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AMBE,  fille  de  Pan  & 
d'Echo ,  tut  fervame  de  Me- 
mnirç,  femme  de  Celeiis  ,  roi 
d'Eleufine.  Perfonne  ne  pou- 
vant confoler  C.crcs,  affligée  de 
la  perte  de  fa  fille  Proferpine  , 
elle  fut  la  faire  rire  par  fesbons 
mots,  &  adoucir  f.i  douleur 
par  des  contes  plaifans  dont 
elle  l'entretenoit.On  lui  attri- 
bue l'invention  des  Fers  iam- 
biques. 

/APIX,  fils  de  Dédale,  con- 
quit une  partie  de  la  Pouille 
ouApulie;  ce  oui  fit  donner 
le  novaà'Iapigie  a  cette  contrée 
d'Italie. 

lASIUS  ,  fils  de  Cerite  ,  roi 
de  Tofcanc  ou  Etruiie  ,  dif- 
puta,  après  la  mort  de  Ton  perei 
avec  fon  frère  Ditdanus,  pour 
]a  fucceflTion  du  none  ,  &  fut 
jj  viftime  de  cette  querelle 
jaloufe.  Le  père  d'Atalante , 
laquelle  fe  fign.ila  à  la  chade 
du  fanglier  de  Calydon,  s'ap- 
jjtlloit  aufli  lajîus.  Tout  cela 

Ttint  y. 


appartient  à  rhiftoire  des  tems 
fabuleux. 

IBAS.cvêque  d'EdefTe  dans 
le  y,  fiecle,  fut  d'abord  Nef- 
lorien  ,  &.  cnfuite  orthodoxe. 
Il  écrivit  dans  le  tems  qtî'il! 
étoit  infecté  par  Terreur,  à  un 
l'erfati  ,  nommé  Maris,  une 
Lettre  qui  fut  quelque  terris 
api  es  unt;  fource  de  difputcs. 
Il  biâmoit  dans  cette  Lettre 
Rabulas  fon  prédéceileur ,  d'a- 
voir condamné  injurtement 
Théodore  de  Mopfucrtc ,  au- 
quel il  prodiguoit  les  louanges. 
Daijs  le  fiecle  fuivant,  Théo- 
dore,  évêque  de  Céfarée  en 
Gappadoce,  confeilla  à  Jufli- 
nien,  pour  donner  la  paix  à 
l'Egl^ife,  de  condamner  les^cri/.t 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  les 
y^/;<z//ifmfi  que  Théo  dore  avoit 
oppofés  aux  anarhcmes  de  S. 
Cyrille,  &  la  Lettre  d'Ibas. 
C'eft  ce  qu'on  appeli.i  l'affaire 
des  trois  chapitres.  Ce  prince 
les  fit  condamner  dans  le  \< 
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concile  général ,  tenu  à  Conf- 
tantinople  l'an  553  ;  mais  la 
perfcnne  &  la  foi  d'Ibas  n'y 
furent  point  flétries.  La  con- 
damnation de  cette  Lettre 
éprouva  même  des  difficultés  , 
parce  qu'on  prétendit  qu'elle 
avoit  été  approuvée  par  les 
légats  du  pape  dans  !c  concile 
de  Chalcédoine  ;mais  les  légats 
ne  s'étoient  arrêtés  qu'à  la  ma- 
nière dont  Ibas  s'exprimoit, 
touchant  Ion  attachement  à  la 
toi  &  la  foumifîion  aux  déci- 
dons de  l'Eglife;  &  n'avoieni 
pas  prétendu  approuver  tous 
les  détails  de  cette  Lettre  :  Letîâ 
Ibce  epijlold,  novimus  eum  effe 
orthodoxum.  Le  pape  Vigile 
s'exprimoit  encore  plus  claire- 
ment, L-n  diiant  qu'Ibas  cor- 
rige à  la  fin  de  fa  lettre  tout 
ce  qu'elle  peut  avoir  de  défec- 
tueux :  Si  quid  erravit ,  id  fub 
Jinem  corngit.  C'efl  donc  l'or- 
thodoxie perfonnelle  de  cet  au- 
teur, &  point  celle  de  fa  Lettre 
qui  avoit  été  reconnue  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Foy.  PÉ- 
LAG£  T ,  Vigile. 

IBERNON,  (André)  Ef- 
pagnoi.  religieux  de  St.  Fran- 
çois, de  la  réforme  de  St.  Pierre 
d'Alcantara,  né  Tan  1534,  fe 
diftingua  par  fa  charité  ,  fon 
abnégation ,  &  toutes  les  ver- 
tus de  fon  état ,  qui  le  firent 
béatifier  par  le  pape  Pie  Vi  , 

en  I79»« 

IlP.AHIM  ,  empereur  des 
Turcs ,  fut  tiré  de  prifon  en 
1640 ,  pour  être  mis  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  frerè 
Amurat  IV  ,  dont  il  eut  tous 
les  vices ,  avec  plus  de  foi- 
blefTe  &  nui  courage  [voys\ 
Hussein^.  Ce  fut  cependant 
fous  fon  règne  que  les  Turcs 
conquirent  Candie- Une  cvea- 
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ture  finguliere  attira  les  armes 
Ottomanes   fur  cette  ifle.  Six 
galères  de  Malte  s'emparèrent 
d'un    ^rand  vaiiTeau  Turc  ,  & 
vinrent  avec  leur  prife  mouil- 
ler dans  un  petit  pon  de  l'ifle  , 
nommée  Califmene.  On  y  trou- 
va un  enfant  qu'on  crut  être  un 
fils  du  grand-feigneur  ;  ce  qui 
parut  le  prouver  ,  c'efl  que  le 
Kiflar- Aga  ,  chef  des  eunuques 
noirs  ,  avec  plufieurs  officiers 
du   ferrail ,  étoit  dans  le  na- 
vire ;  &  que  cet  enfant  étoit 
é! jvé  par  lui  avec  des  foins  & 
des  refpeéfs.  Cet  eunuque  ayant 
éré    tué  dans  le  combat,   les 
officiers  afTurerent  que  l'enfant 
appartenoit  à  Ibrahim,  &  que 
fa  mère  l'envcyoit  en  Egypte, 
Il  fut  long-tems  traité  à  Malte 
comme    fils   du    fultan  ;    mais 
ayant  été  inflruit  dans   la  foi 
chrétienne,. il  fe  fit  Dominicain 
(  voy.  Osman  ).  On  l'a  connu 
long-tems  fous  le  nom  du  P.  Ot- 
toman ;  &  les  Frères- Pi  êcheurs 
fe  fort  toujours  glorifiés  d'avoir 
eu  le  fiU  cCun  fultan  dans  leur 
ordre.  La  Porte  ne  pouvant  fe 
venger  fur  Malte,  qui  de  fon  ro- 
cher inaccefîible  bi  ave  la  puif- 
fance  Turque  ,  fit  tomber  fa  co- 
lère (ur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochoit  d'avoir,  malgré  les 
traités  de  paix,  reçu  dans  leur 
port  la  prile  faite  par  les  galères 
de   Malte.    La  flotte   Turque 
aborda  en  Candie.  On  prit  la 
Canée  en  1645.  Ibrahim,  livré 
à  la  molleffe  &  aux  plaifirs  du 
ferrail ,   n'eut   aucune    part  à 
cette  conquête.  Les  Janilfaires, 
re    pouvant    plus    fouffrir   un 
maître  fi  foible  ,  le  dépoferent 
(&  le  firent  même  étrangler, 
à  ce  que  difent  quelques  hiflo- 
riens  )  en  1649. 
IBYCUS,  poëte  lyrique 
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Grec  ,  floriffoit  vcrS  l'att  J40 
avant  J.  C.  On  dit  qu'il  tut 
affafllné  par  des  voleurs ,  6i 
qu'en  mourant,  il  prit  à  témoin 
une  troupe  de  etues  qu'il  vit 
voler.  Quelque  tems  après,  un 
des  voleurs  ayant  vu  des  grues, 
dit  à  fes  compagnons  :  /^u//à 
les  témoins  de  lamurtd'Ibycus. 
Cas  paroles  ayant  été  rappor- 
tées aux  magiftrats ,  lei  voleurs 
furent  mis  à  la  queicion,  avouè- 
rent le  fait,  &  furent  pendus. 
D'où  vient  le  proverbe  :  Ibycl 
Grues.  Ce  poëte  avoit  laifTé 
des  ouvrages  ,  dont  il  ne  nous 
refte  que  des  trajzinens,  recueil- 
lis avec  ceux  d'Alcée  par  Henri 
Etienne. 

ICARE,  ijcarus)ûh  de 
Dédale,  prit  la  fuite  avec  fon 
père  ^  de  l'iile  de  Crète  ,  où 
Âlinos  lesp.riécutoit.  On  j>rc- 
tend  que,  pour  fe  fauver  plus 

f)romptemont ,  ils  inventèrent 
es  voiles  de  vaififeau.  Ce  fait 
a,  donné  lieu  aux  poètes  de 
feindre  que  Dédale  avoit  ajufté 
des  ailes  de  cire  à  Icare  fon 
fils.  Les  hiftoriens  ajoutent  que 
ce  jeune-homme  fît  naufrage. 
Les  poëtes  ont  imaginé  que  le 
foleil  avoit  fondu  fes  ailes  ,  & 
qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer  , 
qui  fut  depuis  nommée  \aAîer 
d'Icare  ou  Icarienne,  comme 
Ovide  le  dit  dans  fes  T riftes  ; 

Ictirui   Icarias  nomiiie  ftcit  aquas. 

On  connoît  ces  beaux  vers 
d'Korace  : 

Tetttavit     vacuum    Dédains     aira 

Ptnnis  non  liomini  Jati  i 
Cœlum  ipfum  petimus  ftultiti/i. 

Voyei  Dante  &  Olivier  de 
Malmesbury. 
ICTINUS  ,  célèbre  archi- 
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tefto  Grec,  l'an  430 avant  J.  C.  4 
bâtit  plufijurs  temples,  cn- 
tr'autres  celui  de  Minerve  à 
Athènes,  &  celui  d'Apollon 
Secourable  dans  le  Pélopon- 
nefe.  Ce  dernier  édifice  paffoit 
pour  un  des  plus  beaux  de 
l'antiquité  ,  mais  il  faut  favoir 
qu'en  fait  de  temples  ,  les 
Païens  n'ont  [amais  rien  eu  de 
bien  jjrand,  ni  de  bien  ma- 
gnifique, yoycx  les  Temples  an- 
ciens &  modernes ,  par  l'abbé 
May  ,  p.  8  &  18.  — Journ.  hifîi 
&  litt.  i<;  juin  1780,  p.  2>;o. 

IDACIUS,  évêque  Elpagno! 
dans  le  <^e.  fiecle ,  lailia  une 
Chronique  ,  qui  commence  à  ia 
!/•<? année  de  l'empire  de  Théo- 
dofe  ,  &  qui  finit  à  la  lie.  dé 
celui  de  Léon  ,  en  467.  On  lui 
attribue  encore  des  Fdflei  Con- 
/«/iîir^x.iinprimésplufieursfoisi 
Le  P.  Sirmond  a  publié  ces  deux 
ouvragesà  Paris,  en  1619,  in-8°i 

IDaTHYRSE  ou  Inda- 
THYRSE  ,  roi  des  Scythes  Eu- 
ropéens ,  fdccéda  à  fon  père 
Saijiie,  &  relufa  fa  fille  en 
mariage  à  Darius  ,  fils  d'Hyl- 
tafpcs,  roi  de  Perfe,  C.e  relu» 
càiifaune guerre  très-vive  entre 
ces  deux  princes.  Darius  mar- 
cha contre  Idathyrfe,  avec  uns 
armée  de  700,000  hommes; 
mais  fes  troupes  ayant  été  dé- 
faites ,  il  fut  obligé  de  repafl'cr 
dans  la  Perfe.  Idathyrfe  ell 
nommé  Jàncire  par  Juftin  ,  1.  2 , 
c.  6. 

IDE,  (Sainte)  comtefTe  de 
Boulogne  en  Picardie  ,née  l'an 
1040,  de  Godefroi  le  Barbu, 
duc  de  Lorraine  ,  époufa  Eul- 
tachell,  comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eutEuftache  lil,  comte 
de  cette  ville  ;  le  célèbre  Go- 
defroi de  Souillon ,  duc  de  Lor- 
raine, &.  Baudouin  ,  qui  fuc- 
A  a 
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ccHa  a  Ton  frère  au  royaume  parmi  les  Argonautes,  éroitfiîs 
de  Jérufilem  :  outre  plufieurs  d'Apollon &d'A{hrie.  il  mou- 
fîlles,  dont  l'une  époufa  l'em-  rue  dans  ion  voyage,  comnie 
pereur  Henri  IV.  Elle  iv.ourut  il  l'avoit  prédit. 
iaintement  le  13  avril  iiij.  îDOMENÉE, roi  deCrete, 
Foyer  G ODEVROl  de  Bouillon,   étoit  au  fiegc  de  Troie.  S'etant 

IDiAQUEZ,  François)  dé-  mis  en  mer  pour  s'en  retour- 
cédé  àBoloj;ne  !e  1  feptembre  ner  dans  fon  royaume,  il  fit 
J790,  en  odeur  de  lainteté  ,  vœu,  pendant  une  tem;^ête  , 
âgé  de  79  ans,  ♦toit  le  fils  aine  de  l'acrifier  la  première  chofe 
de  rillui>ic  maiion  des  ducs  de  ijui  Ce  prélenteroit  à  lui,  s'il 
Grenade  d'iipa  ,  dont  ii  aban-  en  éch^^ppoit.  Ce  prince  fe  re- 
donna Je  bonne  heure  &:  les  pentit  bientôt  d'avoir  fait  un 
honneurs  6i  les  richelTes,  pour  te!  vœu  ;  car  il  rencontra  fon 
entrer  dans  la  fociété  des  Je-  fils  dès  quM  arriva  à  terre  ,  & 
fîiites.  Il  lut  refteur  du  novi-  l'immola.  Ce  facrifice  fut  caule 
ciat,  du  fcminajre  &  du  col-  d'iiiie  pefle  li  cruelle  ,  que  fes 
lege  de  Villagarcie  ,  enfuitcde  fujets  indignés  le  chafierenr.  U 
celui  de  Salamanque  ,  puis  pro-  alla  fonder  un  nouvel  empire 
vincial  de  \^  province  de  l  af-  dans  la  Calabre  ,  y  bâtit  la 
tille.  Malgré  les  inrtances  de  ville  de  Salente ,  6t  rendit  fon 
fa  fsniille,  il  ne  voulut  jamais  peuple  heureux. L'aventure  d'i* 
abandonner  fes  treres  ,  dont  il  dvmenée  a  fourni  le  fujot  d'une 
a  toujours  été  le  vrai  père,  &  tragédie  à  Crébillon,  ÔC  d'un 
qu'il  a  fuivis  par-tout  dans  leur  bel  épifode  à  Ftnélon  dans  fon 
difgrace  &  dans  leur  exil  ,  TéUmaque. 
vivant  dans  un  parfait  mépris  IDOTHÉE.fillede  Prothée, 
du  monde  &  dans  l'exercice  de  enfiigr.a  à  Ménélas  le  moyen 
toutes  les  vertn^.  On  tft  oc-  d'obliger  fon  perc-  de  lui  dé- 
cupé  à  écrire  l'hiftoire  de  fa  couvrirunexpédientpourfortir 
vie  ,  (,ui  contiendra  bien  dcs  de  l'ifle,  oii  il  étoit  retenu  avec 
choies ',^'£;nes  d'admiration.  fes  compagnons,  à  fon  retour 

lDîOl'ou/<f  .S.ivj/7f //?iOr,  de  Troie,  Si  ce  qui  devoit  l\ii 
auteur  que  l'on  a  fouvent  cité  arriver.— —îdothée  fut  aulu  ie 
air.fi,  avant  que  le  P.  Théo-  ncmi  d'une  des  nymphes  qui 
phile  Raynaud  eût  découvert  prirent  loin  de  l'eqfance  de  Ja- 
que Raymond  Jordan,  prévôt  piter. 

d'Ûzès  en  13S1,  puis  abbé  de  IGNAC-E,  (S.')  difciple  de 
Celles  au  diocefe  de  Bourges  ,  S.  Pierre  (Se  de  S-  Jean ,  fut  or- 
eft  le  véritable  auteur  des  ou-  donné  évéque  d'Antioche  l'an 
vrages  qui  fe  trouvant  dans  la  68  ,  après  S.  Evode  ,  fucceffeur 
Bibliothe(iue  des  Pères,  fous  le  immédiat  de  S.  Pierre  en  ce 
romd'/û'/or.Raynaudles  a  pu-  fiegc.  Il  gouverna  fon  églife 
bliés  à  Paris ,  l'an  i6s4,  in-4^.  avec  le  zek  qu'on^  devoit  at- 
Cette  colleftion  co/.tient  6  Ijv.  tendre  d'un  élevé  &  d'un  imi- 
de  Méditations  ^  Traité  de  lu  tateur  des  Apôtres.  Rien  n'é- 
B.  V.  Marie,  Traité  de  la  Vie  gala  l'ardeur  de  fa  charité,  la 
rc'i^ieufe  ,èifŒil  myftiquc.         vivacité  de  fa  foi,  &  la  pro- 

IIJMON,  fameux  devin  fondeui  defonhumilité.Toutes 
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ces  vertus  parurent  avec  éclat 
dans  la  3e.  perfécution  qu'é- 
prouva leC-hriftianifme  fous  le 
règne  de  Trajan.  Ignace  parut 
&  parla  devant  l'empercur , 
avec  toute  la  grandeur  d'ame 
d'un  héros  chrétien ,  &  reçut  de 
la  bouche  même  de  ce  prince, 
qu'on  ne  cefTe  de  nous  donner 
pour  un  modèle  de  julKce  & 
d'humanité  ,  l'arrêt  d'une  mort 
cruelle  &  baibare.  Envoyé 
d'Antioche  à  Rome  pour  y  être 
mangé  par  les  bêtes,  il  vit  S. 
Folycarpe  à  Smyrne  ,  parcou- 
rut différentes  églifes  ,  écrivit  à 
celles  qu'il  ne  put  viîiter,  en- 
courageant les  forts  &  forti- 
fiant les  foibles.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Rome  ,  i!  s'oppofa  aux 
fiJelesqui  vouloient  l'arracher 
à  la  mort.  Entendant  les  lions 
t]ui,  preffés  de  la  faim  ,  rugil- 
foient  après  leur  proie  :  **  Je 
V  fuis  ,  dit-i!  ,  le  froment  de 
»  Jefus-Chrift,  pour  être  moulu 
»  par  les  dents  des  bête?,  ôi.  de- 
>»  venir  un  pain  pur  :  Frumentum 
C/irifii  fum  ;  dentibus  befliarum 
inûlar,  utpanis  mundus  inveniar. 
Lxpofé  à  deux  lions,  illes  vit 
venir  fans  trembler  ,  leur  fervit 
de  pâture ,  &  rendit  fon  ame 
à  Dieu  l'an  J07  de  J.  C.  Les 
iîdcles  eurent  foin  de  recueillir 
fes  offemens  pour  les  porter  à 
Antioche,  Nous  avons  de  lui 
VJi  Epures,  qu'on  regarde 
comme  un  des  plus  précieux 
monumens  de  la  foi  6c  de  la 
difcipline  delaprirnitive  Eglife. 
Elles  font  écrites  avec  beau- 
coup de  chaleur,  de  force  & 
d'élévation.  Elles  font  adreffées 
aux  Smyrnéens ,  à  S.  Poly- 
carpe,  auxEphéfiens,aux  M.Tg- 
néfiens  ,  aux  Philadelphiens  , 
aux  Tralliens  &  aux  Romains. 
C'eft  dans  cette  dernière  qu'il 
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exprime  vivement  foq  defir  du 
martyre,  6\:  fa  crainte  d'être 
épargné  par  les  lions ,  comme 
ils  ont,  dit-il,  refpeElé  d'autres 
martyrs.  Il  va  jufqu'àdire  qu'il 
les  provoquera:  Qjiod  fi  venin 
nolu^rir.t ,  tgo  vira  faciam  ,  ego 
urgebo  ;  &  craignant  le  Icandale 
de  Cette  difpofition  ,  il  raffura 
les  chrétiens  par  le  témoignage 
de  fa  confcience  :  Ignofcite , 
filioli^quid  mihi  profit,  ego  fcio. 
Ce  que  l'on  peut  dire  à  ce  fujet, 
c'eft  liue  les  Saints  envila- 
geoient  ieurarrêtde  mort  com- 
me fanélionnc  de  Dieu  même; 
&  fans  plus  raifonner  fur  la  loi 
de  la  confervation  perfonnelle, 
ils  ne  fon^eoient  qu'à  le  fubir  le 
plutôt  Se  le  plusiûrement  pof- 
fible  (  voye^  Apolline  ;.  Cof^ 
dans  la  même  Epître  qu'on  lit 
ces  belles  paroles  :  Nunc  inci' 
pio  Chrifii  ejfe  difcipulus  ,  nihil 
de  /lis  qua  vidcntur ,  defiderans , 
ut  Jcfum  Chrijlum  inveniam.  Ig- 
nis  ,  crux ,  beiÏKZ,  in  me  veniant  : 
tantùm  ut  Chrifiofruar.  Les  meil- 
leures éditions  que  nous  ayons 
de  ces  Epîtres,  ibnt  :  celle  de 
Cotelier  dans  fes  Patres  j4pof- 
tolici,  en  grec  &  en  latin ,  Amf- 
terdam,  i(g^,  in-foHo,  avec 
d-s  differtations  d'UlTerius  & 
de  Péarfon  ;  6i  celle  de  1724, 
donnée  par  le  Clerc,  &  aug- 
mentée des  remarques  de  ce 
favant.  Outre  ces  7  Epîtres, 
il  y  en  a  quelques  autres  fous 
le  nom  de  S.  Ignace  i  mais  elles 
font  fuppofées. 

IGNACE,  (S.~)  fils  de 
l'empereur  Michel  Curopalate  > 
monta  fur  la  chaire  patriarchale 
de  Conftantinople  en  {^46,  il  y 
brilla  par  fes  lumières  &  fes 
vertus.  Le  zèle  avec  lequel  il 
reprenoit  les  défordres  de  Bar- 
das ,  tout-puiffant  à  la  coiis 
A  % 
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d'Orient,  irrita  tellement  ce 
courtifan ,  qu'il  fit  mettre  à  fa 
place  Photius  ,  ordonné  contre 
toutes  Its  loix  en  8«{7.  Cet  in- 
digne fucceffeur  du  faint  pa- 
triarche ,  afîembla  un  concile  à 
(  onftantinople  en  861  pour  le 
condamner.  Il  s'y  trouva  31S 
evêqueb ,  parmi  leA]uels  on 
comptoit  deux  légats  du  pape, 
qui  demandèrent  qu'on  fit  venir 
32nace.  L'empereur  Michel  , 
d't  Y  Ivrogne  ,  le  Néron  de  l'em- 
pire d'Orient ,  le  prefécuteur  de 
l'homme  apoftolique,  ôilepro- 
ttéleur  de  l'eunuque  intrus  ,  ne 
confcntit  qu'Ignace  vint,  qu'à 
condition  qu'il  paroitroiten  ha- 
Irit  de  moine.  Il  eut  à  y  louf- 
iVir  les  inlultes  &.  les  outrages 
les  plus  cruelb  ,  tant  de  la  part 
du  prince,  que  de  celle  des  lé- 
gats, qui  contre  les  ordres  ex- 
près du  pape,  le  rendirent  cou- 
pables de  la  prévarication  la 
)lus  odieui'e  ,  6c  du  refte  de 
.'anemblée  ,  qui ,  n'ayant  pu 
obtenir  qu'il  donnât  fa  démif- 
jfion ,  le  dépouilla  cle  fes  habits , 
^  le  renvoya  couvert  déball- 
ions. La  cruauté  de  Michel  ne 
fut  pas  fatisfaite  de  cet  affront 
public.  Il  le  fit  enfermer  dans  le 
tombeau  de  Copi  onyme ,  &  le 
livra  à  trois  hommes  barbares 
pour  le  tourmenter.  Après  l'a- 
voir défiguré  ;i  force  de  coups  , 
ils  le  laiffercnt  long-tems  cou- 
ché prefque  tout  nu  fur  le 
marbre  ,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  l'î  jours  qu'il  y  fut, 
dont  il  pafla  la  moitié  fans  man- 
ger ,  ils  imaginèrent  mille  lup- 
plices  difFérens  pour  vaincre  fa 
confiance.  N'ayant  pu  y  réuf- 
fir,  l'un  d'eux  lui  ])rit  la  main 
de  force,  6c  lui  fit  faire  une 
cioix  fur  le  papier,  qu'il  porta 
ti>(uitç  4  riiyuui.  Celui-ci  y 
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aiouta  ces  mots  :  «  Ignace ,  in-^ 
»  digne   patriarche  de   Conf^ 
»  tantinople  ,  je  confefTe  que 
M  je  fuis  entré  irrégulièrement 
»  dans  le  fiege  patriarchal,6c 
»  que    j'ai  gouverné  tyranni- 
»  quement  «.L'empereur  le  fit 
relâcher  fur  ce  prétendu  aveu , 
&  lui  permit  de  fe  retirer  au 
palais  de  Pofe ,  que  l'impéra- 
trice ,  fa  mère ,  avoii  fait  bâtir, 
L'illuftre  perfécuté  en  appella 
au   pape  Nicolas   I,  qui,   in- 
digné de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, déclara  nulle  fa  dépoll- 
tion  &  l'ordinstion  de  ion  per- 
fécuteur.  Le  faint  évêque   ne 
vécut  pas   moins    dans  l'exil. 
Mais  lorfque  Bafile  le   Macé- 
donien fut  fronté  fur  le  trône 
impérial,  il  rappella  Ignace  6c 
relégua    Photius   l'an  867.  Le 
4e.  concile  gc-néral  de  Conf- 
tantinople  ,  afTemblé  deux  ans 
après  à  cette    occafion ,  ana- 
thématifa  celui-ci,  &  avec  lui 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
abandonner  fa  caufe.  Ignace  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  Ton 
triomphe.  Cet   illuflre    vieil- 
lard mouiut  en  877,  à  80  ans. 
Trois  jeursaprès,  Photius,  qui 
avoit  flatté  Bafile  parunefaulle 
généalogie,  reprit  poffeflion  de 
la    chaire    patriarchale.    C'eft 
fous  le  patriarchat  d'Ignace  que 
le  Chriflianifme  commença  à 
s'établir  en  Ruflle,  mais  il  n'y 
fit  de   grands  progrès  que   le 
fiecle   fuivant.    yoyei   Wlo- 

DOMIR. 

IGNACE  DE  Loyola  ,  (S.) 

né  au  château  de  ce  nom  en 
Bifca^e,  l'an  1491 ,  de  parens 
nobles  ,  fut  d'abord  page  de 
Ferdinand  V.  Il  porta  enfuite 
les  armes  fous  le  duc  de  Na- 
jara  contre  les  François,  qui 
vouloient   en  ^ain  retirer   la 
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Navarre  des  mains  des  Efpa* 
gnols.  Le  fiege  ayant  été  mis 
devant  Pampelune  en  1^21 ,  le 
chevalier  Bifcayen  fut  blelTé 
d'un  éclat  de  pierre  à  la  jambe 
gauche  &  d'un  boulet  de  canon 
a  la  droite.  Une  Vie  des  Saints 
qu'on  lui  donna  pendant  la 
convalefcence,  lui  fit  naître  le 
deflein  de  fe  confacrer  à  Dieu. 
La  galanterie  romanefque  l'a- 
voit  occupé  julqu'alors.  Né 
avec  une  imagination  vive,  il 
la  porta  dans  la  religion.  Les 
mœurs  de  fan  pays  &  de  fon 
tems  jetèrent  fur  les  commen- 
cemens  de  fa  dévotion  une  ap- 
parente fingularité.  Quand  il 
fut  guéri,  il  le  rendit  à  Notre- 
Dame  de  Montferrat ,  fe  retira 
enfuite  dans  une  grotte  près  de 
Aîanreze  ,  où  il  s'abandonna  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  &  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  où  il  arriva  en  1523. 
Le  pieux  pèlerin ,  de  retour  en 
Europe,  étudia,  quoique  âgé 
fie  33  ans,  dans  les  univerfités 
d'Efpagne.  Son  zèle  &  fa  pi<f  té 
<|ui  prenoient  quelquefois  un 
air  extraordinaire  ,  lui  fufcite- 
rent  des  traverfes.  11  paffa  à 
Paris  eniijî?,  &  recommença 
fes  humanités  au  collège  de 
Montaigu  ,  mendiant  fon  pain 
de  porte  en  porte  pour  fubfif- 
ter,  &  s'exerçant  dans  toutes 
les  pratiques  de  l'humilité  & 
de  la  mortificotion  chrétienne. 
S'il  parut  quelquefois  donner 
dans  un  genre  d'excès,  c'eft, 
dit  un  homme  judicieux,  que 
•  Jes  Saints  dans  la  première  fer- 
veur de  leur  converfion  &  de 
leur  pénitence,  font  emportés 
au-delà  des  loi*  ordinaires  de 
la  morale  ,  &  qu'il  efl  dérai- 
fonnable  déjuger  leurs  actions 
fur  les  règles  d^;  la  vie  coai- 
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mune  :  SanElomm  diSia  velfafla, 
maxime  in  ipff  fervore  parti' 
tcntiœ  ,  ad  accuratam  normam 
exigenda  non  funt.  il  fît  enfuite 
fa  philofophie  au  collège  de 
Ste.  Barbe  ,  &  fa  théologie  aux 
Dominicains.Ce  fut  àSte.Barbe 
qu'il  s'alTocia  ,  pour  l'établif- 
femant  d'un  nouvel  ordre  de 
religieux  ,  François  Xavier  » 
Pierre  le  Fêvre,  Jacques  Lai- 
nez,  Alfonfe  Salmeron,  Nico- 
las-Alfonfe  Bobaditia,  Simon 
Rodriguez.  Les  premiers  mem- 
bres de  la  Ibciété  fe  lièrent  par 
des  vœux  en  1^34,  dans  l'églife 
de  Mont-Maître,  où  l'on  voit 
un  monument  (jui  perpétue  ia 
mémoire  de  cet  événement.  Ils 
palTerent  enfuite  à  Rome ,  ou 
Ignace  préfentaau  pape  Paul  IH 
un  projet  de  fon  Inflitut.  Le 
fondateur  en  efpcroit  de  fî 
grands  avantages  pour  l'Eglife  , 
qu'il  ne  voulut  jamais  entrer 
dans  l'ordre  des  Théatins,  quel- 
ques infiances  que  lui  fît  le 
cardinal  Cajetan.  Ignaceajouta 
aux  trois  vœux  de  pauvreté, 
de  challeté  &  d'obéifTance ,  ua 
4e.  vœu  d'^obéiffancc  au  pontife 
Romi'.in,  relativement  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile  dans 
toutes  les  plages  de  la  terre, 
Paul  III  confirma  ion  inftuut 
en  T^40,  fous  le  titre  de  Com- 
pagnie de  Jésus.  Ignace  avoit 
donné  ce  nom  à  ia  nouvelle 
milice,  pour  marquer  que  fon. 
defiéin  étoif  de  combatire  les 
infidèles,  les  hér€ti(iues,  tous 
les  ennemis  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  fous  la  ba'.jniere  de  J.  C, 
Ses  enfans  prirent  eniuite  le 
nom  de  Jéfuites  ^  du  nom  de 
l'Eglife  de  Jesus  qu'on  leur 
donna  à  Rome,  Ignace  ,  élu  en' 
i')4t  général  de  la  famùle  , 
don:  il  étoir  le  pere%  eu;  b.. 
A  4 
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fatlsfaftion  de  la  voir  fe  ré- 
pandre en  Italie,  en  Efjiagne, 
€11  Portugal ,  en  Allemagne  , 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Ja- 
pon ,  dans  la  Chine  ,  en  Amé- 
rique. François  Xavier  &  quel- 
ques autres  millionnaires  for- 
més dan»  fa  fociété,  portèrent 
ion  nom  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  Sa  compagnie,  qui 
n'avoit  pas  encore  pu  pénétrer 
en  France,  y  eut  un  établiiïe- 
ment  en  1550,  Tannée  mémo 
que  Jules  111  donna  une  nou- 
velle bulle  de  conhrmation. 
Elle  y  elTuya  de  crandcs  tra- 
verfes.  Le  parlement  de  Paris , 
]a  Sorbonne,  l'univerfiré, alar- 
més de  les  privilèges  &c  de  fes 
conflitutions,  s'élevèrent  con- 
jreelle.  La  Sorbonnedonna  un 
décret  en  iSS4,  par  lequel  elle 
la  iugea  plutôt  née  pour  la 
ruine  que  pour  Yédification  des 
iideles.  La  patience  &  lei  fruits 
ctonnans  que  produifoit  par- 
tout le  nouvel  inftitut,  dilTi- 
perent  peu-à-peu  ces  orages. 
Le  faint  fondateur  mourut  con- 
tent le  31  juillet  1556,  a  6$ 
ans.  H  étoit ,  luivart  Tes  hil- 
toriens ,  d'une  taille  moyenne , 
plus  petite  que  grande.  W  avoit 
la  tétc  chauve ,  les  yeux  pleins 
de  feu  ,  le  front  laree  &  le  nez 
aquilin.  11  étoit  refté  boiteux, 
de  la  bltlTurc  (;u'il  avoit  reçue 
autrefois  au  fuge  de  Pampe- 
]une  ;  &  quoi^iu'il  fe  fût  fait 
recaficr  la  jantbe  pour  en  ca- 
cher la  difformité,  elle  demeura 
plus  courte  que  l'autre.  M  avoit 
vu  raccompliffemcnt  de  trois 
chofes  qu'il  defiroit  le  plus  :  la 
compagnie  confirmée  par  les 
fouverains  pontifes  ;  le  livre 
des  Exercices  fpirituels ,  ap- 
prouvé du  Saint-Siège  ,  &  les 
Conflitutions  publiées  dans  tous 
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les  lieux  où  fes  enfans  tra-» 
vailloient.  Sa  compagnie  avoit 
déjà  II  provinces  ,  qui  avoient 
au  moins  cent  coU.-ges  ,  lans 
les  mailons  profefTcs.On  comp- 
toit  ,  vers  le  milieu  du  i8f. 
fiecle, environ  20,000  Jél'uites; 
mais  leur  nombre  diminue  tou^ 
les  jours ,  depuis  qu'ils  ont  été 
fupprimés  par  le  pape  Clément 
XIV  (voyr^  l'on  article).  L'hif- 
toire  des  caufes  qui  opérèrent 
cette  deftruftion  n'appartient 
peut-çtre  i)otnt  à  ce  fijcle  i  la 
polUrité  les  appercevra  dans 
un  jour  plus  dirtinill ,  quand  le 
teins  les  aura  mites  à  la  dif- 
tance  qui  fait  leur  vrai  point 
de  vue.  On  a  vu  ces  religieux 
accueillis  dans  les  cours  de 
l'Europe ,  jouir  de  la  confiance 
des  rois,  fe  laire  un  grand  nom 
par  leurs  études  &  par  l'édu- 
c:ition  qu'ils  ont  donnce  à  la 
jeunefTe  ,  aller  réformer  les 
fciences  à  la  Chine,  rendre  pour 
un  tcms  le  Japon  chrétien  t  & 
donner  des  loix  admirables  aux 
fauvages  du  Paraguay.  «  Il  eft 
»  glorieux  j-our  la  fociété  ,  dit 
«  Montefquieu,  d'avoir  été  la 
»  première  qui  ait  montré  dans 
w  les  contrées  de  l'Amérique 
»>  l'idée  de  la  Religion  jointe  à 
»  celle  de  l'humanité.  Un  fen- 
»  timent  exquis  pour  tout  ce 
»  qu'elle  appelle  honneur,  & 
>♦  Ion  zèle  pour  la  Religion  lui 
I»  ontfaitentreprendredegran- 
M  des  choies ,  &  elle  y  a  réuffi. 
»  Elle  a  tiré  des  bois  des  peu- 
I)  pies  difperfés  ,  elle  leur  a 
>♦  donné  une  fubfillancc  afTu- 
«  rée  ,  elle  les  a  vêtus ,  & 
I)  quand  elle  n'auroit  fait  par-là 
»  qu'augmenter l'induflriepar- 
»  mi  les  hommes,  elle  auroit 
>»  fait  beaucoup  >».  —  «  Les 
M  Jéfuites,  dit  l'abbé  Raynal, 
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»»  les  plus  philofophes  de  ceux  cle  cet  jlluftre  fondateur  par 

«»  qui  ont  annoncé  la  foi  aux  MafFei  &  par  iiouhours,  deux 

j>  barbares, lonttouiours  prêts  de  fes  enfans  ;  elles  font  bien 

>>  à  IbufFfirle  înartyrequandil  écrites;  la  première  préfente 

»  !e  faut  »,  Grotius,  tout  pro-  toutes  les  grâces  &  la  pureté 

teftant   qu'il   étoit  ,    a    rendu  du  langage  de  l'ancienne  Rome, 

horr.mage  à  leurs  talens  &  à  Ignace  laiffa  à  fes  difciples  deux 

leurs  vncenrs:  Mores  inculpatos,  livres  également  célèbres  :  I. 

icnas  artes  ;  au  fujet  del'quels  Les    Exercices  fpintucis  ,    au 

il  difoit  "   que  la  fainteté  de  Louvre,  1644,  in-fol.  Ils  ont 

»  leur  vie ,  &  le  dcûntérelTe-  été    traduits   en   françois  ,    & 

»  ment  avec  lequel  ils    don-  dans  prefque  toutes  les  langues 

jj  noient  une  excellente  édu-  de  l'Europe.  On  a  .prétendu 

»  cation  à   la  ieunefTe  ,   leur  que   cet  ouvrage  exiftoit  tijo 

>>  avoient  concilié  les  refpeils  ans  avant  lui,  dans  la  biblio- 

»  du  public  I)  :  Magna  in  vul-  theque  du  Mont-Caffin  ,  où  le 

gmnautoritas,  proptsrvitafanc-  faint  efpagnol  avoit  eu  occa- 

timoniam  ,  &  quia  non  fiimptâ  fion  de  le  "voir.  Mais  comment 

mercede  juvcmus  litteris  ,  fa-  concilier  cette  aifertion  avec 

ptcntixque   praceptis    imbuitur,  le  filence  abfolu  qu'on  a  garde 

>>  Cet  arbre  antique  &  m;i):f-  fur  la  prétendue  ancienneté  de 

»)  tueux,  ajoute  un  autsur  plus  cet  ouvrage,  dans  le  tems  ou 

»>  récent,  frappé  de  la  foudre,  le  livre  des   Exercices   failoit 

il  a  été  defféché  jufques  dans  tant    de   bruit  ?    L'attribution 

»»  les  racines ,  &  fes  derniers  qu'on  en  fait  à  Garcias  i  iine- 

«  rameaux  font   épars  fur   la  ros,  abbé  Je  Montferraf,eft  am- 

»  terre,  ta  jeuncfTenombreufe  plement  réfutée  dtins  \e  Journ. 

>'  qui    fe    repofoit    fous    fon  hijl.  &  litt. ,   î   juin   1783 ,   p. 

»)  ombre,  a-t-elle  trouvé  ail-  ihij.  —  i  janvier  17'''3»  P;   ï|* 

»  leurs  un  auffi  fur  abri  ?  Que  II.  Des  ConjUtutiom  ,  qui  fai- 

V  devient- elle,  que  deviendra-  foient  dire  au  cardinal  de  Ri- 

V  t-elle,dansun  fiecle  comme  chelieu,  qu'avec  des  principes 
»  le  nôtre  V?  On  a  remarqué  fi  fûrs,  des  vues  fi  bien  diri-? 
que  l'extindion  de  cet  ordre  gées  ,  on  gouverneroit  un  em- 
félebre  avoit  précédé  l'époque  pire  égal  au  monde.  Quelques 
fies  révolutions  religieufes  &  éçrivainsont  imaginé  de  les  at- 
civiles,  qui  font  l'étonnement  tribuer  à  Lainez  ,  fécond  géné- 
dî  l'Europe  ;  foit  que  le  phi-  rai  des  Jéfuites.  11  y  a  ,  félon 
lofophifme  ait  regardé  la  def-  eqx,  trop  de  pénétration,  de 
truélion  de  cet  obflacle  comme  force  d'cfprit ,  de  profonde  po- 
indilpenfablement  nécefTaire  à  litique  pour  qu'elles  puiiTent 
les  fuccès  ;  foit  que  les  travaux  être  d'Ignace  ,  qui  n'étoit  point 
&.  les  fervices  de  ce  grand  favant  &  ne  pafToit  pas  pour 
corps  tombant  avec  lui ,  par  un  brillant  génie  :  comme  fi  la 
ime  conléquence  naturelle ,  le  piété  éclairée  par  l'efprit  de 
cours  de  la  féduélion  devînt  Dieu,  &.  la  vertu conftamment 
plus  libre  ,  &  la  défenfe  des  pratiquée  ,  ne  donnoicnt  point 
vrais  principes,  plus  rare  &  plus  à  une  raifon  droite  &  faine,  à 
pénible,  On  peut  veir  içs  Fies  l'homme  folide  &   vrai ,  plu,s. 
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de  lumière  &  d'énergie  que  fou- 
tes les  fpéculations  humaines. 
Cette  attribution  à  Lainez  eft 
d'ailleurs  réfutée  par  le  tait  & 
la  p.réexiftence  reconnue  de  ces 
conftitutions,  puifque  dos  i<;40 
elles  avoient  été  folemnelle- 
ment  approuvées ,  qu'elles  ont 
iervi  de  règles  &  de  loix  à 
des  milliers  de  relijiieu.x,  juf- 
qu'à  la  mort  du  faint  fonda- 
teur. Ces  Conftitutions  paru- 
rent pour  la  \cre.  fois  en  \  par- 
ties, à  Rome,  en  1358  S:  1^59, 
in-8^.  La  dernière  édition  eA 
de  Prague,  1757  ,  2  vol.  petit 
in-fo'.  il  y  a  fur  le  même  objet: 
RcguLi  Scciclati.t  Jesu  ^  »";^2  » 
in-12;  &  le  Ruiio  Jiijiorum, 
1^86  ,  in-8''. ,  rare.  Le  dernier  a 
ité  imprimé  avec  des  chanee- 
mers ,  en  1^91 ,  in-8  '.  Le  iié- 
nédiétin  C.onftantin  Cajetan  , 
le  même  qui  avoit  revenditjué 
les  Exercices  fpiritucls  ^  comme 
un  ouvrage  de  Garcias  Cifne- 
fos  Ton  c^mfrore  ,  prétend  dans 
Ton  /  i'iJex  Bcnedi^llnorum,  que 
S.  Ignace  avoit  pris  fa  regl«e  fur 
celle  de  S.  Benoit,  &  qu'elle 
avoit  été  comi-ofée  au  .Mont- 
CalFm  par  4  BLncdlftins.'Mais 
ce  conte  ridicule  fait  affez  voir 
ce  qu'il  faut  penft^r  de  l'autre, 
^oyfr  Lainez  &  Standonck. 
IGKaCE,  &c.  ,  DE  Gra- 
TESON  ,  voyei  Graveson. 

IGNACE- JOSEPH  DE 
Jésus  Maria,  voy«r^  Sanson 
{ Jacques  ). 

IGOLINO    DE    MONTECA- 

TiNi,  né  vers  l'an  1348,  pro- 
felTa  la  médecine  dans  l'uni  ver* 
ilté  de  l'ife,  pendant  près  de 
.aj  ans ,  &  écrivit  le  premieç 
fur  les  bains  de  Pife,  vers  l'an 
1410.  Cotte  ville  paffée  fous  la 
domination  de  Jean  Gaieazzo  , 
duc  de  Milan ,  il  U  dcmit  de 
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fes  emplois  &  fe  transféra  à 
Lucciiies ,  où  il  fut  accueilli  par 
Paul  (ïUinigi ,  chef  de  cette 
république.  De  là,  Igolino  pafla 
peu  de  tems  après  au  iervice 
de  MalatelU,  feigneur  de  Pe- 
faro  ,  avec  une  penfion  de  500 
florins  d'or.  On  a  de  ce  lavant , 
outre  un  Traité  fur  les  bains 
de  la  Tofcan'î,  un  autre  ou- 
vrage plus  étendu ,  fous  le  titre 
de  Baincoruin  Itaiuz  proprieta- 
til-iis  ,2C  virlutibus  ,  qui  fut 
remis  en  un  latin  plus  pur , 
«Se  adreflc  au  duc  de  Ferrare 
Eofco  d'Efte  ;  on  le  trouva 
dans  la  coUct^ion  des  auteurs 
De  Balneis ,  imprimée  en  15^3  , 
à  Venife,  par  lasGiunri.  D'a- 
près Tinfcription  fépulcrale  <jui 
étoit  à  Sta.  Maria  Novella  de 
Florence,  il  paroit  qu'i^olino 
termina  fes  jours  on  142^. 

ILDEFONSE  ou  Hilde- 
PHONSE,  difciple  de  S.  Ifulore 
de  SJîvillc,  d'abord  ahbé  d'A- 
ga!î ,  cnfuite  archevêque  do 
Tolède,  fut  l'ornement  de  cette 
églife  pendant  9  ans  qu'il  la 
gouverna.  Il  mourut  e>i  667, 
laiflant  plufieurs  cuvraf;es,dont 
le  feul  qui  nous  lelle  ell  un 
Traite  Je  îa  F irginité  perpétuelle 
de   Marie. 

ILIA ,  voy^ï  Rhea-Sylvia. 

ILLHARRART  de  la 
Chambre,  ■\.oye:(  Chambre 
(François  Illharrart  de  la). 

lLlYRICUS,(Flaccus)voj'. 
Francowits. 

ILUS  ,  4e.  roi  des  Troyens , 
fils  de  Tros,  6i  frère  de  Ga- 
nymede  &  d'AlTaracus,  aïeul 
d'Anchife ,  reçut  ordre  de  l'o- 
racle de  bâtir  une  ville  au  lieu 
où  fecoucheroit  le  bœuf,  dont 
lui  avoit  fait  préfent  Byfis,  roi 
de  Phrygie.  C'eft  la  ville  qui 
fut  appellée  Hium  de  fon  nom. 
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I!u$  continua  ,  contre  Pelops , 
ti!i  de  Tantale  ,  la  guerre  que 
Tros  avoit  déclarée  à  Tantale  , 
&  le  chsfia  de  fes  états.  11 
réjJna  'J4  ans. 

IMfîERT,  (Jean)  né  à  la 
Rochelle  ,  avocat ,  puis  lieu- 
tenant-criminel à  Fontenay- 
le-Conite,  mourut  à  la  fin  du 
l6e.  fiecle  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  praticiens 
de  fon  tems.  On  a  de  lui  :  I. 
Enchiridion  Juris  fcripti  Gal- 
i'r^  ,  traduit  en  François  par 
Théveneiu  ,  15 $9  »  in^".  II. 
Une  Pratiquedu  Barreau  ,  fous 
le  titre  de  Inflitutiones  Foren- 
fes^  in-8^,  1541.  Guenoys  & 
Automne  ont  fait  des  remar- 
ques lur  ces  livres,  qui  ont  été 
beaucovip  confukés  &  cites 
autrefois. 

IM3ERT,  (Barthélemi)  né 
à  Nifmes  en  1747,  annonça  de 
bonne  heure  de  brillantes  dif- 
poiltions  pour  la  poéTie  ,  & 
débuta  par  le  Jugement  de  Fdrrs, 
qui  avoit  fait  concevoir  de  lui 
ce  fiatteufes  efpérances  ;  mais 
elles  n'ont  pas  été  réalifces  par 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  dans 
la  fuite.  Les  principaux  font 
un  recueil  de  Fables  &  de 
Contes '■>  deux  Comédies  &  une 
Tragédie.  Le  défaut  de  l'auteur 
eft  ,  s'il  eft  permis  de  parier 
de  la  forte  ,  une  redondance 
de  facilité  ,  dont  la  réflexion 
&  l'étude  l'auroient  garanti  , 
en  lui  apprenant  à  être  lévere 
à  lui-même  ;  mais  il  aimoit  la 
focicté  &  les  plaiûrs  ,  Ck  ces 
deux  écueiîs  dangereux  pour 
tout  homme  de  lettres  ,  ne 
peuvent  iju'étoufter  les  plus 
heureufes  difpofitions.  «*  Se- 
»  rons-nous  accufts  d'être 
jj  Trop  iéverf  s ,  dit  l'auteur  des 
»  Trois  SifcU-i ,  ù.  aoui  rcinar- 
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M  quons  que  dans  certaines  de 
»  fes  Fables  ,   le  naturel  n'eft 
»  pas  toujours  aufîî  bien  faifi 
>»  qu'il  pourroit  l'être;  que  cç 
n  qu'on    appelle     les    mœurs 
»  dans  les  animaux ,  n'eft  pas 
>»  d'accord  avec  les  idées  que 
»  nous  en  avons  ;  que  la  mora- 
j)  lité    vient  quelqufiois  trop 
»  brufquement,  &  n'eft  ni  aufli 
»  jufte,  ni  aufiHaillante  qaeie 
w  récit  le  promettoit  ;  &  que 
y*  parmi  fes  Hijloriettes  ^  il  y  en 
»  a  plufieurs  dont  la  trivialité 
»  du  fujet  n'eft  ni  rachetée  par 
»  la  nouveauté  des  tours  ,   ni 
»  par  l'agrément   du    ftyle  ». 
Une  cenfure  plus  grave  &  plus 
méritée,  eft  celle  qui  regarde 
la  licence  qui  rcjine  tant  dans 
ces  Contes  ou  Hifioriettes  que 
dans  d'autres  poéfies  de  l'au- 
teur. 11  a  rédigé  ,  pendant  quel- 
ques années  ,  la  partie  littéraire 
du  Mercuie  &(■  celle  du  Journal 
Encyclopédique.  Sa  plume  s'eft 
aufti  exercée  fur  des  matières 
de  gouvernement  &  de   poli- 
ti'jue.  il  eft  mort  à  Paris,    le 
25  août  I  790. 

IMBYSE,  (Jean  d')  eft  cé- 
lèbre dans  l'hiftoire  de  la  con- 
juration des  Flamands  contre 
l'ETpagne.  Cétoit  un  homme 
fier,  avare,  ambitieux  ;  mais 
comme  Gand  |ji  de  voit  fes 
fortifications  &  plufieurs  éta- 
bliflemens  ,  il  s'étoit  attiré  Ta- 
mour  &  i'eftime  du  peuple 
Gantois.  On  le  fit  conful.  U 
profita  de  l'autorité  que  fa 
charge  lui  donnoit ,  pour  faire 
révolter  les  Gantois  contre  les 
Catholiques  ,  en  m^ç.  Non 
contens  d'avoir  confifquc  tous 
les  biens  du  clergé ,  ils  les  firent 
vendre  à  l'encan,  démolirent 
les  monafteres  &  les  églifes^ 
Si  aboliteuc  ^niiérémciu  l'e^x.er-. 
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cice  de  la  Religion  Catholique. 
Leur  but  étoit  non-fju!ement 
^zfe  foutlraire  ù  la  (ioaiination 
t(pagnoIe  ,  mais  même  à  celli 
cfes  crats.  Ils  engagèrent  Bruges 
&  Ypres  dans  leur  parti ,  &  y 
iTiirent  des  gouverneurs,  aufli* 
bien  que  dans  h  ville  de  Den- 
dermon  Je ,  d'Oudenarde  ,  d' A- 
Jo(},6i  dars  toutes  les  autres 
petites  places  de  Flandre,  lis 
ralTembîerent  toutes  Its cloches 
ci<fs  églifes ,  &  en  y  joignant 
du  cuivre  &  de  l'airain  ,  ton- 
dirent un  nombre  de  canons 
très.conli.'JérabL'.Muis  le  prince 
«l'Orange  s'étant  r..ndu  maiire 
de  Gand,  en  chaiïa  le  biouil- 
lon  qui  l'avoir  fait  révolter. 
Quelque  tems  après  ,  Imbyfe 
voulant  rentrer  dans  le  de- 
voir &  dans  l'obéiflancc  du  loi 
d'^fpagne,  loii  fuuverain  ,  Ls 
rebelles  lui  firent  l'on  procci  , 
&  il  fut  décapité  en  1564. 

IMHOFl",  Jean-Guillaume) 
fameux  généalcgiite  ,  d'une  ta- 
milie  noble  d'Allema^^ne  ,  mort 
en  1718,  avoit  fait  une  longue 
étude  des  intérêts  des  prin- 
ces, des  révolutions  des  états  , 
&  de  l'hiftoire  des  grandes 
familles  de  l'Europe.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  :  i.  D< 
nolitia  Prvccrum  Gcrmania  , 
Tubinpe  ,  1732  &  1734  ,  a  vol. 
m-lol.  11.  Hiftoria  Gcne^lojiica 
IidHa  6-  Hij'pania  ,  Nurem- 
^erg,  170  !  ,  in-fol.  —  Fami- 
iarum  IicIkc  ,  Amfterdam  , 
1710  ,  in-fol.  —  familiarum 
J^ijpan'KZy  Leipfjg  ,    1711,  in- 

iv\.  Galiice  f   16&7  ,  in-fol. 

—  PortugalU.E  ,  Amfterdam  , 
i"oS'  ,  in- fol.  —  Magnez  Bri- 
t.:nniœ  turn  appendice  ,  Nurem- 
berg ,  1690  &  1691^,  2  parties 
in- toi.  III.  Recherches  fur  les 
Grands  d'Effagne ,  Amfterdam, 
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1707  ,  in-8".  Voye\  les  titres 
de  ces  différens  ouvrages ,  plus 
détaillés  dans  les  ton)es  10  ôc 
14  de  la  Méthode  pour  l'HiJloire 
de  Lengl-t. 

1  M  O  L  A  ,    voj'ff    Jean 

D'I  M  O  L  A   c^  T  A  R  T  A  G  N  I. 

IMl^LRIALl,  (Jean-Bap- 
tifte  )  né  à  Vicence  en  Italie  , 
l'an  is68,  mort  on  1623,  exerça 
la  médecine  dans  fa  patrie  avec 
beaucoup  de  fiiccès.  La  repu- 
bliijue  do  Venile  ,  la  ville  de 
iVIt'lline  &  plufieurs  autres  , 
s'efiorceront  de  l'enlever  à  Vi- 
cence ;  mais  il  prêtera  toujours 
fe>  concitoyens  aux  ttra- gcrs. 
Ce  médecin  cidiiva  aulli  la 
poéfie  ;  il  tâcKoit  d'imiter  >  a- 
tulle,  &  n'en  aiiprochoit  que 
dt  tort  loin.  Nous  av.ms  de  lui  ; 
Exoticarum  exercit.:tionum  lihri 
duo  ,  Vcnilé  ,  1603  ,  111-4°. 

IMPERIAL!,  Jean)  fils  du 
précèdent ,  né  en  1602  ,  eft 
plus  connu  que  fou  père  dans 
les  facultés  de  rntdecine  6c 
dans  la  republique  d-JS  lettres* 
On  a  de  lui  :  1.  Miijctum  h'if- 
toricum  ,  in-4''  ,  Viiiile  ,  164O. 
Ct-ft  un  recueil  d'éloges  hif- 
toriques.  U.  Mufaum  Phyfi- 
cum  ,  five  De  humano  in^enio  , 
imprimé  avec  le  prccedent. 

IMPER  1  ALI.  (Jofcph.René) 
cardinal ,  né  à  Gcnes  en  165  1  , 
nr.)rt  à  Rome  en  1737  ,  à  S6 
ans,  fut  employé  par  les  papes 
dans  diverles  affaires  1  &  les 
termina  toujours  avec  fuccès. 
Dans  le  conclave  de  1730,  il 
ne  lui  maniiua  (lu'une  voix 
pour  être  pape.  Sa  mémoire 
eft  prccieufe  aux  gens-de-let- 
tres ,  par  le  prélent  qu'il  fit 
au  public,  en  mourant,  de  fa 
riche  bibliothèque.  C'eft  un  des 
ornemensde  Rome. 

INA,  roi  de   Weflfex    ea 
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Aiii'^eterre,  fe  rendit  c'I^bre 
par  les  différentes  expédirions 
contre  la  plupart  de  fes  voifins 
qui  troubloiert  fa  tranquillité. 
Il  affermit  celle  de  fes_  états 
par  des  loix  pleines  de  iagell'e 
(publiées  par  Spelman  ).  En 
726,  après  un  règne  glorieux 
de  37  ans ,  il  alla  à  Rome  en 
pèlerinage  i  y  bâtit  un  collège 
Arr^loii ,  &  afiigna  pour  îon 
entretien  un  lou  par  année  , 
fur  chaque  maifon  de  (on 
royaumeA  ette  taxe,  appellée 
Romefcot,  fut  étendue  depuis, 
par  Offa  ,  roi  de  iVlercie,fur 
toutes  les  maifons  de  la  Mercie 
&  de  rf.ilanglie  ;  &  comme 
l'argent  qu'elle  produiloit ,  fe 
délivroit  à  Rome  le  jour  même 
de  S.  Pierre,  on  nomma  cette 
taxe  le  Denier  S.  Pierre.  Les 
papes  prétendirent  dans  la  luire, 
que  c'étoit  un  tribut  que  les 
Anglois  dévoient  payer  à  S. 
Pierre  &  à  fes  fucceffeurs  ivoy. 
Ethulphe).  Il  abdiqua  la  cou- 
ronne à  la  folliciration  de  la 
reine,  qui  embrafla  avec  lui 
la  vie  monaftique  à  Rome* 
Henfchenius  a  publié  la  Fie 
d'Ina,  fous  le  6  février,  dans 
les   yécîa  SanSiorum. 

INACHUS,i^r.roidesÂr. 
giens  dans  le  Féioponnefe,vers 
l'an  18^8  avant  J.  C. ,  fut  père 
de  Phoronée,  qui  lui  fuccéda  ; 
&  d'!o,  qui  fut  aimée  de  Ju- 
piter. 

INCARNATION,  (Marie 
de  r  )  voyei  AuRlLLOT. 

INCHOFEPv,  (Melchior) 
Jéfuite,  né  à  Guniz  dans  le 
cv:nté  d'Eifenlladt  ,  dans  la 
baffe  Hongrie,  en  1584,  pro- 
fefia  loni;.tem5  à  Msffir.e  la  p!\(- 
lofophie ,  les  mithérnaiiquesi^it 
la  théologie.  En  1630  il  publia 
un  livre  in-fol.  fous  ce  titre  : 
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ad  MejpMenfes  veritasvindicata^ 
Cet  ouvrage,  réimprimé  à  Vi- 
terbe, in-fol,  1632,  &  dans  le- 
quel il  croyoit  avoir  démontré 
que  la  Ste.  Vierge  avoit  écrit 
aux  citoyens  de  iVielnne,  lui 
attira   des  tracafferies.  Obligé 
d'aller  à  R.ome  pour  fe  }u{}ifier 
des  accufations  qu'on  avoir  in- 
tentées  contre   lui,  il    en  fut 
quitte  en  réformant  le  titre  d^i 
fon  livre,  &  en  y  faifant  quel- 
ques changemens.  Il  paffa  piu- 
lieurs  années  à  Rome  ,  aimé 
&  eftimé  ,  &  mourut  à  Milan 
le  28  feptembre  1648.  On  a  d;i 
lui   diverfes  produclions  ;  en- 
tr'a litres  :  1.  Annalium  Ecclefiaf- 
ticorum  regni  Hungaria.  Tomus 
p-imus  ,  1644  ,  in-tol. ,  ouvrage 
plein  de  recherches  :  il  n'y  a 
que  ce  tome    1er.  il.   JHijIoria 
trlum  Magorum,   1639,  in-4''. 
lU.   Plufieurs    Ouvrages    fur 
l'Affronomie  &  la  Phyfiquc'* 
dont  on  voit  le  catalogue  dans 
le  Mernoria  Hungarorwn  d'A- 
lexis Horanyi.    iV.   De  facra 
Latinitate  ,     1638  ,    in-4<',    V. 
On  lui  attribue  l'ouvrage  tra- 
duit en  françois,  &  imprimé  à 
Amfterdam  en    17^21,    in-ii^ 
fous  le  titre  de  Monarchie  des 
Solipfes ;  mai*  d'autres  préten- 
dent que  ce  livre  eft  de  Jules- 
(  élément    Scotri  ,    ex -jéfuite. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efi:  un  ta- 
bleau de  la  politique  de  cette 
fociété,    telle  que  l'auteur  la 
concevoit.  L'ajjbé  Bourgeois  , 
qui  étoit  à  Rome  lorfque  l'ou- 
vrage parut  pour  la  i/f.  fois  < 
prétend  qu'Ivichofor  ,  ayant  été 
condamné  à  ïriort  jJar  le  géné- 
ra' &  les  affidans  des  Jéfuites  , 
fut  enlevé  la  nuit,  &  conduit 
affcz  \o\-t  par  des  chevaux  tout 
prêts  au-delà  du  Tibre  ;  mais 
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(jj'ayant  c'té  ramené  par  ordre 
du  pape  Innocent  X  ,  on  le  vit 
le  lendemain  matin  au  collège 
des  Allemands.  On  peut  con- 
fiilter  fur  cette  anecdote  ,  que 
Ij  P.  Oadin  a  réfutée,  &  qui 
r'avoit  pas  befoin  de  l'être  ,  le 
tome  3";  des  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  depuis  la  page  321  juf- 
<iu'à346...  Inchoter  eft  le  leul 
Jcluite  que  l'auteur  du  Ditllon- 
naire  critique  en  6  volumes 
(i'abbé  Barrai)  ait  loué  de  bon 
cœur.  11  dit  avec  l'adouceiir  or- 
dinaire :  Q,U€  le  P.  Oudin  fc 
dcbat  comme  un  éncrgumene  , 
pour  enlever  Touvra^c  à  Incho- 
fir y&  le  donner  à  Scotti ,  un 
tiutre  de  j'es  confrères  .M.i\%  ç[\i'im- 
jiorte  ,  après  tout,  que  cet  ou- 
T  rage  (oit  de  l'un  ou  de  l'autre  ? 
tft-ce  bien  la  peine  de  dire  des 
iujurcs  à  un  homme  eftimaBle , 
j>our  un  mauvais  livre  ?  Au 
refte  ,  l'original  de  ce  livre  fut 
imprimé  à  Venife  en  1652, 
favcc   Xtnovnà' Inchofer. 

INDAGINE  ,  voyei  Jean 
de  Hac^'n. 

INDATHYRSE,  voy^{lDA- 

THYRSE. 

lNG.sLBERGE,voycîEN- 

GELBERGt. 

INGElBURGE(;;/îsberge, 
fille  de  Valdemar  l ,  roi  de  \^a- 
nemarck  ,épOufa  l'hilippe-Au- 
j;ufte,ioi  de  France  »,<^n  1 193. 
^e  prince  conçut  pour  elle, 
dès  le  jour  même  de  Tes  noces , 
une  averfion  invincible;  &  (ous 
prétexte  de  parenté  ,  il  fit  dé- 
clarer nul ,  dès  le  4c.  mois ,  l'on 
mariage  ,  dans  une  affemblce 
d'évêques  6t  de  feigneurs,  te- 
tiue  à  Compiegne.  Un  fi  prompt 
changement  marquoitbeaucoup 
de  légèreté  dans  le  mari,  ou  de 
grands  défauts  dans  l'époufe.Le 
roi t Tans &'en  expliquer,  reU-* 
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gua  la  reine  à  Etampes;  Se  % 
ans  après  il  le  rem^^ria  avec 
Agnès  de  Meranie.  Ingelburge 
i<i  plaignit  au  pape  ",  &  après  2 
conciles,  l'un  tenu  à  Dijon  en 
1 199,  l'autre  à  Soifri>nsen  1201, 
le  roi  craignant  l'cx  ommuni- 
carion ,  fut  obligé  de  r.con- 
noitre  la  femme.  Une  la  reprit 
pourtant  (|a'ju  bout  de  12 ans, 
&.  lui  laifla  io,000  livres  par 
fon  teftamcnt.  Cette  princeffe 
mourut  à  Corbeil  en  123'),  à 
60  ans  ,  avec  les  fentimens  de 
piété  qui  l'avoient  animée  pen- 
dant fa  vie.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'églife  d'un  monafteie 
qu'elle  avoir  fondé  près  de  cette 
ville,  où  l'on  voit  encore  fon 
épitaphe  : 

liic  Jacet  Isbergis ,  regtim  gtnerofa 

propego  , 
Regia  ,  fuvii  Régis  ftiit  tixor  ^fignat 

imar^Oé 
Flore    nittns  mtrum  ,    vixit  paire 
rcge  Danorum 
Indyta  ,  FrancerUm  régis  âdcpta 
toruHi. 
N'il'ilis   hujiis  erat  ,  quod  in    ortis 
faiiguine  clnro 
Invtiiits  rar/> ,  wens  pia,    cafla 
caro 
Annus    mil'.enus    aderat    dtcieCque 
vicenus  , 
Tir  dut) ,  ctrijue  decem  ,  càm  ftibit 
illa  itecem. 

INGENUUS,  [Decimus  La^ 
/;uj)  gouverneur  de  la  Panno- 
nie,  dirtinguc  par  fes  talens  mi- 
litaires, te  fit  déclarer  augufte 
par  les  troui>es  de  la  Moefie  en 
260.  Les  peu|)!es  le  reconnu- 
rent ,  dans  l'efpérance  que  fon 
courage  les  garantiroit  des  in- 
curfions  des  Sarmates.  L'em- 
pereur Gallien  ayant  appris  la 
révolte  d'ingsnuus  ,  marcha 
contre  lui,  &  le  vainquit  près 
U(i  Murfc.  Le  vainqueur  fit  paP 


TNG 

fer  3v  û\  de  l'épce  la  plus  grancle 
partie  des  pe-.iples  Ck  des  lol- 
dats  de  la  Mœfie  ;  &  il  écrivit, 
à  cette  occasion ,  à  un  de  fes 
oflîciers  :  "  Tuez  ,  maflacrez  , 
y^  pourvu  que  cela  neparoiffe 
V  i  as  trop  odieux;  &  que  ma 
î*  colère  vous  enflamme  ».... 
On  ignore  quel  fut  ie  fort  d'iri" 
genuus  ;  les  uns  diient  qu'il  fut 
tué  par  fes  foldats  après  la  vic- 
toire de  Gallien  ;  d'autres  af- 
furent  qu'il  fe  donna  lui-même 
la  mort.  Il  n'avoit  porté  le  dan- 
gereux titre  d'eiTipere.ur  que 
pendant  quelques  mois. 

iNGOULT,  ;  Nicolas-Louis) 
Jéfuite^né  à  Gifors,  mort  en 
1753  5  à  64  ans ,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire.  Après  avoir  été 
applaudi  dans  la  capitale  ,  il 
prêcha  le  carême  à  la  cour  ,  en 
I73<; ,  &  ne  reçut  pas  moins 
d'éloges  qu'à  Paris.  La  préci- 
fion ,  la  jullefle  des  plans ,  la 
connoiiTance  des  mœurs  ,  ca- 
ra£térifoient  fus  Sermons;  m.iis 
l'on  trouvoit  un  peu  d'ofr-Cta- 
tion  dans  fon  lîyle  &  dans  Tes 
geftes.  C'eft  lui  qui  a  publié  le 
tome  8^:.  des  Nouveaux  Mé- 
moires des  Millions  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  dans  le  Levant, 
1745 ,  in-12.  Il  y  a  quelques- 
uns  de  (es  difcours  dans  le  Jour- 
nal Chrétien. 

INGUIMBERTI,  ( Domi- 
nique-Jofeph- Marie  d')  né  à 
Carpentras  le  16  août  1683, 
entra  dans  l*ordre  de  St.  Domi- 
nique ,  &  s'y  rendit  habile  dans 
les  fciences  eccltfiaftiques.  Le 
defir  d'une  pj us  grande  perfec- 
tion ,  joint  à  quelques  mécon- 
tentemens ,  l'engagea  àprendre 
l'habit  de  Cîteaux  dans  la  rnai- 
fon  de  Buon-Solazzo ,  où  ion 
mérite  le  fît  parvenir  aux  pre- 
mières charges.Envoyéàllome 
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pour  les  affaires  defonmonaf- 
tere ,  il  s'acquit  l'ellime  de 
Clément  Xll.  Ce  pontife  !« 
nomma  archevêque  de  Théo- 
doiie  inpa'tibus ,^  évêque  d<; 
Carpentras,  le  25  mai  1733* 
Sondifceriiement  &  fes  lumiè- 
res éclatèrent  dans  cette  place, 
autant  que  fa  charité.  U  vécut 
en  funple  religieux  ;  mais  les 
richefTes  qu'il  épargna  ,  ne 
furent  ni  pour  lui ,  ni  pour 
fes  parens.  Il  inflitua  les  pau- 
vres fes  légataires  univerfels  ; 
il  fît  bâtir  un  vafte  &  magni- 
fique hôpital;  il  recueillit  une 
très-riche  bibliothèque,  &  la 
rendit  publique.  Ce  généreux 
bienfaiteur  des  lettres  &  de 
l'humanité  mourut  à  Carpentras 
en  1757,  des  fuites  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  dans  la  75?. 
année  de  fon  âge.  Dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe ,  on  vit  en  lui 
les  prémices  d'une  piété  értii- 
nente  ,  qui  ne  fe  démentit  point. 
On  lui  reprocha  quelques  fingu- 
lantés  ;  mais  elles  ne  rirent 
aucun  tort  à  fa  vertu,  Çi  elleî 
en  firent  à  fon  caraéf ère,  M.  Pi- 
ganiol  de  la  Force  (dans  fa 
Defcription  de  la  France  )  dit , 
en  parlant  de  v.arpentras  : 
»>  Qu'il  n'a  vu  de  remarquable 
»  dans  cette  ville  ,  que  VEvé^ 
♦>  que  ,  &  la  Bibliothèque  que 
»  ce  prélat  y  a  fondie  ».  In- 
guimberti  cft  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  ; 
L  Genuinus  charafler  Reverendi 
admodùm  in  ChrifloPatris  D.Ar' 
mandi  Johannis  Buttdierii  Ran- 
ccei ,  in -4°,  Rome,  1718.  II. 
Une  Traduâion  en  italien  de  la 
Théologie  religieufe  ,  ou  Traité 
fur  les  devoirs  de  la  vie  monâf- 
tique  ,  Rome,  1731,  3  vol. 
in-fol.  111.  Une  autre  Tr^duc- 
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i/o/jdans  la  même  langue,  du        Chrifli  infecutor  fuftuiit  ^ 
Traité  du  P.  Petit-Didier,  fur        Stu  turbo  nafctntes  rofas. 

VinfdiUihiUté  duPape ,  Rome,        ,,     ^   .       ni.  -/t-     -a- 

,    ■'  r   1    i\7     ir         ZTJ-  ■  '  "f  prima  Cbrijtt   viclima  . 

1732,  in-tol.  IV.  Une  Edition        n        •       1  .  , 

des  Œuvres  de  Bartiielemi  des        ^^^^^  ^„^   •  ^,„,  /7-„;,//c« 

Martyrs     avec  fa  rie  ,  2  vol.        p^i„,^  ^  ,„,.,„,■/  ;„^,„-,_ 

in-fol.  V.  La  ^  /«;  Jéparée,  I727, 

a  vol.  in-4°  ,  &c. ,  ôcc.  Voltaire  n'a  pas  tait  difficulté 

INGULPE,   An^loisj    d'à-  d'jlTurer   qu'aucun  ancien  au- 

bord  moine  de  l'abbaye  de  Sr.  teur  n'a  parlé  du  malTacre  des 

Vandrille    en  Normandie,  &  Innocens  :  cet  écrivain  lupi.r- 

enfuite  abbé    de  Croiland  en  ficiel  6c  témiraire  n'avoit  qu'à 

Angleterre,  mort  l'an    1109,  ouvrir  Macrob>i  ,  qui  en  parle 

avoit  été  fecrétïire    de  Guil-  de  la  manière  la  plus  précife, 

laume  le  (  onquérant.  il  a  laillé  Saturn,  I.  2.  c.  4  ,  auteur  ,  à  l.i 

une  Hiilolre  du    Monujlcre    de  vérité,  du  4^.  ou  ^f.  fiecle,  mais 

CroUund,  depuis  6i6    julqu'en  qui  en  parle  d'après  les  païens 

1091.  Nous  l'avoni  dans  le  re-  comme  Ion  récit  le  témoigne» 

cueil  des  Hiftoriens  de  cette  lllcprévautdu  filence  de  Fiave 

ration,   par  Savil  ,  Londres,  Jofephe,  qui  cependant  n'a  rien 

1^96,  in- fol.  L'édition  qu'en  d'étonnant,  comme  Lardner  6c 

donnaThomas  dale  en  16S4,  Hoffmann  l'ont  démontré.  On 

eft   beaucoup    plus    ample    ôt  peut  confulter  aulH  la  DifTerr- 

plus  corrcde.  Ingulfe  avoit  en-  tation  de  M.  Wolborth   :  Cur 

core   écrit  un  livre  de  la  l  ie  Jolcpbus cctdem piierorumBethle- 

&  des  Miracles  de  S.  G  ut  lac  ,  micorum  filentio  prj:terierit,Çjdi' 

«jui  n'ell  point  parvenu  jufqu'à  tingue  ,  17^8.  L'auteur  obfer- 

nou5.  ve  :  1°.  Qu'on  ne  peut  exiger 

INNOCENS,  On  appelle  de  d'aucun    écrivain,  pas   même 

ce  nom  ,  dans  rlîg'ifc  ,  les  en-  d'un  annaliRe  ,  qu'il    rapporte 

fans   qu'Hérode    Ht    mourir   à  fans  réferve,  tous  les  faits  qui 

Bethléem  &  dans  les  environs,  font  arrivés  de  fon  tems.  2^, 

depuis  l'âge  de  deux  ans  &  au-  Les  auteurs  contemporains  ne 

defTous.  Le  tyran  clpéroit  en-  rapportent     pas    toujours     les 

vclopper  dans  ce  maflacre  le  mêmes   faits  :  il  y  en  a  dans 

nouveau  roi  des  Juifs  ,  dont  il  Suétone  qui  ne  font  pas  dans 

avoit  appris  la  naillance  par  les  Tacite;  &.  Uion-Laflius  en  a 

iMapes.  Le  culte  des  Innocens  qu'on  ne  trouve  ni  dans  l'un 

tfluès  ancien  dans  rEg,life,  qui  ni  d^ns  l'autre;  chacun  d'eux 

les  a  toujours  regardés  comme  pourtant  efl  croyable  dans  ce 

les  flcu's  des  Martyrs.  L'hymne  qu'il  dit.  3^.  Le  mafTacre   des 

qu'elle  leur  a  conlacrée,  tirée  de  Iimoccns    s'accorde    parfaite- 

Pr-idence  ,  eft  pleine  de  grâces  nient  avec  le  cara^ereciue  Jo- 

na'ives  &  touchantes  ,  &  feroit  fephe  donne  à  Hcrodc.  L'au- 

I.onncur   aux   poètes  les  plus  teur  rapporte  à  ce  fujet  quan- 

célebres  dans  le  genre  naturel  tité  de  meurtres  &  autres  bar- 

&  tendre.  baries  de  ce   roi    fanguinaire< 

Salvete  flores   martyrtim  ,  4°-  H  y  a  de  l'injudice  à  argu- 

Oucs  vitte  ipfo  in  limint  meuter  du  filencc  d'un  auteur 

facré 
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facré,  fur-tout  lorfque  celui-ci 
a  pour  lui  des  motifs  de  crédi- 
bilité plus  forts  &  plus  nom- 
breux, i;*^.  Il  eft  certain  qu'Hé- 
rode  ne  pouvoit  fouffrir  ceux 
à  qui  la  Providence  &c  l'opi- 
nion publique  étoient  favora- 
bles: l'auteur  donne  des  preu- 
ves convaincantes  de  cette 
affertion.  6°.  Il  s'en  faut  infini- 
ment que  le  maffacre  des  Inno- 
cens  ait  été  auflî  nombreux  que 
le  prétend  le  chevalier  Marino  ; 
&  il  eft  impardonnable  pour 
Voltaire  &  Carpzou ,  d'avoir 
pris  pour  objet  de  leur  critique 
la  Légende  qui  porte  à  i^  mille 
le  nombre  des  enfans  maffacre  s; 
vu  que  Bethléem  étoit  une  pe- 
tite ville  ;  que  fes  environs  ne 
doivent  pas  être  pris  dans  le 
fens  d'une  fort  grande  étendue , 
&  qu'Hérode  en  vouloir  pré- 
cifément  aux  enfans  nés  vers 
l'époque  de  l'apparition  de  l'é- 
toile (  Secundhm  tempus  quod 
exquïjîerat  àMa$is).S'\  on  ajoute 
à  tout  cela  que  le  maffacre  s'eft 
opéré  avec  tout  le  fecret  que 
la  chofe  comportoit  ,  comme 
tous  les  meurtres  ordonnés  par 
les  tyrans  ;  l'on  concevra  fans 
peine  qu'un  écrivain  peut  avoir 
ignoré  cet  événement ,  ou  l'a- 
voir envifagé  comme  un  objet 
de  peu  d'importance,  en  com- 
paraifon  des  gffaffinats  dont  ce 
monftre  s'efl  rendu  coupable  : 
mais  quelque  raifonnables  que 
foient  ces  obfervations,on  trou- 
vera peut-être  dans  l'infidélité 
de  l'hiftorien  Jofephe  ,  &  fa 
lâche  politique,  d'autres  raifons 
de  fon  filence, 

INNOCENT  I  3  (S.)  natif 
d'Albane,  élu  pape  d'un  con- 
sentement unanime  en  402  , 
après  Anaflafe  I ,  condamna  les 
Novatiens   &  les  Pélagiens  , 

Tome  V, 


éclaira  le  monde  chrétien  par 
fes  lumières  ,  autant   qu'il  l'é- 
difia par  fes  vertus.  1 1  vit  Rome 
en  proie  aux  barbares  ,  &  le 
paganifme  rouvrir  fes  temples. 
Ces  malheurs  hâtèrent  fa  mort  » 
arrivée  àRavenne  en  4i7.Quel- 
ques  mois  auparavant,  il  avoit 
écrit  à  S.  Jérôme  ,  pour  le  con- 
foler  des   horribles   violences 
exercées  par  les  Pélagiens  con- 
tre les  perfonnes  pieufes ,  dont 
il  prenoit  foin.  Nous  avons  de 
ce  faint  pontife  plufieurs  Lettres 
dans  les  Epîtres  des  Papes  de 
D.  Couftant ,  in-foli  Elles  font 
écrites  à  differens  évêques  qui 
le  coniultoient    fur    la    difci- 
pline  eccléfiaftique  ,  &  récla- 
moient  fon  affifiance  dans  les 
divers  befoins  de  leurs  églifes. 
Rien  de  plus  remarquable  que 
la  manière  dont  les  Pères  du 
concile  de   Mileve  lui  expo- 
fent ,  comme  au  père  commun 
des   fidèles  &  au    furveillant 
général,  l'état  déplorable  des 
églifes  d'Afrique  &  de  Palef- 
tine ,   ravagées  par  les  Péla- 
giens. Quia  te  Dominus  gratix. 
fuce  prcccipuo   munere ,   ïn  fede 
apoilolicâ  collocavit  ,   talemque 
noflris   temporibus  pneflitit ,  «f 
nobis  potihs  ad  ctilpam  negligen-» 
tia  valeat,Jî  apud tuam  Vene-' 
rationem  y  qucz  pro  eccUfiafug- 
gerendafunt ,  tacuerimus ,  quant 
tu  ea  pojjîs  vel  fajUdïofè  vel  ne'- 
gligcnter  accipere;  magnis  pericu' 
its  infirmorum  membrorum  Chrijli 
paftoralem    diligentiam    qucefu" 
mus   adhibere  digneris.  Si   ces 
recours  à  Innocent  prouvent 
l'opinion  que  tous  les  évêques 
du  monde  avoient  du  fiege  de 
Rome ,  les  réponfes  que  leur 
faifoit  le  pcntife,exprlm2«t  hiea 
l'idée  qu'il  en  avoit  lui-même. 
DUigenterô'  cçngruè  ,  dit-il  aux 
B 
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Pères  de  Mileve,  apojlol'uocon- 
fiUïtis  honori  ,  honorï  inquam 
un  us,  quem  ,  prêter  illa  quajunt 
extrin/ecùs  ,  follicitudo  manet 
omnium  eccUfiarum,  inteno^an- 
tes  fufuer  anxiis  rébus  qux  fit 
fequendj  fentcntia ,  antiquizjci- 
iicet  régula  formamjecuti.,  qu^m 
toto  fet,i\^er  ah  orbe  mecum  nof- 
tis  ejfe  fervatam.  On  lait  que 
c'tft  à  lui  que  S.  Jean-Chry- 
foftome  interjeta  appel  de  la 
fentcnce  du  conciliabule  du, 
Chêne,  que  le  pontife  prit  la 
défenfe  ,  qu'il  cafla  l'inique  fen- 
tence  ,  ik  que  fon  jugement  fut 
refpedlé  dans  toute  l'Eglife.  On 
étoit  cependant  bien  loin  alors 
des  fautes  décrctales  ,  que 
Tignorarce  des  fe^aircs  mo- 
dernes nous  donne  comme  U 
fource  des  apj  el»  à  Rome.  Voy. 
Apiakius,  Athanase  ,  Zo- 
siME, Grégoire,  Léon  ,6ic. 
INNOCENTlI,appcllcau- 
paravant  Grégoire  ,  de  la  mai- 
Ion  des  Pa  pis  ou  Paper  efcis,  cha- 
noine-régulier de  Latran,cardi- 
nai-diacre  de  Saint  An^e  ,  étoit 
Romain.  Il  monta  l'ur  la  chaire 
pontihcale l'an  i I30,apiès Ho- 
norius  11.  Il  ne  fut  élu  que  par 
un«  partie  des  cardinaux  ;  l'au- 
tre partie  donna  la  tiare  au  pe- 
tit-fils d'un  Juit  nommé  Piene 
Je  Léon  ,  qui  fe  fit  appeller 
Anaclet  IL  Celui-ci  fut  •:- 
connu  par  les  rois  d'EcofTe  & 
de  Sicile  ;  mais  Innocent  II  le 
fut  par  le  reftc  de  l'Eurt  pe.  Ce 
pontife  ,  opprimé  à  Rome ,  le 
réfugia  en  France  ,  l'aiyle  des 
papes  peifécutés.  Il  y  tint  plu- 
fieurs  conciles,  à  Clermont  ,  à 
Rhcims ,  au  Puy ,  &c.  De  re- 
tour à  Rome  ,  après  la  mort  Je 
Vastipap^  Anaclet,  &  l'a'odi- 
cation  de  ion  fuccefTeur  Vic- 
tor IV.  il  célébra  le  fucond 
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concile  de  Latran  ,  en  îj^o* 
compofé  d'environ  mille  évè- 
ques,  &.  y  couronna  empereur 
le  roiLothaire.  Un  auteur  con- 
temporain ,  rapportant  la  ha-> 
rangue  que  le  pape  prononça 
à  l'ouTcrture  de  ce  concile  , 
lui  fait  dire  cntr'aiiirrs  chofes  : 
»  Vous  lavez  que  Rome  eft 
»  la  capitale  du  inonde  j  que 
»  l'on  reçoit  les  dignités  ec- 
»  clcfiartiqoes  par  la  permif- 
n  fion  du  pontiie  Romain ,  Sc 
M  qu'on  ne  peut  les  polVéder 
»»  légitimement  lans  fa  permif- 
»  fion  H.  Après  Je  concile,  le 
pape  marcha  contre  Roger  ,  roi 
de  Sicile,  qui  venoit  de  fub-r 
ju^^.uer  la  meilleure  partie  de 
la  Fouille.  Il  fut  fait  prifonnier 
par  ce  prince,  &  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  donnant  à  Ton 
vainqueur  l'invcftiture  de  ce 
royaume.  Innocent  II  mourut 
en  114a.  On  ra(>porte  un  fer- 
ment qu'il  faifoit  prêter  aux 
avocats,  par  lequel  j1  paroit 
qu'il  y  avoit  alors  à  Rome  des 
juges  &  dts  avocats  gagés  par 
le  pape  pour  exercer  leurs  fonc- 
tions gratuitement.  Voycx  fon 
Hijioin  par  D.  de  Lannes ,  Pa- 
ris,  1741,  in-ia. 

INNOCENT  111,  (appelle 
aii|i)aravant  LothaireConty)  na- 
tif d'Anagnie  ,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Segni ,  étoit  connu 
par  Ion  favoir  qui  lui  avoit 
mérité  le  chapeau  de  cardma). 
Il  fut  élevé  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  en  1198,  après  Cé- 
leftinlU.Son  premier  foin  fut 
d'unir  lesprinceschrétiens  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte  ,  &  de  s'oppofer  aux  hé- 
rétiques, ôc  fur-tout  aux  Al- 
bigeois qui  déloloient  le  Lan- 
guedoc ,  fous  la  conduite  de 
Raimond  *  comte  de  Touloufç. 
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il  marqua  autant  de  zèle  poul- 
ies mœurs  que  pour  la  foi.  Phi- 
Jippe-Augufte  ayant  fait  di- 
vorce avec  Ingelburge  ,  il  mit 
en  interdit  le  royaume  de 
France  ;  il  excommunia  Jean 
Sans- Terre  ,  ufurpateur  du 
royaume  d'Angleterre  ,  &  af- 
faffin  de  l'héritier  légitime  ,  qui 
exerçoitune  violente  periecu- 
tion  contre  les  eccléliartiques, 
&  l'empereur  Othon  qui  avoit 
envahi  les  terres  de  TEglife.  La 
fouveraineté  temporelle  des 
papes,  reçut  fous  lui  desaccroif- 
femens  conlidérables  :  la  Ro- 
magne,  l'Ombriej  la  Marche 
d'Ancone ,  Orbiiello ,  Viterbe , 
reconnurent  le  pape  pour  fou- 
verain.  Son  autorité  devint 
plus  abfolue  dans  Rome,  le 
pouvoir  du  lénat  fut  diminué ,  le 
titre  de  coniul  fut  aboli.  Inno- 
cent donna  au  préfet  de  Rome 
i'inveftiture  de  fa  charge  ,  qu'il 
ne  recevoit  auparavant  que  de 
l'empereur.Innocent  111  fe  figna* 
la  encore  par  la  convocation 
du  4e.  concile  général  de  Latran 
en  1215.  Ce  concile  eft  compté 
pour  le  la^.œcuménique.Ses  dé» 
crets  font  fameux  chez  les  cano- 
nilles  ,  &  ont  fervi  de  fonde- 
ment à  la  difcipline  obfervée  de* 
puis.  Le  3^.  canon  détend  d éta- 
blir de  nouveaux  ordres  religieux^ 
»  de  peur  que  la  trop  grande 
»  diverfité  d'habits  vX.de  règles 
»  n'apportât  de  la  confufion 
»  dans  l'Eglife  ^♦.  Ce  fut  cepen- 
dant fous  le  pontificat  d'inno* 
cent  m  ,  que  l'Eglife  vit  naître 
les  enfans  de  S.  Dominique  & 
de  S.  François  ,  les  ïrinitaires 
&  quelques  autres.  In.nocertt 
mourut  en  izi6,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  pieux  & 
des  plus  grands  pontifes  qui  ait 
•Été  aliisfur  le  fiege  de  Pierrci 
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S'il  né  connut  pas  toujours  le$ 
limites  précifes  qui  féparoienC 
fa  puiflance  delapuilTance  tem- 
porelle >  c'étoit  l'effet  naturel 
de  la  jurifprudence  générale- 
ment reçue  de  fon  tems  {voytX 
Grégoire  Vil).  Dès  fa  jeu- 
nèfle ,  il  s'étoit  fait  admirer 
par  les  talens;  &  aufiî-tôt  qu'il 
fut  pape,  il  iej  employa  à  ré- 
tablir le  bon  ordre  ,  &  à  faire 
régner  la  juftice.  li  la  rendoit 
toujours  'jar  lui-même  dans  les 
confilloirt.s  publics  ,  dont  il  ré- 
tablit l'ulage  ,  &  qui  attirèrent 
à  Rome  bien  des  caufes  célè- 
bres. D.  Baluze  a  publié  er! 
1680  les  Lettres  de  ce  pape  j 
en  2  vol.  in-fol.  Elles  font  in- 
téreffantes  pour  la  morale  & 
pour  la  difcipline.  On  a  encore 
de  lui  :  Trois  livres  remplis 
de  piété  &  d'ondion  :  De  con- 
ternptu  mundi ,  Jîve  De  miferia 
humana  conditionis  ^  dont  on 
a  plufieurs  éditions ,  une  en- 
tr'autres  de  i'aris,  164'î ,  in-- 
18.  Ses  Œuvres  oot  été  impri- 
mées à  Cologne,  1^7^,  in-fol.; 
à  Venife,  KjyS.  C'elt  de  lui 
qu'eil:  la  profe  Veni  /an(îe  Spi- 
Titus  ,  que  des  tcrivains  ont  at-. 
tribuée  fans  fondement  à  Ro- 
bert i  ,  roi  de  France,  inno- 
cent ill  paflTe  aulîi  pour  être 
auteur  de  r^ve  ,  mundi  fpes  i 
Maria  ;  &  du  S t abat  Mater  do-^ 
lorofa,  que  d'autres  attribuent 
à  Jacopone  da  Todi ,  &  quel- 
ques-uns à  S.  Grégoire. 

INNOCENT  lYASinibaldc 
de  Fie/que)  Génois,  fut  d'abord 
chancelier  de  l'EglifeRomainei 
Grégoire  IX  l'honora  de  \A 
pourpre  en  iiay.  11  fut  pape 
en  1243  >  après  la  mort  de  Cé- 
leftin  1 V.  il  obtint  le  pontificaé 
dans  le  tems  des  querelles  àe 
Frédéric  II  avec  la  cour  d« 
B  a 
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Rome,  Cet  empereur  avoît  été 
fort  uni  avec  Innocent  ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  que  cardinal;  ils 
fe  brouillèrent  dès  qu'il  fut 
pape  ,  le  devoir  d'înp.:>cent 
l'emportant  fur  l'amitié  ,  Se  les 
entreprifescontinuellesde  Fré- 
déric contre  Is  fxege  de  Rome , 
le  faifaiu  regarder  comme  un 
ennemi  irréconciliable.  Inno- 
cent iV,  retiré  en  France ,  con- 
voqua en  12451e  concile 'géné- 
ral de  Lyon  ,  dans  lequel  Fré- 
déric fut  excommunié,  &c  (fé- 
lon la  jurifprudence  du  tems) 
dépofé  (  voyes^  FRÉDÉRIC  H  ). 
S.  Louis,  à  qui  l'empereur  fe 
juaignit,  n'approuva  point  la 
dépofition  de  ce  prince.  Il  en- 
treprit de  le  réconcilier  avec 
]e  pape,  6t  l'on  croit  que  ce 
tut  fe  principal  fujet  de  la  con- 
férence qu'il  eut  avec  lui  à 
Cluni ,  à  la  fin  de  l'annce  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès.  Cependant 
Frédéric  menaçoit  de  venir  à 
Lyon  à  la  tête  d'une  puiflante 
armée  ,  tijïn  ,  difoit-il ,  de  plai- 
der lui- même  fil  caiife  devant  le 
pape.  Ce  pontife  étoit  comme 
prilonnier  dans  cette  ville.  On 
avoit  déjà  pris  plufieurs  parti- 
culiers ,  qui  avoient  voulu  at- 
tenter à  ii.  vie.  Son  palais  étoit 
pour  lui  un  cachot;  il  s'y  faifoit 
garder  nuit  &  jour.  La  croifade 
quccepontifent  prêcher  contre 
Frédéric  ,  nuifit  beaucoup  à 
celle  de  la  Terre-Sainte  ;  parce 
que  le  pape  accordoit  la  même 
indulgence ,  pour  y  exciter  da- 
vantage. Cette  croifade  caufa 
de  grands  mouvemens  en  Al- 
lemagne. Dans  quelques  villes 
on  fe  fouleva  ouvertement 
contre  les  exécuteurs  des  or- 
drssdupape.Marcellin.tvêque 
d'Areizo  ,  prélat  guerrier  , 
iju'Innocent  avoit  mis  à  la  tête 
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d'une  armée  contre  l'empereur, 
fut  pris  i<.  pendu  par  ordre  de 
ce  prince  La  mort  de  Frédéric, 
arrivée  en  1250,  termina  ce 
oifférend.  Le  pape  quitta  Lyon 
l'année  fuivante  ,  après  y  avoir 
demeuré  ^  ans  &.  4  mois.  De 
rjtour  en  Italie  ,  il  fut  appelle 
à  Naples  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent 
battues  parMainfroi,  Recette 
défaite  hâta  fa  mort,  arrivée 
en  1254,  à  Naples  même.  Ce 
pape  étoit  profond  dans  la  ju- 
rif)?rudence;  on  l'appelloit  le 
Père  du  Droit.  11  a  lalffé  Ap^ 
paratus  fuper  Decretales ,,  in- 
folio ,  fouvent  réimprimé.  On 
prétend  que  c'eft  lui  qui  a 
donné  le  Chapeau  rou^e  aux 
cardinaux. 

INNOCENT  V,  {Pierre  de 
Tarentaife  )  né  dans  cette  ville  , 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  devint  archevêque  de 
Lyon,  cardinal ,  &  enfin  papa 
le  zi  février  1276,  &.  mourut 
le  22  juin  de  la  même  année, 
laiflant  des  Notes  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul,  fous  le  nom  de 
Nicolas  de  Goram  ,  Cologne  , 
I478  ,  in-fol.  ,  &  des  Commen- 
taires fur  le  Livre  des  Sentences  ^ 
imprimés  àTouloufe  ,  en  165*. 
Ses  ennemis  lui  imputèrent  des 
erreurs;  mais  S.  Thomas  d'A- 
quin  ,   l'on   confrère  ,  le   juf- 

\  INNOCENT  y  I  ,^  (  Etienne 
d'Albert)  cardinal-évêque  d'Of- 
tie  ,  puis  grand-pénitencier , 
naijuitprèsde  Pompadour,dans 
la  paroifTe  de  BeifTac,  au  diocefe 
de  Limoges.  11  parvint  à  la  pa- 
pauté en  1352  ,  après  Clé- 
ment VI.  Il  dimmua  beaucoup 
la  dépenfe  de  la  maifon  du 
pape,  renvoya  les  bénéficiers 
dans  leurs  bénéfices,  fit  uue 
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conftitutîon  contre  les  com- 
mendes ,  protégea  les  gens-de- 
lettres  ;  fonda  ,  4  ans  après  fon 
exaltation ,  la  Chartreufe  de 
Villeneuve,  près  d'Avignon,  & 
travailla  avec  ardeur  à  conci- 
lier les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre. 11  mourut  en  1362, 
&  fut  enterré  dans  la  Char- 
treufe qu'il  avoit  fondée  & 
<]u'il  avoit  choifie  pour  le  lieu 
defa  fcpulture.  On  a  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Thefaurus 
de  Martenne. 

INNOCENT  VU,  {Côme 
de  Melioraù  )  né  à  Sulmone 
dans  l'Abruzze,  évêque  de  Bo- 
logne ,  fut  éiu  pape  en  1404, 
par  les  cardinaux  de  l'obé- 
dience de  Boniface  IX ,  qui 
efpéroient  qu'il  n'auroit  rien 
tant  à  cœur  que  de  faire  cefler 
le  fchifme  ;  mais  à  leur  grand 
regret,  bien  loin  de  travailler 
à  une  fi  bonne  œuvre,  il  fouf- 
Iroit  avec  peine  qu'on  lui  en 
parlât.  On  choifit  12  notables 
<de  Ron^e,  à  la  fcllicitation  du 
roi  de  France,  qui  dévoient 
fupplier  le  pape  de  travailler 
à  la  réunion:  ils  s'acquittèrent 
avec  zèle  de  leur  commiffion  , 
mais  infruélueufement.  Louis 
Meliorato  ,  neveu  du  pape , 
eut  l'audace  de  les  faire  arrê- 
ter, &  d'en  maflacrer  pluiieurs 
inhumainement.  Cette  barbarie 
caufa  une  émeute  dans  Rome. 
Innocent  fe  retira  à  Viterbe  , 
d'où  il  revint  enfuite,  fe  rac- 
commoda avec  les  Romains  y 
&L  mourut  en  1406,  regardé 
comme  un  favant  iurifcon- 
fulte. 

INNOCENT  VIW  A  Jean- 
Baptijle  Cibo^  noble  Génois» 
Grecd'extradion  ,  fut  d'abord 
cardinal-évêque  de  Melfe.  Il 
{ïiérita  ÔC    obtint  la  tiare  en 
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I484,par  le  fuccès  avec  lequel 
il  avoit  rempli  plufieurs  com- 
miflions  importantes.  Il  parut 
fort  zélé  pour  la  réunion  des 
princes   chrétiens    contre    les 
Turcs  ;  &  fe  iit  remettre  entre 
les  mains  Zizim,  frère  de  Ba- 
jazet  II  :    aftion  qui   valut   à 
Pierre  d'Aubuffon  le  chapeau 
de  cardinal.  Avant  que  d'être 
dans   les  ordres,   il    avoit  eu 
deux  enfans,dont  il  ne  négh-' 
gea  point  la  fortune  durant  Ion 
pontificat.  Une  attaque  d'apo- 
plexie le  ramena  à  lui-même,  & 
il  mourut  en  1492  ,  témoignant 
un  grand  mépris  pour  les  va- 
nités de  ce  monde. 

INNOCENT  IX,  {Jean-' 
Antoine  Facchinetti  )  né  à  Bo- 
logne en  1519,  monta  fur  la 
chaire  de  S.  Merre  le  29  oc- 
tobre 1591  ,  iSc  mourut  le  30 
décembre  fuivanî.  I!  s'ctoit 
fignalé  au  concile  de  Trente, 
&  avoit  été  fait  cardinal  par 
Grégoire  Xllf. 

INNOCENT X,  (Jean-Bap- 
tifle  Pamphile)  Rom.ain,  fuc- 
cefleur  du  pape  Urbain  VIII, 
en  1644,  à  l'âge  de  72  ans, 
eut  de  grands  dém.êlés  avec  les 
Barberins  ,  qu'on  accufoàt  d'a- 
voir abufé  de  leur  crédit  fous 
îe  pontificat 'précédent ,  &  fe 
rendit  célèbre  par  fa  Bulle  con- 
tre les  cinq  propofitions  da 
Janfenlus.  Elle  fut  publiée  le 
31  mai  16^3.  Les  propofitions 
y  font  qualifiées  chacune  en 
particulier. Les  3  premières  font 
déclarées  hérétique5;la4e.faufre 
&  hérétique;  &  la  5e.  fur  la. 
mort  de  J.  C. ,  faufle  ,  témé- 
raire &  fcandaleufe.  Innocent  X 
mourut  le  6  janvier  165 S,  à, 
Si  ans.  Ce  pontife  avoit  ijeau- 
coup  d'élévation  d'efprit  ,  de, 
feu  <k  de  vivacité,  de  fageffà 
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Si.  de  difcernement.  Ferme  dans 
les  rencontres  les  plus  épïneu- 

■fis,  il  étoit  inébranlable  dans 

fes  réfolutions;  mais  il  ne  les 
prenoit  qu'après  y  avoir  bien 
penfé.  11  étoit  fobre ,  vivant 
de  peu,  haïiTant  le  luxe,  aufli 
précautionné  contre  les  dé- 
penfes  Tuperfluès  que  magni- 
iique  dans  celles  qui  étoient 
nécelTaires;  ce  qui  lui  donna 
moyen  de  lailTer  fept  cent  mille 
écus  qui  n'étoient  pas  fournis 
à  la  bulle  de  Sixte  :  épargne 
dont  il  y  a  très-peu  d'exemples. 
Il  aimoit  tendrement  fes  fujets, 
&  faifoit  rendre  une  exafte 
juftice.  Enfin  on  n'auroit  peut- 
être  point  de  défauts  à  lui  re- 
procner  ,  s'il  avoit  été  un  peu 
plus  indifférent  fur  les  intérêts 
*le  fa  famille. 

INNOCENT  XI,  (j^^no/f 
Çdefcalchi  )  naquit  à  Côme  , 
dansleMilanez,  en  i6ii.  Après 
pvoir  paffé  par  différentes  di- 
gnités ,  il  fut  élu  pape  en  1676, 
Il  avoit  porté  les  armes  avant 
de  porter  la  tiare  ;  mais  fon  ca- 
raftere  n'en  fut  ni  moins  doux , 
ni  moins  agréable.  Il  ne  lui  reffa 
de  fon  ancien  métier  qu'une 
certaine  roideur,quine  favoit 
pas  s'accommoder  au  tems.  Il 
réfifta  à  Louis  XIV, dans  les 
difputes  de  la  régale  :  il  foutint 
fortement  les  évêques  qui  dif- 
putoient  ce  droit  à  ce  monar- 
que. La  querelle  devint  fi  vive, 
qu'il  refufa  des  bielles  à  tous  les 
l^'rançois  nommés  aux  béné- 
fices ,  après  les  affemblées  du 
clergé  de  1681  &  1683 ,  de 
façon  qu'à  fa  mort  il  y  avoit 
plus  de  30  églifes  qui  man- 
cjuoient  de  pafteurs.  Il  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans 
la  difpute  fur  les  franchifes  du 
(quartier  desambaiïadeurs,  qui 
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donnoient  lieu  à  toutes  fortes 
d'abus  &  d'excès  ;  tous  les 
princes,  à  l'exemple  de  l'em- 
pereur ,  en  approuvèrent  l'abo- 
lition ;  Louis  XIV  feul ,  par 
un  entêtement  peu  digne  d'un 
prince  fage  ,  s'obftina  à  vouloir 
les  maintenir  aux  dépens  de  la 
fécurité  publique;  &  envoya 
à  Rome  Lavardin  de  Beauma- 
noir  ,  qui  avec  une  troupe  de 
800  hommes  armés  ,  s'y  con- 
duifit  en  brigand  plutôt  qu'en 
ambaffadeur.  Le  pape  de  fon 
côté  recourut  trop  légèrement 
aux  peines  fpirituelles  ,  dans 
une  affaire  purement  tempp-- 
relle.  En  lôbg ,  Innocent  s'unit 
avec  les  alliés  contre  Louis 
XIV  ,  &  hâta  par-là,  fans  le 
vouloir ,  la  chute  de  Jacques  II  » 
que  la  France  protégeoit  contre 
Guillaume ,  prince  d'Orange. 
Cependant  fur  ce  point  même , 
le  maréchal  de  Berwick,  fils, 
naturel  de  Jacques,  a  juftifié  le 
pontife.  Innocent  XI,  après 
avoir  condamné  les  erreurs  de 
Molinos  &  des  Quiétiftes  ,  & 
fourni  à  l'empereur  Léopold  de 
grands  fecours  contrelesTurcs» 
rnourut  en  ib^^aveclarépu-, 
tation  d'un  homme  de  bien, 
qui  a  plus  d'efprit  que  de  fa- 
voir ,  plus  d  a(^ivité  que  de  dif- 
cernement ,  autant  d'inhabileté 
à  placer  fa  confiance  ,  que  de 
répugnance  à  la  révoquer,  avec 
une  roideur  inflexible  dans  le 
caraftere  ,  &.  une  rigidité  de 
vertu  qui  lui  montre  la  gloire 
de  Dieu ,  dans  l'exécution  de. 
tout  ce  qu'il  a  une  fois  rcfolu 
dans  des  intentions  pures.  '*  S'il 
»  n'eft  point  de  pape ,  dit  un 
yy  hiflorien ,  que  les  Janféniff es 
»  aient  tant  exalté ,  c'eft  qu'il 
»  efl  naturel  de  régler  fon  ef- 
»  time  fur  fon  intérêt.  Il  n'y  a 
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»  point  de  mal  qu'ils  n'aient  dit 
«  d'Alexandre  Vil  ,  irrépro- 
»  chable  dans  fes  mœurs  ,  alnfi 
»  que  d  s  autres  papes  qui  les 
»»  ont  condamnés;  &  point  de 
>»  louanges  qu'ils  n'aient  pro- 
»  diguées  à  Innocent  XI ,  qui 
»  n'a  publié  aucune  bulle  con- 
«  tre  eux.  Ce  n'eft  pas  toute- 
M  fois  qu'il  approuvât  leur  doc 
»  trine  :  la  cenfurc  qu'il  a  faite 
»»  de  leur  Nouveau-Teftament 
>»  de  Mons  ,&  de  pluiieursau- 
>»  très  productions  de  même 
»  efpece ,  en  eft:  une  preuve 
M  qui  n'en  demande  point  d'au- 
>»  tre.  Mais  ils  avoient  enfin 
»  trouvé  le  fecret  d'échapper 
»  à  fon  ze!e ,  en  gagnant  quel- 
V  ques  perfonnes  qui  avoient 
»  furpris  fa  confiance  w.  Le 
peuple  Romain  lui  a  reproché 
d'avoir  relTcrré  ,  par  une  trop 
grande  économie,  la  circulation 
de  l'argent,  <Sc  d'avoir  accu- 
mulé des  tréfors;  mais  il  doit 
lui  rendre  cette  juftice ,  que  fes 
richeiïes  ne  paflerent  pas  dans 
les  mains  de  fa  famille  ;  qu'il 
pouvoir  le  difputer  à  Sixte  V 
pour  la  fobriété  de  fa  table  Sc 
la  modicité  de  fesdépenfesper- 
fonnelles:  iidébarfaffalaChara- 
bre  d'une  foule  de  charges  oné- 
reufes  ;  il  rétablit  les  affaires, 
&  mit  en  bon  ordre  les  finances 
de  l'Etat,  fans  mettre  de  nou- 
velles impofitions  fur  la  tête 
de  fes  fujets  :  s'il  eût  eu  des  vues 
plus  exades  ou  plus  vaftes , 
ii  eût  pu  faire  plus  de  bien;  mais 
ce  n'^ù  pas  une  raifon  pour  lui 
contefter  ou  oublier  celui  qu'il 

^  INNOCENT  XII  ,  (An- 
toine PignaîeUi  ^  Napolitain 
d'une  famille  diftintuée  ,  em- 
ployé dans  ptufieurs  aflFaires 
importantes ,  fuccéda  en  1691 
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à  Alexandre  VIII.  Ce  qu'In- 
nocent XI  n'avoit  pu  faire  pour 
l'abolition  du  népotifme  ,  ce- 
lui-ci l'exécuta  en  1691.  Après 
aroir  pris  toutes  fes  melures , 
dont  la  plus  efficace  fut  l'attrait 
de  fes  vertus ,  il  fit  Ibufcrire 
par  tout  le  facré  collège  une 
buile  folemnelle ,  qui  ôtoit 
toute  diftindion  extraordinair<î 
aux  neveux  des  papes,  avec 
cvbligarion  aux  cardinaux  pré- 
fens  Se  futurs  de  la  confirmer 
par  ferment  à  chaque  conclave, 
&  à  tout  nouveau  pape,  d'en 
faire  de  même.  Fidèle  à  fes 
principes ,  il  répandit  fur  le-. 
pauvres ,  qu'il  n'appelloit  pas 
en  vain  fes  neveux  ,  tous  les 
biens  que  Î'SS  prédéceffeurs  n'a- 
voient  qoe  trop  fcvuv^nt  prodi- 
gués à  leurs  prochas.  Il  avoit 
toujours  joui  d'une  haute  ré- 
putation, &  fon  pontificat  ne 
la  démentit  point.  Son  éleétlon 
fut  uUv;  fête  pour  las  Romains  , 
&  fa  mort  un  deuil  public.  Son 
pontificat  fut  mirqué  par  la 
condamnation  du^  livre  de» 
Max'iTies  des  Saints  ,  de  l'il- 
luftre  Fénélon,  mais  fur-tour 
par  l'heureufe  fin  du  différend 
qi.ii  fubftfloit  entre  le  Saint- 
Siège  &  la  France  depuis  1682, 
époque  des  quatre  articles  con- 
damnés en  i'>90  par  Alexan- 
dre VIll.  Iiinoctnt  accorda  les 
bulles  aux  nonreatix  cvêques  , 
qui  lui  avoient  écrit  une  lettre 
de  fotimiiîîon  pour  lui  témoi- 
gner la  douleur  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  ;  lettre  tjui  fut  regardée  par 
quelques  écrivains,  comme  une 
rétraéljtion  des  quaite  articles  y 
ce  que  d'autres  ont  fortement 
nié  ,  ptiifque  ce  ne  fut  pas  tout  * 
le  clergé  ,  mais  feulement  les 
nouveaux  évêques  qui  écri- 
virent   au    pape.    Cependant 
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comme  la  lettre  fut  écrite  en- 
fuite  d'un  arrangement  préa- 
lable entre  Innocent  &  Louis 
XIV,  &  qu'elle  devint  publi- 
que fans  aucune  réclamation 
de  la  part  des  autres  évêques  , 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  l'ait 
regardée  comme  un  défaveu 
général  ;  d'autant  plus  que  la 
conduite  que  les  évêques  de 
France  ont  depuisconftamment 
tenue  à  l'égard  du  Saint-Siège, 
particulièrement  à  l'égard  des 
décifjons  doctrinales,  n'eft  pas 
du  tout  conforme  aux  quatre 
articles  (  voy.  SoARDi),Quoi 
qu'il  en  foit  ,il  eft  dit  dans  cette 
lettre  :  Adpedes  S-  V.provoluti^ 
frofiteniur  à"  declaramus  nos  vc- 
heinenter  quidem ,  &  fupra  omne 
id  quod  dici  potefl ,  ex  corde  do- 
iere  de  rébus  geflis  in  comitiis 
pradiêlis  ,  qua  S.  V.^  &  ejuf- 
dem  prcedecefforibus  Jummoperè 
difplicuerunt  ;  ac  proindè  qiiid- 
quid  in  iifdem  comitiis  circa 
«cclefiûfiïcam  potejlntein ,  pontifi- 
ciani  autoritatem ,  decretum  cen- 
fcri  potuit ,  pro  non  décréta  ha- 
bemus  ,  &•  habendum  ejj'e  decla- 
ramus. Innocent  mourut  en 
jyoo  ,  dans  fa  Z6e.  année ,  com- 
blé de  bénédiftions.  L'Etat  de 
l'Eglife  lui  doit  la  fondation  de 
plufieurs  hôpitaux  ,  &  l'agran- 
diffement  des  ports  d'Anzio  & 
de  Nettuno. 

INNOCENT  XIII,  (M- 
chel-Angc  Conti)  R.omain ,  le 
8*.  pape  de  fa  famille ,  fut  élu  en 
1711 ,  &  mouiut  en  1724  ,  fans 
avoir  eu  le  teras  de  fignaler  fon 
pontificat  par  des  allions  écla- 
tantes. Les  maladies  dont  il  fut 
zffligé  depuis  fon  exaltation  , 
ne  lui  .permirent  pas  de  faire 
tout  ce  que  fon  zèle  lui  infpi- 
Toit.  A  fon  avénemeot  au  trône 
pontifical,  il  fit  préfent  au  prince 
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Stuart ,  fils  de  Jacques  Ifl, 
d'une  penfion  de  8000  écus  ro- 
mains. Comme  on  le  preffoit  à 
l'heure  de  la  mort  de  remplir 
les  places  vacantes  dans  le  iacré 
collège  ,  il  répondit  :  Je  ne  fuis 
plus  de  ce  monde. 

INO  ,  fille  de  Cadmus  & 
d'Hermione,  fut  la  3e.  femme 
d'Athamas  ,  qui  s'étant  ima- 
giné qu'elle  étoit  lionne ,  tua 
Léarque  &Mclicerte,  ftsdeujc 
enfans,  qu'elle  croyoit  être  des 
lionceau::.  Ino  fe  précipita  de 
défefpoir  dans  la  mer,  mais 
Neptune  la  métamorphofa  en 
nymphe.  On  croit  que  Méli- 
certe  en  échappa.  Le  romancier 
tragique  la  Grange-Chancel  a 
puifé  dans  cette  fable  le  fu'iet 
d'une  tragédie. 

INSTITOR,  (Henri)  Do- 
minicain Allemand  ,  nommé 
par  Innocent  YIU,  en  1484, 
inquifitcur  général  deMayence, 
de  Cologne  ,  de  Trêves ,  &c. , 
compofa  ,  avec  Jacques  Spren- 
ger ,  fon  confrère  ,  le  traité 
connu  fous  le  titre  de  Mal- 
leus  maleficarum  ,  Lyon  ,  1484  ; 
&.  réimprimé  plufieurs  fois  de- 
puis ,  in-8?  &  in-4°.  On  a  en- 
core de  lui  un  traité  :  De  Mo- 
narchia ,  &  un  autre  ,  Advershs 
errores  circa  Eucharifiiam,  Leip- 
fig  ,  1495  ,  in  -  4**.  Il  mourut 
en  Italie  au  commencement  du 
iCe.  fiecle. 

INTAPHERNES ,  fut  l'un 
des  fept  principaux  feigneurs  de 
Perfe  qui  confpirerent  enfem- 
ble,  l'an  521  avant  J.  C. ,  pour 
détrôner  le  faux  Smerdis  qui 
avoir  ufurpé  la  couronne.  Ce 
feigneur  ,  fâché  de  n'avoir  pas 
obtenu  le  fceptre  ,  s'étant  fou- 
levé  ,  Darius  le  condamna  à  la 
mort  avec  tous  fes  parens , 
complices  de  fa  révolte.  Avan? 
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l'exécution ,  la  femme  d'Inta- 
phcmes  alloit  tous  les  jours  à  la 
porte  du  palais  deDarius, implo- 
rer fa  miféricDrde.  Ce  roi  tou- 
ché de  fes  larmes  ,  lui  accorda 
la  liberté  de  celn:  de  !es  parens 
qu'eileaimeroit  lemieux.  Cette 
dame  infortunée  ,  ne  pouvant 
©btenir  tout  ce  qu'elle  fouliai- 
toit,  dem.anda  la  vie  de  fon 
frère  :  Darius  étonné  voulut 
favoir  la  raifon  de  ce  choix  : 
»  Je  puis  trouver ,  lui  dit-elle  , 
»  un  autre  mari  &  d'autres  en- 
»  fans;  mais  mon  père  &  ma 
>y  mère  étant  morts,  je  ne  puis 
>y  avoir  dV.utres  frères  ».  Le 
roi,  admirant  cette  répor.fe, 
pardonna  à  fon  fils  aîné  6c  à 
fon  frère  ,  qu'il  fit  mettre  en  li- 
berté. Intaphernes  &  les  autres 
complices  périrent  par  le  der- 
nier rup;ilice. 

INT£RIAN  DE  Ayala  , 
(Jean  ;  religieux  de  la  Merci, 
&  dofteur  de  Tuniverfité  de 
Salamancjue,  mort  à  Madrid  en 
.V730,  à  74  ans,  efl  principa- 
lement connu  par  un  Tm'nc  fur 
les  erreurs  où  tombent  la  plu- 
part des  peintres  lorfqu'ils  pei- 
gnent des  fi'iets  pieiix.  11  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 
Son  ouvrage  eft  intitulé  :  Pic- 
îor  Chrijîianus  erudhiis ,  in- fol. , 
Mi'.drid  ,  1720.  Jean  Molanus  a 
donné  Hifloria  Imaginum  ^  qui 
fert  au  même  but.  On  a  encore 
de  lui  des  Poéfies  &  d'autres 
écrits.  Sa  verfification  eft  fa- 
cile, naturelle,  mais  trop  pro- 
faïque. 

INVEGES ,  (Aur.iiftin)  né 
àSiaccaenSicile  ,  fe  fit  Jéfuite  , 
enfcigna  la  philolcj^iiie  &  la 
théologie,  quitta  enluitela  fo- 
ciété  .  &  mourut  à  Palerme  en 
1677»  à  82,  .'.ns  ,  après  avoir 
publié  une  Hijlohc  Je  U  vi/it 
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de  Palerme ,  1649, 16^0  &  16^1, 
en  3  vol.  in-fol.  ,  en  italien , 
dont  le  3e.  eft  rare  ;  &  VHijloria 
Paradifi  terrejlris,  1651,  in-4°. 
On  a  encore  de  cet  écrivain 
l'Hiftoire  de  la  ville  de  Cacabe 
en  Sicile ,  aujourd'hui  Cacamo, 
fous  le  titre  de  La  Cartagine 
Siciliana ,  &c. ,  imi)rimé  à  Pa- 
lerme  en  1661,  in -4".  11  dit 
dans  cet  ouvrage  «  que  les  ha- 
»  bilans  de  Cacamo  &  ceux  de 
j>  Palerme  furent  ceux  qui  chan- 
»  tarent  le  premier  motet  des 
»  Vêpres  Siciliennes,  avec  l'ap- 
»  plaudiflementgénéraldetous 
»  les  hiftoriens  ».  Y  Cacumofi 
coi  Panormitani  nel  Vefpro  Si- 
ciliano  cantarono  il  primo  motetto  ' 
con  molto  applaufo  di  tutti  gli 
Scrittori.  Voyez  Fkilippe  111, 
roi  de  France. 

10  ou  Isis ,  fille  d'Inachus  & 
d'Ifmene.  Jupiter  la  métamor- 
phofa  en  vache,  pour  la  fouf- 
traire  à  la  vigilance  de  Junon; 
mais  cette  déefTe  la  lui  de- 
manda ,  6f  la  donna  à  garder 
à  Argus.  Mercure  endormit  cet 
Argus  au  fon  de  fa  flûte,  &  le 
tua  par  ordre  de  Jupiter.  Junon 
envoyaun  taon  qui  piquoit  con- 
tinuellement lo ,  &  la  fit  errer 
par-tout  :  d'où  vient  qu'Horace 
l'appelle  lo  vaga.  Les  Egyp- 
tiens drefferent  des  autels  à 
cette  divinité  vagabonde,  fous 
le  nom  A'ijis.  Jupiter  lui  donna 
l'immorîr.lité ,  &i  lui  fit  époufer 
Olnis.  On  repréfente  Ifis  por- 
tant (ur  fa  tête,  ou  de  grands 
feuillages  bizarrement  affem- 
blés,  ou  une  cruche,  ou  des 
tours,  ou  des  créneaux  de  mu- 
railles, ou  unglobe,  ouun  croif- 
fant,ou  une  coëfluretiès-baiTe. 
Aftez  louvcnt  on  la  trouve  dans 
les  anciens  monumcns  avec  un 
enfant  qu'çUe  tient  lui  fei  ^c- 
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noux  j  ou  à  qui  elle  préfente 
la  mamelle. Dans  d'autres  figu- 
res ,  elle  eft  toute  couverte 
<Je  mamelles,  &  on  l'appelle  Jfis 
multimammia  ,  &  fous  cette 
toi  me  elle  paroît  être  la  même 
que  Cybele ,  repréfentant  la  fé- 
condité &  les  richeffes  de  la 
Rature. 

lODAMIE,  prêtrefTede 
Minerve.  Etant  entrée  pendant 
ia  nuit  dans  le  fanttu,iire  du 
temple,  ladéeffe  la  pétrifia  en 
lui  montrant  la  tête  de  Mé-^ 
dufe. 

lOLA  ,  (  François- Jofeph) 
Jéfuite  Efpagnol,  né  en  1703  à 
Villavidane,  dans  le  royaume 
de  Léon,  s'eft  fait  connoître 
par  un  traité  fur  l'éloquence 
chrétienne ,  fous  ce  titre  :  Vie 
du  célèbre  i^rédicateur  ,  frère 
Gerundio  de  Campafas  ,  pubiïé 
en  efpagnol  en  t7SÎ>.  C'eik  plu- 
tôt une  fatyre  contre  les  pré- 
dicateurs ineptes ,  mais  qui  ren- 
ferme indireétement  de  bons 
préceptes.  Comme  on  crut  que 
cet  ouvrage  pouvoit  affoiblir 
le  rcfpeâ  dû  au  miniftere  de 
la  chaire ,  l'auteur  reçut  dé- 
fcnfe  de  publier  la  fuite.  Ce- 
pendant M.  Baretti,  connu  par 
fon  Voyage  de  Rome  à  Gènes , 
apporta  à  Londres  le  m.'.nufcrit 
du  fécond  toroe  ,  &  traduifit 
en  anglois  l'ouvrage  entier.  11 
y  en  a  une  autre  tradu^ion  par 
M.  Bertuch,  qui  n'a  pas  man- 
qué d'y  joindre  des  préjuges 
de  fefte ,  61  de  prétendus  bons 
mots  contre  les  catholiques, 
loia  s'étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  François  Lobcn  de  Sala^^ar. 
Il  mourut  à  Bologne  le  2  no- 
vembre 1781  :  dans  Ion  épi- 
taphe,  il  eft  appelle  i/zorjroriû 
TuUius  ,  in  hifloiiâ  Liv'ius ,  in 
ijiicis  ac  ludicris  horatius. 
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1 0  L  A  s  ou  I  o  L  A  il  s  ,  fili 
d'iphiclus  &  neveu  d'Hercule  , 
fut  le  compagnon  des  travaux 
de  ce  héros.  On  dit  qu'il  brû- 
loit  les  têtes  de  l'Hydre  à  me- 
fure  qu'Hercule  les  coupoit. 
Hébé  ,  pour  récompenfe  de  ce 
fervice,  le  rajeunit  à  la  prière 
d'Hercule,  qu'elle  avcit  époufé 
dans  le  ciel. 

I O  L  E ,  fille  du  fécond  lit 
d'Euryte  ,  roi  d'Œchalie  ,  fut 
aimée  d'Hercule  ,  qui  la  de- 
manda en  mariage.  lole  lui 
ayant  été  refufée  ,  il  l'arracha 
à  fon  père,  qu'il  tua,  &  em- 
mena avec  lui  fa  conquête  » 
après  avoir  précipité  du  haut 
d'une  tour  fon  frère  Iphite.  Dé- 
janire  ,  femme  d'Hercule  ,  fut 
(i  irritée  de  cette  paflîon,qu'elle 
envoya  à  fon  volage  époux  la 
chemife  empoifonnée  de  Nef- 
fus,  don  fatal  qui  fit  périr  le 
héros. 

ION,  fils  de  Xuthus  &  de 
Créufe,  fille  d'Ere6thée,époufa 
Hélice ,  dont  il  eut  plufseurs 
enfans  ,  &  régna  dans  l'At- 
tique,  qui  fut  aflez  long  tems 
appellée  lonie  de  fon  nom.  — ^ 
On  cite  auflî  un  ÏON  ,  poète 
de  Chio ,  dont  les  Tragédies 
font  perdues. 

lOXUS,  petit-fils  de  Thé- 
fée  ,  fut  le  père  des  loxides  en 
Carie ,  qui  obfervoient  des  pra- 
tiques iîngulieres  dans  leurs 
facrifices  :  entr'autres  ,  de  n'ar- 
racher ni  de  brûler  jamais  des 
afperges  &  des  rofeaux ,  aux- 
quels ils  rendoient  une  efpece; 
de  culte. 

IPHICLUS ,  fils  de  PhilacusL 
&  de  Periclimene,  &  oncle  de^ 
Jafon,  fut  célèbre  par  fa  grande 
agilité.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes, &  accompagna  fon  ne- 
veu à  la  conquête  de  la  toi- 
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fbn  d'or.  —  Il  y  eut  un  autre 
Iphiclus,  lils  d'Amphitryon, 
ôc  frère  ut<lrin  d'Hercule.  Il 
mourut  d'une  bleflure  qu'il  re- 
çut en  combattant  avec,  Her- 
cule contre  les  Eléens.  — -  Un 
des  princes  Grecs  qui  allèrent 
au  lie}»e  -de  Troie  ,  avoit  aulH 
ce  nom  :  ce  dernier  tut  père 
«le  Protéfjlas. 

IPHICRATE,  général  des 
Athéniens  ,  fils  d'un  cordon- 
nier; «le  limple  loldat ,  parvint 
au  commandement  général  dos 
armées.  11  battit  les  Thraces, 
rétablit  St."uthès,alliédes  Athé- 
niens, &.  remporta  des  avan- 
tages fur  les  Spartiates,  l'an 
3<;o  avant  J.  C.  Il  fe  rendit 
principalement  recommanda- 
ble  par  (on  zèle  pour  ia  dilci- 
pline  militaire.  Il  changea  l'ar- 
mure des  foldats ,  rendit  les 
boucliers  plus  étroits  6c  plus  lé- 
gers ,  allongea  les  piques  &  les 
épées,  &  fit  faire  des  cuirafTes 
de  lin,  préparé  de  façon  (ju'il 
redurcilfoit ,  &  devenoit ,  dit- 
on  ,  aulli  difBcile  à  pénctrer 
que  le  ter.  La  paix  étoit  pour 
lui  l'étole  de  la  guerre;  c'é- 
toit'nt  tous  les  jours  de  nou- 
velles évolutions.  Ses  loldus , 
tenus  en  haleine  par  de  tre- 
c]uens  exercices ,  étoicnr  rou- 
jours  prêts  à  combattre.  Ce  gé- 
nér;;l  époiila  la  fille  de  Cotys, 
roi  de  Thrace,  &  mourut  l'an 
3^0  avant  J.  C. 

IlHiGÉNIE  ,  fille  d'Aga- 
memnon  iy  de  Clytcoinellre, 
fut  nommie  par  Cakhas  pour 
être  la  vié^ime  qu'il  falioit  ia- 
çrifier  à  Aulide  ,  afin  d'ob- 
tenir le  vent  lavorablt  i^ue  les 
Grecs  attendoitnt  pour  aller 
au  fiege  de  Troie.  Agamemnon 
la  livra  au  grand  prêtre  ,  & 
dans  le  moment  qu'où  aiiuit 
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l'égorger,  Diune  enleva  cette 
princelTe  ,  6c  fit  p  troitre  une 
biche  en  fa  place.  Iphjgénie  fut 
tranlportée  dans  la  Tauride  , 
où  Thoas ,  roi  de  cette  con- 
trée ,  la  fit  prêtreffe  de  Diane  , 
à  laquelle  ce  prince  cruel  fai- 
foit  immoler  tous  les  etrani^ers 
qui  abordoient  dans  les  états. 
Orerte,  après  le  iHeurtre  de  fa 
mère ,  contraint  par  Ls  furies 
qui  l'agitoient  à  errer  de-pro- 
yince  en  province,  fut  arrêté 
dans  ce  pays  ,  &.  condamné  à 
être  facrifié.  Mais  Iphigénie  , 
fa  Iceur ,  le  reconnut  dans  l'inf- 
tant  qu'elle  alloit  l'immoler,  6c 
le  délivra,  aulFi-bien  que  Py- 
hide,  qui  vouloit  mourir  pour 
Greffe. Us  s'enfuirent  tous  troisi 
tuorent  Thoas  ,  &  emportè- 
rent la  itatue  de  Diane.  Quel- 
ques favans  penfent  que  la  table 
do  ce  facrifice  .  ei\  tirée  de 
l'hifioire  de  ia  fille  de  Jephté 
&  du  facrifiie  d'Abraham. 

IPHYTUS,  fils  de  Praxo- 
nitles,  &  roi  d'Elyde  dans  le 
Féloponnefe,  étoit  contempo- 
rain du  fameux  légillateur  Ly- 
curgue.  Il  rétablit  les  Jeux- 
Olympiques442  ans  api  es  leur 
inflitution  par  Hercule  ,  vers 
l'an    884  avant    J.    C.    Voyei 

lOLE. 

IRAIL,  (  Auguftin-Simon) 
prieur  de  Saint-Vincent-les- 
Moinfac,  né  au  l'uy-en-Velay 
en  1719,  elt  connu  par  un  ou- 
vrage qui  a  excité  de  jufles 
murmures,  intitulé  :  Querelles 
littéraires.  On  y  trouve  l'hif- 
toire  des  démêlés  des  écrivains 
les  plus  célèbres  ,  anciens  6c 
modernes  ;  il  efii  allez  bien 
écrit ,  &  contient  un  grand 
ncyribre  d'anecdotes  llngulie- 
res ,  propres  ià  le  rendre  amu- 
faot;  inaii  U  vérité,  la  juitic» 
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&  le  bon  goût  y  font  prefque 
toujours  facrifiés  à  Voltaire  , 
dont  l'abbé  Irail  a  élevé  un  des 
petits-neveux.  Le  le£leur  même 
un  peu  éclairé  n'y  peut  mé- 
connoître  ,  en  pluiieurs  en- 
droits.  la  touche  &  ks  idées 
de  l'hiflorien  du  Siècle  de  Louis 
XIV  :  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  perfonnes ,  qu'il  avoit 
eu  grande  part  à  cet  ouvrage. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  ftyle 
n'en  eft  pas  toujours  foutenuj 
tous  les  faits  n'en  font  pas 
exacts,  ni  les  jugemens  équi- 
tables. On  diroit  que  le  but  de 
l'auteur  eft  de  juftiner  Vol- 
taire de  tous  les  torts  qu'on 
lui  reproche  à  l'égard  des  gens- 
de-lettres  ,  qu'il  a  fi  crueîle- 
msnt  outragés,  &  de  le  placer 
au-dcflus  de  tous  les  écrivains 
fes  prédécefTeurs ,  dans  les  dif- 
férons genres  de  littérature  qui 
ont  exercé  fa  plume.  On  lui 
attribue  encore  .  V hiftaire  de 
Mijf  Honora ,  ou  le  vice  dupe 
de  lui  même ,  roman  imite  de 
l'anglois  ,  1766,  4  vol.  in- 12. 
Nous  ignorons  l'année  de  fa 
mort. 

IRENE,  impératrice  de 
Conftantinople,  célèbre  par  fon 
efprit,  fa  beauté  &  fes  forfaits, 
raquit  à  Athènes,  &  époufa 
l'empereur  Léon  IV  en  769. 
Après  la  mort  de  fon  époux, 
Irène  gagna  la  faveur  des 
grands,  &  fe  fit  proclamer  Au- 
giifte  avec  fon  fils  Conftantin  V 
Forphyrogenete,  âgé  de  9  ans 
ik  quelques  mois.  Elle  établit 
fa  puiffance  par  des  meurtres. 
Les  deux  frères  de  fon  mari 
nyam  formé  des  conjurations 
pour  lui  ôter  le  gouvernement , 
elle  les  fit  mourir  l'un  fie  l'au- 
tre. L'empereur  Charlemagne 
menaçoit  alors  l'empire  d'O- 
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rient  :  Irène  l'amufa  par  des' 
promeffes ,  &  voulut  enfuite 
s'oppoler  à  fes  progrès  par  les 
armes  ;  mais  fes  troupes  furent 
battues  dans  la  Calabre  en  788, 
L'année  d'auparavant  elleavoit 
fait  convoquer  le  2e.  concile  de 
Nicée ,  qui  imprima  la  dernière 
flétrilTure  aux  Iconoclaftes ,  de- 
puis fi  long-tems  en  faveur ,. 
&  fi  enorgueillis  de  leur  puif- 
fance. Prefque  tous  ces  héré- 
tiques fe  retracèrent  ,  &  le 
refpeft  dû  aux  images  fut  ré- 
tabli.^ Cependant  Conftantin  , 
fon  fils  ,  grandiffoit  ;  fâché  de 
n'avoir  que  le  nom  d'empe- 
reur ,  il  ôta  le  gouvernement 
à  fa  mère ,  qui  le  reprit  bien- 
tôt après,  &  qui,  pour  régner 
plus  iûrement ,  le  fit  mourir. 
Cette  atrocité  ne  demeura  pas 
impunie  :  Nicéphore  s'étant  fait 
déclarer  empereur  ,  relégua 
cette  barbare  dansl'ifle  de  Les- 
bos ,  où  elle  mourut  en  803. 
Le  caractère  de  cette  princefle 
eft  p-ftez  difficile  à  développer  : 
chct  elle  la  vertu  &  le  vice  fe 
fuccédoient;  mais  le  vice  do- 
minoLt ,  &  fur-tout  l'ambition, 
Voyei  fon  Hijloire  écrite  par 
M. l'abbé  Mignot,  I762,in-i2; 
&  Hijloire  du  Bas  -  Empire , 
tom.  14,  liv,  66.  Elle  a  fourni 
le  lujet  de  la  dernière  tragédie 
de  Voltaire  ,  pièce  foible  & 
froide ,  marquée  par  l'âge  des 
glaces ,  &  qui  eft  entrée  au 
tombeau  avec  lui. 

IRENÉE,  (S.)  difciple  de 
S.  Polycarpe  &  de  Papias,  qui 
eux  -  mêmes  avoient  été  dif- 
ciples  de  S.  Jean  l'Evangélifte, 
naquit  dans  la  Grèce  vers  la 
fin  du  premier  ou  au  commen- 
cement du  fécond  fiecle ,  &  fut 
envoyé  dans  les  Gaules  l'an 
157.  il  fut  d'abord  prêtre  dans. 
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Vcglife  de  Lyon  ,  &  fuccéda 
enluice  à  Pothin  ,  martyrifé 
fous  l'empire  de  Marc-Aurele 
l'an  177.  Devenu  le  chet  des 
évêqurjs  des  Gaules,  il  en  fut 
la  lumière  «Se  le  modèle.  La 
«juerelle  uni  s'éleva  entre  les 
évè'.jues  Aliatiques  &  le  pape 
\iclor  1,  donna  occafion  à 
Irenée  de  faire  briller  fes  talens 
&  fon  amour  pour  la  paix  ;  il 
n'oublia  rien  pour  la  rétablir. 
Le  fujet  de  la  difputc  rouloit 
fur  la  célébration  de  la  pàque. 
Les  cvêques  d'Alie  préten- 
doient qu'on  devoit  toujours  la 
célébrer  le  14e.  jour  de  la  lune 
de  mars;  Vidor  1  &  les  éveques 
d'Occident  l'outenoient  ,  au 
contraire  ,  qu'elle  ne  devoit 
être  célébrée  que  le  dimanche 
fuivant.  Les  éveques  d'Afie 
tinrent  pluficurs  conciles  fur 
ce  iujet ,  &  perfillerent  à  vou- 
loir retenir  leur  ancien  ufage. 
Le  pape  condamna  leur  ré(i(- 
tance  ;  il  forma  même  le  def- 
fein  de  les  excommunier  ;  mais 
dans  la  crainte  d'irrit^jr  le  mal , 
il  propofa  fon  defTein  aux  éve- 
ques. S.  Irenée  ,  au  nom  des 
éveques  des  Gaules  ,  l'exhorta 
à  ufer  de  fon  autorité  avec 
modération.  Les  Proteftans ,  & 
en  particulier  le  minidre  Ju- 
rieu,  difent  que  le  pape  Viétor 
excommunia  les  éveques  d'A- 
fie ;  mais  toute  leur  preuve 
confiée  dans  le  tiire  du  24e. 
chapitre  du  <{e.  livre  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  d'Eufebe, 
titre  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'original  grec  ,  &  qui  d'ailleurs 
ji'efb  nullement  conforme  à  ce 

Îuieft  contenu  dans  le  chapitre. 
A  ville  de  Lyon  devint  par 
les  lo  nsd'Irenée  ,  une  de  celles 
où  le  Chriftianifme  floriiToit  le 
plus  ;  auili  fut-elle  diflinguée 
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des  autres,  lorfque  la  ^e.  per- 
fécutiou  s'éleva.  Un  très-grand 
nombre  de  Chrétiens,  à  la  tête 
deùpiels  fut  Irenée  ,  foufFrirv;nc 
le  martyre.  Le  faint  prélat  fcelia 
de  fon  fang  la  foi  de  J.  G.  l'an 
202.  Il  nous  relie  de  cet  il- 
luftre  martyr  quelques  ou- 
vrages, d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  qu'il  avoit  écrits  en  grec  » 
&  dont  nous  avons  une  ver- 
fion  latine  qui  où  très-efti- 
mable  ,  quoique  le  ftyle  en. 
foit  embarraflé  &  peu  poli,  il 
paroît  qu'elle  fut  faite  du  vi- 
vant de  S.  Irenée.  Son  llyle  , 
autant  qu'on  en  peut  juger  , 
eft  ferré,  net,  plein  de  force, 
mais  fans  élévation.  H  dit  lui- 
même  ,  qu'on  ne  doit  point 
rechercher  dans  fes  ouvrages 
la  politefTe  du  difcours,  parce 
que,  demeurant  parmi  les  Cel- 
tes ,  il  efl  impoiîible  qu'il  ne 
lui  échappe  plufieurs  mots  bar- 
bares. Son  érudition  étoit  pro- 
fonde. Il  poffédoit  les  pocres 
&.  les  philofophes,  &C  ^toit  fur- 
tout  verfé  dans  l'hiftoire  & 
dans  la  difcipline  de  l'Eglife.  Il 
avoit  retenu  une  infinité  de 
chofes  que  les  Apôtres  avoienc 
enfeignées  de  vive  voix  ,  6c 
que  les  Êvangéliites  ont  omifcs, 
Difciple  de  Papias ,  il  étoit  mil- 
lénaire comme  lui.  11  croyoic 
Ïu'avant  le  jugement  dernier  , 
.  C  régneroit  mille  ans  fur  la 
terre  avec  les  éUis  ,  dans  la 
jouilTancedesplaifirsfpiritujls: 
mais  il  étoit  bien  éloigné  du 
fentiment  de  Cérinthe  ik  des 
autres  hérétiques  qui  préten'- 
doient  que  ces  plaifirs  feroient 
charnels.  On  croit  qu'il  donna 
dans  cetie  opinion  ,  en  com- 
battant les  explications  allégo- 
riques fur  lefquelles  les  héfé- 
tiqucs  s'appuyoient  :  il  tomba 
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dans  l'excès  contraire  j  &  prît 
trop  à  la  lettre  quelques  paf- 
fages  de  TEcrituie  qui  décri- 
vent ,  fous  diverfes  figures  ,  la 
gloire  de  l'Eftlife  &  la  félicité 
éternelle  [voye^  Papias  .  Son 
principal  ouvrage  eu  fon  Traité 
contre  les  Hérétiques  ,  en  5 
livres.  C'eft  en  même  tetnsune 
hiftoire  &  une  réfutation  des 
différentes  erreurs,  depuis  Si- 
mon le  magicien  jufqu'à  Tatien. 
11  établit  contre  eux  le  grand 
principe  qui  fera  à  jamais  la 
terreur  de  l'héréfie  :  "  C'efl  que 
w  toute  manière  d'expliquer 
u  l'Ecriture-Samte  ,quines'ac- 
f*  corde  point  avec  la  do£trine 
»  confiante  de  la  tradition,  doit 
»»  être  rejetee  ». —  "  Quoique 
«  l'Ecriture,  dit  ce  faint  doc- 
>♦  teur,  foit  la  règle  immuable 
»  de  notre  foi ,  néanmoins  e^le 
*»  nerenfermepastout.Comme 
M  elle  eu  obfcure  en  plufieurs 
»  endroits  ,  il  eft  nécelTaire  de 
»»  recourir  à  la  tradition  ,  c'efl- 
n  à-dire  à  la  doctrine  que  J.  C. 
»  &  fes  Apôtres  nous  ont 
>»  tranfmife  de  vive  voix  ,  & 
»  qui  fe  conferve  &  s'enfeigne 
M  dans  les  églifts  ».  Un  endroit 
des  ouvi âges  de  S.  irenée  ,  qui 
a  donné  beaucoup  d'humeur 
aux  Proteftans  ,  efl  celui  où 
après  avoir  cité  contre  les  hé- 
rétiques la  tradition  des  Apô- 
tres, confervce  par  leurs  fuc- 
cefîeurs  dans  les  différentes 
églifes,  il  établit  la  fuperionté 
de  l'Eglife  Romaine  fur  toutes 
les  autres. «<  Nous  nous  borne- 
w  rons,  dit-il,  à  citer  la  tradi- 
n  tion  fit  la  foi  prêchée  à  tous 
>»  dans  l'Eglife  Romaine,  cette 
u  Eglife  fi  grande ,  ft  ancienne , 
»  fi  connue  de  tous  ;  que  les 
»  glorieux  Apôtres  S.  Pierre  & 
m  S.  Paul  ont  fondée  U  éta> 
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»  plie  ;  tradition  qui  efl  venu* 
»  jufqu'à  nous  par  la  fuccef- 
»>  iion  des  évêques  :  nous  con- 
»  fondons  ainfi  ceux  qui  par 
»  goût ,  par  vaine  gloire  ,  par 
»  aveuglement  ou  par  malice  j 
»  forment  des  alfemblées  illé- 
»  gitimes.  Car  il  faut  qu'à  cette 
»  Ëglile  ,  à  caufe  de  fon  émi- 
*>  nente  fupériorité  ,  fe  con- 
»  forme  toute  autre  égliie  « 
j#  c'efl-à-dire  les  fidèles  qui 
»  font  de  toutes  parts  ;  parce 
»  que  la  tradition  des  ApôtreS 
»  y  a  toujours  été  obfervée 
W  par  ceux  qui  y  viennent  de 
»)  tous  côtés  ».  L'édition  la 
plus  recherchée  des  ouvrages 
de  S.  Irenée  ,  efl  celle  du  P. 
Mafruet,Bénédi(ftinde  S.Mauri 
en  1710,  in- fol.,  avec  les  frag- 
mens  de  S.  Irenée,  cités  dans 
tous  les  auteurs  anciens  ;  de 
favantes  differtations  ,  &  des 
notes  pour  éclaireir  les  endroits 
difficiles.  Celle  que  Grabe , 
habile  proteflant ,  publia  à  Ox* 
ford  en  1702  ,  ne  mérite  pas 
l'eflime  des  favans  catholiques. 
Il  a  fouvent  altéré  le  texte  de 
fon  auteur  ;  il  y  a  joint  auffî 
des  notes  qui  le  défigurent  par 
leur  hétérodoxie.  Depuis  cette 
édition,  Pfaîfer  ,  luthérien ,  a 
donné ,  ln-8^ ,  à  La  Haye  ,  en 
1715  ,  IV  Fragmens  en  grec  ÔC 
en  latin ,  qui  portent  le  nom 
de  S.  Irenée  ,  d'après  un  ma- 
nufcrit  de  la  bibliothèque  de 
Turin.  On  peut  confulter  fur 
ce  Père  de  l'Eglife ,  le  tome  * 
de  VHifloire  des  Auteurs  Ecclé' 
Jîaftiques  de  Dom  Cellier  ;  & 
fa  Vie  par  D.  Gervaife,  a  voli 
in- 12. 

IRENÉE  :  c'efl  le  nom  de 
deux  faints  martyrs,  diffcrens 
du  précédent.  Le  ler. ,  diacre 
de  Tofeane  «  confefla  au  prix 
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de  ("on  fang  la  foi  de  J.  C.  l'an 
■*"'^  ,  fous  l'empire  d'Aurelien. 
L'autre,  évêque  de  Sirmich  , 
fut  une  des  vidimes  de  la 
cruelle  perfécution  de  Dioclé- 
tien  &  de  Maximien  :  il  fouf- 
frit  la   mort  en  304. 

IRETON, gendre  de  Crom- 
wel.  Il  commandoit  l'aile  gau- 
che de  ia  cavalerie  dans  la  ba- 
taille de  Nazeby ,  donnée  le 
14  juin  1645.  Le  princeRobert, 
qui  lui  était  oppofé  ,  le  battit. 
Ireton  fut  bleflé  &  fait  prifon- 
nier:  mais  le  roi  ayant  perdu 
cette  bataille  ,  &  ayant  été 
obligé  de  fuir  &  d'ahan'Ionner 
fes  prifonniers,  ireron  recou- 
vra la  liberté.  Lorfque  le  par- 
Jement  d'Angleterre  rappella 
Cromwel  d'Irlande  en  lO'.o  , 
celui-ci  lailTa  fon  gendre  cUns 
ce  pays-là,  avec  la  qualiré  de 
fon  lieutenant  &  de  lord  dé- 
puté. Ireton  prit,  après  le  dé- 
part de  Cromwel ,  les  villes  de 
Waterford  &  de  Limmcrich. 
La  prife  de  la  dernière  lui 
coûta  la  vie.  Il  y  gagna  une 
maladie  peftilentielle  ,  dont  il 
mourut  en  16s  I.  Son  corps  fut 
tranfporté  en  Angleterre  ,  & 
inhumé  dans  un  magnifique 
maufolée ,  à  Weftminfter ,  par- 
mi les  tombeaux  des  rois.  En 
1660  les  cadavres  d'Olivier 
Cromwel ,  d'ireton  ,  de  Brad- 
shaw,  &c. , furent  tir^s  de  leurs 
tombeaux,  &  traînés  fur  une 
claie  au  gibet  de  Tiburne,  où 
ils  furent  pendus  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'au  foleil 
couchant,  &  enfuite  enterrés 
fous  le  gibet. 

IRICI ,  (Jean-André)  vo^y^^ 
EusEBE  daVerceil. 

IRIS,  fille  de  Thaumas  Ôc 
d'Eleéf  re,  &  fœur  des  Harpies , 
fut  meilag^re  de  Junon  :  cette 


déeiîe  la  métamorphofa  en  arc, 
ÔC  la  plaça  au  ciel  en  récom- 
penfe  de  les  fervices.  C'eit  ce 
qu'on  appelle  {'Arc-en-C'uU 
Virgile  la  peint  ainfi  : 

Iris   croceis   per  cœlutn- 
rofciàa  penriis 
Mille    trahens  varias  adverfo  foie 
colores, 

IRMINE,  (Sainte)  fille  de 
Dagobert,  a  donné  fon  nom  à 
un  célèbre  monaftere  ,  que  fon 
père  fonda  à  Trêves,  &  donc 
elle  fut  la  première  abbelTe. 

IRNERIUS  ,  Wernerus 
ou  GuARNERUs,  célèbre  ju- 
rifconfulte  (Allemand  fuivanc 
les  uns  ,  &  fuivant  d'autres  , 
Milanois),  après  avoir  étudié 
à  Conftantinople,  cnfeigna  à 
Ravenne,  enfuite  à  Bologne  , 
l'an  ii2t'.  Il  eut  beaucoup  de 
difciples  ,  devint  le  père  des 
Gloff'aieurs  ^&L  fut  appelle  Z,w- 
ccrna  jurls  ^  quoique  les  Giof- 
fateurs  aient  répandu  plus  de 
ténèbres  que  de  lumières  fur 
le  droit.  On  le  regarde  comme 
le  reflaurateur  du  droit  Ro- 
main. 1 1  eut  beaucoup  de  crédit 
en  Italie,  auprès  delà  princcfle. 
Mathilde.ll  engagea  l'empereur 
Lothaire,  dont  il  etoit  chance- 
lier ,  à  ordonner  <iue  le  droit 
de  Juftinienreprît  Ion  ancienne 
autor\té  dans  le  barreau ,  6c 
que  le  Code  &  le  Digelle  fut- 
lent  lus  dans  les  écoles.  Irnc- 
rius  fut  le  premier  qui  exer«,a 
en  Italie  cette  profeffion,  il 
mourut  avant  l'an  ii^o  ,  à 
Bologne.  Ce  jurifconfulte  in- 
troduit dans  les  écoles  de 
droit,  la  cérémonie  dudofto- 
rat.  Cet  ufage  pafla  dans  le 
refte  de  l'Europe.  Les  écoles 
de  théologie  l'adoptèrent.  On 
prétendque  l'univerfité  de  Paris 
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s'en  fervit  la  ire.  fois  à  l'égard 
de  Pierre  Lombard ,  qu'elle 
créa  dofteur  en  théologie. 

IRUROSQUE,  (Pierre) 
Dominicain  du  royaume  de 
Navarre ,  dotleur  de  Sorbonne 
en  1297,  s'appliqua  tellement 
à  l'étude  ,  qu'il  en  perdit  la  vue. 
Son  principal  ouvrage  éft  une 
Harmonie  Evangclique  ,  im- 
primée en  1557,  in-t'o!.,  fous 
ce  titre  :  Seiits  Evangelii. 

IRUS,  p,ueux  du  pays  d'I- 
thaque, faifoit  les  meffages  des 
amans  de  Pénélope.  Ayant  in- 
fulté  Ulyffe,  qui  s'étoit  pré- 
fente à  la  porte  du  palais  fous 
la  figure  d'un  mendiant ,  ce 
héros  indigne  lui  porta  un  fi 
grand  coup  de  poing,  qu'il  lui 
brii'a  la  mâchoire  &  les  dents  , 
dont  il  mourut.  Son  nom  fert 
quelquefois  d'antononiafe  pour 
dire  un  gueux,  un  miférable  , 
comme  dans  ce  vers: 

Irus  &  eft  fubitb  ,  qui  mcdb  Crœfus 
trat, 

ISAAC  ,  fils  d'Abraham  & 
de  Sara  ,  naquit  l'an  ;b96  avant 
J.  C. ,  fa  mère  étant  âgée  de 
90  ans,  &  fon  père  de  100.  H 
fut  appelle  ifaac  ,  parce  que 
Sara  avoit  ri  lorsqu'un  ange  lui 
annonça  qu'elle  auroit  un  fils. 
Ifaac  étoit  tendrement  aimé  de 
fon  père  &  de  fa  mère;  il  ctoit 
fils  unique  ,  &  Dieu  le  leur 
avoir  donné  dans  leur  vieillelVe. 
Le  Seigneur  voulut  éprouver 
la  foi  d'Abraham,  &  lui  com- 
manda de  l'immoler  l'an  1871 
avant  J.C.  Le  laint  patriarche 
n'hifita  point  d'obéir  ;  mais 
Dieu  touché  de  la  foi  du  peie 
&  de  la  foumiflîon  du  fils, 
arrêta ,  par  un  ange ,  la  main 
d'Abraham  :  événement  mé- 
morable qui  préfente  une  des 
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grandes  leçons  que  la  Divinité 
puifle  faire  aux  hommes,  6t 
exprime  la  nécefllté  de  facrifier 
à  Dieu  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher,  pour  être  digne  de 
lui,  &  fixer  fur  nous  le  cours 
de  fes  bénédi(^ions.  Quand 
Ilaac  eut  atteint  l'âge  de  40 
ans,  Abraham  fon^ea  à  le  ma- 
rier. Eliezerfon  intendant,  en- 
voyé dans  la  Méfopotr.mie  , 
pour  y  chercher  une  fcmma 
de  la  famille  de  Laban  fon 
beau-frere,  amena  de  ce  pays 
Rebecca,  qu'Kaac  époufa  l'an 
i8ï6 avant  J.C.  11  en  eut  deux 
jumeaux,  Efaiiik  Jacob.  Quel- 
ques années  après  ,  il  furvint 
dans  le  pays  une  grande  fa- 
mine ,  qui  obligea  Ifaac  de  fe 
retirer  à  Gérare  ,  où  régnoit 
Abimelech.  Là  ,  Dieu  le  bénir , 
&  multiplia  tellement  fes  trou- 
peaux ,  que  les  habitans  &  le 
roi  lui-même ,  jaloux  de  fes 
richeffes,  le  prièrent  de  fe  re- 
tirer. Ifaac  fe  retira  à  Berfabée 
où  il  fixa  fa  demeure.  C*eft-là 
que  le  Seigneur  lui  renouveila 
les  promefTes  qu'il  avoit  faites 
à  Abraham.  Comme  il  fe  vit 
fort  vieux  ,  il  voulut  bénir  fon 
fils  Efaii  ;  mais  Jacob,  par  les 
confeils  de  Rebecca  ,  furprit  la 
bénédiétion  d'ifaac  ,  qui  étoit 
aveugle,  &  qui  la  confirma 
lorfqu'il  en  fut  inftruit.  Ce  faint 
patriarche ,  craignant  que  Jacob 
ne  s'alliât ,  à  l'exemple  de  (on 
frère ,  avec  une  C>hananéenne  , 
l'envoya  en  Méfopotamie  pour 
y  prendre  une  femme  de  faj-ace. 
Il  mourut  peu  de  tems  après  , 
l'an  1716  avant  J.  C,  à  180 
ans.  Voyci  Abraham. 

ISAAC  ,   (S.)    iplitaire   de 
Conftantinople  au  4e.   fiecle  , 
avoit  fa  cellule  auprès  de  cette 
ville,  qu'il  édifioit  par  fes  ver- 
tus 
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tùs  &  qu'il  étonnoit  par  Ces 
prophéties.  Il  prédit  à  l'empe- 
teur  Valens ,  prêt  à  porter  les 
armes  contr«  les  Goths  ,  qu'il 
périrait  dans  cette  guerre.  Ce 
prince  le  vengea  vie  la  prédic- 
tion ,  en  faifant  encermvjr  le 
prophète  pour  le  taire  mourir 
à  ("on  retour  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  bataille  en  37^.  llaac 
fortit  de  prifon  ,  St  rentra  dans 
fa  cellule;  il  ne  la  ijuitta  que 
pour  fe  trouver  au  concile  de 
Conftanîinople  en  381.  L'em- 
pereur Thcodofe  lui  donna  de 
grandes  marques  d'eftime.  Le 
faint  folitaire  raffembia  tous  fes 
difcipK:$  dans  un  monaftereau 
bord  de  la  mer,  où  il  eut  le 
bonheur  6c  la  gloire  de  guider 
leurs  vertus,  Il  rendit  ("on  ame 
à  Dieu  fur  la  fin  du  4£-  fiecle. 

ISAAC  CoMKENE  ,  empe- 
reur Grec ,  fut  proclamé  en 
1057  par  les  ofîîciers-généraux 
de  Michel  Stratiotique  ,  qu'ils 
chafferent  du  trône.  Simple  par- 
ticulier ,  il  s'étoit  fi^nalé  par 
plufieurs  exploits  j'uerriers  ; 
monarque  ,  il  veilla  lur  fes  mi- 
nillres,  reforma  une  partie  des 
financiers  imaiss'étant  attribué 
les  biens  de  l'Eglife  ,  cette  ac- 
tion irrita  le  clergé  ik.  le  peuple 
contre  lui  ;  &l  le  mécontente- 
ment fut  encore  plus  grand  , 
lorfqu'il  eut  envoyé  en  exil  le 
patriarche  Michel  Corularius  , 
<jui  cependant  l'avoit  mérité  à 
plus  d'un  é^ard.  Frappé  d'un 
éclair  qui  le  fit  tomber  de 
cheval  à  la  chafTo  ,  il  fe  retira 
l'an  lOSQdans  le  monaftere  de 
Studo  ,  aprè-j  avoir  cédé  l'em- 
pire à  (onflantin  Ducas,  qu'il 
croyoit  leplusdigncdegouver- 
ner.  Il  mourut  deux  ans  après. 
ISAAC  l'Ange,  empereur 
Grec ,  fut  mis  à  la  place  d'An- 
Ttrne  ^, 
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(Ironie  Cotnnenc  en  1185  rsprès 
avoir  fait  mourir  cruellement 
for»  prédécelTeur.  11  fembla  vou- 
loir réparer  les  maux  qu'il  avoit 
faits  ;  il  rappella  les  exilés  , 
les  rétablir  dans  leurs  biensi 
Miis  cette  lueur  fe  difTipa  bien» 
tô:  :  il  déshonora  le  trône ,  6c 
tout  le  monde  confpira  contre 
lui.  Alexis  ,  fon  frère  ,  gagn* 
l'efprit  des  officiers,  &  fe  Ht 
proclamer  empereur.  Ifaac  ,  ù 
cette  nouvelle ,  fe  fauva  :  mais 
on  l'arrêta  ,  &  on  lui  creva  les 
yeux  l'an  1195.  Après  la  iriort 
d'Alexis ,  il  fortit  de  prifon 
pour  remonter  fur  le  trône  ;  il 
mourut  peu  de  tems  après ,  en 
1204.  C'étoit  un  prince  volup- 
tueux ,  mon  &:  indolent,  pu- 
fillanim-j  à  la  tête  des  armées, 
enfant  danj  le  confeil. 

ISAAC  Lévite,  (Jean) 
favant  Juif ,  né  l'an  ins  >  refit 
chrétien  &  enieigna  la  lan?;ue 
hébraïque  à  Cologne  ,  oit  il 
mourut  en  11577.  H  défendit  l'in- 
tégrité du  texte  hébreu ,  &  écri- 
vit contre  Guillaume  Lin  danus, 
pour  prouver  que  les  Juifs  na 
l'ont  point  altéré. 

îSABEAU,  voyei  Isabelle 
de  Bavière. 

ISABELLE,  fille  de  Philippe 
le  Bel ,  roi  de  France,  naquit 
l'an  1291.  Elle  fut  mariée  en 
1308  à  Edouard  ,  prince  de 
Galles,  depuis  roi  d'Angleterre. 
C'étoit  une  femme  voluptucufe 
qui ,  après  diverfes  aventures  , 
fut  enfermée  par  ordre  de  fon 
fils  Edouard  111,  dans  le  châ- 
teau de  Rifing  ,  où  elle  mourut 
au  bout  de  28  ans  de  prifon, 

ISABELLE  ou  Isaôeau  de 
Bavière  ,  femme  de  Charles 
VI,  roi  de  France  ,  étoit  fille 
d'Etienne,  dit  le  Jeune,  duc 
de  liavicre  ,  6c  fut  mariée  2. 
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Aîniéns  le  17  iuillet  138$.  Le* 
hiftoriens  François  la  peignent 
comme  une  marâtre  ,  qui 
avoit  étouffé  tous  les  fentimens 
qu'elle  devoit  à  fes  enfans  ,  & 
comme  un  flambeau  fatal ,  qui 
alluma  la  guerre  dans  le  royan- 
xnç.  Etroitement  unie  avec  le 
duc  d'Orléans,  qui  tiroit  à  lui 
toutes  les  finances  du  royaume, 
elle  fut  accufée  d'en  envoyer 
une  partie  en  Allemagne  ,  & 
d'employer  l'autre  à  fatisfaire 
fon  luxe  &  fes  plaifirs;  tandis 
que  le  roi,  les  princes  &  les 
princefTes  fes  enfans  man- 
quoient  de  tout.  Le  connétable 
d'Armagnac  s'étant  rendu  maî- 
tre du  cœur  du  roi ,  infpira  à  ce 
prince  de  la  jaloufie  contre  la 
reine  ,  qui  fut  envoyée  prifon- 
niere  à  Tours.  Le  dauphin , 
fon  fîls  ,  donna  les  mains  à  cet 
exil.  Cette  princefTe  violente  fe 
vengea  bientôt  après  du  con- 
nétable. Ayant  brifé  fes  fers, 
elle  s'unit  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  Paris  fut  pris ,  &  les 
Armagnacs  furent ,  avec  tous 
leurs  partifans ,  expofés  aux  fu- 
reurs d'une  milice  fanguinaire 
de  la  lie  du  peuple,  que  la 
reine  autorifoit.  Le  connétable 
fut  mafTacré  le  la  juin  1418  , 
&  Ifabelle  en  témoigna  une 
foie  infolente.  Après  la  mort 
du  roi,  arrivée  le  22  oftobre 
1422,  elle  vécut  dans  une  ef- 
»ece  d'obfcurité  ,  &  mourut  à 
Paris  dans  l'hôtel  de  St-Paul  , 
«n  1435  >  ^o^^  <^6  64  ans.  Foyei 
HtNRi  V  ,  roi  d'Angleterre. 
Elle  a  été  enterrée  à  S.  Denys , 
cù  elle  a  un  tombeau  près  de 
celui  de  fon  époux  Charles  VI , 
Se  une  ftatue  de  marbre.  "  On 
»  prétend ,  dit  le  P.  Daniel , 
3»  que  dans  ce  monument  d'hon- 
li  neur,ldô&ur€  de  louve  qu'on 
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»  a  tnife  à  fes  pieds,  n'y  eft 
»  que^  comme  un  fymbole  de 
»  fon  méchant  cœur,  &  pour 
I)  faite  fouvenir  les  fiecles  fu- 
II  tursde  fadureté,  ouplutôtde 
»  fa  cruauté  &  des  maux  qu'elle 
Il  caufa  à  tout  le  royaume  ». 

ISABELLE  DE  Castille, 
reine d'Efpagne,  hllede  Jean  lit 
naquit  en  14s  i.  Elle  époufa  en 
1469_ Ferdinand  V  ,  rai  d'Arra- 
gon ,  6c  hérita  des  états  de  Caf- 
tille  en  1474  (  voyeç  Henri  IV 
l'ImpuifTant  ).  On  lui  oppofa  fa 
nièce  Jeanne,  qui  avoit  des 
prétentions  fur  ce  royaume  ; 
mais  le  courage  dlfabelle  & 
les  armes  de  fon  mari  la  main- 
tinrent fur  le  trône,  fur-tout 
après  la  bataille  de  Toro  en 
1476.  Les  états  de  Caflille  8c 
d'Arragon  étant  unis ,  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  prirent  enfem- 
ble  le  titre  de  roi  d'Efpagne 
(  voyei  Ferdinand  V  ).  «  Aux 
w  grâces  &  aux  agrémens  de 
j)  fon  fexe ,  dit  M.  Défor- 
»  maux,  Ifabelîe  joignoit  la 
»  grandeur  d'ame  d'un  héros,  la 
»  politique  profonde  &  adroite 
»  d'un  miniftre  ,  les  vues  d'un 
»  légifîateur  ,  les  qualités  bril- 
»  lantes  d'un  conquérant,  la 
»  probité  d'un  bcyi  citoyen, 
»  i'exaétitude  du  plus  intègre 
I»  magiflrat  ».  Elle  fe  trou- 
voit  toujours  au  confeil.  Son 
époux  ne  régnoit  point  à  fa 
place;  elle  régnoit  avec  fon 
époux,  ifabelle  voulut  toujours 
être  nommée  dans  tous  les  aftes 
publics.  La  conquête  du  royau- 
me de  Grenade  fur  les  Maures  , 
&  la  découverte  de  l'Amérique, 
furent  dues  à  fes  encourage- 
mens.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
été  dure,  fiere  &  jalôufe  de 
fon  autorité  ;  mais  ces  qualités 
riûéchic^  n'étoient  pas  de»  dé^ 
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fauts  dans  les  circonftances  & 
les  vues  de  la  reine, elles  turent 
aufTi  utiles  à  fa  patrie  ,  que  Tes 
vertus  &  fes  talens.  Il  falloit 
«ne  telle  princefle  pour  humi- 
lier les  grands  ,  fans  les  révol- 
ter; pour  conquérir  Grenade , 
fans  attirer  toute  l'Afrique  en 
£rpagne;pour  détruire  les  vices 
&  les  fcélérats  de  fon  royauine, 
fans  expofer  la  vie  &  la  fortune 
«les  gens  de  bien.  L'Efpagne  la 
perdit  en  1^04,  Elle  mourut 
d'hydropifie  à  l'âge  de  54  ans , 
ne  laiffant  qu'une  nlle  nommée 
Jeanne^  qu'elle  avoit  mariée 
'avec  Philippe,  archiduc  d'Au- 
triche, père  de  Charles-Quint. 
Ifabelle  étoit  prefque  toujours 
à  cheval ,  &  cet  exercice  lui 
fut  funefte.  Avant  que  de  mou- 
rir, elle  fit  jurer  à  Ferdinand  , 
dont  elle  avoit  toujours  été 
extrêmement  jaloufe,  qu'il  ne 
pafferoit  pas  à  de  fécondes  no- 
ces. Le  pape  AlexandreVI  con- 
firma aux  deux  époux  en  149^ , 
pour  eux  &  pour  leurs  fuccef- 
feurs  ,  le  titre  de  Rois  Catho- 
liques qu'Innocent  Vlll  leur 
avoit  donné.  Us  méritoient  ce 
titre  par  leur  zèle  pour  la  Re- 
ligion Catholique,  qui  leur  fit 
établir  en  Elpagne  ,  l'an  1480  , 
l'inquifition.  Ce  tribunal  pré- 
ferva  l'Efpagne  des  nouvelles 
héréfies ,  &  des  guerres  civiles 
qu'elles  enfiinterent  dans  toute 
l'Europe.  Il  n'a  jamais  con- 
damné à  mort,  mais  prononcé 
feulement  lur  l'héréfie  ou  l'or- 
thodoxie des  perfonnes  accu- 
fées.  L'autorité  civile  a  agi  quel- 
quefois en  confcquence  avec 
trop  de  rigueur  :  mais  Char- 
les iil  a  remédié  à  ces  ex- 
cès de  févéïité;  &  les  inqui- 
fitcurs,plcs  fages  &  plus  mo- 
dérés qu'on  né  les  peint  ordinal- 
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rement,  ont  fécondé  fes  vuesk 
L'on  doit  confulter,  fur  ce  qui 
regarde  l'inquifition,  l'Eratpré' 
fent  de  VEfpagne  ,  par  l'abbé 
de  Vayrac  :  perfonne  n'en  ai 
parlé  avec  plus  d'équité  &  de 
vérité.  Nous  dirons  leulement 
que  ni  en  Efpagne  ,  ni  en  aucun 
pays  catholique ,  l'inquifition 
contre  les  hérétiques  quelcon- 
ques n'a  jamais  été  comparable 
>en  rigueurs  &  en  illégalités  à 
celle  que  les  Anglois  &  d'autres 
nations  ont  exercée  contre  les 
feftateurs  de  la  vraie  foi ,  de 
la  religion  de  leurs  pères,  au- 
torifée  dans  leur  pays  depuis 
un  grand  nombre  do  fiecles  par 
toutes  les  loix  divines  &  humai- 
nes. VoycTi  LiMBORCH  ,  Lu- 
ClUS  111  ,  TORQUEMADA,  &C. 

ISABELLE-CLAIRE  EU- 
GÉNIE d'Autriche,  fille  de 
Philippe  H  ,  roi  d'Efpagne,& 
d'Elizabeth  de  France,  épousa 
en  1J98  Albert,  fils  de  rem- 
pereur  Maximilien  II,  &  vint 
aux  Pays-Bas,  dont  Philippe 
leur  avoit  abandonné  la  fouve- 
raineté,avec  le  confenfemenc 
des  Etats.  Dans  cette  Celfion  » 
Philippe  dit  que  «  c'efl:  pour 
>>  le  bien  &  repos  defdits  pays, 
»  &  que  c'étoit  le  vrai  chemira 
»  pour  parvenir  à  une  bonne 
M  &  folide  paix,  &  fe  délivrer 
»  d'une  fi  cnnuyeufe  guerre  , 
»  de  laquelle  ils  ont  été  tra- 
}>  vailles  par  un  fi  long  efpace 
>>  d'années  ,&  confidérant ,  ce 
»  qu'à  tous  cft  notoire,  que  le 
»  ^lus  grand  bonheur  qui  peut 
»  advenir  à  un  pays  ,  eft  de 
»  fe  trouver  rtgi  &  gouverné 
»»  à  la  préfcnce  de  fon  prince 
»  &  feigneur  naturel  ;  Dieu 
»  eft  témoin  des  j)eines&  foin» 
>»  qu'avons  eu  fouvcnt  de  ne 
»  l'avoir  ainli  pu  faire  perfon- 
C  » 
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î)  nelîement  »  {  voye^  Al-  n  Hollande,  à  rétablir  ces  pro*. 
sert)  Après  la  mort  de  fon  »  vinces  qui  avoient  été  agi- 
époux  ,  arrivée  en  1621  ,  Ifa-  »  tées&défoléesparuneguerre 
belle  gouverna  feule  pendant  12  »  de  40  ans.  Les  bonnes  loix 
ans,  &  mourut  en  1633  ,  âgée  »  des  anciens  princes  furent 
de  67  ans.  Sa  douceur,  fa  pru-  >»  rétablies;  on  en  lit  de  nou- 
dence ,  fa  juftice  l'ont  rendu  »  velles  qui  furent  avanta- 
cherc  au  peuple,  &  fon  nom  efh  »  geufes  au  pays.  _L'^,</'^  P^f"* 
encore  en  vénération  dans  ces  »  ;7e7«e/,  loi  fort  relpectce  dans 
provinces.Sa piété étoitfifolide  »  les  Pays-Bas  Autrichiens» 
&  fi  foutenue,  que  fon  palais  »  fut  l'ouvrage  de  ce  règne, 
relTembloitplusàunmonaûere  m  fous  lequel  la  jurifprudence 
fju'à  unecour.  M.Schaw,  An-  »  fut  réglée  &  la  tranquillité 
glois  ,  dans  fon  EJfai  fur  les  w  des  citoyens  alTurée.  La  pu- 
pays-Bas  Autrichiens  ,t)QCQ{{t  »  reté  des  mœurs,  l'ordre 
de  parler  du  bonheur  des  Belges  »  régnèrent  à  la  cour  d'Ifa- 
ibus  le  gouvernement  d'Albert  »  belle  &.  d'Albert,  &  la  fa- 
&d'Ifabelle;  il  admire  fur-tout  »  tisfaélion  que  relTentoit  le 
le  courage  &.  la  fermeté  ,  la  fa-  »  peuple  en  voyant  Tes  foiive- 
geffe  &  la  modération  de  cette  »  rains  dans  le  pays  ,  étoit 
princefTe;  mais  comme  pro-  »  augmentée  par  les  vertus  de 
tefîant,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  «  ces  princes  ,  &.  par  la  dou- 
Taccufer  d'avoir  été  fuperfti-  »  ceur  &  l'équité  de  leur  admi- 
tieufe(c'eft-à-dire,  chrétienne  »  niftration.  Les  fciences  & 
&pieufe).  Si  cela  étoit,  on  ne  »  belles-lettres  fleurirent  fous 
pourroit  que  bénir  la  fuperjîi-  n  ce  règne.  On  compta  alors 
tion  qui  rend  les  peuples  heu-  »  dans  la  Belgique  plufieurs 
feux,  qui  fait  chérir  &  bénir  »  hommes  fameux  par  leur 
les  princes;  tandis  que  la  phi-  »  érudition,  &  les  archiducs  ne 
lofophie  ne  produit  rien  de  tout  »  négligèrent  rien  pour  l'avan- 
cela,&,  comme  Schaw  1ère-  »  cernent  &  l'encouragement 
marque  lui-même  ,  ne  fait  i>  des  lettres  &  des  arts  ». 
qu'effrayer,  ronger,  détruire  ISABELLE,  vcysi  Eliza-, 
G:  bouleverfer.  "  Albert  &  Ifa-  beth. 

>»  belle,  dit  cet  auteur  ,  conti-  ISABELLE  DE  HONGRIE, 

»  nuerent  à  régner  fur  cette  voyti  Gara. 

»  partie  des  Pays-Bas  ,  qui  re-  15 AIE  om  ÎSAIAS,  le  premier 

»)  connoilloit  leur  autorité,  la-  des  iv  Grands  Prophètes,  étoit 

>»  voiries  Pays-Bas  Autrichiens  fils  d'Amos,  de  la  fam.ille  royale 

y>  &.François d'aujourd'hui. Ces  de  David.  11  prophitifa  fous  les 

»  provinces  proipérerent  fous  rois   Ofias  ,  Joatham  ,  Achaz 

9)  leur  gouvernement,  qui  fut  gj    Ezéchias,  depuis  l'an  731; 

s»  heureux. L'archiduc  pofTédoit  jufqu'à  681    avant  J.    C.    Le 

3>  à  un  degré  éminent  les  ver-  Seigneur  le  choifit  dès  fon  en- 

»  tus     pacifiques   qui    contri-  f;ince    pour    être    la    lumière 

w  buent   tant   au  bonheur  du  d'Ifraël.  Un  Séraphin  prit  fur 

»  genre -humain  :  il  employa  l'autel  un  charbon  ardent,  ôc 

s»  avec  fucces  letems  du  repos  en  toucha  fes Sevrés  pour  les 

»  ^ui  fuivù  la  trêve  arec  la  purifier.  Eséchias  étant  dangt'j 
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reufement  malade,  Ifaïe  alla  de 
]a  part  de  Dieu  lui  annoncer 
qu'il  n'en  releveroit  pas.  Dieu 
touché  par  les  prières  &  les 
larmes  de  ce  prince ,  lui  ren- 
voya le  même  prophète,  qui 
fit  en  fa  préfence  rétrograder 
de  dix  degrés  l'ombre  du  foleil 
fur  le  cadran  d'Achaz ,  pour 
^age  de  fa  guérlfon  miracu- 
îeufe.  Le  roi  Manafsès,  fuc- 
ceffeur  d'Ezcchias  ,  eut  moins 
de  vénération  pour  Ifaïe.  Cho- 
qué des  reproches  que  le  faint 
prophète  lui  faifoit  de  fes  im- 
piétés,  il  le  fit  fendre  par  le 
milieu  du  corps  avec  une  fcie 
de  bois ,  l'an  68i  avant  J.  C. 
II  avoir  pour  lors  environ  130 
ans.  Ifaïe  parle  fi  clairement  de 
J.  C.  &  de  l'Eglife ,  que  fui- 
vant  l'expreffion  de  S.  Jérôme 
on  croit  lire  l'Evangile  plutôt 
qu  une  prophétie.  Les  chofes  plus 
rapprochées  de  fon  tems  ,  fur 
lesquelles  il  parle  en  homme 
infpiré,  font  particuliérem.ent 
trois  grands  événemens.  Le  ler. 
efl  le  projet  que  Phacée  ,  roi 
d'Ifraël ,  &  Razin  ,  roi  de  Sy- 
rie, formèrent,  fous  le  règne 
d'Achaz,  de  détrôner  la  maifon 
de  David.  Le  ^e.  eft  la  guerre 
que  Sennacherib,  roi  d'Affyrie, 
porta  dans  la  Judée  autemsd'E- 
zéchias,  &  la  défaite  miracu- 
J^ufe  de  fon  armée.  Le  3^.  efl 
la  captivité  de  Babylone ,  & 
Je  retour  des  Juifs  dans  leur 
pays.  Ifaïe  pafTe  pour  le  plus 
éloquent  des  prophètes.  Son 
ilyle  ell  grand  &  magnifique, 
fes  expreflîons  fortes  ôc  tou- 
jours afforties  à  la  chofe.  «.  On 
»  chercheroit  en  vain,  dit  l'abbé 
»  Joubert ,  qui  a  fi  bien  écrit 
»>  fur  l'éJoquence  des  Livres- 
ï>  Saints,  dans  les  auteurs,  foit 
v  facrés»  foit  profanes  ^  une 
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»  élévation  de  ftyle ,  telle  que 
»  celle  qui  fe  montre  dans  les 
»  écrits    d'Ifaïe.    Tout    y    eil 
»  noble,   grand,  aifé  &  cou- 
■>■)  lant.  Tout  y  eft  expofé  «Se 
»  varié  fuivant  les  fujets.  Ifaïe 
J»  a-t-il  à  toucher  l'aimable  ou 
»  le  tendre?  on  diroit  que  fon 
»  pinceauneb'eftjamais exercé 
»  que  dans  le  gracieux.  Traite- 
»  t-il  le  grand  ou  le  terrible? 
J)  le  ciel  &  la  terre  paroiffent 
w  avec  leur  plus  riche  parure, 
»  pour  rendre  hommage  à  leur 
»  Créateur  ,    &    s'ébranlent  , 
n  pour  ainfi  dire,  fous  fa  main  , 
»  pour  fervir  fa  colère. On  croit 
«  voir  le  Dieu  des  armées  ran- 
»  ger&  conduire  lui-même  les 
j>  guerriers  qu'il  a  formés,  pour 
»  venger  la  gloire  de  fon  nom. 
Ji  On  croit  entendre  le  fracas 
»  des  villes,  des  empires ,  des 
»  nations  entières,  qu'ébranle 
n  &quefoudroiefonbrastout- 
»  puifTant.    Qu'Ifaïe    s'élève  » 
»  ou  qu'il  s'abaifTe,  c'efl  tou- 
M  jours  avec  dignité  :  s'il  étend 
»  fes  defcrirtions ,  fes  images^ 
»  font    toujours   animdes    du 
»  même  feu;  s'il  les  relTerrej, 
»  des  traits  fortement  pronoi> 
»  ces   font    entendre  tout  ce 
>>  qu'auroit   dit    un    plus  long 
»  détail  ;  s'il  confole  ,  c'efl  la 
»  compafTion  même  &  la  ten- 
»  drefTe  la  plus  ingénieufe  (jui 
»  parlent.  Rion  de  plus  prcf- 
»  fant  que  fes  raifonneraens  & 
»  fes  exhortations  :  la  lumière 
»  &   la  prudence  diflent   fes 
>»  avis  ;  la  terreur  accompagne 
»  fes  menaces  ».  S.  Jérôme  dit 
que  fes  écrits  font  comme  l'a- 
brégé des  Saintes»  Ecritures  , 
&  un  précis  des  plus  rares  con» 
noifTances  ;  qu'on-  y  trouve  la 
philofophienaturelle^lamorala 
&  la  théologie.  Parmi  ks  Corn-- 
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mentaires  de  ce  prophète,  ©n 
diftingue  celui  de  GafparSanc- 
tius  îc  celui  de  D.  Calmet. 
Ceux  de  Campège  &  de  Vi- 
tringa  (ont  recherchés  parmi  les 
proteflans.  On  a  publié  en  1789, 
Ifaïe  ^  traduit  enfrcnçois  avec 
des  noici  6'  d'.s  réffxions  mo- 
rales &  dogmatiques  ,  Paris  ,  5 
vol.  in-ï2;  ouvrage  pofthume 
du  P.  Berthier,  que  les  hom- 
iries  fa  vans  &  pieux  ont  ac- 
cueilli avec  un  emprcflement 
bien  mérité.  On  reproche  néan- 
jnoins  à  l'auteur  d'avoir  eu  trop 
de  con6ance  dans  quelques 
nouveaux  hcbraiTans. 

JSAM,  voyex  HlsCHAM. 

lSAMBERT,v  Nicolas)  cé- 
lèbre douleur  &  piofefleur  de 
Sorbonne,  natit d'Orléans,  en- 
feigna  iong-tems  la  théologie 
dansles  écol^'s  de  Sorbonne,  & 
mourut  en  1642,  à  7"  ans.  On 
a  de  lui  des  Traités  de  Théolos;ie 
&  ui)  Commentaire  fur  la  Somme 
*lc  S.  Thomas  en  6  vol.in-fol. 
qui  prouvent  autant  de  favoir 
que  de  2ele  pour  l'orthodo-xic. 

IS.AURE,  (Clémence)  fille 
aufTi  fpirituelle  qu'ingénieufe , 
inftitua  dans  le  14e.  fiecle  les 
Jeux- Floraux  à  Touloufe  la 
patrie.  On  les  célèbre  tous  les 
ans  au  mois  de  mai.  On  pro- 
nonce fon  éloge,  &  on  cou- 
ronne de  fleurs  fa  ftatue  de 
marbre  qui  ell  à  l'hôtel-dc- 
ville.  Cette  fille  illuftre  laifTa 
un  prix  pour  ceux  qui  auroient 
le  mieux  réufTi  dans  chaque 
genre  de  potfie  :  ces  prix  font 
une  vioUtte  d'or  ,  une  églantine 
d'argent,  &  wnfouci  de  même 
métal.  Catel  a  prétendu  que 
Clémence  étoit  un  perfonnage 
im.iginaire;  mais  il  a  été  ré- 
futé par  Dom  Vaiflette.  f^oyei 
l'HiJîoire  du  Languedoc  de  ce 
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6énédi£lin  ,  tom.  4 ,  pag,  19S; 
&  fur-tout  la  note  19  à  la  fin 
du  même  vol.  pag.  56c.  On 
peut  aulfi  confulter  les  Annales 
de  Touloufe\  par  la.  Faille,  6c 
le  Mémoire  imprimé  en  1776  au 
nom  de  cette  fociété  littéraire. 
Dans  le  tems  d'Ifaure,  la  fonda- 
tion d'une  académie  &  d'un  prix 
académique  étoient  une  chofe 
louable,  un  moyen  précieux 
de  difTiper  l'ignorance  6{la  bar- 
barie. Dans  ce  fiecle,  ce  n'eft 
qu'une  fource  ae  pédanterie  de 
plus ,  un  renforcement  de  fri«i 
vclité  ,  de  vaines  prétentions  , 
&  fouveni  d'une  fatale  fubver-^ 
fjon  en  maritre  de  croyance, 
de  moeurs  Ôt  de  fcience.  On 
a  vu  des  écrivains  fort  au-def-^ 
fous  du  médiocre  ,  être  de  2} 
académies,  &  étaler  cette  ri*> 
dicule  énumeration  à  la  tête  de 
leurs   inepties.   Voyei  PiRON. 

ISBOSETH,  fils  de  Saul , 
régna  pendant  2  ans  afTez  paifi-» 
blcmcnt  fur  les  dix  tribus  d'U- 
raël ,  lorfque  David  régnoit  9 
fîobron  fur  celle  duJuda.  Ab- 
ner ,  général  de  fon  aritiée  ,  au* 
quel  il  étoit  redevable  de  la  cou- 
ronne, fouffrant  impatiemment 
une  jufl^e  réprimande  qu'il  lui 
fil,  pafTa  au  fcrvicede  David, 
&  le  fit  reconnoître  pour  roi 
par  les  dix  tribus,  l'an  104? 
avant  J.  C.  Quelque  teras 
après,  deux  Benjamites  aflaflir 
nerent  Isbofeth  dans  fon  lit,  6c 
portèrent  fa  tête  à  David.  Ces 
miférables  croyoient  faire  leur 
fortune  par  ce  préfent  ;  mais  le 
généreux  monarque  fît  tuer 
les  deux  meurtriers  ,  &  fît  faire 
de  magnifiques  funérailles  à  If- 
bofeth.  Le  règne  de  ce  prince 
fut  en  tout  de  7  ans  &  demi. 

ISDEGERDE  l  ,  roi  de 
Perfe,  fuccéda  ï  Sapot  fon  aïeul. 
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îdont  il  n'imita  pas  les  vertus,  te  lire.  Nous  avons  dix  Ha- 
ll fut  débauché,  avare  &  cruel,  rangues  de  lui  dans  les  anciens 
Il  fit  la  guerre  aux  empereurs  Orateurs  Grecs  d'Etienne  ,  eft 
d'Orient,  qui  refufoient  de  lui  i^y»;  ,  in -fol.  J^oyei  Ando- 
payer  le  tribut  que  fes  ancêtres   cides. 

exigeoient  d'eux.  Théodofe  le  ISÉE  ,  autre  orateur  Grec, 
Jeune  traita  de  la  paix  avec  ce  vint  à  Rome  à  l'âge  de  60 ans, 
prince.  La  Religion  Chrétienne  vers  l'an  97  de  J.  C.  Pline  le 
Ht  de  grands  progrès  en  Perfe  Jeune  dit  dans  fes  Lettres  qu'il 
fous  fon  règne  ;  mais  le  zèle  ne  Ce  préparoit  jamais  ,  &  qu'il 
indifcret  d'un  évêque  nommé  parloit  toujours  en  homme  pré- 
Abdas,  excita  une  perfécution  ,  paré.  Ses  ouvrages  font  perdus, 
qui  commença  en  414  &  qui  ISELîN ,  (Jacqaes-Chrifto- 
dura  près  de  30  années.  Cet  phe) //^/i«^  ,  néà  Bâleen  1681  , 
évêqueavoitrenverféictemple  obtint  la  chaire  d'hiftoire  & 
confacré  au  feu.  Ifdegerde  lui  d'antiquités  de  cette  ville,  en- 
ordonna  de  le  rebâtir,  mais  il  fuite  celle  de  théologie  &  la 
le  refufa  ,  comme  il  le  devoit  place  de  bibliothécaire,  &.  mou* 
{voyei  Abdas).  La  mort  d'If-  rut  en  ly^i ,  à  56  ans.  On  a  de 
degerde  arriva  vers  l'an  410.  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
I!  éprouva  ,  fuivant  les  hifto-  ges,  dont  les  principaux  font:  I. 
riens  Perfans,  les  effets  de  la  De  GalUs  Rhenum  tranfeuntibus 
vengeance  divine.  11  fut  tué,  Carmen  hcwïcum ,  1696,  in-4". 
difent-ils,  par  un  coup  de  pied  II.  De  ffifioricis  Lntinis  melioris 
d'un  beau  cheval ,  trouvé  par  i^vlDiJJ'ertatio^\6<)(i -im-A^AW. 
hafard  à  la  porte  de  fon  palais  ,  Un  grand  nombre  de  Dijferta" 
&  qui  difparut  dès  qu'il  eut  rué  tions  &C  de  Harangues  lur  dif- 
contre  le  prince.  —  Il  y  a  deux  férens  fujets.  i  V.  Plufieurs  Ou- 
autres  rois  de  Perfe 'du  même  vrages  de  controverfe,  pleins 
nom,  dont  le  dernier  fut  vaincu  des  préjugés  de  fa  feéte. 
&dépouillé  defa  couronne  par  ISIDOREde  CHARAX,au? 
Omar  ,  l'an  636.  teur  Grec  du  tems  de  Ptolomée 

ISÉE,  orateur  célèbre  ,  né   Lagus  ,  vers    l'an   300   avant 
à  Chalcis  dans  Tifle  d'Eubée  ,  J.  CJ. ,  a  compofé  divers  Traités 
paffa  à  Athènes  vers  l'an  344  hifioriqucs  ,  &  une  Defcription 
avant  J.  C. ,   Sj:  y  fut  difciple   </e /^  P^zr/AzV  ,  que  David  Haef- 
de  Lyfias  &  maître  de  Démof-  chelius  a  publiée.  Elle  peut  être 
thenes.Ce  prince  de  l'éloquence  utile.  On  la  trouve  aufïi  dans 
grecque  s'attacha  à  lui  plutôt   \qs  Petits  Géographes  ai  Oxïorà^ 
qu'à  Ifocrate,  parce  qu'il  met-    1703,  4  vol.  in-8°. 
toit  dans  fes  difcours  plus  de       ISIDORE  d'Alexandrie  , 
force  &  de  véhémence  ,  tan-   (  S.  )  né  en  Egypte   vers  l'an 
dis  que  l'autre  prodiguoit  les    318,  paffa  plufieurs  années  dans 
fleurs  :  mais  d'un   autre  côté   la  folitude  de  la  Thébaïde  ÔL , 
il  fe  livroit  à  des  difcuflions  ,    dudcfertde  Nitrie.  S.  Athanafe 
arides  &  ingrates  ,  qui  ont  fait   l'ordonna  prêtre  ,  &  le  chargea 
dire  à  un  critique,  qu' Jfée  ejî    de  recevoir  les  pauvres  &  les- 
un  de   ces  écrivains  qu'on  loue    étrangers.  Cette  fonftionlaia 
volontiers  pour  être  difpenjc  de    fait  donner    le   nom  à'/fiàorê. 
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r Hofphalîer.  Il  joignit  à  une 
vleauftere,  un  travail  conti- 
rîuel.  Il  défendit  avec  zèle  la 
mémoire  &  les  écrits  de  S. 
Athanafe  contre  les  Ariens.  Ifi- 
dore  fe  brouilla  dans  la  fuite 
avec  Théophile  d'Alexandrie , 
pour  n'avoir  pas  voulu  fe  prête«r 
à  fes  vuçs  ,  contre  Pierre ,  ar- 
chiprêtre  d'Alexandrie,  &  ce 
patriarche  le  cliafTa  du  défert 
de  Nitrie  &  de  la  Paleftine  , 
avec  30  autres  folitaires.  ïl  fe 
réfugia  à  Conftantinople  l'an 
400 ,  'où  il  fut  très-bien  reçu  de 
S.  Chryfoftome.  La  protefîion 
ouverte  que  celui-ci  accorda  à 
Jfidore  ,  le  iuftifie  pleinement 
de  l'accufation  d'Origçnifme. 
.Théophile  fe  réconcilia  dans  la 
fuite  avec  Ifidore  qui  mourut 
en  403,  à  8^  ans. 

ISIDORE    DE    CORDOUE, 

évêque  de  cette  ville  fous  l'em- 
pire n'Honorius  &  de  Théo- 
dofe  le  Jeune  ,  compofa  des 
Commentaires  fur  les  Livres  des 
Roisé  îl  dédia  cet  ouvrage  vers 
412  à  PauîOrofe,  difciple  de 
S-  Auguftin.  On  le  nomme  aufli 
■  Ifidore  l'Ancien,  pour  le  dif- 
tinguer  à'Ifîdore  le  Jeune  ,  plus 
conmi  fous  le  nom  é' Ifidore  de 
Scville. 

ISIDORE  DE  Peluse,  CS.) 
ainfi  nommé  ,  pafce  qu'il  s'en- 
ferma dans  une  folit;jde  auprès 
de  cette  ville  ,  florilToitdu  tems 
du  concile  général  d'Ephefe  , 
tenu'en  431  ;  &  mourut  en  440, 
avec  une  grande  réputation  de 
jrcience&.  de  vertu.  S.  Chryfof- 
tomcavoit  été  fon  mçitre ,  & 
il  fut  un  de  fes  plus  iliuflres  dif- 
çiples.  Nous  avons  de  lui  v 
Livres  de  Lettres  en  grec  ,  & 
quelques  autres  ouvrages  ,  dont 
la  meilleure  édition  elt  celle  de 
Çaris ,  donnée  par  André  Schot 
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en  1638  ,  în-fol. ,  en  grec  &  en 
latin.  Le  flyle  en  eft  précis  , 
élégant  &  afTez  pur.  Plulleurs 
points  de  morale ,  de  théolo- 
gie &  de  difcipline  eccléfiafli- 
que  y  font  éclaircis  ,  ainii  que 
plufieurs  pafiages  de  l'Ecriture. 
On  y  trouve  beaucoup  de  fo- 
lidité  &  de  précifion.  Ce  Saint 
eft  connu  auffi  fous  le  nom 
à' Ifidore  de.  Damiette ,  les  au- 
teurs confondant  quelquefois 
cette  ville  avec  Pelufe  {voye:^ 
le  DiÛ.  Gèog.  ). 

ISIDORE  DE  SÉVILLE,  (S.) 

nls  d'un  gouverneur  de  Car- 
thagene  en  Efpagne  ,  fu»-  élevé 
par  fan  frère  Léandre,  évêque 
de  Séville.  Après  la  mort  de 
ce  faint  prélat  ,  il  fut  choifl 
pour  fonfucceffeur  en  60Î.  Pen- 
dant près  de  40  ans  qu'il  tint  le 
bâton  épifcopal,  il  fut  le  père 
des  pauvres  ,  la  lumière  des  fa- 
vans,  le  confolateur  des  mal- 
heureux &  l'oracle  de  l'Ef- 
pagne.  Il  mourut  en  faint  , 
comme  il  avoit  vécu  ,  l'an 
636.  Le  concile  de  Tolède,  tenu 
en  653  ,  l'appelle  le  DoEleur  de 
fonfiecle  &le  nouvel  ornement  de 
l'Eglife.  Ifldore  avoit  préfidé  à 
un  grand  nombre  de  conciles 
afTemblés  de  fon  tems ,  &  en 
avoit  fait  faire  les  réglemens  les 
plus  Utiles.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  qui  décèlent  beau- 
coujîde  favoir,  mais  qui  man- 
quent quelquefois  de  goiat.  Les 
principaux  font  :  I.  xx  Livres. 
d'is  Origines  ou  Etymologies.  S. 
Ifldore  n'avoit  pas  mis  Ta  der- 
nière main  à  cet  ouvrage  ; 
Brauiion  ,  évoque  de  Sarra- 
gofTe ,  le  retoucha ,  &  lui  donna 
la  forme  dans  laquelle  il  eft  au- 
jourd'hui. Cet  ouvrage  traite  de 
prefque  toutes  les  fciences  di- 
vines &  humaines.  II.  Des  Comr. 
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mentaîres  fur  les  livres  hîfto- 
riquss  de  l'Ancien-Teftament  ; 
ils  ne  lont  pas  affez  littéraux. 
Nous  n'avons  qu'une  partie  de 
ces    (,'ommen:aires.    l!l.    Un 
Traité  affez  curieux  des   Ecri- 
vains  EccUfiajliqtics.  IV.    Un 
Traité  des  Offices  Eccléjiafliques, 
jntéreflant  pour  les  amateurs  de 
l'antiquité  &  de  l'ancienne  dif- 
cipline.  Ifidore  y  marque  vu 
Prières  du  Sacrifice ,  qui  le  trou- 
vent encore  avec  leméme  ordre 
dans  la  Mejfe  Aîoiarahique  ,  qui 
eft    l'ancienne    Liturgie  d'El- 
pagne ,  dont    ce   Saint  cfl  re- 
connu pour  le  principal  auteur. 
L'édition    du   MijJ'cl  ,    1500   , 
in-fol.    &  celle  du  Bréviaire  , 
1502,    in-fol.    imprimés    par 
ordre    du    cardinal  Ximenès, 
font  fort  rares  {voye^  Ortiz). 
On  a  fait  paroître  à  Rome ,  en 
1740,  in-folio,   un. Traité  fur 
cette  Liturgie.  V.  Une  /?fg/<r , 
qu'il  donna  au  monaftered'Ho- 
rori  ,    où  il    recommande  le 
travail  des  mains,  difant  «  que 
»  ceux  qui   veulent   lire  fans 
»>  travailler,  prolitent  mal  de 
»  la  leilure  qui  leur  ordonne  le 
»  travail  >♦.  Ce  qu'il  ne  faut  ce- 
pendant pas  prendre  avec  trop 
de   généralité    &  de   rigueur  , 
comme  l'a  prouvé  le  P.  Houfta 
dans  fes  remarques  fur  VHiJloirc 
Eccléjiafiiqiie   de    Heury.  VI. 
Une    Chronique   depuis    yidam 
jufquentr(>.  VIL  Une  Hijloire 
des  Rois  Guths ,  des  f^'ardalcs 
&  des  Siteves,  dont  on  n'avoit 
qu'une  partie  dans  les  éditions 
de  fes  (Euvres.  Le  P.  Florès  l'a 
publiée   toute  entière  dans   fa 
Spana   Sagrada  ,   tom.    6.    La 
meilleure  édition  decesdiffc- 
rens  ouvrages  eft  celle  deDom 
duBreliil,  Bénédictin,  Paris, 
1601 ,  in-fol.  V  &  Cologne  , 
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1618.  Vin.  Une  précieufe  Col- 
lefîion  de  Décrétalcs ,  encore 
en  manufcrit ,  examinée  &  vé- . 
rifîée  par  le  favant  P.  Burriel 
(  voyei  ce  mot  ).  Elle  con^- 
mence  par  ces  mots  :  Canoms 
fancli  &  magni ,  &c. ,  &  coir- 
prend  les  conciles  Grecs.  Celui 
deNicée  efl  à  la  tête.  Les  ca- 
nons qu'on  nomme  apofloliques  , 
ne  s'y  trx>uventpas.  Viennent 
enfuite  les  conciles  d'Afrique  , 
puis  ceux  de  France  6c  d'Ef- 
pagne  qui  terminent  la  première 
partie.  La  féconde  contient  les 
Décrétâtes  des  papes,  &  com- 
mence par  deux  Lettres  de  S. 
Damafe  à  Paulin  d'Antioche; 
celles  de  S.  Clément,  Lin, 
Clet,  Lucius,  Melchiades,&c., 
n'y  font  pas.  Après  les  Lettres 
de  Damafe  fui  vent  celles  de 
Sirice  {  par  lefquelles  Denis 
le  petit  a  commencé  fa  Collec- 
tion) &  celles  des  autres  juf- 
qu'à  S.  Grégcirc-le-Grand  , 
contemporain  de  S.  Ifidore 
{voyei  l'article  fuivant).  Nous 
avons  une  yie  de  ce  Saine 
par  Lucas  ,  évêque  de  Tuy  on 
Galice. 

ISIDORE  Mercator  au 
Peccatok  ,  efl,    félon  toute 
apparence  ,  le   même    que  le 
précédent  qui  ,    par   humilité, 
prenoit   le  nom    de  Pcccator ^ 
dont  par    erreur    les   copifles 
auront  ta.\t  Alercator  :  car  jamais 
on  n'a  pu  avoir  aucune  notice 
fur  ce  prétendu  I/idcrus  Pecca^ 
tor.  On  ne  fait  nj  fa  patrie  ,  ni 
fa  qualité,  ni  fa    nailîance,  ni 
fa  mort,  ni  aucune  de  fes  ac- 
tions.  On  ne  connoît  que    fa 
Colle^ion  des  Décrétalcs;  & 
comme  cette  Colleétion  cfl  ori- 
ginairement &  fondamentale- 
ment celle  de   S.   Ifidore   d« 
î>éville,il  n'tfl  pas  raifojinaU» 
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de  fuppofer  un Ifidore  différent   »  quatorzième  concile  da  To* 
de  ce  (aint  &  favant  évêque.    »  lede.  Par  la  même   autorité 
CetteColle6lion,telle  que  nous    »  on  ajoutoit  les  conciles  par- 
l'avons  fait  connoitre  dans  l'ar-    »  ticuliers  ,  comme  on  le  voit 
ticle  précédent,  a   été,    à    la   w  dansleProlot^ueduneuvieme 
vérité,  fucceflîvementaugmen-   »  concile  de  Toiede...  De  la 
tée  de  pluHeurs  conciles  &  dé-   »  même    manière   que   Denis 
crétales;  mais  elle  eft  toujours   »i  le  petit   eft    reconnu    pour 
IzCûlleâiond'Jfidorede  Séville  y    n  auteur  de  la  Collection  par 
comme  celle  de  Denis  le  petit   >»  lui  faite,  quoique  Adrien  I 
«elaiffe  pas,  quoique  beaucoup    »»  l'augmenta  de  plufieurs  ad- 
augmentée,  d'être  celle  de  De-    »  ditions  ,&  que  la  Collection 
uis  le  petit.  «  Ces  additions  ,    n  ainfi    ajoutée   par   Adrien  , 
»  dit  le  P.  Burriel ,  ne  dimi-   »  eft  attribuée  malgré  cela  à 
j»  nuent    en   rien  l'autorité  &    w  Denis   ie  petit  ,  parce    que 
>»  l'authenticité  de  cette  Col-    »  les  additions  n'ont  point  al- 
9*  leétion,  parce  qu'elles  lont   n  téré   le   fond,  l'ordre   &  la 
»  toutes  authentiques,  &  on   »»  fymétrie  de  l'ouvrage  Dio- 
*»  ne  peut  pas   dire  pour  cela   n  nyfien;  de  même  quoiqu'a- 
»  que  S.  Ifidore  n'en  foit  l'au-    v>  près  la  mort  de  S.  Ifidore 
y*  teur  ,  puifque  ces  additions   w  on  ait  ajouté  à  la  ColleClion 
»  fe    faifoient   fuceeffivement    m  quelques  conciles  poftc  rieurs 
»»  à  la  Collection ,  formée  de    »  au  Saint ,    on   ne    doit   pas 
ai  lamêmemanierequ'onajoute    >»  pour  cela  lui  ôter  la  gloire 
»  aujourd'hui  au  Bréviaire  les    n  d'auteur   de  la  CoUeétion; 
»  Saints  nouveaux.  Ceci  ne  fe    »  &  on  ne  doit  pas  non  plus  lait 
3>  faifoit  pas  fans  autorité  lé-    »  fer  d'appeller  ,&  nommer  ce 
M  gitime,  le  refpeét  qu'on  avoit    »  Code  ,  Colle fiion  d' Ifidore  , 
j>  alors    pour   ces  Canons  &    w  parce  qu'on    y    trouve  des 
V  cette   Collection  ,   étant   fi    >»  additions  poftérieures  à   fa 
»  giandecomme  tout  le  monde    »  mort,  quand  celles-ci  n'ont 
»  fait,  &  qu'on  peut  prouver    >»  point  altéré  la  fubftance ,  la 
«  par   plufieurs    témoio;nages.   »  diftribution&  l'arrangement 
j>  C'eft  ainii  que  S.  Julien  de    >»  de  fon  ouvrage  ». Interpolée 
>»  Tolède,  fes  évêques  provin-   enfuite  par  un  inconnu  ,  elle 
»  ciaux,&  les  procureurs  des    eft  encore  la  ColleElion  d'Ift- 
>♦  autres   métropolitains  d'Ef-   dore   de   Séville  ,  puifque    le 
»  pagne,  n'ont  point  trouvé  de   fond,  le  plan  &  la  dirpofitioa 
>»  marque  plus  fublime  d'hon-    en    fubfiftent  ,   &    que    c'eft 
M  neur  à  faire   aux   aCtes   du    évidemment  cette  ColleCtiori 
»  fixlemefynode général, pour    qui,    mal-adroitement  retou- 
>»  les  faire  publier  &  recevoir   chée  &  amplifiée,  a  été  répan- 
>»  comme  conftitution  dogma-   due  en  Allemagne   durant   le 
»  tique  de  toute  l'Eglife ,  que    %e.  &  9e.  fiecle.  C'eft  à  tort 
M  d'ordonnerdelesplacerdans   que  quelques  écrivains  ,&  par- 
»  le  Codex  Canonum  à  la  fuite    ticuliérement    le    compilateur 
>i  du  concile  de  Chalcédoine  ,   Febronius ,  ont  prétendu  que 
»  comme  en  effet  il  fut  ordonné   cette  ColleCtion  avoit  produit 
n  dans  les  Canons  s  »  6  Ôc  7  du   des  changemens  dans  la  hié> 
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rarchie  &  la  difcîpllne  ,  & 
agrandi  l'autorité  du  pape.  Car 
1*'".  on  s'accorde  à  croire  que 
cet  éditeur  ou  interpolateur  a 
vécu  dans  le  ie.  fiecle  ;  ion 
ouvrage  ne  fut  connu  que  vers 
790  ("^).  Il  eft  reconnu  que  les 
papes  Innocent  1 ,  Grégoire  le 
Grand ,  Léon  le  Grand  ont 
exercé  dans  toute  l'Eglife  une 
autorité  plus  vafte ,  plus  ferme, 
plus  éclatante  que  la  plupart 
de  leurs  fuccelTeurs.  Les  hé- 
rétiques même  en  convien- 
nent. Cafaubon  admire  en  par- 
ticulier l'énergie  du  pontificat 
de  Léon  {Excrcit.  xv  ad  An- 
nal, Baron)'  Avanx  eux  &  dès 
les  premiers  fiecles ,  le  pape  S. 
Clément ,  difciple  de  S.  Pierre , 
adrefTe  des  lettres  pleines  de 
force  aux  Corinthiens  (fans  que 
leur  évêque  s'en  formalife  ) , 
pour  les  reprendre  des  diffenr 
tions  qui  les  divifent.  S.  Irénée 
cnfeigne  que  c'efl  au  fiege  de 
Rome  qu'il  faut  recourir  pour 
s'inftruire  de  la  tradition  apof- 
tolique  ;  &  de  toutes  les  parties 
du  monde  chrétien ,  on  porte 
à  Rome  les  caufes  les  plus  im- 
portantes. Si  les  évêques  prof- 
crivent  les  erreurs  danslescon- 
ciles  ,  c'eft  toujours  à  Rome 
qu'ils  demandent  la  confirma- 
tion de  leurs  décrets.  Si  les 
évêques  d'Orient  demandent  la 
confirmation  de  leurs  élevions 
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à  leurs  patriarches,  les  élec- 
tions des  patriarches  demeurent 
aiifli  toujours  foumil^es  au  fiege 
de  Rome  ,  auquel  ils  envoient 
leurs  profeflîons  de  foi;  &  les 
papes  refofent  de  les  confirmer, 
iorfqu'ils  jugent  les  élevions  ir- 
régulieres  ou  les  profeiïions  de 
foi  infuffifantes.  S.  Athanafe  , 
Paul  de  Conrtantinople ,  Mar- 
cel d'Ancy  re,  A  fclepas  de  Gaze 
en  appellent  à  Rome  des  fen- 
tences  portées  contre  eux  par 
des  conciles;  Jules  I  caffe  les 
fentences,  &  reftitue  les  évê- 
ques à  leurs  fieges.  Innocent  l 
rétablit  S.  Jean-Chryfoftoma 
fur  le  fiege  de  Conftantinople , 
&  annulle  le  décret  du  concile 
du  Chêne  qui  l'a  dcpofé,  &c., 
&c.  Alors  Ifidore  n'étoit  pas 
encore  au  monde  ;  il  devoit  s'é« 
couler  quelques  fiecles  avant 
qu'il  y  vînt,  2".  Si  on  en  croit  le 
fameux  abbé  Schmidt  dans  fort 
Hijloïre  des  Allemands  ,  regar- 
dée par  les  partifans  des  nou- 
veaux fyftêmes ,  comme  un 
livre  national  &  claflique,  ce 
n'eft  pas  du  tout  pour  élever 
le  pape  ,  mais  pour  fouftraire 
les  évêques  à  l'empire  des  mé- 
tropolitains, qu'lfidore  a  com- 
pilé ou  fabriqué  fes  Décrérales, 
>•  Hidore  ,  dit-il ,  ofa  attaquée 
»  les  juges  mêmes  des  évêques, 
»  c'eft-à-dire,  les  métropoli- 
»  tains  ;  6c  tâcha  d'anéantir 


(♦)  Riciilphc ,  archevêque  de  Mnyence ,  en  fit  diverfes  copies  qu'il 
répandu  en  Allemagne  &  en  France.  Quelques  critiques  l'ont  Riculplit 
auteur  de  cette  Collection  :  ce  iju'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'elle  ^ 
d'abord  paru  à  Mayence  ,  comme  Ta  prouvé  le  P.  Zaccaria,  &  non  en 
Efpagne,  comme  l'ont  avancé  des  écrivains  peu  inftruits  (ù  moins  qu'on 
ne  l'entende  flu  fond  môme  de  la  Collection).  Car  puifque  dans  toute 
TEfpagne  on  ne  trouve  &  qu'on  n'a  jamais  trouvé  un  feul  exemplaire 
manufcrit  de  la  Collection  interpolée  ,  puifqu'on  ne  l'y  connoiflbit  paa 
avant  l'invention  de  l'imprimerie;  il  eft  tout-;\-fai:  déraifonnable  d'at- 
tribuer cette  altération  à  un  écrivain  Llpr.gnol. 
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•»  lear  pouvoir ,  afin  qua  les 
»  évêques  fuiïent  libres  &  en 
»  fûretc,  &  pour  ainfi  dire, 
»  inviolables.  On  fe  trompe 
»  beaucoup,  fi  l'on  croit  q-je 
»  fon  deffein  étoit  d'élever 
»  l'autorité  du  pape.  Il  ne  les 
»  faifoit  plus  grands ,  qu'afin 
9*  de  rendre  les  métropolitains 
»  plus  petits  ».  Avant  M. 
Schmidt ,  Charles  Blafco ,  dans 
un  fa  van  t  Commentaire  fur  les 
Canons  d' Ifidore ,  avoit  établi  la 
même  opinion ,  à  cela  près  qu'il 
croyoit,  &  avec  raifon,  l'au- 
torité du  pape  également  pro- 
pre à  confolider  celle  des  mé- 
tropolitains ,  en  même  tems 
<iu'elle  les  empêchoit  d'en  abu- 
ier.  Selon  Blafco  ,  le  but  du 
colledleur  des  Décrétales  étoit 
d'établir  un  métropolitain  à 
Mayence  avec  les  prérogatives 
de  patriarche  ;  le  tout  par  l'au- 
torité papale  ,  deftinée  par 
Jefus-Chrift  à  donner  la  fanc- 
tion  à  toute  autorité  Tubaherne 
dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glife  ;  &  pour  rafTurer  les  évê- 
ques contre  la  puiflance  des 
métropolitains,  il  leurmontroit 
dans  le  i)3pe  un  moyen  fur  de 
la  contenir.  3".  Le  compilateur 
ou  interpolateur  ,  quel  qu'il 
folt  ,  a-t-il  vraiment  pouffé 
l'impofture  &  le  triri:e  talent  de 
la  falfification  aulîi  loin  qu'ils 
le  difent?  Gardons-nous  bien  de 
le  croire;  nous  adopterions  la 
plus  étrange  abfurdité.Quoique 
plufieurs  de  ces  Lettres  foient 
fufpeftes  à  caufe  de  la  fauffeté 
des  dates ,  à  caufe  des  noms 
des  papes  ,  à  qui  on  les  attri- 
bue ,  ou  à  caufe  des  titres  d'ar- 
chevêques ,  qui  n'étoient  pas 
encore  en  ufage  dans  les  tems 
ovx  l'on  fuppofe  qu'elles  ont 
été  écrites  ;  on  ne  peut  pas 
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conclure  delà  ,  qu'elles  font 
indiltin6lement  &  générale- 
ment fauffes  quant  au  fond; 
car  efl-il  bienfurprenant  qu'ua 
compilajteur  peu  éclairé  dans 
la  critique,  ait  adopté  des  écrits 
infidelespour  les  datesou  pour 
les  noms  des  papes?  Eil-il  fur- 
prenant  qu'il  ait  fubflitué  mal- 
à-propos  le  titre  d'archevêque 
à  celui  d'évêque,  pour  lesfieges. 
qui  avoient  le  titre  d'arche- 
vêché dans  le  tems  où  il  écri- 
voit  ?  «  Faut-il  s'étonner,  dit 
»  un  critique  aufli  favant  que 
»  riifonnable,  fi  dans  le  tems. 
»  où  l'imprimerie  n'exifloit  pas». 
»  où  les  exemplaires  manuf- 
»  crits  étoient  rares,  &  plus  ra- 
»  rement  collationnés  avec  les, 
»  originaux  ;  où  les  documens 
»  éparsmanquoicntd'enfembls, 
»  &  de  fuite,  fans  nom  d'auteur» 
>>  &  mêlés  confulément  avec 
»  les  ouvrages  des  autres  ;  où. 
»  les  copiées  s'occupoient  à 
»  réunir  tout  ce  quiavoitquel- 
»  que  rapport;  où  les  favans 
»  ajoutoient  des  notes  &  des 
»  réflexions  ,  qui  enfuite  ont 
>»  paffé  dans  le  texte,  &  fubf- 
»  tituoient  aux  anciens  mots,i. 
»  des  mots  plus  connus  &  plus 
»  affortis  à  Tétat  des  choies  , 
»  &c.;faut-ils'étonner,  fi  dans 
»  un  tel  tems  il  s'eft  formé  des, 
»  collerions  où  nous  trou- 
»  vons  de  grands  défauts  & 
»  des  fauffetés,  fans  que  l'ef- 
»  prit  d'erreur  uu  l'envie  de 
»  tromper  y  ait  eu  la  moindre 
»  pnrt  »?  Enfin  eft-il  croyable- 
qu'un  impofVeur  ayant  deiTein 
de  furprendre  la  bonne  foi  des 
églifes ,  &  de  leur  faire  adop- 
ter des  lettres  fuppofées ,  n'eût 
pas  ohfervé  au  moins  la  vrai- 
iemblance  fur  la  difcipline  qui 
s'étolt   obfervée  juffiu'alors  i 
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Êft-il  croyable  que  ce  rédac- 
teur eût  pu ,  au  moyen  d'une 
fuite  de  Décrétales ,  jufqu'a- 
lorsi^norécs,  perfuaderà toute 
i'Eglife  Occidentale  ,  qu  elle 
a  voit  luivi  julqu'à  ce  tenris  un 
ula^ie  contraire  à  celui  qu'elle 
avoit  toujours  pratiqué  effecti- 
vement, &  cela  lur  un  fait 
auflî  important  ,  auffi  public 
que  celui  du  gouvernement  gé- 
rerai de  l'Egliie  ,  &  dont  il 
devoit  refter  encore  beaucoup 
de  monumens  authentiques? 
On  peut  dire  que  cette  der- 
nière réflexion  Air  -  tout  eft 
péremptoire.  Pour  la  combat- 
tre ,  il  faudroit  fuppofer  qu'un 
aveuglement  général  &  fubit 
eijt  fr'appé  tous  les  efprits  ;  que 
les  évêques ,  les  princes  &  les 
peuples, ont  paffé  tout-à-coup 
à  un  oubli  des  chofcs  padées  , 
plus  parfait  que  celui  que  pro- 
liuifoit  l'eau  du  l^éthé.  Mais 
outre  l'extravagance  d'une  pa- 
reille fuppofition  ,  il  y  a  de 
plus  ici  une  erreur  contre  la 
foi.  Quelque  illufion  que  puifTe 
produire  un  recueil  de  fauffes 
Décrétales  ,  il  eft  impoflible  , 
il  eft  contre  la  divine  parole  , 
contre  l'affiftance  promife  du 
Saint-Efprit  ,  que  l'Eglife  en 
fa(Te  depuis  dix  fiecles  la  bafe 
&  la  règle  de  fes  opérations  , 
des  décrets  de  les  conciles  ,  de 
l'état  général  de  fa  difcipline 
6i  de  fa  hiérarchie.  Le  pré- 
tendre avec  Febronius  &  les 
dofteurs  d'Ems  ,  c'eft  livrer 
l'époufe  de  Jefus-Chrift  à  l'ef- 
prit  de  fubverfion  &  de  dé- 
îordre,  c'eft  tomb-,ir  dans  la 
dangereufe  &  criminelle  folie 
dont  parle  S.  Auguftin  :  Si  quid 
per  totum  orbem  fréquentât  Ec- 
clejia  ,  quin  fit  faciendum ,  dif- 
puiare  apertijjiina  infania  tjl^  •*- 
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Le  célèbre  Morin,  homme  pro* 
fondement  inftruit  dans  les  af- 
faires de  difcipline  &  d'hiérar- 
chie ,  établit  la  même  règle  • 
d'une  manière  lumineufe  &. 
pathétique  :  Infolentiffima  ighur 
ejl  infania  ,  non  modo  difputare 
contra  id  qiiod  videmus  iiniver- 
fam  EccUpam  credere  ,  fed  etiam 
contra  id  quod  videmus  eam. 
faccre.  Fides  enim  Eccleficz  non 
modo  régula  efifidei  noftrœ ,  fed 
etiam  aéliones  ipfius  aEliomim 
noflrariim;  confuetudo  ipfius  con- 
fuetudinis  quam  obfervare  de- 
bemus.  Praef.  Comment,  hift* 
de  admin.  Sacram.  Pœnit.  — 
Enfin  ,  quand  il  feroit  vrai  que 
les  Décrétales  d'Ifidore  au- 
roient  apporté  quelque  chan- 
gement dans  la  difcipline ,  il 
en  faudroit  conclure  précifé- 
ment  qu'elles  ont  été  l'occafion 
(  nullement  le  fondement ,  le 
titre  &  la  fanftion  )  d'une  rér 
forme  avaniageufe  ;  que  l'Eglife 
a  cru  s'en  bien  trouver ,  &  que 
cette  révolution  dans  la  difci- 
pline rentre  dans  la  conhdéra- 
tion  générale  des  vicifntudes 
qu'elle  a  eiTuyées ,  &  qui  toutes 
tiennent  à  un  gouvernement  , 
dont  l'Efprit- Saint  dirige  les 
moyens  &  aiTure  la  conferva- 
tion.  C'eft  la  conclufion  du 
favantThomaftîn,  qui  d'ailleurs 
a  peut-être  attribué  trop  d'in- 
fluence aux  fauft^es  Décrétales  : 
In  ufu  &  excrcitio  variatum  efi  , 
non  in  potejlate,  qucz  &  in  Con-^ 
ciiiis  Provincialibus  fuo  modo 
6"  in  Romanis  Pontificibus  pro 
eorum  fummo  principatu  eadem 
femper  intafîa  atque  ilUbuta  vi- 
get  :  erumpit  autem  &  exercetur 
non  eodem  femper  modo  ;  SED 
PRO  LOCORUM  TEMPORUM- 
QUE  ET  RERUM  OPPORTUNI- 
TAT£,    PKO    LCQLE^l/L   SIVE 
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UTILITATE,  5IVE  NECESSITA» 
TE  :  HiEC  C£RTISS1MA  NORMA 
EST  CONCILIAND^  ANTIQUE 
ÏCCLESIARUM  DISCIPLINA 
CUM   NOVA. 

ISIDORE  DE  St- Joseph, 
ïclon  les  uns  de  Douay,  fé- 
lon d'autres  de  Dunkerque  , 
«mbraila  l'ordre  des  Carmes  à 
Douay  l'an  1622.  11  enfeigna 
avec  riputation  la  philofophie 
&i  la  théologie  aux  Pays-Bas, 
&  la  controverfe  à  Rome;  tut 
fait  confulteur  du  Saint-Office, 
procureur-général  de  la  con- 
grégation d'Italie  de  fon  ordre 
€ni6so,  &  définiteur-général 
en  i6s6.  Uétoit  verfé  dans  les 
langues  &  dans  l'hiftoire  de  fon 
ordre.  Il  mourut  à  Rome  l'an 
l666.0n  a  de  lui  :  l.f^ita  &Eifif- 
tolce  fpintuales  Joanràs  a  Jefu 
Maria  Carme lita  ,  Rome ,  1649, 
in- 24.  11.  5.  Gregorii  decapûlitiZ 
ferma  nunc primùm  éditas .,  grec 
&latin,avec  des  notes, Rome, 
1642. 111.  Une  Hidoire  des  Car' 
mes  de  la  Congrégation  d'Italie  , 
publiée  en  1671,  en  1  vol.  in- 
fol. ,  par  le  P.  Pierre  de  Saint- 
André. 

ISIDORE     DE     ISOLANIS  , 

Dominicain  Milanois,  dans  le 
16*.  fiecle  ,  s'eft  rendu  célèbre 
par  fes  opinions  fingulieres  & 
hardies ,  qu'il  a  répandues  dans 
fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  De  imperio  militantis 
Ecclefm ,  ouvrage  rare  &  cu- 
rieux. II.  Difputationum  Catho- 
iicarum  libri  v.  «1  y  tiaite  de 
l'Enfer,  du  Purgatoire  6:^  des 
Indulgences.  Ce  livre  eft  plus 
recherché  que  le  précédent. 
III.  De  Principis  injîitutione. 
Ces  trois  ouvrages  furent  im- 
primés à  Milan  en  i^i?»  in* 
loi. 
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ISLE-ADAM ,  voyei  Vil- 

LIERS. 

^  ISMAËL,  fils  d'Abraham  & 
d'Agar,  naquit  l'an  igio  avant 
J.  C.  Ayant  un  jour  maltraité 
fon  frère  Ifaac,  Sara  follicita 
Abraham  de  le  chaiTer  avec  fa 
mère  /^gar,  &  fes  inftances 
furent  appuyées  d'un  ordre  du 
Seigneur.  Ces  deux  infortunés 
fe  retirèrent  dans  un  défert ,  oîi 
Ifmaël  étoit  près  de  mourir  de 
foif,  lorfqu'un  ange  du  Seigneur 
apparut  à  Agar.  il  lui  montra 
un  puits  plein  d'eau  ,  dont  il 
but.  Ils  continuèrent  leur  che- 
min ,  &  s'arrêterc-nt  au  défert 
de  Pharan.  Ifmaël  époufa  une 
Egyptienne,  dont  il  eut  12  fils, 
defquelsfortirent  les  12  Tribus 
des  Arabes  ,  qui  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui.  Ses  defcen- 
dans  habitèrent  le  pays  qui  eft 
depuis  Hevilla  jufqu'à  Sur.  If- 
maël fe  trouva  à  la  mort  d'A- 
braham ,  &  le  porta  avec  Ifaac 
dans  la  caverne  du  champ  d'E- 
phron.  Ifmaël  mourut  en  pré- 
lence  de  tous  (^s  frères  ,  l'an 
1773  avant  J.  C.  C'eft  de  lui 
que  font  defcendus  les  Arabes  , 
les  Agaréniens  ,  les  Ifmaélites  , 
les  Sarrafins,  &  quelques  autres 
peuples.  Mahomet,  dans  fon 
Alcoran ,  fe  fait  gloire  d'être 
forti  de  la  famille  d'ifmaël.  «  Il 
w  feinbie,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,  que  le  peuple  de  Dieu 
»  doittoujours  avoir  les  enfans 
»  d'ifmaël  pour  ennemis,  que 
»  cette  race  eftdeftinée  à  com» 
M  battre  les  Chrétiens  comme 
M  les  Juifs  ,  &  qu  j  le  Seigneur 
i>  a  réfolu  de  s'en  fervir  pour 
i>  châtier  les  uns  &  les  autres, 
»  conformément  à  ce  paffags 
>►  de  S.  Paul  :  Quomodo  tune 
yt  is  qui  fecundùm  carnetn  natus 
W  fusrat ,  perfequebatur  eum  qui 
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>»  fecimdum  fpiritum  :  îtX  6* 
,»  /T^nc.Galat.  4».  D'autres  ont 
obfervéque  les  A  rabes  toujours 
indépendans  ,  jamais  aiîervis  , 
redoutables  par  une  vie  errante 
&  militaire,  dépouillant  ou  ran- 
çonnant tout  ce  qui  les  appro- 
che &L  tout  ce  qu'ils  peuvent 
atteindre ,  plus  invincibles  dans 
leurs  tentes  &  leurs  camps  vo- 
kns  que  les  autres  peuples  dans 
leurs  tbrtcreffes  ;  femblent  réa- 
lifer  encore  aujourd'hui  le  ca- 
ractère &  la  deftinée  d'ifmaël 
&  de  fà  poftérité.  Hic  erit  fe 


ï  S  M  4r 

MAEL ,  fophi  de  Perfe,  fuc- 
céda  à  Thamas  en  1575.  On 
le  tira  de  l'a  prifon  pour  le 
mettre  fur  le  trône,  il  s'y  affer- 
mit par  la  rnort  de  8  de  fes 
frères  qn'il  ht  égorger;  mais 
après  un  reçne  de  a  ans  , 
il  fut  erapoifonné  par  une  de 
fes  fœurs ,  parce  qu'il  paroif- 
foit  avoir  trop  d'inclination 
pour  la  religion  des  Turcs,  que 
les  Perfans  regardent  comme 
des  hérétiques.  Il  avoit  plus 
de  so  ans. 
ISMENIAS ,  excellent  mufi- 


rus   homo  ;  manus  ejus   contra    ciendeThebes.  On  dit  qu'ayant 
omnes  ,  &  manus  omnium  contra    été  fait  prifonnier  par  Athéas, 

roi  des  Scythes,  il  joua  de  la 
flûte  devant  ce  prince,  qui  fe 
moquant  de  l'admiration  de  fes 
courtifans ,  dit  tout  haut  qu'il 
prcféroit  les  hennijjemens  ifnn. 
cheval  ^^  aux  fons  de  la  fiûts 
d'ifmenias.  Voyez  Athéas. 
^  ISOCRATE,  né  à  Athènes 
l'an  436  avant  J.  C",  fils  d'un 
artifte  de  cette  ville,  qui  fâi- 
foit  des  inftrumens  de  mufique  , 
devint,  dans  l'école  de  Gor- 
gias  ÔL  de  Prodicus,  un  des 
plus  grands  maîtres  d'élo- 
quence; mais  il  ne  put  jamais 
parler  en  public  dans  les  gran- 
des affaires  de  Tétar  :  fa  timidité 
&  la  foibleffe  de  fa  voix  l'en 
empêchèrent.  Ne  pouvant  le 
faire  lui-même  ,  il  l'apprit  aux 
autres.  Il  ouvrit  à  Athènes  une 
école_ d'éloquence,  qui  fut  une 
pépinière  d'orateurs  pour  tou- 
tes les  parties  de  la  Grèce.  Si  fes 
leçons  furent  utiles  aux  difci- 
ples  ,  elles  ne  furent  pas  moins 
lucratives  pour  le  maître.  Ifo- 
crate  amaffa  plus  d'argent  qu'au- 
cun fophifte  de  fonfiecle, quoi- 
qu'il n'exigeât  rien  des  citoyens 
d'Athènes.  Le  fils  d'un  roi  lui 
donna   60,000  écus  pour  ua 


«um  ;  &  é  régions  univerjorum 
fratrum  fuorumfigtt  tabernacula, 
Gen.16.  .. 

ISMAEL  I,  fut  le  premier 
fophi  de  Perfe.  Il  étoit  petit- 
fils  d'Ufum-Cafîan.  Il  rétablit 
i'empire  Perfan,  en  fe  difant 
defcendu  d'Ali  ,  gendre  du 
faux  prophète  Mahomet ,  &  en 
donnant  une  nouvelle  explica- 
tion à  l'Alcoran.  C'eft  ce  qui 
a  formé  deux  feftes  parmi  les 
Mahométans  ,  qui  fe  regardent 
mutuellement  comme  héréti- 
ques. Ifmaël  commença  fon 
règne  vers  l'an  1.J05 ,  &  mou- 
rut en  1523,  après  avoir  rem- 
porté diverfes  viâoires  fur  fes 
ennemis.  Pour  établir  plus  fo- 
lidement  fon  trône  ,  il  follicita 
les  princes  chrétiensde  joindre 
leurs  armes  aux  fiennes  contre 
les  Ottomans  ;  mais  le  tems  des 
croiiades  étoit  palTé.  Ses  fuc- 
ceffeurs  prirent , a  fon  exemple , 
le  titre  de  Sophi ,  non  parce 
qu'il  fignifie  Sage  en  grec ,  mais 
parce  que  ce  mot  en  langue 
perfienne  veut  dire  Laine.  C'eft 
de  cette  matière  que  les  princes 
Perfans  faifoient  leur  turban. 

ISMAËL  II  ou  SCHAH  Is- 
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J')ircours ,  où  il  prouvoît  très- 
bien  qu'zV  faut  obéir  au  Prince. 
Mais  bientôt  après  il  en  «coin- 
pofa  un  autre,  oii  il  prouvoit 
au  Prince  qu'i/  doit  faire  le  bon- 
heur des  Jujets.  On  venoit  à  lui 
de  toutes  parts. Egalement  doué 
du  tâl.?nt  de  bien  écrire  Se  de 
celui  de  bien  enfeigner,  il  don- 
uoit  à  la  fois  le  précepte  & 
l'exemple.  Il  parloit  très-peu 
devant  les  gens  frivoles  &  dif- 
iipés  ;  fe  trouvant  à  la  table 
du  roi  de  Salaniine ,  &  les  con- 
vives le  preffant  de  fournir  à 
la  converfation,  il  s'en'excufa 
en  ces  termes  :  Ce  que  je  fais 
n'ejl  pas  ici  defaifon,  6*  ce  qui 
ejî  ici  de  faifon ,  je  ne  le  fais 
pas.  Dans  ce  qui  nous  refte  de 
lui,  on  voit  un  ftyle  doux, 
coulant ,  agréable,  plein  de  ^ra- 
ces.  Ses  penfées  font  nobles , 
mais  trop  délayées.  Un  cri- 
tique judicieux  l'a  appelle  So- 
phifie  enchanteur  y  écrivain  aca- 
démique très-fleuri ,  trcs-harmo- 
nleux ,  mais  froid  ,  languiffant  ^ 
amoureux  de  paroles,  &qui  énerve 
fes  penfées  en  voulant  les  em- 
bellir, il  eft  le  premier,  fuivant 
Cicéron  ,  qui  ait  introduit  dans 
la  langue  grecque  ce  nombre, 
cette  cadence, cette  harmonie, 
qui  en  fait  la  première  des  lan- 
gues. La  nouvelle  de  la  défaite 
des  Athéniens  par  Philippe,  à 
la  bataille  deChéronée,  le  pé- 
nétra d'une  douleur  fi  vive , 
qu'il  ne  voulut  pas  furvivreau 
malheur  de  fa  patrie.  11  mou- 
rut d3  douleur  l'an  338  avant 
J.  C,  à  98  ans,  après  avoir 
palTé  quatre  jours  fans  man- 
ger. Nous  avons  de  lui  2' 
Harangues ,  traduites  de  grec 
en  latin  par  Jérôme  AYolfius. 
Toutes  les  Œuvres  d'ifocrate 
furent    imprimées   par   Hânri 
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Etienne  ,  in-fol.  1593.  Elles 
contiennent  fes  Harangues  &C 
fes  Lettres.  L'emprimeur  y  joi- 
gnit la  traduction  de  Wolfius, 
fesremarques  propres ,  &  quel- 
ques iragmens  de  Gorglas  &C 
d'Ariftide.  On  eftime  aulîi  l'é- 
dition des  Aides,  1513ÔC  1534» 
in-folio  ;  &  celle  de  Londres  , 
1748,  in-8°.  On  a  donné  à 
Cambridge  ,  pour  l'ufage  des 
clalTes  de  l'univerfité,  une  ex- 
cellente édition  de  14  Haran- 
gues choifies  d'ifocrate ,  in-8*** 
Les  littérateurs  pourront  con- 
fulter  les  Recherches  de  l'abbé 
Vatry  fur  les  autres  écrits  qu'I- 
focrate  avoit  compofés.  On  les 
trouve  dans  le  tom,  13?.  des 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-  Lettres,  L'abbé  Auger  a 
donné  une  traduétion  en  tran- 
çois  des  Œuvres  d'ifocrate  ,- 
Paris,  1781,  3  vol.  in-S". 

ISRAËL ,  (S.)  fut  prévôt  de 
la  collégiale  ^e  St-Junien  en 
Limoufm,  puis  grand-chantre 
de  Dorât  dans  la  meitie  pro- 
vmce ,  où  il  avoit  embralîé 
l'inftitut  des  chanoines-régu- 
lierSi  lî  mourut  le  22  décembre 
1014.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  en  '6^9.  Nous  avons  de 
lui  :  ï.  Une  Hijloire  de  Jefus' 
Chrifl  en  vers  &  en  langue  vul- 
gaire ,  que  l'on  a  faufife ment  at- 
tribuée à  un  Ifaac  ,  abbé  d'Ef- 
terp,  dans  le  nouveau  GlofTaire 
de  du  Canf;e.  Cet  ouvrage 
prouve  que  la  langue  roman- 
cière étoit  en  ufige  avant  le 
12e.  fiede.  Le  P.  Lalsbe  a  publié 
dans  Bibl.  nov.  Ms s.  tovm  2, 
la  yie  du  B.  liraël,  qui  fut 
écrite  quelques  années  après  fa 
mort. 

lSSACHAR,5f.  filsdeLia. 
&  le  çje.  des  enfans  de  J.icob4 
S«s  defcendans  fortirem  d'E- 

gyptc 
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gypte  au  nombre  de  S4i4GO 
tombattans.  Sa  tribu  s'adonna 
à  l'agriculture.  Ce  patriarche 
étoit  né  l'an  1749  avant  J.  C  ; 
on  ne  fait  pas  la  date  de  fa 
imort. 

ISTHUANFI  ,  (Nicolas) 
vice -palatin  de  Hongrie  •  né 
dans  un  château  ,  près  de  Cinq- 
Eglifes,  l'an  1538,  &c  mort  en 
1615  ;  a  laiffé  ïHijhire  de  ce 
royaume  ,  depuis  1490  juiqu'én 
,  i(6o8.  Elle  vit  le  jour  à  Co- 
logne, in-folio  ,  en  i6i2. Cette 
Hiftoire  eft  d'autant  plus  ef- 
limable,  qu'Ifthuanfi  avôit  été 
employé  par  Maximilien  II  & 
Rodolphe  il  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Elle  eft 
très-bien  écrite,  exafte  &  pleine 
d'intérêt  ,  d'une  latinité  pure 
&  très-élégante.  L'auteur  étoit 
un  homme  de  bien,  aufîî  dif- 
lingué  par  fes  vertus  que  par 
fes  connoifTances.  La  continua- 
tion jufqu'à  Tan  E718  ,  par 
Jacques  Ketteler  ,  qu'on  voit 
dans  l'édition  de  Cologne,  1724, 
eft  fort  inférieure  à  tous  égards 
à  l'ouvrage  de  l'hiftonen  hon- 
grois. 

ITHACÈ ,  évêque  d'Oflb- 
bona  en  Efpagne ,  montra  beau- 
Coup  de  zèle  contre  les  Prif- 
cillianiftes  ;  mais  ayant  abuié 
de  fon  crédit  près  de  l'empe- 
ireur  Maxime  ,  pour  les  faire 
condamner  à  mort ,  il  encourut 
l'indignation  publique  ,  &  plu- 
fieurs  évêques  le  féparerent  de 
fa  communion,  yoyei  Pris- 
ciLLiEN  6*  S.  Martin. 

ITTIGIUS  ,  (Thomas)  fa- 
Vant  profeileur  de  théologie  à 
Leipfig ,  travailla  aux  Jour- 
naux de  cette  ville  avec  fuc- 
cès,  &  moUriit  en  »7io,  à  piiis 
de  60  ans.  Il  avoit  du  favuir 
&  des  vertus,  ÔC  il  «ut  dtî  k 
Tont  V% 
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réputation  dans  fon  pays.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Traité  fur  les 
incendies  des  Montagnes ,  Leip- 
fig  ,  167 1 ,  in-8".  11.  Une  Dif- 
fertation  fur  les  Héréfiarques 
des  tems  apofioUques  ,  1703  , 
in -4^'  :  elle  eft  très-eftimée. 
III.  Une  Hifloire  des  Synode^^ 
nationauic  tenus  en  France  pair 
les  Prétendus-Réformés  ,  170^  ^ 
in-4°.  IV.  Une  hiftoire  Ecclé- 
fiaflique  des  deux  premiers  Jiecles 
de  lEglife  ,  1709  &  171 1,  à 
vol.  in  -  4?.  V.  Des  Œuvres 
Théologiques.  Tous  ces  ou- 
vrages lont  eh  latin.  On  les 
connoît  peu  en  France.  La  plu- 
part font  remplis  de  préjugé* 
puifés  dans  la  fe£te  que  l'au-, 
teur  profeflbit. 

ITYS  ou  Itylè  ,  fils  de 
Térée,  roi  de  Thrace  ,  &  de 
Progné,  fille  de  Pandion,  rot 
d'Athènes ,  fut  maffacré  par  fa 
propre  mère,  qui  le  fit  manger 
à  fon  mari,  pour  fe  venger  de 
ce  qu'il  avoit  enlevé  fa  foeur. 
Phiiomele. 

IVAN,  voye:^  ÏWANi 

IVELLUS  ,   voyez  Jewel. 

IVES  ou  Yves,  ^S.)  Ivo, 
né  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais,  d'une  faftnille  noble,  fut 
diiciple  de  Lanfranc,  prieur  de 
l'abbaye  du  Bec ,  &.  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fa  piété  6c 
par  fa  fcience  ,  qu'il  devint 
abbé,  puis  évêque  de  Chartres 
en  1092.  11  s'éleva  avec  zèle 
contre  le  roi  Philippe  I  ,  qui 
avoit  pris  Bertrade  de  Mont- 
foit,  femme  de  Foulques  le 
Rechin,  comte  d'Anjou,  après 
avoir  quitté  la  fienne,  Bei-he 
de  Hollande.  Il  gouverna  ion 
diocefe  avec  fageîle  ,  y  fir  fieu- 
fir  la  difcipline  ecc'efiaftique, 
5c  mourut  le  ai  décembre  111^3 
à  §0  aos.  On  a  de  lui;  ].  Ua 
D 
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Recueil  de  Décrets  Eccléfiafli-  M.  Huet ,  qu'il  mourut  daîl9 
ques.  Les  faufles  Décrétales  y  des  fentimens  de  repentir.  Ce 
font  mêlées  avec  les  vraies.  Il  fut  en  1649 ,  à  l'âge  de  cp  ans  , 
tranlcrit  ordinairement  le  Re-  dans  une  maifon  de  campagne, 
cueil  de  Burchardde  Worms,  près  de  Germigny  ,  château 
comm.e  celui-ci  avoit  tranfcrit  des  évêques  de  Meaux.  On  a 
celui  de  Reginon.  II.  Un  grand  de  lui:  l.  Jnjîaution  d'un  Prince, 
nombre  à'Èpûres ,  &  d'autres  en  vers  ;  ouvrage  écrit  avec 
ouvrages  fort  utiles  pour  con-  jugement  &  avec  énergie,  ÔC 
no'itre  ladifcipline  de  fon  tems.  plein  des  plus  belles  leçons  de 
Toutes  fes  Œuvres  ont  été  im-  la  morale.  IL  Des  Stances  , 
primées  à  Paris  en  1647  ,  in-  des  Sonnets  &  d'autres  poéfics 
folio,  accompagnées  de  remar-  dans  les  Délices  de  la  Poéjie 
quesfavantes  (Se  utiles,  &  d'une  Françoife,  1620,  in-S**,  qui  ne 
Vie  de  ce  Saint  ,  tirée  de  fes  font  pas  celles  des  gens  dégoût, 
écrits  j  &  de  divers  monumens  I WAN  V  ou  Jean  Alexio- 
du  tems  ,  par  Jean  Fronteau.  wirz,  zcar  de  Ruffie,  fécond 
Cette  Vie  eft  inférée  dans  les  fils  de  Michaëlowitz  ,  né  en 
^{la  Sanâorum  ,  avec  des  re-  16";  i,  fuc  difgracié  de  la  na- 
jnarques  du  P,  Henfchenius.  ture.  Il  étoit  prefque  privé  de 
Outre  le  Recueil  des  Décrets  la  vue  tk  de  la  parole  ,  &C 
Eccléfiafliques  ÔC  les  Epîrrcs  ,  fujet  à  des  convulfions.  11  de- 
cette  collection  renferme  Mi-  voit  fuccéder  à  la  couronne 
crologus  de  ecclefiaflicls  officiis  ,  après  la  mort  de  fon  frère  Fœ- 
des  Sermons  ,  &  une  courte  dor  Alexiowitz  ,  arrivée  en 
Chronique  des  rois  de  France.  1682;  mais  on  réfolut  de  Ten- 
IV ES,  voye:iY-vLS.  fermer  dans  un  monaflere,  6t 
lVETEAUX,(NicolasVau-  de  donner  le  fceptre  à  Pierre 
«juelin  ,  feigneur  des)  poëte  fon  frère,  né  d'un  fécond  ma- 
JFrançois  ,  né  à  la  Frefnaye  ,  riage.  La  princeffe  Sophie,  leur 
château  près  de  Falaife  ,  d'à-  fœur  ,  efpérant  de  régner  fous 
bord  lieutenant-  général  de  le  nom  à'hvan,  excita  une  fé- 
Cacn ,  charge  dans  laquelle  il  dition  pour  lui  conferver  le 
avoitfuccédéà  fon  père  (  voye?  trône.  Après  bien  du  fang  ré- 
ÏRESNAYE  ) ,  fut  nommé  pré-  pandu  ,  on  finit  par  proclamer 
cepteur  du  duc  de  Vendôme ,  fouverains  les  deux  princes 
iîls  deGabrielle  d'Eflrées,  &  Iwan  &  Pierre,  en  leur  affo- 
cnfuitede  Louis  XllI ,  encore  ciant  Sophie  en  qualité  de  co- 
dauphin.  Sa  vie  licencieufe  le  régente.  Ce  gouvernement  par» 
iît  renvoyer  de  la  cour  avec  tagé  ne  dura  que  6  ans.  Sophie 
des  bénéfices,  dont  il  fe  défit,  ayant,  dit -on  ,  projette  en 
fur  les  reproches  que  le  cardi-  i6i'9  de  facriher  le  czar  Pierre 
jnal  de  Richelieu  lui  fit  de  la  à  la  foif  de  régner  feule  ,  la 
corruption  de  fes  mœurs.  Sou-  confpiration  fut  découverte, 
lagé  du  poids  d'un  état  dont  il  &  la  princeffe  enfermée  dans 
ïi'àvoit  ni  le  goût ,  ni  les  ver-  un  couvent.  Dès  ce  moment 
lus,  il  vécut  en  épicurien,  &  Pierre  régna  en  maître.  Iwan 
mourut,  dit- on  ,  de  même  :  n'eut  d'autre  part  au  gouver- 
nais d'autres  affurent ,  d'après  nement,  que  celle  de  voir  fon 
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iiom  dans  les  aftes  publics.  Il 
mena  une  vie  privée  &  tran- 
quille, &  mourut  en  1696.  Ce 
prince  lalffa  5  filles ,  dont  la  4e. , 
Anne,  mariée  en  1710 au  duc 
de  Courlande  ,  monta  depuis 
fur  le  trône  de  Ruflie. 

IWAN  VI^  de  BrunfAvick- 
Bévern  ,  fut  déclaré  czir  après 
la  mort  de  fa  grande- tante  Anne 
Iwanova,  le  29  octobre  1740. 
Il  defcendoit  de  la  fœur  de  cette 
princeiTe,  fille  comme  elle  du 
czar  Jean  V ,  frère  aîné  de 
Pierre  le  Grand.  Erneft,  duc 
de  Biren,  favori  d'Anne,  de- 
Voit  avoir  la  régence  fous  la 
minorité  de  ce  jeune  prince, 
qui  n'avoit  que  3  mois.  iVIais 
quelques  femaines  après,  le  duc 
de  Biren  fut  deftitué  ,  &  la 
régence  fut  déférée  à  Anne 
de  Mecklenbourg,  ducheffede 
Brunfwick-Bévern ,  mère  du 
îeune  empereur.  Le  6  décembre 
1741  Iwan  fut  détrôné  ,  & 
enfermé  dans  la  forterefîe  de 
SchlufTelbourg.  La  princelle 
Elizabeth  Petrowna  ,  fille  de 
Pierre  le  Grand,  qui  fut  décla- 
rée impératrice,  étant  morte  en 
1762,  &  fon  neveu  Pierre  III 
ayant  été  dépofé  6  mois  après , 
la  princeffe  Catherine  d' Anhalt- 
Zerbft ,  fon  époufe  ,  monta  fur 
le  trône.  C'eft  fous  le  règne 
de  cette  princefTe  que  le  mal- 
heureux Iwan  fut  affaflîné  par 
Ibn  gardien  le  16  juillet  1764* 


Cette  affaire  délicate  n'a  pu  être 
encore  bien  éclaircie.  C  'eft  un 
de  ces  événemens  dont  le  vrai 
point  de  vue  eft  réfervé  à  la 
poftérité. 

IWANOVA ,  voyez  Anne. 

ÏXION,  roi  des  Lapirhes, 
refufa  à  Déionée  les  préfens 
qu'il  lui  avoit  promis,  pour 
époufer  fa  fille  Dia  :  ce  qui 
obligea  ce  dernier  à  lui  enle- 
ver fes  chevaux.  Ixion  difîi- 
mulantfon  reffentiment ,  attira 
chez  lui  Déionée  ,  &  le  fie 
tomber  par  une  trape  dans  un 
fourneau  ardent.  Il  eut  de  fl 
grands  remords  de  cette  trahi- 
fon,  que  Jupiter  le  fit  mettre 
à  fa  table  pour  le  confoler.  Ses 
premières  fautes  ne  le  coriige- 
rent  pas.  Il  ofa  aimer  Junon  ^ 
&  tâcha  de  la  corrompre;  mais 
cette  déelTe  en  avertit  {oa 
époux  ,  qui  ,  pour  éprouver 
Ixion,  forma  une  nue  bien  ref- 
femblante  à  Junon ,  &  la  fit  pa- 
roître  dans  un  lieu  fecret  oîi 
Ixion  la  trouva.  Il  ne  manqua 
pas  alors  de  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fa  paffion.  Delà  le  prc= 
verbe  '.CeftU  nuée  d" Ixion,  pour 
dire  une  illufion  ,  une  vaine 
jouifTance.  Alors  Jupiter^,  trop 
convaincu  de  fon  deflein  ,  fou- 
droya ce  téméraire,  &le  préci-* 
pita  dans  les  enfers  ,  où  lesEu- 
ménides  l'attachèrent  avec  des 
ferpens  à  une  roue  qui  tournoit 
fans  ceffeé 
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JaAPHAR  Ben  Tophail, 
ou  plutôt  JoAPHAR,  voyei  ce 
mot. 

JAIiEL ,  fils  de  Laniech  & 
d'Ada,  de  la  famille  de  Caïn  , 
fut  le  père  des  pafteurs  qui  ha- 
bitoient  la  campas;ne  fous  des 
tentes;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  paître 
les  troupeaux,  en  les  condui- 
sant de  contrée  en  contrée  , 
fans  demeure  fixe,  &  fans  au- 
tre habitation  que  des  tentes, 
comme  depuis  ont  fait  les  Scy- 
thes ,  les  Nomades  &  les  Ara- 
bes Sénites.  Le  nom  de  Fere 
Je  prend  fouvent  pour  maître, 
chef,  inftituteur. 

JABELLY  ,  (Barthélemi) 
originaire  de  la  Marche,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  dans 
ie  17«.  fiecle,  y  fuivit  le  bar- 
jeau  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  les  Coutumes  de  la  Marche 
expliquées ,  &c.  Cet  ouvrage  ef- 
timé  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1744,  Jn-i2. 

J  ABIN,  roi  d'Afor,  fit,  avec 
3  rois  fes  voifins  ,  une  ligue 
contre  Jofué.Ce  général,comp- 
iant  fur  la  proteftion  du  Sei- 
gneur, alla  au-devant  de  l'ar- 
înée  ennemie,  la  tailla  en  pie- 
ces,  fit  couper  les  jarrets  aux 
chevaux,  &  brûler  le^ chariots 
cle  guerre.  Jolué  alla  enfuite 
afTiéger  Jabin  dans  fa  capitale. 
Elle  fut  prife,  détruite,  &  le 
roi  &  tout  fon  peuple ,  dont 
les  mœurs  &  les  abominations 
«n  tout  genre  avoient  fixé  la 
jnalcdiûion  du  ciel ,  paffés  au 


fil  de  ré;>ée.  Un  de  fes  dercert* 
dans ,  nommé  Jabin  comme 
lui,  entreprit  de  le  venger  200 
ans  après,  l'an  128^  avant  J.  C. 
Il  s'affujettit  d'abord  les  Ifraé- 
lites  ;  mais  Dieu  fufcita  Barac 
&  Débora  pour  délivrer  fon 
peuple  de  la  fervitude.  Sifara, 
lieutenant  de  Jabin ,  perdit  la 
bataille  6c  la  vie.  Jabin  ,  vou- 
lant venger  la  mort  de  fon  gé- 
néral ,  fubit  le  même  fort.  Sa 
ville  capitale  fut,  pour  la  2e. 
fois  ,  détruite  &  rafée  entiè- 
rement. 

JABLONOWSKI,(Alexan. 
dre-Jofeph  PrufTe  de  )  palatin 
de  Novogorod  ,  fe  retira  à 
Leipfig,  durant  les  troubles  de 
fa  patrie  ,  &  mourut  dans  cette 
ville  le  I  mars  1777.  H  unif- 
foit  de  vaftes  connoiiïances  à 
une  naifTance  très-diftinguée, 
&  s'eft  rendu  célèbre  par  l'é- 
tabliffement  &  la  fondation 
d'une  fociété  qui  porte  fon  nom 
à  Leipfig ,  &  qu'il  a  comblée 
de  fes  bienfaits.  Voyez  Isaure. 

JABLONSKl ,  (Dahiel-Er- 
nell)  théologien  proteftant ,  né 
à  Dantzig  en  1660,  exerça  le 
miniflere  dans  diverfes  villes 
■  d'Allemagne.  II  devint  enfuite 
coiifeillereccléfiaftique  de  Ber- 
lin ,  &  préfident  de  la  fociété 
des  fciences  de  cette  ville.  Il 
mourut  en  1741 ,  après  avoir 
fait  paroître  beaucoup  de  zèle 
contre  'es  Athées  &  les  Déifies, 
&  après  avoir  travaillé  long— 
tems,  &  avec  le  fuccès  qu'il 
dévoie  prévoir ,  à  la  réunioa 
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'des  Calvlnlfles  &  des  Luthé- 
riens {voyeiHoMz).  On  a  de 
lui  des  Homélies ,  des  Traités 
Théologiques  ,  l'édition  d'une 
Bible,  des  Réflexions  fur  l'E- 
criture-Sainte  ,  &  des  Verfions 
latines  d'auteurs  anglois  ,  &c. 

JABLONSKI,  (Paul-Erneft) 
profeffeur  en  théologie  &  pal- 
Xeur  de  Francfort-fur-l'Oder , 
mort  en  1757  ,  à  64  ans ,  a 
cclairci  divers  articles  de  la 
langue  &  des  antiquités  égyp- 
tiennes. Son  ouvrage  le  plus 
connu  en  ce  genre  eft  intitulé  ; 
Panthéon  jEgyptiacum.  C'eft 
un  traité  fur  la  religion  des 
Egyptiens,  publié  en  1750,  ^ 
vol.  in -8^.,  à  Francfort-fur- 
rOder.  On  a  encore  du  même 
auteur  :  I.  De  Memnone  Grœ- 
corum  ,  Francfort ,  1753  t  '"- 
4°.,  avec  figures.  II.  Iniîitucio'- 
nés  Hijhrice  EccleflaJlica^^  vol, 
in-8''. ,  &c. 

JACCETIUS  ou  DiACE- 
Tius,  (François  Catanée)  ha- 
bile philofophe  platonicien  & 
orateur,  né  à  Florence  en  1466, 
fut  difciple  de  MarfiUe  Ficin. 
Il  lui  fuccéda  dans  fa  chaire  de 
plilofophie  ,  &  mourut  à  Flo- 
rence en  iî;22.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  Beau;  un  autre  de 
l'Amour  ;  des  Epîtres  ^  &  plu- 
iâeurs  autres  ouvrages  impri- 
més à  Bâle  en  1^63  ,  in-fol.  U 
laifTa  13  fils.  L'un  d'eux  fe  mêla 
de  poéfie  ,  &  s'avifa  d'entrer 
dans  une  confpiration  contre  le 
cardinal  Julien  de  Médlcis,  qui 
lui  fit  Trancher  la  tête. 

J  ACKSON.CThomas)  théo- 
logien Anglois  ,  préfident  du 
collège  de  Chrift  à  Oxford,  en- 
fuite  doyen  de  Pétersborough , 
raquit  à  Witton,  dans  la  pro- 
vince de  Durham,  en  1579,  6c 
«lourtrt  en  1640.  On  a  recueilli 
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fes  ouvrages  en  1693  ,  en  3 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  uns 
Explication  du  Symbole ,  efti- 
mée  des  Anglicans. 

JACOB ,  célèbre  patriarche, 
fils  d'ifaac  &  de  Rebecca,  na- 
quit vers  l'an  1836  avant  J.  C. 
Sa  mereavoitplus  d'inclination 
pour  lui  que  pour  Eb.u  fon 
frère  ,  à  caufe  de  la  douceur 
de  foiv  caraftere  &  de  fon  at- 
tachement aux  affaires  domef- 
t  jques.  Efaù  lui  vendit  fon  droit 
d'aîneffe  pour  un  plat  de  len- 
tilles, &.  Jacob  lui  enleva^  en- 
fuite  la  benéditSlion  que  fon  p:re 
vouloit  lui  donner  (voyex  Re- 
becca.). Obligé  de  fuir  la  co- 
lère de  fon  frère ,  il  pafla  en 
Méfopotaniie ,  auprès  de  Labaa 
fon  oncle.  Dans  la  route  ,  s'é- 
tant  arrêté  en  un  lieu  favorable 
pour  fe  repofcr ,  il  vit  en  fonge 
une  échelle  myftérieufe,  donc 
le  pied  touchoit  à  la  terre  &. 
le  haut  au  ciel.  Les  anges  mon- 
toient,  defcendoient,  &  Dieu 
paroilToit  au  haut  :  vifion  qui 
exprimoit  la  communication 
admirable  &  confolante  du  ciel 
avec  la  terre,  celle  fur  -  tout 
que  Dieu  fe  propofoit  d'éta- 
blir avec  fon  peuple  choifi , 
les  tendres  foins  de  fa  provi- 
dence &  le  miniftere  des  an- 
ges ,  employé  au  falut  des  hom- 
mes. Le  patriarche  étant  arrivé 
chez  Laban,  s'engagea  à  fervir 
fept  années  pour  avoir  R'achel , 
fa  fille  ,  en  mariage.  Il  la  lui 
promit ,  mais  il  lui  donna  Lia  à 
fa  place  ;  c'étoit  l'aînée  de  fes 
filles.  Et  pour  avoir  la  cadette , 
Jacob  s'obligea  de  fervir  en- 
core fept  autres  années.  Le  Sei- 
gneur confola  Lia  de  l'indiffé- 
rence que  fon  époux  avoit  pour 
elle ,  en  la  rendant  féconde  : 
«He  eut  quatre  enfans;  Kivoii-^ 
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Ruben,  Siméon,  Lévi  &  Juda. 

Rachcl  étant  jufque'j- là  ftérile, 
&.  Lia  ayant  celle  d'avoir  des 
enfans ,  elles  donnèrent  leurs 
fervantes  à  Jacob,  qui  les  prit 
comme  des  époufes  du  fécond 
ordre ,  &  eut  des  enfans  de  cha- 
cune d'elles;  favoir,  deBala, 
fervante  de  Rachel ,  deux  fils, 
l'un  appelle  Dan  ,  &  l'autre 
Nephthali;  &  deZelpha,  fer- 
vante de  Lia,  deux  autres  fils, 
Gad  &i  Afer.  Lia  donna  encore 
à  Jacob  deux  fils,  Iffachar  & 
^abuion,  &  une  fille  nommée 
JDina,  Jacob  fervoit  depuis  près 
de  20 ans  Laban  fon  beau-pere. 
Cet  homme  injulte ,  après  lui 
avoir  promis  des  récompenfes, 
voulut  lui  enlever  le  bien  ac- 
quis à  la  fueur  de  fon  front. 
JLe  faint  homme  fut  obligé  de 
fortir  promptement  de  chez  lui, 
courr'ntrifque  d'éprouver  toute 
•ia  co!cre;mai5  le  Seigneur  chan- 
gea bientôt  le  cœur  de  fon 
ieau-pere,  &  ils  firent  al- 
liance enfemble.  Le  iaint  pa- 
triarche lutta  enluitc  contre  un 
ange  ,  ([ui  changea  fon  nom  de 
Jacob  en  celui  d'Ifraëi  ,  nom 
qui  fignifie  fort  contre  Dieu  & 
qui  efi:  reflé  aux  Hébreux:  com- 
fcat  myftérieuxquifiguroit  Tef- 
pece  de  violence  que  fcroient 
à  la  juftice  de  Dieu,  fouvent 
irrité ,  les  intérêts  du  peuple 
d'Ifraëi,  la  prière  de  fes  chefs 
&  de  fes  prêtres;  &  la  conf- 
iance avec  laquelle  fa  provi- 
dence en  dirigeroit  la  deilinée 
malgré  les  obuacles  que  ce  peu- 
pie  y  mettroit  lui-même  :  de- 
ià  Jacob,  devenu  en  quelque 
forte  victorieux,  demanda  pour 
î)rix  la  hénéditîion  de  l'ange  : 
J\^(j«  dhnitttim  te  donec  benedixe- 
ris  vi'ihi.  Ce  patriarche  retiré  à 
Çitbel,  peidi:  Rachel ,  qui  i'a- 
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voit  fait  père  de  Jofeph ,  & 
qui  mourut  en  accouchant  de 
Benjamin.  Il  en  reûentit  une 
douleur  extrême ,  &  cette  dou- 
leur fut  augmentée  par  la  perte 
de  Jofeph  Me  plus  chéri  de  fes 
enfans)  qu'il  crut  mort,  &  que 
fes  frères  avoient  vendu  à  des 
ma'chands  Madianites.  Ayant 
appri^  enfuite  que  ce  fiis  (i 
pleuré  étoit  premier  miniftre 
en  Egypte ,  il  l'y  vint  trouver 
l'an  1706  avant  J.  C  11  y  vé- 
cut 17  ans  ;  Ôc  fentant  appro- 
cher la  fin  de  fes  jours,  il  fit 
promettre  à  Jofeph  qu'il  por- 
teroit  fon  corps  dans  le  fépul- 
cre  de  fes  pères,  il  adopta  Ma- 
naITés&  Ephraïm,  fils  du  même 
Jofeph.  Il  donna  aufli  à  fes  en- 
fans  une  bénédifiion  particu- 
lière; &,  perçant  dans  l'obf- 
curité  des  fiecles  futurs  ,  il 
prédit  à  fes  fils  ce  qui  devoit 
leur  arriver.  Le  faint  vieillard 
mourut  de  la  mort  des  }u{i:es, 
l'an  1689  avar.î  J.  C. ,  âgé  de 
147  an».  Jofeph  fit  embaumer 
le  corps  de  fon  père  ,  &  ob- 
tint du  roi  la  permiffion  de  le 
porter  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  pour  l'enterrer  dans  le 
tombeau  de  fes  pères.  On  au- 
roit  tort  de  reprocher  à  Jacob 
<Si  aux  autres  patriarches ,  l'in- 
continence ,  parce  qu'ils  eurent 
phifiecrs  femmes;  l'ancienne  loi 
ne  la  leur  défendoit  pas,  &  U 
fainteté  de  l'Evangile  n'avoit 
pas  encore  rcduit  le  mariage  à, 
des  règles  plus  féveres  &  plus 
afTorties  à  l'ctat  naturel  6:  pri- 
mitif des  chofes.  M.  Baer  , 
dans  une  favante  differtation 
fur  les  Athlantiques  ,  Francfort 
&.  Leipfig  ,  1777  ,  a  tâché  de 
prouver  que  Jacob  eft  le  chef 
des  Athlantiques  ,  &  que  l'Ath- 
lantide  n'eft  autre  chofe  que  la 
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Judée.Quelque  paradoxale  que 
parolffe  cette  opinion  du  pre- 
mier abord,  elle  devient  im- 
pofante  par  le  développement 
que  l'auteur  lui  donne.  Voyei 
Sésostris. 

JACOB,  fanatique  Hon- 
grois ,  apoftat  de  l'ordre  de 
Cîieaux ,  excita  en  1212,  fur 
une  prétendue  vifion,  une  mul- 
titude d'enfans  en  Allemagne 
&  en  France ,  à  fe  croifer  pour 
la  Terre  -  Sainte.  Ils  partirent 
tous  avec  l'empreffement  de 
leur  ât;e  ;mais  ils  n'allèrent  pas 
loin.La  plupart  s'égarèrent  dans 
les  forêts  &  dans  les  déferts, 
où  ils  périrent  de  chaud  ,  de 
faim  &  de  foif.  Jacob  ,  la  trom- 
pette de  cette  émigration  ,  étoit 
alors  tort  jeune. De  venu  vieux, 
il  ne  fut  pas  plus  fage.  S.  Louis 
ayant  été  pris  en  1250  par  les 
Sarrafms,  Jacob  fe  mit  de  nou- 
veau à  faire  le  prophète.  11 
cria  dans  tous  les  carrefours  de 
Paris,  que  «  la  Ste.  Vierge  lui 
»  avoit  commandé  de  prêcher 
>>  la  croifade  aux  bergers  & 
»  aux  payfans  ,  &  qu'elle  lui 
»  avoir  révélé  que  c'étoient  eux 
»  qui  dévoient  délivrer  le  roi». 
Des  pâtres  &  des  laboureurs 
commencèrent  à  le  fuivre  à 
grandes  troupes.  Il  les  croifa  , 
&  leur  donna  le  nom  de  Paf- 
touieaux.  A  ces  premiers  croi- 
fés  qui  s'enrôlèrent  avec  lui 
parfimplicité,  fe  joignirent  des 
vagabonds,  des  voleurs,  des 
bannis,  des  excommuniés,  & 
tous  ceux  (ju'on  appelîoit  alors 
Ribùux.  La  reine  Blanche  , 
chargée  de  la  régence  en  l'ab- 
fence  de  fon  fils  ,  les  toléra 
pendant  quelque  tems ,  dans 
î'efpérance  qu'ils  pourroient  dé- 
livrer le  roi.  Mais  lorfqu'elle 
ajjprii  qu'ils  prêchoient  contre 
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le  pape,  contre  le  clergé,  & 
même  contre  la  foi ,  &  qu'ils 
commettoient  des  meurtres  & 
des  pillages,  elle  prit  laréfo- 
lution  de  les  difliper.  Elle  y 
réuiTit  plutôt  qu'elle  n'auroit 
ofé  Tefpérer.  Le  bruit  s'itanc 
répandu  (jue  les  Padoureaux 
venoient  d'être  excommuniés, 
un  boucher  tua  d'un  coup  de 
coignée  Jacob,  chef  de  cette 
multitude,  comme  il  prêchoit 
un  jour  avec  fon  imprudence 
çrdinaire.  A  fon  exemple  ori 
les  pourfuivit  par-tout,  &  on 
les  affomma  comme  des  bêtes 
féroces. 

JACOB  Ben-Nephthali  , 
rabbin  du  <{€.  fiecle ,  inventa, 
dit-on,  avec  Ben-Afer,  les 
points  hébreux  vers  l'an  476. 
Ils  étoient  l'un  &  l'autre  l'or- 
nement de  l'école  de  Tibé-< 
riade. 

JACOB  Al -Bardai  ou 
Zanzale  ,  difciple  de  Sévère 
patriarche  d'Antioche,  futfur-r 
nommé  Bardai ,  de  la  ville 
Bardeadans  l'Arménie,  dont  il 
étoit  natif,  6c  fut  un  des  prin- 
cipaux apôtres  de  l'Eutychia- 
nifme  dans  la  Méfopotamic  &: 
dans  l'Arménie.  C'eft  de  lui , 
à  ce  qu'on  prétend,  que  les 
Eutychéens  prirent  le  nom  de 
Jacobitest  ciuoique  quelques  fa- 
vans  croient  que  ce  nom  leur  a 
été  donné  d'un  autre  Jacob  ,. 
également  difciple  deDiofcore 
ôc  d'Eutychès. 

JACOB  Ben-Haiim,  rab- 
bin du  16e.  fiecle ,  publia  la 
Majfore  dans  toute  fa  pureté  , 
à  Venife,  en'i52S ,  4  vol.  in- 
fol.  11  l'accompagna  du  texte 
de  la  Bible ,  des  Paraphrafes 
Chaldaïques ,  &  des  Commen- 
taires de  quelques  rabbins  fur 
l'Ecriture. 

D  4 
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JACOB,  (Louis)  né  à  Châ- 
lons- fur-Saône  en  1608,  entra 
dans  l'ordre  des  Carmes ,  fut 
libliothécaire  du  cardinal  de 
Retz,  enfuite  d'Achille  de  Har- 
lay,  alors  procureur.-général , 
&  depuis  premier  préfident, 
&  fut  honoré  du  titre  de  con- 
feiller  &  aumônier  du  roi.  U 
mourut  chez  ce  magiflrat  en 
1670,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages,  dans  lefquels 
on  trouve  plus  d'érudition  que 
de  critique.  Comme  il  étoit  na- 
turellement bon  &  crédule,  il 
fe  repofoit  avec  trop  d'altu- 
rance  fur  la  bonne  foi  d'autrui. 
Ceft  ce  qui  lui  a  fait  fouvent 
citer  ,  comme  de  belles  biblio- 
thèques, des  cabinets  très-mé- 
diocres. Ses  principaux  écrits 
font  :  I.  Bihliotheca  Pontificia  , 
Lyon  ,  1643 ,  in-4°,  réimprim.ée 
en  1647  :  compilation  mal  di- 
gérée &  inexafte ,  fur  les  papes 
&  les  antipapes  jufqu'à  Ur- 
bain VIII ,  avec  un  Catalogue 
des  écrits  publiés  pour  ou 
contre  eux.  Le  p.  Cofme  deVil- 
liers  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Carmes  ,  dit  que  cet  ouvrage  a 
donné  de  juftes  fujets  à  la  cri- 
tique des  favans  ;  puisqu'il  eft 
défiguré  par  un  grand  nombre 
de  fautes  ,  touchant  les  ou- 
vrages &  les  auteurs  dont  il  y 
eft  fait  mention  ;  des  Cathg- 
liques  y  font  mis  au  nombre 
des  hérétiques,  &  des  héré- 
tiques au  nombre  des  Catho- 
liques. H.  Traité  des  plus  belles 
Bibliothèques  ,  Paris  ,  1644  » 
in-8^  ;  aufli  favant ,  mais  auffi 
înexaft  que  le  recueil  précé- 
dent. 111.  ^/Z'/ioM^ca  Parifina, 
in-4°,  pour  les  années  1643, 
inclus  i6ço;  ce  font  des  cata- 
logues des  livres  imprimés  à 
Paris,  IV, i?^  cjiaris Scriptoritus 
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Cabillonenjîbus ,  i6ça.  V.  Ga^ 
bnelis  Naudœi  Tumulus  ,  Paris, 
1659 ,  in-4*\  Ceft  un  recueil 
des  éloges  que  les  favans  ont 
fait  de  Naudé  ,  &  le  catalogue 
de  fes  o\\VT;x%esN\.BibliQtheca 
Gallica  univerfalis  ,  pour  les 
années  1643  ''  ^^Î.S-  Ces  cata- 
logues font  rnoins  inexa61;s  que 
les  autres  ouvrages  du  P.Jacob. 
On  prétend  qu'ils  ont  donné 
la  première  idée  des  Journaux. 
Vil.  Il  a  encore  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  regardent 
fon  ordre  ;  &  on  en  conferve- 
un  grand  nombre  de  manuf- 
crits. 

JACOB- JEAN,  Arménien,, 
natif  de  Zulpha  ,  étoit  en  1641 
chef  des  menuifiers  dii  roi  de 
Perfe.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
inventions  de  méchanique  ;  & 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Eu- 
rope, il  conçut  fi  bien  tout  ce 
qui  regarde  l'art  de  l'impri- 
merie, qu'il  en  drefTa  une  à 
Ifpahan,&  qu'il  fit  lui-même  ^ 
les  matrices  des  cara«5teres  dont 
il  s'eft  fervi.  On  y  imprima  en 
arménien  les  Epîtres  de  S.  Paul, 
les  Sept  Pfaumes  Fénitenciaux  , 
&  on  avoit  deffein  d'imprimer 
toute  la  Eiible  ;  mais  on  ne  put 
trouver  le  moyen  de  bien  corn- 
pofer  l'encre.  D'ailleurs  cette 
imprimerie  ôtoit  le  pain  à  beau- 
coup d'écrivains ,  qui  faifoient 
des  plaintes  continuelles  pour 
empêcher  l'ctablifTement  de  ce 
nouvel  art  qui  détruifoit  leur 
métier.  La  charge  de  Chef  des 
Menuijîers  ne  peut  être  exercée 
que  par  un  Mahométan  ,  &  ce 
fut  par  un  privilège  particulier 
que  Jacob- Jean  fut  maintenu 
dans  cet  office ,  à  caufe  de  l'ex- 
cellence de  fon  génie.  Le  roi  le 
Ibllicita  fouvent  d'embraffer  la 
religion  de  Mahomet;  mais  cet 
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liablle  homme  ne  voulut  îamaîs 
renoncer  au  Chriftianilme  , 
quelques  promefles  qu'on  lui 
pût  faire. 

JACOB  PE  MONTFLEURY, 
voyez    MONTFLEURY. 

^  jACOBiEUS  Olicer  ,  né 
à  Arhus ,  dans  la  prefqu'ifle  du 
Jutland  ,  en  16^0  ,  voyagea 
<lans  une  partie  'de  l'Europe,  fut 
nommé  profefleqr  de  médecine 
&  de  philofophie  à  Copenha- 
gue par  le  roi  de  Danemarck  , 
&  enluite  confeiller  de  iuftice. 
Il  mourut  en  1701,  à  51  ans, 
regardé  comme  bon  mari ,  bon 
maître ,  bon  ami ,  mais  d'une 
humeur  mélancolique.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  phyfi- 
tque,  de  médecine  &  de  poéfie. 
Ceux  du  premier  genre  font  :  1. 
Compendium  inflitutionum  medi' 
carum ,  16  •  4 ,  in-4**.  II.  De  Ranis 
^  Lac'ertis  Di^ertatio  y  1686, 
in-8°.  1 1 1.  Mufauin  Regium ,  five 
Catalogus  rerum  îàm  naturalïum 
quàm  artiftcialïum  ,  qua  in  Bafi- 
lica  BibUothecce  ChrijtianiQuintî 
lia/nia  ajfervantur  ;  Copen- 
hague ,  1696,  in-folio  :  livre 
curieux.  11  avoit  époufé  une 
fille  du  célèbre  Thomas  Bar- 
tholin. 

JACOB ATIUS  ,  (Domi- 
nique )  évêque  de  Lucera,  fut 
employé  en  diverfes  affaires 
importantes  par  Sixte  IV,  & 
par  les  papes  fuivans.  Léon  X 
le  fit  cardinal  en  1^17.  11  mou- 
rut en  152.7,  à  84  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Conciles  en 
latin,  fort  cher,  maisinexaft, 
&  qui  n'eft  recherché  que  par 
les  bibliomanes.  C'eft  le  der- 
nier volume  de  la  colleftion 
des  conciles  du  P.  Labbe.  La 
première  édition  eft  de  Rome  , 
ÏÇ38,  in-folio;  mais  on  n'ef- 
îime  que  l'édition   de  Paris , 
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faîte  pour  le  recueil  qu'on 
vient  de  citer. 

JACOBEL  ,  hérétique  du 
\U.  fiecle,  natif  de  Mife  en 
Bohême ,  curé  de  la  paroifTe  da 
S.  Michel  à  Prague,  &  dif- 
ciple  de  Jean  Hus ,  prétendit 
que  l'ufage  du  calice  étoit  ab- 
folument  néceffaire  dans  la 
communion. 

JACOBUS  ,  C  Magdalius  ) 
nommé  Jacobus  Goudanus  » 
parce  qu'il  étoit  de  Goude  en 
Hollande  ,  fe  fit  Dominicain  , 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
favantes ,  &  mourut  vers  i  ^  20. 
Ses  principaux  ouvrages  font; 
1.  JE rarium poctîcum ^Cologne, 
1506 ,  in-4''.  H.  CorreÛorinm  Bi- 
biitz,  cum  difficUium  di6lionum 
interpretatione  &  compendium 
Bibliœ ,  Cologne  ,  1508  ,  in-4°. 
111.  Flavii  Jofephi  liber  de  im- 
perqtrice  Raiione ,  c  grceco  la- 
tine verfus ,  Cologne,  1^17» 
in-4*'.  La  tradu£lion  du  P.Fran- 
çois Combefis  eft  préférée  à 
celle-ci. 

JaCOPONE  da  Todi  » 
ancien  poëte  '  Italien  ,  ami  & 
contemporain  du  Dante,  na- 
quit à  Todi  d'une  famille  noble: 
fon  vrai  nom  étoit  Jacopô 
di'Benedetti.  Après  avoir  vécu 
long-tems  dans  le  monde,  de- 
venu veuf,  il  diftribua  fes  biens 
aux  pauvres  ,  &  entra  dans 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  où 
par  humilité  il  voulut  toujours 
refl«r  frère  convers.  Il  a  com- 
pofé  des  Cantiques facrés^  pleins 
de  feu  &  d'ondion ,  qui  font 
encore  admirés  aujourd'hui  en 
Italie  ,  malgré  la  bigarrure  de 
fon  ftyle  chargé  de  mots  cala- 
brois ,  ficiliens  &  napolitains. 
On  a  de  lui  quelques  autres 
Poéfies  du  même  genre  en  la- 
tin ,  &  on  le  croit  auteur  de 
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la  profe  Stabat  Mater ,  que 
d'autres  attribuent  au  pape  in- 
nocent III,  &  d'une  Profe  ri- 
mée  fur  la  vanité  des  chofes 
humaines:  Cur mundus  militât , 
&c.  Ce  poëte  mourut  fort  vieux 
en  130'^,  &  la  réputation  de 
fainteté  qu"il  s'étoit  acquife  pen- 
dant la  vie  ,  lui  mérita  après 
famort  le  furnomde  Bienheu- 
reux ,  que  \zs  Italiens  lui  don- 
nent. L'édition  lapius  ample  de 
fes  Cantiques ffirituels ,  elt  celle 
de  Venife,  1617,  in-4°  ,  avec 
des  notes. 

JACQUELOT ,  (  îfaac  )  fils 
d'un  minifbt:  de  VnfTy,  naquit 
€n  IC47.  Il  fut  donné  pour  ccl- 
iegue  à  fon  père  dès  l'âge  de 
Il  ans.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  il  paffa  à  Hei- 
delberg  ,  de  là  à  La  Haye.  Le 
roi  de  Pruffe  s'étant  rendu  dans 
cette  ville,  &  l'ayant  entendu 
prêcher,  l'appellaà  Berlin  pour 
être  Ion  niiniflre.  11  accom- 
pngna  ce  titre  d'une  forte  pen- 
fionjdont  Jacquelot  jouit  ju'- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1708, 
2  61  ans.  On  doit  à  ce  miniftre 
plufieurs  ouvrages  bien  raifon- 
rés  ,  mais  qui  manquent  l^e  fné« 
thode  &  de  précifion.  I.  Des 
Dijfe nations  Jur  l'exliicnce  de 
Z>ifK,  Amfterdam,  i6f;7,in  4°. 
L'auteur  démontre  cette  vérité 
par  l'hifloire  univcrfelle,  &. 
par  la  réfutation  d'Epicure  ^i. 
de  Sj.i;icfa.  Il  y  abtaucoup  de 
raifon  &  de  littérature  dans 
cette  prod  a  flion,  mais  peu  d'or- 
dre. II.  Trois  ouvrages  contre 
le  Dictionnaire  deBayle,  avec 
lequel  il  eut  des  démOlés  fort 
vifs,  terminés  par  la  mort  du 
lexicographe  ;  le  icr.  a  pour 
titre  ;  Conformité  de  la  Foi  avec 
la  raifon ,  in-8°  ;  le  2e ,  Examen 
de  la.    Théologie  de  M,  BayU  t 
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in  - 1 2;  &  le  3  ? ,  Réponfe  aux  En- 
tretiens compofés  par  M.  Bayle  , 
in-12.  III,  Des  Dijfertations  fur 
le  MeJJie  ,  1699 ,  in-8**.  On  y 
trouve  de  bonnes  remarques  ; 
mais  les  citations  y  font  trop 
confufes  6c  trop  multipliées. 
IV.  Un  Traité  de  l'infpiration 
des  Livres  f acres  ,  i7i> ,  in-S**, 
en  a  parties;  la  \cre.  eft  pleine 
de  force.  V.  Avis  fur  le  Ta- 
bleau du  Socinianifme  :  ouvrage 
de  Jurieu,  lequel  fufcira  une 
violente  perfécution  contre  fon 
cenfeur.  VI.  Des  Sermons  , 
2  vol.  in-12.  On  y  remar'^ue  , 
comme  dans  fes  autres  ou- 
vrages, de  l'efprit,  de  la  pé- 
nétration, du  favoir;  mais  fou 
extrême  vivacité  l'empêchoit 
d'y  mettre  toute  la  méthode  né- 
ceffaire.  VI!.  Des  Lettres  aux 
Evcques  de  France ,  pour  les 
porter  à  iifer  de  douceur  en- 
vers les  Réformés,  demande 
que  la  conduite  des  prélats 
fembloit  avoir  prévenue. 

JACQUES  ,  (S.)  le  Majeur, 
fils  de  Zebédée  &deSalomé, 
fut  appelle  à  l'apoftolat  avec 
fon  frère  Jean  l'Evangélilte , 
par  J.  C. ,  tandis  qu'Us  raccom- 
modoiont  leurs  filets  à  Beth- 
faïce  leur  patrie.  Ils  furenr  té- 
moifts,  avec  S.  Pierre,  de  la 
transfiguration  du  Sauveur  fur 
le  mont  Thabor.  Après  la  ré- 
lurreélion  de  Jefus-Chrift  ,  les 
à^\yx  frères  fe  retirèrent  en 
Galilée,  &  revinrent  à  Jcru- 
faleni  avant  la  Pentecôte ,  cîi 
ils  reçurent  le  Saint-Ef|)rit  avec 
les  Apôtres.  On  croit  que  S. 
Jacques  fortit  de  la  Judée  avant 
les  autres  Apôtres,  pour  por- 
ter l'Evangile  aux  Juifs  difper- 
fés  &  aux  nations.  Les  Efpa- 
gnols  prétendent  qu'il  prêcha 
dans  leur  pay^.  ii  revint  en  Ju- 
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idée,  &  y  fignala  fon  zèle  avec 
tant  d'ardeur  ,  que  les  Juifs 
l'ayant  dénoncé  à  Hérode- 
Agrippa,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive  l'an  44  de  J.  C. 
S,  Jacques  fut  le  premier  Apôtre 
■qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  voit  à  Jérufalem  une 
églife  bâtie  fous  fon  invocation, 
à  300  pas  de  la  porte  de  Sion. 
C'efl  une  des  plus  belles  &  des 
plus  grandes  de  la  ville.  A  main 
gauche  ,  en  entrant  dans  la  nef, 
il  y  a  une  petite  chapelle,  qui 
eft  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce 
S.  Apôtre  eut  la  tête  tranchée  , 
parce  qu'il  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  place  du  msrchc  pu- 
blic. Cette  églife  appartient  aux 
Arméniens  fchifmatiques ,  qui 
y  ont  un  monaftere  bien  îsâti , 
cù  il  y  a  toujours  un  évêque 
&  12  ou  15  religieux,  qui  y 
font  le  fervice  ordinaire.  On 
dit  que  l'églife  &  les  logemens 
ont  été  bâtis  par  les  rois  d'Ef- 
pagne  pour  y  recevoir  les  pè- 
lerins de  leur  nation.  Le  corps 
de  S.  Jacques  fut  enterré  à  Jé- 
rufalem ;  mais  on  prétend  que 
peu  de  tems  après  ,  Tes  difciplcs 
le  portèrent  en  Efpagne,  &.  le 
dépoferein  à  Iiia  Fiavia  ,  au- 
jourd'hui El-Padron  ,  fur  les 
frontières  de  C>alice.  On  dé- 
couvrit ces  reliques  fous  le 
règne  d'Alfonfe  le  Charte  ;  on 
les  trantp'Orta  dans  une  ville 
"voifine,  qu'on  nomma  Giacvno 
Poflûlo  ,  qu'on  a  abrtgé  en  Cv- 
mopcfldu.  Le  P.  Cuper  a  raf- 
fcmblé  (  ^fla  SanSlorum  ^L  6  , 
juin)  un  grand  nombre  de  té- 
moignages pour  prouver  la  tra- 
dition de  l'Eglife  d'Efpagne. 
Il  la  fait  remonter  fort  haut , 
&  la  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  S.  Jérôme  ,  de  S. 
Ifidoré  ,  par  d'anciennes  Li- 
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turgies,  &  par  les  livres  arabes 
d'Anaftafe  ,  patriarche  d'An- 
tioche.  11  eft  remarquable  que 
l'hiftoire  des  Apôtres  en  gé- 
néral foit  fi  peu  connue  ,  que 
les  difciples  de  J.  C.  illuftrés 
par  des  exploits  tout  autrement 
admirables  que  ceux  de  Céfar 
&  d'Alexandre ,  &  dont  le  cou- 
rage &  les  lumières  ont  pro- 
duit une  révolution  générale,, 
fubfiftante  depuis  18  fiecles ,  &. 
qui  fubfiftera  jufqu'à  la  fin  du 
monde,  ne  foient  connus (fi  oa 
excepte  ce  qui  en  eft  dit  dans 
l'Ecriture  &  dans  quelques  an- 
ciens Pères  )  que  par  des  an- 
nales obfcures  Se  des  aéles  apo- 
cryphes. On  diroit  que  la  Pro-I 
vidence  a  voulu  renforcer  en 
quelque  forte  la  fplendeur  de 
l'Evangile  en  lui-même  ,  en  jet- 
tant  un  voile  fur  la  vie  des 
grands  hommes  qui  l'ont  établi 
dans  le  monde,  pour  ne  laiffer 
fubfifter  que  la  certitude  & 
l'authenticité  des  Livres-Saints, 
&  fixer  toute  l'attention  des 
Chrétiens  fur  le  grand  événe- 
ment de  leur  rédemption  & 
l'adorable  Confommateur  d2 
cet  ouvrage  divin.  «  Si  nous 
»  ignorons  ,  dit  un  judicieuî^ 
»  écrivain  ,  le  détail  des  ac- 
3>  rions  de  ces  conquérans  de 
»  J.  C. ,  nous  n'ignorons  pas 
»  leurs  conquêtes,  quand  nous 
»  voyons  en  fi  peu  de  tems  des. 
»  églihis  établies  par-tout  ». 

JACQUES  ,  (  S.  )  le  Mi- 
neur, frère  de  S.  Jude  ,  fils  de 
Cléophas  &  de  Marie  ,  fœur 
de  la  fainte  Vierge  ,  fut  fur- 
nommé  le  Jufle  à  caufe  de  fes 
vertus.  Jesus-Christ  reflu(= 
cité  lui  apparut  en  particulier^ 
Qi-'elques  jours  après  l'Afcen- 
fjon  ,  il  fut  choifi  pour  gouver- 
ner   i'édife   dé   Jérufalem.  Il 


€o  J  A  C 

parla  le  prem'er  après  S.  Pierrei 
iians  le  concile  tenu  en  cette 
ville  l'an  40  ou  So;  &  s'en  rap- 
portant au  fentiment  du  prince 
des  Apôtres  ,  il  le  confirma 
par  des  raifons  pleines  de  i'a- 
gefle  &  de  force.  S.  Paul  l'ap- 
pelle une  des  colonnes  de  TE- 
glife.  Ananus  II ,  grand-facri- 
£cateur  des  Juifs ,  le  fit  con- 
damner &  le  livra  au  peu- 
ple. Eufebe  ,  après  Hcgéfippe , 
dit  que  les  Juifs  l'ayant  prefTé 
de  défavouer  publiijuement  la 
doélrine  de  J.  C. ,  il  l'avoit  fou- 
xenue  avec  une  merveilleufe 
confiance  ;  &  que  cette  con- 
fefiSon  faite  fur  les  degrés  du 
temple,  mettant  en  fureur  les 
Pharifiens  fes  principaux  enne- 
mis, ils  le  précipitèrent  en  bas. 
Un  foulon  acheva  de  le  tuer 
d'un  coup  de  levier  ,  l'an  62 
d£  J.  C.  Flave  -  Jofephe  dit 
^u'Ananus  le  livra  au  peuple 
pour  être  lapidé  ;  mais  cette 
circonftance  fe  concilie  aifé- 
ment  avec  le  récit  de  la  mort 
tel  que  nous  le  rapportons  ;  foit 
que  le  peuple  lui  ait  effciScive- 
Tcnt  jeté  des  pierres,  ioit  que 
dans  la  fureur  il  ait  prévenu  le 
fupplice  décerné.  Le  même  hif- 
torien  juif  ajoute  que  tous  les 
gens  de  bitn  furent  indignés 
de  cette  cruauté.  Ce  paflage 
eft  fur-tout  remarquable  par  les 
rapports  qu'il  a  avec  celui  qui 
regareie  J.  C. ,  &  fur  lequel  on 
a  tant  difpiitc,  fans  contefter 
xelui-ci ,  qui  forme  un  très- fort 
préjugé  en  faveur  de  l'authen- 
îicité  de  l'autre.  Cafar  de  Fefii 
morte  accepta  nuntio  ,  yilbinnm 
in  Judaam  m'ifit  prcefidem.  Junior 
Ananus  ,  audax  6"  fcrox  ingé- 
nia,  tempus  opportunum  fe  nac- 
tum  ratus ,  mortuo  Fefio  ,  Albino 
adhuc  ,  agents  in  iiincre  ,  concf. 
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llum  judicum  advocat  i  flatu^ 
tumque  coram  eo  fratrem  Jefu. 
Chridi^  Jacobum  nomine  ,  &  unà 
quojdam  alios ,  reos  impietatis 
peraSlos  ,  lapidandos  tradidit  :  ,. 
quod  fa£lum  omnibus  in  eâ  civi- 
late  bonis  &  legum  fludiojïs  ve» 
hementer difpLicuit  (  Jofeph.l.  20, 
Ant.  c.  8).  11  nous  refte  de  ce 
S.  Apôtre  une  Epitre,  qui  eft 
la  première  entre  les  Canoni- 
ques. Elle  eft  adreflee  aux  tri- 
bus d'ifraël  difperfces  ;  c'eft-à- 
dire  aux  fidèles  d'entre  lesJuifs, 
qui  étoient  répandus  en  di- 
verfes  provinces.  Il  combat 
principalement  l'abus  que  plu- 
fieurs  perfonnes  faifoient  du 
principe  de  S.  Paul ,  qui  dit  que 
»  c'elî  la  foi,  &.  non  les  oeu- 
w  yres  de  la  loi ,  qui  nous  rend 
w  juftes  devant  Dieu  y>.  S.  Jac- 
ques y  établit  fortement  la  né-> 
cefiTité  des  bonnes  œuvres.  Oa 
lui  attribue  encore  une  Z,ifar^ie, 
dont  parle  S.  Procle,  patriar- 
che de  Conftantinople  ,  ainft- 
que  le  concile  in  Trullo.  Mais  il 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'elle 
foit  de  lui,  quoiqu'elle  foit  d'une 
très -haute  antiquité.  Elle  fut 
traduite  en  latin  par  Léon  Tuf- 
chus  ,  qui  y  joignit  celles  de 
S.  Bafile  &  de  S.  Jean-Chryfof- 
tome.  Claude  de  Saintes  y 
ajouta  des  diiïertations  &  des 
notes favantes.  Ce  recueil,  rare 
&  curieux  ,  fut  imprimé  à  An- 
vers en  I  ^60,  in-8°.  On  trouve 
auffi  la  Liturgie  de  S.  Jacques 
dans  les  Apocryphes  de  Fabri- 
cius.  —  Quelques  auteurs  at- 
tribuent X'Epîire  Canonique  à 
S.  Jacques  le  Majeur  ,  mais  ce 
fentiment  eft  peu  fondé  &  peu 
fuivi.  —  Cajetan  ,  Grotius  , 
Hammond  ,  &  les  BoUandiftes, 
en  diftinguant  Jacques  ,  fils 
d'Alphée  (Matth.  x.  3.  Luc  vi. 
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•ïj  )  ,  d'avec  Jacques  ,  fils  de 
Cléophas ,  reconnoifient  trois 
Saints  Jacques,  dont  le  3?.  eft 
ce  dernier,  frère  (  c'eft-à-dire 
coufin)  du  Sauveur,  évêque 
deJérufalem,  qui ,  félon  eux, 
îi'a  pas  été  du  nombre  des  douze 
Apôtres  ,  quoique  S.  Paul  lui 
donne  ce  nom  dans  l'Epître 
aux  Galates  (  chap.  1 ,  19  )  , 
parce' qu'il  en  avoit  le  zèle; 
qu'il  en  rempliffolt  les  fonc- 
tions ,  &  jouilToit  de  la  plus 
grande  confidération  dans  l'E- 
glife.  Ce  qui  forme  un  grand 
préjugé  pour  l'opinion  com- 
mune ,  c'eft  que  dans  le  Canon 
de  la  Meffe ,  pièce  de  l'anti- 
quité la  plus  refpedable  ,  on 
ne  fait  mention  que  de  deux 
Jacques,  &  que  certainement  le 
troifieme ,  quand  même  il  n'au- 
roit  point  été  des  12  Apôtres , 
y  eût  été  placé  avant  S.  Lin,  S. 
Clément,  &c.  On  ne  trouve 
suffi  nulle  part  la  fête  d'un  S. 
Jacques  diftingué  des  deux 
Apôtres. 

JACQUES,  {S.)évequede 
Nifibe,  fa  patrie,  &  doéteur 
de  l'Eglife  Syrienne ,  fe  fit  un 
nom  immortel  par  la  charité 
héroïque  &  le  zèle  éclairé  qu'il 
fit  éclater  ,  lorfque  les  Perfes 
affiégerent  cette  ville  en  338 
&  350.  Ce  faint  prélat  mou- 
rut peu  de  tems  après.  11  avoit 
affifté  au  concile  de  Nicée.  Il 
lefte  de  lui  xvlll  Difcours , 
où  plufieurs  points  de  morale, 
de  théologie  &  de  difcipline 
eccléfiaftique  font  éclaircis  ; 
Rome,  17^6,  in-fol. ,  en  ar- 
ménien &  en  latin  par  Nicolas 
Antonelli  ,  chanoine  de  l'E- 
glife de  Latran ,  avec  des  notes 
&  une  differtation  De  Afcetis  ^ 
Jongue  &  fa  vante.  S.  Athanafe 
les  appelle  des  monumens  de  la 
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fimplîcîté  &  de  la  candeur  d'une 
ame  apoftolique.  S.  Jacques 
avoit  confeffé  la  foi  durant  la 
perfécution  de  Maximin  II  ; 
c'eft  un  illuftre  témoin  de  la 
tradition  du  4e.  fiecle.  Jofeph 
Affemani  a  donné  dans  fa  Bi' 
bliotheque  Orientale  quelques 
Lettres  du  même  Saint. 

JACQUES,  (S.)  hermite 
de  Sancerre  ,  ainfi  appelle  par 
les  étrangers ,  quoique  fa  foli- 
tude  fût  à  Saxiacum ,  fort  éloi- 
gnée de  Sancerre,  étoit  grec 
de  naiffance.  Après  divers 
voyages,  il  vint  en  France  l'aa 
855,  &  mourut  dans  la  foli- 
tude  de  Saxiacum ,  vers  865^ 

JACQUES  ,  premier  pa- 
triarche des  Arméniens,  s'eft 
fait  un  nom  principalement  par- 
une  Fer/Ion  en  arménien  ^e  la 
Bible,  Il  n'en  eft  cependant  pas 
l'auteur;  car  elle  eft  plus  an- 
cienne :  mais  on  lui  en  doit  la 
publication  ;  il  envoya  pour 
cet  effet  l'évêque  Ofcan  en 
Europe.  Elle  fut  imprimiîe  en 
Hollande,  'm-^°.,  l'an  1666. 

JACQUES  I,  roi  d'Arragonj 
furnommé  le  Giterriery  monta 
fur  le  trône  en  1213,  après  U 
mort  de  fon  père  Pierre  le  Ca- 
tholique. Plufieurs  grands  fei- 
gneurs  avoient  profité  de  fa 
minorité  pour  fe  louftraire  à 
l'autorité  royale;  il  les  défit. 
Il  conquit  enfuite  les  royaumes 
de  Majorque  &  Minorque,  da 
Valence  ,  6c  plufieurs  aurres 
terres  fur  les  Maures  qui  les 
avoient  ufurpées.  Peu  de  règnes 
ont  été  aufli  glorieux  &  auffi 
agités  que  le  fien.  11  voulut  fe 
faire  couronner  au  concile  de 
Lyon  par  Grégoire  X  ,  mais 
ce  pape  ayant  exigé  qu'il  ren-; 
dît  hommage  au  Saint-Siège  de 
la  couronne  d'Arrsgon  comme 
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avoient  fait  plufieurs  de  fes  pré- 
déceiïeurs,  il  renonça  à  l'hon- 
neur du  couronnement,  pour 
conferver  l'indépendance  de  fa 
couronne;  cependant  il  traita 
cette  affaire  fi  dclicatement,que 
le  pape  n'en  fut  point  offenfé. 
Il  mourut  à  Valence  en  1276, 
après  62  ans  de  règne.  Avant 
d'expirer,  il  cida.  la  couronne 
à  fon  fuccefTëur,  &  fe  revêtit 
de  l'habit  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
faifant  vœu  de  mourir  dans  le 
cloître,  û  fa  fanté  fe  rétablif- 
foit.  Son  exceflîve  foibleffe 
pour  le  fexe  lui  caufa  de  vio- 
Jens  chagrins,  de  la  honte  ÔC 
des  remords. 

JACQUES  II,  roi  d'Arra- 
gon  ,  fils  de  Pierre  III ,  &  petit- 
fils  du  précédent ,  fuccéda  à  fon 
frère  Altonfe  III  en  1291.  Il 
fournit  Id  Sicile ,  fur  laquelle  il 
avoir  des  prétentions  par  fa 
mère  Confiance  de  Sicile.  Il  fut 
moins  heureux  dans  une  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Mau- 
res &  contre  les  Navarrois.  A 
une  alTemblée  des  états  du 
royaume,  il  fit  ordonner  que 
l'Arrapon  ,  Valence  &  la  Cata- 
logne feroient  irrévocablement 
unis  à  la  couronne.  Il  mourut  à 
BarceU-ne  en  1327,  après  36  ans 
de  règne.  Ce  prince  vivra  dans 
la  mémoire  des  hommes,  par 
fon  courage,  fa  grandeur  d'ame, 
fon  équité  Sl  fa  modération. 
Dans  une  fuccellion  qui  lui  étoit 
échue  &  qu'on  lui  conteftoit , 
au-lieu  d'employor  l'autorité , 
i!  eut  recours ,  comme  un  fim- 
pie  citoyen,  au  grand-jufticier 
du  royaume. 

JACQUES  I,  roi  d'Ecoffe, 
fils  de  Robert  III,  fut  pris, 
en  pafTant  on  France,  par  les 
Anglois,  qui  le  tinrent  18  ans 
en  prifon ,  Ôc  ne  le  mirent  ëtl 
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liberté  qu'en  1424 ,  à  condition 
qu'il  épouferoit  Jeanne  ,  fille 
du  comte  de  Sommerfet.  il  fit 
punir  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  gouverné  le  royaume 
durant  fa  prifon  ;  &i  fut  aîTaf- 
j'iné  dans  fon  lit ,  en  1437»  P*!»" 
les  parens  de  ceux  tju'il  avoit 
fait  punir  :  il  fut  percé  de  26 
coups  d'épée.  On  affure  que  ce 
prince  fe  déguifoit  quelquefois 
en  habit  de  marchand  ,  pour  ap- 
prendre par  lui-mêmecomment 
fe  gouvernoient  fes  officiers. 

JACQUES  II ,  roi  d'Ecoffe  , 
fuccéda  à  Jacques  I ,  fon  père  4 
à  l'âge  de  7  ans.  Il  donna  du 
fecours  au  roi  Charles  V II  con- 
tre les  Anglois  ,  punit  rigoureu- 
fement  Its  feigneurs  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  lui,  & 
fut  tué  au  fiege  de  Roxburg 
d'un  éclat  de  canon ,  en  1460, 
à  ig  ans  ,  &  le  22e.  de  fon  règne. 
Marie  de  Gueldre  ,  femme  cou- 
rageufe  ,  époufe  de  ce  roi ,  vint 
au  fiege  &  fit  emporter  la  place. 
Jacques  étoit  un  prince  a6lif 
ai  courageux  ,  ennemi  impla- 
cable des  Anglois,  contre  le(~ 
quels  il  ne  ceffa  de  faire  des 
tentatives. 

JACQUES  III,  roid'EcoiTe, 
monta  fur  le  trône  après  Jac- 
ques II,  fon  père.  Séduit  par 
quelques  aftrolognes,  il  fit  ar- 
rêter fes  deux  frères  Jean  & 
Alexandre.  Le  premier  fut  maf- 
facré  ;  &  le  fécond  s'étant  en- 
fui ,  arma  contre  lui  ,  le  prit 
prifonnier  ,  6c  le  délivra  en- 
fuite.  Mais  (es  cruautés  ayant 
irrité  fes  fujets  ,  ils  fe  révol- 
tèrent contre  lui.  Il  fut  tué  dans 
une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent 
en  14H8,  à  î";  ans. 

JACQUES  IV  ,  roi  d'E- 
colîe,  prince  pieux  &amateuf 
de  la  ]uûice  ,  fuccéda  à  Jac- 
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ques  III,  fon  père,  à  l'âge  de 
16  ans ,  défit  Ics  grands  du 
royaume  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui  ,  prit  le  parti  de 
Louis  XII  ,  roi  de  France  , 
contre  les  Anglois,  &  fut  tué 
à  la  bataille  de  Floddenfield 
en  IÇ13.  On  dit  que  fa  dévo- 
tion i'avoit  porté  à  s'entourer 
d'une  chaîne ,  à  laquelle  ilajou- 
toit  une  boucle  toutes  les  an- 
nées. C'eft  un  des  plus  grands 
rois  qu'ait  eu  l'Ecofle. 

JACQUESV,roid'Eco(re, 
n'avoit  qu'un  an  &  demi  lorf- 
que  Jacques  IV ,  fon  père  , 
mourut.  Sa  mère  ,  Marguerite 
d'Angleterre ,  eut  part  au  gou- 
vernement pendant  fa  mino- 
rité :  ce  qui  caufa  des  troubles  , 
qui  ne  furent  appaifés  ,  que 
quand  le  roi  voulut  gouverner 
par  lui-même  à  l'âge  de  17 
ans.  Jacques  V  ayant  amené 
i5,ooo  hommes  au  fecours  de 
François  I,  contre  Charles- 
Quint,  François  lui  donna  par 
reconnoiffance  Magdelene,  fa 
fille  aînée,  en  mariage,  en 
i<;3^.  Cette  princeffe  étant 
morte  2  ans  après  ,  Jacques  V 
époufa  en  fécondes  noces  Marie 
de  Lorraine,  fille  de  Claude, 
duc  de  Guife ,  veuve  de  Louis 
d'Orléans ,  duc  de  Longue- 
ville.  Il  mourut  le  13  décembre 
1542  ,  laiiTant  Marie  Stuart 
pour  héritière ,  dont  la  reine 
étoit  accouchée  feulement  8 
jours  auparavant.  Ce  prince, 
ami  de  la  jtjftice ,  de  la  paix 
&  de  la  religion,  défendit  les 
autels  contre  les  réformateurs 
qui  vouloient  les  renverfer. 

JACQUES  VI,  roi  d'E- 
cofle ,  dit  1er.  depuis  qu'il  fut 
roi  d'Angleterre  &  d'Irlande  , 
était  fils  de  Henri  Stuart ,  & 
dâ  l'infortunée  Marie  Stuart. 


J  A  C         ^' 

Cette  reine  étoit  enceinte  de 
<;  mois ,  lorfque  fon  confeiller 
Rizzio  fut  poignardé  à  fes  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  &  fan- 
glantes  fit  fur  elle  une  impref- 
fion  ,  qui  pafTa  jufqu'au  fruit 
qu'elle  portoit.  Jacques  I,  qui 
naquit  4  mois  après  cette  fu- 
nefie  aventure,  en  1566,  trem- 
bla toute  fa  vie  à  la  vue  d'una 
épée  nue  ,  quelque  effort  qu« 
fit  Ion  efprit  pour  furmonîer 
cette  difpofition  de  fos  organes 
(preuve  de  fait,  entre  mille 
autres,  contre  les  phyficiens 
qui  nient  l'influence  de  l'ima- 
gination des  mères  fur  les  en* 
fans  qu'elles  portent).  Après 
la  mort  d'EHzabeth  qui  i'avoit 
nommé  fon  fuccefTeur ,  il  monta 
fur  le  trône  en  1603  ,  &  régna 
fur  l'Ecoffe  ,  l'A^ngleterre  Hc 
l'Irlande.  Ce  prince  ,  fils  d'une 
mère  fi  catholique,  fignala  fon 
avènement  à  la  couronne  par 
un  édit  qui  ordonnoit  à  tous 
les  prêtres  catholiques,  fous 
peine  de  mort,  de  fortir  d'An- 
gleterre.Ceux  qui  les  receloienc 
étoient  également  mis  à  mort 
comme  criminels  de  leze-ma- 
jefté.  On  n'entendoit  parler  que 
d'exécutions ,  &  le  fang  des 
feigneurs  catholiques  couloit 
tous  les  jours  fur  les  écha- 
fauds  ,  dans  prefque  toutes 
les  villes  des  trois  royaumes. 
Quelques  furieux  réfolurent  en 
160Ç  de  finir  ce  carnage  ,  en 
exterminant  d'un  feul  coup  le 
roi,  la  famille  royale,  &  tous 
les  pairs  du  royaume.  Us  ré- 
folurent de  mettre  36  tonneaux 
de  poudre  fous  la  chambre  où 
le  roi  devoit  haranguer  le  par- 
lement. Tout  étoit  prêt  ;  on 
n'attendoit  que  le  jour  de  l'af» 
fembUe  pour  exécuter  ce  for- 
fait. Une  lettre  anonyme  qu'un 
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des  coniurés  écrivît  à  un  de  Ces 
amis  pour  le  détourner  de  l'af- 
femblée,  fit  foupçonner  la  conf- 
piration.  On  viiita  tous  les  fou- 
terrains,  &  l'on  trouva  à  l'en- 
ïrée  de  la  cave  ,  qui  étoit  au- 
defTous  de  la  chambre ,  un 
artificier  habile ,  qui  peu  d'heu- 
res après  devoit  faire  jouer  la 
mine  &  anéantir  le  parlement. 
La  crainte  arracha  tout  le  fecret 
de  la  confpiration  à  ces  mal- 
heureux.Quelques-unsdes  con- 
jurés furent  tués  en  fe  défen- 
dant ;  plufieurs  fortirent  du 
royaume  ;  huit  furent  pris  6c 
exécutés  {voye:(  les  articles  de 

GaRNET     &      d'OLDECORN  ). 

)i  Quelques  écrivains  ,  dit 
«  Ladvocat,  DiHionnaire  hif- 
»  torique  ^  ont  acculé  les  Jé- 
«  fuites  d'avoir  eu  part  à  cette 
ft  conjuration;  mais  M.  An- 
»  toineleFevre  delaBoderie, 
«  dansce  tems-là  ambafladeur 
»  de  France  en  Angleterre, 
»  &  depuis  beau-pere  de  M. 
n  Arnaud  d'Andilly  ,  les  juf- 
w  tifie  pleinement  de  cette  ac- 
M  cufation  dans  fes  Négocia- 
»♦  tions  (imprimées  en  1749}  >>• 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  que 
cette  confpiration  avoir  été 
imaginée  par  le  miniftreCécil, 
&  qu'il  en  fit  lui-même  pro- 
pofer  artificieulement  le  plan 
par  des  perfonnes  de  confiance 
a  des  Catholiques,  qu'il  lavoit 
être  au  défefpoir  des  cruautés^^ 
qu'on  exerçoit  contre  eux.  M. 
Higgons,  dans  fon  Coup-d'CSil 
fur t: Hijloire  d'Angleterre  {èdxt. 
de  La  Haye  ,  1717  n  P-  2^^) 
en  parle  dans  ces  termes  : 
»  Quelques-uns  alTurent  que 
»  ce  complot  fut  formé  à  coups 
»  de  marteau  dans  les  torges 
>»  de  Cécil,  qui  l'avoit  d'abord 
^  préparé  pour  le  regijç  d'Eli- 
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»  tabeth  ;  mais  qui  prévenu 
M  par  la  mort  de  cette  prin- 
»  cefle,  réfolut  de  le  mettre 
>>  en  oeuvre  fous  le  règne  de 
it  Jacques  I ,  dans  le  defieiik 
»  de  ibulever  à  un  tel  point 
>»  la  nation  contre  les  Catho- 
>>  liques  ,  qu'elle  les  chaffât 
»  tous,  &  qu'il  pût  enfuite 
w  s'emparer  de  leurs  biens; 
»  que  pour  y  réuffir ,  il  fô 
»  fervit,  de  fes  émiffaires  fe- 
»  crets,  qui  engagèrent  quel- 
H  ques  têtes  chaudes  à  entrer 
>»  prendre  vivement  cette  af- 
n  faire  ,  fans  qu'ils  fuflent  que 
H  le  plan  du  complot  venoit 
»  de  lui  en  droiture.  iMais  je 
n  veux  bien  que  cela  ne  foit 
>»  pas  certain  :  toujours  eft-il 
»  indubitable  que  la  cour  de 
»  Londres  fut  informée  de 
»  cette  trahifon  par  la  voie 
»  de  France  &  d'Italie ,  long- 
»>  tems  avant  la  prétendue  dé- 
»  couverte,  &  que  Cécil  qui 
M  favoit  toute  Taffaire ,  fut  ce- 
»  lui  qui  fabriqua  cette  lettre 
w  à  milord  Montaigle  ,  pour 
»  faire  paroître  quelque  chofe 
M  de  merveilleux  dans  cette 
»  découverte,  &  donner  lieu 
Vf  au  roi  d'admirer  les  talens  >k 
M.  Challoner  ,  évêque  de  Di- 
bra ,  vicaire  apofiolique  à  Lon- 
dres, dans  des  Mémoires  im» 
primés  à  Londres  en  1741 ,  & 
l'auteur  de  la  Grammaire  poli- 
tique ,  parlent  de  la  même 
manière  de  cette  conjuration. 
La  terreur  que  Jacques  répandit 
parmi  les  Catholiques,  ne  le 
fit  pas  refptéler  des  Presby- 
tériens ,  ni  des  Anglicans  , 
moins  encore  des  nations  étran^ 
gères.  Son  règne  fut  méprifé 
au-dehors&  au-dedans.  Etant 
à  la  tête  du  parti  proteilant 
en  Europe ,  il  ne  le  foutint  pas 
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rontre  les  Catholiques,  dans 
la  grande  crife  de  la  guerre  de 
Bohême.    Jacques  abandonna 
fon  gendre  l'élefteur  palatin , 
négociant  quand  il  falloit  com- 
battre; trompé  à  la  fois  par  la 
cour  de  Vienne  &  par  celle 
de  Madrid; envoyant  toujours 
de   célèbres    ambafiades  ,   & 
n'ayant  jamais  d'alliés.  Son  peu 
de  crédit  chez  les  nations  étran- 
gères contribua  beaucoup  à  le 
priverde  celuiqu'il  devoit  avoir 
chez  lui.  Son  autorité  en  An- 
gleterre éprouva  un  grand  dé- 
chet ,  par  le  creufet  où  il    la 
mit  lui-même ,  en  voulant  lui 
donner  trop  de  poids  &  trop 
d'éclat.  Il  ne  ceffoit  de  dire  à 
fon  parlement,   que   <*    Dieu 
»  l'avoit    fait   maitre   abfolu  ; 
»  que    tous    leurs   privilèges 
»  n'étoient  que  des  conceffions 
»  de  la  bonté  des  rois  ».  Par- 
là  il   excitoit  les  parlemens  à 
examiner  les  bornes  de  l'auto- 
rité royale   &    l'étendue  des 
droits  de  la  nation.  Ce  fut  dans 
celui  de  1621  que  (e  formèrent 
les  deux  partis,  fi  connus,  l'un 
fous  le  nom  de  Torys  pour  le 
roi,   l'autre  fous  le   nom    de 
Wighs  pour  le  peuple.  L'élo- 
quence pédantefque  du  roi  ne 
fervit  qu'à  lui  attirer  des  cri- 
tiques révères.  On  ne   rendit 
pas  à    fon   érudition  toute  la 
juftice    qu'il    croyoit   mériter. 
Henri  IV  ne  l'appelloit  jamais 
que  Maître    Jacques  ,    &    fes 
fujets  ne  lui  donnoientpas  des 
titres   plus     flatteurs.   (  e    qui 
aliéna  fur-tout  le  cceur  de  Tes 
fujets ,  ce  fut  fon  abandonne- 
mentà  fes  favoris.  \]n  Ecoffôis 
nommé  Carr  le  gouverna  ab- 
solument ,    &  depuis  il  quitta 
ce  favori  pour  George  de  Vil- 
liers  ,  connu  fous  le  nom  de 
T9ine  F» 
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Duc  de  Buckingham ,  comme 
une  femme  abandonne  un  amant 
pour  un  autre.    Il  mourut  en 
162^5  à  59  ans,  après  22  ans 
de  repne,  avec  la  réputation 
d'un  prince  plus  indolent  que 
pacifique,  d'un  roi  pédant   & 
d'un  politique  mal-habile.  On 
auroit    dit    qu'il    n'étoit    que 
paffager    du   vaiffeau    dont  i! 
étoit,   ou   devoit  être  le   pi- 
lote. «*  Jacques  I ,  dit  un  hiiio- 
I»  rien,  prince  à  petites  idées  > 
»  &  qui  croyoit  s'agrandir  en 
1»  fortant  de   fa  fphere ,  ren- 
»  dit  une   ordonnance ,    pour 
»  autorifer  les  danfes  &   les 
w  jeux ,  qui  fervoient  de  dé~ 
»  laffement  au  peuple  les  jours 
»  de   fêtes.  Il  fut    rigoureufe-^ 
»  ment  enjoint  anxévêquesSc 
»  aux   magiilirats    de   tenir  lae 
I»  main  à  l'exécution,  comme 
»  à    unef   chofe  de   première 
)»  importance.  Auffi  le  roi  al- 
»  léguoit-ildeuxraifonsde  pre» 
I»  mier  ordre,  fa  voir,  la  crainte 
»  de  rendre  les  proteftans  ftu- 
w  pides ,  &  Tefpérance  d'attirer. 
»  à  eux  les  papiftes.  Vues  mer- 
»  veilleufes  pour  les  progrès 
w  du  pur  Evangile  1  Quoi  da 
w  plus  beau  que  d'y  attirer  les 
»  hommes,  en  les  failanïdan— 
»  fer  fous  l'abri  des  loix  &  fous, 
>>  l'attache  de  la  Religion  î». 
On  reconnoit  dans  cette  con- 
duite de  Jacques  celle  de  tous 
les  opprefl'eurs  de  la  Religion, 
de  la  liberté  &  des  loix,  celle 
des  tyrans  de  Rome  &  de  la 
Grèce  :   les  fêtes  &  les  jeux, 
étoient  toujours  appelles  au  fe- 
cours  de  la  violence ,  pour  dif- 
traire  &  étourdir  la  multitude  , 
pour  l'aveugler  fur  le*    maus 
publics.  Jacques  eft  le  pff  mier 
<|ui  a  pris  le  titre  de  roi  de  Is 
Grands-Bretagne.  On  as  peuî 
E 
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lire  fans  indignation  la  patience 
avec  laquelle  il  fouttrit  l'inlo- 
Jence  deBuchanan,qui  ofa  lui 
dédier  un  livre  où  cet  auteur 
foumet  les  rois  au  jugement  de 
leurs  fujets,  &  à  des  peines 
dont  la  plus  lévere  n'cft  pas  la 
dépofition.  Ce  que  cet  hifto- 
rien  mercenaire  écrit  faulTe- 
ment  touchant  Marie-Stuart , 
devoir  trouver  dans  le  cœur 
d'un  fils  lin  peu  plus  de  viva- 
cité contre  le  calomniateur 
d'une  mère.  On  a  de  lui  :  I. 
Quelques  ouvrages  de  conrro» 
verfe  ,  intitulés  bizarrement  & 
écrits  de  même  :  Le  triple  coin 
pour  le  triple  nœud  ;  Tortura 
torti  :  celui-ci  eft  contre  Bellar- 
min,  qui  dans  un  de  Tes  ou- 
vrages avoit  pris  le  titre  de 
Aiatthaus  tortus.  II.  La  vraie 
Loi  des  Monarchies  libres,  lil. 
Des  Dij cours  au  Parliment.  Ses 
ouvrages  prouvent  que  (on  gé- 
■nie  étoit  un  peu  au-dellus  du 
médiocre  :  fans  être  un  auteur 
méprifable ,  ce  n'étoit  point  un 
homme  fublime.  11  commenta 
auffi  Vj4pocalypfe ,  &  voulut 
prouver  que  le  Pape  efl  lAnte- 
chrijh  Ses  ennuyeufes  produc- 
tions furent  recueillies  à  Lon- 
dres en  ï6i9j  in-fol. 

JACQUES  II,  roi  d'Angle- 
terre,  d'EcoiTe  &  d'Irlande, 
né  à  Londres  en  1633  ,  de  l'in- 
fortuné Charles  1  &  de  Hen- 
riette de  France,  fut  proclamé 
duc  d'Yorckdès  le  moment  de 
fa  naiffance  ;  mais  les  cérémo- 
nies de  là  proclamation  furent 
différées  jufqu'en  1643.  ^^^ 
horreurs  des  guerres  civiles 
l'obligèrent  de  fe  fauver  en 
1648,  déguifé  en  nlle.  Il  pafla 
en  Hollande ,  de  là  en  France  , 
où  il  fe  fignala  fous  le  vicomte 
de  Tuienne  ;  6c  enfuite  en  Flsar 
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dre,  où  fa  valeur  n'éclata  pas 
moins  loui  don  Juan  d'Autriche 
&  le  prince  de  Condé.  Char- 
les il ,  ion  trere  aîné  ,  ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  pères  , 
Jacques  le  fuivit  en  Angleterre, 
&.  fut  fait  grand-amiral  du 
royaume.  Il  remporta  en  166^ 
une  viftoire  fignslée  ,  après  un 
combat  très-opiniâtre  fur  Op- 
dam,  amiral  de  Hollande  ,  qui 
périt  dans  cette  journée  avec 
15  ou  16  vaiffeaujf.  Généralif- 
fime  des  deux  armées  navales 
de  France  6i  d'Angleterre  en 
•  672,  il  fut  vaincu  par  l'amiral 
Ruyter;mais  il  montra  beau- 
coup de  courage  dans  fa  défaite. 
Jacques  11,  digne  du  trône  par 
fon  courage  bi.  fes  vertus,  y 
monta  après  b.  mort  de  fon 
frère  en  16S5.  Attaché  à  la  Re- 
ligion Catholique  depuis  fa  jeu* 
neffe  ,  il  réfoUit  de  la  rétablir  ÔC 
réparer  toutes  ksinjuftices  que 
les  feilaires  lui  avoient  fait 
eiiuyer.  Il  révoqua  le  ferment 
du  7V/7,  par  lequel  onabjuroit 
la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans 
l'Euchariftie.  Cette  loi  inique, 
impie  &  abfurde,  qui  excluoit 
des  charges  &  du  parlement 
tous  ceux  qui  refuioient  de  s'y 
foumettrs  ,  avoit  été  portée 
contre  les  Catholiques  fous  le 
règne  de  Charles  lî,  Jacques 
accorda  enfuite  la  liberté  de 
confcience  à  tous  fes  fujets , 
afin  que  les  Catholiques  puffent 
en  jouir  fans  jaloufie.  Le  Jé- 
fuite  Peters,  fon  confelîeur, 
fut  accufé  de  n'avoir  pasaflez 
modéré  le  zele  du  monarque, 
6c  de  l'avoir  pouilé  dans  le  pré- 
cipice :  plufieùrs  écrivains  l'ont 
juftifié  de  ce  reproche  ;  &  la 
chofe  n'étoit  certainement  pas 
difficile.  Jacques  a-î-il  fait  cou- 
ler d€S  ruillâiiux  de  fang  pour 
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foutenir   la    %'raie    Religion  , 
comme  É'ifdbeth  ,  Jacques  i  & 
Henri    MU    en  firent  couler 
pour  établir  le  proteftantifme? 
il  fe  borna  à   demander  pour 
ceux  de  fa  communion,  cette 
tolérance  tant  prêchée  par  nos 
phiîofophes  ,  mais  qvi'iis  trans- 
forment en  fanatijme ,  eiî  fu- 
perftiticîi ,  dès  qu'on  la  réclame 
pour  le  vrai  cuite  (vt-y^î  Fer.- 
DiNAND  11  ,    Philippe    li  ). 
Les  hérétiques,  déjà  alarmés  , 
achevèrent  de  s'aigrir    par  le 
fpeàacle  d'un  nonce  qui  fit  fon 
entrée   publique    à    Londres. 
Guillaume  de  Na(Tau  ,  prince 
d'Orange  ,  ilathouder  de  Hol- 
lande , &  gendre  de  Jacques  il , 
appelle  par  les  mécontens  pour 
régner  à  fa  place  ,  vint  détrôner 
fon  beau-pere  en  î688.  Dans 
ces  circonftancesjacquesgarda 
la  modération  la  plus  grande. 
Après  avoir  renouvelle  aux  rné- 
contens  la  promeffe  d'aiTembler 
un  parlement  libre  ,  il  leur  dit  : 
1»  Sion  a  quelque  chofe  déplus 
»>  à  demander,  ie^  fiais  prêt  à 
i>  l'accorder.  Et  h  après  cela 
17  quelqu'un  de  vous  n'efi:  pas 
»  fatisfait  ,  il  n'a  qu'à  fe  décla- 
»>  rer.  je  veux  bien  accor-^er 
»>  des   paffe-porîs  à   ceux  qui 
>»  voudront   aller   trouver   le 
»  prince  d'Oransie,  afin  de  leur 
»  épargner  la  honte  rl'une  trn- 
»  hifon  «.CeftPvapir-Thoyras 
lui-même,  qui  rapporte  ce  dh* 
couT^s  ,  qui  ne  produifit  aucun 
effet  fur  un  peuple  égaré.  Le 
monarque   détrôné  alla  cher- 
cher un  afyle  en  France ,  après 
s'être  vu  chafTc  de  la  maiton, 
arrêté  pr.ifonriier  àRochefter, 
infulté    par    la  populace  ,   & 
après  avoir  reçu  les  ordres  du 
prince  d'Orange  dans  fon  pro- 
pre palais.  Jacques  U  alladef- 
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cendreàParis  chez  les  Jéfuites: 
il  étoit  ,  du-on ,  Jéfuite   lui- 
même   ;     étant     encore     duc 
d'Yorck  ,  il  s'étoit  fait  affocief 
à  cet  ordre  par  quatre  Jé(uites 
Anglois  ;  mais  c'eft  un  conté 
fondé  fur  ce  faux  préjugé  ,  que 
tout  ce  qui  eft  zélé  catholique 
eil  jéfuite  ,  on  tient  en  quelque 
chofe  au  jéfuitilme.  Louis  XlV 
lui  donna  en  1689  une  flotte 
&  une  armée  pour  aller  con-. 
quérir  fon  royaume.  U  pafii  eit 
Irlande,  où  inilord  Tyrconell 
maintenoit    encore     l'autorité 
royale  ;  mais  Guillaume  l'en 
chaffa  bientôt.  Jacques   U  fut 
battu  à  la  bataille  de  la  Eoyne 
en  1690,  &  fa  défaite  affura  la 
couronne  à  l'ufurpateur.  Le  mo- 
narque détrôné ,  défefpérant  de 
recouvrer  ion  royaume,  psllot 
le  refte  de  fes  jours  à  Sainî- 
Germain  ,  fe  confolant  de  ios 
revers  par  les  principes  de  ia 
religion  &  de  la  bonne  philoio- 
phie.  11  y  vécut  des  bienfaits  da 
Louis  XIV  ,  &  d'une  penfion 
de  70  mil ie francs,  que  li:'-  fa?- 
foit  fa  fille  Marie  ,  reine  d'Au- 
gleterre  ,  après  lui  avoir  enlevé 
fa  couronne.  11  mourut  le   \S 
feptembre  170 ï ,  à  6S  ans  ,  dé- 
trompé de  toutes  lesgra-.deurs 
humaines.  Il  dit  à  fon  fils  ,  quel- 
ques heures  avant  de  mourir: 
i»  Si  jamais  vous  remontez  fuir. 
M  le  trône  de  vos  ancêtres,  pac- 
»  donnez  à  tous  mes  ennemis , 
»  simez  votre  peuple,  confer- 
»  vez  la  Religion  Catholique  ^ 
»  &  préftrez  toujours  l'eipé- 
«  rance  d'un  bonheur  éternel 
»  à  un  royaume  périfîable  "« 
U  fit  enfuite  approcher  les  fei- 
Eneurs  pro':eitan5  *ôi  les  domel- 
tiques  de  ia  même  r<.l'gion  ,  qui 
fe  trouvèrent  dans  fa  chambre. 
»  U  les  exhorta ,  dit  l'auteur  de 
E  % 
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M  fa  Vie,  chacun  en  parîîculier, 
»  à  embraffer  la  Religion  Ca- 
j>  tholique  ,  les  afTurant  que 
w  s'ils  Tuivoient  l'avis  qu'il 
>>  leur  donnoit,  ils  relTenti- 
»  roient  la  même  confolation 
»  que  lui  dans  l'état  où  ils  le 
»  voyoient.  Sur  tout  il  leur  fit 
»  remarquer  que  leténioignage 

V  qu'il  rendoit  en  ce  moment 
»  à  l'Eglife,  étoit  le  témoi- 
»  gnage  d'un  mourant  ».  Jac- 
ques Il  avoit  peu  de  génie  pour 
]es  affaires,  mais  beaucoup  de 
bonne  volonté  &  de  zèle  pour 
le  bien.  On  diloit  de  lui,  en  le 
comparant  à  Ion  frère  :  «  Char- 
»  les  pourroit  tout  voir  s'il  Je 

V  vouloir,  &  Jacques  voudroit 
»>  tout  voir  s'il  le  pouvoit  y>. 
Son  attachement  à  la  France 
contribua  beaucoup  à  la  chute, 
parce  qu'il  fouleva  contre  lui 
i'Elpagne,  l'Empire,  la  Hol- 
lande, &  les  Anglois  même, 
que  l'humeur  trop  guerrière  & 
les  fuccès  de  Louis  irritoient 
ou  inquiétoient.  «  Jamais,  dit 
»  le  maréchal  de  Berwickl  fils 
♦>  naturel  de  Jacques),  l'inten- 
3>  tion  du  pape  Innocent  XI, 
»  de  l'empereur  &  du  roi  d'Ef- 
>»  pagne,  ne  fut  de  détrôner  le 
a>  roi  d'Angleterre;  &  pour 
»  preuve  ,  Don  Pedro  Ron- 
>»  quillo  ,  ambaffadeur  d'Ef- 
»  pagne  à  Londres,  dans  une 
i)  audience  particulière  qu'il 
»  demanda  exprès  ,  fit  entre- 
9>  voir  clairement  au  roi  que 
»  l'orage  le  menaçoit  ;  mais 
»  en  même  tems  il  J'affura  ,  au 
»  nom  de  la  maifon  d'Autriche, 
>»  que  s'il  vouloit  entrer  dans 
»  la  Hgue  ,  il  n'y  auroit  rien 
31  à  craindre  ,  &  que  tout  Tef- 
3»  fort  fe  tourneroit  contre  la 
»  France  >».  Sa  vie  privée  fut 
jin  fpeÛacls  tls$    principalçs 
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verti3s  ds  l'homme  &  du  chré-» 
tien.  Dépourvu  d'argent  ,  fe 
contentant  d'une  nourriture  fru* 
gale,  fort  ingénu,  franc,  droit 
&  fincere  ,il  eut  des  amis  d'au- 
tant plus  vrais  qu'ils  étoient 
fans  efpérance  &  fans  préten- 
tion. On  a  publié  fa  Fie  , 
Bruxelles,  1740,  in-12,  fage- 
ment  écrite.  On  trouve  à  la  fia 
quelques-unes  de  fes  penfées  ^ 
dont  celle-ci  qui  eft  en  forme 
de  prière,  nous  a  paru  la  plus 
remarquable.  «  Je  vous  rends  , 
»  ô  mon  Dieu!  de  très-hum- 
»  blés  aétions  de  grâces  de 
»  m'avoirôté  mes  trois  royau- 
»  mes.  Vous  m'avez  réveillé 
»  par-là  de  la  léthargie  du 
»  péché.  Si  vous  ne  m'aviez 
»  retiré  de  ce  malheureux  état, 
»  i'étois  perdu  pour  iamais.  Jo 
»  vous  remercie  encore, mon 
»  Dieu ,  de  ce  qu'il  vous  a 
»  plu  me  bannir  dans  un  pays 
»  étranger ,  où  j'ai  appris  les 
»  devoirs  du  Chriflianiime  ,  & 
M  où  je  me  fuis  eftorcé  de  les 
»  remplir».  Ce  monarque  laifla 
un  fils,  Jacques  lil,  mort  à 
Rome  le  ^  janvier  1766  :  prince 
cher  à  la  Religion  &  à  l'huma- 
nité, par  fes  vertus  6c  fa  piété 
éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouard  ,  mort  à  Rome  en 
1788  (  voyei  Edouard  Char- 
les), &  Henri-Benoiit ,  cardi- 
nal d'Yorck  ,  font  les  derniers 
rejetons  de  cette  famille  illuftre 
&  infortunée  ;  viftime ,  comme 
tant  d'autres ,  des  nouvelles 
feéles  que  l'imprudence  des 
fouverains  laiffe  germer  dans 
l'état ,  &  qui  préparent  à  leurs 
fuccefleurs  les  cataftrophes  les 
plus  funeftes. 

JACQUES    DE  VORAGINE 

ou  Jacques  de  Varaze,  né 
d^ns  Xi^ii  Ue  Gens» ,  vit  le 
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jour  vers  1230.  Il  fe  fît  Domî- 
nicain  ,  fut  provincial  &  défi- 
niteurde  fon  ordre,  &  enfuite 
archevêque  de  Gènes  en  1292. 
Il  édifia  cette  églife  par  fes  ver- 
tus, &  tâcha  de  l'inftruire  par 
fes  ouvrages.  Le  plus  connu  eft 
intitulé  :  Légende  dorée.  Ce  pré- 
lat plus  pieux  qu'éclairé ,  mou- 
rut en  1298.  La  \re,  édition  en 
Jatin  de  fa  Légende  eft  de  Co- 
logne 1470;  la  traduction  ita- 
lienne de  Venife  eft  de  1476  ; 
la  ire.  édition  de  la  traduftion 
françoife  ,  par  Jean  Batallier  , 
eft  de  Lyon,  1476.  Ces  trois 
éditions  font  in-t"ol.  ,  &  fort 
rares.  Les  Proteftans  ont  fait 
de  cette  Légende  une  efpece  de 
triomphe  contre  les  Catho- 
liques ,  en  décriant  cet  ou- 
vrage ,  comme  fi  ceux-ci 
étoient  intéreftés  à  le  défendre. 
Ce  n'eftpasauxProteftans  qu'on 
en  doit  la  première  critique  : 
Claude  d'Efpences ,  do6leur  de 
Paris ,  Melchior  Canus  ,  Jean- 
Louis  Vives  l'appellerent  une 
Légende  de  fer  ^  &c. ,  dès  le  i€e. 
fiecle.  Elle  a  été  délapprouvée 
par  le  P.  Bérenger  de  Landore, 
général  des  Dominicains, mort 
en  1330  ,  qui  chargea  le  P.  Ber- 
nard Guidonis  d'en  publier  une 
autre,  fondée  far  de  meilleurs 
aftes.  Il  y  acependant  quelques 
favans  qui  ne  la  trouvtnt  pas 
aulFi  raéprifable  que  le*  Pro- 
teftans  nous  la  repréfentent 
(  voyei  Bollandus  ,  Prologus 
ad  AEla  SanEorum  ,  p.  19  , 
§.  4  ;  &  le  P.  Touron  ,  Hiftoire 
de  fon  ordre ,  pag.  504  &  603  }. 
iVoyei  Catherine,  Roçh  ). 
On  a  encore  de  cet  écrivain 
une  Chronique  de  Gènes ,  pu- 
bliée dans  le  tom.  26  du  recueil 
Àei  Ecrivains  d' Italie ,  par  fvlu- 
ratori  ;    &  un  grand  nombre 
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de  Sermons ,  1^89  ,  i6o!i ,  2  vol, 
in-8^. 

JACQUES  DE  ViTRi,  na- 
quit dans  un  petit  bourg  de  ce 
nom,  près  de  Paris.  Il  tut  curé 
d'Argenteuil.  Frappé  de  la  ré-' 
putation  de  piété  que  s'étoit 
acquife  Marie  d'Oignies  ,  il  fe 
retira  aux  Pays-Bas,  dans  le 
monaftere  de  ce  nom  ,  &  s'y 
fit  chanoine-régulier.  U  fuivit 
enfuite  lesCroifés  dans  laTerre- 
Sainte,  fut  fait  évêque  d'Acre  , 
autrement? to\è.m2^\<ic  ,puis  pa- 
triarche de  Jérufalem  ,  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  &  l'évê- 
ché  de  Frafcati.  Employé  en 
diverfes  légations  ,  il  y  montra 
beaucoup  de  talent  &  de  ze!e. 
Il  mourut  à  Rome  en  1244, 
&  ordonna  que  fon  corps  feroit 
tranfporté  à  Oignits  ,  fur  la 
Sambre  ,  monaftere  où  il  avoi» 
embraffé  la  vie  religieufe ,  Ôc 
où  l'on  voit  fon  tombeau  en 
pierre  de  touche.  On  a  de  lui: 
i.  Trois  livres  de  VHiJîoire 
Orientale  &  Occidentale  ,  en 
latin.  Les  2  premiers  parurent  à 
Douay  avec  la  Vie  de  l'au^teur  , 
ïS97  ,  &  le  3e.  dans  le  Traité 
de  Cruce  du  P.  Gretzer.  Jacques 
Bongars  a  inféré  le  premier  & 
le  troifieme  dans  les  Gejla  Dei 
per  Francos  ,  Hanau  ,  1611. 
Dom  Martenne  a  fait  imprimer 
un  troifieme  livre  de  VHiJloire 
Orientale  dans  le  ^e.  vol.  des 
Anecdotes,  différent  de  celui 
publié  par  Gretzer  ,  &  y  a  joint 
quatre  Lettres  du  même  prélat , 
qui  n'avoient  pas  vu  le  jour,  II. 
Vie  de  la  pieufe  Marie  d'Oignies^ 
iniérée  dans  la  Vie  des  Suints  àQ 
Surius ,  6c  dans  les  Aêîa  Sanélo- 
rum.  On  conferve  le  manufcrit 
dans  le  monaftere  d'Oignies.  III. 
Des  Sermons  fur  les  Evangile^ 
&  les  Ej^îim  ,  Anvei*i,  IS7S» 
£3 
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JACQUES  DE  Teramo  ,  étant    forti    à   la   tête  de  fe* 

voye{  Palladino.  prêtres     &    de    l'on    peuple  , 

JACQUES  Valen'ce  ,  voy.  Alexandre  fe  jeta  aux  pieds  du 

Pares.  grand-prêtre,  &  adora  le  nom 

JACQUESdeClusa,  voy.  de  Dieu  écrit  fur  la  lame  d'or 

Clusa.  qu'il  portoit  au  front,  Parme- 

JACQUES,  (Frère)  voyeç  nion  lui  demanda  la  raifon  d'une 

Baulot   (Jacques).  telle  conduite.    Ce    prince  lui 

JACQUET,  (Pierre)  avo-  avoua  que,  lorfqu'il  étoit  en- 
cat  au  parlcmentde  Paris,  mort  core  en  Macédoine  ,  plein  du 
à  Grenoble  fa  patrie  ,  au  mois  projet  de  la  guerre  contre  les 
d'avril  1766,  le  fit  ordonner  Perfes,  ce  même  homme  de- 
prêtre  à  l'âge  de  plus  de  60  vant  lequel  il  s'étoit  profterné 
ans.  Il uonnades preuves  de fon  &  revêtu  des  mêmes  habits, 
iavoir  dansditîérensouvrages,  lui  avoit  apparu  en  fonge  ,  ÔC 
dont  quelques-uns  n'eurent  l'avoit  exhorté  à  pafler  l'Hel-; 
<]u'un  ibccès  médiocre.  Nous  lefpont,ra{lurant  que  fon  Dieu 
avons  de  lui  :  I.  XJu  Comrncn-  lui  feroit  vaincre  les  Perfis. 
tdÏTc  fur  la  Coutume  de  Tou-  Enfuite  ce  conquérant  étant 
raine  t  1761,  2  vol.  in-4^,  entré  dans  la  ville,  Jaddus  lui 
auquel  il  fubftitua  le  titre  de  montra  les  prophéties  de  Da- 
Commeruaire  /îir  toutes  les  Cou-  niel  ,  qui  prédifoient  la  deftruc- 
ïumcs ,  1764,  2  vol.  in-4^.  II.  tion  de  l'empire  des  Perfes  par 
Traité  des  Fiefs,  1762,  in-12.  un  roi  deGrece. Alexandre par- 
111.  Traité  des  Jujlices  de  Sei-  tit  de  Jérufalem  ,  après  y  avoir 
gneur  &  des  Droits  en  dcpen-  facrifié  ,  &  avoir  comblé  les 
dans  ,  1764,  in -4*.  IV.  La  Juifs  de  fes  bienfaits.  Jaddus 
Clej  du  Paradis ,  ou  Prières  Chré'  tenoit  le  pontificat  vers  l'an  333 
iiennes,  i76'i ,  in-ia  &  in-18.  avant  J.  C  . 

JADDUS  ou  Jaddoa  ,  lou-  J^GER ,  (Jean-Wolfgang) 
verain  pontife  des  Juifs,  dont  théologien  Luthérien  ,  né  à 
le  pontificat  eft  célèbre  par  un  Stutgard  en  1647  ,  d'un  con- 
«vcncmcnt  fmgulier  ,  rapporté  feiller  du  duc  de  Wirtemberg  , 
par  l'hiftorien  Jolephe  ,  mais  eut  !a  charge  de  Ion  père,  &(, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  paffa  par  diveis  emplois  juf- 
dans  lii  Bible  ,  parce  qu'aucun  qu'en  1702  ,  (lu'il  fut  nommé 
livre  fa'-nt  ne  corrcfpond  à  cette  profelfeu.'^  en  théologie,  chan- 
cpoque,  Alexandre-ie-Grand,  celier  de  l'univerfité  ,  6t  pré- 
Srrite  rontre  les  Juifs  qui  n'a-  vôt  de  l'églile  de  Tubingc.  Ce 
voient  pa»^  voulu  fournir  des  lavant  mourut  en  1720,  après 
vivres  à  Ion  armée  pendant  le  avoir  donné  plufieurs  ouvrage^ 
fiege  de  Tyr,  vint  à  Jéruia-  au  public.  Les  plus  connus  font: 
îem  dans  le  deiïcin  de  le  ven-  1.  Une  Hijhire  Eccléficijîique  , 
ger  de  leur  refus.  Jaddus  eut  comparée  avec  L' Hijhire  Pro- 
recours  à  Dieu,  qui  lui  ordonna  jane  ,  Hambourg  ,  1709  ,  2  voli 
d'alUr  au-devant  d'Alexandre,  in-fol.  H.  Un  Syflcme  &  un 
revêtu  de  fes  habits  pontifi-  Abrégé  de  Théologie.  III.  Plu- 
raux, lui  promettant  d'adoucir  fieurs  Traités  de  Théologie  myf- 
leçceur  du  roi.  En  effet,  Jaddus  tique,  où   il   attaque  Poiret  ,, 
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Fénélon ,  &c. ,  i  vol.  în-8°.  IV. 
Des  Obfervations  fur  Puffen- 
dorfy  &  fur  le  traité  du  Droit 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix  de 
Grotius.  V.  Un  Traité  des 
Loix  ^  in-S".  VI.  Examen  de  la 
Vie  &  de  la  DoEirine  de  Spi- 
nofa.  VII.  Une  Théologie  mo- 
rale. Tous  ces  ouvrages  lont 
en  iatin. 

JAFER  EL  SCADECK  ,   étoit 

le  6e.  des  imans  ,  ou  deicen- 
dans  d'Ali,  à  qui  les  Perfans 
prétendent  que  le  califat  ap- 
partenoit  légitimement.  Ce  fut 
lui  qui  ordonna  que  le  Chré- 
tien ,  le  Juif  ou  l'Idolâtre  qui 
fe  feroit  Ma'nométan ,  jouiroit , 
comme  héritier  univerfel,  de 
tout  le  bien  de  fa  famille,  à 
l'exclufion  de  fes  frères  &  de 
fes  fœurs;  &  même  qu'il  lui 
feroit  permis  de  faire  telle  part 
qu'il  lui  plairoit,  à  fon  père  & 
à  fa  mère  encore  vivans.  Cette 
loi ,  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  eft  un  monument  de  l'in- 
tolérance la  plus  barbare ,  & 
en  même  tems  le  moyen  le  plus 
odieux  de  faire  des  profélites. 
Quelle  religion  que  celle  qui 
attache  fa  propagation  à  de 
telles  atrocités  ! 

JAGELLON,  roi  de  Po- 
logne ,voyei  Ladislas  V. 

JAHEI^. ,  héroïne  Juive, 
époufe  d'Haber  le  C^inéen.  Si- 
fara  ,  général  de  l'armée  des 
Chananéens,  ayant  été  défait 
par  Barac,  fe  cacha  cher,  cette 
femme,  qui  le  tua  en  lui  en- 
fonçant un  clou  dans  la  tête , 
l'an  128^  avant  J.  C.  :  action 
qu'on  ne  iauroit  juftifier ,  fl  l'on 
ne  favoit  à  quel  point  les  abo- 
minations &.  les  cruautés  des 
Chananéens  avoient  allumé  la 
Colère  du  ciel ,  &  quelle  fut  la 
profcription  févere  prononcée 
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contr'eux  par  Dieu  même  ;  prof« 
cription  dont  les  Ifraélites  fu- 
rent les  exécuteurs  (voye^Jo- 
SUÉ ,  David  ,  Agag  ,  &c.  ).  Il 
paroit  du  refte  qu'en  recevant 
Silara  chez  elle  ,  Jahel  n'avoit 
pas  envie  de  le  tuer,  &  que 
la  penfée  ne  lui  en  vint  que 
loriqu'elle  le  vit  endormi ,  ef- 
pérant  finir  une  guerre  cruelle 
&  délivrer  les  Ifraélites  d'un 
ennemi  implacable. 

JAl ,  voyei  Jay. 

JAILLE,  voyei   Coustu- 

REAU. 

JAILLOT,  (Alexis-Hubert) 
géographe  ordinaire  du  roi  de 
France,  s'adonna  d'abord  à  la 
fculpture  ;  mais  ayant  époulé 
la  fille  d'un  enlumineur  de  car- 
tes ,   il  prit    du  goût  pour  la 
géographie.  Les  Sanfoas  lui  cé- 
dèrent la  plus  grande  partie  de 
leurs  deflîns ,   qu'il  fit  graver 
avec    autant    de  netteté    que 
d'exaélitude.  11  ne  cefTa  d'aug- 
menter fon   recueil  jufqu'à  la 
mort,  arrivée  en  i?!"!.  Les  Cartes 
qui  concernent  la  France  ,  en- 
trent dans  un  grand  détail ,  &C 
font  la  plupart  exaftes.  Celle 
de  la  Lorraine  eu  la  meilleure 
qui  ait  c  té  faite  jufqu'ici  fur  ce 
pays.  Ses  defcendans  oijt  mar- 
ché  fur    fes   traces.  —  Jean- 
Baptlfle  Renou  de  Chauvigné  , 
de  Paris,époufaune  des  petites- 
filles  de  Jaillot,&  prit  ce  nom; 
il  devint  géographe  ordinaire 
du  roi  de  Frnnce,  &  mourut 
le  s  avril   1780 ,    après   avoir 
publié  :  Recherches    critiques  , , 
hijloriques  &>  topo  graphique  s  fur 
la  ville  de  Paris  ,  avec  le  plan 
de  chaque  quartier  ;  1772,  "Ç  vol. 
in-8^  avec  des  plans  :  ouvrage 
favant ,  plein  de  recherches  , 
-.&  par-là  peu   agréable  à  des 
jçfprits  fuperficiels. 
E4 
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JAiR,  iuge  des  Hébreux  l'an 
1209  avant  J.  C.  Sous  lui  ce 
peuple  fut  réduit  en  fervitude 
par  les  Philiftins  et  les  Ammo- 
nites ,  en  punition  de  Ton  ido- 
lâtrie. Jaïr  jugea  les  Juifs  pen- 
dant ii  années  ,  en  compre- 
nant celles  de  leur  efclavage, 
qui  dura   18  ans. 

JAMBELLl  ,  (Frédéric) 
Mantouan,  un  «les  plus  habiles 
ingénieurs  &  un  des  plus  fa- 
vans  deftrucleurs  des  hommes , 
que  fon  fiecle  ait  produits,  fut 
envoyé  au  fecours  d'Anvers 
par  la  reine  Elizabeth,  lorfi^ue 
Je  prince  de  Farme  mit  le  fiege 
devant  cette  ville  en  1^8^.  11 
inventa  piufienrs  machinespour 
détruire  les  travaux  des  alTié- 
eeansjmais  la  perfév France  des 
tfpagnols  &  les  expcdiens  par 
Jçù'aels  ils  prévenoient  ou  ré- 
paroient  les  dégât»  de  fes  ma- 
chines ,  les  rendirent  inutiles 
aux  aiïïégés  qui  furent  obligés 
de  fe  rendre. 

JAMBLIQUE,nomdedeux 
phi'.ofophes  platoniciens. Le  ler. 
difciple  d'Anatolius  &:  de  Por- 
çhyre  ,  ctoit  de  Chalcicle,  le 
s.e.  d'Apamce  en  Syrie.  Julien 
l'Apoftat  écuv^it  à  celui-ci  p'u- 
fieurs  lettres.  Ce  prince  étoit 
admirateur  dt  l'un  &  de  l'autre  ; 
niais  il  poulTa  cette  admiration 
trop  loin ,  car  il  égale  le  pre- 
mier à  Platon,  le  philofophe 
le  plus  éloquent  de  l'antiquité. 
11  eft  affez  étrange  que  c-ux  qui 
ont  travaillé  fur  Jamblique  , 
confondent  enfemble  ces  deux 
philofophcs.  Quoiqu'ils  aient 
porté  le  même  nom ,  qu'Usaient 
vécu  à-peu-près  dans  le  tiiême 
pays,  £t  qu'ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatre  pour  difciple 
ou  pour  ami ,  il  étoit  néan- 
çioins  aifé  de  les  diftinguer  par 
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le  tems  :  l'un  étoit  mort  fous* 
Conftantin ,  &  l'autre  fous  Va- 
lens.  Nous  avons  une  Hijioire 
de  la  Vie  &  de  la  Sefle  de 
Pythagore  ,  fous  le  nom  de 
yjOT^//^«e ,  Amfterdam,  1707» 
in-4^'  ;  mais  on  ne  fait  lequel 
des  deux  en  eft  l'auteur.  On 
eft  dans  le  même  embarras  par 
rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre 
de  Porphyre ,  fur  les  Aîyjhres 
des  Egyptitns  ,  Oxford ,  1678  , 
in-fol.  il  avoir  déjà  été  public 
avec  d'autres  Traités  philofo- 
phiques  ,  Venife  ,  1497  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  eft  un  traité  de 
théologie  ,  dans  lequel  le  Pla- 
tonifme  eft  ajufté  fur  le  Chrif- 
tianifme  ,  la  philofophie  ayant 
cherché  dans  tous  les  tems  à 
fe  parer  des  lumières  de  la  Re- 
ligion. Les  Remarques  fur  V  A- 
rithmétique  &  le  Traité  duDef' 
tin  de  Nicomaque  ,  publiées  en 
latin  à  Arnheim  ,  i6''8,  in-8*, 
paflent  pour  être  du  Chalcidien. 

JAMBRI,  dont  la  famille 
faifoit  fa  demeure  à  Medaba  , 
afTairina  Jean ,  frère  de  Judas 
Machabée  &  de  Jonathas.  Mais 
Jonathas  en  tira  vengeance  fur 
fes  enfans  dans  le  tems  qu'ils 
menoient  en  grande  pompe  la 
fille  d'un  des  plus  qualifiés  des 
Arabes,  qui  devoir  époufer  l'un 
d'eux.  11  fe  cacha  avec  une 
troupe  de  foldats,  &  extermina 
cette  race  d'alTaflins. 

JAMES,  (Thomas)  /^wf- 
fius  ,  docteur  d'Oxford  &  pre- 
mi:i  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Hodletenne ,  né  à  New- 
port  en  1571,  mort  en  1629, 
avv.c  une  grande  réputation  de 
favoir;  étoit  un  homme  atra- 
bilaire &  mélancolique.  11  eft 
principalement  connu  par  le 
Catalo^.ue  des  Manufcrits  de  Ij. 
Bibliothèque  d^OxJord^  &  pac 
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iin  Traité  de  l'Office  de  Juge 
che^  les  Hébreux  f^  che^  Les 
autres  peuples  .  in-4'^'.  lia  écrit 
auffi  contre  l'  -.glife  Romaine 
&  contre  leî  Jéfuites.  Il  a  voulu 
prouver  dans  un  écrit  parti- 
culier, 1626,  in -4°,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  falfification 
dans  le  texte  des  faints  Pères; 
mais  ces  preuves  ont  fait  peu 
d'imprefîion  fur  les  gens  fenfés. 
C'efl  dans  les  mêmes  vues  qu'il 
compofa  en  i6oo,in-4^,  le 
Bellum  Papale ,  mais  avec  auffi 
peu  de  fuccès.  Cette  efpece 
de  fatyre  qui  fut  imprimée  à 
Londres,  fut  faite  pour  relever 
les  différences  qu'il  y  a  entre 
l'édition  de  la  Vulgate  donnée 
par  Sixte  V ,  &  celle  donnée 
par  Clément  VllI(voyé'î  Bian- 

CHINl,  BUKENTOP  ,  AmAMA  , 

Castro  Léon  de).  Il  s'étoit 
mis  en  tête  que  les  Catholiques 
avoient  corrompu  l'Ecriture  , 
les  Conciles  &  les  Pères  pour 
les  ajufter  à  leurs  fentimens  ; 
il  écrivit  prefque  toute  fa  vie 
pour  montrer  ces  prétendues 
corruptions  ,  voulut  même  en- 
gager le  parlement  d'Angle- 
terre à  le  féconder  dans  fon 
entreprife  ,  &  ne  fit  que  prou- 
ver au  public  fon  étrange  pré- 
vention fur  cet  objet ,  &  en 
même  tems  la  conformité  de  la 
croyance  catholique  avec  tous 
les  livres  &  monumens  de  l'an- 
tiquité facrée  :  car  cette  con- 
formité devoit  lui  paroître  bien 
évidente  &  bien  inconteft^able , 
pour  l'engager  dans  l'abfurde 
îyflême  d'une  falfifîcation  gé- 
nérale. On  croit  que  James  efl 
auteur  d'une  autre  critique  in- 
titulée :  Fifcus  Papaits  ,  feu 
Catalogus  Indulgentiarum  &  Re- 
liquiarum  urbis  Roma  ,  Lon- 
dres,  161 7  >  in-4'';  plufieurs  i'at- 
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trîbuent  à  Guillaume  de  Cam- 
bridge. 

JÀMÈS,  (Robert)  médecin 
Anglois ,  né  à  Kinverflon  en 
1703  ,  s'efl  fait  autant  connoîîre 
par  fa  poudre  fébrifuge  que  par 
fes  ouvrages,  dont  le  principal 
eft  un  Diàionnaire  de  Médecine  , 
Ï743  ■)  3  vol.  in-fol. ,  traduit  en 
françois  ,  &  imprimé  à  Paris 
en  6  vol.  in-fol.  Il  mourut  le 
23  mars  1776. 

JAMIN,  (Nicolas)  Béné- 
diftin   de  la  congrégation   de 
S.  Maur  ,  natif  de  Dinan    en 
Bretagne  ,  pafTa  une  partie  de 
fa  vie  à  Paris,  fut  fait  prieur 
de  S.  Germain-des-Prés,   & 
mourut  le  9  février  1782.  Ceux 
qui  font  attachés  à  la  Religion  , 
lui  favent  gré  de  fes  produc- 
tions ,    qui    font  :  I.    Penfées 
lAéologiques  j  relatives  aux    er- 
reurs du  tems ^  1768,  in- 12.  Le 
choix  des  matières ,  la  précifion 
&    l'exaélitude  avec   laquelle 
elles  font  traitées,  rendent  cet 
ouvrage  intérefTant.  L'auteur  y 
ayant  établi   des  maximes  qui 
confondoient  la. petite  églife,\es 
partifans  de  cette  feâe,  qui  ne 
font  pas  rares  dans  la  congréga- 
tion dont  il  étoit  membre,  eu- 
rent le  crédit  de  faire  lupprimer 
l'ouvrage,  par  arrêt  du  confeil 
en  1769.  II.  Le  fruit  de  mes  lec' 
tures  :  c'efl  un  recueil  de  beaux 
pailages  de  différens  auteurs. 
ÏII.  Placide  à  Scholaftique  ,  fur 
la  manière  de  fe  conduire  dans 
le  monde  ,    1775  ,   in- 12.    IV, 
Traité  de  la  Ickure  chrétienne , 
I774>  in-i2.  V.  Placide  à  Ma- 
clovie ,  ou  Traité  des  fcrupules. 
Voyez  le  Journ.  hifl.    &  littér, 
15  juillet  1774,  P-  70» 

JAMYN ,  {  Amadis  )  poëte 
François ,  contemporain  &  ami 
du  poëte  Ronfard,  né  dans  le 
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lée.necleàChaourceenCham'  en  2  voî.  in-12,  1717&  T7I9« 
pagne,  mort  vers    l'an   l'jS^  ,   Ilf.  La  Tradufiion  d'une  m.iu- 
fut  fecrétaire  &  lecteur  ordi-  vaife  Satyre  contre  les  moines 
raire  du  roi  Charles  IX.  On   &  les  prêtres,  publiée  fous  le 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ce    titre  burlefqiie  de  Pajjs-Par- 
poëte,de  la  facilité  &  du  na-    tout  de   l'Eglifs  Romaine^  ou. 
turel.  On   le  préfère  même  à    Hifloire  des  tromperies  des  Prê- 
Ronfard,  quoique  celui-ci  ait    très  &  des  Moines  en  Ejpagne  ^ 
une  réputation  bien  plus  étcn-   Londres,  1724  ,4  vol.  in-H, 
due.  Ses  Œuvres  Poétiques ,  im-   L'ouvra;^e  original  efl  écrit  en 
primées  en  i<;77&  15S4,  2  vol.   anglois  par  Ant.  (javin,  prêtrç 
in-12,  confident  en  pièces  mo-   Efpagnol  qui  s'étoit  fait  rainif- 
rales.  On  a  encore  de  lui  une   tre  anglican.  IV.  Etat  Préfent 
Traduélion  des  13   derniers  li-    de  la  République  des  Provinces' 
vres   de    V Iliade    d'Homère  ;    Unies  &  des  Pays-Bas  qui  en 
celle  des   11  premiers  eft    de   dépendent^  &c,  1729  &  1730, 
Hugues  de  Salel ,  15S0,  in-S".   2  vol.  in-12.  Ouvrage  qui  n'ed 
Jamyn  avoit  beaucoup  voyagé   pas  exempt  de  défauts. 
dans  fa  jeuneffe,  &  avoit  par-       JANSENIUS  ,  (  Corneille  ) 
couru  la  Grèce,  les  iiles  de   né  à  Hulft  en   Flandre  ,  l'an 
l'Archipel, l'Afie mineure,  &c.    içio,  mourut  évêque  de  Gand 
JANCIRE  ,    voye-{  Ida-   en  K576,  à  66  ans.  Il  eut  cet 
THYRSE.  évêché  en  1^68,  à  fon  retour 

JANLT,(FrançoisCLOUET,  du  concile  de  Trente,  où  il 
dit)  peintre  François,  florifToit  avoit  fait  éclater  fon  favoir  «Sc 
fous  les  reenes  de  François  11,  fa  modcftie.  Il  avoit  été  aupa- 
Charles  IX  &  Henri  IIJ.  Son  ravant  curé  de  S.  Martin  de 
talent  étoit  la  miniature.  Il  ex-  Courtray,  &  enfuite  prof^^lTeur 
celiolt  auffi  à  peindre  le  por-  de  théologie  à  Louvain  ,  & 
trait.  Ronfard  en  a  fait  l'éloge  doyen  de  S.  Jacques  de  la  même 
dans  fes  Poéfies.  ville.  Nous  avons  de  lui  :  l.  Une 

JANIÇON,  (.François-Mi-  ç.yiz€[\tr\x.Q.  Concorde  des  Evangi* 
chel)  né  à  Paris  en  1674,  d'un  lijhs ,  in-fol.  11.  Des  Commen- 
avocat  au  confeil,  pafla  en  Hol-  taires  fur  les  Pfaumes  ,  les  Pro' 
lande,  s'y  maria,  &  travailla  verbes^  le  Livre  de  la  Sa^eJJe  ^ 
long-tems  aux  gazettes  d'Am-  l'EccléfiaJlique  ,&furles  Évan~ 
flerdam,  de  Roterdam  &  d'U-  giles.  Tous  ces  ouvrages  font 
trecht.  Mais  fon  imprimerie  écrits  en  latin  avec  beaucoup 
ayant  été  fupprimée  à  caufe  de  folidité  &  d'érudition  ,  & 
d'un  écrit  imprimé  chez  lui ,  il  font  généralement  très-eftiraés. 
fe  retira  à  La  Haye,  où  il  eut  Le  nom  des  deux  Janfenius 
le  titre  d'agent  du  landgrave  étoit  Janfen  ,  dont  ils  firent 
deHeffe.  11  y  mourut  en  1730,  Janfenius  en  le  latinifant  fui- 
à  s6  ans,  d'une  attaque  d'apo-  vant  la  coutume  de  leur  fiecle. 
plexle.  On  a  de  lui,  outre  un  JANSENIUS,  (Corneille) 
tas  de  gazettes  :  I.  La  Bihlio-  né  en  1585  dans  le  village  d'Ac- 
theque  des  Dames  ,  traduite  de  coy  ,  près  de  Léerdani  en  Hol- 
l'arglois,  de  Richard  Stéele ,  lande,  de  parens  catholiques, 
UQ  des  auteurs  du  SpeHateur ,   fe  rendit  à  Paris  en  1604,  après 
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avoir  étudié  à  Utrecht  &  à 
Louvain.  L'abbé  de  Saint-Cy- 
ran  le  plaça  chez  un  confeiller , 
pour  être  précepteur  de  fes  en- 
fans.  La  même  façon  de  peu  fer 
fur  certaines  matières  thcolo- 
giques, unirent  étroitement  ces 
deux  hommes.  Saint-Cyran  ap- 
pelle Janfenius  quelque  tems 
après  à  Bayonne  ,  où  ils  étu- 
dièrent enfemble  pendant  plu- 
fieurs  années,  cherchant  dans 
S.  Auguftin  ,  ce  qui  n'y  étoit 
point,  mais  croyant  ou  vou- 
lant l'y  trouver  (  vc>yf;j;  Ver- 
ger DE  Haurane).  Le  jeune 
théologien,  revenu  à  Louvain 
en  1617,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  16:9,  obtint  la  direc- 
tion du  collège  de  Sainte  Pul- 
cherie  ,  &  enfin  une  chaire  d'E- 
criture-Sainte  en  1630.  C'efl: 
dans  ce  tems  qu'il  fe  fignala 
contre  Gisbert  Voet  {voye:(  ce 
inot).L'univerrité  de  Louvain 
le  députa  deux  fois  auprès  du 
roi  d'Efpagne  pour  faire  révo- 
quer la  permifTion  accordée  aux 
Jéfuitc;  de  profefTer  les  hu- 
manités &  la  philofophie  dans 
cette  ville;  on  le  lui  accorda. 
pour  mériter  les  grâces  de  fon 
fouverain  ,  il  publia  un  livre 
contre  la  France  ,  intitulé  : 
Mars  G  allie  II  i  ,  1633  ,  it.  la  ; 
traduit  en  françois  par  Ch. 
Herfant,  1^38,  in-'o^.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  chaleur  ,  fut 
compofé  à  l'ôccafion  de  l'al- 
liance que  les  François  avoient 
faite  avec  les  puifTances  protef 
tantes.  L'auteur  y  fait  un  por- 
trait peu  avantageux  de  la 
France ,  de  fes  alliances,  de  fes 
traités  ,  &  des  motifs  de  fes 
guerres.  Peu  après  la  publica- 
tion de  ce  livre  ,  il  fut  nommé 
à  /i'évêché  d'Ypres  par  Phi- 
lippe IV  ;  il  fut  facré  en  1636, 
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&  11  gouverna  cette  églife  iuf- 
qu'en  '1638,  qu'il  mourut  frappé 
de  la  perte.  Ce  prélat  laiffa  des 
Commentaires  fur  les  Evangiles, 
in-4*^.;  fur  /^  Pentateuque,  in-4°.i 
fur  les  Proverbes ,  l' Eccléfiafle  , 
Louvain  ,  1644  ,  in-fol. ,  pleins 
d'érudition,  &  écrits  avec  net- 
teté. II.  Lettres  à  l'abbé  de 
Saint-Cyran,trouvées  parmi  les 
papiers  de  cet  abbé ,  &  publiées 
fous  ce  titre  :  Naijfance  duJari' 
fénifme  découverte ,  ou  Lettres  de 
Janfenius  à  l'abbé  de  St.-Cyran, 
depuis  l'an  i6ij  jujquen  16^ j; 
Louvain,  1654,  in-8". III.  L'ou- 
vrage û  célèbre,  &  trop  cé- 
lèbre ,  qui  porte  pour  titre  : 
Cornelii  Janfenii  Epifcopi^  ^'iu- 
guflinus  y  in  quo  h&refes  Pela-- 
gii  contra  naturce  hutnancs  fani' 
tatem ,  agritudinem ,  medicinam, 
recenfentiir ;  Louvain  ,  16-O,  & 
Rouen,  1652,  in-fol.  Cette 
dernière  édition  eft  augmentée 
d'un  Ecrite  où  Janfenius  fait 
le  parallèle  des  fentimens  & 
des  maximes  de  quelques  théo- 
logiens Jéfuites,  &  des  prin- 
cipes des  Sémi- Félagiens  de 
Marfeille ,  fans  affez  dillinguer 
ce  qu'il  y  a  dans  les  écrits  de 
ces  Marfeillois,  d'oppofé  à  la 
faine  doiSlrine  d'avec  ce  qui 
peut  fe  concilier  avec  elle.  Il 
doit  y  avoir  à  la  fin  le  traité 
De  jlatu  Parvulorum  (ine  bap- 
tifmo  decedentium.  L'auteur  dit 
avoir  travaillé  20  ans  à  ce  livre, 
&  avoit  lu,  pour  le  compofer, 
dix  fois  tout  S.  Auguftin  ,  & 
30  fois  fes  traités  contre  les  Pé- 
lagiens.  Mais  bien  des  écrivains 
prétendent  que  cet  étalage  de 
travail  &  de  IciSluren'eft  qu'une 
petite  induftrie ,  pour  détour- 
ner l'attention  des  plagiats  faits 
à  Calvin.  "  Car  c'eft  dans  cet 
»  héréfiarque,  difent-ils,  que 
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»  Janfeniu&a  pris  (es  opinion?  :  &  dans  fon  dernier  teftament  J 
y*  mais  comme  d'un  côté  il  ne  fournit  encore  &  fa  perfonne 
y>  vouloit  pas  avouer  une  telle  &  fon  livre  au  jugement  ôc 
»  fource  ,  &  que  de  l'autre  aux  décifions  de  l'Eglife  Ro- 
it  Calvin  prctendoit  avoir  pris  maine.  Voici lesproprestermes 
>»  toutes  les  idées  fur  la  grâce  qu'il  di6i:a  une  demi-heure  avant 
yf  dans  S.  Auguftin  ;  Janfenius  d'expirer  :  Sentio  aliquid  diffi^ 
y*  a  cru  qu'il  étoit  tout  fimple  culter  mutari  polje  ;  fi  tamerh 
»  de  faire  à  ce  faint  do6leur  Romana  Sedes  aliquid  mutari 
»  honneur  de  fon  fyftême.  11  velit,  furnobediens  JîHus ,&U- 
»  eft  certain  que  la  fameufe  dif-  lias  Ecclefia:  in  qnafempcTvixi , 
»  tinûion  de  Vadjutorium  quo  ufque  ad  hune  leflum  mortis  , 
M  &  de  Vadjutorium  fine  quo  obediens  fum,  Ità  poflrema  mea 
»  /20«,  répétée  70  fois  par  Jan-  voluntas  ejl.  ^Bum  fextâ  maii 
»  fenius  &  dont  il  fait  la  baie  lô^S.  On  voit  clairement  par 
»  de  Tes  preuves,  fe  trouve  ces  paroles  que  Janfenius  ne 
»»  tout  du  long  &  avec  la  même  conteftoit  pas,  comme  fesdifci- 
»  emphale  dans  Calvin,  ainfi  pies,  l'infaillibilité  dans  les  faits 
«  qu'une  multitude  de  chofes  dogmatiques,  ni  même  l'infail- 
»  que  Janfenius  nous  donne  libilité  du  fouverain  Pontife, 
i>  comme  originales  &  décou-  Ainû  cet  évèque  devint  chef  de 
»♦  vertes  par  lui  dans  S.  Au-  parti  fans  le  vouloir,  au  moins 
V  Ruftin».  Ce  prélat,  foit  qu'il  dansfesderniersmomens.Sifes 
efpérât  qu'un  examen  folemnel  liaifons  avec  St.-Cyran  &  quel- 
donneroit  une  nouvelle  confi-  ques  autres  anecdotes  ont  fait 
dération  à  fon  livre,  foit  que  croire  le contraire.fes dernières 
par  fa  foumiflion  au  S.  Siège,  paroles  doivent  être  regardées 
il  voulût  réparer  ce  que  la  con-  comme  une  rétraftation  de  ce 
fcience  lui  rcprochoit  à  cet  qui  avoit  précédé,  &  fes  dif- 
égard  ;  écrivit  peu  de  jours  ciples  prouvent  bien  par  leur 
avant  fa  mort  au  pape  Urbain  conduite  qu'ils  ne  font  pas  en 
Vlll,  qu'il  foumettoit  fincére-  tout  de  l'avis  de  leur  maître, 
mentàfadécifion&àfon  auto-  Tout  fon  fyftême  fe  réduit, 
rite  V Augufiinus  .,  qu'il  venoit  fulvant  un  auteur  Jéfuite,  à  ce 
«d'achever  ;  &  que  fi  le  faint  point  capital  :  «  Que  depuis- 
Père  jugeoit  qu'il  fallût  y  faire  »  la  chute  d'Adam ,  le  plaifir 
quelques  changemens,  il  y  ac-  >♦  efll'uniquereffort  qui  remue 
quiefçoit  avec  une  parfaite  »  le  cœur  de  l'homme;  que  ce 
obéiffance.  Cette  Ze/^re  fut  fup-  »  plaifir  eft:  inévitable  quand  il 
primée  par  fes  exécuteurs  tefta-  »  vient,  &  invincible  quand  il 
mentaires,Calenus&Fromond  »  eft  venu.  Si  ce  plaifir  efl  cé- 
{voye:{  ces  mots).  Selon  toutes  y>  lefte  ,  il  porte  à  la  vertu  : 
les  apparences,  on  n'en  aurolt  »  s'il  efrterreftre,  il  détermine 
jamais  euaucuneconnoifTante ,  >♦  au  vice;  &  la  volonté  fe 
û  après  la  réduction  d'Ypres ,  »  trouve  nécefTairement  en- 
elle  n'étoit  tombée  entre  les  >»  traînée  par  celuides  deux  qui 
ir.ains  du  grand  Condé,  qui  la  »  eft  aftuellement  le  plus  fort, 
rendit  publique.  Janfenius, quel-  »  Ces  deux  délégations,  dit 
ques  heures  avant  de  mourir,  »  l'auteur»  font  comme  les  deux 
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»  baffins  d'une  balance  ;  l'un 
>»  ne  peut  monter  fans  que  l'au- 
»  tre  nedefcenda.  Ainfil'hom- 
ï>  méfait invinciblement,quoi- 
«  que  volontairement,  le  bien 
»  ou  le  mal,  félon  qu'il  <^ft 
»  dominé  par  la  grâce  ou  la 
>»  cupidité.  Delà  il  s'enfuit , 
»  qu'il  y  a  certains  commande- 
»}  mens  impo^(Jibles  ,  non-feuU" 
j>  ment  aux  infidèles ,  aux  aveu- 
»>  gles ,  aux  endurcis  ;  mais  aux 
»  fidèles  &  aux  jufles  ,  malgré 
J>  leur  volonté  &  leurs  efforts  , 
»»  félon  les  forces  qails  ont,  & 
y>  que  la  grâce ,  qui  peut  rendre 
»  ces  commandemens  pojjibles , 
j)  leur  manque  n.  Cette  analyfe 
n'a  pas  paru  exafte  à  quelques 

Êartifans  de  Janfenius.  L'abbé 
Lacine  en  a  donné  une  autre 
dans  fon  Hifloire  Eccléfiafli- 
que  ;  mais  les  hommes  les  plus 
fameux  de  ce  parti  ont  reconnu 
que  la  doctrine  des  deux  dé- 
légations étoit  évidemment 
celle  de  l'évêque  d'Ypres.  M. 
Arnauld  n'avoit  aucun  doute 
Jà-de{Tus,  quoique  par  uneré- 
fiflance  qui  peut  étonner  dans 
un  difciple ,  il  rejetât  cette  bafe 
de  la  nouvelle  doftrine.  Après 
avoir  differtéfur  cette  matière 
d'après  les  principes  de  S.  Au- 
gulHn ,  tels  qu'il  les  concevoit , 
»  on  ne  voit  point  dans  tout 
»)  cela,  ajoute-t-il,  ûequalitas 
»  fluens  y  ni  d'aâtus  inddibera- 
»  tus ,  dans  lequel  M.  d'Ypres 
«  a  fait  confifter  fa  délc6lation 
3>  victorieu(e.  En  quoi  certai- 
»  nenient  il  s'eft  trompé  :  mais 
»  il  eft  de  la  prudence  de  ne 
V  le  point  mettre  en  ieu  ,  & 
j>  de  ne  fe  point  faire  un  mé- 
f>  rite  de  ce  qu'on  l'abandonne 
«  en  cela.  C'eft  ce  que  j'ai 
n  empêché  fort  à  propos  que 
9  nefitM.duTU(H€aQQbel)7^ 
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Le-ît.  de  M.  Arnauld ,  tom.  ")  ^ 
pag.  146.  Un  auteur  moderne 
a  cru  que  le  fyftême  de  Janfe- 
nius n'étoit  qu'un  plagiat  fait  au 
prédeftinatianifma  des  Turcs. 
»  Il  feroitpolfible  de  prouver, 
dit  l'auteur  des  Vœux  d'un  fo- 
litaire  (  M.  Bernardin  de  S. 
Pierre)  «que la  plupart  des  opi- 
»  nions  qui  en  différens  tems 
w  ontbouleverférEurope,font 
»  venues  des  pays  lointains, 
»  LeJanfénifme,  par  exemple, 
»  paroît  nous  avoir  été  apporté 
»  de  l'Orient  par  les  croifades 
»♦  avec  la  pefte  &  la  lèpre  :  du 
w  moins  on  trouve  les  maximes 
»  du  janféniime  dans  des  théo- 
»  logiens  Mahométans  cités 
»  par  Chardin.  La  pefte  &  la 
»  lèpre  ne  fubfiftent  plus  chez 
»  nous,  mais  lejanfénifme  durs 
v>  encore,  &  fait  même,  dit-on, 
»  des  progrès  en  Efpagne  j>. 
Dès  que  le  livre  de  janfenius 
parut  ,  la  guerre  fut  allumée 
dans  l'univerfité  de  Louvain, 
L'on  vit  paroître  de  petites  bro- 
chures &  de  gros  livres  pour  & 
contre.UrbainVIlI  crut  mettre 
la  paix  en  défendant,  l'ati  1642, 
l'ouvrage, comme  renouvellant 
les  proportions  condamnées 
par  fes  prédéceffeurs  (  voye^ 
Baïus)  ;  mais  la  guerre  termi- 
née ou  du  moins  affoupie  en 
Flandre  ,  pafîa  en  France ,  &  y 
fut  beaucoup  plus  vive.  La  Sor- 
bonne  cenfura  5  Propofitioïis 
extraites  de  VAugujUnus.  In- 
nocent X  les  condamna  peu 
après  en  1653.  Les  Janféniftes 
crurent  éluder  la  Bulle  en  dif- 
tinguant  entre  le  fens  hérétique 
&  le  fens  orthodoxe.  Ils  pré- 
tendirent que  ces  s  Propofi- 
tions  n'étoient  point  dans  l'ou- 
vrage de  l'évêque  Flamand  ;  ou 
que  a  elles  y  étoiçm,  on  leur 
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âonnoit  un  mauvais  fens.  Le 
pape  Alexandre  YIl  foudroya 
ces  difti:idions  par  une  Bulie 
du  i6  o£tobre  1656.  U  y  déclare 
que  les  ^  Propofitions  font  tirées 
au  livre  de  Janfenius  ,  &  quelles 
ont  été  condamnées  dans  le  fens 
de  cet  auteur.  Ce  pape  agiffoit 
de  concert  avec  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  de  France. 
Les  Janf^niftes  accablés  du 
poids  de  l'autorité  par  l'adhé- 
iion  du  cprps  épifcopal,  dirent 
que  ces  Bulles  ne  renfermoient 
qu'un  fimple  règlement  de  dif- 
cipline  ,  qui  n'exigeoit  qu'un 
filence  refpe£lueux  (qu'ils  n'ont 
cependant  point  gardé)  ;  ils  eu- 
rent recours  à  la  diftinftion  du 
droit  &  du  fait;  mais  cette  dif- 
tinftion  fut  formellement  prof- 
crite  par  la  Bulle  de  Clément 
XI,  Vineam  Domini  Sabaoth  , 
donnée  en  1705;  Bulle  qui  a  reçu 
l'autorité  d'un  jugement  infail- 
lible par  l'adhefion  de  l'Eglife 
univerfelle  &  particulièrement 
de  l'Eglife  Gallicane.  Les  évê- 
ques de  cette  Eglife ,  non  con- 
tens  d'un  formulaire  qu'ils 
avoient  déjà  fait,  en  drefferent 
unfecond.  En  voici  les  termes: 
Je  condamne  ,  de  cœur  &  de 
bouche  f  la  doElrine  des  ^  Pro- 
portions contenues  dans  le  livre 
de  Cornélius  Janfenius  ;  laquelle 
doHrine  n'eft  point  de  S.  Au' 
guj}in  ,  t^ue  Janfenius  a  mal  eX' 
pliqué.  Cette  formule  fit  une 
foule  de  rebelles  ,  &  encore 
plus  d'hypocrites  ,  ou  plutôt 
elle  fervit  à  faire  connoitre  les 
uns  &  les  autres.  On  en  exi- 
gea la  fignature  de  tous  ceux 
qui  prétendoient  sux  ordres  & 
aux  bénéfices.  Mais  ces  fages 
précautions  ne  purent  ramener 
les  obftinés  ni  corriger  l'indo- 
ciHtë  de  ces  nouveaux  feftaires. 
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Fruit  amer  d'un  fanatifme  dont 
il  eft  d'autant  plus  difficile  de 
deviner  la  vraie  caule  ,  que 
dans  la  do6lrine  de  Janfenius 
rien  ne  paroît  propre  à  faire 
des  profélytes.  Un  hiflorien 
philofophe,très-oppoféauxJé- 
fnites ,  &  qu'on  ne  peut  loup- 
çonner  de  partialité  ni  de  pré- 
vention ,  après  avoir  expofé 
les  attraits  que  pouvoit  avoir 
pour  les  peuples  la  doftrine  de 
divers  héréfiarques  ,  ajoute  : 
3>  R.ien  de  tout  cela  ne  fe  trouve 
»  dans  les  opinions  qui  parta- 
»  gent  aujourd'hui  la  France; 
11  il  ne  s'agit  que  de  vérités 
»  abftraites  ,  de  fubtilités  qui 
»  paflent  de  bien  loin  la  por- 
»  tce  du  vulgaire,  &  que  la 
»  plupart  de  ceux  mêmes  qui 
»  en  difputent  ,  n'entendent 
»  pas.  Loin  d'adoucir  le  joug, 
»  on  l'aggrave;  on  faitdutri- 
»  bunal  de  la  pénitence  un  iri- 
yt  bunal  de  terreur  ou  de  ven- 
»  geance  ;  on  paroît  ne  recon- 
»  ncitre  pour  vraies  péniten- 
»  ces,  que  ces  pénitences  fabu- 
>>  leufts,  du  moins  outrées  & 
»  GxcQiYives{c'elîunphilufophe 
w  qui  varie),  dont  on  a  fait  la 
»  peinture  dans  la  vie  des  Pères 
»  du  déi'ert  ;  on  ne  parle  que 
»  de  rigueur,  que  d'nuftérités, 
»  (|ue  de  renoncement  ,  au 
»  même  tems  qu'on  prouve  , 
i>  qi  e  toutes  ces  bonnes  oeuvres 
»  ibnt  des  dons  de  Dieu  aufîi 
»  gratuits  ,  auffi  indépep-'ans 
»  des dilpofitions  de  l'homme, 
»  que  !a  pluie  l'efb  par  rapport 
M  à  la  terre;  on  ne  parle  que 
»  de  charité,  que  d'amcur  de 
»>  Dieu,  au  même  tem.s  qu'on 
«  le  reprclente  comme  unmaî- 
>}  tre  dur  &  impérieux ,  qui 
»  veut  moiffonner ,  où  il  n'a 
»  pas  femé,  qui  punit,  parce 
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qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il   îèans ,  par  Mr.  L.  M.  D.  M.» 

n'a  pas  jugé  à  propos  de  don-  t.  2,  p.  2.31.  «  C'eft  ,  dit  le 
ner  ,  ce  (|u'il  a  refufé ,  ce  Dauphin,  duc  de  Bourgogne» 
qu'il  a  même  ôté;  &  on  veut  dans  un  Mémoire  écrit  de  fa 
perluader  que  le  plus  grand  main,  &  publié  par  ordre  de 
effort  ^{  la  perfection  de  l'a-  Louis  XIV,  «  c'eft  une  ca- 
mour  eft  d'aimer  celui,  fur  »  baie  trcs-unie  &  des  plus 
i'amour  duquel  on  11^  peilt  »  dangereufes  qu'il  y  ait  ja- 
compter;  on  veut  que  l'hom-  »  mais  eu  »>.  Fie  du  D.iuphin^ 
me  fe  reproche  avec  amer-  t.  2,  p.  228.  Le  célèbre  1  alon  , 
tume  de  cœur  de  n'ctre  pas  cet  avocat  général  qu'on  peut 
vertueux ,  lors  même  qu'on  confidérer  comme  le  philofo- 
s'efForce  de  lui  prouver  que  phe  du  barreau,  dans  un  Dif-' 
la  vertu  n'eft  pas  plus  en  cours  adrelTé  aux  chambres 
fon  pouvoir,  que  la  beauté  affemblées  ,  le  23  janvier  1687  t 
&  la  laideur  de  fon  vifagc,  difoit  que  le  Janfénifme  étoic 
que  la  grandeur  ou  la  peti-  une  jaRion  dangereufe  qui  na^ 
teffe  de  fa  taiile;  en  unmot,  voit  rien  oublii  pendant  trente; 
on  veut  qu'il  fe  croie  cou-  ans  ,  pour  diminuer  l'autorité 
pable ,  parce  que  Dieu  ne  de  toutes  les  jDuiJfances  ecclé" 
l'a  pas  tiré  de  la  malTe  de  fiaftiqucs  ô*  JécuUeres  ,  qui  ne 
perdition,  où  on  prétend  que  lui  étaient  pas  favorables.  Nous 
tout  le  genre-humain  a  été  finirons  cet  article  par  la  ré- 
enveloppé par  la  faute  de  flexion  d'un  auteur  moderne 
celui  dont  il  tire  fon  origine...  (l'abbé  Btrault-Bercaftel, ///?. 
Il  cfl  vifible  que  ces  opinions  de  lEgL,  tom.  20)  aufh  judi*^ 
n'ont  rien  par  elles-mêmes  cieufementpréfenrée  que  pleine 
qui  flatte  &  qui  attire  :  de  vérité.  «  Le  jour  marqué 
pourquoi  donc  les  fuit-on?  »  pour  la  pleine  effufiori  des 
pourquoi  tant  d'oppofition  »  miféricordes  du  Seigneur  fur 
contre  l'autorité  qui  les  con-  »  fon  Eglife  ,  n'étoit  pas  ar-^ 
damne  &  les  profcrit?  pour-  »  rivé.  La  foi  du  vrai  fîdela 
quoi  cette  prédilection  pour  **  devoir  même  être  mife  àt 
ceux  qui  s'y  attachent?...  »  des  épreuves  toutes  nou- 
Eft-il  poffible  que  des  corps  m  velles.Le  huguenotifme  n'é- 
cclaircs  n'aient  pas  fait  les  »  toit  pas  abattu,  que  de  fa 
réflexions  que  je  viens  de  »  fouche  fi  malheureufement 
l>ropo!er,qu'ilsfefoientlaifrc  »  féconde  ,  il  fortit  un  rejeioa 
léduirc  comme  des  femmes  ?  H  nouveau  ,  foible  &  rampant 
qu'ils  aient  véritablement  »  d'abord  dans  la  pouiïiere  des 
adopté  ces  fentimens  ?  Quel  »  écoles  &  des  cloîtres,  évi- 
efl  donc  leur  deflein?  je  crois  »  tant  le  grand  jour  ,  &L  rou- 
l'entrevolr  ;mais  je  me  don-  «giflant  lui-même  de  fon 
nerai  bien  de  garde  de  m'ex-  »»  origine.  Mais  en  vain  s'ef- 
pli(iuerà  cet  égard,  c'eft  aux  »  força-t-il  d'étendre  les  om- 
Puiffancesqui  y  font  particu-  n  bres  du  myftere  jufques  liir 
liéreir.entintérefTéesi  lepré-  »  fon  nom:  au  premier  trait 
voir  &  à  l'empêcher,  fi  elles  w  de  fon  tableaiU,!!  n'eft  per- 
n  pQavQaiv,  Fie  duDuc  d'Or-    n  fonnc  qui  ne  le  rcconnoiflV, 


8o         J  A  N  J  A  N 

»»  Rejeton  du  Calvinifme,  Cal-  il  le  combattit  enfulte  par  dî- 

ft  vinifme  mitigé,  ou   plutôt  verfes  thefes  qu'il  a  (outenues 

9}  mutilé  ,  ou  hmplement  dé-  publiquement. 

»  gagé  de  rimpiété  facramen-  JANSON,   voyei    FoRBlM 

»  taire;  du  re{te  il  ell  à  peine  &>  Jenson. 

»  un  point  de    do^rine,   en  JANSSENS  ,(Herman)  Ré- 

9f  quoi   fon  patriarche  diffère  collet ,  né  à  Anvers  l'an  1685, 

»  de  celui  des  Calviniftes  ,  fi  paffa  par  toutes  les  charges  de 

w  cen'eft  que  l'oracle  de  Ge-  fon  ordre,  &  mourut  pieufe- 

îj  neve  ôte  au  concile  même,  ment  à  Anvers  le  5  avril  1762. 

»»  l'autorité  que    la    nouvelle  Onlnidoïf.l.Prodromusfacer^ 

3)  branche  de  la  réforme  refufe  Anvers  173 1  ,  in-4°.  11  y  donne 

»  aux  pafteurs  qui  le  compo-  des  règles    pour  traduire  l'E- 

s>  fent.  Chacun  peut  nommer  criture-Sainte  ,  &  montre  les 

»  à   préfent  la    fe6te,  qui   fe  défauts    des    traduftions    fla- 

»  donnant  pour  un  fantôme,  mandes,  il.   Explanatio  rubri- 

w  prend   fon    nom    pour  une  carum  MiffaUs  Romani,  &c.  , 

5)  injure   ».    Voyei   Alexan-  Anvers,    lyS?»  i    vol.  in-b**. 

dreVII,  Clément  XI,  Fil-  Cet  ouvrage  eft  plus  eftimé  que 

LEAÛ  ,  MONTGERON  ,  pARis  ,  le  précédent. 

Marandé,  RicHER,   Ver-  JANSSON  ,  voye(  Blaeu 

CER.  «S-   AlMELOVEEN. 

JANSON   OK  Jansonius  ,  JANUA    o«  Januensis  , 

(Jacques)  né  à  Amfterdam  en  (  Jean   de  )    ainfi    nommé    de 

1547,  dofteur   de    Louvam  ,  Cènes  fa  patrie  :  voy?^  Balbi. 

profeffeur    en    théologie,    &  JANVIER,  (S.)  évêque  de 

doyen  de  l'églife  collégiale  de  Béncvent,  ctoit ,  félon  la  plus 

S.  Pierre  ,  mourut  le  20  juillet  commune  opmion  ,  di  Naples. 

162^.  On  a  de  lui  :    i.   Des  II  fouffrit    le  martyre,  &  eut 

Commentaires  fur  les  Pfaumes ,  la  léte  tranchée  vers  l'an  30S  • 

in^"^,  furie  Cantique  des  Can-  à  ua  mille  de  Poizzoles  ,  du- 

tiques^  in-b' ;  fur  To^  ,  in-fol.;  rant  la  perfécution  de  Dloclé- 


Jîajla.  m.  Enarratio  Pajjlonis.    enfuite   à  Bénévent  vers    l'an 
IV.  Quelques    Oraifons  fune-   825 ,  &  entin  dépofées  dans  la 


^rf^.Ôn  y  chercberoit  en  vam  cathédrale    de    Naples    le    ij 

]a  vraie  éloquence.  Les  Com-  ja.ivier  1497,  11  y   a  une  cha- 

nentaires   fur  l'Ecriture  6c  Ce  pelle  due  le  Tréfor ,   dans   la- 

qu'il  a  donné  fur  la  Liturgie  ,  quelle  on  garde  le  chef  de  ce 

prouvent  qu'il  étoit  bien  loin  Saint ,  avec  fon  fang  renfermé 

d'avoir  les   connoiffances  né-  dans  deux  phioles  de  verre  fort 

ceflaires  pour  réuffir  dans  ces  anciennes.  Le  fang  eft  congelé 

genres    de    travail.    1  lufieurs  &.  de  couleur   noirâtre.  Lorf- 

écrivains,  entr'autres  M.  Da-  qu'on  approche  les  phioles  près 

nés,  difent  qu'il  avoit  époufé  de  la  tête,  le  fang  fe  liquéfie, 

lefentimen:  deBaius.Si  Janfon  &cette^   liquéfadion  eft  fuivie 

fulvit  quelque  tems  ce  fyftême,  d'une  ébullition.  Quand  on  a 

retiré 
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retiré  le  fang  &  qu'il  n'cft  plus 
en  préfence  du  chel ,  il  rede- 
vient folide.  On  tait  cette  cé- 
rcmonre  avec  beaucoup  de 
pompe  le  jour  de  la  tète  deb- 
Janvier  ,  le  19  de  leptembre  , 
&  le  premier  dimanche  de  mai . 
jour  où  Ton  célèbre  la  trani- 
iation  de  ce  Saint  de  Pou/ïoles 
à  Naples.  Le  pape  Faiil  II 
parle  de  la  liquéfaction  &  de 
l'ébullition  du  ("ang  de  S.  Jan- 
vier, fous  le  règne  d'Alfonfe  I 
d'Arragon,  en  14^0.  Ange  Ca- 
ton  qui  florifToit  en  1474  ,  & 
d'autres  auteurs  de  ce  fiecle  , 
en  font  mention.  Les  Protel- 
tans  n'ont  jamais  nié  ce  phé- 
nomène ;  plufieurs  voyageurs 
de  leur  communion  l'atteltent 
comme  témoins  oculaires  ; 
leurs  efforts  pour  l'expliquer 
naturellement  ont  été  lufqu'ici 
parfaitement  vains  ;  comme  on 
le  prouve  dans  une  Uifiertation 
inférée  dans  le  Journal  hijlo- 
rique  l'y  littéraire ,  i^  novembre 
1770.  yoyci  autTi  le  Journal  du 
15  juillet  1788,  p.  421  — «  IS 
iTiai  1 789 ,  p.  97.  On  peut  ccn- 
iultcr  encore  l^aronius ,  y4nnal. 
ad  an.  joj",  &  Annot.  ad  Mar- 
tyr. Rom.  ad  »p  f^F^-  P"^  ^^ 
la  Mirandole  ,  hb.  de  Fide  ; 
Benoit  XIV  ,  de  Canonif.  lih. 
4  ;  Melchior  Corneus  ,  Dtfenf. 
miracul.  adv.  Danhawcrum  ;  CSt 
les  Ada  SiinClorum  ,  tom.  1  , 
martii. 

JANVIER,  (Ambroife) 
Bénédictin,  né  à  Ste-Sulanne  , 
dans  le  Maine,  en  1614  ,  fc 
rendit  habile  dans  la  langue 
hébraïque.  Après  avoir  pro- 
felïé  pendant  plufieurs  années 
dans  fon  ordre  avec  réputa- 
tion,  il  mourut  à  Paris,  dans 
l'abbaye  de  S.  Germain-des- 
Prés ,  le  21  avril  1 681 ,  à  6S  ans. 

Tvme  Vt 


.î  A  N         [Ji 

On  a  de  lui  :  L  Une  Edition. 
(les  (Eu-vres  de  Pierre  de  Celles. 
La  préface  do  cetre  édition  etl 
du  P.  Mahiilon.  II.  Une  Tra- 
diitlion  latine  du.  Commentaire 
hébreu  de  David  Kimchi  fur 
Uf  Pfaumes  ,  1669,  in-4''. 

J  A  N  Q  S  ,  1er.  roi  d'Italie  , 
commença  d'y  régner  avant 
qu'linée  vint  s'y  établir.  Il  étoit 
fils  d'Apollon  6c  de  Créufe  , 
fille  d  Ere<5thée  ,  roi  des  Athé- 
niens. Xiphus  ,  mari  de  Créule  , 
l'adopta  fans  le  connoitre.  Ja- 
nus  vint  avec  une  puifiante 
flotte  aborder  en  Italie  ,  en 
poliça  les  peuples  ,  leur  apprit 
la  religion  ,  6c  bâtit  fur  une 
montagne  une  ville  qu'il  ap- 
pellade  fon  nom  Janrcule.Dini 
le  tems  qu'il  Tignaloit  fon  règne 
parmi  des  peuples  barbares  , 
Saturne  ,  challé  de  l'Arcadie 
par  Jupiter,  aborda  dans  i'as 
états  ,  &  y  titv  reçu  en  amii 
Janus ,  après  fa  mort ,  fut  adoré 
comme  une  divinité.  Se  c'eft 
la  première  dj  celles  que  cesi 
peuples  invoquoi-;nt.  Romulus 
lui  fit  bâtir  dans  Ro.Tie  un  tem- 
ple ,  dont  les  portes  étoient 
ouvertes  en  tems  de  guerre  ,  6c 
fermées  en  tems  de  paix  :  delà 
ces  beaux  vers  de  Virgile,  où  le 
monftre  de  la  guerre  enchaîné 
eft  II  bien  dépeint  : 

/)(■/-,«  ferre  (â  cempagibut 

arlUt 

Clfluiteutur  Jani  portée  :  Furor  iin- 

probus  intàs 

Steva  f^dtns  fupir  arma  ,   £f  centurn 

vincius  abenif 

Pcfl  lertrum  r.oJis,  fremel  horridut 

on  crucntOj 
Son  temple  avoit  12  portes^ 
qui  défignoient  les  12  mois  de 
l'année.  Des  médailles  qui  font 
à  la  bibliothèque  du  roi  da 
France  ,  le  reprifentent  av«tf 
F 
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quatre  vifages  *  qui  marquent 
les  4  faifons.  On  le  peignoit 
communément  avec  deux  vi- 
iages  ,  tenant  un  bâton  de  la 
main  droite,  &  une  clef  de  la 
gauche. 

JANUS  PANNONIUS. 
voyez  Pannonius. 

JAPHET,  fils  aîné  de  Noé, 
ré  l'an  2448  ,  eut  7  fils  ,  Go- 
iner ,  Magog ,  Madaï ,  Javan  , 
Tubal ,  Mofoch  &  Tiras ,  dont 
la  poftérité  peupla  ,  lulvant 
quelques  favans ,  une  partie  de 
l'Afie  &  toute  l'Europe.  Ceft 
de  ce  fils  de  Noé  ,  que  les 
poètes  ont  fait  leur  Japet,  fils 
du  Ciel  &  de  laTerre,  &  roi  des 
ThefTaliens,  qui  de  ia  nymphe 
Afie  eut  Hefper ,  Atlas  ,  Epi- 
méthée  &  Proméchée.  Ceft  du 
moins  le  fentiment  de  pUifieurs 
mythologiftes ,  qui  n'a  rien  d'é- 
tonnant pour  ceux  qui  favent 
que  l'Ecriture- Sainte  &  les 
Traditions  primitives  font  des 
fources  où  les  Païens  ont 
continuellement  puifé.  Voyei 
Ophionée. 

JARCHAS,  le  plus  favant 
des  phllofophes  Indiens  ,*  ap- 
pelles Brachmanes  ,  &  grand 
aftronome  ,  félon  S.  Jérôme  , 
fut  trouvé  enfeignant  dans  une 
chaire  d'or  ,  par  Apollonius  de 
Tyane  ,  lorfque  celui-ci  alla 
aux  Indes. 

JARCHI  ,  (Salomon  )  cé- 
lèbre Rabbin,  connu  aufTi  fous 
les  noms  de  Rafchi ,  de  Jarki , 
éUfaaki ,  vit  le  jour  à  Troyes 
en  Champagne,  l'an  1104.  H 
voyagea  en  Europe,  en  Afie, 
en  Afrique  ,  &  devint  très- 
habile  dans  la  médecine  &  dans 
l'aftronomie ,  dans  la  Mifchne 
&  dans  la  Gemare.  11  mourut  à 
Troyes  en  1180,  375  ans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur 
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la  Bible  ;  fur  la  Mlfchnc  ;  fur 
la  Gemare  ;  fur  le  Pïrke-Avoth  : 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bible 
jfJébraïque  d'Amfterdam ,  1660, 
en  4  vol.  in- II.  Sa  nation  les 
reçut  avec  applaudifTement,  ÔC 
les  eftime  encore  beaucoup  ; 
mais  l'on  fent  affez  que  cette 
eftime  prouve  très -peu  de 
chofe.  Voyei   Juda-Kakka- 

DOSCH. 

JARD  ,  (François)  prêtre 
doctrinaire ,  né  à  Boulene  ,  près 
d'Avignon,  en  167'),  mort  en 
1768  ,  a  donné  :  La  Religion, 
Chrétienne  méditée  dans  le  ve- 
ritable  efprit  de  fes  maximes  , 
6  vol.  in- Il ,  qui  a  eu  du  fuc- 
cès.  Ses  Sermons  ,  publiés  en 
1768  ,  5  vol.  in-i2  ,  ont  moins 
réufiî  ,  parce  que  le  ftyle  en 
eft  froid ,  &  que  le  fonds  n*a 
rien  de  neuf. 

JARDIN,  (Carie  du) voyfc 

DUJARDIN  6»  HORTA. 

JARDINS ,  (  Marie-Cathe- 
rine des  )  naquit  à  Alençon  , 
vers  l'an  1640.  Après  avoir  été 
trois  fois  mariée,  elle  fe  dé- 
voua à  la  galanterie  ,  &  elle 
vécut  dans  cet  état  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1683.  Ses 
Œuvres  en  vers  &  en  profe  , 
ont  été  recueillies  ,  1702  à 
1721  j  en  12  vol.  in-i2.  On  y 
trouve  plufieurs  romans  :  Les 
défordres  de  V Amour  ;  le  Por- 
trait des  foible/Jes  humaines  , 
Cléonice  ;  Carmente  ;  les  Galan* 
teries  Grenadines  ;  les  Amours 
des  Grands- Hommes  :  Lyfan- 
dre  ;  les  Mémoires  du  Serrail; 
les  Nouvelles  Africaines  ;  les 
Exilés  de  la  Cour  d'AuguJie  ; 
les  Annales  galantes  :  baga- 
telles écrites  avec  vivacité , 
mais  la  plupart  d'une  ma- 
nière trop  libre  &  parfaite- 
ment romanefque.   Elles  ont 
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^aît  perdre  le  goût  des  longs 
romar-iS  ;  mais  elles  n'ont  pas 
donné  le  goût  des  bons  ou- 
vrages de  ce  genre.  Ses  ou- 
vrages poétiques  lont  encore 
inférieurs  à  fa  profe.  Sa  ver- 
fification  eft  foible  &c  languif- 
fante.  Elle  efl  appellce  quel- 
quefois madame  de  P'illedieu  , 
du  nom  de  fon  premier  mari. 

JARED,  fils  de  MaUléel, 
&  père  d'Henoch  ,  qu'il  en- 
gendra dans  fa  i6ie.  année.  Il 
mourut  âgé  de  g6z  ans,  2^82 
avant  J.  C- 

JARNAC,  (Guy  Chabot 
de)  efl  célèbre  par  l'avantage 
qu'il  remporta  en  i<;47  fur  la 
Châteigneraye,  &  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  C'ejl  un 
coup  de  Jarnac ,  pour  lignifier 
un  coup  imprévu  Se  que  l'on 
ne  fongeoit  pas  à  parer.  On 
trouve  le  Cartel  de  ces  deux 
combattans  dans  les  EJfais  fur 
Paris  ^  tom.  i.  Le  détail  du 
combat  efl  rapporté  à  l'article 
Châteigneraye  (]a):voj/c^ 
ce  mot.  Mais  un  trait  hono- 
rable à  Jarnac ,  qui  n'y  efl 
pas,  c'efl  que  le  roi  Henri  II , 
vaincu  par  la  modeflie  de  ce 
feigncur,  lui  dit  en  l'cmbraf- 
fant  :  Vous  avei  corrtbattu  en 
Céfar^  &  parlé  en  Ar'ijlote. 

J  AROj-OL  ,  duc  de  Kiovie, 
ville  de  l'Ukraine  ,  porta  ,  par 
fes  mauvais  confeils,  tous  les 
l'eigneurs  de  RufTie  à  confpircr 
contre  Boleflas  ill ,  roi  de  Po- 
logne ,  vers  l'an  1126.  Ceux-ci, 
fous  prétexte  d'amitié ,  en- 
voyèrent une  ambafTade  à  ce 
roi ,  qui  fc  trouva  tout- à-coup 
invefli  de  fes  ennemis.  Le  Pa- 
latin de  Cracovie,  qui  com- 
mandoit  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie  de  Pologne , 
s'etant  retiré  au  premier  bruit 
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d^»  cette  furprife;  le  roi  Bo- 
leilas  ,  non  moins  indigné  de 
cette  lâcheté  que  de  la  perfidie 
de  ces  traîtres  ,lui  envova  une 
peau  de  lièvre,  une  quenouille 
avec  du  lin  ,  &  une  corde.  (  'é- 
toit  pour  lui  faire  connoîtré 
par  ces  fymboles,  qu'il  s'étoit 
rendu  femblable  à  un  lièvre  par 
fa  fuite  ;  qu'il  devoit  plutôt  ma- 
nier les  armss  des  femmes,  que 
celles  des  hommes  ;  6i.  qu'enfin, 
pour  récompenfede  fa  lâcheté, 
il  méritoit  le  dernier  fupplice  , 
que. la  corde  lui  fignifioit.  Ce 
Palatin  ,  au  défefpoir  de  ces 
reproches,  fe  pendit  dans  une 
églife  aux  cordes  des  cloches  : 
&  depuis  ce  tems-ià,  le  Châ- 
telain de  Cracovie  a  tou|Ours 
précédé  le  Palatin ,  foit  pouf 
la  dignité  ,  foit  pour  l'autoritéi 
JARRIGE,  (i'ierre)Jéfuite 
de  Tulles  en  Limoufin^  aflfez 
bon  prédicateur  pour  (on  tems, 
quitta  fon  ordre  en  1647  ,  &  fe 
fauva  en  Hollande.  Les  états-, 
généraux  lui  firent  une  pen- 
fion.  Cet  apoftat  publia  peu 
de  tems  après  un  livre  exécra- 
ble ,  intitulé  :  Le  Jéfuite  fur 
l'cchafaud ,  in- 12.  C'eft  un  des 
plus  fanglans  libelles  que  la 
vengeance  ait  enfantés.  Le  P. 
Ponthclier  ,  contVere  de  ce  mi- 
ft'rable  ,  étoit  ùlors  à  La  Haye 
auprès  d'un  amba/Tadour.  Il  fe 
conduifit  avec  tant  d'adrefTe  & 
de  prudence  ,  qu'il  engagea  Jar- 
rige  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l'E^life  Catholique.  Retiré  chez 
les  Jéfuites  d'Anvers  en  i6so, 
il  compofn  une  ample  rétraèla- 
tion  de  tout  ce  qu'il  avoic 
avancé  dans  fon  Jéfuite  fur  ré- 
chafaud.  Il  le  traita  d'avorton  ^ 
que  famauvaife  confcience  avoir 
conçu ,  que  la  mélancolie  avoic 
formé  ,  &  que  la  vengeance  avoir 


04  J  A  R 

produit.  Cette  rétractation  fut 
imprimée  à  Anvers  ,  en  1650  , 
în-12;  on  y  fit  deux  réponfes 
pleines  d'aigreur  &  de  mau- 
vaifes  raifons.  Jarrige  ,  de  re- 
tour en  France ,  eut  le  choix  de 
rentrer  dans  la  Compagnie, ou 
de  vivre  en  prêtre  féculier.  11 
choifii  ce  dernier  parti,  &  fe 
retira  à  Tulles ,  où  il  refta  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  en  \Gjo- 

JARRY,  (Laurent  Juilliard 
<lu  )  né  vers  1658  à  Jarry  ,  vil- 
lage près  de  Xaintes,  s'adonna 
de  bonne  heure  à  la  chaire  &  à 
îa  poéfîe.  Il  prêcha  avec  ap- 
plaudifTement  à  Paris  &  en  pro- 
vince ;  &  quoique  poëte  mé- 
diocre, il  travailla  aflez  bien 
dans  ce  genre,  pour  mériter 
deux  couronnes  de  l'académie 
françoife,  en  167g  Cl  en  1714- 
X'auteur  de  la  Henriade,  alors 
fort  jeune ,  compofa  cette  der- 
nière année  pour  le  prix  ,  & 
fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry. 
Le  poëme  couronné  ,afrcz  mé- 
diocre du  côté  de  la  pocfie, 
ctoit  encore  défiguré  par  une 
méprife  affez  finguliere  en  ma- 
tière de  phyfique ,  &  même  de 
jfimple  géographie.  Un  de  Tes 
vers  commençoit  par  Pôles 
■glacés  ,  brûlans  ,  &c.  Le  vain- 
queur &  même  les  juges  furent 
très-plaifantés  dans  le  tems , 
fur-tout  par  le  vaincu,  qui  n'a 
jamais  pardonné  à  ceux  qui  lui 
ont  été  préférés  ,  ou  à  ceux  qui 
fe  font  décidés  pour  cette  préfé- 
rence. L'abbé  du  Jarry  avoit 
encore  remporté  le  prix  de  l'a- 
cadémie en  1683  >  O"  du  moins 
51  le  partagea  avec  la  Monnoye. 
Les  deux  pièces  ayant  eu  un 
cgal  nombre  de  fuffrages,  l'a- 
cadémie fit  frapper  deux  mé- 
dailles ,  chacune  valant  la  moi- 
iié  du  prix ,  &  elles  furent  don- 
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nées  aux  deux  auteurs.  On  a 
de  du  Jarry  :  I.  Des  Sermons , 
des  Panégyriques  ,  &  des  Orai- 
fons  funèbres  ,  en  4  vol.  in- 12  > 
qui,  fans  être  du  premier  mé- 
rite ,  ont  des  beautés  ;  entr'au- 
tres  ,  ÏOraifon  funèbre  de  Fié- 
chier.  IL  Un  Recueil  de  divers 
Ouvrages  de  piété ,  Paris  ,  1688, 
in- 12.  m.  Des  Poéfies  chrétien^ 
nés,  héroïques  &  morales,  Paris, 
1715,  in-i2  :  la  verfificatioit 
en  eu  foible.  IV.  Le  Minijhre 
Evangélique ,  ou  Réflexions  fur 
l'éloquence  de  la  chaire,  in-12, 
Paris ,  1726  ;  pleines  de  bonnes 
obfervations.  Il  mourut  en 
1730 ,  dans  fon  prieuré  de 
N.  D.  du  Jarry,  au  diocefe  de 
Xaintes. 

JARS ,  (Gabriel)  né  à  Lyoa 
en  1732  ,  d'un  père  intérefTé 
dans  les  mines  du  Lyonnois  , 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
la  métallurgie.  M.  Trudaine , 
qui  en  fut  informé  ,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  &  chaufTées.  Il  y 
prit  les  connoiflances  propres 
à  l'emploi  auquel  on  le  defli- 
noit  ;  c'étoit  de  perfeélionner 
l'exploitation  des  mines  de 
France,  par  l'infpeétion  de 
celles  de  l'étranger,  &  les  difFé- 
rentes  manières  de  les  exploi- 
ter. En  17^7  il  vifita  les  mines 
d'Allemagne  avec  M.  Duha- 
mel ,  &  en  1760  ,  celles  du 
nord.  Il  fut  reçu  de  l'académie 
des  fciences  en  1768,  &  mourut 
en  1769.  Son  frère  a  publié 
fes  obfervations,  fous  le  titre 
de  Voyages  Métallurgiques  , 
Lyon,  1774  j  in-4°  »  ouvrage 
eftimé. 

JASON,filsd'Eron&d'Al- 
cimede.  Efon  en  mourant  le 
laifTa  fous  la  tutelle  de  Pélias 
fon  frère  ,  qui  le  donna  à  éle- 
ver au  tenuure  Chiron.  Ce 
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prince  étant  devenu  grand  l 
gagna  tellement  l'affection  des 
peuples ,  que  Pélias  chercha 
tous  les  moyens  de  le  perdre  , 
pour  s'afTurer  du  trône,  11  per- 
luada  à  Jafon  qu'il  falloit  en- 
treprendre la  conquête  de  la 
Toifon-d'or,  efpérant  qu'il  n'en 
reviendroit  pas.  Le  bruiide  cette 
expédition  s'étant  répandu  par- 
tout ,  les  princes  Grecs  voulu- 
rent y  avoir  part.  Us  partirent 
fous  fes  drapeaux  pour  la  Col- 
chide  ,  où  cette  1  oifon  étoit 
pendue  à  un  arbre,  &  défen- 
due par  un  dragon  monftrueux. 
On  les  appella  Argonautes  ,  du 
nom  de  leur  vaifTeau  .  nommé 
Argo.  Aulîî-tôt  que  Jafon  fut 
arrivé  en  Colchide ,  il  s'attacha 
à  Médée,  magicienne,  qui  lui 
donna  une  herbe  pour  endor- 
mir le  drai^on.  Il  tua  ce  monf- 
tre,  emporta  la  Toifon  ,  &  re- 
vint la  préfenter  à  fon  oncle 
Pélias.  Il  avoir  enlevé,  avec 
fa  conquête, Médée, à  laquelle 
il  la  devoit;  mais  fon  amour 
&  fon  apparente  reconnoifTance 
ne  furvécut  guère  au  fuccès  qui 
en  étoit  l'objet.  S'étant  retiré 
chez  Créon ,  roi  de  Corinthe ,  il 
abandonna  fa  bienfaitrice  pour 
époufer  la  fille  de  ce  roi  (  voye:^ 
Creuse).  Médée  irritée(après 
avoir  confeillé  aux  filles  de 
Pélias  de  tuer  leurpere,  &  de 
le  faire  bouillir  dans  une  cuve 
d'airain ,  leur  faifant  efpérer 
qu'elles  le  rajeuniroient  ) ,  maf- 
facra  elle-même  eniuite  les  en- 
fans  qu'elle  avoir  eus  de  Jafon , 
&  les  lui  fervit  par  morceaux 
dans  un  feflin.  Ayant  de  plus 
empoilonné  toute  la  famille 
royale  ce  Créon,  excepte  Ja- 
fon qu'elle  laifloit  vivre  pour 
lui  lulciter  continuellement  de 
nouvelles   uaverfcs,    elle    fe 
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fauva  dans  les  airs  fur  un  char 
traîné  par  des  dragons  ailés. 
Cependant  Jafon  s'empara  dç 
C^olchos  ,  où  il  régna  tranquil-» 
lement  le  lefte  de  fes  jours. 
Comme  toute  cette  prétendue 
hirtoire  efl  de  69  ans  antérieure 
aufiegedeTroie  dont  la  réalité 
efl  encore  un  problême),  on 
comprend  combien  peu  elle 
mérite  l'attention  des  IciSleurs 
folides.  Flufieurs  mytholo- 
gifles  ont  cru  y  voir  des  taits 
6c  des  perfonnages  déguifcs, 
&  en  ont  donné  diverfes  expli- 
cations ,  mais  en  général  peu 
fatisfaifantes, 

JASON  le  CykÉnéen  ,  écri- 
vit \' Hifloire  des  Machabées  , 
en  «;  liv.  Voyei  le  livre  11  des 
Alacliahces ,  2,  24- 

JASON.  frère  d'Onias,  grand- 
prêtre  des  Juifs,  acheta  d'An- 
tiochus  Epiphanes  la  grande 
facrificature ,  &  en  dépouilla 
Ion  frère  l'an  175  avant  J.  C. 
Dès  qu'il  en  tut  revêtu  ,  il  tâcha 
d'abolir  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jtrufalem;  mais  à  peine 
eut-il  exercé  2  ans  le  fouve- 
rain  pontificat  que  Menela'iis, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  le 
fiipplanta  à  Ion  tour,  en  ga- 
gnant Anîlochus  par  une  plus 
grande  fomme.  Jafon,  forcé  de 
céder,  fe  retira  chez  les  Am^ 
monites.  11  s'y  tint  caché,  juf- 
qu'à  ce  que  le  bruit  de  la  mort 
d'Epiphanes  s'étant  répandu, 
il  iortit  de  la  retraite  »  entra  à 
main  armée  dans  Jérufalem, 
d'où  il  chaffa  Menelaiis^  ôc 
exerça  toutes  fortes  d'hoflilités 
contre  fes  citoyens.  Le  bruit, 
de  la  prétendue  mort  du  roi  s'é- 
tant difîipé  ,  il  fut  contraint  d,e 
fortir  de  la  ville  ,  &,  erra  quel- 
que tems  chez  les  Arabes ,  d'où 
il  paffa  en  Egypte.  N^î  \j^- 
F  3 
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croyant  point  en  fureté,  il  fè 
retira  à  La^  <diiii;)ne,  coi-jcne 
dans  une  ville  allit.-';  ;  triais  '1 
y  mourut  miférablement ,  & 
dans  un  tel  abandon  ,  que  pcr- 
ionne  ne  voulut  prendre  foin 
de  la  féoulture. 

JASOxN  de  Thcff'alonique , 
logea  chez  lui  l'Apotrc  S.  Paul. 
Les  Juifsdela  villefoulevcrent 
le  peuple,  &  vinrent  fondre  fur 
la  mail'on  de  Jalon ,  dans  le  âei"- 
fein  d'enlever  Paul  &  Silas.  Ne 
les  ayant  pas  trouvés ,  ils  fai- 
firent  Jafon  ,  &  le  menèrent 
aux  inagiftrats  ,  qui  le  ren- 
voyèrent apiès  en  avoir  reçu 
des  a/TuraiKes  fatisfaifantes.  Il 
paroit  ,  par  l'Epître  aux  Ro- 
mains, que  Jafon  étoit  parent 
de  S.  Paul.  Lts  Grecs  le  font 
évêque  c!e  Tharfe  en  Cilicie , 
&  honorent  fa  inémoire  le  2^ 

JÀTRE,  (Matthieu)  reli- 
gieux Grec  du  1 3f.  fiecle  ,  dont 
on  a  deux  ouvraj;;es  confidéra- 
bles  en  vers  grecs,  d'une  me- 
fure  qui  eft  plus  propre  pour 
3a  poéfie  que  pour  laiTiUrique. 
L'un  roule  fur  les  Offices  de 
TEgli/h  de  Conaaniinople  ,  & 
J 'autre  fur  les  Officiers  du  Pa- 
Id'is  de  la  même  ville.  Le  P. 
Goar  les  fit  imprimer  en  1648, 
in-fol.  en  grec  is:  en  latin, avec 
des  notes. 

JAVAN  ,4c'.  fils  de  Japhet, 
ftit  perc  des  Ioniens  ,  ou  des 
Grecs  qui  hJbitoient  l'Af'ie  mi 
jieure.  11  eut  pour  lils  Elifa  , 
Tharfis  ,  Cethim  &  Dodanin 
ou  Rhodanim,  qui  peuplèrent 
l'Elide  ,  la  Cilicie  ,  la  Macé- 
doine, &  le  pays  de  Dodone 
ou  de  Rhodes. 

JAUCOURT,  (Le  cheva- 
lier  Louis  de)  étudia  la  méde- 
<^i!;e Tous  Soerhave,  &  prit  à 
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Leyde  le  degré  de  dofteur," 
quoique  réiolu  ,  dit-il,  de  ne 
ti.-er  de  cette  démarche  d'autre 
avantage ,  que  celui  de  pouvoir 
recourir  de  pauvres  ma'heu'r 
reux.  Le  Stathouutr  vouh't  le 
fixer  à  La  Haye  ,  en  qualité  de 
gentilhomme  &  de.  médecin 
de  fa  cour;  mais  les  p; onuires 
de  cour  ne  r  ouvoient  guère 
toucher  un  homme  «•  'sns  be- 
»  foin  ,  fans  deftrs  ,  fans  ijTibi- 
»  tien  ,  fans  imn^,vje  ,  &  qui 
»  s'étoit  bien  promis  d'allurer 
»  fon  repospar  l'otfcuritéde  fa 
»  vieftudieufe  M.C'ell:  ainfique 
Jaucourt  fe  peint  lui-niéme  : 
fa  vie  a  montré  que  le  portrait 
efl  afTez  reflemblant.  Ses  études 
ne  fe  bornèrent  pas  à  la  mé- 
decine ;  les  antiquités  ,  les 
mœurs  des  peuples ,  la  morale, 
la  littérature  turent  aufïi  les 
objets  de  fon  application.  On 
a  de  lui  :  L  Recherches  fur 
l'origine  des  Fontaines ,  en  la- 
tin ,  in-4°.  IL  DiJU'crtation  ana- 
tornique  fur  L'^llantoïde  hu- 
maine ,en  latin  ,  in-4^  &  in-S*^. 
lll.Traduflionenlatin  de  YOr- 
gane de l'Ouie ,  par  du  Verney, 
10-4°.  IV.  f^'ie  de  Leibniti  à  la 
tête  des  Ejfais  de  Théodicée,  11 
travailla  à  la  publication  du 
Mufxuni  Sebaanum ,  avec  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  {voy.  Seba 
Albert)  ,  &  fut  afTocié  aux 
auteurs  de  la  Bibliothèque  rai- 
fonnée ,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  journal  jufqu'en 
1740  ;  mais  ce  qui  lui  a  acquis 
le  plus  de  célébrité  ,  c'eft  le 
fervice  qu'il  a  rendu  aux  en- 
trepreneurs de  Y  Encyclopédie. 
Il  a  fourni  lui  leul  les  deux'tiers 
de  cette  immenfe  compilaùon  : 
fes  articles  font  carafti rifés  par- 
la netteté  ,  la  méthode ,  le  ftyle 
facile  &  agréable.  Son  zèle  poui;- 
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ce  prétendu  dépôt  des  connolf- 

fances  humaines  ,  ne  l'a  point 
entraîné  dans  le  langage  amphi- 
gourique &  fouvent  antichré- 
tien de  la  plupart  des  ency- 
clopédiftes  ;  on  dit  qu'il  eut  à 
fe  plaindre  de  leur  ingratitude  : 
quoi  iju'il  en  foit ,  le  chevalier 
de  Jaucourt  eût  ajouté  à  fa 
gloire  s'il  s'étoit  rendu  plus  fé- 
vere  dans  le  choix  des  maté- 
riaux,  &  s'il  avoit  indiqué  les 
fources  où  il  les  puifoit  ;  ou 
plutôt  il  auroit  gagné  dans  l'el- 
time  des  gens  de  bien  ,  s'il  avoit 
ifolé  fes  connoilTances ,  &  s'il 
ne  s'étoit  pas  affocié  à  des  hom- 
mes qui ,  félon  le  chef  mcme 
de  cette  entreprife  bruyante  , 
ont  entajfé  péle-mêU  Us  chofcs 
bonnes  &  mauvaifes  ,  excellentes 
&  détefttibles.  11  avoit  compofé 
un  Lexiconmedicum  univerfaU  ; 
mais  ce  manu(crit,  prêt  à  être 
imprimé  en  6  vol.in«fol. ,  à  Am- 
llerdam  ,  périt  avec  le  vaifTeau 
qui  le  portoit  en  Hollande.  Il 
mourut  à  Compiesne,  en  1780. 

JAVLLLO ,  (Chryloitome) 
favant  Dominicain  Italien  ,  en- 
feigna  la  philofophie  &L  la  théo- 
logie à  Eologneavec  beaucoup 
deluccès,  &  mourut  vers  1540. 
On  a  de  lui:  I.  Une  Pliilofo- 
pkie.  II.UneFo/i//^7«t'.  III.  Une 
(Economie  Chrétienne.  IV.  Des 
1^'otesfur  Pomponace.  V.  D'au- 
tres ouvrages  ,  imprimés  en  3 
vol.  in-fo).,  Lyon,  1^67,  & 
în-8°  ,  i<;74.  Toutes  ces  pro- 
ductions font  médiocrement 
bonnes. 

JAUFFROI,  (Etienne)  prê- 
tre de  la  doâirine  chrétienne  , 
né  à  Ollioules ,  diocefe  de  Tou- 
lon ,  mort  le  3omai  1760  ,  ctoit 
plein  de  vertus  &  de  lumières. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Statuts 
Synodaux  publiés  dans  le  6'y- 
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node  général  tenu  à  Alende  en 
1738  i  1739,  in-8^'.  II.  Confé' 
rences  de  Mende ,  1761  ,  in- 12. 

JAULT  ,  (  Auguftin-Fran- 
çois)  né  à  Orgelet  en  Franche- 
Comté  ,  fe  fit  recevoir  do«5leur 
en  médecine  ,  Si.  fut  i)rofefTeur 
en  langue  fyriaque  au  collège- 
royal  à  Paris.  Il  a  traduit  :  I. 
Les  Opérations  de  Chirurgie  de 
Scharp  ,  1742',  in- li.  li.  Re- 
cherche critique  fur  la  Chirurgie 
du  même  ,  17SI  ,  in  -  12.  îil. 
Hijioire  des  Sarrajïns  ^  d'Ork- 
ley,  1748,  2  vol.  in- 12.  IV, 
Le  Traité  des  Maladies  Véné' 
tiennes,  d'Aflruc,  1740,  4  vol. 
in- 12,  V.  Le  Traité  des  iVZ^- 
ladies  venteufes ,  de  Combaiu- 
fier,  17S4»  2.  vol.  ia-12.  VI.  Le 
Traité  de  l'JJîhme ,  de  Floyer  , 
1761  ,  in-12.  Vil.  !1  a  travaillé 
à  la  nouvelle  édition  du  Dic-^ 
tionnaire  Etymologique  de  Mé- 
nage. Ce  favant  avoit  des  con- 
noifTances  très-variées,  &  les 
tradudions  font  en  général 
exades.  Il  mourut  en  1757  ,  à 
^o  ans. 

JAUSSIN,  (Louis-Amand) 
apothicairia  à  la  fuite  de  l'armée 
de  Corfe ,  fe  fît  connoître  dy 
public  par  des  Alémoircs  hijîo- 
riques  fur  les  principaux  évé- 
nemens  arrivés  dans  cette  ifîe, 
en  2  vol.  in-12,  >7S9.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  qu'une 
compilation  mil  digérée,  il  y 
a  des  recherches  &  des  chofes 
curieufes.  ]J hifloire  des  révo' 
lutions  de  Corfe  ,  par  l'abbé 
Germanès ,  Paris ,  1776  ,  3  vol. 
in-12,  a  fait  tomber  ces  Mé- 
moires dans  l'oubli.  Nous  avons 
encore  de  JaufTin  un  Traité  fut 
la  Perle  de  Cléopatre  ,  in-8"  ;  6c 
un  Mémoire  fur  le  Scorbut,  in-12, 
11  mourut  à  Paris  en  1767. 

JAY,  (Guy.Michelle)  fi- 
F4 
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vant  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  étoit  très-verfé  dans  les 
langues.  C'eft    lui    qui   fit  im- 
primer une  Polyglotte  à  fes  dé- 
pens. Cet  ouvrage  ,  en  lui  ac- 
quérant de  !i  gloire,  ruina  fa 
fortune  ;  il  eût  pu  la  conferver 
&    l'aujimenter    confidérable- 
ment,  s'il    avoit  voulu  laifler 
paroitre  fa  Bible  fous  le  nom 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  ja- 
loux de   la  réputation  que    le 
cardinal  Ximenès  s'étoit  laite 
par  un  ouvrage  de  ce  genre.  A 
un  défaut  de  complailance  ,  le 
Jay  ajouta  une  imprudence  ;  il 
mit  fa  Polyglotte  à  un  trop  haut 
prix,  &  refula  d'en  laifler  6co 
exemplaires  aux  Anglois  ,  oui 
n'en  vouloient   donner  que  la 
moitié  de  la  fomme  qu'il  exi- 
geoit.  Ceux-ci  chargèrent  Wal- 
lon de  l'édition  d'unePolyglotte 
beaucoup  plus   commode,  & 
firent  ton.ber  celle  de  la  Jay 
{voye\  la  Bibliotheca facra  du 
P.  le  Long ,  tom.  i ,  p.  31  )•  Le 
3ay, devenu  vieux  &  pauvre, 
«mbralTa  l'état  eccléfiaflique , 
fut  doyen  de  Vezclai,  obtint 
un  brevet  de  confeiller- d'état  , 
&  mourut  en  167^  (  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nicolas 
LE  Jay  ,  baron  de  Tilly  ,garde- 
des-fceaux,  &  premier  préfi- 
xent au  parlement    de  Paris  , 
înorten  1640,  après  avoir  rendu 
desfervicesfignalésàHenti  IV 
&  à  Louis  Xlii  ).  La  Polyglotte 
«de  Guy -Michel  le  Jay  eft  en 
îo  vol.  t^cs-grand  in-fol.  C'eft 
un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie ;  mais  elle  eft  incommode 
par   la  grandeur  exceffive  du 
format  &  lepoidsdes  volumes. 
Elle  a  de  plus  que  la  Polyglotte 
«de  Ximenès ,  le  fyriaque  &  l'a- 
rabe. Elle  parut   depuis  1628 
julqu  en  1645. 
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JAY  ,  (Claude  le)  Jalus  ,  né 
à  Annecy  en  Savoie ,  un  des 
premiers  compagnons  de  S. 
Ignace  ,  fe  joignit  à  ce  faint 
fondateur  en  1535,  étant  déjà 
prêtre  &  théologien.  En  1540 
il  fut  envoyé  en  Allemagne 
avec  Nicolas  Bobadilla  ,  pour 
y  travailler  au  maintien  de  la 
foi  catholique  ,  attaquée  par 
les  nouvelles  fëftes.  bobadilla 
ayant  été  obligé  de  quitter  ce 
pays,  pour  avoir  attaqué  avec 
trop  d;:  zèle  V Intérim  de  Char-r 
les^Quint  ,  le  Jay  refta  feul 
chargé  de  cette  miffion  im- 
menfe.  Il  s'en  accjuitta  avec  un 
fuccès  éclatant  à  Worms  ,  Ra- 
tisbonne,Ingolftadt,  Ausbourgi 
mais  fur-tout  en  Autriche,  & 
mourut  à  Vienne  en  15^2.  Le 
roi  Ferdinand  lui  avoir  vai^^ 
nement  offert  l'évêché  de 
Triefte. 

JAY,  (Gabriel-François  le) 
Jéluite ,  né  à  Paris  en  1662  , 
régenta  la  rhétorique  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  pen- 
dant plus  de  trente  ans  ,  ôc 
s'acquit  l'eftime  de  fes  élevés 
par  fa  fcience,fa  piété  &  fon 
caraderc  doux  &  honnête.  U 
^toit  collègue  du  P.  Jouvenci  » 
&.  mourut  à  Paris  l'an  1734. 
On  a  de  lui  :  \.  Une  TraduC' 
tion  en  françois  des  Antiquités 
Romaines  de  Denys  d'Haiicar- 
nafle  ,  &  Bibliotheca  Rhctorum . 
Paris,  172s  ,  2  vol.  in-4°.  C'eft 
une  colleétion  désœuvrés  claf- 
fiques  de  ce  f.ivant  littérateur  , 
qui  contient  bien  des  chofes; 
peu  analogues  au  titre  ;  elle 
renferme  ;  \.  Rhetorica  ,  divifée 
en  %  livres  ;  c'eft  peut-être 
l'ouvrage  le  plus  méthodique 
&  le  plus  clair  que  nous  ayons 
fur  cette  fcience.  II.  Orationes 
fiiçra^  pleines  d'éloquence  & 
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d'une  latinité  pure  ;  mais  moins 
riches  en  chcfes  &c  en  idées 
qu'en  paroles.  III.  Orationes 
panegyricx.  ;  ce  font  des  haran- 
gues ,  dont  la  plupart  font  à 
la  louange  de  la  nation  Fran- 
çoife.  IV.Des  Plaidoyers,  les 
uns  en  latin ,  les  autres  en  fran- 
çeis.  V.  Epijîolœ.  VJ.  Fabulœ. 
VII.  Poéticd.  VllI.  Tragedlœ, 
dont  quelques-unes  font  tra- 
duites par  l'auteur  même  ,  en 
vers  françois.  IX,  Des  Comédies 
en  latin. On  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  la  Rhétorique , 
qui  eft  devenue  un  livre  claf- 
fique  dans  bien  des  collèges. 

JEAN  ,furnommé  Gaddis, 
iils  de  Mathathias,  &  frère 
des  Machabées  ,  fut  tué  en  tra- 
hifon  par  les  enfans  de  Jambri , 
comme  il  conduifoit  le  bagage 
des  Machabées  fes  frères,  chez 
les  Nabuthéens  leurs  alliés. 

JEAN -BAPTISTE,  pré- 
curfeur  de  Jesus-ChRist  ,  lils 
de  Zacharie  &  d'Elizabeth , 
naquit  l'an  du  monde  4C04 , 
environ  6  mois  avant  la  naif- 
fance  du  Sauveur.  Un  ange 
l'annonça  à  Zacharie  fon  père, 
qui ,  n'ajoutant  pas  afTez  foi  à 
fes  paroles ,  parce  qu'Elizabeth, 
fa  femme  ,  étoit  avancée  en 
âge  &  ftérile  ,  perdit  dès  le 
moment  l'ufage  de  la  voix. 
Cependant  Elizabcth  devint 
enceinte.  Lorfque  laSte. Vierge 
alla  la  vifiter,  Jean-Baptifte 
treffaillit  dans  les  entrailles  de 
fa  mère.  Il  le  retira  dans  le 
défert,  &  y  vécut  d'une  ma- 
nière très-auftere.  Son  habille- 
ment étoit  fait  de  poil  de  cha- 
meau, &  fa  nourriture  n'étoit 
compofée  que  de  miel  fauvage 
&  d'une  efpece  de  fauterelles , 
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qui  dans  ces  provinces  four- 
nilTent  un  aliment  aux  pauvres. 
L'an  29  de  J.  C.  il  commença 
à  prêcher  la  pénitence  le  long 
du  Jourdain ,  &  baptifa  tous 
ceux  qui  vinrent  à  lui.  La 
fainteté  de  fa  vie  fit  croire  aux 
Juifs  qu'il  étoit  le  MelTie  ;  mais 
il  leur  dit  «  qu'il  étoit  la  voix 
n  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
»  fert  t>.  Jesus-Christ  étant 
allé  fe  faire  baptifer ,  il  le 
montra  à  tout  le  monde,  en 
difant  «  que  c'étoit  l'Agneau 
»  deDieu,  la  viâime  par  ex- 
»  cellence  ».  Son  zèle  fut  la 
caufe  de  fa  mort.  Ayant  repris 
avec  force  Hérode-Antlpas  , 
qui  avoit  époufé  Hérodias , 
femme  de  fon  frère,  ce  prince 
le  fit  mettre  en  prifon  au  châ- 
teau de  jVIacheronte. Quelque 
tems  après  il  eut  la  toiblelfe 
de  le  facrifier  à  la  fureur  de  cette 
femme  ,  qui  fut  profiter  d'une 
promeffeindifcrette  qu'Antipas 
avoit  faite  à  Salomé,  fille  d'Hé- 
rodiade.  S.  Jérôme  dit  qu'Hé- 
rodias  lui  perça  la  langue  avec 
une  aiguille  de  tête,  pour  ie 
venger  après  fa  mort  de  la 
liberté  de  fes  paroles.  Les  dif- 
ciples  de  Jean  ayant  appris  fa 
décollation  ,  vinrent  enlever 
fon  corps.  L'Kvangile  ne  mar- 
que pas  où  ils  l'enterrèrent  ; 
mais  du  tems  de  Julien  l'Apof- 
tat ,  on  montroit  fon  tombeau 
à  Samarie.  L'hiftorien  Juif, 
Flave- Jofephe  ,  a  rendu  té- 
moignage  à  la  fainteté  de  Jear- 
Baptille,  &  attribue  à  fa  more 
la  défaite  de  l'armée  d'Hérode; 
témoignage  que  tous  les  criti- 
ques reconnoilTent ,  fi  on  ex- 
cepte le  feulBlondel,quiparoît 
en  douter  fans  aucune  railon  (*"). 


(.*)^J"i^  Judxos  fuit  opinso  ,  jt'Ji4  ultione  ^uminis.  deletutn  Herodit 
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La  fête  de  S.  Jean  eft  de  la  plus 
haute  antiquité  dans  TEglife. 
11  a  été  un  tems  que  l'on  cé- 
Jébroit  3  Mcffes  ce  jour-là , 
comme  à  la  fête  de  Noël. 
Comme  S.  Jean-Baptifte  vécut 
dans  la  retraite  &  dans  la 
mortification,  S.  Jérôme  & 
S.  Auguftin  Tapp  lient  Mona- 
chorum  Prïnceps ,  &  cette  dé- 
nomination qui  eft  jufte,  fuf- 
£t  pour  rendre  refpedable 
un  genre  de  vie ,  qui  par  fon 
but  &  fes  œuvres ,  fixe  la  haine 
des  fiecles  irréligieux  &  cor- 
rompus, 

JEAN  l'Évangéliste  ,  né 
àBethfaïde  en  Galilée,  étoit 
fils  de  Zébédée  Se  de  Salomé  , 
&  frère  cadet  de  S.  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  étoit 
de  gagner  leur  vie  à  la  pêche. 
Jean  n'avoit  que  2^  à  26  ans, 
lorfqu'il  fut  appelle  a  l'apoftolat 
par  le  Sauveur ,  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendrefTe 
particulière  ;  il  fe  défigne  lui- 
même  ordinairement  fous  le 
nom  du  DifcipLe  que  Jésus 
aimoit.  11  étoit  vierge,  &  c'eft 
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pour  cette  raifon,  dit  S.  Jé- 
rôme ,  qu'il  fut  le  bien-aimé 
du  Sauveur;  qu'à  la  Cène  il 
repofa  fur  fon  fein  ,  &  que 
Jesus-Christ  fur  la  Croix  le 
traita  comme  un  autre  lui- 
même.  Le  Sauveur  lui  donna 
des  marques  fmgulieres  de  fon 
amour  ,  en  le  rendant  témoin 
de  la  plupart  de  fes  miracles  , 
&  fur-tout  de  fa  gloire  au 
moment  de  la  Transfiguration. 
Ce  difciple  fut  le  feul  qui  l'ac- 
compagna jufqu'à  la  Croix  ,  où 
Jesus-ChristIuï  laifTa  en  mou» 
rant  le  foin  de  la  Ste.  Vierge. 
Après  la  Réfurre^lion  du  Sau- 
veur, Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier ,  &  fut  un  de  ceux  qui 
ir.angerent  avec  lui.  11  affilia 
au  concile  de  Jérufalem  ,  où 
il  parut  comme  une  des  co- 
lonnes de  l'Eglife  ,  félon  le 
témoignage  de  S.  Paul.  Cefaint 
Apôtre  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  l'Afie ,  &  pénétra  jufque 
chez  les  Parthes ,  auxquels  il 
écrivit  fa  première  Epître  ,  qui 
portoit  autrefois  ce  titre.  Il  fit 
fa  réfidence  ordinaire  à  Ephefe  » 


».rtrcittim  y  prtpter  Joanntm  ,  qui  Baptijia  cognominatus  cft.  Hune  enir» 
'Tttrarcba  nccavit  virum  optimum  ,  Judieos  excitantem  ad  virtutun^ 
ftudia  ,  Ô*  imprimis  pietatis  ac  jiifiitiie,  fimhlque  ad  Baptifmi  lava- 
erum,,.  Cùmqui  mngni  concurfus  ad  eum  fièrent  ,  plèbe  talis  docirime 
mvidâ  ,  Her*d*s  verittis  ,  ne  tanta  hominis  autoritas  defieSlionem  aJiquam 
pnreret  ,  qv.od  viderentur  nibil  non  faBuri  ex  ejus  confilio  ,  judicavie 
Jatius  eP'e  ,  priufquam  novi  eliquid  exoriretur  ^  illum  tollere  ,  qtiàm 
rébus  turiatis  feram  psenitentîam  agere.  Ituque  vin&um  mijfum  îa 
Hlachteruntem. ....  illic  occidi  imperat.  Qjiod  faSlum  fecuta  eft  Judicortim 
exiftimatio  ab  tréto  Deo  perditum  ejfe  Heradis  exerciium  (Jofeph.  lib. 
18,  Aiu.  c.  7).  Une  obtcrvation  qui  prouve  évidciriment  qu'aucun  chré- 
tien n'a  inféré  ce  iiafTige  ,  c'eft  que  Jofcijhe  donne  une  raifon  toute 
ditférente  de  l'afRiflinat  de  S.  Jean  ,  que  celle  qu'on  lit  dans  l'Evangile, 
tk  qu'un  chrétien  n'ei\t  ni  ignorée  ni  diflimuléc.  Le  grand  crédit  que 
Jean  avoit  fur  le  peuple,  &  le  danger  de  l'entraîner  dans  quelqu'é- 
ineute  ,  eft  fans  doute  le  prétexte  dontHérodias  fe  fervit  pour  le  per- 
tlre ,  n'ayant  garde  de  dire  le  véritable  motif  ;  mais  l'Evangile  n'e*.. 
yarle  pas.  Ce  n'cft  doue  pas  Jà  que  le  paCTage  4e  jofephe  a  tii  pris. 
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fonda  &  gouverna  plufieurs 
églifes.  Dans  la  pcrfécution  de 
Domitien  ,  vers  l'an  9<; ,  il  fut 
mené  à  Rome,  &  plongé  dans 
de  l'huile  bouillante  ,  fans  en 
recevoir  aucune  incommodité. 
Il  en  fortit  plus  vigoureux  ,  & 
fut  relégué  dans  la  petite  ifle 
de  Pathmos,  où  il  écrivit  fon 
Apocalypfe  :  livre  myftérieux 
&  qui ,  fous  diverfes  figures  , 
annonce  la  deftinée  de  l'Eglile 
Chrétienne  (voye^  Alcaçar)  ; 
l'obfcurité  qui  enveloppe  plu- 
fieurs de  fes  paffages ,  n'em- 
pêche  pas  qu'on  y  découvre  la 
lumière  &  l'ondion  de  l'efprit 
de  Dieu.  "  Ceux  qui  ont  le 
M  goût  de  la  piété ,  dit  M. 
»  Boffaet,  trouvent  un  attrait 
»)  particulier  dans  cette  admi- 
»  rable  révélation  de  S.  Jean. 
»>  Malgré  les  profondeurs  de 
»  ce  divin  livre,  on  refTent  en 
»  le  lifant  une  impreffion  fi 
»  douce,  &  tout  tnfemble  fi 
M  magnifique  de  l'efprit  de 
»  Dieu  ;  il  y  paroît  des  idées  fi 
»  hautes  du  myfteie  de  Jesus- 
j>  Christ  ,  une  fi  vive  re- 
»  connoiflance  du  peuple  qu'il 
»  a  racheté  par  fon  fang ,  de 
w  fi  nobles  ima£es  de  les  vic- 
»  toires  &.  de  fon  règne  ,  avec 
j»  des  chants  fi  merveilleux 
»  pour  en  célébrer  les  gran- 
>>  deurs  ,  (;u'il  y  a  de  quoi 
n  ravir  le  ciel  &  la  terre. 
»  Toutes  les  beautés  de  l'E- 
»  criiure  font  ramaflées  dans 

V  ce  livre  :  tout  ce  qu'il  y  a 
n  de  plus  touchant,  de  plus 
»  vif ,  de  plus  majeftueux  dans 
3>  la  loi  &  dans  les  prophètes, 
»  y  reçoit   un   nouvel  éclat , 

V  &c.  i>.  Les  feftaires  de  tous 
les  fiecles  ont  fait  fur  ce  livre  di- 
vin des  Commentaires  fanati- 
ques, parmi  lefqiicU  yn  i'iiWr.- 
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gue  ceux  de  Jurieu  de  Newton, 

&  Lesfept  Agesd(rEr,lijc,  attri- 
bué à  un  moine  convulfionnai- 
re,  Paris,  1783,  ^  vol.  in-12. 
Nerva,fuccefireur  de  Domitien, 
ayant  rappelle  tous  les  exilés, 
Jean  revint  à  Ephefe.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  compola 
(on  Evangile  ,  à  la  follicitation 
des  évêques  d'Afie  ,  pour  réfu- 
ter les  erreurs  de  Cérinthe  6c 
d'Ebion  ,  qui  foutenoient  que 
J.  C.  n'étoit  qu'un  homme. 
Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Epitres  ,  qui  font  au  nombre 
des  livres  canoniques  :  la  \re.y 
c\xi:e  autrefois  fous  le  nom  des 
Parthes  ;  la  ze. ,  adrefiee  à  Ejec- 
te. &  la  3  e.  àCaius.  Jean  vécut 
jufqu'à  une  extrême  vieilleffe  ; 
&  ne  pouvant  plus  faire  de 
longs  difcours,  il  ne  difoit  aux 
fidèles  que  ces  paroles  :  Mes 
petits  enfans  ,  airnci-vous  les 
uns  'les  autres.  Ses  difciples , 
ennuyés  d'entendre  toujours  la 
même  chofe,  lui  en  parlèrent; 
6:  il  leur  répondit  :  Ceji  le 
précepte  du  Seigneur ,  &  fi  on  le 
garde  ,  il  j'uffit  pour  être  fauve. 
Enfin  ce  faint  Apôtre  mourut 
à  Ephefe  ,  d'une  mort  paifible, 
fous  le  règne  de  Trajan  ,  la 
centième  année  de  J.  C,  âgé 
d'environ  94  ans.  On  le  fur- 
nomme  le  Théologien,  à  caufe 
de  la  fublimité  de  les  ronnoif- 
fances  &.  de  fes  révélations  » 
&  fur -tout  du  commence- 
ment de  fon  Evangile  ;  car 
les  autres  Evangélilles  ont  rap- 
porté les  allions  r!e  la  vie 
mortelle  de  J.  C.  ;  mais  Saint 
Jean  s'élève  comme  un  ai^^le 
au-dtfTus  des  nues  .  &  va  dé- 
f  ouvrir ,  julque  dans  le  fein  du 
Père,  le  Verbe  de  Dieu  égal 
au  Père. 
J£AN,  furnommc  MaRCî 
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djfclple  des  Apôtres,  étoit  fils 
d'une  femme  nommée  Marie, 
qui  avoit  une  maifon  dans  Jé- 
rufalem,  où  les  fidèles  &  les 
Apôtres  s'aiTembloient  ordinai- 
xement.  Jean-Marc  s'attacha  à 
S.Paul  &  à  S.  Barnabe,  &  il 
lesaccorapagna  dans  le  cours  de 
leurs  prédications,  jufqu'à  ce 
qu'ils  furent  arrivés  à  Perges 
en  Pamphyiie,  où  il  les  quitta 
pour  retourner  à  Jérulalem. 
Quelques  années  après,  Paul  & 
Barnabe  fe  difpofant  à  retour- 
ner en  Afie  ,  Barnabe  voulut 
prendre  avec  lui  Jean-Marc, 
qui  étoit  Ton  parent  :  mais  Paul 
s'y  oppofant ,  ces  deux  Apôtres 
Je  réparèrent,  &  Marc  fuivit 
Barnabe  dans  l'ifle  de  Chypre. 
On  ignore  ce  que  fit  Jean-Marc 
depuis  ce  voyage,  jufqu'au  tems 
qu'il  le  trouva  à  Rome,  en  l'an 
63  ,  &  qu'il  rendit  de  grands 
Services  à  S.  Paul  dans  fa  pri- 
fon.  On  ne  ccnnoît  ni  le  genre , 
ni  l'année  de  la  mort  de  ce  dif- 
cipie  ;  mais  il  y  a  affez  d'ap- 
parence qu'il  mourut  àEphefe, 
où  fon  tombeau  tut  depuis  fort 
célèbre. 

JEAN,  (S.)martyrdeNico- 
médie  au  commencement  de  la 
perfécinion  de  Dioclétien.  On 
croit  que  c'eft  lui  qui  arracha 
redit  des  empereurs  contre  les 
Chrétiens,  &  fut  rôti  fur  un 
gril  le  24  février  303.  Eufebe 
&  Laftance  ne  nomment  point 
le  Chrétien  qui  fit  cette  attion , 
51s  difent  feulement  qu'il  étoit 
d'une  qualité  diftinguée;  Ufuard 
&  Adon  l'appellent  Jean^  &  en 
font  mention  au  7  feptembrs  , 
de  même  que  le  martyrologe 
Romain.  Eufebe  dans  fon  Hi(- 
loire,  liv.  8,  chap.  5  ,  &  Nice- 

Èhore,liv.7,  chap,  ^,  parlent  de 
i  confiance  de  fa  foi ,  &  des 
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tourmens  cruels  qu'on  lui  a  fait 
fouffrir.  Quelques  agionraphes 
le  nomment  George,  &  croient 
que  c'eft  le  faint  qu'on  honore 
fous  ce  nom  (-i'03'^;5;George). 
L'action  de  ce  faint  snartyr  , 
confidérée  en  elle-même  ,  a  été 
cenfurée  par  quelques  moralif- 
tes,  qui  ne  l'ont  excufée  que  par 
la  charité  &  le  zèle  pour  la  foi  , 
qui  l'ont  provoquée  ;  mais  ft 
on  la  compare  à  celle  de  Ma- 
thathias ,  on  trouvera  qu'elle 
n'a  pas  befoin  d'excufe,  qu'elle 
eft  exatSlement  dans  le  même 
genre ,  &  qu'elle  lui  cède  même 
en  vigueur  &  en  éclat.  Il  y  a 
bien  cette  différence ,  que  Ma- 
thathias  agilToit  au  nom  &  par 
le  vœu  d'une  nation  en  corps  , 
ayant  fes  droits  &  fes  loix  , 
&  que  les  Chrétiens  de  l'em- 
pire Romain  étoient  comme 
des  particuliers  fournis  aux  loix 
générales  ;  mais  fous  Diocié^ 
tien,  les  Chrétiens  étoient  telr 
lement  répandus  &  multipliés  , 
que  leur  Religion  pouvoir  déjà 
être  confidérée  comme  natio- 
nale. 

JEAN-CALYBITE,  (S.  ) 
naquit  d'une  illuflre  famille  de 
Conftantinople.  Son  père  fe 
nommoit  Eutrope  &  îa.  mère 
Théodore.  Ils  l'éleverent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  fcienr 
ces.  S.  Jean-Calybite  (Quitta  fe- 
cretement,  à  l'âge  de  12  ans, 
la  maifon  de  fon  père,  &  alla 
fe  faire  religieux  dans  un  mo- 
naftere  des  Acemetes.  Six  ans 
après  ,.  le  defir  de  revoir  fes 
parens  le  fit  retourner  à  Conf- 
tantinople. Comme  il  y  reve- 
noit,ayant  rencontré  un  pauvre 
fort  mal  vêtu  ,  il  lui  donna  fes 
habits,  &  fe  revêtit  des  hail- 
lons dont  ce  pauvre  étoit  cou- 
vert. £n  cet  état ,  il  alla  fe  ccu- 
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'tîier  devant  la  maifon  de  fon 
pere,&  obtint  desdomeftiques 
la  permiflion  de  fe  faire  une 
cabane  fous  la  porte  de  la  mai- 
fon pour  s'y  retirer.  Il  y  vécut 
ainfi ,  fans  être  reconnu  de  per- 
fonne,  expofé  au  mépris  &  au 
rebut  de  tout  le  monde.  Ce- 
pendant le  père,  touché  de  la 
patience  avec  laquelle  ce  mal- 
heureux fupportoit  fa  pauvreté, 
lui  envoyoit  tous  les  jours  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie. Enfin 
S.  Jean-Calybite  étant  fur  le 
point  de  mourir,  fe  découvrit 
£  fon  père  &  à  fa  mère ,  en  leur 
difant  :  Je  fuis  ce  fils  que  vous 
ave^fi  long-tems  cherché.  11  leur 
témoigna  en  même  tems  fa  re- 
connoifTance,  &  rendit  l'efprit 
lin  infiant  après  ,  vers  l'an  450. 
31  fut  furnommé  Calybite,  {ormà 
«i'un  mot  grec  qui  fignifie  chaw 
mure,  petite  loge.  L'analogie  des 
circonlîances  de  la  vie  de  ce 
Saint  &  de  celle  de  S.  Alexis  , 
les  a  fait  cotîfondre  jufques-là , 
que  des  auteurs  ont  dit  que  ce 
n'étoit  qu'un  même  Saint  con- 
ru  fous  diflVrens  noms  ;  cepen- 
dant les  Bollandiftes  ont  tâché 
tle  prouver  que  c'étoient  deux 
Saints  différens  ,  ABa  Saniîo- 
rum  ,  tom.  4  ,}ulii  ,&L  Comm.  ad 
jariuar.grtxcum  metricum,tam.  1  , 
maii.  Voyez  aiiiii  Jolcph  Alïe- 
mani  ,  In  Calend.  unlv.  tom.  6  , 
ûc  Bikiioth.  Orient,  tan.  1. 

JEAN  C  HR YSOS 1  OME , 
(S.)  né  à  Antiocheen  344 d'une 
des  premières  familles  de  la 
ville  ,  y  ajouta  un  nouveau  luf- 
tre  par  fes  vertus  &  Ion  élo- 
quence ,  qui  le  fit  furnommer 
Chryfoflome ,  c'eft-à  dire  ,  bou- 
che d'or.  Après  avoir  fait  fes 
études  avec  fuccès ,  il  voulut 
fuivre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  à  fon  cgeur,  il  quitta 
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toutes    les  efpérances  que  \t 
monde  lui  donnoit,  pour  s'en- 
foncer dans  un  défert.  llchoifit, 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  ,  les 
montagnes  voifines  d'Antioche. 
Se  trouvant  encore  trop  près 
du  monde,  il  s'enferma  dans 
une  grotte,  où  il  pafla  2  ans 
dans  les  travaux  de  l'étude  ëc 
les  exercices  de  la  pénitence- 
Ses  maladies  l'ayant  obligé  de 
revenir  à  Antioche,   Melece 
l'ordonna  diacre ,   &  Flavieri 
fon  luccelTeur  l'élevaau  facer- 
doce  en  383.  Ce  fut  alors  qu'il 
fut  chargé  du  foin  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  :  foni^ion  qu'il 
remplit  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  qu'à  une  éloquence  tou- 
chante &  perfuafive,  il  joignoit 
des  mœurs  célefles.  Ses  vertus 
le  firent  placer  fur  le  fiege  de 
Conflantmople  après  la  mort 
de  Neftaire,en  398.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  réformer  ie 
clergé.   [1   déracina   l'abus  qui 
s'étoit  introduit  parmi  les  ec- 
cléfiafliques ,  de  vivre  avec  des 
Vierges    qu'ils     traitoient    de: 
fœursadoptives,ou  fœurs  Aga- 
petes,c'efl-à-dire ,  charitables. 
Cebonpafteur donna  l'exemple 
en  tout  à  fon  troupeau.  Il  chafTa 
les  loups  de  la  bergerie  ;  il  fe 
réduifit  à  une  vie  pauvre;  il 
fonda  plufieurs  hôpitaux  ;  il  en- 
voya des  prêtres  chez  les  Scy- 
thes, pour  travaillera  leur  con- 
verfion.   La   véhémence  avec 
laquelle  il  parloit  contre  l'or- 
gueil, le  lu.\e&  la  violence  des 
grands  ;  Ion  zèle  peur  la  réfor- 
mation  du  clergé  &  pour  la 
converfiondes  hiérétiques,  lui 
attirèrent  une  foule  d'ennemis  : 
Eutrope,  favori  de  l'empereur; 
le  tyran  Gaynas,à  qui  il  refufa 
une  églife  pour  les  Ariens;  les 
fe6lateurs  d'Arius,  qu'il  fit  ban-; 
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ii'ir  de  Conftantinople.  Ces 
hommes  pervers  fe  réunirent 
louscontre  le  faint archevêque, 
qui  eut  encore  un  autre  adver- 
iajre  dans  \d  perlonne  deThéo- 
phile,  patriarche  d'Alexandrie, 
prélat  eÛimable  a  bien  des 
égards,  mais  qu'un  zèle  outré 
contre  les  Origénilîes  animoit 
contre  Chryfortome,  s'imagi- 
nant  qu  il  les  favoriloit.  Théo- 
phile avoit  chaiTé  du  défert  de 
Nitrie  quatre  abbcs  ,  &  S.  Ifi- 
dore  d'Alexandrie  pour  caufe 
d'Origénifme  ;  S.  Jean  les  avoit 
admis  à  la  communion  ,  après 
avoir  examiné  leur  Apologie  , 
&  exigé  d'eux  la  condamnation 
exprelTedes  erreurs  qu'on  leur 
împutoit.  Théophile  en  fut  vi- 
vement piqaé.  L'occafion  de 
fe  venger  Te  préfenta  bien- 
tôt. ChryfoRome  crut  que  ion 
hiinirtere  i'obligeoii  de  s'élever 
contre  les  injuftices  de  l'im- 
pératrice Eudoxie  &  de  fon 
parti  :  il  en  parla  indire(Stement 
dans  un  Sermon  fur  le  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'envenimer  fes 
paroles  auprès  de  l'impératrice, 
qui  dès-lors  conçut  une  haine 
mortelle  contre  le  faint  prélat. 
Il  fuffit  d'être  haï  des  princes  , 
pour  l'être  bientôt  des  cour- 
tifans.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  inventèrent  des  crimes,  pré- 
fenterent  des  mémoires.  Eu- 
doxie les  appuya;ellefit  tenir  le 
fameux  conciliabule  du  Chêne 
en  403.  L'archevêque  y  fut 
condamné  par  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  qui  s'étûit  rendu  à 
Conftantinople  avec  un  grand 
nombre  d'évêques  d'Egypte  qui 
lui  étoient  entièrement  dé  voués. 
L'empereur  lui  donna  ordre  de 
fortir  de  Conftantinople  ;  l'ar- 
€hevê<jue  déclara  qu'il  n'aban- 
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donneroit  point  l'Eglife  confiée 
à  fes  foins  par  la  Providence  , 
à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât.  On 
eut  efFedivement  recours  aux 
voies  de  fait  ;  Ôt.  comme  le  peu- 
ple étoit  toujours  attaché  à  fon 
palpeur,  on  envoya  le  famedi- 
faint  une  troupe  de  foldats  pour 
le  chaffer  de  l'églife;  ils  s'y 
portèrent  à  de  fi  grands  excès  , 
que  les  Lieux-Saints  en  furent 
enlanglantés.  Le  faint  prélat, 
après  fa  condamnation,  écrivit 
au  pape  Innocent  1 ,  pour  le 
prier  de  déclarer  nulles  toutes 
les  procédures  faites  contre  lui, 
puiiqu'on  y  avoit  violé  toutes 
les  règles  de  la  juftice.  Théo- 
phile de  fon  côté,  envoya  au 
pape  les  a(5fes  du  conciliabule 
du  Chêne.  A  la  feule  infpedion 
de  ces  actes,  Innocent  décou- 
vrit qu'ils  étoient  l'ouvrage  de 
la  cabale  ;  &  manda  1  héophile 
de  venir  à  un  concile  ,  oii  l'oa 
jugeroit  l'affaire  conformément 
aux  canons  de  Nicée  ;  mais 
l'empereur  &  Eudoxie  trou- 
vèrent le  moyen  d'en  éluder  la 
tenue. Lefaint  archevêque  étoit 
encore  à  ConftantJnople.  Il  fut 
chaiîe  de  fon  fiege  3  Ôc  l'empe- 
reur lui  envoya  l'ordre  de  par- 
tir pour  le  lieu  de  fon  exil  ; 
mais  11  ne  dura  pas  iong-tems. 
La  nuit  qui  fuivit  fon  départ, 
il  arriva  un  tremblement  de 
terre  û  violent ,  que  le  palais 
en  fut  ébranlé.  Eudoxie  ef- 
frayée, pria  l'empereur  de  rap- 
peiler  l'arclievêque.  Jean-Chry- 
foflome  revint  donc  dans  font 
églife.  II  y  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple  , 
&  reprit  les  fonctions  de  fon 
miniftere ,  malgré  la  fentence 
du  conciliabule.  A  peine  avoit- 
il  été  8  mois  en  repos  depuis 
ion  retour ,  qu'on  dreffa  àConl^ 
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tantinople  une  ftatue  en  Thon- 
neur  de  l'Impératrice.  Elle  tut 
élevée  dans  la  place  ,  entre  le 
palais  oîi  fe  tenoit  le  lénat , 
&  réglife  de  Ste.  Sophie,  A  la 
dédicace  de  cette  llatue  ,  le 
préfet  de  la  ville,  manichéen 
&  demi-païen,  excita  le  peuple 
à  des  réjouiflances  extraordi- 
naires, mêlées  de  Tuperûition. 
11  y  eut  des  danfes ,  des  farceurs 
qui  s'attiroient  de  grands  ap- 
plaudiffemens ,  &  des  cris  dont 
le  fervice-divin  étoit  troublé. 
Le  pontife  ne  put  fouffrir  ces 
dcfordres ,  il  en  parla  avec 
la  liberté  ordinaire,  &  blâma 
non-feulement  ceux  qui  les  fai- 
foient ,  mais  ceux  qui  les  com- 
mandoient.  Eudoxie  oflFenlée 
réfolut  d'aflembler  un  nouveau 
concile  contre  lui  ;  plufieurs 
évêques,  gagnés  par  les  libé- 
ralités de  la  cour  ,  furent  fes 
accufateurs.  Arcadius,  connoif- 
fant  la  fainteté  du  prélat ,  dit 
à  l'un  d'eux  que  cette  affaire 
lui  donnoit  de  grandes  inquié- 
tudes. L'évêque  dévoué  à  Eu- 
doxie lui  répondit  :  Seigneur  , 
nous  prenons  fur  notre  tête  la 
dépojîtion  de  Jean.  Le  Saint  fut 
condamné  ,  chafTé  de  l'églife  le 
lundi  lo  juin  404,  &.  envoyé 
en  Bithynie.  Son  exil  fut  fuivi 
d'une  horrible  perfécution  con- 
tre tous  ceux  qui  dérendoient 
fon  innccence.  On  imagina  dif- 
férens  prétextes  pour  verfer  le 
fang  ,  comme  on  a  voit  fait  fous 
les  empereurs  païens.  Jean- 
Chryfoftome  fouffrit  beaucoup 
dans  fon  exil  ;  toute  fa  confo- 
lation  fut  dans  les  lettres  que 
lui  écrivoit  le  pape  Innocent  1 , 
&  les  plus  grands  ëvêques 
d'Occident ,  qui  prenoient  part 
à  fon  infortune.  L'empereur 
Honorius  écrivit  inutilement  en 
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fa  faveur  à  fon  frère  Arcadius. 
Enfin ,  après  une  longue  dé- 
tention à  Cucufe  ,  lieu  défert 
&  dénué  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie ,  on  le  tranf- 
fera  à  Arabyffe  en  Arménie. 
Comme  on  le  menoit  à  Py- 
thionte  fur  le  Pont-Euxin  ,  il 
fut  fi  maltraité  des  foldats  qui 
le  conduifoient ,  qu'il  mourut 
en  chemin  à  Comane  ,  le  14 
feptembre  407,  âgé  d'environ 
63  ans,  après  9  6l  demi  d'é- 
pifcopat  &  plus  de  trois  années 
d'exil.  S.  Jean-Chryfoftome  a 
été  une  des  plus  grandes  lumiè- 
res de  rOriont.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Un  Traité 
du  Sacerdoce  ,  qu'il  compofa 
dans  fa  folitude.  L'excellence 
du  facerdoce  chrétien,  la  fu- 
blimité  de  fes  fondions,  la  fain- 
teté requife  en  ceux  qui  les 
exercent,  la  dignité  de  l'épif- 
copat,  la  grandeur  Ô^  la  tziul- 
tiplicité  des  devoirs  qu'il  im- 
pofe  ,  le  zèle ,  la  prudence  ,  Ix 
capacité,  enfin  toutes  les  qua- 
lités qu'il  exige  de  ceux  qui  y 
font  élevés  ;  tels  font  les  objets 
qui  occupent  S.  Chryfoftome 
dans  cet  ouvrage ,  qui  efl  d'au- 
tant meilleur  ,  que  l'auteur 
donna  ,  durant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  la  leçon  &  l'exemple. 
II.  Un  Traité  de  la  Providence^ 
où  il  montre  queDieu  gouvern® 
tout  par  fa  providence  ;  que  le» 
afflictions  entrent  dans  l'éco-, 
nomie  de  fa  miféricorde  ,  à  l'é^' 
gard  des  élus,  &  que  les  plu» 
rudes  épreuves  font  des  moyen» 
de  falut,  pourvu  que  l'on  en 
faffe  un  bon  ufage.  III.  \Jt\ 
Traite  de  la  Divinité  de  J.  C, 
11  la  prouve  par  les  merveilles 
que  la  grâce  opère.  IV.  Des 
Homélies  fur  l'Ecriture- Sainte. 
S.  Jean- Chryfoftorae  l'avoiç 
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étudiée  depuis  fon  enfance  juf- 
qu'aux  derniers  jours  de  fon 
épifcopat.  Un  grand  nombre 
«^'autres  Homélies  fur  différens 
fujets.  On  peut  regarder  cet  il- 
lurtre  Père  comme  le  Cicéron 
ée  l'Eglife  Grecque.  Son  élo- 
quence relTemble  beaucoup  à 
celle  de  ce  prince  des  orateurs 
latins.  C'eft  la  même  facilité  , 
3a  même  clarté  ,  la  même  abon- 
dance, la  même  richelTe  d'ex- 
j.»relîîons  ,  la  même  hardieffe 
dans  les  figures ,  la  même  force 
dans  les  raifonnemens,  la  même 
élévation  dans  les  penfées.Tout 
porte  l'empreinte,  chez  l'un  & 
chez  l'autre,  de  ce  génie  heu- 
reux ,  né  pour  convaincre  l'ef- 
prit  Se  toucher  le  cœur.  Quel- 
que grand  homme  que  foit  S. 
Auguftin  ,  on  n'a  pas  affez  loué 
S.  Chryfoftome  en  le  compa- 
rant à  lui ,  du  moins  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Celle  du 
l'ère  Latin  eft  défigurée  quel- 
quefois par  les  pointes  ,  les  jeux 
de  mots ,  les  antithefes  qui  fai- 
ibient  le  goût  dominant  de  fon 
pays  &  de  (on  fiecle.  Celle  du 
Père  Grec  auroit  pu  être  en- 
tendue à  Athènes  &  à  Rome  , 
dans  les  plus  beaux  jours  de  ces 
deux  républiques.  «  Il  n'y  eut 
»  peut-être  jamais  «  dit  un  cri- 
>»  tique  ,  d'orateur  plus  ac- 
>»  compli  que  S.  Chryfoftome. 
V  Quelle  clarté  !  rien  chez  lui 
»»  n'embarralTe  le  lecteur:  on  le 
i>  comprend  ians  peine  &  fans 
y>  étude.  Qu'on  celTe  de  nous 
3»  vanter  l'harmonie  des  pé- 
«  riodes  d'ifocrate.  Elle  n  eft  , 
3>  cette  harmonie, qu'un affem* 
M  blage  puéril  de  mots  artif- 
»  tement  compafTés,  lorfqu'on 
yy  la  compare  à  la  douceur  in- 
5>  comparable  qui  réfulte  dans 
W  S.  Chryfoftome,  d'une  ex- 
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»  prelïîon  auffiheureufe  qu*aî-^ 
n  fée  &  naturelle.  Qui  connut 
»  jamais  comme  lui  cette  dé-* 
»  licateiTe  &  cet  atticifme  qui 
»  caraftérifent  plus  ou  moins 
»  les  célèbres  écrivains  de  la 
»  Grèce  ?  Quelle  beauté  6c 
»>  quelle  élégance  dans  les 
»  tours  !  Quelle  fécondité  dans 
>»  le  choix  des  mots,  qui  cou- 
>»  lent  comme  d'une  fource  in- 
»  tariffable  !  Eft -il  obligé  de 
»  traiter  plufieurs  fois  le  mêmî 
i>  fujet ,  jamais  il  ne  fe  copie  , 
»  ileft  toujoursoriginal.  Lavi- 
»  vacité  de  fon  imagination  lui 
»  fournit  une  multitude  d'ima- 
»  ges  6c  de  fleurs  dont  il  em- 
n  bellit  chaque  période.  Rien 
>»  de  tiré  dans  fes  métaphores 
n  Se  fes  comparaifons  ;  elles 
»  fortentdu  fond  même  du  fu- 
»  jet,  6c  ne  fervent  qu'à  don- 
»  ner  plus  de  force  aux  dif- 
»  cours,  6c  à  l'imprimer  plus 
»  avant  dans  l'efprit.  Habile 
»  dans  laconnoifl^ancedes  ref- 
»  lorts  qui  font  mouvoir  les 
>»  paillons,  il  les  excite  à  fon 
»  gré ,  6c  félon  la  nature  de 
»  la  matière  qu'il  traite.  Son 
»  ftyle  toujours  approprié  au 
»  fujet,  eft,  quand  il  le  faut  » 
I)  fimple ,  fleuri ,  fublime ,  tem- 
»  péré.  Ses  difcours  ne  font 
»  pas  également  châtiés.  Mais 
»>  ceci  venoit  bien  moins  du 
»  défaut  de  préparation  ,  que 
r>  des  langueurs  de  la  maladie  < 
n  de  l'embarras  des  afFaires  , 
»  6c  de  ces  inégalités  qu'é- 
1»  prouvent  quelquefois  les  plu» 
■n  beaux  génies.  Aux  talens  qui 
»  font  le  grand  orateur  ,  il 
»  joignoitlaprofondeurduplus 
»  habile  dialeûicien.Delà  cette 
I»  fupérioritc  avec  laquelle  il 
»  réfout  les  difficultés  les  plus 
W  capiieufes,&  pouffe  l'erreur 
n  jufques 
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î»  jufques  dans  fes  derniers  ra- 
j>  tranchemens  :  lupérioritéqui 
y>  éclate  fur-tout  dans  les  ou- 
«  vrages  polémiques  que  ce 
M  Père  ccmpoTa  contre  les  Juifs, 
»  les  Anoméens  &  quelques 
V  autres  hérétiques. On  ne  peut 
y*  plus  lui  comparer  les  plus  cé- 
»  iebres  philofophes  de  lanti- 
ï;  quité.  Il  l'emporte  autant  fur 
»»  eux,  que  la  morale  évangé- 
yy  lique  l'emporte  (ur  celle  qui 
)>  part  de  l'efprit  humain  ».  De 
toutes  les  éditions  des  ouvrages 
de  S.  Jean-Chryfoftome  ,  les 
plus  exadtes  &  les  plus  com- 
plettes  font  celle  de  Henri  Sa- 
vil ,  en  1613  ,  8  tom.  in  -  fol. , 
tout  grec;  celle  de  Commelin 
&  de  Fronton  du  Duc ,  en  grec 
&  en  latin  ,  10  vol.  in-fol. ,  & 
celle  de  dom  de  Montfaucon  , 
1718  à  1734 ,  en  13  vol.  in-fol. , 
en  grec  &  en  latin.  Cette  der- 
nière édition  eft  enrichie  de  la 
yie  du  faint  do6leur,  de  pré- 
faces intéreflantes  ,  de  notes, 
de  variantes;  quelques  critiques 
ont  trouvé  cependant  qu'elle 
iiétoit  pas  affez  exafte ,  ni  dans 
im  ordre  commode  pour  les 
lefteurs.  Dom  Montfaucon  a 
adopté  la  tradu6lion  latine  du  P. 
Fronton  du  Duc  ,  &  n'a  traduit 
que  les  ouvrages  qui  ne  l'a- 
voient  point  été  par  le  Jéfuite. 
On  defireroit  que  ce  qui  eft  de 
lui ,  fût  d'un  ftyle  plus  élégant 
&c  approchât  davantage  de  la 
beauté  originale.  Plufieurs  des 
«uvrap.es  du  célèbre  évéque  de 
Conftantinople  ,  ont  été  tra- 
duits en  françois.  Nicolas  Fon- 
taine a  traduit  fes  Homélies  fur 
la  Genefe  .  2  vol,  in-8".  ;  fur  S. 
Aîaithieu,  3  vol.  in-4°.  ou  in-8°.; 
celles /î/r  5".  Paul ^"7  vol.-in-S'''. 
11  fut  obligé  de  fe  retracer , 
parce  qu'il  avoit  fait  parler  le 
Time  K 
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faint  dofteur  en  nedorien.  Le 
P.  de  Boarccueil  a  traduit  fes 
Lettres i  i  vol,  in-8^.  Maucroix 
atraduit  fes  HomcUes  au  peuple 
d' Antiocke  ,  in-8"^.  Bellegarde 
a  traduit  fes  Sermons  choifis  ,  2 
vol.  in-8'.  ;  ceux  fur  \ts  AŒes 
des  Apôtres,  i  vol.  Ck  fes  Opuf- 
cules,  I  vol.  in-S*^.  :  en  tout  19 
vol.  in-8*^.  Nous  avons  deux 
Vies  de  ce  Saint  :  la  première 
par  Hermant,  écrite  d'un  ityle 
un  peu  enflé  ,  mais  d'ailleurs 
très-eftimable;  la  féconde  par 
Tillemont,  écrite  plus  fimple- 
ment  &  avec  une  exaititude 
que  rien  n'égale.  Celle-ci  fe 
trouve  dans  le  tome  xi  de  fes 
Mémoires. 

JEAN  le  iVîi/z,  (S.)  abbé  & 
folitaire,  ainii  nommé  à  caufe 
de  la  petitefl'e  de  fa  taille ,  fe 
confacra  dans  la  folitude  de 
Sceté  au  travail,  au  jeûne,  à 
la  priere,aux  exercices  de  piété . 
Un  frère  lui  demandant  à  quoi 
fervoient  les  veilles  &  les  jeû- 
nes ?  ««  Elles  fervent ,  répondit- 
»  il,  à  abattre  &  humilier  l'a- 
»  me;  afin  que  Dieu,  la  voyant 
>>  abattue  &  humiliée ,  en  ait 
»»  cofnpaffion  ôc  la  fecoure  >>i 
S.  Jean  le  Nain  avoit  auiîi  cou- 
tume de  dire  que  «  la  fureté 
»  du  moine  elt  de  garder  fa 
»  cellule  ,  de  veiller  fur  foi , 
i>  &  d'avoir  toujours  Dieu  pré- 
>»  fent  à  l'efprit  m.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  jr. 
fiecle. 

JEAN  le  Silentieux  ,  (S.) 
ainfi  nommé  à  caufe  de  foa 
amour  pour  la  retraite  &  pour 
le  filence,  naquit  à  NicopoliSj 
ville  d'Arménie  ,  en  454,  d'une 
famille  illuftre.  Quand  il  fut 
maitre  de  Ion  bien,  il  bâtit  un 
monaftsre  ,  où  il  fe  retira  avec 
dix  autres  perfonnes.  L'arche-; 
G 
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vêque  de  Sébafte  l'ordonna  en- 
suite évêque  de  Coloni.  Ciette 
dignité  n'apporta  aucun  chan- 
gement à  fa  façon  de  vivre.  H 
continua  toujours  de  pratiquer 
la  vie  monaftique.  Neuf  ans 
après  il  quitta  fecretement  fon 
évêché,  &  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  S.  Sabas,  dont 
il  devint  économe.  Il  mourut 
vers  5^S,  âgé  de  104  ans. 

JEAN  Climaque,  (S.)  du 
nom  de  fon  livre  qu'il  intitula 
CliniaXfiutnommésuiÇile  Scho- 
laflique  &  le  Sinauc  ,  naqnit 
dans  la  Paleftine  vers  "^zi.  A 
l'âge  de  16  ans  il  fe  retira  dans 
la  folitude,  &  malgré  fa  réfil- 
tance,  il  fut  élu  abbé  du  Mont- 
Sinaï  vers  l'an  580.  Dans  cette 
place  il  ht  paroître  tant  ds  piété 
ik  de  fa^effe  ,  qu'il  fut  aimé  & 
admiré  de  tous  les  religieux  : 
tnais  il  retourna  dans  fa  cellule 
l'an  ^84,  quelque  inftance  qu'on 
fit  pour  le  retenir.  Il  mourut 
l'an  60Ç ,  âgé  de  80  ans.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé: 
Climax ,  ou  V Echelle  des  Ver- 
tus. Il  le  compofa  pour  la  per- 
leftion  des  folitaires,  &  il  peut 
fervir  à  celle  des  gens  du  mon- 
de. Cet  ouvrage ,  plein  c'i'excel- 
]ens  principes  de  piété  ,  ren- 
ferme quelques  hiftoires  édi- 
fiantes ,  qui  donnent  de  la  force 
à  ces  principes.  L'Echelle  eft 
compofée  de  trente  degrés, 
dont  chacun  comprend  une 
vertu.  Ambroife  le  Camaldule, 
l'abbé  Jacques  de  Billi  &  le  P. 
Kader  l'ont  traduitde grec  en 
latin.  Nous  en  avons  une  ver- 
fion  en  françois,  avec  la  Vie 
du  Saint ,  par  Arnaud  d'Andilii, 
1  vol.  in-12.  La  meilleure  édi- 
tion de  l'original  eft  celle  de 
Paris  en  1633,  in-fol.,  avec  la 
traduâion  latine  de  Rader. 
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JEAN,  {S.>ê:xiYAum6nicfi 
à  c.^ufe  de  fes  charités  extraor- 
dinaires ,  étoit  de  l'ifle  de 
Chypre,  dont  fon  père  avoit 
été  gouverneur.  Il  fut  élevé 
l'an  610  fur  le  fiege  patriar- 
chal  d'Alexandrie,  après  Théo- 
dore. Sa  tendreffe  compatif- 
fante  pour  les  milérables  éclata 
fur-tout  dans  la  famine  qui  dé- 
fola  fon  peuple  en6ii; ,  &  dans 
la  mortalité  qui  la  fuivit.  La 
crainte  qu'il  eut  des  malheurs 
qui  menaçoient  la  ville  d'A- 
lexandrie &  l'Egypte ,  qui  tom- 
bèrent peu  de  tems  après  fous 
la  domination  des  Perfes  ,  le 
fit  réfoudre  à  quitter  fa  ville 
épifcopale  pour  fe  retirer  en 
Chypre.  11  mourut  à  Limiffo, 
que  l'on  appelloir  alors  Ama- 
thonte  ,  lieu  de  fa  naiffance  , 
l'an  616 ,  à  57  ans.  Son  tefta- 
ment  fut  auffi  édifiant  que 
court  ;  le  voici  :  «  Je  vous  rends 
«  grâces  ,  mon  Dieu ,  de  ce 
»  que  vous  avez  exaucé  ma 
y»  prière,  &  qu'il  ne  me  refte 
»»  qu'un  tiers  de  fou  ,  quoiqu'à 
>♦  mon  ordination  j'aie  trouvé 
»  dans  la  maifon  épifcopale 
»  d'Alexandrie  environ  4000 
»>  livres  d'or,  outre  les  fommes 
»  innombrables  que  j'ai  reçues 
w  des  amis  de  J.  C.  C'ert  pour- 
»  quoij'ordonne  quecepeuqui 
»  refte  (bit  donné  à  vos  fer- 
>♦  viteurs  V».  Ce  teftament  nous 
(ait  voir^quelles  étoient  les  ri- 
chelTes  de  l'Ëglife  d'Alexandrie, 
&  rend  plus  vraifemblable  ce 
qu'on  dit  des  aumônes  immen- 
fes  du  patriarche  Jean.  L'ordre 
dit  de  Si.' Jean  de  Jirufalem  , 
tire  fon  nom  de  ce  Saint. 

JEAN  Damascene  ,  (  S.  ) 
ou  de'  Damas ,  favant  prêtre  , 
fut  inftruit  dans  les  fciences  par 
un  religieux  Italien,  nommé 
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Côme^  qui  avoit  été  fait  prifon-  vérité.  C'efl  une  calomnie.  On 
nier  par  les  Sarrafins.  Le  calife  ne  doit  point  taxer  de  men- 
le  prit  pour  (on  premier  mi-  fonie  un  écrivain  qui  ell  quel- 
niftre  :  mais  il  quitta  cet  em-  quetois  mal  (ervi  par  la  mé- 
ploi,  6c  le  retira  au  monaftere  moire  ,  ou  qui  cite  de  bonne 
deS.  SabaSjprès  de  Jéruiaiem,  foi  des  faits  apocryphes ,  mais 
y  pratiqua  toutes  fortes  de  communément  reçus  comme 
vertus,  &  y  mourut  vers  l'an  vrais;  il  peut  pécher  par  dé- 
760,  &  félon  quelques-uns  faut  d'exaditudci  fans  manquer 
l'an  780,  à  84  ans.  Nous  avons  pour  cela  de  lincérité.On  com- 
de  lui  :  1.  Quatre  Livres  de  la  prend  que  c'ell  la  défenfe  des 
Foi  Orthodoxe  ,  dans  lefquels  i'aintes  images  qui  attira  à 
il  a  renfermé  toute  la  théolo-  S.  Damafcene  ces  politeffes  dî 
gie,  d'une  manière  fcholailique  la  part  des  proteftaiis  :  cepen- 
&  méthodique  ;  ce  qui  lui  a  dant  les  plus  diltingués  parmi 
donné  cher  les  Grecs  le  même  eux  ont  rendu  jurtice  à  l'éru- 
ranz  que  Pierre  Lombard  6c  dition  ,  à  la  Icience  de  la  théo- 
S.  Thomas  parmi  nous.  On  y  logie  ,  à  la  netteté  &à  la  pré- 
voit qu'il  croyoit  que  le  St.-Ef-  cilion  qui  fa  tont  remarquer 
prit  proccdoit  du  Père  feule-  dans  les  ouvrages  de  ce  Père, 
ment,  &c  non  du  Fils;  article  Le  reproche  de  Pélagianifme 
fur  lequel  l'E^life  n'avoit  pas  que  lui  tait  Bafnage ,  ne  mon- 
encore  définitivement  i)ro-  tre  que  la  mauvaife  humeur 
A^  nonce.  U.  Plufieurs  Traites  ou  le  peu  de  réflexion  de  ce 
Théolcgiques.  IlL  Des  Hymnes,  cauftique  cenleur.  La  meilleure 
IV.  Une  Dialedique  ik  une  édition  de  Tes  ouvrages  eft  ceUo 
Phyfique.  V.  Difpuie  entre  un  du  P.  le  Quien  ,  1712,  in-fol. 
Chrétien  &  un  Sarrajin.  On  lui  2  vol.  grec  6c  latin.  Cette  édi- 
attnbue, mais  ians  fondement ,  tion  a  reparu  à  Véron?  en 
Liber  Barlaam  &  Jojaphat^  In-  1748  avec  des  améliorations. 
dix  régis,  fansdate  ni  lieud'im-  JE.AN  ,  furnommé  Malala, 
prefllon  ,  mais  imprimé  vers  étoit  d'Antioche.  il  écrivit  au 
1470,  in-folio,  r<.re  ;  il  y  en  commencement  du  lOf.  fiecle 
a  plufieurs  traductions  fran-  une  Chronique  de|)uis  le  com- 
çoiles,  anciennes  6c.  peu  re  mencoment  au  ino^ide  jufqu'au 
cherchées.  Sa  critique  n'étoit  tems  ^is  Jul^u,!.- ,  Ellea  été  im- 
pas  afTez  torte  ni  éclairée  pour  ^ nu. 'c  à  Oxford  en  latm  6c  en 
lem^ècher  d'adopter  quelque-  grec  ,  l'an  1691 ,  in-8"  avecdes 
fois  tic  pie  ut  es  fjbks  :  telle  que  note»  par  Edmonu  Chilmcatî. 
la  délivrance  de  Trijan  par  les  JEAN,  (S.)  archidiacre  de 
prières  du  pape  S  Grégoire  Capoue,  né  ■('uns  famille  noble 
le  Grand,  6t  que  Jean  de  de  cette  vill'î ,  fe  diftingua  par 
Jérufalem  ,  qui  vtcut  dans  (a  piét.-  Sc  fe«;  mœurs  exem- 
le  ic«.  fiecle ,  ôta  priKlemment  piaircs.  Le»  rroiues  du  Mont- 
des  ouvrag'.-s  de  Jean  j^amal  C/.ilfin  rctugiés  à  feano  ,  parce 
cène.  Quelques  critiques  pro-  qu;:  icur  mon  iltere  avoir  fhé 
tellans  difent  que  co  Père  n'a  brûlé  p.ir  les  Sarralins,  jiurent 
pa>  fait  fcrupuie  d'employer  J'-ai'  pour  leur  abbé.  'I  prit 
le  menlonge  pour  détendre  la   l'habu  monaftique.car  c'étoit 
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îufage  )  que  quand  on  prenoit 
un  Téculier  pour  abbé  ,  il  com- 
mençoit  par  fe  taire  moine  , 
&  fut  béni  par  le  pape  Jean  X. 
Il  attira  fes  moines  de  Teano 
dans  la  ville  de  Capoue,  où  il 
leur  bâtit  un  vaftemonaftere  , 
achevaaufll  de  rebâtir  celui  du 
Mont-Caffin  ,  &  mourut  à  Ca- 
poue l'an  934.  On  a  de  lui  une 
Chronique  des  dévaftations  & 
des  malheurs  qu'a  foufFert  le 
Mont-Caflin,  &  des  prodiges 
cjuiy  ont  été  opérés.  On  le  croit 
auflî  auteur  d'une  Chronique  des 
derniers  comtes  de  Capoue,  pu- 
bliée par  Camille  Peregrin  dans 
ion  Hiftoire  des  Princes  de  la 
Xombardie. 

JEAN  Capistran  ,  vcye{ 
Capistran  (  S.  Jean  de  ). 

JEAN  DE  Matera  ,  (S.)  né 
a  Mîtera  dans  la  Pouilie  ,  vers 
■30<;o ,  de  parens  illuftres,  s'il- 
3ufira  lui-même  par  fes  prédi- 
cations &  par  fes  miracles.  Il 
înftitua  fur  le  Mont-Gargan  , 
.vers  1118  ,  un  ordre  particulier 
•qui  ne  fubfifte  plus,  &  qu'on 
a  appelle  l'Ordre  de  Pulfano.  11 
anourut  le  20  juin  1139,  à  69 
ans ,  &  fut  canonifé  par  la  voix 
du  peuple. 

JEAN  DE  Matha,  (S.)  né 
«n  1 160  à  Faucon  ,  bour^  de  la 
rvallée  deBarceionette  en  Pro- 
fvence ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
leur  à  Paris ,  où  il  avoit  étudié 
avec  fuccès.  Sa  piété  l'unit  avec 
3e  S.  Hermite  Félix  de  Valois  ; 
ils  fonder€nt  de  concert  VOtdre 
de  la  Sainte-Triniîé^o\xï\3.  ré- 
demption des  captifs,  inno- 
cent lU  l'approuva  ,  &  leur 
donna  folemnellement  en  1199 
un  habit  blanc  ,  fur  lequel  étoit 
attachée  une  croix  rouge.  L'inf- 
tituteur  fit  enfuite  un  voyage 
en  Barbarie»  d'où  il  ramena 
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120  captifs.  11  mourut  peu  de 
tem$  après  à  Rome  en  1213, 
à  61  ans.  Le  pape  Innocent  lll , 
en  lui  donnant  l'habit  de  fon 
ordre  ,  avoit  confirmé  fa  re^le. 
Elle  port^  ,  entr'autres  chofes , 
que  les  frères  réferveront  la  3e. 
partie  de  leurs  biens  pour  la  ré- 
demption des  captifs.  L'ordre 
dis  Trinitaires  fit  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès  en 
France ,  en  Lombardie  ,  en 
Efpagne,  &  même  au-delà  de 
la  mer.  Le  moine  Alberic  ,  qui 
écri  voit  40  ans  après  ,  dit  qu'ils 
avoient  déjà  jufqu'à  600  mai- 
sons ,  entre  lefquelles  étoit 
celle  de  S.  Mathurin,  nommée 
auparavant  \' Aumônerie  de  S. 
Benoît ,  qui  leur  fut  donnée  par 
le  chapitre  de  l'Eglife  de  Paris. 
C'efl:  de  cette  raaifon  que  leur 
eft  venu  en  France  le  nom  de 
Mathurins .  Voyez  les  Annales 
de  cet  ordre,  publiées  à  Rome 
en  i68s,  in-fol. 

JE  A  N  DE  Meda  ,^  (  S.  ) 
né  à  Meda  auprès  de  Côme  en 
Italie,  devint  fupérieur de  l'or- 
dre des  Humiliés ,  qui  n'étoit 
alors  compofé  que  de  laïques,  & 
y  introduifit  deseccléfiafliques 
&  des  prêtres.  Il  mourut  fain- 
tement  en  it'^g.  L'ordre  des 
Humiliés  ne  fubfifte  plus. 

JEAN  COLOMBIN,  (S.) 
noble  Siennois ,  infiituteur  de 
la  congrégation  des  Jefuates. 
Ce  nom  leur  fut  donné  ,  patce 
qu'ils  avoient  toujours  à  labou- 
che  le  nom  de  Jcfus.  Cet  ordre , 
approuvé  par  Urbain  V  en 
1367,  fut  fupprimé  par  Clé- 
ment IX  en  1668.  Le  faint  infti- 
tuteur  mourut  en  1367.  Son  f 
ordre  s'appelloit  aufTi  ies  /f- 
fuates  de  S.  Jérôme  ,  parae  qu'il 
avoit  recommandé  à  fes  dif-' 
cipies  une  déyotion|)articuliers 


J  E  A 

à  ce  Saint.  La  Fie  de  ce  Saint 
a  été  écrite  par  le  pieux  Morri- 
gia ,  générai  des  Jefuates,  mort 
l'an   1604. 

JEAN  DE  Dieu,  (S.)  naquit 
en  i495àiMontemaior'el-Novo, 
petite  ville  de  Portugal,  d'une 
famille  fi  _  pauvre  ,  qu'il  fut 
obligé  delervir  de  dcrr.-.'ftique 
pour  pourvoir  àia  fubliftance. 
Un  ftrnlondubienheureuxJean 
d'Avila  le  toucha  tellement, 
qu'il  rcfolut  de  confacrer  le 
rerte  de  fa  vie  au  fcrvice  de 
Dieu  &.  des  malades.  Le  zèle 
du  faint  homme  fuppléa  à  tout , 
&  vainquit  tous  les  obllacles 
qu'on  lui  oppola.  11  acheta  une 
maifon  à  Grenade  ;  &  du  fein 
de  la  pauvreté,  on  vit  fortir 
cette  magnifique  maifon  d'hof- 
pitalité  ,  qui  lubfifle  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  a  fervi  de  mo- 
dèle à  toutes  les  autres.  C'eft-là 
que  Jean  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  Ton  inflitut ,  approu- 
vé par  le  pape  Pie  V  en  1572  , 
&  répandu  depuis  dans  toute 
l'Europe.  Le  faint  homme  mou- 
rut en  i<;50,  35s  ans.  Il  n'avoit 
point  lailTé  d'autre  règle  à  fes 
difciples  que  f'on  exemple; ce 
fut  Pie  V  qui  leur  donna  celle 
de  S.  Auguftin.  Ce  pontife  y 
ajouta  quelques  autres  régle- 
m^ns,  pour  donner  la  flabiiité 
s.  cette  congréf,ation  ,  ajîpelléc 
\Ordre  de  la  Charité  :  congré- 
gation qui  fecourt  l'humanité, 
éi.  déploie  plus  de  bienfaifance 
réelle  dans  une  feule  ville,  que 
lafciSe  des  philofoplies  qui  l'a 
toujours  à  la  bouche  ,  dans  le 
lîîonde  entier.  «  Cet  ordre ,  dit 
»>  un  auteur  judicieux,  fc-mble 
»  avoir  été  inflitué  exprôsà  la 
»>  naiflance  du  proteflantifme  , 
»  pour  démontrer  contre  les 
»  rét'oimateurs   l'utilité  &  la 


J   E   A  TOt 

»  nécefTité  des  vœux  monaf- 
»  tiques.  Des  hommes  à  gages 
»  rendroient  -  Us  des  fervices 
>»  aufîîconftans,aufîî  généreux, 
»  aulli  purs  que  les  Frens  de 
»  la  Charité  ?  Et  fans  le  vœu 
>»  par  lequel  ils  s'y  engagent, 
>y  auroient-ils  le  courage  d'y 
»  employer  toute  leur  vie  ?  La 
»  prétendue  réforme  ,  avec  fes 
»  ijelles  idées  de  perfection, 
>►  a-t-elle  trouve  un  moyen  de 
»  fuppléer  aux  bonnes  œuvres 
»  praiitiuées  par  les  religieux; 
M  hofpitaliers  »? 

JEAN  DE  LA  Croix,  (S.) 
né  à  Ontivcros,  bourg  dj  la 
vieille  Caflille  ,  prit  l'habit  de 
Carme  au  couvent  de  Medina- 
del-Campo,  &  lia  une  étroite 
amitié  avec  Sainte -Thérefe. 
Il  vint  avec  elle  à  Valladolid  , 
où  il  quitta  l'habit  qu'il  portoic 
pour  prendre  celui  de  Carme- 
Déchauffé.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  plufieurs 
couvens.il  fut  envoyé  à  Avila, 
pour  être  confefléur  des  Car- 
mélites ,  &  pour  les  porter  à  fe 
réformer.  Les  religieux  de  cet 
ordre  le  firent  enlever  &men£r 
à  Tolède,  où  ils  le  renfermè- 
rent dans  un  cachot.  11  y  de- 
meura 9  mois,  &  en  fut  enfin 
tiré  par  le  crédit  de  Sainte-Thé- 
refe  :  mais  les  fupérieurs  de  la 
réforme,  qui  vouloient  qu'on 
abandonnât  la  conduite  desCar- 
melites  ,  lui  fulciterent  de  nou- 
vsllos  affaires.  Il  mourut  dans 
le  couvent  d'Ubeda  le  14  dé- 
cembre rs9i  ,  âgé  de  49  ans,  11 
a  laiflé  des  livres  de  fpiritualité 
en  efpagnol ,  &.  traduits  en  ita- 
lien &  en  latin  ,  intitulés  :  La. 
Momie  au  Monc  -  Curnitl  ;  la 
Nuit  obfcure  de  l'u4mt  ;  la  Flani' 
me  vive  de  l'Amour  ;  le  Cati" 
tique  du  divin  j^mour.Ç^iû]^'- 
G3 
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V rages  font  écrits  d'un  ftyîe 
obfcur  & ,  pour  ainfi  dire  ,  myf- 
térieux  ;  on  y  trouve  les  prin- 
cipes dune  myfticité  incom- 
])réhenllble  à  beaucoup  de  per- 
sonnes. «  L'auteur  ,  dit  un  ju- 
«  dicieux théologien, explique 
»i  les  opérations  du  Saint-El- 
n  prit,  dans  les  imprelîions 
»  lurnaturelles  ,&  tous  les  de- 
»  grés  de  l'union  divine  dans 
»  la  prière.  On  ne  peut  décrire 
»  les  communications  fecretes 
»>  d'une  ame  dans  cet  état,  & 
w  il  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont 
»  éprouvées  qui  foient  capa- 
»  blés  de  s'en  former  une  idée. 
«  C'eft  pour  ces  perfonnes  que 
3>  le  Saint  a  écrit  les  ouvrages 
»  dont  nous  parlons.  Ils  leur 
>t  feront  fans  doute  utiles  :  mais 
»  ils  pourroient  devenir  nui- 
»>  fibles  à  ceux  qui  ne  font  point 
»  dans  le  même  cas  ,  &c  qui 
»  font  facilement  les  dupes  de 
»  leur  imagination;  ils  le  de« 
»  viendroient  fur-tout  aux  en- 
a>  thouûafles  qui  abufent  de  ce 
>»  qu'ils  n'entendent  point , 
3>  pour  étayer  leurs  illufions  ». 
Le  P.  Berthier,  dans  fes  Ré- 
J^exioru  Spirituelles  ^n  confacré 
onze  Lucres  à  l'explication  des 
(Euvres  de  S.  Jean  de  la  Croix  : 
il  prétend  y  trouver  trois  cho- 
ies :  «  »°.  Une  logique  des  plus 
>»,  précifes  ;  i".  un  eiprit  éclairé 
»  des  lumières  divines;  3°.  un 
»  don  d'in{lri:dion  qui  ne  fe 
»  dément  nulle  part  >'.  Nous 
venons  de  voir  que  tout  le 
monde  n'en  poite  pas  un  juge- 
ment fi  favorable.  1  out  ce  que 
3'on  peut  diie  .  c'tfl  que  la 
icience  des  voies  intérieures  efl 
3a  plus  difrciîe  ,  la  plus  pro» 
fundt  de  toutes  ,  &.  la  plus  ad- 
mirable ,  comme  dit  It  Pro- 
phète ;  qu'il  eii  difficile  de  la 
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réduire  en  règle;  &  quand  on 
y  parviendroit ,  ôteroit-on  à 
Dieu  la  puiffance  des  excep- 
tions? Mirabilis  faEla  ejl  fcien- 
tia  tua  ex  me  ,  confortata  ejl , 
&  non  potero  ad  enm.  (  Voyez 
Armelle  ,  Catherine  de 
Sienne,  FÉNÉLON,  Guyon  , 
RUSBROCK,  Taulere  ,  &c.  ). 
Le  P.  Maillard  ,  Jéfuite  ,  a  tra- 
duit en  françois  les  Œuvres  de 
S.  Jean  de  la  Croix  ,  Paris  , 
1694,  après  y  avoir  fait  divers 
retranchemens.  Le  P.  Honoré 
de  Sainte  Marie  &  le  P.  Doft- 
thée  de  St.  Alexis,  religieux 
du  même  ordre,  ont  donné  la 
Vie  de  ce  Saint.  Celle  du  l*. 
Dofahée  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1727,  2  vol.  in-4°.  M.  Collet 
a  écrit  aufli  la  Vie  de  ce  Saint , 
Paris  ,  1769,  in- 12. 

JEAN  DE  Chelm,  ainfi  ap- 
pelle ,  parce  qu'il  étoit  évêuue 
de  Chelm  tn  Pologne.  Il  rem- 
pliffoit,  dit -on,  ce  fiege  au 
commencement  du  i6f.  fiecle. 
L'auftérité  de  la  vie  s'étoit  ré- 
pandue fur  Ion  caradere  ,  &  la 
févérité  de  ion  zèle  approchoit 
beaucoup  de  l'amertume.  Ceft 
pour  cette  raifon  qu'on  lui  at- 
tribue un  traité  llngulier  &  peu 
commun  ,  imprimé  en  1524,3 
Landshut  en  Bavière,  in-folio, 
fous  ce  titre  :  Onus  Ecclefia  , 
feu  Excerpta  varia  ex  divcijls 
aucîoribus ,  potijjimiimque  Scrip- 
turâ  ;  de  affiflione  ,  Jfaiu  per^ 
verfo  ,  iymcijjitate  reformationis 
Ecclejiat.  C'elt  une  déclamation 
contre  les  abus  qui  s'étoient 
g'iflés  dans  l'Eglife  ,  &  une  ef- 
pe  vC  de  faty  recoiitre  les  moeurs 
des  eccléfiaftiques  :  elle  efl  re- 
cherchée par  les  curieux.  Ce 
livre  ayant  paru  en  1^31  à  Co- 
logne, in*fol.,  &.  en  1620,  in- 
4°,  fous  un  titre  un  peu  difTé? 
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fent,quoiqu'eflentieIlement  le 
même,  quelques  bibliographes 
en  ont  fait  deux  ouvrages  dil- 
tingués  ,  dont  ils  ont  attri- 
bué un  à  Jean  de  Chiemfée  en 
Bavière.  L'édition  de  i<;i4 
étant  de  Landshut,  il  eft  alTez 
vraifemblable  que  c'eft  ce  der- 
nier/ea/z  qui  eneftl'auteur.  On 
peut  même  fonpçonner  que 
Jean  de  Chelm  n'eil  qu'un  per- 
fonnage  imaginé ,  d'après  le 
nom  de  Jean  de  Chiemfée ,  mal 
]u  &  mal  interprété.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ce  livre  qui  a  paru  aufli 
fous  le  titre  abrégé  :  De  cor- 
rupto  Jlatu  Ecclefiœ. ,  eft  peu  de 
chofe  :  beaucoup  de  zèle  & 
d'érudition ,  mais  peu  de  goût 
&  dedifcernement.  11  fe  feroit 
peut-être  perdu  fans  les  Pro- 
teftans  ,  qui  ont  cru  acquérir 
un  tréfor  dans  cette  fatyre  con- 
tre le  clergé  :  comme  fi  les 
fautes  des  miniftres  du  Seigneur 
pouvoient  autorifer  les  héréfies 
&  les  fchirmes.  Quelques  bi- 
bliographes l'attribuent  à  Jac- 
ques de  Clusa  ;  d'autres  à  Ni- 
colas Clemangis  (  voyei  ces 
mots  ). 

JEAN  I ,  Tofcan ,  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Hormildas,en  523. L'empereur 
Jurtin  ayant  publié  un  édit  qui 
ordonnoit  aux  Ariensderemet- 
tre  aux  évêqucs  catholiques  , 
les  églifes  qu'ils  leur  avoient 
enlevées;  Théodoric  ,  protec- 
i.ur  de  l'Àrianil me,  s'en  vengea 
fur  les  orthodoxes.  Il  fit  enfer- 
mer Jean  dans  une  dure  prifon 
a  Ravenne  ,  où  il  mourut  en 
«526,  regardé  comme  un  mar- 
tyr. Les  deux  Lettres  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  faint  pape  » 
font  vifiblement  fuppofées. 

JEAN  II,  furnommé  Mer- 
cure ^  Romain  j  fut  pape  après 
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Bonifacell,  en  janvier  ^33.11 
approuva  cette  fameufe  propo- 
rtion,  qui  avoit  fait  tant  de 
bruit  fous  Hormifdas  :  U nus  de 
Trinitate  pajj'us  ejî ,  ajoutant  in 
carne,  afin  que  cette  propofi- 
tion  ne  révoltât  point  les  per- 
lonnes  peu  inrtruites  ;  elle  avoit 
foufFert de  grandes  difficultés, 
&  avoit  été  quelque  tems  iup- 
pi  imée  ,  à  cauie  de  l'abus  que 
les  Eutychiens  en  faifoient:  le 
pape  Hormifdas  fe  refufa  conf- 
rammentaux  prières  desinoines 
Scythes  ,  qui  en  demandoient 
l'approbation,  mais  les  Nefto- 
riens  fe  prévalant  de  cette  fup- 
prefTion  ,  &  les  moines  Ace- 
metes  la  combattant  avec  une 
ardeur  qui  les  rendoit  fuf- 
pe6is  de  cette  dernierehéréfie , 
Jean  crut  devoir  approuver  une 
propofuion  quipréfentoit  réel- 
lement un  fens  orthodoxe.  Il 
mourut  en  mai  53^.  Voyei  S- 
Alexandre  ,  fondateur  des 
Acemetes. 

JEAN  m,  furnommé  Catc 
lin,  né  à  Rome  ,  pape  après 
Pelage  I,  le  iS  juillet  "{ôo,  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  la 
décoration  deséglifes,  &  mou- 
rut le   13   juillet  "{73. 

JE  AN  IV,  de  Salone  en  Dal- 
matie,  tint  un  concile  à  Rome, 
où  il  condamna  VEBhefeé'ï-ic^ 
raclius  ,  qui  ne  tarda  pas  de  fe 
rétrafter  {voyei  fon  article). 
Jean  fut  élu  pape  en  décembre 
640 ,  &  mourut  en  ofèobre  642. 

JEAN  V  .  Syrien  ,  digne 
d'occuper  le  Saint-Siège  par  fotî 
zèle,  (a  douceur  «Se  fa  prudence, 
y  monta  en  juillet  62!$ ,  &  mou- 
rut en  août  687. 

JEAN  VI ,  Grec  de  nation, 
monta  fur  la  chaire  pontificale 
après  Sergius ,  le  z'6  ocljbre 
70J,  ôcmourut  le  9  janvier  705. 
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JEAN  VlI,Grec, pape  après 
le  précédent  en  70^ ,  mort  en 
707,  ternit  fon  pontificat  par 
fa  complaifance  pour  l'empe- 
reur Juftinier.  Ce  prince  avait 
à  cœur  de  faire  confirmer  ,  par 
le  pape  ,  les  canons  du  concile 
de  TruUe  ,  ouQuini-Sexte,"qui 
s'étoit  ademblé  par  fon  ordre. 
Sergiiîs  ,  un  des  prédécefTeurs 
de  Je.m  ,  n'avon  jiui^.is  voulu 
y  fouIciirc,quelqu'inil.«nce  que 
lu;  en  eût  fait  l'empereur.  En 
effet,  le  pape  n'avoit  en  aucune 
pai  t  à  fa  convocaîl'jn  ;  &i  il  n'y 
avoit  alîîfté  ni  en  perfonne  ,ni 
par  fes  légats.  Sous  !c  pape  Jean 
il  renouvella  fes  infiances.  11 
envoya  les  aâes  de  ce  concile 
à  Rome,avec  une  lettreadref- 
lee  au  pape  ,  par  laquelle  il  le 
conjuroit  d'iiiTembler  un  con- 
cile ,  de  confirmer  ce  qu'il  ap- 
prciiveroit  dans  ces  aftes  ,  & 
de  rejeter  le  refte  ;  mais  le  pape 
Jean  \l\  ,  dit  l'abhé  Fleiiry 
après  Ar.afiafe,  craignant  de  dé- 
plaire à  l'empereur ,  lui  nnvoy  a 
ces  voliitriLs  fan.f  y  avoir  rien 
cori;£,é.  <.  fc  iju'ii  fit  de  mieux  , 
iut  le  ré:abliffement  de  S.  W  il- 
fride  ,  aîciievê.jue  «i  Torck  , 
dans  frr  f'ege. 

JEAJN  Vili,  Rcin.-;in,pape 
aprc^  Adrien  ÏI ,  en  1,72,  cou- 
ronna empereur  C'.ules  le 
Chauve  en  875.  11  vint  en 
Fr  .nce  en  878.  II  fe  :endir  à 
TroyeSjOÙ  il  tint  un  concile, 
&  où  i'  reconnut  folemne'ic- 
meni  fouis  le  Bègue,  nun 
comme CiTipereur^  mai;  comnrie 
Toi.  La  nouvelle  qu'il  eut  des 
ravages  eue  les  Sarrafins  fai- 
foient  en  Italie,  l'oblige::  de 
repaifer  les  Alpes;  il  fut  métne 
«ontralntde  leur  payer  un  tri- 
but annuel  de  2s  jOCO  marcs  d'ar» 
gent.  Dans  le  même  tems,  il 
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fe  laifla  fléchir  aux  prières  dé 
lîafile  ,  empereur  d'Orient,  Se 
tromper  par  les  artifices  dePhoi 
tiur.  Perfuadé  par  une  lettre  de 
cet  intrus ,  de  la  prétendue  vio- 
lence qu'il  diloit  lui  avoir^  été 
faite  pourrentrer  dans  le  iiege 
de  Conftafttinopie  ,  &  par  des 
lettres  fuppofées  fous  le  nom 
de  plulîeurs  évêques,  où  lepape 
étoit  prié  de  le  recevoir  ,  il 
reçut  le  fourbe  à  fa  communioni 
&  confeiitit  qu'il  occupât  le 
îiege  ,  qi>i  depuis  tant  d'années 
faiioit  l'objet  de  fon  ambition. 
Cette  compiaifance  i'urp!  ittous 
les  orthodoxes ,  &  a  fait  dire 
au  cardinal  Baror.ius  (id  ;  c'efl 
ce  quia  îzwi,  doute  donné  ow 
cafion  au  vulgaire  de  s'imagi- 
ner que  Jean  V  II!  étoit  femme, 
&  qu'î  c'eft-làlc  fondement  de 
la  fable  de  la  papefTe  Jeanne 
(  voye:^  ^^ENOÎT  ill  }.Photius  , 
par  uîie  longue  trame  d'impof- 
tiires  6c  de  fourberies,  vint  à 
bout  ce  taire  terir  un  concile 
nombreux  à  Couftamincple  en 
879,  dort  il  rci»la  toutes  les 
ûptraiions  fcion  fes  vues.  Il  y 
préîenta  les  lettres  du  pape  , 
qui ,  quelque  favorablesqu'elles 
pufler.;.  lui  tirô,  nel'étoientpas 
en*.ort  affcz  .^  les  yeux  ;  les 
lettres  qu'il  préfenta  ,  eioient 
aho.;es  6:  bien  différentes  des 
origi;i3i!X  ;  les  Grecs  en  con- 
\  Icnucot  eux-mêmes  (vcye^ 
}j€^cridge,Fuiidefia,can.apoiK 
&  conc).  Le  pape  ayant  en- 
fuite  envoyé  Marin  en  .qualité 
de  légat  àConilantinople,  pour 
.s'infornicr  exactement  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  au  concile 
de  Photius,  apprit  le  myftere 
d'in;quité  :  il  déclara  nul,  de 
l'autorité  pontificale, cefynode 
où  fes  légats  imimidés  ou  cor- 
rompus par  Photius,  avoien^ 
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par  une  infigpe  perfidie,  direc- 
tement agi  contre  les  ordres 
qu'ils  avoient  reçus  dans  leurs 
inftruciions,  &  excommunia  en 
même  tems  le  fauflaire  Photius. 
Ce  puaiife  mourut  peu  de  tems 
aprè"  en  881,  aprè?  avoir  gou- 
verno  l'Eglile  pendant  dix  ans, 
Nons  avons  de  lu\yio  Lettres  , 
par  lefquelles  on  voit  --lu'il  pro- 
diguoit  tellement  les  excom- 
munications ,  qu'elles  paffoient 
en  formules.  Il  dsrogea  à  l'an- 
cienne di/cipline,  en  commuant 
lespcnitei.cesen  pèlerinages. 

JtAN  IX.natif  de  Tivoli, 
diacre  &  moine  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  TuccefTeur  du  pape 
Théodore  II,  au  mois  de  juil- 
let 898  ,  mourut  en  novem- 
bre QOO. 

JEAN  X,  évcque  de  Bo- 
logne ,  puis  archev  êque  de  Ra- 
venne  fa  patrie ,  fuccéda  à  Lan- 
don.  il  monta  fur  le  trône  pon- 
tifical en  914  par  le  crédit  de 
Theodora  la  Jeune  ,  femme 
puiffante  &.  fa  maîtrelle.  Ce 
pontife  étcrit  plus  propre  à  ma- 
nier les  armes  que  la  crofTe.  11 
défit  ki  Sarrafins  quidéfoloient 
depuis  quelque  tems  l'Italie.  11 
fut  chalîé  de  fon  fiege  par  Gui, 
duc  de  Tofcane ,  à  la  perfua- 
iîon  dt  Marofie  ,  femn-e  de  ce 
duc  ,  &  fœur  de  Theodora. 
Cette  tenime  le  haiffoit ,  parce 
qu'il  avoir  été  l'amant  de  fa 
fœur.  Gui  fut  foutenu  par  les 
Romains,  qui  étoient  indifpo- 
fés  contre  le  pape  ,  parce  qu'il 
laifToit  gouverner  fous  fon  nom 
rierre  fon  trere  ,  qui  s'étcit 
rendu  odieux  aux  principaux  de 
cette  ville.  Us  couvroient  leur 
haine  d'un  prétexte  fpécieux, 
difant  qu'il  étoit  inhabile  à  poi- 
féder  ce  fiege  par  la  mcme 
Taifcn  que  le  pape  Formofe, 
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puifqu'il  avoir  quitte  le  fiege 
de  Pvavenne  pour  monter  fur 
celui  de  Pvome ,  &  qu-  les  trant 
latioiisftoient.défendues. Quoi- 
que la  mémoire  de  ce  pontitc  ne 
Ibit  pas  v'fi  j,rande  vénération  , 
on  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  a 
expié  fes  fautes  par  la  péni- 
tence. Il  témoigna  en  plufieurs 
occafions  le  vif  repentir  qu'il 
en  avoit ,  Ck  exhorta  des  per-j 
fonnes  charitables  à  joindre 
leurs  prières  aux  Tiennes  pour 
fléchir  la  cclere  de  Dieu.  On 
l'enferma  dans  un  cachot,  où, 
félon  Luitprand  ,  on  l'étoufFa 
en  928  ,  en  lui  prefTani  un  oreil- 
ler fur  la  bouche. 

JEAN  XI,  fils,  non  du  pape 
Sergius  m  ,  comme  Luitprand 
l'avance  fur  des  bruits  popu- 
laires; mais  félon  l'opinion  la 
plus  vraifemblable,  d'AIbéric, 
duc  de  Spolette  ,  &  de  Marofie 
(la  même  qui  fit  périr  Jean  X)  : 
fut  fait  pape  à  a"}  ans ,  par  le 
crédit  de  la  raere  ,  en  931.  Ma- 
rofie ,  monftre  de  lubricité  & 
d'ambition  ,  ayant  époulé  Hu- 
gues, roi  d'Italie,  a  près  la  more 
de  Gui ,  duc  de  Tofcane  ,  fon 
2e.  mari  ;  Albéric,  ion  fils,  la 
fit  enfermer  ,  avec  le  pape 
Jean  XI  ,  fon  frère  utérin  , 
dans  le  château  Saint-Ange. 
Jean  XI  mourut  dans  cette  pri- 
fou  en  93/),  viélime  de  l'ambi- 
tion de  i'd  mère  6i.  de  la  cruauté 
de  fon  frero. 

JEAN  XII,  Romain,  fils 
d'AIbéric  Patrice  de  Rome , 
nommé  Oflavien  ,  fuccéda  à  la 
dignité  6i  à  l'autorité  de  fon 
père  ,  quoique  clerc.  11  fe  fit 
élire  pape  en  956,  &  prit  le 
nom  de  Jean  XII.  Ceft  le  i^re- 
mier  p;  pe  qui  ait  changé  de 
nom  à  fon  avènement  au  pon- 
tificat j  il  n'avoic  que  18  ans 
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lorfqu'îl  fut  élu.Bérenger  s'étant 
alors  fait  couronner  roi ,  tyran- 
lîifoit  l'Italie.  Jean  Xli  implora 
le  fecours  d'Othon  I ,  qui  pafla 
les  monts  &  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna  l'empereur,  & 
lui  jura  fur  le  corpi  cl?  S.  î'ierre 
uns  fidélité  inviolable;  mais 
cette  fidélité  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  11  s'unit  avec  le  nls 
de  Bérenger  contre  fon  bien- 
faiteur. Othon  revint  à  Rome, 
fit  affembierun  concile  en  963. 
L'indigne  pontife  fut  accufé  de 
plufieurs  crimes  ,  entr'autres, 
«  d'avoir  paru  l'épée  au  côté  , 
»  la  cuirafTe  fur  le  l'.os  &  le 
»  cafque  entête;  d'avoir  bu  à 
V  la  fanté  du  diable  ;  d'avoir 
yy  donné  à  fesmaîtrefles  le  gou- 
>»  vernement  de  plufieurs  vil- 
»  les,  les  croix  &  les  calices  de 
ï»  l'églife  de  S.  Pierre  v.  On 
le  dépofa  &  on  mit  à  fa  place 
Léon  VIII  (voye^  ce  mot).  Le 
pape  dcpofé.  rentra  pourtant 
dans  Rome  après  le  départ  de 
l'empereur,  l!  fe  vengea  ,  en  fai- 
fant  mutiler  les  deux  principaux 
moteurs  de  fa  dépofition  ,  &  en 
leur  faifant  couper  la  lar  pue  ,  le 
îiez  &  les  doigts.  Il  afîemhla 
cnfuite  un  concile ,  pour  cafTer 
les  actes  de  celui  qu'on  avoit 
convoqué  contre  lui.  Ses  in- 
fortunes ne  l'avoient  pas  corri- 
.gé  ;  il  fut  afTafTinc  peu  de  tems 
après,  en  564,  par  un  mari 
dont  il  avoit  fouillé  le  lit.  Luit- 
prand  attribue  fa  mort  à  une 
autre  caulé.  Il  raconte  que  «  les 
s»  démons  le  frappèrent  firude- 
"»»  ment  un  foir  qu'il  étoit  cou- 
»  ché  avec  une  femme ,  qu'il 
ï»  en  mourut  8  jours  après  m. 
Le  grand  norr.bre  de  vertueux 
&C  faints  pontifes  qui  ont  oc- 
cupé le  iiege  de  Rome  ,  doit 
faire  oublier  le  petit  nombre 
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6i  cenx  dont  les  mœurs  ont 
contrafté  avec  leur  état.  J.  C. 
nous  avertit  expreflément  que 
les  chefs  delà  Religion  ne  font 
pas  impeccables  ,  Si.  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  contre 
le  culte  dont  ils  font  les  minif- 
tres  ,  ni  contre  la  doftrine  dont 
ijs  font  les  dépcfitaires  :  Super 
cathedravi  Moyfifedeiunt  Scribtt 
6*  Pharifczi  :  oinnia  ergo  quce- 
cumque  dixerint  vohis  ,  Jervate 
&  facite  ;  fecundh.m  opéra  verà 
illorum  nolite  facere.  Matth.  23. 

Voye:^   la  fin    de   l'aïUcle 

Alexandre  VI. 

JEAN  Xlli,  Romain,  fut 
élu  pape  en  965  par  l'autorité 
de  l'empereur  ,  contre  le  gré 
des  Romains. Pierre  ,  préfet  de 
Rome ,  le  fît  chafîer  en  966. 
Othon  fit  pendre  douze  des 
principaux  auteurs  de  la  lédi- 
tion  ,  &  livra  Pierre  au  pape  , 
qui  le  fît  fouetter  &  promener 
par  la  ville  afîis  à  rebours  fur 
un  âne  ,  &  l'envoya  en  exil. 
On  raconte  que  ])endant  qu'O- 
tlion  étoit  à  Pvome,  le  démon 
s'empara  d'un  des  feignsurs  de 
fa  fuite.  On  eut  recours  à  la 
Chaîne  de  S.  Pierre  ,  qu'on  lui 
mit  autour,  du  cou,  &  il  fut 
guéri.Thierri,  évêque  de  Metz, 
témoin  du  miracle  ,  fe  faifit 
aufîl-tôt  delà  chaîne,  protes- 
tant qu'il  fe  feroit  plutôt  cou- 
per la  main  ,  que  de  lâcher  fa 
prife,  Le  pape  le  fatisrlt  en  lui 
donnant  un  chaînon.  Jean  mou- 
rut en  971. 

JEAN  XIV,  évêque  de  Pa- 
vie  ÔL  chancelier  de  l'empe- 
reur Othon  II ,  obtint  la  pa- 
pauté après  Benoît  VII ,  en  no- 
vembre 983.  Il  quitta  le  nom 
de  Pierre  qu'il  avoit  aupara- 
vant, parrefpeclpourle  prince 
des  Apôtres,  dont  aucun  des 
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fuccefleurs  n'a  porté  le  nom. 
Après  trois  mois  de  pontiticat 
il  fut  mis  enprilon  au  château 
Saint-Anoe  ,  i  ar  l'anti-pape  tio- 
ritaco  Vil  {voye^  .e  mot  ),  & 
y  mourut  de  milere  ou  de  poi- 
fon  ,  le  20  août  984. 

JEAN  XV,  Romain,  fils  de 
Robert  ,  fut  élu  pape  après 
Jean  XIV  l'an  98s;  mais  fou 
qu'il  ioit  mort  avant  fou  ordi- 
nation ,  ou  pour  d'autres  rai- 
fons,  on  ne  le  '.umpte  parmi 
]es  papes  (jue  pour  taire  nom- 
bre. Il  étoit  lavant  ,  &.  avoit 
compofé  divers  ouvrages. 

JEAN  XV J ,  Romain,  fut 
mis  fur  le  Siint- Siège  après 
la  mort  de  l'anti-pape  Boni- 
face  V H ,  &.  celle  de  Jean  XV  , 
en  98s.  11  canoniia  S.  Uldaric  , 
évéque  ô'Au-.bourg  ,  le  3  fé- 
vrier 993  ,  6t  c'eft  le  premier 
cxemp  e  de  canonilation  folem- 
r.elle.  Jcar  XVI  eut  beaucoup 
à  foiiftrlr  du  patrlce  Crelcen- 
tius ,  «|ui  s'étoit  emparé  de  l'au- 
torité dans  Rome.  Il  n'oublia 
rien  pour  maintenir  ou  rétablir 
la  j.aix  entre  les  princes  chré- 
tiens, &  mourut  d'une  fièvre 
violente  l'an  996. 

JEA  N  XV  11 ,  nommé  aupa- 
ravant Siccon  ,  Romain  ,  d'une 
lamille  illulire ,  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  Sylveftre  II  , 
le  13  jiîin  1003  ,  CSc  mourut  le 
7  décembre  de  la  même  année. 
—  Ilfau;lediflinguer  de  l'anti- 
pape Jean  XVII ,  nommé  au- 
paravant Philagatfie ,  aui]uel  les 
gens  de  I  empereur  Othon  ill 
coupèrent  les  mains  &.  les 
oreilles ,  &  arrachèrent  la  lan- 
gue, en  9(;8.  Foye:^  OthoN  III 
&  Grégoire  V. 

JEAN  X  VIII,  nommé  aupa- 
ravant Fay/jAi ,  Romain,  fuc- 
cefTeur  de  Jean  XV 11  ,  le  26 
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décembre  iro3.  Sur  la  fin  de 
fa  vie,  il  abdiqua  la  papauté 
pour  fe  retirer  à  l'abbaye  de 
S.  Paul  de  Rome ,  où  il  em- 
bralTa  la  vie  monaftique.  Il 
mourut  le  18  juillet  1009. 

JEAN  XIX  ,  fils  de  Gré- 
coire ,  comte  de  Tulculum  , 
&  frère  du  pape  Benoît  VllI  , 
lui  fuccéda  en  juin  1024.  U  cou- 
ronna l'empereur  Conrad  II  en 
1027.  Deux  rois,  Rodolfe  de 
liourgogne  &  Canut  d'Angle- 
terre, alTifterent  à  cette  céré- 
monie. U  mourut  en  maiioî3« 
Sous  fon  pontificat,  les  Grecs 
corrompirent  la  plupart  des  pré- 
lati  de  la  cour  Romaine  ,  dans 
le  defTein  d'obtenir  le  titre 
à'(Ecumêniçuô  pour  le  patriar- 
che de  Conftantinople. 

JEAN  XXI  ,  auparavant 
Pierre  Julien  ,  Portugais  ,  fils 
d'un  médecin  &  médecin  lui- 
mcme  ,  devint  évoque  de  Tvf- 
culum  ou  Frafcati  ,  cardinal  , 
&  enfin  pape  en  1276.  On  de- 
vioit  le  nommer  Jean  XX  , 
piiifque  le  dernier  pape  du 
même  nom  étoit  Jean  XIX  i 
mais  comme  quelcrues-uns  ont 
compté  pour  pape  Jean  ,  fils  de 
Robert,  ik  (}u'ils  ont  auffi  in- 
féré l'anti-pape  Philagathe,  on 
a  nommé  celui-ci  Jean  XXI. 
Il  envoya  des  légats  à  Michel 
Paléolot;ue,  pour  l'exhortera 
obferver  ce  qui  avoit  été  réfolu 
au  concile  de  Lyon  ,  tenu  fous 
Grégoire  X  ,  &  révoqua  la 
conititution  de  ce  pape  ,  tou- 
chant l'élcétion  du  fonverain 
pontife  {voyei  Grégoire  X). 
Cepape  diloit  à  fesamis,  qu'il 
fe  promettait  une  longue  vie  ; 
mais  il  fut  écrafé,  environ  îi 
mois  après  fon  éleélion  ,  par 
la  chute  d'un  bâtiment  qu'il  fai- 
foiuoi)riruireà  Vûerbe.  Il  ex- 
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pira  le  i6  mai  1277.  On  a  de  lui 
des  Ouvrages  de  philofophie  , 
de  médecine  &  de  théoloeie. 

JEANXXII,  naquit  a  Ca- 
hors  d'une  bonne  famille  ,  & 
non  d'un  cordonnier,  comme 
l'affurent  prefque  tous  les  hif- 
toriens.  Son  nom  étoit  Jacques 
d'Eufe.  Il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  &  il  le  perfectionna  par 
l'étude.  Charles  II,  roi  de  Na- 
zies, inflruit  de  fon  mérite  ,  le 
donna  pour  précepteur  à  l'on 
£ls.  De  dignité  en  dignité  il 
parvint  à  la  pourpre,  &  enfin 
à  la  papauté.  Il  fut  élu  à  Lyon 
en  13 16.  Les  cardinaux  ne  pou- 
vant s'accorder  après  la  mort 
de  Clément  V  ,  réfolurent  , 
dit-on,  de  s'en  rapporter  à  lui 
pour  le  choix  du  nouveau  pon- 
îire.  Il  fe  nomma  lui-même, 
en  difant  :  E^o  fum  Papa. . . 
Jean  XXll  érigea  diverfes  ab- 
bayes en  évêchés,  &  fit  des 
métropoles  de  plufieurs  villes 
épifcopaies.Touloufe  devint  un 
archevêché  ;  on  lui  donna  pour 
fufFragans  Montauban  ,  La- 
vaur ,  Mirepoix ,  Saint-Papoul , 
Rieux  ,  Lombez  &  Pamiers. 
Lesévêchés  de  Saint-Fiour,  de 
Vabres ,  de  Caftres  ,  de  Tulle  , 
de  Condom  ,  de  Sarlat  ,  de 
Luçon  ,  de  Maillezais  (  aujour- 
d'hui transféré  à  la  Rochelle  ) , 
furent  érigés.  Le  pontificat  ds 
Jean  XXlI  fut  troublé  par  plu-» 
fleurs  querelles.  On  détaillera 
3a  première  dans  l'articla  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière. 
La  féconde  éclata  vers  l'aa 
3322.  Un  Bérenger  eafeignc  , 
d'après  je  ne  fais  quel  Béguard  , 
mis  à  Tinquifition  de  Touloufe, 
que  J.  C.  ni  les  Apôtres  na- 
voient  rien  pojfedé  ^  ni  en  com- 
mun, ni  en  particulier.  Q'étoh  t 
félon  lui  ,  tSn  article  de  foi. 
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Les  Francifcains  demandèrent 
à  cette  occahon  ,  s' ils  pouvaient 
dire  que  leur  potage  leur  appar- 
tînt lorfquils  le  mangeaient  ? 
Les  uns  foutenoient  l'afnrma-. 
tlve,  les  autres  la  négative. 
L'affaire  fut  portée  au  pape  » 
qui  voulutbien  perdre  fon  tems 
à  l'examiner.  Les  Cordeiiers  af- 
femblés  alors  à  Péroufe  pour 
leur  chapitre  général ,  au-lieu 
d'attendre  la  décifion  du  pon- 
tife ,  fe  déclarèrent  pour  la  non 
propriété ,  &  la  firent  enfeigner 
par  leurs  dofteurs  {voye^Oc- 
CAM  ).  Une  autre  querelle  oc- 
cupoit  depuis  quelque  temsles 
principaux  membres  de  l'ordre. 
Leur  habit  devoit-il  être  blanc  , 
gris,  noir,  court  ou  long,  ds 
drap  ou  de  ferge  ?  Le  capuchon 
devoit-il  être  pointu  ou  rond, 
large  ou  étroit  ?  Ces  queflions 
qui  dérivoient  de  l'attachement 
de  l'ordre  à  fon  fondateur,  &, 
du  defir  de  fe  conform.erà  (on. 
coflume  ,  devinrent  ridicules 
par  l'importance  qu'on  y  atta- 
choit ,  par  la  véhémence  ,  &C 
pour  mieux  dire  la  fureur ,  avec 
laquelle  les  opinions  s'entre- 
choquoient.  Elles  produifirent 
autant  de  chapitres  ,  de  con- 
grégations, de  bulles,  de  ma- 
nifefles,  de  livres  ,  de  fatyres  , 
que  s'il  eût  étéqueftion  du  bou- 
Icverfement  de  l'Europe  ,  ou 
de  la  deftruûion  du  Chriftia- 
nifme.  Elles  furent  décidées  , 
après  de  longs  débats  ,  par  les 
grands  hommes  de  l'ordre  au 
chapitre  dePéroufe.JeanXXII, 
ofFenfé  de  ce  que  les  Frères  Mi- 
neurs avoient  prévenu  fon  ju- 
gement, condamna  leurs  déci- 
ilons  par  fes  Extravagantes»- 
Chm  inter ,  Sic.Les  Cordeiiers, 
irrités  de  leur  côté,  embrafTe-» 
rent  le  parti  de  l'empereur  , 
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brouillé  alors  avec  le  pape.  Ils 
traitèrent  celui-ci  d'hérétique  , 
&  ne  cefljarent  de  déclamer 
contre  lui.  Quelques-uns  de  ces 
fanatiques  périrent  dans  le  bû- 
cher. Jean  XXII  rélblut  même 
d'abolir  l'ordre  entier  ,  &  il 
l'auroit  fait ,  s'il  avoit  pu  fe  dif- 
fimuler  les  fervices  que  l'Eglife 
en  avoit  reçus ,  &  continuoit 
d'en  recevoir  malgré  les  écrits 
de  quelques-uns  de  fes  mem- 
bres. La  3f.  difpute  qui  agita 
fon  pontificat,  tut  celle  de  la 
Vifion  béatific}ue  ;  ce  fut  le  jour 
de  laToufTaintde  l'année  133 1 , 
qu'il  développa  dans  unfermon 
fes  fentimcns  fur  cette  matière. 
rt  La  récompenfe  des  Saints  , 
V  dit-n ,  avant  la  venue  de 
»  J.  C. ,  étoit  le  fein  d'Abra- 
»  ham  ;  après  fon  avènement , 
»  fa  PalTion  &  fon  Afcenfion  , 
ï)  leur  récompenfe  juf'iu'aujour 
1)  du  jugement  ell  d'être  ious 
»»  l'autel  de  Dieu,,  c'eil-à-dire, 
»  fous  la  protection  &  la  confo- 
»  lationde  l'humanitédeJ.  C; 
»  mais  après  le  jugement  ils  fe- 
t»  ront  fur  l'autel ,  c'ert-à-dire, 
>»  fur  l'humanité  de  J.  C,  ».  Le 
pape  répéta  la  même  doârine 
dans  deux  autres  fermons  qui 
firent  beaucoup  de  bruit  ;  quoi- 
que dans  \t  fond  il  ne  voulut 
parler  que  d'une  augmentation 
«le  gloire  après  la  réfurredion. 
Il  affembla  unconfiftoire,  dans 
lequel  il  déclara  qu'il  n'avoit 
jamais  prétendu  rien  définir 
ians  cette  qucflion  ,  &  que  ce 
qu'il  en  avoit  dit,  il  ne  l'avoit 
dit  que  comme  orateur  ,  &  s'ex- 
pliqua de  plus  très-nettement 
en  faveur  de  la  vraie  doftrine. 
11  mourut  à  Avignon  en  1334. 
C"c  pontife  avoit  l'efprit  péné- 
trant &  capable  des  plus  gran- 
des affaires.  On  loue  fa  fobriété 
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&  fon  amour  pour  l'étude  ;  mais 
il  ternit  ces  qualités  par  {oa 
emportement,  &  fur-tout  par 
fon  avarice  ,fi  on  croit  Villani; 
mais  il  ert  bon  de  fe  fouvenir 
que  Villani  éroit  une  créature 
de  Louis  de  Bavière,  qu'il  lui 
avoit  dévoué  la  plume,  &  qu'en 
général  il  n'eft  pas  exempt  de 
prévention  ût  de  haine.  On 
a  de  Jean  XXII  plufieurs  ou- 
vrages ,  fur-tout  fur  la  méde- 
cine ,  fcience  dans  lacjuelle  il 
excelloit.  1.  TheJ'aurus  Paupe- 
rum  :  c'efl  un  traité  de  remèdes  , 
imprimé  à  Lyonen  I52<j.  II.  Un 
Traité  des  matadies  dis  Yeux, 
III.  Un  autre  jur  la  formation 
du  Fatus.  IV.  Un  autre  de  la 
Goutte.  V.  Des  Confeils  pour 
conferver  la  fanté.  VI.  On  lui 
attribue  V Art  tranfmutatoire des 
Métaux  ,  qui  fe  trouve  dans  un 
recueil  imprimé  à  Paris  en  l<;57, 
in-12  ;  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence quece  livre  n'eft  pas  de  ce 
pape.Onaencoredeluiungrand 
nombre  de  Lettres  &  de  Bulles 
mieux  écrites  c;ue  la  plupart  des 
ouvrages  de  fon  tems.  Celles 
qui  font  d'un  llyle  incorre«S6c 
barbare ,  paroiifent  fuppofées. 
On  lui  attribue  la  fameufe  bulle 
Sabbathine  ,  contenant  des  in- 
dulgences accordées  aux  Car- 
mes &  à  leurs  affiliés  ;  mais 
c'cil  une  pièce  fuppofée,  comme 
l'ont  prouvé  dilTérens  critiques. 
Multx  tribuuntur  romanis  pon- 
tificikus  conjhtutiones  ,  eft-il  dit 
dans  une  the(e ,  compofée  en 
1677  par  M.  Chamillard,  fyn- 
dicdeSorbonne,  qu(Z  ah  Us  non 
emanarunt.  Bulla  quoque  qua, 
vulgo  dicit  u  r  Sâhhithini,  fuppo- 
Jîtitius  videtur  Joanms  XXIl 
y  anus  :  alîertion  que  le  P.  Pa- 
pebroch  a  prouvée  par  toutes 
les  lumière»  d'une  critique  fa- 
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vante  &  impartiale.  On  peut 
conllilter  auffi  le  Père  Noël 
Alexandre  ,qui  a  traité  ample- 
ment le  même  fujet  dans  Ion 
iliJI.  Eccl.  fa.c>  XIII ,  dij[eru 

JEAN  XXIII,  (Balthafar 
ColTa  )  Napolitain  ,  étudia  en 
droit  à  Bologne  ,  tut  camérier 
de  Boniface  IX,  qui  le  créa 
cardinal,  &  l'envoya  en  qualité 
de  légat  à  Bologne  ,  &  fut  élu 
pape  après  la  mort  d'Alexan- 
dre V,  durant  le  grand  fchifme. 
11  promit  de  renoncer  au  pon- 
tificat ,  fi  Grégoire  XII  ,  & 
Pierre  de  Lune,  qui  fe  faifoit 
appeller  Benoît  Xill ,  fe  défif- 
îoient  de  leurs  prétentions.  Il 
ratifia  cette  promeffele  2  mars 
141^  ,  dans  uns  feffion  du  con- 
cile de  ConÛance.  L'empereur 
l'avoit  engagé  à  cette  démar- 
che :  il  s'en  repentit  bientôt.  Il 
n'étoit  venu  à  Confiance  qu'à 
regret;  &  en  regardant  cette 
ville  avant  que  d'arriver,  il 
avoit  dit  à  fes  compagnons  de 
voyage  :  Je  vois  tien  que  cefl 
ici  la  fojje  où  l'on  attrape  les 
renards.  Ayant  rélolu  de  pren- 
dre la  fuite  ,  il  fut  fécondé  par 
Frédéric  ,  duc  d'Autriche  ,  qui 
donna  nn  tournoi  pour  favo- 
rifer  le  deffein  du  pontife.  Jean 
XXIll  s'échappa  dans  la  foule, 
déguifé  en  palefrenier.  Il  fut 
faili  à  Fnbourg  ,  &  transféré 
dans  un  château  yoifin.  Le  con- 
cile commença  à  inftruire  fon 
procès.  On  l'accufa  de  crimes 
il  odieux  ,  qu'il  n'y  a^  guère 
d'apparence  qu'il  les  eût  tous 
commis  ;  mais  la  paix  de  l'E- 
glife  exigeoit  qu'il  fût  dépofé  ; 
il  le  futile  29  mai  1415,  &  la 
ifentence  fut  lui  vie  de  la  prifon 
àHeidelberg,  où  il  fut  retenu 
pendant  plus  de  \  ans.  MartinV 
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follicita  ,  à  la  prière  des  FIo- 
renrins,  fon  élargifîemeat  au- 
près du  comte  palaùn  ,  dans  les 
états  duquel  il  éfoit  détenu 
prifonnier.  Ayant  été  relâché 
en  1419,11  fe  rendit  à  Florence, 
s'y  jeta  aux  pieds  de  Martin  , 
&  le  reconnut  pour  le  vrai 
fouverain  pontife  ;  ce  fpe£lacle 
tira  les  larmes  des  yeux  des 
cardinaux, qui  luiétolentmcme 
les  plus  oppofés.  Le  pape  l'ac- 
cueillit avec  beaucoupde  bonté» 
le  fit  doyen  du  facré  collège, 
&  lui  donna  une  place  diftin- 
guée  dans  les  afTemblées  pu- 
bliques. Coifa  ne  jonit  pas 
long-tems  de  ces  honneurs.  lî 
mourut  6  mois  après,  en  no- 
vembre 1419.  Q'iel'.jues^epro- 
ches  qu'on  ait  faits  à  ce  pontife  ^ 
on  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
de  courage  dans  l'adverfite» 
Loin  de  fe  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s'ofFroient 
à  faire  un  parti  pour  lui  dans 
les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  il 
facrifia  fa  fortune  au  repos  de 
l'Eglife,  &  mourut  en  philo- 
fophe  chrétien.  Il  fit  dans  la 
prilon,  où  il  avoit  été  enferme, 
des  vers  qui  prouvent  qu'il 
avoit  de  l'efprit  &  du  goûi 
pour  les  lettres.  Quelqu?s  au- 
teurs ,  en  remarquant  que  ce 
pape  avoit  été  dépofé ,  quoique 
reconnu  pour  vrai  pape  ,  en 
ont  tiré  des  conféquences  qui  , 
dans  d'autres  circonflances,  ne 
pourroientêtreque  deserreurs. 
Quoique  la  plupart  des  prélats 
depofans  reconnufTent  Jean 
XXÎI'  pour  vrai  pape,  ils 
n'ignoroit-nt  pas  que  fa  légiti- 
mué  vtOit  douîeufe  dans  une 
grande  f^artie  du  monde  chré- 
tien :  lis  iavoient  d'ailleurs  que 
ce  qui  éioit  fagc  6t  légal  dans 
un  cas  extrême  où  il  :>'agit  di) 
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falut  public  cle  l'ERllfe  ou  de 
l'état ,  ne  peut  nullement  le 
généralifcr:  &  que  dans  la  ri- 
gueur même  de  la  fubordina- 
tion  civile  &  militaire  ,  il  y  a 
des  cas  qui  repoufTent  la  loi 
étahlie.  roye^  Gassion. 

JEAN  d'Antioche, patriarche 
de  cette  ville  en  419  ,  tint  un 
conciliabule  en43l,dans  lequel 
i!  dépolaS.Cyrilled'Alexandrie 
6c  Memnon  d'Eph:le.  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux  dans  la  iuite.  Il 
le  réconcilia  avec  S.  Cyrille, 
anathématiial'héréfiarque  Nef- 
torius ,  6c  mourut  en  442. 

JEAN  LE  Jeûneur,  ainfi 
rommé  à  caule  de  fes  grandes 
auflérités,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  582,  prit  la  «jua- 
lité  à'Evîque  QZcumcnique  ou 
univerfel,  contre  laquelle  les 
papes  Pelage  &  Grégoire-le- 
Grand  s'élevèrent  avec  force 
{voyci  Phocas'.  Ce  patriarche 
mourut  en  ^9^,  regardé  comme 
im  homme  vertueux  ;  mais 
aigre,  hautain  &  opiniâtre.  Il 
étoit  d'une  charité  apoftolique, 
&  donnoit  tout  aux  pauvres. 
Après  fa  mort,  on  ne  lui  trouva 
qu'une  robe  ufée  &  un  méchant 
lit  de  bois.  L'empereur  Mau- 
rice le  prit,  &  ce  prince  cou- 
choit  deflus  ,  lordiu'il  vouloit 
faire  ptiiitence.  On  trouve  le 
PènitencitlAe  Jean  le  Jeûneur, 
à  la  fin  du  traité  De  Pœniteniiû 
du  P.  Morin. 

JEAN  ,  (ils  de  Mefua  ,  mé- 
decin Arabe  fur  la  (in  du  8f. 
iîeclc,  lailTa  des  Ouvra(»es  im- 
primés en  latin  à  Venifc  ,  1602  , 
in-folio.  —  Il  eft  ditlcrent  de 
Jean,  fils  de  Serapion,  autre 
méiecin  Arabe  ,  qui  vivoit 
vers  1070.  Ses  Œuvres  ont  par» 
à  Venife  ,  in-fol.  ,  1497,  & 
réimprimées  en  isso. 
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llAyi  à-  Bcrgame ,  (S.)  fut 
placé  lur  le  fiege  cpiTcopal  de 
cette  ville  vers  l'an  6ç6,  pour 
fa  fcience  &  fa  vertu  conl'om- 
mces  ,  &  l'occupa  très-fruc- 
tueufement  l\;(pace  de  -n  ans- 
Les  Ariens  déchiroient  alors 
l'Eglifo  :  il  s'cleva  avec  force 
contre  eux  ,  Ôc  en  toucha  ua 
grand  nombre  ,  qui  de  perfé- 
cuteurs  devinrent  partifans  de 
la  vérité.  Mais  il  fut  la  victime 
delon  zèle:  leschefsdesAriens, 
furieux  &  jaloux  dt;  voir  dimi- 
nuer leur  nombre  ,  firent  af- 
fii(finer  ce  faint  homme  en  683. 

JEAN  de  Buyeux  ,  évèqu: 
d'Avranches,  puis  archevêque 
de  Rouen  ,  laiil.i  un  livre  des 
Offices  EccUfiaiUques  ,  publié 
en  1679,  par  le  brun  des  Ma- 
rêts,  in-8°.  I  avec  des  notes  & 
des  pièces  curieules.  Ce  prélat 
fe  démit  de  fon  archevêché , 
&  mourut  en  1079,  ^^^ns  une 
maifon  de  campagne  ,  ou  une 
attaque  violente  de  paralyfie 
l'avoit   obligé    de    fe    retirer. 

JEAN  de  Salisbury  ou  Sa- 
rishery  ,  voyez  ce  dernier  mot. 

JEAN,  premier  fecrétaire  de 
l'empereur  Honorius ,  s'empara 
de  l'empire  après  la  mort,  ar- 
rivée en  423.  Secondé  par 
Caftin,  général  de  la  milice, 
il  devint  mairre  de  l'Italie,  des 
Gaules  &  de  l'Efpagne.  Théo- 
dofe  le  Jeune  ,  à  qui  cotte  riche 
fuccelVion  appartenoit ,  la  céda 
à  fon  coufm  Valennnien  III, 
qu'il  envoya  en  Italie  ,  avec 
Placidie  ,  mère  de  ce  jeune 
prince,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreu("e.  Mais  Jean  ayant 
eu  le  tcms  de  former  un  corps 
de  troupes  ,  fe  défendit  vigou- 
rculement  ,  &  fit  même  pri- 
fonnier  Ardebure,  le  plus  il- 
lurtre  des  généraux  Romains, 
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Il  traita  ce  général  avec  bonté , 
&  lui  laifîa  une  liberté  dont 
celui-ci  profita  "pour  détacher 
de  fon  parti  fes  principaux 
officiers.  Ardebure  chargea  en- 
fuite  fecrétement  Afpar,  fon 
fils,  de  venir  affiéjjer  Ravenne, 
où  Jean  étoit  enfermé.  Le  fiege 
fut  formé  ,  &.  Ardebure  livra 
Ravenne  &  fe  faifit  de  l'ufur- 
pateur.  Placidie  lui  fit  couper 
la  main  qui  avoit  porté  le  fcep- 
tre  ;  &  après  l'avoir  fait  pro- 
mener fur»un  âne,  couvert  de 
haillons  &  fuivi  de  farceurs 
qui  l'infultoient ,  il  fut  conduit 
à  la  place  du  Cirque ,  où  on 
lui  trancha  la  tête  ,  à  la  vue 
d'une  immenfe populace. Cette 
fcene  fe  pafla  vers  le  milieu 
de  juillet  42^.  Jean  avoit  en- 
viron 45  ans. 

JEAN  i,  furnommé  Zimis- 
CÈs  )  d'une  famille  illufire  , 
étoit  officier  des  légions  d'O- 
rient. Il  poignarda  l'empereur 
de  Conftantinople  Nicéphore 
Phocas  en  969 ,  &  occupa  le 
trône  après  lui.  Quoiqu'il  y 
fût  monté  par  un  crime ,  il 
gouverna  non  en  ufurpateur  , 
mais  en  roi.  Il  remporta  des 
viâoires  fignalées  fur  les  Ruf- 
fes,  les  Bulgares  &  les  Sarrafms. 
Il  avoit  pris  plufieurs  places 
fur  ceux-ci ,  &  fe  prcparoit  à 
fe  rendre  maître  de  Damas , 
lorfqu'il  fut  prévenu  par  la 
mort.  En  paffant  par  la  Cilicie  , 
il  fut  frappé  d'étonnement  à 
la  vue  de  quantité  de  maifons 
magnifiques  ,  &  ayant  appris 
qu'elles  appartenoient  à  l'eu- 
nuque Bafiie,  fon  grand-cham- 
bellan ,  il  poufTa  un  profond 
foupir,  &  dit  :  //  ejî  bien  trifle 
que  les  travaux  des  Grecs  ne 
fervent  quà  enrichir  un  eunu- 
que! Bafile ,  craignant  que  l'em- 
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pcreur  n'en  vînt  des  plaîntég 
aux  effets,  &  ne  lui  fit  rendre* 
compte  do  fa  conduite  ,  enga- 
gea un  échanfon  ,  à  force  de 
promelTes,  d.  mettre  du  poifon 
dans  le  breuvage  de  l'empe- 
reur. Ce  crime  fut  exécuté  , 
&  Zimilcès  mourut  le  10  jan- 
vier 976.  il  fut  enterré  dans 
l'cglife  du  Sauveur  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  C'efl  lui  qui  fit  gra- 
ver le  premier  fur  la  monnoie 
l'image  de  J.  C. ,  avec  cette 
infcription  :  Jesus-Christ  , 
Roi  des  Rois. 

JEAN  II,  (Comxene)  em- 
pereur de  Conftantinople ,  fur- 
nommé  Calo-Jean  à  caufe  de 
fa  beauti ,  monta  fur  le  trône 
après  Alexis  Comncne  ,  fon 
père ,  l'an  1 1 18. 11  combattit  les 
Mahométans,  les  Serviens  & 
plufieurs  autres  barbares ,  fur 
lefquels  il  remporta  de  grands 
avantages.  Il  voulut  reprendre 
Antioche  fur  les  François,  mais 
il  ne  puty  réufiir.Ayantéchoué 
devant  cette  ville,  il  vécut  à 
Conllanlinople  en  bon  prince, 
répandant  des  bienfaits  fur  le 
peuple,  pardonnant  àfesfujcts 
rebelles  ,  même  à  ceux  qui 
avoient  attenté  à  fa  vie,  ban- 
nilfant  le  luxe  de  fa  cour ,  Se 
fe  montrant  en  tout  le  modèle 
des  rois  <Sc  des  hommes.  11  mou- 
rut en  1 143,  d'une  bleilure  qu'il 
s'étGit  faite  à  la  chaffc  par  une 
flèche  empoifonnée.  Un  méde- 
cin lui  ayant  fait  efpérer,  dit- 
on  ,  de  conserver  fa  vie  ,  s'il 
vouloir  fe  réfoudre  à  fe  lailTer 
couper  la  main  :  l'ion  ,  non  « 
dit- il,  je  nen  ai  pas  trop  de 
diux  pour  manier  les  rênes  dt, 
mon  '^'alle  empire. 

JEAN  IIf,(DucAs)  empe- 
reur à  Nicée,  en  1222,  tan- 
dis que  les  Latins  occupoient 

le 
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\t  trône  impérial  de  Conftan-   tantînople  les  armes  à  la  main  » 
tinople.  Il  avoir  époulc  Hélène,   força  le  jeune  Jean  Paleologue 
lille  unique  de  Théodore  Laf-   à  cpoufer  fa  tille,  &  à  parta- 
caris,  qui  l'avoit  défipné  pour   ger  le  fouverain  pouvoir  avec 
fonfucceffeur.  Il  régna  en  grand   lui.  Cet  arrangement  rétablit  la 
prince.  Les  Latins  ne  purent    paix   pour    q.ielque    teins.  La 
rien  contre  lui,  &  il  fit  tout    jaloufie  ayant  fait  reprendre  les 
contr'eux.  Il  recula  les  bornes   armes  au    gendre    contre  ion 
do  fon  empire  par  les  viftoires,   beau-pere  ,  celui-ci  fut  vaincu 
rendit  Ton  peuple  heureux  ,  &   &  contraint  de  s'enfermer  dans 
vécut  toujours  avec  frugalité,   un  monaftere  du  Mont-Athos. 
Ce  prince  fage  ditoit ,  ♦<  que    II  s'y  retira  de  bonne  grâce  en 
»♦  les  dépenfes  d'un  monarque    1351; ,  &  y  vécut  en  philolophe. 
»  étoient  le  fang  defosfujets;    Ce  qui  prouve  afTez.  bien  qu'ef- 
»♦  que  fon  bien  étoit  le  leur,    feclivement    il   ne    s'éioit  pas 
»  &L   qu'il  devoit   l'employer    porté  de   lui-même  à  ufurper 
«  pour  eux  ».  Il  écrivit  à  Gré-   l'empire.  Ses  fujets  le   regret - 
goire   IX  pour  la  réunion  des    terent;  il  avoit  été  plutôt  leur 
(jrecs&:  des  Latins.  Il  procura    père    que    leur  maître.   11   tut 
les  conterences  de  Nicée  &  le   grand  prince,  bon  politique  , 
concile  de  Nymphée;  mais  tout    excellent  générai.  Il  joignit  à 
cela  n'aboutit  qu'à  faire   con-    ces  qualités  beaucoup  d'efprit. 
noitre  de  plus  en  plus  l'obfti-    U  fit  cependant  une  faute  ,  eit 
nation  &  la  mauvaife  foi  des   donnant  une  de  l'es  filles  à  Or- 
Grecs.  11  fut  pleuré  à  fa  mort ,    can  ,   lultan  des  Turcs  :  ce  fut 
arrivée  en  125^  ,  à  61  ans.  un   prétexte   pour  ce   prince, 

JEAN  IV  ,  (Lascakis)  fils  non-feulement  de  fe  faifir  de 
de  Théodore  le  Jeune,  lui  fuc-  tout  ce  que  les  Grecs  poflé- 
céda  dans  le  mois  d'août  ii'îO  »  doient  encore  en  Afie,  ma'S 
à  l'âge  de  6  ans:  mais  le  del-  même  de  prendre  planeurs  pla- 
pote  MichelPaléologue  arracha  ces  en  Europe.  On  a  de  Can- 
le  fceptre  impérial  à  cet  enfant  tacuzene  une  Hilioire  de  TE  m- 
empereur,  &  lui  fit  crever  les  pire  d'Orient,  depuis  1340  jui- 
yeux  lejourdeNoëldelamême  qu'en  1354.  Elle  eft  écrite  avec 
ann^e.  beaucoupd'clégance,  mais  peut" 

JEAN  V  ,  (Cantacuzene)  être  avec  trop  peu  de  vérité, 
miniftre  &  favori  d'Andronic  du  moins  dans  les  événemen* 
Paléologue  le  Jeune  ,  s'empara  qui  le  regardenr.  il  y  rappelle 
de  l'empire  après  fa  mort.  Ce  à  tout  propos  le-,  fervices.  Il 
prince  lui  ayant  recommandé  fait  parade  d'éloquence  dans 
enmourant  Jean  &  Emmanuel,  de  longs  dil'cours  qu'il  s'attri- 
fcs  deux  fils  ,  Cantocuzene  le  bue  ,  ou  qu'il  met  dans  la  bou- 
fit  déclarer  empereur  en  134s  ,  che  des  autres.  \Jn  ccrivairt 
à  la  place  de  fes  pupilles.  Si  moderne  Va  acculé  «  de  n'a- 
on  croit  ce  qu'il  rappote  dans  1»  voir  été  qu'un  comédien  efi 
fon  Hifloire,  il  y  fut  forcé  par  »  matière  de  religion  1»;  mais 
les  grands  &  par  l'armée  ,  qui  fon  ouvrage  dépofe  par-tout 
ne  vouloient  point  les  deux  contre  cette  accufation-  Son 
jeunes  princes,  U  entra  à  Conf-  Hi.foire  a  été  imprimée  à  Paris 
Tomt  l'\  H 
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en  1643 ,  in-fol. ,  grec  &  latin  , 
avec  (les  Scholies  de  Jjcqties 
Pontanus&  deGrttfor,  &  tra- 
duite quelque  tems  après  par 
Je  ()réfidentCoufin.On  a  encore 
de  lui  quatre  yipologics  contre 
Mahomet,  &  trois"  Difcours  , 
Bàle,  1543  ,  in-tol.,grec&  la- 
tin ;  6i  d'aiiti Ci  ouvrages. 

JEAN  Vi,  (Paléologue) 
fuccéda  à  fou  ptre  Andronic  le 
Jeune  ,  en  1 341  ,  dans  l'empire 
de  Conftantinople.  il  n'eut  d'a- 
bord que  la  qualité  d'empereur, 
l)ar  l'ufurpation  de  Jean  Can- 
tacuzene;  mais  ayant  contraint 
l'ufurpateur  à  fe  démettre,  il 
occupa  feu!  le  trône.  Son  règne 
fut  très-malheureux.  Son  iWs 
>\ndronic  le  révolta  contre  lui. 
Son  indolence  &  fon  peu  de 
vi)4ucur  furent  caufe  que  les 
Génois  fc  rendirent  maîtres  de 
l'ifîe  de  Lesbos,  ftt  Amurat  I 
dclavilled'Andrinople.  Il  mou- 
rut en  1391  ,  avec  le  mépris 
de  fcs  fujots  &  de  fes  ennemis. 
JEAN  Vil,  (Paléologue) 
empereur  de  Conftantinople  , 
nionta  fur  le  trône  en  142^  , 
après  la  mort  de  fon  père  Em- 
manuel ,  &c  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  lui.  Les  Turcs  auj»- 
mentcrent  leurs  anciennes  con- 
quêtes par  de  nouvelles  vic- 
toires. Us  i)rirentTheflralonique 
l'an  143 1 ,  6t  Jean  craignit  avec 
TàifQn  que  fon  empire  ne  fût 
bientôt  leur  proie.  Il  ne  pou- 
"woit  efpérer  du  fecours  que  des 
Latins  i  c'eft  ce  qui  lui  fit 
ibuhaiter    l'union  de    l'Eglife 

frecque  avec  la  latine.  Le  pape 
lugene  IV  le  fut ,  &  lui  en- 
voya des  légats  pour  le  main- 
tenir dans  ce  deffein  ,  &  lui 
faire  favoir  qu'il  avoit  indiqué 
un  eoncile  à  Ferrare.  Jean  y 
vint  lui-même  l'an  1438 ,  fuivi 
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de  plufieurs  prélats  &  prince» 
Grecs  ,  &  y  fut  reçu  avec  une 
magnificence  extraordinaire.Le: 
concile  ayant  été  transféré  à 
Florence ,  à  caufe  de  la  pefte  , 
l'union  des  Grecs  &  des  Latins 
y  fut  conclue  l'an  1439,  d'une 
manière  folemiielle  &  bien  glo- 
rieufe  pour  l'Eglife  Romaine. 
L'empereur  retourna  enfuite  en 
Orient  ,  &  mourut  en  1448  , 
après  un  règne  de  29  ans.  Les 
chagrins  que  lui  cauferent  les 
agitations  de  fon  empire  ,  hâ- 
tèrent fa  mort.  Le  zèle  qu'ii 
avoit  fait  paroître  pour  l'ex- 
tinélion  du  fchi(n>e  &  la  réu- 
nion des  Eglifes,  ne  produific 
rien  de  durable;  "  foit,  dit  ua 
»  auteur ,  que  ce  zt'le  ne  fût  pas 
>»  fincere  &  qu'il  fût  di6lé  feule- 
jj  ment  par  des  intérêts  poli- 
»  tiques  ,  foit  que  le  fanatifme 
n  des  fihifmaiitiues  &  le  trop 
»  grand  crédit  de  Marc  d'E- 
w  phefe  ne  lui  permiffent  pas 
w  d'affermir  ce  faîutaire  ouvra- 
Il  ge  par  l'autorité  impériale  w« 
P'oycT  EVGENE  IV. 

JEAN  ,  dit  le  Bon  ,  fils  de 
Philippe  de  Valois  ,  roi  de 
France  en  i3<;o,  commença  fon 
règne  par  faire  couper  la  tête  , 
fans  aucune  forme  de  juftice, 
au  comte  d'Eu  ,  connétable. 
Cette  violence  ,  au  commen- 
cement d'un  règne  ,  dit  le  pré- 
fident  Hénault ,  aliéna  tous  lâs 
efprits,  &i  fut  caufe  en  partie 
des  malheurs  du  roi.  Charles 
d'Efpagne  de  la  Cerda ,  qui 
avoit  la  charge  du  comte  d'Eu  , 
fut  affafliné  peu  de  tems  après 
par  le  roi  de  Navarre  ,  Charles 
le  Mauvais.  Ce  prince  étoit 
irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit 
donné  le  comté  d'Angoulême, 
qu'il  demandoit  pour  la  dot  de 
fa  femme  ,  fille  du  roi  Jeaot 
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Ce  dernier  monarque  s*en  ven- 
gea en  tailant  trancher  la  tête 
à  4  leigneurs  ,  amis  du  Navar- 
rois.  Dtis  exécutions  auflï  bar- 
bares ne  pouvoient  produire 
que  des  cabales  ;  &  ces  cabales 
mirent  le  royaume  fur  le  bord 
du  prcci()ice.  Charles  ,  dauphin 
de  France,  ayant  invité  le  roi 
de  Navarre  de  venir  à  Rouen 
à  fa  réception  de  duc  de  Nor- 
mandie, le  fit  arrêter  en  1356. 
Cette  détention  réunit  contre 
la  France  les  armes  de  Phi- 
lippe ,  frère  du  roi  de  Navarre  , 
&  celles  d'Edouard  lU  ,  roi 
d'Angleterre.  Edouard,  prince 
de  Galles  ,  fils  du  monarque 
Anglois ,  connu  fous  \c  nom 
de  Prince  Noir ^  s'avança  avec 
une  petite  armée  ,  juiqu'à  Poi- 
tiers, après  avoir  ravagé  l'Au- 
vergne ,  le  Limoufin  &  une 
partie  du  Poitou.  Le  roi  Jean 
accourt  à  la  tête  d'un  corps 
nombreux ,  l'atteint  à  Mauper- 
tuis  à  1  lieues  de  Poitiers  dans 
des  vignes ,  d'où  il  ne  pouvoir 
fe  fauver  ,  &  lui  livre  bataille 
le  19  feptembre  1356,  malgré 
les  offres  que  faifoit  Edouard 
de  rendre  tout  &  de  mettre 
bas  les  armes  pour  7  ans.  Cette 
journée,  connue  fous  le  nom 
6t  Bataille  de  Poitiers  ^  fut  fa- 
tale au  roi  Jean.  <*  Exemple 
»  mémorable,  dit  un  auteur, 
a  de  l'incertitude  du  fuccès 
>»  dans  la  guerre  ,  &  tcrri- 
»♦  ble  Itçon  pour  ceux  qui  , 
>>  croyanttenir  la  viftoiredans 
>»  leurs  mams,  oublient  dans 
»  leur  orgueil  le  Dieu  des 
»  armées  ,  qui  feul  peut  la 
»>  fixer  ».  Il  fut  entièrement 
défait  avec  une  armée  de  plus 
de  40  miilo  hommes  ,  quoique 
les  Anglois  n'en  eufTent  que 
12,000.  Les  principaux  ctveva- 
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liers  de  France  périrent,  le 
refte  prit  la  fuite.  Le  roi  » 
bleffé  au  vifage  ,  fut  fait  pri- 
fonnier,  avec  Philippe  ,  un  de 
l'es  fils.  Le  prince  Noir  mena  fes 
deux  prifonniers  à  Bourdeaux: 
&  à  Londres,  où  il  les  traita 
avec  autant  de  politelTe  que 
de  relpeft.  La  prifon  du  roi  fut 
dans  Paris  le  fignal  de  la  guerre 
civile.  Le  dauphin  ,  déclare 
régent  du  'royaume  ,  le  vit 
prefque  entièrement  révolté 
contre  lui.  Il  fut  obligé  di  rap- 
peller  le  même  roi  de  Navarre, 
qu'il  avoir  fait  emprifonner. 
Le  Navarrois  n'arrive  à  Pari;» 
que  pour  attifer  le  feu  de  la 
difcorde.  Marcel,  prévôt  des 
marchands  ,  à  la  tête  d'une 
fac^-ion  de  payfans  ,  appellce 
la  Jacquerie  ,  fait  mafTacrer  Ro- 
bert de  Clermont ,  martchal 
de  Normandie,  &  Jean  de 
Contlans ,  maréchal  de  Cham- 
pagne ,  en  préfepce  &  dans  U 
chambre  mémo  du  dauphin» 
Les  fa^ieux  s'attroupent  de 
tous  côtés,  &  dans  cette  con- 
tufion  ,  ils  fe  jettent  lur  tous 
les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent. Usportcnt  leur  fureur 
brutale  Jufqu'à  faire  rôtir  un 
feigneur  dans  fon  château,  &. 
à  contraindre  fa  fille  &  iA 
femme  de  manger  la  chair  de 
leur  époux  &  cte  leur  père". 
Marcel,  dans  la  crainte  d'être 
puni  de  tous  fes  crimes  par  le 
régent  qui  avoir  inverti  Paris  , 
allcit  y  mettre  le  comble  en 
livrant  la  ville  aux  Anglois, 
lorfqu'il  fut  allomraé  par  Jeaa 
Maillard  d'un  coup  ^e  hache 
en  13^8.  Dans  c-^s  convulHons 
de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
afpiroit  à  la  couronne.  Le  dau- 
phin &.  lui  fe  font  une  [guerre 
fanglante,  qui  ne  finit  que  par 
H  x 
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une  paix  fimulée.  Enfin  le  roi 
Jean  fortit  de  fa  prifon  de 
Londres.  La  paix  fut  conclue 
à  Brctigni  en  1360-  Edouard 
exigea  pour  la  rançon  de  fon 
prifonnier  environ  3  millions 
d.écus  d'or,  le  Poitou,  la  Xai;i« 
Tonge,  l'Agenois  ,  le  Périgord, 
le  Limoufm,  le  Qaercy ,  l'An- 
goumois  &  le  Kouer^iue.  La 
France  s'épuifa.  Le  roi  Jean 
compta  600  mille  écus  d'or 
pour  le  premier  paiement;  mais 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  le 
refte  de  fa  rançon  ,  il  retourna 
le  mettre  en  otage  à  Londres  , 
&  y  mourut  en  1364 ,  à  154  ans. 
Dans  ce  tcms  de  barbarie  la 
foi  des  traités  étoit  tout  autre- 
ment refpeûée  qu'elle  ne  l'a 
été  depuis.  «  Jean  ctoit  cer- 
»  tainement  un  preux  cheva- 
»  lier,  dit  Saint-Foix  ;  mais 
9»  d'ailleurs  un  prince  fans  gé- 
M  nie  ,  fans  conduite  ,  fans 
>»  difcernement  ;  n'ayant  que 
»  des  idées  fauffes  ou  chimé- 
»>  riques  ;  d'une  faci'ité  éton- 
»  nante  avec  un  ennemi  qui 
»»  le  tlattoit,  &  d'un  entête- 
»  mentleplusorgueilleuxavec 
V  des  miniftres  affeftionnés, 
»  qui  ofoient  lui  donner  des 
»  confeiîs  ;  impatient ,  fantaf- 
»  que,  «3c  ne  parlant  que  trop 
9)  fouvent  avec  humeur  au 
1»  foldat  ».  Ses  principales  qua- 
lités furent  la  bravoure  ,  la 
générofité  Si  la  franchife.  Il 
difoit  que  «  fi  la  foi  &  la  vé- 
>»  rite  étoient  bannies  du  refte 
»  du  monde,  elles  devroient 
»}  fe  trouver  dans  la  bouche 
»  des  rois». Ilinftitua  en  1355, 
ou  ,  félon  d'autres ,  il  rétablit 
l'ordre  de  l'Etoile  ,  qui  fut  , 
dit-on,  inftitué  par  le  roi  Ro- 
bert. 
JEAN  Sans-Terre,  ainfi 
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nommé,  parce  que  fon  père 
ne  lui  avoit  point  donné  d'a- 
panage, roi  d'Angleterre,  4e. 
fils  du  roi  Henri  II,  fut  ufur- 
pateurde  la  couronne  en  1199, 
fur  Artus  de  Bretagne  ,  fon 
neveu  , .  à  qui  elle  appartenoir. 
Ce  prince  ayant  voulu  le  chaf- 
fer  du  trône  dont  il  s'étoit 
emparé ,  fut  pris  dans  Mire- 
beau  en  1202.  Le  vainqueur 
fit  enfermer  le  vaincu  dans  la 
tour  de  Rouen,  &  le  poignardât 
dit-on  ,  de  fa  main.  Les  Etats 
de  Bretagne  demandèrent  juf- 
tice  à  Philippe- Augufle  de  ce 
meurtre,  commis  dans  fes  ter- 
res. L'accufé ,  ajourné  à  la  cour 
de  Paris  ,  ayant  retufé  de  com- 
paroîtrci  tut  condamné  comme 
rebelle  &C  par  contumace,  ÔC 
toutes  fes  terres  ûtuées  en 
France  furent  confifquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  fe  mit 
bientôt  en  devoir  de  profiter 
du  crime  du  roi  fon  vaffal. 
Jean ,  endormi  dans  les  plai- 
firs  &  dans  la  moUefTe  ,  fe 
laiffa  prendre  la  Normandie, 
la  Guienne,  le  Poitou,  «Se  fe 
retira  en  Angleterre  ,  où  il 
étoit  haï  &  méprifé.  Son  indo- 
lence fut  h  grande ,  que  ,  fur 
le  rapport  qu'on  lui  fit  des 
progrès  du  roi  de  France  : 
Lai]fe;^-le  faire  ,  dit- il  ,  /'en 
reprendrai  plus  en  un  jour,  quil 
Tien  prendra  en  une  campagne. 
Abandonné  de  tout  le  monde  , 
il  crut  r-egagner  le  cœur  de  fes 
fujets,  en  rignanta  .Actes,  le  fon- 
dement de  la  libertéjiSi  la  fource 
des  guerres  civiles  de  l'An- 
gleterre. Le  premier  fut  nommé 
la  Grande  Charte  ,  le  fécond 
la  Charte  des  Forêts.  Pourcom-, 
ble  de  malheurs,  les  mauvais 
traitemens  qu'il  fit  aux  ecclé- 

fuiliquss ,  le  brouilleront  ea 
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imavec  lepapelnnocertlll. 
Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en 
interdit,  &  défendit  à  tous  les 
fu'iets  de  Jean  de  lui  obéir.  11 
ne  fortit  de  l'abyme  où  les 
foudres  du  Vatican  l'avoient 
jeté, qu'en  foumettant  fa  per- 
lonne  &  fa  couronne  au  Saint- 
Siège.  Après  que  Jean  eut  été 
battu  en  pluheurs  rencontres, 
&  que  le  roi  Philippe-Augufte 
eut  gagné  fur  lui  la  bataille  de 
Bouvines  en  1214  ,  ils  appel- 
lerent  Louis,  hls  du  même 
Philippe  ,  &  le  couronnèrent 
à  Londres  le  2.0  mai  I2'6. 
Jean  en  conçut  un  iî  grand 
défefpoir  ,  que  ,  s'il  en  faut 
croire  Matthieu  Paris,  il  fut 
prêt  à  luivre  Miramolin  ,  roi 
des  Sarrafins  ,  &  à  fe  faire 
Mahométan ,  s'il  le  délivroit 
de  fes  miferes.  il  crut  rétablir 
fes  affaires  en  pillant  les  églifes, 
&  venoit  de  dépouiller  celles 
des  provinces  de  SufTolk  &  de 
Norfolk;  mais  les  foldats  em- 
ployés à  cette  expédition  pé- 
rirent prefque  tous ,  avec  cet 
jmmenle  butin  ,  dans  les  fablts 
de  Wellftram.Le  roi  avoir  pris 
les  devans;  mais,  fi  plus  heu- 
reux que  Pharaon  ,  il  échappa 
au  naufrage  ,  du  moins  n'y 
fur  vécut- il  guère  ,  puifque  cinq 
jours  après  il  mourut  ,  privé 
de  touteconlolarion,  l'an  11:6; 
les  uns  dilent  de  pcilbn  ,  les 
autres  ,  pour  avoir  trop  mangé 
de  pêches.  A  l'inftant  les  do- 
meftiques  le  dépouillèrent  de 
tout  ce  qui  l'environnoit ,  & 
ne  lui  laifTerent  pas  même  de 
«juoi  couvrir  fon  cadavre.  Ce 
prince  ,  que  fes  inquiétudes  ,  fes 
crimes  &  fes  malheurs  ont 
Ttndu  célèbre,  roanquoit  éga- 
lement des  vertus  qui  honorent 
I«  diadêfne  &  les  condiiions 
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privées;  &  il  réuniffoit  les  vi- 
ces de  tous  les  états. 

JEAN  m,  roi  de  Suéde,' 
fils  du  fameux  Guftave  Wafa, 
fuccéda  l'an  1568  à  Eric  XiV, 
fon  frère  aine  ,  que  fes  cruautés 
avoient  fait  chaffer  du  trône. 
Les  premiers  foins  qui  l'occu- 
pèrent ,  furent  le  rétabliffement 
de  la  tranquillité  publique  dans 
fon  état,  &  un  traité  de  paix 
avec  le  Danemarck.  A  la  foilir 
citation  de  la  femme  Catherine, 
fille  de  Sigifmond,  roi  de  Po- 
logne ,  il  travailla  aufli  à  réta- 
blir dans  la  Suéde  la  Religion 
Catholique ,  que  fon  père  en 
avoir  bannie  ;  les  conleils  des 
grands  du  royaume  ,  un  carac- 
tère foible  &  indécis  ,  &.  la 
mort  de  la  reine ,  le  rengagè- 
rent dans  le  Luthéranifme  quM 
avoir  abjuré;  &  cet  exempl» 
du  fouverain  acheva  d'affermir 
fes  fujets  dans  la  nouvelle  reli- 
gion ,  qui ,  à  la  faveur  de  l'igno- 
rance &  du  dérèglement  des 
moeurs  ,  avoit  dc]a  jeté  de  pro- 
fondes racines.  Jean  111  mou- 
rut l'an  1592,  après  un  règne 
de  2<;  ans.  Voyei  GaRDIB 
(  Pontus  ). 

JEAN  11,  fils  de  Henri  III, 
fut  proclamé  roi  de  Cafèille  en 
14OV') ,  à  l'âge  de  2  ans.  Dès 
qu'il  fut  en  état  de  porter  les 
armes,  il  fe  vit  obligé  de  les 
prendre  contre  les  rois  de  Na- 
varre &  d'Aragon.  Il  mit  ces 
princes  dans  la  néccflité  de  lui 
demander  la  paix  ,  qu'il  leur  ac- 
corda ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-  tems  :  car  il  fut  obligé  de 
tourner  fes  armes  contre  les. 
Maures  de  Grenade.  Le  roi  de 
ces  Infidèles  ^  qui  lui  devoir  fon 
rétibliffcment,  l'attaqua  bien- 
tôt par  une  ingratitude  criante. 
Jeu]  l'en  fit  repentir  ;  \\  lui  tu&. 
H3 
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jîjooo  hommes  en  1431 ,  &  ra- 
vagea les  environs  de  Grenade. 
On  dit  qu'il  auroit  emporté 
cette  ville  ,  ù  Alvarès  de  Luna 
fon  favori ,  &  connétable  de 
Caftille,  corrompu  par  l'argent 
des  Maures,  n'eût  détourné  ce 
coup.  Ce  favori  ,  qui  excita 
pendant  plufieurs  annt^es  des 
troubles  dans  la  Caftille,  eut 
depuis  la  tête  tranchée.  Le  roi 
Jean  mourut  en  1454,  à  50  ans. 
On  dit  que,  fur  Ja  fin  de  fes 
jours  ,  //  regrettait  amèrement 
d'être  roi  f  &  qu'//  auroit  voulu 
être  le  fils  du  dernier  des  hommes. 
llavou  bien  rairon,car  le  trône 
l'avoir  amolli ,  &  il  s'étoit  laiflé 
domjner  par  des  tavoris  fan- 
guinaires  &  avides. 

JEAN  II,  roi  de  Navarre  , 
fuccéda  Tan  74^8  à  fon  frère 
Alfonfe  dans  l'Aragon.  Ilfou- 
îint  long- ttms  la  guerre  contre 
Henri  IV  ,  roi  de  Cafrille.  Ce 
prince  mourut  à  Barcelonne  en 
3479  ,  dans  fa  8ae.  année.  Il 
avoit  coiifervé ,  dans  un  âge  fi 
avance,  une  partie  de  la  vigueur 
)&  même  des  vices  de  la  jeu- 
riefle  ;  car  on  rapporte  qu'il 
avoit  encore  unemaîtreffe. Ha- 
l)ile  guerrier ,  politique  éclaire, 
51  n'eut ,  avec  ces  qij^lités  ,  que 
de  foibles  fuccès.  H,*  toit  trop 
inquiet,  trop  vit,  .lup  préci- 
pité dans  fes  démarches  ambi- 
tieufes  ,  pour  donner  à  fes  pro- 
jets le  tems  de  mûrir.  Quoique 
ce  prince  fût  porté  à  la  galan- 
terie ,  &  même  à  la  débauche , 
il  étoit  mari  crécule  &  jaloux. 
Il  réuniiloit  fur  fa  tête  les  cou- 
,  Tonnes  d'Aragon,  de  Navarre 
&  de  Sicile.  Par  fon  teflament 
il  lailTa  l'Aragon  &  la  Sicile 
à  Ferdinand  5;  à  fes  defccn- 
dans  ,  foit  mâles  ,  foii  filles  , 
jncme  du  côté  des  temmes,  en 
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cas  que  ce  prince  mourut  fans 
poftéiité  mafculine.  A  l'égard 
de  !a  couronne  de  Navarre  , 
elie  étoit  dévolue,  par  les  an- 
ciennes conventions  ,  à  fa  fille 
l3ona  Léonore  ,  comieffe  de 
Foix ,  qui  n'-jn  jouit  pas  long- 
tems.Elle  mourut  à  Tudele  ,1e 

10  février  1479,  après  avoir 
fait  un  tellament ,  par  lequel 
elle  inftitua  pour  ion  héritier, 
François-Phœhus ,  fon  petit- 
fils  ,  âgé  de  onze  ans ,  &  mit  le 
roj^aume  de  Navarre  fous  la 
proteétion  de  la  France. 

JEAN  ,  roi  de  Bohême  ,  fils 
de  l'empertur  Henri  Vil,  de 
la  maifon  de  Luxembourg  ,  fut 
élu  à  l'âgt  de  14  ans  ,  en  1309, 
au  préjudice  de  Henri ,  duc  de 
Carinthie  ,  que  fes  tyrannies 
rendirentinfupportableaux  Bo- 
hémiens, il  époufa  Elizabeth  , 
fille  du  roi  Venceflas,  &  fut 
couronné  avec  elle  à  Prague. 

11  fournit  la  Silefie  ,  &  donna 
de  grandes  m.^rques  de  fon  cou- 
rage dans  laLomb<r^^rdieLni33C, 
1331  &  i332.ilavoitétéappellé 
auparavant  en  Pologne,  par  le 
grand-maître  des  Porte-Croix 
de  PrufTt  ;  &  après  avoir  dé- 
fait les  Lithuaniens  Païens  ,  il 
prit  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Jean  perdit  un  œil  dans  cette 
expédition,  &.  dans  la  fuite  il 
vint  incognito  à  Montpellier, 
pour  demander  des  remèdes 
aux  doéteurs  de  cette  célèbre 
univerfité  ,  où  un  médecin  juif 
lui  fit  perdre  l'autre.  Cette 
perte  re  l'empêcha  pas  d'aller 
à  la  guerre.  On  rapporte  que 
Cafimir  ,  roi  de  i'ologne  ,  l'en- 
voya défier  de  s'eniermer  tous 
deux  dans  une  chambre  ,  &  de 
décider  leurs  querelles  le  poi- 
gnard à  la  main.  Le  roi  Jean  lui 
fit  réponfe  :  "  Qu'il  devoit  au- 
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Il  paravant  fe  faire  crever  les 
»  yeux,  afin  qu'ilspuffentcom- 
9*  battre  àarmcs  égales  ».  Jean 
mena  du  fecours  en  France  au 
roi  Fhilippe  de  Valois,  &  le 
trouva  à  la  bataille  de  Créci , 
que  les  François  perdirent  le 
2,6  août  1346.  Tout  aveugle 
qu'il  étoit ,  il  combattit  fort 
vaillamment,  après  avoir  fait 
attacher  fon  cheval  par  la  bride 
à  celui  de  deux  de  fes  plus 
braves  chevaliers  ;  &  il  s'avan- 
ça fi  fort  dans  la  mêlée,  qu'il 
y  fut  tué.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  en  la  ville  de  Luxem- 
bourg ,  où  on  lui  érigea  un  beau 
xnaufolée  dans  l'abbaye  de 
Munfter.  Les  flammes  (|ui  dé- 
truifirent  ce  monument  durant 
ces  derniers  fiecles  ,  épargnè- 
rent fon  corps  qu'on  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  la  cha- 
pelle de  l'abbé. 

JEAN  I,  roi  de  Portugal, 
furnommé  le  Père  de  la  Patrie , 
étoit  fils  naturel  de  Pierre,  dit 
le  Sévère.  Il  fut  élevé  fur  le 
trône  l'an  1383,  au  préjudice 
deBéatrix,  fille  unique  de  Fer- 
dinand I  fon  frère.  Jean  I ,  roi 
de  Caftille,  qui  avoit  époufé 
cette  princeffe  ,  lui  dilputa  la 
couronne  ;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer  après  la  perte  de 
la  bataille  d'Alinbarota.  Tran- 
quille de  ce  côté-là  ,  le  roi  de 
Portugal  tourna  fes  arnics  con- 
tre les  Maures  d'Afrique  ,  leur 
rrit  Ceuta  &  d'autres  places, 
l  mourut  en  1433  »  ^  ''^E^  ^^ 
83  ans. 

JEAN  II,  roi  de  Portugal, 
dit  le  Grand  &  le  Parfait ,  né 
le  3  mai  i4<;<;  ,  fuccéda  à  fon 
père  Alfonfe  V  en  1481.  Quel- 
«|ues  feigneurs  de  fon  état  lu: 
donnèrent  beaucoup  de  peine 
au  commencement  de  fon  r«- 
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gne;  mais  il  diflipa  leurs  dcf- 
feins  ,  &  fit  mourir  les  chefs, 
entr'autres ,  Ferdinand  ,  duc  de 
Bragance,  auquel  il  fît  couper 
la  tète.  Il  fe  trouva  à  la  prife 
d'ArzileSc  de  Tanger  en  1471. 
&  fe  fignala  à   la  bataille  de 
Toro  contre  les  Caflillans  en 
1476.  Ses  aftions  éclatantes  lui 
acquirent  le  nom  de   Grand  ; 
&  l'exactitude  qu'il  eut  à  faire 
obferver  la  juftice  ,  lui  fît  don- 
ner celui  de  P.irfait.  11  dit  un 
jour  à  un  juge  avide  &  indo- 
lent :  Je  fais  que  vous  tenei  voi 
mains    ouvertes    &    vos   portes 
fermées  ;  prcnci  garde  à  vous  .'... 
Jean  11  eut  le  malheur  de  per- 
dre fon  fîls  unique ,  qu'il  aimoit 
tendrement  :  «  Ce  qui  me  con- 
»  foie  ,  difoit  -  il  ,  c'ell    qu'il 
»  n'etoit  pas  propre  à  régner; 
>»  &.  que  Dieu,  en  me  l'ôtant, 
»  a  montré  qu'il  veut  fecourir 
w  mon  peuple  >>;  parlant  ainfi, 
dit  un  hiftorien  Portugais.parce 
que  fon  fils  aimoit  beaucoup  les 
femmes  ,  &  que  cette  paflion , 
plus  que  toutes  les  autres,  efl 
incompatible  avec  une  admi- 
niflration  ferme   &   fage.  Ce 
monarque  favorita  de  tout  fon 
pouvoir  les  colonies  de  Por- 
tugal en  Afri<iue  6c  dans   les 
Indes,  &  moutut  en  1495  >  * 
41  ans.  Ceft  en  parlant  Je  lui , 
qu'un  An;;lois  difoit   à  Henri 
VII  :«  Ce  ([lie  j'ai  vu  de  plus 
»  rareeni'ortugal.efl  un  prince 
»  qui  commande  à  tous ,  &  à 
»  qui  perlonne ne  commander. 
JEAN  m,  roi  de  Portugal, 
fuccefTeur  d'Emmanuel  fon  pè- 
re, héritier  de  fes  vertus,  de  (on 
bonheur ,  &  de  fon  zolc  pour 
la  foi,  comm-ança  à  régner  en 
1^11.  il  découvrit  le  Japon  par 
fes  vailTeaux  er.  154*»  envoya. 
5.  François  Xavier  dans   Iss, 

y  4v 
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Indes ,  &.  mourut  d'apoplexie 
en  1557  à  55  ans.  Il  rendit  fon 
nom  relpeftable,  par  fon  amour 
pour  la  paix,  &  par  la  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  fciences 
^  aux  favans  ;  mais  fur-tout  à 
la  Religion ,  dont  il  eut  les  pro- 
grès extrêmement  à  cœur  :  une 
multitude  de  nations  infidèles 
Jui  doit  les  lumières  du  Chrii- 
tianifme  ,  qui  les  ont  tirées  de 
l'ignorance  &.  de  la  barbarie. 
Les  deux  Indes  font  remplies  de 
monumens  de  fa  piété  &  de  fes 
foins  pour  l'inllruftion  des  peu- 
ples. Jamais  prince  n'a  mieux 
connu  la  vraie  régie  des  im- 
pôts. Quand  fes  minirtres  lui 
propoloicnt  d'en  établir  quel- 
qu'un ,    il   difoit  :  Examinons 
d'abord  s'il  eft  nécejf aire.  Qu&nd 
ce  point  étoit  éclajrci  :  p' oyons 
a  préfcnt 3  ajoutoit  -  il,  quelles 
font  les  dépenfes  fuperflues.  Il 
fut  connoître  les  hommes  &  les 
employer.  Econome  pour  lui- 
même  ,  il  étoit  très-génértux 
pour  le  bien  public.  Le  Portugal 
lui  doit  un  grand  nombre  d'éta- 
bliflemens  utiles.  Il  mit  la  der- 
nière main  à  la  fortereffe  nom- 
mée la   Tour  de  Bélem^  bâtie 
par  fon    père  ,  édifice  admi- 
rable, conflruit  au  milieu  du 
Tage  ,  qui  fert  en  quelque  forte 
de  citadelle  à  Lisbonne ,  &  af- 
fûte la  navigation  du  fleuve , 
en  même  tems  qu'il  en  main- 
tient les  règles,  &  fait  refpec- 
ter  les  loix  du  commerce.  Il 
acheva  aulîi  le  magnifique  pa- 
lais &  monaftere  de  Bélem ,  où 
il  eft  enterré  avec  Catherine, 
fceur  de  '-harles  -  Quint ,  fon 
époufe.  On  lit  fur   fon  tom- 
beau : 

Pace  domi  ,  helloque  forts  ,  mofle- 

rumine   miro  , 

Auxit  Joanues  tertius  iwferiumy 
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Divîna  excoluit,  regno  împortav^t 

Athenas , 

Hic  tandem  Jttus  tft  rex  patrie-, 

^ue  pareils. 

JEAN   IV,  dit  le  Fortuné^ 
fils  de  Théodore  de  Portugal, 
duc  de  Bragance  ,  naquit   en 
1604.  Les  Efpagnols  s'étoient 
rendus  maîtres  du  Portugal , 
après  la  mort  du  roi  don  Sé- 
baftien  &  du  cardinal  Henri, 
en  1580;  &  l'avoient  gardé  fous 
les  règnes  de  Philippe  II ,  Phi- 
lippe ill  &  Philippe  IV.  Il  fe 
forma  fous  ce  dernier  roi,  une 
conspiration  contre  l'Elpagne, 
Les  Portugais ,  laffés  d'une  do- 
mination étrangère ,  donnèrent 
la  couronne  à  Jean  deBragance. 
Il  fut  proclamé  roi  en  1640 , 
fans  le  moindre  tumulte  ;  un  fils 
ne  fuccede  pas  plus  paifible- 
ment  à  fon  père.  Un  Caitillau , 
témoin  du  triomphe  de  Bra- 
gance &.  des  tranfports  de  Lis- 
bonne ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier    en   foupirant   :  Eji-il 
pojjible  qu'un  fi  beau  royaume  ne 
coûte  qiiun  feu  de  joie  à  l'en- 
nemi de  mon  maître  ?  Cet  en- 
nemi  ne    s'étoit    prêté    qu'en 
tremblant  à  1^  conjuration  ;  il 
avoit  eubefoin  que  fon  époufe, 
Louife  de  Guzman ,  lui  infpirâc 
toute  fa  fermeté  &  ia  grandeur 
d'ame,  pour  l'élever  au- dedus 
de  lui-même.  Philippe  IV  tâcha 
en    vain    de    reconquérir    un 
royaume  que  la  foiblelTe  &  l'in- 
fouciance  de  fes  miniflres  lui 
avoit  fait  pe-rdre.  Le  nouveau 
roi  mourut  à  Lisbonne  en  1656, 
d'une    rétention    d'urme.     La 
France  ne  contribua  pas  peu  à 
le  maintenir  fur  le  trône. 

JEAN  V  ,  fuccelTeur  -  de 
Pierre  II,  né  en  1689,  fut  pro- 
clamé roi  de  Portugal  en  1707. 
11  prit  le  parti  desalliés-dans.la. 
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guerre  de  la  fucceflîon  d'Ef- 
pagne;  &  combattit  pour  l'ar- 
chiduc Chai  les  d'Autriche  avec 
divers  ruc«:ès.  Depuis  la  paix 
d'Utrecht,  en  1713  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  inoyens  de 
faire  fleurir  le  commerce  &  les 
lettres  dans  Ion  royaume.  Son 
gouvernement  fage&  prudent, 
&  fes  vertus  généreufes  &  pa- 
triotiques ,  firent  le  bonheur 
de  (es  fujets.  ils  le  perdirent  en 
1750.  Jofeph  de  Bragance,  Ion 
fils,  monta  fur  le  trône  après  lui. 

JEAN  V  &  VI,  czars  de 
Rullie  ;  voye:(  IwAN. 

JKAN  Sans-Peur,  comte 
de  Nevers,  puis  duc  de  Bour- 
gogne ,  né  à  Dijon  en  1371  , 
fignala  fa  valeur  à  la  bataille 
de  Nicopolis  en  1396,  contre 
Bajazet,  qui  fut  vainqueur  dans 
cette  journée.  Le  comte  de 
Nevers  tut  fait  prifonnier  avec 
plus  de  600  gentilshommes,  que 
le  héros  mahométan  fit  tous 
mafTacrer  en  (a  prefence,  à  l'ex- 
ception de  quinze,  pour  lefquels 
il  exigea  200,000  ducats  de  ran- 
çon. Le  comte  de  Nevers  ayant 
fuccédé ,  en  1404  ,  aux  états  de 
Philippe  le  Hardi ,  fon  père  , 
vint  à  la  cour  de  France  ,  &.  y 
eut  de  crancls  démêlés  avec  le 
duc  d'Orléans,  (ju'il  fit  afTaf- 
finer  entre  les  7  &  8  heures  du 
foir,  le  23  novembre  1407.  Le 
lendemain  il  aflifta  à  fes  funé- 
railles ,  le  p'aignit  &  le  pleura  ; 
mais  voyant  qu'on  alloit  faire 
dos  perquifitions  exaétis  ,  il 
s'enfuit  en  Flandre.  Revenu  en- 
fuite  avec  mille  hommes  ,  il 
ofa  faire  trophée  de  fon  crime , 
«ju'un  doéleur  de  l'univerfité  de 
Paris entrepritdejufiifier  (voy. 
Petit,  Jean).  Cela  n'empêcha 
pas  que  le  duc  de  Bourgogne 
n'eût  àfoutenirpcndantfept  ans 
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une  guerre  civile  contre  les 
frères  &  les  amis  du  duc  affaf- 
finé.  Sa  faclion  s'appeiloit  des 
Bourguignons  ;  &  celle  d'Or- 
léans étoit  nommée  des  Ar" 
mûgnacs ,  du  nom  du  comte 
d'Armagnac,  beau-pere  du  duc 
d'Orléans.  Celle  des  deux  qui 
dominoit ,  faifoit  tour-à-tour 
conduire  au  gibet,  affaflîner, 
brûler  ceux  de  la  faftion  con- 
traire. Jean  Sans-Peur,  ayant 
furpris  Paris  en  1418,  y  fit  un 
malTacre  horrible  des  Arma- 
gnacs, &c  s'empara  de  toute  l'au- 
torité. L'ann  je  d'après  il  fe  ré- 
concilia avec  le  dauphin,  de- 
puis Charles  Vil,  après  s'être 
uni  contre  lui  avec  le  roi  d'An- 
gleterre &  le  roi  Chartes  VI 
fon  père.  Cette  réconciliation 
eut  des  fuites  funeftes.  Le  dau- 
phin ,  gouverné  parTannegui 
du  Chaftel,  ménagea  une  en- 
trevue avec  le  duc  de  Bour- 
gogne fur  le  pont  deMontereau- 
faut- Yonne.  Chacun  d'eux  s'y 
rendit  avec  dix  chevaliers.  Jean 
Sans  -  Peur  y  fut  alTafiîné  par 
Tannegui ,  aux  yeux  du  dau- 
phin ,  le  10  feptembre  1419. 
Ainfi  le  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans fut  vengé  par  un  autre 
meurtre  encore  plus  odieux, 
parce  qu'il  fut  plus  médité,  & 
plus  folemnellement  oppofé  à 
toutes  les  reglt-s  de  la  bonne 
foi  &  de  l'honneur. 

JEAN  DE  France,  duc  de 
Berry  ,  comte  de  Poitou  ,  né 
l'an  1340  du  roi  Jean  &  deBonne 
de  Luxembourg, fa  ire.  femme, 
fe  figi\ala  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, à  celle  de  Rofebecq,  & 
en  divers  autres  combats.  Il  eut 
part  pendant  quelque  tems  à 
i'adminifiiration  des  aftiires ,  Se 
elTuya  des  revers  qu'il  foutint 
avec  fermeté.  Il  le  déclara  l'an 
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I410 pour  la  maifon  d'Orlcans  Jeanne,  fille  de  Charles  VI, 

contre  celle  de  Bourgogne.  11  roi  de  France, 
mourutà  Paris  l'an  1416,  &  fut       JEAN   V,  le   dernier  des 

enterré  dans  la  fainte  chapelle  comtes  d'Armagnac  qui  ait  joui 

<ie   Bourges  ,   qu'il   avoit  fait  des    droits    régaliens.    Ayant 

«âtir.  époufé  fa  propre  lœur ,  il  fut 

JEAN  V,  duc  de  Bretagne ,  chaiïé  de  les  états  par  Char- 

{arnommé  le  Faillant&i  h  Con-  les  Vil,  à  la  lollicitation   du 

quérant^  refta  paifible  poffelTeur  pape ,  indigné  de  cet  incefte.  Il 

<iu  duché  de  Bretagne  après  la  fe  réfugia  en  Efpagne  avec  fa 

bataille  d'Aurai  en  1364.  Char-  fœur ,  dont  on  ne  parla  plus. 

les  VI  entreprit  de  le  dépouil-  Louis  XI,  quiprenoit  à  tâche 

1er  ;  mais  fa  nobleffe  le  dcfen-  de  défaire  tout  ce  que  fon  père 

dit.  Charles  VI  fe  réconcilia  avoit  fait ,   rétablit   le   comte 

avec  lui,  &  voulut  enfuite  lui  d'.nrmagnac  dans  fes  états;  mais 

iaire   la   guerre,  pour   avoir  celui-ci  étant  entré  dans  la 

donné  retraite   à  Craon  ,  af-  Ligue  du  Bien  public ,  le  roi, 

faffin  du  connétable  de  Cliffon;  fous  divers  prétextes,  confif- 

jTîais  ce  monarque   tomba  en  qua  fes  domaines,  ôc  envoya 

clémence  en  marchant  vers  la  contre  lui  un  corps  de  troupes, 

Bretagne.   Jean  V    mourut    à  qui    l'affiégea  dans  Leytoure. 

liantes  en  1399.  Ce  prince  étoit  Pendant   un   pour-parler  ,   la 

extrême  en  tout ,  .limant  juf-  place   fut  prife  d'alTaut  &   le 

qu'à  la  folie ,   haïffant  jusqu'à  comte  tué  dans  fon  palais  en 

)a  fureur,  &  ne  revenant  jamais  1471.  Charles  1 ,  fon  fils ,  qu'il 

de  fes  préventions.   C'eft  lui  avoit  eu  de  la  fœiir  du  comte 

<,'ui  inftitua  l'ordre  militaire  de  ce  Foix,  fut  amené  prifonnier 

V Hermine.  Ce  qu'il  y  avoit  de  i  Paris  en  1483.  11  fut  rétabli 

rarticulier  dans  cet  ordre,  c'eft  dans  fes  droits  ,  mais  feulement 

que  les  dames  pouvoient  en  pour  l'utile ,  &  fut  privé  de  la 

•t'c.  ^      ^  fouveraineté.  Charles  termina 

JEANVI,  duc  de  Bretagne,  fes  jours  en  1497  fans  enfans 

pair  de  France ,  dit  le  Bon  &  légitimes.  Il  inftitua  fon  héri- 

le  ^ijg'f  ,   fuccéda  à  Jean  fon  tierleducd'Alençon  ,quimou- 

pere,  à  l'âge  de  dix  ans.  11  fe  rut  fans  lignée  en  152;;  ;  fes  pof- 

iît  tellement  aimer  de  fes  fujets,  fefTions  furent  réunies  à  la  cou- 


arrnes&  lui  rit  rendre  la  liberté,  la  duchefle  d'Àlençon.  Henri 

Il  fervit  bien  Charles  VU,  roi  étoir  grand-pere  de  Henri  IV, 

deFrancp,  contre  les  Arglois,  roi  de  France,  qui  réunit  l'Ar- 

&  mourut  en   1442  ,  avec  la  tr.agnac  à  la  couronne, 

réputation    d'un    prince    bien  JEAN  ,  comte  de  la  Marche, 

fait,  magnifiiiue  dans  fes  ha-  voyc^i  Jeanne  II  ,   reine   de 

bits,  dans  fes  meubles  &  dans  Naples. 

fa  dépenfe,  honnête,  lufte  6c  JEAN  d'OrlÉans  ,  comte 

charitable;    mais   trop    facile  de  Dunois  &  de  Longueville, 

èc  trop  bon.   ii  avoit  époufé  fils  naturel  de  Louis  d^Orléans, 
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aflaffiné  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  na(|uit  en  1403  ,  & 
commença  (a  carrière  par  la 
défaite  de  Warwick  &  de  Suf- 
folck,  qu'il  pourfiiivit  julqu'à 
Paris.  Orléans  ayant  été  airiégé 
par  les  Anglois, il  détendit  cou- 
rageafement  cette  viUe  ,  & 
donna  le  tems  à  Jeanne  d'Arc 
de  lui  amener  du  fecours.  La 
levée  du  Cn'^e  fut  fuivie  d'un 
grand  nombre  de  fuccès.  Le 
comte  de  Dunois  eut  prefque 
tout  l'honn-eur  d'avoir  chaffé 
les  ennemis  de  la  Normandie 
&  de  la  Guienne.  Il  leur  donna 
le  coup  mortel  à  Cailillon,  en 
J451 ,  après  avoir  pris  fur  eux 
Blaye,  Fronlac,  Bourdeaux  , 
Bayonne.  Charles  VII  dut  Ion 
irône  à  Ton  épée.  Ce  monarque 
lie  fut  pas  ingrat  à  l'égard  de 
Dunois.  il  lui  donna  le  titre  de 
Refîaurateur  de  la  Patrie ,  lui  fît 
préfent  du  comté  de  Longue- 
ville,  &  l'honora  de  la  charge 
de  grand-chambellan  deFrance. 
Louis  XI  ne  l'eftima  pas  moins. 
Le  comte  de  Dunois  entra , 
fous  le  règne  de  ce  prince ,  dans 
la  Ligue  du  Bien  public ,  & 
en  fut  l'ame  par  fa  conduite  & 
Ion  expérience.  11  mourut  en 
1468. 
JEAN  d'Autriche,  voyff 

JUAK. 

JEAN  Philoponos ,  dit  le 
grammairien ,  d'Alexandrie  ,  & 
J'un  des  pluj  bruyans  philofo- 
phesdu?^.  fiecle,  avoit  obtenu 
par  fon  crédit  auiirès  d'Amrou, 
général  du  calife  Omar  1 ,  que 
la  fameul'e  bibliothèque  d'A- 
lexandrie feroit  fauvée  du  pil- 
lage; mais  Omar  ayant  ordonné 
qu'on  la  brûlât ,  Jean  eut  le 
déplaifirde  voir  porter  &  dif- 
tribuer  tous  les  livres  aux  bains 
de  cette  grande  ville  ,  où  ils 
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fervirent  pendant  fix  mois  à 
entretenir  le  feu.  C'étoit  un  des 
principaux  Trithéites,  &  même 
le  chef  de  cette  fe6le  ,  puifque 
pour  obliger  les  partifans  de 
cette  héréfie  à  déclarer  claire- 
ment leur  croyance  ,  on  les 
obligeoit  de  dire  anathême  à 
Philoponos.  Le  Trithéifme  con- 
fiftolt  à  reconnoître  trois  na- 
tures en  Dieu.  Ces  inconfidérés 
raifonneurs  voulant  s'éloigner 
de  Sabellius ,  qui  ne  reconnoif- 
foit  qu'une  perfonne  en  Dieu, 
donnèrent  dans  l'erreur  oppo- 
fée.  Pierre  Faydit  &  Antoine 
Oehmbs,  ont  renouvelle  dans 
ces  derniers  tems  l'héréfie  des 
Trithéites.  Le  dernier  publia  à 
ce  fujet  un  traité  de  Dev  uno 
&  Trino ,  Mayence ,  1789,  con* 
damné  &  favamment  réfuté  par 
un  Jugement  de  l'univerllté  de 
Cologne,  1790,  in-S*^  {voye:^ 
Faydit).  On  a  de  Philoponos 
un  ouvrage  fur  la  Création  du 
Monde,  Vienne  ,  1630,  in-4*'  ; 
&  plufieurs  Jr^if^'j fur  Ariftote, 
en  grec  &  en  latin.  Vienne, 
ïS3^>>'S  tomes  in-fol. 

JEAN  de  Parme,  frère  Mi- 
neur, dofteur  régent  dans  l'é- 
co'e  de  Paris,  puis  général  de 
fon  ordre  en  1247,  fut  envoyé 
en  qualité  de  légat  en  1249, 
auprès  de  l'empereur  Jean  Va- 
tace ,  qui  defiroit  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins.  \J Evan- 
gile Eternel ,  ouvrage  qui  con- 
tient quelques  erreurs  de  l'abbé 
Joachim  touchant  l'unité  de  l'ef- 
fence  divine  &  d'autres  objets, 
lui  ayant  été  attribué  ,  il  fut 
dépolé  dans  le  chapitre  géné- 
ral de  fon  ordre  l'an  i256,& 
l'ouvrage  condamné  par  Tyni- 
verfifé  de  Paris  6c  par  Alexan- 
dre IV. 

JEAN  SCOT,  voye{  ScOT. 
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JEAN  d'Ananie  ou  D'A-  JEAN  de  Castel-Bolo- 
NAGNIE,  archidiacre  &  pro-  GNESE,  ainfi  nommé  du  lieu  de 
fefleur  en  droit  canon  à  Bo-  fa  naiffance  ,  &  qui  s'appel- 
logne,  dont  on  a  des  Cummeti'  loitBernardi,  célebregraveur, 
taires  fur  les  Décrétales  ,  in- fol.  travailla  pour  le  pape  Clément 
&  un  volume  de  Confultations ^  Vil,&  pour  l'empereur  Char- 
auffi  in-fol. ,  mourut  avec  de  les«Quint.  Il  grava  fur  de  petites 
grands  fentimens  de  piété  en  pierres,  VEnUvemc/it  des  Sa~ 
'4S5«  bines  ,    des  Bacchanales ,   des 

JEANde Bruges,  peintre.  Combats  fur  mer ^  &l  d'autres 
vayei  Bruges.  grands  fujets. 

JEAN  d'Imola  ,  difciple  de  JEAN  Milanois  ,  compofa, 
Balde  l'ancien, enfeigna  le  droit  fuivant  la  plus  commune  opi- 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  nion ,  au  nom  des  médecins  du 
&  mourut  en  1436.  On  a  de  collège  de  Salerne,  un  livre  de 
\n\àei>  Commentaires  fur  les  Dé-  médecine  en  vers  latins.  11  con- 
créiales  &  fur  les  Clémentines  ,  tenoit  123g  vers  ,  dont  il  ne 
în-fol.  &  d'autres  ouvrages  efti-  refte  que  372.  Ce  livre ,  connu 
mes  autrefois.  ^  fous  le  nom  d'Ecole  deSalerne^ 

JEAN  DE  Montréal,  vo}'.  &  dans  lequel  on  trouve  plu- 
Muller.  fleurs obfervationsfaufles,  par- 

JEAN  CoRVlN,  voy£{Hu-  mi  un  plus  grand  nombre  de 
NIADE.  vraies  ,  a  été  publié  plufieurs 

JEANdeHagen,  de  Inda-  fois.  Les  médecins  ont  fait  dif- 
^ine^  favant  Chartreux,  mou-  férentes  remarques  fur  cet  ou- 
rut  en  147S  en  odeur  de  fain-  vrage.  Les  meilleures  font 
teté.  Il  avoit  pris  l'habit  à  celles  de  René  Moreau  ,  Paris, 
Erfort,  à  2S  ans,  &  il  en  pafia  162')  ,  in-S'^.  On  l'a  traduit  en 
environ  35  dans  fon  ordre.  Ses  irançois,  en  profe  &  en  vers. 
Ouvrages  roulent  lur  des  fujets  Jean  de  Milan  floriffoit  dans 
de  piété,  ils  font  en  grand  nom-  le  onzième  fiecle. 
bre  &  manuTcrits.  JEAN  de    Paris  ,   fameux 

JEAN  de  Raguse,  natif  de  Dominicain,  docteur  &profef- 
la  ville  de  ce  nom  ,  Domini-  leur  en  théologie  à  Paris ,  & 
cain  ,  devint  dofteur  de  Sor-  célèbre  prédicateur  ,  prit  la  dé-» 
bonne  ,  préfident  du  concile  de  feni'e  du  roi  Philippe  le  Bel, 
Bâle,  &  fut  chargé  d'aller  plu-  contre  le  pape  Boniface  VIII, 
fieurs  fois  à  Conflantinople  ,  dans  fon  traité  De  Regia  potef-r 
peur  la  réunion  des  Grecs  avec  tate  &  PapaLi...  Ayant  avancé 
les  Latins.  Il  fut  enfuite  évêque  en  chaire  quelques  propofitions 
cl'Argos  dans  la  Morée  ,  &  oui  ne  parurent  pas  exa(Ses,Jur 
mourut  vers  iA\o.  On  a  de  lui  :  le  dogme  de  la  préfence  réelie 
L  Un  Dif cours  prononcé  au  du  corps  de  J.  C.  dans  l'Eu- 
concile  deBâle,dansrHiftoire  chariftie  ,  il  fut  déféré  à  Guil- 
de  ce  concile.  II.  Les  v^<f?fx  d'e  laume,  évêcjue  de  Prris.  Ce 
ja  Légation  à  Conftantinople , .  prélat  lui  défendit  de  prêcher 
danslesaâesduconciledebâle,  &  d'enfeigner.  11  enappella  au 
III.  Une /^f/ar/o;:  de  Ion  voyage  pape  ,&  alla  à  Rome  peurs'/ 
d'Orierî,  dans  Léon  Allatius,   défendre;  mais  il  mourut  peu 


J  E  A 

àe  tems  après ,  en  1304.  On  a 
àe  lui  :  I.  Determinatio  de  modo 
cxiflendi  corporis  Chriiii  in  Sa- 
cramentOizltaris,  Londres,  1686) 
ïn-8°.  II.  Corre^orium  doârincz 
SanEli  Thomx.  Le  jugement  n'y 
égale  pas  touiours  ia  fcience. 

JEAN  LE  Teutonique  , 
Dominicain  ,  natif  de  Wildes- 
hufendansla  Weftphalie,  mort 
€n  1252  ,  fut  pénitencier  de 
Rome ,  puis  évèque  de  Bofnie , 
&  4e.  général  de  l'ordre  de 
S.  Dominique.  On  lui  attribue 
une  Somme  des  Prédicateurs  ÔC 
une  Somme  des  Confejj'eurs  ;  im- 
primées, la  première  à  Reut- 
lingen  ,  1487  ,  in-folio,  &  la 
2e.  à  Lyon  ,1^15,  auffi  in-fo!.  ; 
mais  le  P.  Echard  foutient  que 
ces  deux  ouvrages  font  de  Jean 
de  Fribourg  ,  appelle  aufli  le 
Teutonique,  autre  Dominicain, 
mort  en  13 13.  L'un  &  l'autre 
eurent  un  nom  dans  leur  fiecle. 

JEAN  DE  Leyden  ,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiflance 
(  tSc  dont  le  nom  eil  Bulcold 
eu  BÉROLD  )  n'eft  connu  que 
par  fon  fanatifme.  Il  étoit  tail- 
leur. 11  s'afTocia  avec  un  bou- 
langer &  un  miniftre  protef- 
tant ,  nommé  Rotman ,  &  de- 
vint chef  des  Anabaptiftes.  Le 
boulanger ,  appelle  Jean  Mat- 
thieu ,  changea  fon  nom  en 
celui  de  A/oyy^.Il  envoya  douze 
de  fes  difciples  ,  qu'il  appella 
{es  apôtres,  fe  vantant  d'être 
envoyé  du  Père  Eternel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérufalem. 
Ces  fanatiques  fe  rendirent  maî- 
tres de  Munfler  en  1534,  & 
y  exercèrent  des  indignités  & 
des  atrocités  incroyables.  Les 
magiftrats  &  autres  citoyens 
honnêtes  s'étant  oppofés  à  leur 
fureur ,  furent  maflacrés  ou  ex- 
pirèrent dans  dës  tourmens  raf^ 
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fines.  Cet  impofteur  infenfé 
prenoit  le  nom  de  Roï  de  Je- 
rufalem  &  d'Jfraël,  &  ne  ré- 
gnoit  que  par  des  malTacres,  des 
cruautés  &  des  abominations 
iaouies.  llefpiroit  d'établir  fa 
puilTance  fur  les  débris  de  celle 
des  potentats  de  l'Europe  ;  mais 
l'évêque  de  Munfter  l'ayant 
pris  avec  les  principaux  minif- 
tres  de  fa  frénélie ,  il  les  fit 
mourir  par  de  rigoureux  fup- 
plicesen  1^36,  après  les  avoir 
promenés  quelque  tems  dans 
les  pays  circonvoifins  ,  pour 
répandre  la  terreur  dans  l'ama 
des  fanatiques  .qui  troubloienc 
alors  tous  les  états  de  l'Europe, 
mais  particulièrement  l'Aile-, 
magne,  f^oye^  Muncer. 

JEAN  ANDRÉ,  voye^ 
André. 

JEAN,  moine  de  l'abbaye 
de  Haute-Selves  ,  eft  auteur 
d'un  très-ancien  roman ,  inti- 
tulé :  Hifloria  Calumnice  nuver^ 
calis  qua  SepTEM  SapiEN- 
TUM  dicïtur ,  Anvers,  1490, 
in-4'^  ;  le  même ,  traduit  en 
françois  ,  Genève  ,  1492  ,  in- 
folio :  l'un  &  l'autre  rares  & 
peu  affortis  à  la  profeffion  de 
l'auteur.  Bocace  en  a  imité 
plufieurs  Contes,  &  le  romaa 
d'Eraftus  en  a  été  tiré.  Le  préfi- 
dent  Fauchet  croit  que  le  poète 
Hebers  l'a  mis  en  vers  fran- 
çois, vers  1220.  11  fe  trouve 
aufl[î  dans  la  bibliothèque  du  roï 
de  France,  &  dans  celle  d'Aner.' 
On  attribue  au  même  moine  , 
VAbufé  en  Cour  ^  en  vers  &  en 
profe.  Vienne,  1484,  in-fol.  , 
rare  ;  mais  d'autres  l'attribuent , 
avec  plus  de  vraifemblance  ,  à 
René,  roi  de  Sicile. 

JEAN  de  la  Conception  , 
(le  Perei  réformateur  des  Tri- 
nitaires-Déchauflcs  d'Efpagne , 


Î26        J  E  À 

naiiuit  à  Almodovar  ,  dans  le 
diocefe  de  Tolède,  en  M^t; 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté 
à  Cordoue  ,  en  1613,  après 
avoir  fondé  iS  couvens  de  fa 
réforme  ,  &  les  avoir  édifiés 
par  fes  vertus. 

JEAN  d'Udine,  ville  capi- 
tale du  Frioul ,  naquit  en  1494. 
Son  goût  pour  la  peinture  fe 
perfectionna  fous  le  Giorgion  à 
Venife ,  &  à  Rome  fous  Ra- 
phaël. 11  excelloit  à  peindre  les 
animaux,  les  fruits  ,  les  fleurs 
&  les  ornemens  ;  c'eft  aulTi  le 
genre  dans  lequel  Raphaël  l'em- 
ployoit.  11  a  très-bien  réuiîi 
dans  les  ouvrages  de  ftuc  : 
c'eft  à  lui  qu'on  attribue  la  dé- 
couverte de  la  véritable  ma- 
tière dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  ce  travail.  Jean 
d'Udine  fut  beaucoup  occupé  à 
Rome ,  où  il  mourut  l'an  1 564  , 
en  finiffantde  peindre  une  loge 
pour  le  pape  Pie  IV.  Ses  def- 
lins  font  très- recherchés  par 
ceux  qui  aiment  les  ornemens 
d'un  grand  goût. 

JEAN  DE  Jésus -Marie, 
Carme  -  Déchauffé  ,  né  à  Ca- 
laruega  au  diocefe  d'Ofma  en 
Efpagne,  l'an  1^64,  paffa  par 
toutes  les  charges  de  fon  ordre, 
&  mourut  le  aS  mai  161  <;, 
avec  la  réputation  d'un  reli- 
gieux plein  de  mérite  &  de 
vertus.  S.  François  de  Sales  , 
Bellarmin,  Bolluet  en  ont  parlé 
avec  éloge.  On  a  de  lui:  Dif- 
ciplina  Claujlralis  ,  Cologne  , 
itj50,  4  vol.  in- fol.  Ils  renfer- 
ment des  commentaires  fur 
l'Ecriture-Sainte,  &  un  grand 
ftombre  d'ouvrages  afcétiques. 

JEAN  DE  Sain r- Jean,  voy. 
Manozzi. 

JEAN  DE  GiscALA  ,  voyci 

GlSCAI-A. 
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JEAN  SoBiESKi ,  voyei  Sô- 

BIESKl. 

JE  -\N  y  voy.  Maître- Jean. 

JEAN  Gerbrand  de  Ley- 
den,  v(;y«7  L^YDEri, 

JEAN  NÉPOMUCENE ,  voyei 
Népomucene. 

JEANNE  d'Aragon  ,  voy, 
Aragon. 

JEANNE ,  époufede  Chufa, 
intendant  d'Hérode- Antipas  , 
tétrarque  de  Galilée  ,  étoit 
une  des  ferhmes  qui  fuivoient 
J.  C.  dans  fes  voyages  ,  ÔC 
qui  l'aidoient  de  leurs  biens, 
C'étoit  un  ufage  parmi  les  Juifs, 
que  les  femmes  fourmiToient  la 
table  &  les  vêtemens  à  ceuic 
qu'ils  regardoient  comme  leurs 
maîtres  dans  la  religion  &  la 
piété.  Jeanne  fuivit  J.  C.  au 
calvaire,  &  fut  témoin  de  ce 
qui  s'y  pafl'a.  Elle  aiîirta  auffi  à 
fa  fépulture  ,  &  fut  une  de 
celles  qui  allèrent  au  tombeau 
porter  des  aromates,  &  à  qui 
N.  S.  apparut  comme  elles  e» 
revenoient. 

JEANNE,  reine  de  France 
&  de  Navarre  ,  femme  de  i  hi- 
lippe  le  Bel  ,  fille  unique  &C 
héritière  de  Henri  I  ,  roi  de 
Navarre,comte  deChampagnej 
fonda  à  Paris,  en  1303  ,  le 
collège  de  Navarre  ,  &.  mourut 
l'année  d'après  à  Vincennes  ,  à 
33  ans ,  avec  la  réputation  d'une 
femme  auffi  vertueufe  que  fpi- 
rituelle.  Plufieurs  auteurs  l'ont 
accufée  d'infidélité  à  l'égard  de 
fon  mari ,  &  d'avoir  féduit  des 
écoliers  de  Paris  pour  fatisfaire 
fa  paflion  ;  maisGaguin  &  Jean 
de  Launoy  traitent  cela  de  pure 
calomnie.  Le  comte  de  Bar 
étant  venu  fondre  en  Cham- 
pagne l'an  1297,  elle  y  courut 
à  la  tête  d'une  petite  armée ,  & 
épouvanta tellemenî  k  comte. 
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«î^mI  fe  rendit  fans  coup  férir. 
il  ne  fortit  de  prifon  qu'à  des 
conditions  très-dures ,  entr'au- 
tres  :  de  rendre  à  la  reine  , 
comine  comtefie  de  Cham- 
pagne ,  hommaj^e  pour  le  comté 
de  Bar,  qu'il  crcyoit  indépen- 
dant. 

JEANNE  DE  Bourgogne, 
reine  de  France,  fille  d'Othon 
IV  ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne ,  &  femme  de  Philippe 
le  Long  ,  mourut  à  Roye  en 
Picardie  l'an  1325  ,  après  avoir 
fondé  à  Paris  le  collège  de 
Bourgogne.  Elle  fut  accufée 
d'adultère  en  1313  ,  &  con- 
damnée ,  peu  de  tems  après  ,  à 
finir  fes  jours  en  prifon,  dans 
le  château  de  Dourdan  ;  mais 
fon  époux  la  reprit  un  an  après , 
perfuadé  de  ion  innocence ,  ou 
feignant  de  l'être. 

Jeanne  de  France, 
(  la  Bienheureufe  )  inftitutrice 
de  l'ordre  de  l'Annonciade  , 
fille  du  roi  Louis  XI,  naquit 
en  1 464.  Louis,  duc  d'Orléans, 
fon  coufin  connu  depuis  fous 
le  notr»  de  Louis  XI J ,  l'époula 
en  1476,  &  fit  diflbudre  fon 
mariage  en  1498,  par  le  pape 
Alexandre  Vi ,  alléguant  qu'il 
avoit  été  contrarié  fans  liberté. 
Jeanne  fouftrit  cet  opprobre 
avec  réfignation.  Elle  fe  retira 
à  Bourges ,  où  elle  fonda  l'ordre 
de  y  Annonciation ,  ou  de  l'An- 
nonciade. La  règle  a  été  formée 
fur  les  dix  vertus  de  la  Sainte 
Vierge  :  chafteté  ,  prudence  , 
humilité,  vérité,  dévotion, 
obéiflance,  pauvreté ,  patience , 
charité  &  compaffion.  L'habit 
en  eft  fingulier.  Le  voile  eft 
noir ,  le  manteau  blanc  ,  le  fca- 
pulaire  rouge  ,  la  robe  grife  & 
la  ceinture  de  corde.  11  y  en  a 
plufieurs  monafleres  en  France 
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&  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  isoi, t  & 
Léon  X  en  1517  ,  confirmè- 
rent par  leurs  brefs  cet  iniiitur. 
Jeanne  de  France  fonda  auiS, 
un  collège  en  l'univerfité  de 
Bourges,  &  mourut faintemenc 
l'an  1504.  Le  pape  Benoît  XIV, 
l'a  béatifiée  eh  1743-  Le  P. 
d'Aîtichi  publia  fa  Fie  en  j6î^  , 
in-i2.  Elle  eft  fort  mal  écrite 
&  en  fait  defirer  une  autre. 

JEANNE  l,  reine  de  Jéru- 
falem  ,  de  Naples  &  de  Sicile  , 
fille  de  Charles  de  Sicile,  na- 
quit vers  1326,  Elle  n'avoit 
que  19  ans  lorfqu'elle  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Elle 
étoit  mariée  alors  à  André  ds 
Hongrie.  La  haine  qu'elle  avoic 
pour  fon  époux  étoit  fi  con- 
nue .  que  ce  prince  ayant  été 
cruellement  afTaffiné  ,  elle  fut 
violemment  foupçonnée  d'être 
complice  d'un  meurtre  fi  hor- 
rible. Devenue  veuve  par  ce 
crime  ,  elle  époufa  Louis  de 
Tarente ,  qui  en  étoit  l'auteur 
en  partie.  Cependant  Louis  de 
Hongrie  ,  frère  d'André  ,  s'a- 
vançoit  pour  venger  la  mort 
de  fon  frère  fur  Jeanne ,  qui 
avoit  été  jugée  innocente  dans 
un  confiftoire  tenu  à  Avignon  ^ 
auquel  elle  aflifta.  Le  roi  de 
Hongrie  appella  de  ce  juge- 
ment ,  &  ne  répondit  à  !& 
lettre  que  Jeanne  lui  écrivit 
pour  fe  juftiHcr  ,  que  ces  mots  , 
dignes  d'un  Spartiate  :«  Jeanne, 
»  votre  via  déréglée,  l'auto- 
n  rite  dans  le  royaume  rete- 
»  nue ,  la  vengeance  négligée  , 
n  un  mariage  précipité  ,  6c  vos 
u  excufes,  prouvent  que  vous 
»  êtes  coupable  ».  Ce  prince 
s'avançoit  toujours,  &  Jeanne 
fut  obligée  de  fuir  avec  fon 
nouvel  ^poux  en  Provence, 
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dont  elle  étoit  comteffe*  Ce 
futalois  qu'elle  vendit  au  pape 
Clément  VI  ,  Avignon  &  fon 
territoire,  pour  80,000  florins 
d'or.  De  retour  à  Naples,  elle 
perdit  fon  fécond  mari  ,  & 
donna  bientôt  la  main  à  un  js. , 
mort  peu  de  tems  après.  Enfin  , 
à  l'âge  de  46  ans  ,  elle  fe  rema- 
ria pour  la  4e.  fois  à  un  cadet 
de  la  maifon  de  h'runfwick. 
C'étoit  choifir  plutôt  un  mari 
qui  pût  lui  plaire  ,  qu'un  primre 
qui  pût  la  défendre.  Comme 
elle  n'avoit  point  d'enfans  , 
elle  adopta  fon  parent  Charles 
de  Duras.  Elle  l'avoit  fait  éle- 
ver avec  beaucoup  de  foin , 
Jui  avoit  fait  époufer  fa  nièce  , 
&  le  regardoit  comme  fon  fils. 
Cependant  ce  prince  ingrat, 
foulevé  par  le  roi  de  Hongrie  , 
fe  révolta  contre  Jeanne.  La 
reine  de  Naples  ,  à  la  foUici- 
tation  de  Clément  Vil  qui 
tenoit  le  pontificat  à  Avignon  , 
dans  le  tems  qu'Urbain  VU  le 
tenoit  à  Rome,  transféra  fon 
adoption  à  Louis  de  France, 
duc  d'Anjou,  n!s  du  roi  Jean. 
Ce  changement  alluma  la 
guerre.  Charles  de  Duras  , 
furieux,  fe  rendit  maître  de 
Naples  &  de  Jeanne  ,  après 
avoir  remporté  une  viiftoire 
fignalée  en  1381.  Ce  monftre 
fît  étouffer  fa  bienfaitrice  entre 
deux  matelas.  L'abbé  Mignot  a 
publié  fon /^i./?oirf,  \y64,ïn-iz, 
elle  efl  bien  écrite,  mais  peu 
exafte  ;  Jeanne  y  efî  repréfen- 
tée  fous  des  couleurs  trop  fa- 
vorables. 

JEANNE  II,  reine  de  Na- 
ples ,  fuccéda  à  fon  frère  La- 
diflasen  1414.  Veuve  de  Guil- 
laume d'Autriche,  elle  époufa 
Jean ,  comte  de  la  Marche.  Ses 
fujets  l'avoient  engagée  à  fe 
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remarier ,  pour  mettre  fin  à  la 
vie  fcandaleufe  qu'elle  menoit 
avec  Fandolphe  fon  favori.  Son 
nouvel  époux  fit  mourir  Fan- 
dolphe 6i.  enfermer  lareine.Les 
Napolitains  l'ayant  délivrée, 
fon  mari  s'enfuit  à  Tarente  » 
&  fut  enfermé  à  fon  tour  dans 
le  château  de  l'C^uf.  Martin  V 
s'entremit  pour  accommoder 
les  deux  époux;  Jean  fortit  de 
prifon,  mais  n'ayant  pas  d'au- 
torité ,  6c  ne  pouvant  louffrir  la 
vie  fcandaleufe  de  fon  époufe  , 
il  fe  retira  en  France ,  où  il  fe 
fit  cordelier,  <Si  mourut  fain- 
tement  en  1436.  Jeanne  con- 
tinua à  fcandalifer  fes  fujets, 
&  mourut  en  1434  ,  après  avoir 
adopté  Alfonfe ,  roi  d'Aragon  , 
puis  Louis  d'Anjou  ,  6c  enfin 
derechef  Alfonfe  d'Aragon. 

JEANNE  d'Albret,  reine 
de  Navarre,  naquit  en  153!. 
Fille  de  Henri  11  d'Albret,  elle 
fut  mariée  en  1548  à  Antoine 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme^ 
prince  indolent  ,  inquiet ,  tou- 
jours flottant  entre  les  difiérens 
partis  qui  agitoient  alors  la 
France.  Jeanne  d'Aibret  profita 
du  caraèfere  de  fon  mari  pour 
abjurer  la  religion  de  fes  pères 
&  s'attacher  à  la  CeAe  de  Cal- 
vin. Elle  bannit  entièrement  la 
Religion  Catholique  du  Béarn  ; 
ÔL  tandis  que  les  huguenots  ne 
prétendoient  en  France  qu'à  la 
tolérance  ,  ils  affichoierit  dan» 
le  Béarn  Tintolérance  la  plus 
cruelle.  Il  fe  rit  à  Orthez  Hc  à 
S-'au  un  horrible  maifacre  des 
Catholique?.  "  Il  feroit  à  fou- 
»  haiter,  dit  un  atteur,  que 
»  rhii^oire  n'eût  confervé  le 
»  nom  de  cette  princefle  que 
»  comme  mère  de  Henri  IV  ». 
Elle  mourut  en  1572. 

JEANNE  d'Arc  ou  du  Lys  , 
appeilée 


appellée  ordinairement  ta  Pu- 
celle  (i'Or/e..'n^,  naquit  l'an  1412 
à  Domremy,  près  de  Vaucou- 
leurs  ,en  Lorraine  .d'unpayîan 
appèile  Jacques  d'Arc.  A  I7 
ans  ei.e  crut  voir  S,  Michel, 
l'ange  tucélaire  de  la  France , 
qui  lui  ordonnoit  d'aller  faire 
lever  le  fiege  d'Orléans  ,  6d  de 
faire  facrer  enfuite  à  Rheiins 
le  roi  Charles  VU.  Ses  vilions 
engagèrent  Tes  parens  à  la  pré- 
fenier  à  Baudricourt ,  gouver- 
neur de  Vaucouleuri.  Ce  gen- 
tilhomme fe  moqua  d'abord 
de  la  Pucelle  ^  &  l'envoya  en- 
fuite  au  roi,  après  avoir  cru 
reconnoître  en  elle  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Elle  dit 
à  ce  prince  ce  qu'elle  avoir  dit 
à  Baudricourt,  fur  les  appari- 
tions de  l'archange  S.  Michel* 
&  fur  fa  miiîion  contre  les 
Anglois.  On  crut  (|ue,  pour 
s'affurer  de  la  vérité  ^  il  falioit 
d'abord  favoir  fi  elle  étoit  pu- 
celle.  La  beile-mere  du  roi  la 
fii;  examiner,  en  fa  préfence, 
par  des  fages  femmes,  qui  la 
trouvèrent  vierge.  11  fut  même 
décidé  qu'elle  n'étoit  pas  encore 
fujette  aux  incommodités  or- 
dinaires de  fon  fexe,  quoi- 
qu'elle eût  alors  17  ans ,  c>u 
félon  d'autres  27.  Après  l'exa- 
men des  fages  -  femîTies  ,  elle 
fubit  celui  des  do£iteurs.  Tous 
conclurent  que  Dieu  pouvoit 
bien  confier  à  une  tîllc  des  dei- 
feins,  qui  dans  l'ordre  ordinaire 
des  choies,  femblent  deman- 
der la  valeur  d'un  homme.  Le 
parlement  ,  à  qui  le  roi  la  ren- 
voya ,  fut  un  ptu  plui  difficile  ; 
il  la  traita  de  foile  ,  6c  ola  lui 
demander  un  miracle.  Jeanne 
lui  repondit  qu'à  Oflé.ins  elle 
«e  mancjueroit  p^s  d'tn  faire. 
Les  Anjiléis  ailiegeoient  alors 
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ceîte  ville ,  &  étoient  fut  lé 
point  de  la  prendre.  Charles  ^ 
qui  en  la  perdant  eût  perdu  fa 
dernière  reffource  ,  crut  devoir 
profiter  du  courage  d'une  fille  i 
qui  paroilîoit  avoir  l'enthou- 
fjafme  d'une  infpirée  &  lu  va- 
leur d'un  héros.  Jeanne  d'Arc  , 
vêtue  en  homme,  armée  en 
guerrier,  entreprit  de  fecourir 
la  place  ,  parla  à  l'armée  au 
nom  de  Dieu,  &  lui  commu- 
niqua la  conHance  dont  elle 
étoit  remplie.  Elle  marcha  en- 
fuite  du  côté  d'Orléans ,  y  fie 
entrer  des  vivres,  &  y  entra 
elle-même  en  triomphe.  Un 
coup  de  flèche,  qui  lui  perça 
Tépaule  dans  i'aitaque  d'un  des 
forts ,  ne  l'empêcha  pas  d'avan- 
cer :  Il  m'en  coûtera^  dii-elle,i 
un  peu  dt  far\g;  mais  ces  mal" 
hiureux  n  échapperont  pas  à  la 
main  de  Dieu  :  6i.  tout  de  iuite 
elle  monta  iur  le  retranchement 
des  ennemis,  ÔC  planta  elle- 
même  fon  étendard.  Le  fjet;e 
d'Oiiéaos  fut  bientôt  levé;  les; 
Anglois  furent  battus  dans  la 
lieauce  ;  la  i'iicelle  fe  montra 
par-tout  une  héroïne.  Le  pre- 
mier article  de  fa  mifîion  rem- 
pli, elle  voulut  accomplir  le  fé- 
cond. EUemarcha  vers  Rlieims,, 
y  fit  (acrer  le  roi  en  14^9 ,  &c 
affifla  à  la  cércmorie ,  foa 
étendard  à  la  main.  Charles; 
fenfible  ,  comme  il  le  devoit, 
auifetvices  l'e  cette  fille  guer- 
rière, ennoblit  fa  famille,  lui 
donna  le  nom  du  Lys  ,  &  y 
:ijouta  des  te!  tes  pour  pouvoir 
foutenir  ce  r.om.  De  fages  hif- 
toriens  ont  cru  que  cette  fille 
extraordinaire  eût  dû  s'arrêter 
là ,  &  qdfc  l'objet  de  fa  million  ^ 
tel  qu'elle  l'avoi"  annoncé  ..lie' 
même,  étant  rempli,  elle  de- 
vojt  fe  retirer   de  la  cour  ô^ 
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de  Tarmée.  Mais  la  vanité  , 
peut-être  une  liberté  voifine 
de  la  licence  ,  ou  la  répugnance 
de  fe  dépouiller  d'une  autorité 
&  d'une  importance  qui  ne 
pouvoient  manquer  de  la  flat- 
ter beaucoup  ,  l'empêchèrent 
de  prendre  ce  parti.  Elle  cefla 
bientôt  d'être  heureufe  ;  elle 
fut  blefTce  à  l'attaque  de  Paris , 
&  prife  au  fiege  de  Compiegne 
'  dans  une  fortie.  Ce  revers  fît 
difparoître  l'étonnement  Se-  la 
vénération  dont  elle  avoit  pé- 
jiétré  tout  le  mond?,  jufqu'à 
l'es  ennemis.  On  s'avifa  do  l'ac- 
cuferjfuivant  refprit  dufiecle, 
d'être  forciere.  Les  prédica- 
teurs le  prêchèrent  par-tout , 
&  l'univerfité  de  Paris  le  con- 
firma. Cauchon  ,  éveque  de 
Beauvais,  cinq  autres  prélats 
François,  un  évêque  Anglois, 
un  frère  prêcheur,  &  cinquante 
(doéleurs,  la  jugèrent  à  Rouen. 
11  faut  convenir  que  dans  les 
divers  articles  allégués  à  fa 
charge  ,  il  y  a  des  panioularités 
remarquables;  que  dans  l'en- 
femble  des  accufations  &  des 
jireuveSjil  y  avoit  de  quoi 
faire  illufion  à  des  juges  dont 
J'efprit  n'étoit  point  dans  un 
«tat  de  tranquillité  &  d'impar- 
îialité  parfaites.  Dès  qu'on  eut 
fini  les  interrogatoires  ,  on 
mena  la  Pucelle  au  cimetiera 
de  S.  Ouen  de  Rouen,  à  la 
vue  du  peuple,  &  on  la  con- 
damna l'an  143 1  comme  for- 
ciere ,  dcv'inerejj'e  ,  facrilege  , 
idolâtre,  blafphémant  le  nom  de 
Dieu  6»  des  Saints  3  defirant 
Veffufion  du fang humain,  ayant 
du  tout  dépouillé  la  pudeur  de 
fon  fexe ,  féduifant  Us  princes 
^  les  peuples ,  &c.  Jeanne  parut 
fur  le  bûcher  avec  la  même 
fermeté  que  fur  les  murs  d'Or- 
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léans.  On  l'entendit  feulement 
invoquer  J  E  S  U  S.  Les  Anglois 
eux-mcmespleurerent  fa  mort. 
Charles  VII  ne  fît  rien  pour 
la  venger;  il  ht  feulement  in- 
tervenir fes  parens ,  dix  ans 
après ,  pour  demander  au  Saint- 
Siège  la  revifion  du  procès. 
Caiixte  m  réhabilita  fa  mé- 
moire ,  &  la  déclara  Martyre 
de  fa  religion  ,  de  fa  patrie  (S* 
de  fon  roi.  Ses  juges  déshono- 
rèrent leur  raifon&  leur  équité 
par  fon  fupplice.  Ils  violèrent 
le  droit  des  gens,  en  la  con- 
damnant ,  tandis  qu'elle  étoit 
prifonniere  de  guerre.  U  n'y  a 
point  d'hiftoire  où  l'on  ait  fait 
entrer  plus  de  merveilleux  que 
dans  celle  de  Jeanne  d'Arc. 
C'eft  une  pauvre  bergère  que 
le  Ciel  tire  de  robfcurité  , 
pour  fourenir  le  trôna  des  rois 
de  France  contre  les  ufurpa- 
tions  des  Angîois.  Un  ange 
dofcend  pour  lui  annoncer  fa 
mifïlon.  Elle  la  prouve  aux 
incrédules,  en  reconnoiflant  le 
roi  confondu  dans  la  foule  dos 
courtifans ,  &  en  devinant  fes 
plus  fecrettes  penfées.  Cette 
fille  de  17  ans  fait  des  prodiges 
de  valeur,  dans  l'âge  où  les 
hommes  n'ont  pas  acquis  coûte 
leur  force.  Elle  fuccombe  en- 
fuite,  &  fubit  le  plus  cruel 
fupplice;  mais  fa  mort  eft  auflî 
merveilleulé  que  fa  vie.  Tous 
fes  juges  meurent  d'une  mort 
vilaine.,  comme  dit  Mézerai; 
&  fur  fon  bûcher  elle  prédit 
aux  Anglois  les  maiheurs  qui 
les  accablèrent  enfuite.  Son 
cœur  fe  trouve  tout  entier  dans 
les  cendres,  &  on  y  voit  s'en- 
yoler  du  milieu  des  flammes 
une  colombe  blanche ,  fy  mbole 
de  fon  innocence  &  de  fa  pu- 
reté. Ce  n'ei\  pas  tout  :  on  la 
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Fait  revivre  après  fa  mort ,  & 
on  lui  fait  époufer  un  (ei4neur 
Lorrain.  On  ne, marche  qu'à 
tâtons  dans  prefque  toutes  les 
hiftoires,  mais  fur-tout  dans 
celle-ci,  parce  que  les  (lifloriens 
n'ont  rien  oublié  pour  y  ré- 
pandre les  ténèbres.  Que  n'a- 
t-on  pas  dit  pour  prouver  que 
Jeanne  avoit  échappé  au  fup- 
plice  du  feu?  Que  ne  dit-on 
pas  encore?  Cette  partie  de 
l'hiftoire  de  Jeanne  d'Arc  eft 
iiir-tout  finguliere.  On  la  con- 
damne à  être  brûlée  vive  « 
pour  fatisfaire  l'animofité  des 
Anglois  ;  mais  comme  elle 
r'étoitpas  afTez  coupable  pour 
mériter  ce  fupplice ,  on  lui  fubf- 
titue  une  malheureufe  qui  avoit 
mérité  une  mort  auiîi  infâme. 
Voilà  un  récit  bien  arrangé; 
mais  peut  il  prévaloir  contre 
les  y4 fies  du  procès,  rapportés 
par  du  Haillan  &  par  d'autres 
hiftoriens  ;  contre  le  Jugement 
des  commiiLiires.  délét^ués  par 
le  pape  pour  la  juftification  de 
cette  illuftre  héroïne;  contre 
V Apologie  (laQ  le  chancelier  de 
l'univerfité  fit  de  fa  mémoire 
en  ï45;6  ?  Tous  ces  K^^^s-'à 
auroieiit-ils  ignoré  cette  aven- 
tura furprenantc?  8c  ,  s'ils  l'a- 
voient  fue,  à  quoi  bon  tant  de 
foins  pour  la  laver  de  l'infamie 
du  fupplice  ?...  Mais  il  y  a  quel- 
ques familles,  dira-t  on  ,  qui 
prétendent  venir  de  la  Piicelle 
d'Orléans.  Mais  n'y  en  a-t-il 
pas  ,  dans  toute  l'Europe  ,  qui 
ont  le  fût  orgueil  de  fe  faire  def* 
cendre  des  héros  de  la  Fable? 
Les  croit-or.  fur  leur  parole? 
Qu'il  y  ait  des  familles  qui  ap- 
partiennent à  laPuce'.le,  cela 
peut  être ,  en  ligne  collatérale  ; 
mais  cela  paroit  évidemment 
faux ,  en  ligne  direde.  il  ed 
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vraî  que,  quelques  années  après 
fon  fupplice,  il  parut  en  Lor- 
raine une  aventurière  qui  i'e 
difoit  la  PiiceiU  d'Orlians ,  6l 
qui,  à  la  faveur  de  ce  beau 
nom,  époufa  un  feignc-iur  des 
Armoifei.  Maisn'a-t-ou  pas  vU 
des  faux  Demecrius  en  R.uirie  ? 
Le  feigneur  des  Armoifes  aura 
époufé  au(îi  la  faufle  Jeanne , 
qu'il  prenoit  pour  la  vérluble* 
Il  aura  ,  fans  doute, découvert 
le  menfoîige  dans  la  fuite;  mais 
fon  amour-propre  lui  aura  dit 
de  garder  le  fecret  pour  lui  , 
&  il  aura  toujours  donné  à  fa 
femme  aventurière  le  nom  ref- 
peftdble  de  la  yengerefle  du 
nom  françois.  Voilà  Torigins 
de  tous  les  aft^s  qu'on  nous 
produit  fous  le  nom  ties  Ar- 
moiffs  &  de  Jeanne  du  Lys, 
C'eft  la  vanité  qui  les  a  écrits  ^ 
6c  une  vaiie  curiofité  qui  les 
déterre.  On  a  remarqué  avec 
raifon  que  Jeanne  d'Arc  étoic 
deftinée  à  donner  lieu  à  toutes 
les  fingujarités.  Ce  n'eft  pas 
une  chofe  à  oublier,  que  le 
fort  des  deux  poères  qui  i'ont 
chant  ;e  parmi  nous.  L'un  (Cha- 
pelain; s'occupe  pendant  30I 
années  à  la  célébrer;  &  lor("- 
qu'après  un  û  long  travail  il 
fait  paroître  fon  Poë.Tie  ,  il  pafle 
peur  le  dernier  des  verfifica- 
tenrs,  après  avoir  cté  le  chef 
du  P-irnalTe  François.  L'autre 
(  Voitaiie)  ne  perd  pas  ,  à  la 
vtrite,  fa  réputation  de  poète  , 
mais  il  acquiert  celle  d'écrivain 
éhonté  par  ries  tableaux  donc 
l'Arétin  auroit  rougi....  f^oyer 
VHijïoire  de  Jeanne  d'Ane, 
vic'ge,  héroïne  &  martyre  d'état ^ 
en  deux  petits  vol.  in  12  ,  pu- 
bliée par  l'abbé  Len^lotdu  JFref' 
noy  en  17^3  ,  &  réimprimée? 
en  177Ç,  en 3  parties,  fuus  ce 
1  2 
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titre  :  Hifioire  de  Jeanne  d'^RC,  laifla  à  fa  famille  fut  une  bonne 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.  preuve.  On  dit  qu'un  prince  , 

JEANNE,    (la  Papeffe  )  cherchant  à  l'embarraffer  en  lui 
voyei  bENoix  III.  rappellant  fa  naiiTance  ,  lui  de- 

JEANNIN,  (Pierre)  fimple  manda,  de  qui  il  était  fils  >  Il 
avocat  au  parlement  de  Dijon,  répondit  :  De  mes  vertus.  Ré- 
parvint  fiar  fes  talens  &  fa  pro-  ponfe  pleine  d'égoiftne  ,  qui, 
bité  aux  preinieres  charges  de  il  elle  ell;  vraie,  n'honore  pas 
3a  robe.  11  entra  dans  la  ligue  (a  modeftie,  &  (jui  achevé  de  • 
catholique  ,  pour  abattre  la  prouver  que  les  grands  hom- 
ligue  proteftante  conjurée  con-  mes  ont  toujours  qu5l(|ue  grand 
tre  la  Reli)iion  &  l'érat ,  &  fut  foible.  11  mourut  en  1622 ,  à  8a 
l'envoyé  de  cette  confédéra-  ans.  Nous  avons  de  lui  des  A/c- 
tion  auprès  de  Philippe  II.  Mais  moires  &c des  Négociations ,  pu- 
Henri  IV  fut  fe  l'attacher  &  bliés  à  Paris  ,  in-folio, en  lôiip; 
l'admit  dans  fon  confell.  11  lui  chez  les  Elzevirs  ,  même  an- 
donna  en  même  tems  la  charge  née  ,  1  vol.  in-iz ,  &  en  169')  , 
de  premier  préfident  au  parle-  4  vol.  in-ia.  Ils  font  eftimés, 
ment  de  Bourgogne  ,  à  condi-  &  néceffaires  à  ceux  qui  veu- 
tion  qu'il  en  traiteroit  avec  un  lent  apprendre  à  traiter  les  af- 
autre.  Dès  ce  moment  Jeannin  fai.es  épineufcs. 
fut  le  confeil,&fi  onl'ofedjre,  JEBB  ,  (Samuel)  docleur  en 
l'ami  de  Henii  IV,  qui  trou-  médecine,  né  à  Nottingham  , 
voit  en  lui  autant  de  franchife  exerça  fa  profelHon  avec  fuc- 
que  de  prudence.  11  (ut  chargé  ces ,  &  trouva  encore  le  loifir 
de  la  négociation  entre  les  Hol-  de  fe  livrer  à  plus  d'un  jîenre 
landois&  le  roi  d'Efpagne,  une  d'étude.U  mourut  dans  le  comté 
des  plus  difficiles  qu'il  y  eut  de  Derby  en  5772.  Il  a  publié  :  , 
jamais.  11  en  vint  à  bout  en  I.  Une  Bibliothèque  littéraire, 
3609,  &  fut  également  eflimé  II.  Une  f^ie  de  Aiarie  ,  Reine 
des  deux  partis.  Scaliger ,  té-  d'Ecoffe^  172*5  ,  in-8".  III.  Une 
moin  de  fa  prudence,  &Barne-  édition  à'Arijlide,  grecque  & 
■veldt  ,  l'un  des  meilleurs  ef-  latine  ,  avec  des  notes  favan- 
prits  de  ce  tems-  là,  protef-  tes,  &  la  Kie  d'Arijlide ,Ox.' 
toient  qu'ils  fortcient  toujours  ford  ,  1722  ,  1730,  2  vol.  in-4''. 
d'auprès  de  lui  meilleurs  &  plus  {  voye?  Aristide).  IV.  Une 
inftruits.  Le  cardinal  Bentivo-  édition  de  Grczcis  illujlribus  de 
glio  ditqu'ill'entendit  parler  un  H.  Hody,avec  la  viedcl'au- 
|our  dans  le  confeil  avec  tant  teur  &  des  difl'ertations,  Lon- 
de  vigueur  &  tant  d'autorité,  dres,  1742,  in-8°.  V.  Joannïs 
»»  qu'il  lui  fembla  que  toute  la  Caïi  de  Canibus  Britannicis  , 
>♦  majellédu  roi  refpiroit  dans  1729,  in-8  .Vi.  Une  bonae  édi- 
»  fon  vifage  »».  La  reinc-mere ,  tion  de  VOpus  mnjus  de  Roger 
après  la  mort  de  Henri  IV  ,  fe  Bacon  ,  Londres ,  1733  ,  in-foL 
Tcpola  fur  lui  des  plus  grandes  JEBUS,  fils  de  Chanaan  , 
affaires  du  royaume,  &  lui  con-  père  des  Jébuféens,qui  donne- 
fia  l'adminiftration  des  hnan-  rent  leur  nom  à  la  ville  de  Jé- 
ces.  11  les  mania  avec  une  fidé-  rufalem  ,  d'où  ili  furent  chaffés 
lité ,  dont  le  peu  de  bien  qu'il  par  David, 
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JECHONIAS,  fils  de  Joa- 
chim  ,  roi  de  Juda ,  fut  placé  fur 
Je  trône  à  dix-huit  ans,  vers 
l'an  S99  avant  J.  C.  Il  ne  jouit 
du  trône  que  peu  de  tems.Na- 
buchodonofor  ayant  pris  Jéru- 
faletn  ,  le  mena  en  captivité  à 
Babylone.  Il  demeura  dans  les 
fers  jufqu'au  règne  d'Evilme- 
xodac,  l'an  soi  avant  J.  C. , 
qui  l'en  tira  pour  le  mettre  au 
rang  des  princes  de  fa  cour.  On 
ne  fait  ce  qu'il  devint  depuis. 
Il  efï  appelle  Stérile  par  le  pro- 
phète Jérémie  ,  parce  qu'en  . 
punition  de  fes  crimes  &  de  fon 
idolâtrie,  aucun  de  fes  enfans 
ne  régna  à  Jérufalem.  Sedecias, 
fon  oncle  ,  fut  mis  fur  le  trône 
après  lui. 

JEFFERY  de  Mommouth, 
(Arthur)  vivoiî  dans  le  i  le.  fie- 
cle,  du  temsdeHenriï,  roi  d'An- 
gleterre; il  fut  fait  évêque  de 
S.Afaphjdans  lepays  deGalles, 
en  1152.  Il  a  écrit  en  latin 
VHiftoire  de  fon  tems;  elle  fe 
trouve  àzns  Rerum  Britannica" 
rurtf.  fcriptores  de  Commelin  , 
iieidelberg,  1587-  On  l'a  tra- 
duite en  anglois,  Londres,  171B, 
in-8°. 

JEFFREYS  ,  (Georges)  lit- 
térateur Anglols,  mort  en  175'i, 
à  77  ans ,  s'efl  fait  connokre 
dans  fon  pays  par  des  Mélanges 
en  profe  &  en  vers  ,1754,  a 
vol.  in-A  . 

JÉHU  ,  fils  d'Hanani ,  fut 
envoyé  vers  Baafa,  roi  d'îfraël, 
pour  l'avertir  de  tous  les  maux 
cuiarriveroientàia  maifon.  Ce 
prince  irrité  de  ce:te  prédic- 
tion ,  le  fît  mourir  Tan  930 
avant  J.  C. 

JÉHU  ,  fJs  de  Jofaphat  & 
jce.  roid'lfraët  ,  commença  à 
ic^ner  environ  l'an  885  avant 
l.  G.  Il  tua  Joram ,  roi  d'ifraël  j 
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d'un  coup  de  flèche,  &  fît  mou- 
rir Ochofias,  roi  de  Juda.  Jeza- 
bel ,  femme d'AcbaS,  ayant  in- 
fulté  Jéhu,  lorsqu'il  entra  dans 
la  ville  de  Jezrahel ,  ce  prince 
la  ût  jeter  par  la  fenêtre.  U 
donna  ordre  enfuite  qu'on  fît 
mourir  tous  les  fil*  &  les  parens 
d'Achab ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  liaifonavec 
ce  prince.  Ayant  trouvé  fur  le 
chemin  de  Samarie  42  frères 
d'Ochofias,  il  les  fitmalTacrer, 
Il  rafTembla  enfuite  tous  les 
prêtres  de  Baal  dans  le  temple 
de  cette  fauffe  divinité  ,  fous 
prétexte  de  célébrer  en  fon 
honneur  une  folemnité  extraor» 
dinaire  ,  les  y  fît  tous  égorger , 
brifa  la  ftatue ,  &  détruifit  le 
temple.  S.  Auguftin  obferve. 
que  cette  aftion  de  zèle  &  de 
juflice  ne  juftifîe  pas  le  men- 
fonge  qui  l'accompagna  ;  &. 
qu'aux  avions  les  plus  faintes 
&  même  infpirées  de  Dieu» 
rapportées  dar.s  les  faintes-let- 
très ,  l'humanité  toujours  foible 
&  fujette  à  l'erreur ,  a  fouvent 
aiïccié  des  circonllances  &  des. 
moyens  qui  ne  doivent  point 
partager  les  éloges  dusà  l'sétion 
en  elle-même  :  obfervation  im- 
portante &  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  dans  la  lecfure 
de  l'Ecriture  &  de  l'hilfoire 
des  Saints...  Le  Seigneur  fatis- 
fait  du  zèle  de  Jéhu  contre 
l'idolâtrie,  &  de  l'exaéfitude 
avec  laquelle  il  avoit  exécuté 
l'arrêt  de  la  juflice  divine  con~ 
trela  maifon  d'Achab  ,  lui  pro- 
mit que  fes  enfans  feroient  .iiïls 
fur  le  trône  d'Kraël  jufqu'àla 
4e.  génération.  Cette  prédiélion 
fut  accomplie  dans  la  perfonn* 
de  Joachaz,  Joas,  J'éroboam  & 
Zacharie,  Ce  prince,  qui  avoiî 
paruii  îélé  à  exétruter'sâ  cr^.f«û. 


ï?i        J  F  N 

de  Dieu ,  fe  laifla  aveugler  par 
l'orgueil,  &  tofr.ba  lui-même 
dans  l'idolâtrie.  Dieu  l'en  punit 
en  le  livrant  à  Hazaël  ,  roi  de 
Syrie  ,  qui  défola  Ton  royaume, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il 
trouva  fur  les  frontières  ,  & 
ruina  tout  le  pays  de  Galaad 
que  pofTcdoieTit  les  er.ians  de 
Ruben,  de  G  ad  &  de  Man^^fTès. 
Il  mourut  ranbs6avant  JA.'.  , 
après  28  ans  de  règne.  Fçye^i 

RfBECCA, 

^  JE'NINGEN,  (Philippe) né 
à  Aichflat  en  Franconie ,  en 
1642,  entra  chez  les  Jcfuites 
en  ï6f^3  ,  ^  fe  livra  avec  zele 
aux  travaux  évangéliques.  Mar- 
chant fur  les  pas  du  faint  Apô- 
tre des  Indes,  il  demanda  à 
palTer  chez  les  Taibares  pour 
Jeiir  enftigner  lafûi  chrétienne  ; 
mais  n'ayant  pu  l'obtenir  de 
fes  fupérieurs  ,  il  fe  confacra 
à  des  mifîjons  confiantes  & 
Pénibles,  dansure  grande  partie 
de  l'Allemagne  &  delaSuiiîe: 
il  mourut  à  Elwangen  ,  en 
1704,  laifTant  fa  mémoire  en 
grande  vénération  dans  toutes 
les  provinces  cù  il  a  voit  exercé 
]es  travaux  du  fairt  miniftere. 
Sa  Fie  écrite  en  allemand  &  en 
Jatin ,  a  été  imp^irrice  à  Ingol- 
Hsdt,  l  Munich  &  à  Ausbourg , 
1673  »  in-4^\ 

JFNINS  ,  voyti  Jenyns. 

JEMCINS,  (Léoline^jurif. 
coniulte  Anglcis  ,  né  en  1623  , 
profefia  le  droit  avec  diftinc- 
tion  ,  tut  en-.ployé  en  diverfes 
Eegociailons ,  entr'autres  à  C  o- 
logne  en  1673  j  à  Nimegue  en 
l6*?8;  il  réfida  enfuite  en  qua- 
lité de  mir.iitre  plénipotentiaire 
à  La  Haye,  &  parvint  enfin 
dans  fa  patrie  à  la  charge  de 
fecrétaire  d'état  en  i6!^'o.  Il 
gapi^ui  11?  ï  feptembre  lôS";. 
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On  a  publié  fes  Négociationf  l 
1724,  2  vol.  in-fol. 

JENISCHIUS,(Paul)d'An- 
vers  ,  eft  connu  par  fon  livre 
intitulé:  Thefaurus  animarum  , 
qui  le  fit  bannir  de  fon  pays, 
Jenifchiu»  mourut  à  Stutgard  , 
en  1647,  à  89  ans  ,  avec  \a, 
réputation  d'un  homme  verfé 
dans  les  langues  &  dans  les 
fciences. 

JENSON,  (Nicolas)  célèbre 
imprimeur  &  graveur  de  carac- 
tères àVenifedansle  i<;«.fieclei 
étoitoriginairement  graveur  de 
la  monnoie  de  Paris.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de 
Louis  XI  ,  le  bruit  de  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie  ,  in- 
ventée à  Mayence,  commen- 
çant à  fe  répandre,  il  fut  en- 
voyé dans  cette  ville  par  ordre 
du  roi,  pour  s'inftruire  fecrette- 
ment  dans  cet  art.C'eft  ce  qu'on 
lit  dans  un  ancien  manufcrit  lur 
les  monnoies  de  France  ,  qui 
paroît  avoir  été  compoié  6c 
écrit  dans  ce  tems  même ,  & 
dont  voici  le  pafiage  original, 
y  Ayant  fu  qu'il  y  avoit  à 
>»  Mayence,  gens  adroits  à  la 
»  taille  des  poinçons  &  carac- 
»  teres ,  au  moyen  defquels  fe 
»  pouvoient  multiplier  par  im. 
»  preiBon  les  plus  rares  manuî» 
u  crits;  le  roi ,  curieux  de  tou- 
1»  tes  telles  chofes  &  autres, 
»  manda  aux  généraux  de  fe$ 
»  monnoies  y  dépêcher  per- 
»  fonnes  entendues  à  ladite 
«  taille,  pour  s'informer  fecret- 
»  tement  de  l'art,  &  en  enlever 
»  fubtilement  l'invention  :  6l 
»  y  fut  envoyé  Nicolas  Jen- 
»  fon  ,  garçon  fage  ,  &  l'ua 
»  des  bonsgraveursde  lamon- 
V  noie  de  i'aris».Dans  un  autre 
manufcrit  à-peu-près  fembla- 
ble  ,  que  pofTédoit  feu  M.  Ma,-. 
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rîettc ,  il  eft  dit  en  marge  ,  Hans 
une  note  qui  fe  rapporte  à  l'an- 
née 1458  :  "  Que  Charles  VII , 
»  informé  de  ce  qui  fe  faifoit 
»»  à  Maycnce  ,  demanda  aux 
n  généraux  de  fes  monnoies 
1»  une  perfonne  entendue  poLir 
»  aller  s'en  informer ,  &  que 
»♦  ceux-ci  lui  indiquèrent  Ni- 
9>  colas  Jenfon  ,  maître  de  la 
»»  monnoie  de  Tours ,  qui  fut 
»>  auffi-tôt  dépêché  à  Mayence; 
9*  mais  qu'à  fon  retour  en 
V  France,  ayant  trouvé  Char- 
»  les  Vil  mort,  il  étoit  allé 
W  s'établir  ailleurs  ».Voilàdeux 
leçons  différentes,  dont  la  der- 
nière lemble  mériter  la  préfé- 
rence ,  en  ce  qu'elleexplique  au 
moins  comment  Jenfon  ,  après 
avoir  été  envoyé  à  Mayence 
aux  frais  du  roi,  s'en  fut  por- 
ter à  Venife  les  fruits  de  fon 
induflrie ,  au-lieu  d'en  enrichir 
fa  patrie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Jenfon  fe  ht  une  grande  ré- 
putation dans  les  trois  parties 
de  la  typographie;  c'efl-à-dire, 
la  taille  deç  poinçons  ,  la  fonte 
«les  caraiSleres  &  l'impreflîon  : 
talens  que  peu  d'artifles  ont 
réunis.  C'eft  lui  qui  le  premier 
imagina  &  détermina  la  forme 
&  les  proportions  du  Caraéfcre 
Romain  ,  tel  qu'il  exifle  au- 
jourd'hui dans  les  imprimeries. 
Alalgré  les  progrès  de  l'art ,  on 
admire  encore  à  préfent  l'élé- 
j:ance  &  la  propreté  de  fes  ca- 
ractères ,  &  fes  éditions  font 
recherchées  avec  empreflement 
de  tous  les  amateurs  d'éditions 
anciennes.  La  première  fortie 
desprefTesde  Jenfon ,  eft  celle 
du  rare  ouvrage  intitulé  :  De- 
cor  Puellarum  ,  in  4*^ ,  datée  de 
ja6i  ,  mais  par  erreur  ,  &  qui 
eit  véritablement  de  1471  , 
parce  qu'iJ  y  eit  queûion  d'un 
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autre  livre  italien ,  imprimé  in- 
4°  par  le  même  ,  en  1471 ,  avec 
ce  titre  :  LuÛus  Chrijlianorum 
ex  PaJJione  Chrifii.  Jenfon  im- 
prima ,  la  même  année,  un  autre 
petit  livre  in-4°  ,  en  italien, 
également  intitule  :  Gloria  Mu- 
lierum  ,  qui  paroit  une  fuite  na- 
turelle du  Décor  Puellarum.V\\i' 
fleurs  éditions  d'auteurs  latins 
&  autres  fuivirent  celles-ci ]uf- 
qu'en  1481  ,  que  l'on  peutcon- 
jeflurer  être  l'année  de  fa  mort, 
puifqu'il  paroît  avoir  cefTc  d'im- 
primer vers  ce  tems-là.  Cet 
article  fuffit  pour  réfuter  tout 
ce  qu'on  a  dit  pour  placer  l'in- 
vention de  l'imprimerie  à  Stras- 
bourg {voyei  (jUTTEMBERg;  ; 
car  fi  Strasbourg  avoit  eu  des 
imprimeurs  avant  Mayence  , 
Charles  Vil  &  Louis  XI  y 
eulTent  envoyé  des  obTcrva- 
teurs  aulTi-bien,  &  plutôt  que 
dans  une  ville  pluséloignée,  qui 
n'avoit  que  la  gloire  de  Timi- 
tation. 

JENSON ,  voyei  Janson. 

JEN  YNS ,  {Soame)r\s  à  Lon- 
dres le  I  janvier  1704  (vieux 
ftyle),  d'une  ancienne  famille 
de  la  province  de  Sommerfet , 
tut  élevé  avec  foin  fous  les 
yeux  de  fa  mère, femme  ver- 
rueufe,  fille  du  chevalier  Pierre 
Soame  de  Hayden  en  Eflex 
(^dont  il  joignit  le  nom  au  fien  , 
félon  un  ufage  atîcz  commun 
en  Angleterre  ).  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Cambridge  ,  &  s'être 
fait  connoîtrepar  quelques  ou» 
vrages  ,  il  fut  choifi  en  1742, 
un  des  repréfentans  au  parle- 
ment pour  la  province  de  Cam- 
bridge ,  &  continua  pendant  38 
ans  à  reprélenter,  foit  la  pro- 
vince ,  foit  la  ville  capitale.  En 
175^  )  ^S  10^  ^S  nomir.a  un  de.s. 
1  4. 
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feigneurscommifTairespréporés 
au  commerce  &  aux  planta- 
tions ;  il  remplit  cette  place  jui- 
qu  a  la  diffolution  de  ce  bu- 
reau, décrétée  par  afte  du  par- 
lement. Il  mourut  le  18  décem- 
bre 1787,  ayant  été  marié  fans 
laiffer  de  poftérité  ,  emportant 
les  regrets  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  &  fur-tout  des  pauvres 
qu'il  foulageoit  avec  une  bonté 
exemplaire.  M  Cole  ,  écuyer, 
a  donné  en  1790  une  édition 
complette de  fes  ouvrages,  en 
4  vol.  grand  în-8^.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit,  eft  fon 
Examen  di  l'Evidence  intrinfe- 
qiie  du  Ckrijlianijme  ,  ouvrage 
profond:ment  ptnfé  ,  où  Ton 
trouve  des  vuesauffi  faillantes 
que  fplides  fur  la  vérité  de  l'E- 
vangile, &  fur  le  véritable  ef- 
prit  du  Chriftianifme.  M.  le 
Tourneur  en  a  dorjnéune  tra- 
duftion  imparfaite  ,  où  l'ori;i;i- 
nal  a  été  fubftantiellement  mu- 
tilé ,  &  aju:  é  aux  idées  quel- 
quefois foibles  ou  fauffes  du 
traducteur.  Une  édition  plus 
fidelleeft  celle  de  Liège,  1779, 
in-ia  ,  avec  des  notes  où  plu- 
iîeurs  réflexions  de  l'auteur  font 
développées  &  confirmées,  & 
d'autres  préfentées  fous  le  vrai 
point  de  vue,  qui  doit  les  mettre 
à  l'abri  de  la  critique.  Les  au- 
teurs de  l'Année  Littéraire,  & 
le  miniftre  proteftant  ,  Ma 
claine  ,  ayant  mal  faifi  &  cen- 
furéma!«à'proposquelquesafîei« 
tiens  incontt-flabiement  vraies, 
ont  été  réfutés  dans  le  Jour- 
nal hi(l.&  iutér.^  15  feprembre 
1779,  pag.  94.  —  1  mai  1780, 
pap.  8. 

JEPHTÉ ,  fucceffeur  de  Jair 
dans  la  judicature  des  Hébreux, 
tourna  Tes  armes  centre  les  Am- 
snoniîes  vers  Tan  1187  avant 


J  E  P 

J.  C.  Pour  obtenir  la  vi£loîre» 
il  fit  vœu  de  facrifier  la  pre- 
mière tête  qui  fe  préfenteroit 
à  lui  après  le  combat.  Ce  fut 
fa  fille  unique  ,  que  Philon 
nomme  Seïla.  Il  accomplit  fa 
promcfTe  deux  mois  après.  Les 
iaints  Pères  font  partagés  fur 
le  droit  &  fur  le  fait  de  ce 
vœu  fi  extraordinaire  deJephté, 
Plufieurs  l'ont  condamné  com- 
me téméraire ,  &  fon  exécution 
comme  impie  &  cruelle  ;  ils 
prétendent  qu'il  eft  contre  la 
loi  naturelle  &  contre  la  loi 
divine  .  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime  :  Delà  ce 
jugement  laconique  &  févere 
d'un  faim  Père:  Impmdens  vo' 
vit,  crudelis  im/j/evir.Quelques- 
yns  difent,  pour  juftifier  ce 
vœu,  que  le  maître  de  la  vie 
&  de  la  mort  ,  l'avoit  infpiré 
à  Jephté ,  pour  éprouver  fa  fidé- 
Jit: ,  &  en  avoir  exigé  l'accom- 
pliffement  ,  pour  donner  aux 
peuples  une  grande  idée  des  en- 
gagemenscontraftésavecDieu, 
fans  qu'on  puifife  lui  demander 
raifon  de  cet  ordre  ,  ifolé  6c 
extraordinaire,  ni  en  tirer  au- 
cune conff'quence.  D'autres  en- 
fin ,  &  c'tfi:  l'opinion  la  plus 
vraifemblable  ,  fuppofent  que 
l'immolation  de  la  fille  deJephté 
ne  fut  que  fpirituelle  ,  que 
Jephté  confacra  la  virginité  de 
fa  fille  au  Seigneur  ,  &  qu'il 
l'oblig'.a  de  paffer  le  refte  de 
fes  jours  dans  la  continence. 
Cette  explication  eft  favorifée 
par  le  texte  facré  :  Cwnque 
abiijj'et  cum  fociis  ac  Jodaiibns 
fuis ,  flcbat  virginitatem  fuani  in 
montihus  (Judic.  XI),  &  con- 
firmée par  ce  palTage  du  re.  liv, 
des  Machabées  ,  chap.  3  ,  pag. 
19  :  Sed  ('v*  vitrines  quœ  conclujcz 
trar^t,  procurrekant  ad  O^iianu 
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Jephté  mourut  l'an  nSi  avant 
J.  C. 

JÉRÉMIE,prophete,filsdu 
prêtre  Helcias  ,  natif  d'Ana- 
thoth  ,  près  de  JérufaleiTi ,  corn* 
lïiença  à  prophétifer  lous  le 
règne  de  Jofias  l'an  629  avant 
J.  C.  Les  malheurs  qu'il  prédi- 
foit  aux  Juifs,  &  la  fainte  11- 
feertcavec  laquelle  il  reprenoit 
leurs  défordres,  les  mirent  ft 
fort  en  colère  contre  le  pro- 
phète ,  qu'ils  le  jetèrent  dans 
une  foffe  pleine  de  boue,  d'où 
un  miniftre  du  roi  Scdécias  le 
fit  retirer.  On  eut  bientôt  l'oc- 
cafion  d'admirer  l'efprit  deDieu 
qui  l'animoit.  Il  avoir  prédit  la 
prife  de  Jérufalem:  cette  ville 
fe  rendit  eft'eftivement  aux  Ba- 
byloniens l'an  606  avant  J.  C. 
Nebuzardan,général  de  l'armée 
de  Nabuchodonofor  ,  donna  au 
prophète  la  liberté,  ou  d'aller 
à  Babylone  pour  y  vivre  en 
paix,  ou  de  relier  en  Judée. 
Le  prophète  préféra  le  féjour 
de  la  dernière  pour  conferver 
le  peu  de  Juifs  qui  y  étoient 
demeurés. Il  donnade  bons  avis 
à  Godolias  ,  gouverneur  de  Ju- 
dée ;  mais  cet  homme  impru- 
dent les  ayant  négligés ,  fut 
tué  avec  ceux  de  fa  fuite.  Les 
Juifs. ,  craignant  la  fureur  du  roi 
de  Babylone,  voulurent  cher- 
cher leur  fureté  en  Egypte.  Jé- 
rémie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
s'oppofer  à  ce  deffein,  &  fut 
enfin  contraint  de  les  luivre 
avec-fon  difciple  Baruch.Là  il 
ne  cefia  lie  leur  reprocher  leurs 
crimes  avec  fon  zèle  ordinaire  ; 
il  prophétifa  contre  eux  &  con- 
tre les  Egyptiens.  L'écriture 
ne  nous  parle  point  de  fa  mort  ; 
mais  on  croit  que  les  Juifs, 
irrités  de  fes  menaces  conti- 
nuelles ,  le  lapidèrent  àTaphné, 
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Tan  590  avant  J.  C.  Les  Pro- 

phéties  de  Jérémie  contiennent 
51  chapitres.  Ce  prophète,  dit 
S.  Jérôme,  eft  fimple  dans  fes 
exprtffions,  fublime  dans  fes 
penfées  ;  mais  cette  fimplicité 
offre  fouvent  des  termes  forts 
&  énergiques.  Il  y  a  quelques 
vifions  fymboliques,  faciles  à 
expliquer.  C'eft  une  efpece  de 
langage  typique,  alors  en  ufage 
en  Afie  ,  &  qui  par  fa  nature 
étoit  plus  propre  à  faire  im- 
preffion  fur  les  peuples  ,  que 
des  vérités  dépourvues  d'ima- 
ges fenfibles  &  frappantes  ('^'''y. 
ÉzÉCHiEL).  Ses  Threni  ou  La- 
mentations ,  (ont  un  chet-d'ccu- 
vre  de  complainte  fur  la  def- 
truélion  de  Jérufalem,  dont  les 
traits  font  d'une  application 
heureufe  &  frappante  danstou- 
tes  lescataftrophes  des  empires 
&  des  peuples  frappés  de  la 
main  de  Dieu ,  fur-tout  de  ceux 
•qui  profeffant  fa  loi  &  fon  culte» 
ont  fini  par  l'abandonner  &  à 
être  abandonnés  eux-mêmes 
aux  inftrumens  de  la  divine 
vengeance  {voye:{  le  Journal 
hijî.  &  littér. ,  1  mars  1790,  p. 
39c.  —  1  avril  1791  ,  p.  530). 
Jérémie  eft  honoré  par  les 
Grecs  &  par  les  Latins;  il  n'y  a 
point  d'endroit  dans  l'Occident 
où  fa  fête  foit  célébrée  avec 
plus  de  pompe  qu'à  Venife. 

JÉRÉIVIIE  ,  métropolitain 
de  Lariiîe  ,  fut  élevé  l'an  1572 
fur  la  chaire  patriarchale  de 
Conftantinopie ,  à  l'âge  de  36 
ans.  Les  Luthériens  lui  préfeu- 
lerent  deux  fois  la  Confejjîoa 
d'Ausbourg ,  dans  l'efpérance 
de  la  lui  faire  approuver;  mais 
il  la  combattit  de  vive  voix  & 
par  écrit.  11  ne  paroifToit  pas 
même  éloigné  de  réunir  l'irglife 
Grecque  à    la  Romains  ,  6c 
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avoit  accepté  la  réformat'.on  «!u 
calendrier  de  Grégoire  XIlI. 
Ses  envieux  en  prirent  occafion 
de  l'accufer  d'entretenir  rela- 
tion avec  le  pape,  &  le  firent 
chaffer  de  fon  fiege  en  1582. 
11  fut,  relégué  dans  l'ifle  de 
Rhodes.  On  a  imprimé  fa  Cor- 
refpondance  avec  les  Luthé- 
riens, en  grec  &  en  latin,  à  Wit- 
temberg,  1584,  in  -  fol.  Un 
Catholique  l'avoit  déjà  publiée 
en  latin,  en  is8i.  Ce  prélat 
mourut  après  1585.  Foye^  So- 

COLOVE. 

JÉROBOAM  I,  fils  de  Na- 
bath  ,  de  la  tribu  d'Ephraïm  , 
plut  tellement  à  Salomon ,  que 
ce  prince  lui  donnal'intendance 
des  tribus  d'Ephraïm  &  de  Ma- 
naffès.  Le  prophète  Ahias  lui 
prédit  qu'il  régneroit  fur  10 
tribus.  Salomon  ,  pour  empê- 
cher l'effet  de  cette  prédiction  , 
donna  ordre  de  l'arrêter  ;  mais 
il  s'enfuit  en  Egypte,  où  Sé- 
fach  lui  donna  un  afyle,  &  il  y 
demeura  jufqu'à  la  mort  du  roi, 

i'aloux  de  fa  grandeur  future. 
loboam ,  fuccefleur  de  Salo- 
mon ,  fut  le  tyran  de  fon  peu- 
ple ;  dix  tribus  fe  féparerent  de 
la  maifon  de  David,  &  firent 
un  royaume  à  part ,  à  la  tête 
duquel  elles  mirent  Jéroboam 
vers  l'an  971  avant  J.  C.  Ce 
nouveau  roi  ,  craignant  que  fi 
le  peuple  continuoit  d'aller  à 
Jérufalem  pour  y  facrifîer  ,  il 
ne  rentrât  peu-à-peu  dans  l'o- 
béifTance  deRoboam  fon  prince 
légitime  ,  fit  faire  4  Féaux  d'or. 
Il  plaça  l'un  à  Béthel,  l'autre 
2.  Dan ,  ordonna  à  fes  fujets  de 
les  adorer  ,  &  leur  fit  défenfe 
d'aller  déformais  à  Jérufalem. 
Ce  prince  facrilege  éleva  au  fa- 
cerdoce  les  derniers  du  peuple , 
qui  n'étoient  pas  de  la  uibu  de 
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Lévi ,  établit  des  fêtes  folem- 
nelles  à  Béthel  comme  à  Jéru- 
falem ,  &  réunit  dans  fa  per- 
fonne  la  dignité  du  facerdoce 
à  la  majefté  royale.  Un  jour 
qu'il  faifoit  brûler  de  l'encens 
fur  l'autel  de  Béthel,  un  pro- 
phète vint  lui  annoncer  que  cet 
autel  feroit  détruit;  qu'il  naî- 
troit  un  fils  de  la  race  de  David, 
nommé  Jo/Ias ,  lequel  égorge- 
roit  fur  cet  autel  tous  les  prêtres 
qui  y  offriroient  de  l'encens.  Il 
ajouta  que  ,  pour  preuve  qu'il 
difoit  la  vérité ,  l'autel  alloit 
fe  fendre  en  deux  à  l'heure 
même.  Jéroboam  ayant  étendu 
la  main  pour  faire  arrêter  le 
prophète  ,  fa  main  fe  fécha , 
ôf  l'autel  fe  fendit  aufîi-tôt. 
Alors  le  roi  pria  l'homme  de 
Dieu  d'obtenir  fa  guérifon,&  fa 
main  revint  à  fon  premier  état» 
Ce  prodige  ne  changea  pas  le 
cœur  de  Jéroboam  ;  ce  qui  pa- 
roîtroit  incroyable  fi,  par  des 
exemples  auffi  terribles  que 
multipliés,  on  ne  connoiflbit 
jufqu'où  va  l'aveuglement  & 
l'endurciflement  des  impies.  Il 
mourut  dans  fes  crimes,  après 
22  ans  de  règne ,  l'an  9'Ç4avant 
J.  C.  Sa  maifon  fut  détruite  & 
exterminée  par  Baafa,  félon  la 
prédiftion  d'Ahias  de  Silo. 

JÉROBOAM  II,  fils  de  Joas 
&  roi  d'ifraël  comme  lui ,  réta- 
blit le  royaume  d'ifraël  dans  fon 
ancienne  fplendeur.  Il  monta 
fur  le  trône  l'an  826  avant  J.  C, 
reconquit  les  pays  que  les  rois 
de  Syrie  avoient  ufurpés  & 
démembrés  de  fes  états ,  6c 
réduifit  dans  fon  obéiflance 
toutesles  terres  de  delà  le  Jour- 
dain jufqu'à  la  Mer-Morte.  Lat 
molleffe  ,  la  fomptuofité  ré- 
gnoient  dans  Ifr.iël  avec  l'ido- 
lâtrie. On  adora  non-feulemen* 
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les  P'eaux  d'or  à  Béthel ,  mais 
on  fréquenta  tous  les  Hauts- 
Lieux  du  royaume ,  où  l'on 
commit  toutes  fortes  d'abomi- 
nations. Dieu  fît  prédire  l'ex- 
tintilion  de  fa  famille  par  les 
prophètes  Ofée  &  Amos  ;  fes 
fuccès  milirairesfe  terminèrent 
à  la  bataille  de  Jezrahel  ;  les 
AfTyiens  défirent  fon  armée, 
une  partie  de  fon  peuple  fut 
conduite  en  captivité.  Jéro- 
boam mourut  l'an  784  avant 
J.  C. ,  après  41  ans  de  règne.  Sa 
mort  fut  fuivie  d'une  anarchie 
de  douze  ans. 

JEROME,  (S.)  Hierony 
mus  ^  naquit  à  Stridon  fur  les 
confins  de  la  Dalmatie  &  de 
la  Pannonie ,  vers  l'an  340.  Eu- 
febe ,  fon  père ,  y  tenoit  un 
rang  diftingué.  Après  avoir  fait 
donner  à  Ion  fils  une  excellente 
éducation ,  il  l'envoya  à  Rome, 
où  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  belles- lettres  &  dans 
l'éloquence.  Au  retour  d'un 
voyage  dans  les  Gaules,  il  fe 
fit  baptifer  à  Rome  (Martianay 
&  Fonranini  difent  qu'il  avoit 
reçu  le  baptême  à  Rome ,  avant 
de  voyager  dans  les  Gaules). 
Entièrement  confacré  à  la 
prière  &  à  l'étude  de  l'Ecriture, 
il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  tumulte  de  cette  ville  im- 
menfe  ,  &  en  faint  au  milieu 
de  la  corruption  &  de  la  dé- 
bauche. De  Rome  il  pafla  à 
Aquilée,  &  d'Aquilée  dans  la 
Thr.ice,  dans  le  Pont,  la  Bi- 
thynie ,  la  Galatie  &  la  Cap- 
padoce.  Après  avoir  parcouru 
&  édifié  ces  différentes  pro- 
vinces ,  il  s'enfonça  dans  les 
défei  ts  brûlans  de  la  Chalcide 
€n  Syrie.  Les  auftérités  qu'il  y 
pratiqua  paroîtroient  incroya- 
bles j  s'il  ne  les  rapponoit  lui- 
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même.  Il  avoit  réfolu  de  con- 
fumer  fes  jours  dans  cette  af- 
freute  folitude;  mais  les  moines 
qui  habitoient  le  même  défert, 
venant  fans  cède  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  de 
fa  foi,  «Se  le  traitant  de  Sabel- 
lien ,  parce  qu'il  fe  fervoit  du 
mot  d' Hypojiafe  y  pour  expri- 
mer la  nature  divine ,  il  paffa 
à  Jérufalem  &  de  là  à  Antioche. 
Paulin,  évêque  de  cette  ville, 
réleva  au  facerdoce  ;  mais  Jé- 
rôme ne  confentit  à  fon  ordi- 
nation, qu'à  condition  qu'il  ne 
feroit  attaché  à  aucune  églife. 
Plufieurs  légendaires  ont  dit 
qu'il  n'offrit  jamais  le^facrifice 
de  l'autel,  par  humilité  :  mais 
pourquoi  fe  feroit-il  donc  fait 
ordonner?  AufliM.  Ladvocat, 
après  de  bons  critiques,  rejette 
ce  fait,  comme  dénué  de  vrai- 
femblance.  Le  defir  d'entendre 
l'illuflre  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  le  conduifit  à  Conilan- 
tinople  en  381.  Il  fe  rendit  l'an- 
née fuivante  à  Rome  ,  où  le 
pape  Daraafe  le  chargea  de  ré- 
pondre en  fon  nom  aux  con- 
fultations  des  évêques  fur  l'E- 
criture &  fur  la  morale.  Un 
grand  nombre  de  dames  Ro- 
maines, illuflres  par  leur  efprit 
6c  par  leur  vertu,  Marcelle, 
Albine  ,  Laeta  ,  Afellc  ,  Paule , 
Blefille,  Eurtochie  recevoient 
journellement  de  lui  des  leçons 
fur  les  faintes-lettres.  Ces  liai- 
fons  éveillèrent  l'envie,  6c  l'en- 
vie excita  bientôt  l'impoflure. 
On  imputa  au  faint  folitaire  un 
crime  contre  la  pu.'-eté.  Les  ac- 
cufateurs,  étant  mis  à  la  quef- 
tion  ,  avouèrent  leurcalomnie  , 
&  rendirent  hommage  à  fo» 
innocence.  Mais  le  doiteur  ré- 
folu de  fe  dérober  à  l'envie  & 
au  menfonge  ,   quitta   Rome 
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?<.  il  {e  retira  à  Bethléem.  î! 
s"y  appliqua  à  conduire  les  mo- 
nafteres  que  Sainte  Paule  y 
avoit  fait  bâtir  ,  à  traduire  l'E- 
criture, Se  à  réfuter  les  héré- 
tiques. H  écrivit  ie  premier 
contre  Pelasse  ,  &  foudroya 
Vigilance  &  Jovinien.  Pelage 
s'en  vengea,  en  excitant  une 
perfécution  contre  fon  vain- 
queur. Cet  héréfiarque  étoit 
foutenu  par  Jean  de  Jérufalem, 
ennemi  de  S.  Jérôme  ,  avec  le- 
quel il  s'étoit  brouillé  au  fujet 
des  Origéniftes.  Ce  Saint  avoit 
rompu  pour  la  même  difpute 
avec  Rufin  ,  autrefois  "fon  ami 
intime  ;  Théophile  d'Alexan- 
drie les  raccommoda,  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems. 
S.  Jérôme  ,  malgré  Tes  grandes 
vertus  ,. avoit  les  défauts  de 
l'humanité.  Il  mit  dans  (es  dif- 
putes ,  &  fur-tout  dans  celle-ci , 
jjeaucoup  d'aigreur  ;  il  traita 
RuHn  avec  hauteur  ,  pour  ne 
jjas  dire  avec  emportement. 
Quand  on  lit  les  injures  dont  il 
l'accable ,  on  eft  furpris  que  des 
jnveftives  fi  fortes  foient  for- 
lies  d'une  bouche  fi  pure  ;  mais 
elles  tenoient  à  la  véhémence 
<je  fon  ftyle  ,  bien  plus  qu'à  la 
difpofition  de  fon  cœur.  La  ri- 
gidité de  Ton  cara6lere ,  aug- 
mentée encore  par  une  vie  dure 
&  févere  ,  donnoit  quelque- 
fois à  fon  zèle  une  efpece  <i'â- 
preté  qui  influoit  fur  fon  élo- 
quence. .Accoutumé  d'ailleurs 
a  confondre  les  hérétiques  avec 
une  ardeur  digne  de  fa  foi  ,  il 
ne  diftinguoit  pas  toujoursaffei 
fes  adverfaires.  Ce  Saint  n'en 
eft  pas  moins  illuftre  ,  pour 
avoir  été  ho(wme.  11  couvrit 
fes  défauts  par  l'éminence  de 
fes  vertus  ;  &  à  fa  mort ,  arri- 
vés en  4^0 ,  dans  la  8of.  année 
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de  fon  âge,  l'Eglife  eut  à  pleu- 
rer un  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens,  &  un  de  fes  plus  zélés 
défenfeurs.  Aucun  écrivain  ec- 
cléfiaftique  de  fon  fiecle  ne  le 
furpalTa  dansla  conpoiflaoïe  de 
l'hébreu  ,  &  dans  la  var'.été  de 
l'érudition.  Son  llyle  pur  ,  vif , 
élevé  feroit  admirable,  s'ilètoit 
moins  inégal  &  moins  bigarré. 
De  toutes  les  éditions  qu'on  a 
faites  des  ouvrages  de  ce  Père  i 
la  meilleure  efl:  celle  de  dom 
Martianay  ,  Bénédidtin  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  en 
5  vol.  in-folio,  publiés  depuis 
1693  jufqu'en  1706.  Cette  édi- 
tion n'a  pas  été  éclipfée  par 
celle  deM.Villarfi,  Véronne, 
1734,  onze  vol.  in-fol.  Leç 
principales  productions  renfer- 
mées dans  cet  excellent  recueil, 
font  :  1.  Une  Verfwn  latine  de- 
^Ecriture  fur  l'hébreu  ,  que  l'E- 
glife a  depuis  déclarée  authen- 
rique  fous  le  nom  de  f^ulgate. 
Les  plus  habiles  des  proteftans, 
qui  certainement  ne  font  pas 
fufpefts  dans  la  matière  pré- 
fente,  donnent  les  plus  grands 
éloges  à  cette  verfion  &  à  fon 
auteur.  Théodore  de  Beze  , 
dans  fa  préface  du  Nouveau- 
Teftament,  qui  a  paru  en  1559» 
la  préfère  hardiment  à  toutes 
les  autres  verfions  latines ,  & 
il  blâme  Erafme  de  l'avoir  re- 
jetée  ,  parce  qu'elle  diffère 
quelquefois  des  manufcritsgrecs 
de  notre  tems.  Il  lui  montre 
qu'elle  eft  faite  dans  ces  en- 
droits fur  de  meilleurs  manuf- 
crits.  Jean  Boys,  chanoine  d'Elyî 
en  Angleterre  ,  prend  égale- 
ment ladéfenfede  la  Vulgate 
contre  plufieurs  cenfurçs  in- 
juftes  ,  qui  font  échappées  à 
Erafme  &  à  Beze  lui-même. 
Boys  a  compofé  cet  ouvrage 
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par  ordre  de  (on  évcque ,  le . 
.(avant  Lancelot  Andrews.  Paul 
Fabius,  dans  le  chapitre  ivde 
fa  TraduÛion  de  la  Paraphrafi 
Chaldaïque  y  s'élève  avec  force 
contre  ceux  qui  critiquent  la 
Vulgate,  fous  prâexte  qu'elle 
ne  répond  pas  toujours  littéra- 
lement au  texte  hébreu  impri- 
mé. «  Les  cenfeurs  n'obfervent 
»  pas,  dit-il,  que  lorfquel'au- 
ï)  teur  de  la  Vulgate  s'éloigne 
w  denotreh'breu,  c'eft  qu'il  a 
»  fuivi  ou  .cs  Septante,  ou  le 
»  Paraphrajle  Chaldéen  ,  ou 
»  quelque  favant  rabbin  f  qui 
M  avoientà  leur  difpofition  de 
n  meilleurs  manulcrits  ••  La  dif- 
»  fonance  de  la  Vulgate  d'avec 
«  l'hébreu  d'aujourd'hui  ,  eft 
»  donc  fondée  en  raifon.  Elle 
»  n'eft  pas  l'efiet  du  hafard  ,  & 
»  elle  n'annonce  pas  un  traduc- 
»  teur  téméraire  &  mal-ha- 
»  bile  ».  Louis  de  Dieu  com- 
pare dans  fon  Commentaire  Jur 
les  Evangiles  ,  les  verfions  fy- 
riaque  ,  arabe ,  &  les  autres 
verfions  orientales  ,  avec  notre 
Vulgate,&  les  traductions  la- 
tines d'Erafme  &  de  Beze. 
»  Je  ne  croirai  pas ,  dit-il  dans 
«  {i.  Préface  ^  m'être  trompé  , 
»  fi  J'avance  que  l'auteur  de  la 
W  Vulgate  quel  qu'il  foit  ,  ert 
j)  favant  &  même  très-favant. 
«  Je  conviens  qu'il  a  fes  folé- 
»  cifmes  &  fes  barbarifmes  ; 
»  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
»  d'admirer  fa  fidélité  &  fon 
Il  jugement, même  danslesen- 
>»  droits  oîj  il  paroît  barbare  yi. 
Enfin ,  «  il  p'y  a  pas.  de  ver- 
»  fion,  au  jugement  de  (yro- 
»  tius,  qui  foit  plus  éloignée  de 
1/  toutes  fortes  de  préjugés  que 
»  laVuigate,  parce  qu'elle  eft 
>»  très-ancienne  &  antérieure  à 
»  tous  ksfchifmes  d'occident» 
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ft'Oj'î-r  AmAMA,  BuKENTOPi 
BlANCHlNI   ,      HOUBIGANT  }* 

Un  des  fruits  les  plus  pi  ccièux 
de  cette  verfion  ,  ert  d'être  une 
excellente  réfutation  de  droit 
&  de  fait ,  des  extravagances  Ôc 
de  la  témérité  des  hermeneutes 
modernes ,  &  de  dépofer  ,  ainfi 
que  la  verfion  des  Septante, 
contre  toutes  les  innovations 
imaginées  par  des  hébraïfans 
ignares  ou  corrompus  (  voyei^ 
Eléazar  ,  Masclef,  Pto- 
lomée).  Nous  avons  fix  li- 
vres de  la  Vulgate,  qui  ne 
font  pas   de  la   traduélion  de 

5.  Jérôme  :  les  Pfaumes ,  Ba- 
ruch ,  la  Sage(Je ,  rÉcclêJiajUque, 
le  premier  &.  le  fécond  livre 
des  Machabées.  Ils  font  tirés  de 
l'ancienne  Vulgate  ,  laquelle  a 
été  faîte  fur  le  grec,  qu'on  ap- 
pelle des  Septante.  Tout  le  re/le 
de  notre  verfion  latine  eft  de 
la  main  du  faint  doéèeur.  Il 
faut  cependant  en  excepter  quel- 
ques paffages ,  &  même  des 
verfets  entiers  qui  s'y  font  glii- 
fés  de  l'ancienne  Vulgate  ,  fur- 
tout  pour  les  Livres  des  Rois , 

6.  les  Proverbes  de  Salomon, 
On  y  remarque  auffi  quelque- 
fois phifieurs  veriions  d'ua 
même  texte.  II.  Des  Commet' 
taiies  fur  plufieurs  livres  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau-Tefta- 
ment.  lîl.  Des  Traités  polémi- 
ques contre  Montan  ,  Helvi- 
dius  ,  Jovinien  ,  Vigilance,  Pé» 
l;ige,Rufin  &  les  partifans 
d'Origine.  IV.  \Jn  Traité  de  U 
Vie  &  des  Ecrits  des  yîuteurs 
Eccléfia/iiques ,  qui  a  été  d'un 
grand  lecoursaux  bibliographes 
modernes.  Il  y  comprend  même 
les  apôtrc!.  &  les  évangélifies, 
&  parle  de  leurs  ouvrages.  V, 
Une  Suite  de  la  Chronique  d'Eu' 

fibe»  VI,  Des  Z.m/-cx. Elles cofl; 
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tiennent  les  vies  de  quelc^ues 
faints  folltaires  ,  des  éloges  , 
des  inftru6iions  morales,  des 
Téflexions  on  des difcii (lions  cri- 
tiques fur  la  Bible.  Elles  avoient 
été  publiées  par  Pierre  Cani- 
iius,&on  en  a  fait  un  grand 
nombre  d'éditions.  Il  re|;ne 
dans  lapUip:îrt  une  chaleur  & 
une  élévation  de  flyle  éton- 
îiante ,  qui  les  fait  lire  avec 
autant  de  plaifir  pour  la  ma- 
nière que  pour  les  chofes.  Vil. 
Hidoire  des  Pères  du  Défert  , 
Anvers,  1628.  in-folio.  VIII. 
\Jn  Martyrologe  qui  lui  eft  at- 
tribué, Lacques,  1668,  in-fol. 
On  a  traduit  (es  Lettres  ,  3  vol. 
în-8*^,  1713.00  repréfente  quel- 
quefois S-  Jérôme  en  habit  de 
cardinal,  parce  qu'il  en  fembloit 
à  quelques  égards  remplir  les 
fondions  près  du  pape  Damafe 
qui  l'eftimoit ,  &  employoit 
utilement  Tes  fervices.  Le  P. 
Doici  a  écrit  la  Vie  de  ce  faint. 
doéleur ,  toute  extraite  de  fes 
écrits  ;  Anc6  ie  ,  17S0. 

JEROME  DE  Prague, 
ainfl  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  fut  le  plus  fameux  dif- 
ciple  de  Jean  Hus.  11  avoit  étu- 
dié à  Paris ,  à  Cologne ,  à 
Heidelberg  ,  &  avoit  été  reçu 
maître-ès-arts  dans  ces  trois 
univerfités.  La  fubtilité  de  Ton 
efprit  jointe  à  la  corruption  de 
foncœur,  lui  fît  embrafTer  les 
erreurs  de  Jean  Htis.  Cet  hé- 
rétique ayant  été  arrêté  au  con- 
cile de  Confiance ,  Jérôme  vint 
pour  l'y  défendre  ,  &  fut  em- 
prifonné  comme  lui.  On  l'en- 
gagea à  fe  rétracter  ;  mais  ayant 
appris  avec  quelle  obftination 
jfon  maître  étoit  mort,  il  eut 
honte  de  fa  docilité.  Dans  une 
2f.  audience  que  le  concile  lui 
accorda  ,  il  défavoua  fa  rétrac- 


J  Ë  R 

tation  ,  &  déclara  qu'il  étoît 
réfolu  d'adhérer ,  iufqu'à  ion 
dernier  foupir  ,  à  la  doctrine  , 
de  Wiclef  St  de  Jean  Hus  ,  ex- 
ceptant pourtant  les  opinions 
de  l'hérefiarque  Anglois  fur 
l'Euchariflie.  Le  concile  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener 
à  la  vérité  ,  condamna  cet  en- 
thoufiaîle,  6t  le  livra  au  bras 
féculier.  Le  magiflrat  civil  le 
fit  brûler  le  \er.  de  juin  1416» 
Le  Pogge  ,  Florentin,  témoin 
de  ce  fupplice  ,  en  a  fiit  l'hif- 
toire  dans  une  lettre  à  Léo- 
nard Arétin,  où  il  paroît  pref- 
qu'aulfi  enthoufiafle  que  Jean 
Hus  &  Jérôme.  U  y  compare 
le  fanatique  Hus  au  philofo- 
phe  Socrate.  Qui  auroic  cru 
que  la  philofbpriie  &  le  fana- 
tifme  eufTent  des  rapports  fi 
marqués  ?  Les  écrits  de  Jérôme 
ont  été  recueillis  avec  ceux  de 
fon  m  litre  (voytrj  l'artirle  de 
Hus  ,  Jean).  —  U  ya  eu  un  au- 
tre Jérôme  de  Prague  ,  pieux 
folitaire  ;  qu'il  ne  faut  p3s  con- 
fondre avec  le  difciple  de  Jean 
Hus  ,  contre  lequel  il  s'éleva, 
&  dont  il  déteftoit  les  erreurs. 
JEROME  DE  Ste-Foi  ,  juif 
Efpagnol,  nommé  auparavant 
Jofné  Liircnl ,  reconnut ,  par  \x 
ledure  des  livres  hébreux  ,  que 
JESUS-CHRiSTeft  le  vrai  Mef- 
fie  ,  prédit  par  les  prophètes.  U 
embrafTa  le  Chriflianifme  ,  & 
reçut  à  fon  baptême  le  nom  de 
Jérôme  de  Sre.~FoL  II  devint 
enfuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune  ,  qui  prenoit  le  nom  de 
BenoîtXill.Cetar.ti  pape  étant 
dans  le  royaume  d'Aragon  en 
1411 ,  alors  le  feul  lieu  de  fon 
obédience  ;  Jérôme  lui  infpira 
le  defTein  de  figualer  fon  zèle 
en  attaquant  les  Juifs  par  une 
conférence  publique,  indiquée 
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aTortofe  en  Catalogne.  Elle 
commença  le  7  février  1413  , 
en  préfence  du  pape  ,  de  plu- 
fieurs  cardinaux  ,  d'un  grand 
nombre  d'évêques,  &  de  la- 
vans  théologiens.  Le  Nafi ,  ou 
le  chet  des  Synagogues  d'A- 
ragon ,  y  étoit  préfent ,  avec 
les  plus  favans  rabbins  de  ce 
royaume.  Jérôme  de  Ste.-Foi 
leur  prouva  que  le  Meflîe  étoit 
venu,  &  que  Jefus-Chrift  en 
avoit  rempli  parfaitement  les 
carafteres.  La  conférence  ne 
finit  que  le  10  mai  1413.  Jérôme 
de  Ste.-Foi  préfenta  le  10  no- 
vembre de  la  même  année  ,  à 
l'anti-pape,  fon  Traité  fur  les 
erreurs  dangereufes  qui  font 
tlans  le  Talrnud  contre  la  loi 
de  Moyfe ,  contre  le  Mefîîe  6c 
contre  les  Chrétiens,  Ce  livre 
fit  tant  d'impreffionfur  lesJuifs, 
qu'il  s'en  convertit  au  Chrif- 
tianifme  environ  5000  {voyei 
Joseph  Albo).  Le  Traité  de 
Jérôme  de  Ste.-Foi  a  été  im- 
primé à  Francfort  en  1602  ,  & 
inféré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 
JEROME,  (S.)  voyei  Emi- 

LIEN. 

JEROME,  (Dom)  voye^ 

GÉOFFRIN. 

JÉSABEL,  JÉSID,  voyei 

JÉZABEL  ,   JÉZID. 

JESSENIUS  DE  Jessen  , 
(Jean)  noble  Hongrois,  né  à 
Nagi-Jeffen,  village  dans  le 
comté  de  Turoczen  Hongrie, 
Tan  1^66,  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  enfeigna  cette  fcience 
à  Wittemberg&  à  Prague  avec 
fuccès.  Les  empereurs  Ro- 
dolphe li&  Mathias  l'honorè- 
rent du  titre  de  leur  premier 
médecin.  Il  ternit  la  gloire  que 
fa  fcience  lui  avoit  acquifepar 
la  plus  noire  trahifon.  llferan- 
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gea  du  parti  des  rebelles  pour 
dépofer  Ferdinand  II, &  alla  en 
Hongrie  animer  fes  compatrio- 
tes à  la  révolte  ;  mais  il  paya 
de  fa  tête  ce  crime  de  félonie 
l'an  1621.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  la  mé- 
decine; les  principaux  font:  I, 
De  Plantis.  II.  De  cuis  6*  cuta' 
neis  affedibus.  III.  AnatomitZ- 
abs  fe  foUmniter  celebratce  Hif- 
toria.  Cette  Hiftoire  anato- 
mique  eft  eftimée .  quoiqu'il 
n'ait  prefuue  faiif  qu'abrégerVe- 
fal.  IV.  Inflitutiones  Chirurgicœ» 
aujourd'hui  d'aucun  ufage.  On 
a  encore  de  lui  yita  &  mors 
Tychonis'Brahei ,  Hambourg, 
i6oi,in-4^.  U  avoit  été  l'ami 
particulier  de  cet  aftronome. 

JESUA  LÉVITE  ,  Rabbîiî 
Efpagnol  ,  auteur  d'un  livre 
utile  pour  l'intelligence  du  Tal- 
rnud ,  intitulé:  Les  voies  de 
t  Eternité ,  dont  Bashuifen  a 
donné  une  bonne  édition  à  Ha- 
novre en  1714» '""4°  »  en  hé- 
breu &  en  latin.  11  floriffoit  aa 
i%e.  fiecle, 

JESUS  ,  fîls  de  Sirach  ,  né 
à  Jérufalem,  auteur  du  livre 
de  VËccléJiaflique,  qu'il  compola 
vers  l'an  234  avant  J.  C.Un  autre 
Jésus  ,  fon  petit- fils ,  le  traduifit 
en  grec,  &  cette  verfion  nous 
a  fait  perdre  le  texte  hébreu. 
Le  livre  du  fils  de  Sirach  eft 
plein  de  grandes  vérités  ,  & 
d'une  excellente  morale  ,  ex- 
primées avec  une  onétion  & 
une  vivacité  de  fentiment ,  que 
la  froide  philofophie  n'a  jamais 
fu  imiter.  Foyei  Salomon. 

JESUS ,  fils  de  Joïada ,  voy, 

JONATHAS. 

JESUS-CHRIST,  le  Sau- 
veur du  monde,  fils  de  Dieu, 
6i  Dieu  lui-même.  Conçu  par 
l'opération  du  Saint-Efpritdans 
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Je  fein  de  la  Vrerge  Marie  ,  J!  celui  qu'on  croyoit  être  {air 
jiaquit  dans  une  érable  à  Beth-  père.  Comme  ils  étoient  ohii- 
léem.  La  Vierge  &  Jofcph  Ion  gés,  par  leur  pauvreté,  de 
«poux  s'étoiont  rendus  dans  travailler  en  gagnant  leur  vie^ 
cette  ville,  pour  fe  faire  inf-  on  ne  peut  douter  que  J.  C.  ns 
crire  lors  du  dénombrement  Ieuraittém.oignéfonobéi(Tince# 
ordonné  par  Augulle  ,  l'an  du  en  travaillant  avec  eux.  C'étoit 
monde  400^.  AulFi-tôt  après  fans  doute  le  métier  "de  char- 
ia  nailTance  ,  des  anges  l'an-  pentier  qu'il  exerçoit ,  puilque 
noncerent  aux  bergers  ,  par  les  les  Juifs  lui  en  donnent  le  nom. 
premières  paroles  de  ce  beau  L'an  i^  de  Tibère,  Jean-Bap- 
Cantique  ,  dont  depuis  tant  de  tiftc,  qui  devoit  lui  préparer 
iiecles  retentiiTcnt  les  temples  les  voies,  commença  à  prêcher 
chrétiens  :  Gloria  in  altijjimis  la  péniterlce.  Il  baptiloit ,  5c 
Deo  &  in  terra  fax  koininibus  J.  C.  vint  à  lui  pour  être  bap- 
honcc  volu.itatis.  Une  étoile  tifé.  Au  fortir  de  l'eau,  le  St.- 
apparut  en  Orient ,  &  amena  Elpritdefcenditfur  lui  en  forme 
des  Mages  qui  vinrent  adorer  de  colombe,  &  on  entendit  une 
ce  Dieu  enfant  {voye:(  ^'lxG£s).  voix  qui  dit  :  l-^oici  mon  Fils 
Il  fut  circoncis  le  Se.  jour  ,  &  le  bien-aimé  ^  en  qui  ;'ai  mis  toutes 
40?.  fa  mcre  le  porta  au  temple,  mes  complaifances.  Il  fut  con- 
Hérode  ,loupçonneux& cruel,  duit  par  le  St.-Efprit  dans  le 
fit  mourir  tous  les  enfansdei  défert,  y  pafTa  40  jours  fans 
ans  <Sc  au-deffous  (  voyei(^  In-  manger ,  6c  voulut  bien  y  éf- 
NOCF.Ns):il  comptoit  y  en-  fuyef  les  attaques  de  l'efprit 
velopper  celui  que  les  Mages  de  ténèbres.  Il  commença  alors 
lui  avoient  annoncé  comme  le  à  prêcher  l'Evangile.  Accom- 
jR.oi  des  Juifs  ;  mais  Jofeph ,  pagné  des  12  Apôtres  qu'il 
averti  par  un  ange  ,  s'étoit  avoir  appelles,  il  parcourue 
retirs  avec  la  mère  &  l'enfant  toute  la  Judée,  &  la  remplit 
en  Egypte,  d'où  il  ne  revint  de  fes  bientaits,  confirmant  les 
qu'après  la  mort  du  tyran.  Ils  vérités  qu'il  enîeignoit  par  des 
demeuroientà  Nazareth ,  d'où  miracles.  Les  démons  &  les 
ilsalloient  tous  les  ans  ù  Jéru-  itialadios  lui  obéifTent,  les  aveu- 
Jdlem  pour  célébrer  la  Pâque.  gles  voient ,  les  paralytiques 
Ils  y  menèrent  Jésus  à  l'âge  marchent  ,  les  morts  relfuf- 
de  12  ans;  il  y  refta  à  leur  citent.  M?.is  il  falloit  que  la 
infu,  &  s'en  étant  ap'perçus  Chrifl  fouiVrît,  &  fatisfit  par 
dans  le  chemin,  ils  retourne-  les  foutFrances  à  la  juftice  ds 
rent  à  Jerufalem  ,  où  ils  le  Dieu  ,  reparât  la  nature  hu- 
trouverent  dans  le  temple  au  maine,  &  méritât  aux  hommes 
milieu  des  docteurs  ,  qu'il  éton-  les  grâces  qui  lesrendiffenî  purs 
noit  par  fes  quelfions  autant  &  (aints;  grâces  qui,  en  vue  de 
que  parfes  répônfes.  C'efttout  ce  i'acrifice  futur,  avoient  été 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  accordées  aulîi  aux  jûlles  de 
de  J.  C.  jufqu'au  moment  de  l'ancienne  loi.  La  jaloulie  des 
/a  manifeftation.  Il  croiifoit  en  pharifiensôt  des  dodleurs  de  la 
iageffe,  en  âge  ôc  en  grâce,  loi ,  le  fit  condamner  à  un  l'up«* 
«tant  fournis  à  fa  mère  &  à  plice  infâme  i   un  de  fes  dif- 

iipUs 
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tiplês  le  trahit ,  un  autre  le 
renia  ,  tous  l'abandonnèrent. 
Le  pontife  &  le  confeil  con- 
damnèrent J.  C ,  parce  qu'il 
s'étoit  dit  le  Fils  de  Dieu.  II 
fut  livré  à  Ponce-Pilate  ,  pré- 
fident  Romain  ,  &  condamné 
à  mourir  attaché  a  la  croix; 
il  offrit  le  facrifice  qui  devoit 
être  l'expiation  du  genre-hu- 
main. A  fa  mort  le  ciel  fe  cou- 
vrit de  ténèbres  (  voyei  Phlé- 
gon),  la  terre  trembla,  le 
voile  du  temple  fe  déchira  ,  les 
tombeaux  s'ouvrirent, lesmorts 
relTufciterent  ;  l'Homme-Dieu , 
mis  en  croix  ,  expira  le  foir 
du  vendredi  3  avril,  le  14  de 
Nifan ,  l'an  2y  ou  30  ou  31 
de  l'ère  vulgaire  j  l*an  33  de 
fa  vie  (  &  ,  félon  quelques 
chronologiftes,  l'an  33  de  Tere 
&  36  de  fa  vie  (*}.  Son  corps 
fut  mis  dans  le  tombeau,  où 
l'on  pofa  des  gardes.  Le  3^0  jour, 
qui  étoit  le  dimanche ,  J.  C. 
fortit  vivant  du  fépulcre.  Il 
apparut  d'abord  à  plufieurs 
faintes  femmes ,  enfuite  à  fes 
difciples  &  à  fes  apôtres.  11 
refla  avec  eux  pendant  40  jours, 
leur  apparoiffant  fouvent ,  leur 
faifant  voir  par  beaucoup  de 
preuves  qu'il  étoit  vivant  ^  & 
leur  parlant  du  royaume  de 
Dieu.  Il  n'y  a  pas  dans  tous 
les  faits  hifloriques,  qui  com- 
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pofent  les  annales  des  hommes  4 
un  événement  mieux  prouvé 
que  la  réfurreftion  de  J.  C. 
Quarante  jours  après  fa  réfur- 
reâion  ,  il  monta  au  Ciel  eu 
préfence  de  fes  difciples  ,  leuf 
ordonnant  de  prêcher  l'Evan- 
gile à  toutes  les  nations  ,  Se 
leur  promettant  d'être  avec 
eux  jufqu'à  ia  fin  du  monde. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'expofqc 
les  preuves  fur  lefquelles  la 
Religion  chrétienne  eft  fondée: 
Boffuet ,  Huet ,  Abbadie ,  Ber- 
gier ,  le  Franc  de  Pompignan  , 
&  plufieurs  autres  grands  écri- 
vains ont  épuifé  cette  matière^ 
îl  nous  fuffira  de  dire  que  , 
dans  ce  fiecle  où  l'impiété 
triomphe  ,  il  s'eft  trouvé  des 
philofophes  qui  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  reconnoître  la  fubli-» 
mité  de  !a  morale  de  l'Evan- 
gile. Voici  ce  que  dit  l'un 
d'entr'eux  (  J.  1.  Rouffeau  ).  Le 
palTage  eft  long  ;  mais  il  efb 
d'une  beauté  &.  d'une  vérité 
frappante.  «  La  fainteté  de 
»  l'Evangile  parle  à  mon  cœur» 
»  Voyezles  livres  des  philofo- 
»  phes  avec  toute  leur  pompe: 
»  qu'ils  font  petits  auprès  de 
»  celui-là  !  Se  peut-il  qu'ua 
)»  livre,  à  la  fois  fi  fublime  6c 
»>*  fi  fimple  ,  foit  l'ouvrage  des 
I»  hommes?  Se  peut-il  que  celui 


(*)  Voyez  VArt  de  vérifîtt  les  d'ates  ,  ou  le  Jour»,  hifl.  &  lit  t. ,  15  m.ii 
1784,  p.  107.  Ceux  qui  veulent  connoître  les  raifons  de  l'ancienne  &  com- 
mune opinion  qui  fixe  la  mort  de  J.  C.  à  l'année  33  de  fon  âge ,  peuvent 
confulter  le  cardinal  Noris  ^  le  P.  Pagi  ,  les  Acta  Sanâtorum  ,  tom.  5 
j'iinii  ,  p.  404  ,  &  la  Diiïertation  qui  fe  trouve  ù  la  fin  du  Commentariuf 
hift.crit,  in  Lucam  &  Joannem  ,  &c. ,  défendu  par 'manière  de  thefeà 
Louvain,  &  imprimé  chez  Jacobs  ,  1764;  Danès  ,  Notio  temjiorum  ; 
l'etau  ,  de  Doâirind  temporum  ,  &c.  :  mais  quelque  fyftême  de  chronologie 
que  l'on  adopte  ,  il  y  aura  toujours  entre  Tere  vulgaire&  la  uaUTance  de 
3.  C.  trois ,  quatre  ou  cinq  ans  de  difl'érence ,  pour  des  raifons  qu'il  n'eît 
pas  de  la  nature  de  cet  ouvrage  de  rechercher. 
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»  dont  il  fait  l'hiftoire ,  ne  foit 
»  qu'un  homme  lui  -  même  ? 
«  Eft-ce-là  le  ton  d'un  enthou- 
»  fiafte  ou  d'un  ambitieux  fec- 
»  taire?Quelle douceur, quelle 
9f  pureté  dans  fes  mœurs  î 
»  Quelle  grâce  touchante  dans 
J>  fes  inftruftions  !  Quelle  élé- 
M  vation  dans  (es  maximes  ! 
n  Quelle  profonde  fagefle  dans 
»  fes  difcours  !  Quelle  pré- 
»  fence  d'efprit,  quelle  finefTe 
»  &  quelle  jufteffe  dans  (as 
>»  réponfes  !  Quel  empire  fur 
»  fes  pafîionsl  Où  eft  l'homme, 
9>  où  eft  le  fage  qui  peut  agir , 
»  fouffrir  &  mourir  fans  foi- 
«  blefTe  &  fans  out^ntation  ? 
^  Quand  Platon  peint  fonjufte 
»  imaginaire,  couvert  de  tout 
»  l'opprobre  du  crime  ,  & 
»  digne  de  tous  les  prix  de 
V  la  vertu  ,  il  peint ,  trait  pour 
»  trait, J.C.  :  la  reffomblance 
»>  eft  fi  frappante  ,  que  tous  les 
»  Pères  l'ont  fentie,  &  qu'il 
»  n'eftpaspofTibledes'y  trom- 
3>  per....  Socrate  mourant  fans 
yy  douleur,  fans  ignominie,  fou- 
•>>  tint  aifément  jufi{n'au  bout 
«  fon  perfonnage  ;  &  ,  fi  cette 
9*  facile  mort  n'eût  honoré  fa 
»  vie  ,  on  douteroitfi  Socrate  , 
j»  avec  tout  fon  elprit  ,  fût 
»  autre  chofe  qu'un  fophifle. 
»♦  llinverta,  dit-on,  Id  morale. 
3>  D'autres  avant  lui  l'av  oient 
»  mife  en  pratique  ;  il  ne  fît 
»  que  dire  ce  qu'ils  avoient 
•9>  fait;  il  ne  fît  que  mettre  en 
>»  leçons  leurs  exemples.  Arif- 
>»  tide  avoir  été  jufle  ,  avant 
»  que  Socrate  eût  dit  ce  que 
»  c'étoit  que  juflice  ;  Léonidas 
»  étoit  mort  pour  fon  pays  , 
»  avant  que  Socrate  eût  fait 
9*  un  devoir  d'aimer  la  patrie; 
»  Sparte  étoit  fobre  ,  avant 
M  que  Socrate  eût  loué  la  fo- 
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M  briété  ;  avant  qu'il  eût  défini 
»  la  venu,  la  Grèce  abondoit 
»  en  hommes  vertueux.  Mais 
»  où  Jésus  avoit-il  pris  chez 
»>  les  fiens  cette  morale  élevée 
w  &  pure,  dont  lui  feula  donné 
«  les  leçons  &  l'exemple  ?  La 
»  mort  de  Socrate  ,  philofo- 
*>  phant  tranquillement  avec 
»»  fes  amis ,  efl  la  plus  douce 
>»  qu'on  puilTe  defirer  ;  celle  de 
»  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
»  mens,  injurié,  raillé,  mau- 
>»  dit  de  tout  un  peuple ,  eft 
»  la  plus  horrible  qu'on  puiffe 
»>  craindre.  Socrate  ,  prenant 
n  la  coupe  empoifonnée  ,  bénit 
y*  celui  qui  la  lui  préfente  & 
»  qui  pleure;  Jésus  ,  au  milieu 
w  d'un  fupplice  affreux  ,  prie 
»  pour  fes  bourreaux.  Oui ,  (i 
»  la  vie  &  la  mort  de  Socrate 
»  font  d'un  fage ,  la  vie  &  la 
»  mort  de  Jésus  font  d'un 
»  Dieu.Dirons-nousque  l'hif- 
»  toire  de  l'Evangile  efl  in- 
»  ventée  à  plaifir  ?  Non ,  ce 
»  n'eft  pas  ainfi  qu'on  invente  , 
w  6c  les  faits  de  Socrate ,  dont 
»)  perfonne  ne  doute  ,  font 
»  moins  atteftés  que  ceux  de 
w  Jésus -Christ.  Au  fond, 
»  c'eft  éluder  la  difficulté, fansla 
»  détruire,  il  feroit  plus  incon- 
»  cevable  que  plufieurs  hom- 
>»  mes  d'accord  eufTent  fabri- 
»  que  ce  livre  ,  qu'il  ne  l'efl 
>♦  qu'un  feul  en  ait  fourrii  le 
»  fujet.  Jamais  des  auteurs  juifs 
»  n'eufTent  trouvé  ni  ce  ton, 
i>  ni  cette  morale  ,  &  l'Evan- 
»  gile  a  des  caraéferes  de  vé- 
»  rite  fi  grands  ,  fi  frappans  , 
»  fi  parfaitement  inimitables  , 
y>  que  l'inventeur  en  feroit  plus 
»  étonnant  que  le  héros  ».  Ua 
philofophe  Anglois  a  démontré 
la  Divinité  de  J.  <'.  ,  &  li 
vérité  de  la  KdigioQ  par  U 
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feule  excellence  de  fa  doctrine, 
&  le  rimi)le  récit  de  les  actions, 
tel  qu'on  le  voit  dans  l'Evan- 
gile  (voye{  Jenyns).   Ceux 
qui   ont    voulu    comparer    fa 
morale,  ou  pour  mieux  dire, 
l'enfeignement  complet  &  fini 
de  Tes  dogmes  &  de  fes  loix, 
à  quelques  froides  maximes  , 
^parfes  &  arbitraires  des  phi- 
losophes, manquent  bien  cer- 
tainement de  jugement  ou  de 
bonne  foi  [voye^  Confucius  , 
Epictete,  Mou  roues). 
L'enfemble  de  fa  do«Slrine,  la 
liaifon  intime  &  la  dépendance 
mutuelle  de  toutes  fes  parties  , 
la  totaiiré   d'un  enfeignement 
qui  embralîe  tout  ce  qui  tient 
au  ciel  &.  à  la  terre  ,  qui  prend 
l'homme  dans  toutes  les  cir- 
conftances ,  &  toujours  par  fon 
cœur  &  fa  confcience  ,  repouf- 
fent tout  parallèle  avec  les  apo- 
phtegmes infigniiîans  des  pré- 
tendus légiflateurs  moraux, fans 
fanftion  &  fans  titre.  Puifque 
fans  parler  des  miracles  &  des 
preuvesdefait  <jueJ.C.donnoit 
de  fa  miflion  ,  toutes  fes  leçons 
étoient  fondées  fur  l'éternelle 
&  inconteftable  vérité  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  &de  la  vie 
future,  énoncée  de  la  manière 
la    plus    touchante   &c  la  plus 
fenfée ,  garantie  par  la  divine 
parole  ,  reçue  &.  profefloe  avec 
cette  ineffable  perfuafion  dont 
le  nom  même  n'étoit  pas  connu. 
Car  la   Foi  eft  une  chofe  tel- 
lement fublime  &  divine,  que 
les  philofophes  de    l'antiquité 
dans  leurs  longues  fpéculations 
fur  la  morale,  fur  les  facultés 
&  les  difpofitions    de   l'cfprit 
humain,  n'ont  rien  découvert 
qui  lui  reffemble  ;  ils  n'avoient 
aucun  mot  pour  en  exprimer 
l'idce  ;  car  le  mot  tjrec  qu  Utia 
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que  nous  rendons  par  celui  de 
foi  ,   ne    fut  jamais  employé 
par  aucun  auteur  païen    dans 
un  fens  qui   eût   du  rapport  à 
celui  qu'il  a  dans  l'Evangile, 
où   il   exprime    une    humble , 
docile   &   franche    dilpofition 
d'elprit  à  croire  ^n  Diou,  une 
ferme  confiance  en  lui,  en  fes 
révélations  &  en  les  promeffes. 
La  Foi  eft  la  bafe  ,  &  pour  em- 
ployer l'expreflîon  de  S.  Paul, 
hfubjfance  de  notre  efpérance  , 
6c  la  lumière  qui  nous  décou- 
vre les  chofes   invifibles.  EJl 
autem  Fides  fperan.ia.rum  fubf- 
tantia    rerum ,  argumcntum  non 
apparentium.  On  ne   peut  lire 
ce    que   cet  Apôtre  dit   de  li 
Foi,  dans  le  chap.  XI   de  fom 
Epitre  aux  Hébreux  ,  fans  ché- 
rir ce  don  divin  au-delTus  de 
toutes  Irts  poiïelTions,  fans  en 
être  pénétré,  &  fans  prctcrer  les 
myftérieufes  obfcurités  à  tou- 
tes les  connoilTances  humaines. 
Sans  elle  ,  les  vérités  même  les 
plus  graves  n'ont  aucune  confif- 
tance  ;  c'ell  la  Foi   qui  les  tire 
de  la  folâtre  &  mobile  lumière 
de  la  raifon,  pour  leur  donner 
la  fanélion  &  la  ftabilité  (  voy?^ 
Montagne, Rousseau, 
Shaftesbury).  Enfin  U 
doétrine  de   J.   C.    a  eu  pour 
objet ,  des  chofes  dont  les  fages 
profanes  n'avuient  aucune  idée, 
&.  dont  ils  ne-  pouvoient  avoir 
l'idée  ,  fans  devenir  muets  & 
fans  perdre  tous  les  motifs  d: 
leur    enfeignement.  Telle  eft 
l'idée    du     monde   que     J.    C. 
nous  a  donnée  d'une  manière 
fi  claire  &  fi  profonde  "  C'eft  » 
»♦  dit  un  philofophe  chrétien  , 
M  une  chofe  très-remarquable 
>»  que    le    mot    &L    l'idée   de 
n  mundus  dans  le  fens  de  l'E- 
n  vangiU.  Cet  être  fi  réel  &c 
K  % 
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»  fi  connoifTable  ,  n'eft  de- 
M  venu  ,  pour  ainfi  dire  ,  ma- 
»  nifefte  &  fenlible  que  depuis 
»  J.  C.  Les  anciens  moraliftes 
»  n'en  ont  pas  parlé ,  parce 
»  qu'ils  étoient  eux-mêmes  du 
»  monde;  parceque  leur  vaine 
»  &  faflueufe  morale  ,  leurs 
«  vertus  de  commande  &  de 
»  parade ,  n'avoient  rien  que 
ï>  de  conforme  &  de  partaite- 
31  ment  afforti  à  refprir  du 
3>  monde  :  ils  ne  pouvoient 
5»  donc  en  taire  un  être  moral, 
»  différent  de  celui  qu'ils  pré- 
»>  tendoient  établir.  Mais  J.  C. 
>»  nous  a  découvert  l'efpace 
»  immenfeque  le  monde  ,  dans 
»  fa  plus  haute  fagelTe ,  laiffoit 
*>  entre  fes  leçons  &  celles  de 
w  l'Evangile.  Auffi  le  chrétien 
»  le  moins  inftruit  connoît-il 
»  le  monde;  il  fait  très-bien 
3j  dire  :  Foilà  ce  que  cejl  que 
»  le  monde  ;  voilà  comme  nous 
»  trompe  le  monde  ;  tels  font  les 
»i  menjbnges  6»  les  illujwns  du 
»>  monde  f  les  fuuffes  venus  & 
»  l'hypocrifie  du  monde.  Lan- 
aj  gage  inconnu  à  tous  les  fages 
3»  de  l'antiquité,  &  même  à 
vt  tous  les  fages  modernes  qui 
»  ont  abjuré  leur  toi- C'efl  dans 
>»  ce  fens  qu'il  eft  dit  :  Princeps 
»  hujus  mundi  jam  jndicatus 
»  eft.  Joan.  XIV,  n;  &  plus 
Vt  clairement  encore  :  Nunc 
M  judicium  eiî  mundi.  Joan  xii , 
3)  31  ».  Un  autre  caraitere 
^e  la  doctrine  de  J.  C,  eft  la 
haine  que  le  monde  lui  porte, 
tandis  que  toutes  les  erreurs 
font  bien  accueillies  ou  envifa- 
gées  avec  indifférence.  Cette 
âiflinétion  ne  peut  que  fervir 
à  caraélérifer  la  vérité ,  à  la 
diflinguer ,  à  la  rendre  connoif- 
fable  pour  quiconque  la  cherche 
fincéremeot  j   à  prouver  ion 
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efficace,  fon  aftion  puîflanté 
fur  l'efprit  &  le  cœur ,  cette 
empreinte  de  la  lumière  divine, 
fi  odieufe  à  la  fcélératefTe  6c  à 
l'impiété.  «  Que  de  réflexions , 
»  dit  un  fage  observateur,  cette 
»  haine  fait  naître  dans  l'efprit 
»  du  chrétien  ,  inflruit  de  ce 
>*  que  l'Evangile  nous  apprend 
»  de  la  haine  réfervée  à  fon 
»  auteur ,  à  fa  doctrine  &  à  fes 
i>  miniftres.  Haine  du  monde 
»  contre  J.  C.  &  fon  ouvrage  « 
»  fi  long-tems  ,  fi  fortement 
»  annoncée  &  fi  terriblement 
1)  réaliféel  Nos  philofophes  fe 
>*  font-ils  jamais  avifés  de  con- 
j>  cevoir  quelque  haine  contre 
»  Mahomet,  Confufius,  Zo- 
»  roaftre,&c?  Ces  noms-là, 
»  au  contraire ,  ne  leur  font- 
»  ils  pas  chers  &  ne  font-ils 
»  pas  l'objet  de  leurs  hom- 
»  mages?  Je  fens  que  je  ne  puis 
»  bien  exprimer  le  réfultat  de 
»  cette  réflexion,  C'eft  peut- 
»  être  le  motif  de  crédibilité 
»  le  plus  perfuafif  &  le  plus 
>»  touchant  ».  Les  nations  in- 
fidelles ,  les  Païens,  les  Maho- 
métans,  ont  reconnu  les  mira- 
cles &  la  fagefTe  divine  de  J.  C, 
Unpoëte  Mufulmana  parlé  de 
fa  morale  dans  ces  termes  : 

„  Le  cœur  de  l'homme  afBigé  tire 
toute  fa  confolation  de  vos 
paroles. 

„  L'ame  reprend  fa  vie  &  fa  vî- 
,  gueur  en  entendant  feulement 
prononcer  votre  nom. 

,,  Si  jamais  le  cœur  de  l'homme  peut 
s'élever  à  la  contemplation  des 
myfteres  de  la  Divinité  , 

,,  C'eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lu- 
mières pour  les  connoître ,  & 
e'eft  vous  qui  lui  donnez  l'at- 
trait dont  il  eft  pénétré.  £i- 
bliot.  Orient,  f  ar(.  JJJa  eùn, 
miriam. 
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JESUS  ,  eft   le  nom  d'un 
homme  ,  qui  avant  la  pr'iie^  de 
Jérufalem  par  Tite  ,  &  même 
avant  le  commencem.ent  de  la 
guerre  .annonça  le  malheur  des 
Juifs  avec  une  perfévératice  &. 
une  force  incroyable.  <'  Quatre 
»i  ans  avant  la  guerre  déclarée  , 
»  dit  Jofephe,  il  fe  mita  crier: 
«  l/ne  voix  efl  [ortie  du  côté  de 
»  l'orient ,    une   voix   efl  fortie 
>♦  du  côté  de  l'occident  ^  une  voix 
>»  ejl  fortie  du  côté    des   quatre 
»  vents  ,   voix    contre   Jérufa- 
»  lem  &  contre  le  Temple  ,  voix 
j»  contre  les  nouveaux  mariés  & 
»  les   nouvelles  mariées  ,  voix 
»  contre  tout  le  peuple  ».  De- 
puis ce  ten.s,  ni  jour  ni  nuit  il 
ne   celTe    de    crier  :  Malheur , 
malheur  â  Jérufalem  1  11  redou- 
bloit  fes  cris  les.  jours  de  fête. 
Aucune  autre  parole  ne  fortit 
jamais  de  fa  bouche  :  ceux  qui 
le    plaignoient ,    ceux    qui   le 
maudifloient,  ceux  qui  pour- 
voyoient  à  fes  néccllîtés  ,  n'en- 
tendirentjamaisde  lui  que  cette 
terrible  parole  :  Malheur  à  Jé- 
rufalem l  11  fut  pris  ,  interrogé, 
&  condamné  au  fouet  par  les 
magiftrats  :  à  chaque  dehiande 
&  à  chaque  coup, il  ripondoit, 
fans  jamais  fe  plaindre  :  Malheur 
à  Jérufalem  !  Renvoyé  comme 
un  inienfé ,  il    couroit  tout  le 
pays  ,  en  répétant  fans  cefTe  fa 
îf  ifte  prédiction.  Il  continua  du- 
rant fept  ans  à  crier  de  cette 
forte,  fans  fe  relâcher  ,  &  fans 
que  fa  voix  s'afFoiblit.  Au  tems 
du  dernier  fiege  de  Jérufalem  , 
j!   fe  renferma    dans  la  ville, 
tournant   infatigablement    au- 
tour des  murailles,  &  criant  de 
toutefaforce  :  Malheur  au  Tem- 
ple ,  malheur  à  la  ville  ,  malheur 
à  tout  lepeuyle  !  A  la  fin  il  ajouta, 
TtHtlheur  à  moimême!  §C  en  mêin^ 
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tetns  il  fut  emporté  d'un  coup 
depierre  lancé parunemachine. 
»  Il  fembloit  que  la  vengeance 
»>  divine,  dit  lioffuet,  s'étoic 
»>  comme  rendue  vifible  en  cet 
»  homme  qui  ne  fubfiftoit  que 
»  pour  prononcer  fes  arrêts; 
»  qu'elle  l'avoit  rempli  de  fa 
»  force,  afin  qu'il  pût  égaler 
»  les  malheurs  du  peuple  par 
»  fes  cris  ;&.  qu'enfin  il  devoit 
»  périr  par  un  eft'et  de  cette 
>»  vengeance  qu'il  avoit  fi  long.- 
»  tems  annoncée ,  afin  de  la 
»  rendre  plus  fenfible  &  plus 
»  préfente,  quand  il  en  feroit 
»  non-feulement  le  prophète 
y»  &  le  témoin,  mais  encore 
»  la  viOime.  Ce  prophète  des 
»  malheurs  de  Jérufalem  s'ap- 
yt  pelloit  Jefus.  Il  fembloit  que 
»  ce  nom  de  falut  &  de  paix  , 
»  devoit  tourner  aux  Juits , 
»  qui  le  méprifoient  en  la  per- 
j)  fonne  de  notre  Sauveur ,  à 
»  un  funefte  préfage  ;  &  que 
»  ces  ingrats  ayant  rejeté  un 
»  Jefus  qui  leur  annonçoit  la 
>»  grâce ,  la  miféricorde  &  la 
»  vie  ,  Dieu  leur  envoyoit  un 
»  autre  Jefus  qui  n'avoit  à  leur 
»  annoncer, que  des  maux  ir- 
»  rémédiables,  &  l'inévitable 
y>  décret  de  leur  ruine  pro- 
»  chaîne  ». 

JÉTHRO,  furnommé  Ra^ 
guel ,  facrifrcateur  des  Madia- 
nites  ,  reçut  Moyfe  dans  fa 
maifon  ,  le  garda  tout  le  terni 
qu'il  tut  obligé  de  fe  cacher ,  de 
crainte  que  Pharaon  ne  le  fit 
mourir,  ÔC  lui  fit  époufer  fa 
fille  Sephora.  Lorfque  Moyfe 
eut  délivré  les  Ifraélites,  Jéthro 
alla  au-devant  de  fon  gendre  , 
vers  Vsn  ngo  avant  J.C.,&: 
lui  amena  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Il  lui  confeilla  de  choifir 
de»  perfonnes  prudentes  3.  cart- 
K3, 
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pables  de  former  un  confeîl  fur 
Jequel  il  pourroit  fe  décharger 
d'une  partie  des  affaires  dont 
il  écoit  accablé.  11  lui  enfeigna 
enfuite  l'art  de  difciplinerceux 
qui  étoienr  deftinés  à  porteries 
armes.  Atrapan,  dans  Eu/ehe, 
le  nomme  roi  d'Arabie ,  fans 
doute  parce  que  dans  ce  pays  , 
la  royauté  étoit  jointe  au  fa- 
cerdoce. 

JEUNE,  (Jean  le)  naquit 
a  Poligni  en  Franche-Comté, 
l'an  1592,  d'un  père  confeiller 
au  parlement  de  Dole.  Il  re- 
nonça à  un  canonicat  d'Arbois, 
pour  entrer  dans  la  congré- 
gation naiflanie  de  l'Oratoire. 
Le  cardinal  de  BeruUe  eut  pour 
lui  les  bontés  qu'a  un  père  pour 
un  enfant  de  p.rande  efpérance. 
3Le  P.  !e  Jeune  fe  confacra  aux 
zniflions,  pendant  60  ans  que 
'«durèrent  fes  travaux  apoftoli- 
5]ues.  11  perdit  la  vue  en  prê- 
chant le  carême  à  Rouen  ,  à 
3'âge  de  35  ans.  Cette  infirmité 
yie  le  contrifta  point  ,  quoiqu'il 
iùt  naturellement  vif  &  impé- 
îîucux.  LeP.  le  Jeune  eut  d'au- 
tres infortunes.  Il  fut  deux  fois 
"taillé  de  la  pierre,  &  on  ne 
3'entendit  jamais  lailTer  échap- 
fer  aucune  parole  d'impatience. 
Les  plus  grands  prélats  avoient 
lantd'eftimepour  fa  vertu,  que 
le  canlinal  Bichi  le  Servit  à 
jable  dijrant  tout  le  cours  d'une 
Tniflîon.  La  Fayette ,  évêque 
de  Limoges,  l'engagea  en  16s i 
à  demeurer  dans  fon  diocefe. 
Le  P.  le  Jeune  y  paffa  toute  fa 
vie ,  &  y  établit  des  Dames  de 
la  Charité  dans  toutes  les  villes. 
Dans  fa  dernière  maladie  qui 
fut  longue,  il  reçut  fouvent  la 
vjfite  des  évêques  de  Limoges 
&  de  Lombez,  On  lui  avoit 
perpiiî  de  dire  la  Meffe  »  quoi- 
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qu'il  fût  aveugle;  mais  il  ne 
voulut  jamais  ufer  de  cette  per- 
miflion ,  dans  la  crainte  de  com- 
mettre quelqu'irrévérence  en 
célébrant  les  faints  myfteres. 
11  mourut  à  Limoges  le  19  août 
1672  ,.  à  80  ans  ,  en  odeur  de 
fainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plufieurs  feigneurs  de 
la  cour ,  étant  arrivés  à  Rouen, 
où  il  prêchoit  le  carême ,  le 
prièrent  de  leur  prêcher  fon 
plus  beau  Sermon  ;  mais  il  fe 
contenta  de  leur  faire  une  inf- 
truftion  familière  ,  touchant  les 
devoirs  des  grands,  vk  touchant 
l'obligation  de  veiller  fur  leurs 
familles  &  leurs  demeftiques. 
Lesconverfions  que  ce  direc- 
teur, fagemcnt  févere,  opéroit, 
ttoientfolides&perfévérantes. 
Sa  réputation  .étoit  fi  grande  , 
qu'on  venoit  de  fort  loin  pour 
fe  mettre  fous  fa  conduite.  On 
a  de  lui  des  Sermons,  en  dix 
gros  volumes  in-  S?,  Toulpufe , 
1688.  Ils  furent  traduits  en  la- 
tin ,  &  imprimés  à  Mayence 
fous  ce  titre  :  Johannis  JuNll 
Delicia  Paflorum ,  five  Concio" 
nés,  in-4°.  Le  célèbre  Mafîillon 
puifa  dans  l'étude  de  ce  prédi- 
cateur, non  cette  facilité  & 
cettechaleurquilecaraétérifent 
(  ce  font  des  talens  qu'on  ne 
doit  qu'à  la  nature  )  ,  mais  des 
matériaux  pour  plufieurs  de  fes 
à.\{co\its.Cefermonaire,à\{o'\x-'û^ 
eji  un  excellent  répertoire  peur  un 
prédicateur,  &  fen  ai  profité.  Le 
P.  le  Jeune  eft  fimple ,  tou- 
chant ,  infmuant  ;  on  voit  qu'il 
étoit  né  avec  un  génie  heureux 
&  une  ame  fenfibie.  Le  recueil 
de  fes  Sermons ,  qu'on  appelle 
quelquefois5^/"OTynj  duP -Aveu- 
gle,  eft  devenu  peu  commun. 
C'eft  par  cette  ledure  que  Be- 
noît-Jofeph  Labre,    mort  en 
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«cîeur  de  fainteté  àRome,  en 
1783  ,  s'eft  fenti  particulière- 
ment animé  à  l'exercice  des 
vertus  chrétiennes.  On  a  en- 
core de  lui  une  traduélion  du 
Traité  de  la  vérité  de  la  /?e/i- 
gion  ,in-ii,  imprimé  en  Hol- 
lande, 

JEWEL,  (Jean)  Ivelus , 
écrivain  Anglois ,  fe  fit  protef- 
tant  fur  la  fin  du  règne  de 
Henri  VllI  ,  &  fut  exclus  du 
collège  d'Oxford  fous  la  reine 
Marie.  Après  la  mort  de  cette 
princeffe  ,  il  quitta  l'Italie  ,  où 
il  s'étoit  enfui ,  &  retourna  en 
Angleterre.  On  lui  donna  alors 
révêché  de  Salisbury.  On  af- 
fure  qu'il  avoit  beaucoup  de  mé- 
moire ;  mais  fes  variations  ne 
prouvent  pas  qu'il  eût  autant 
de  jugement. 

JÉZABEL,  fille  d'Ithobal, 
roi  de  Sidon,  &  femme  d'A- 
chab  ,  roi  d'Ifraël.  Ce  fut  elle 
f]ui  porta  le  roi ,  fon  époux  , 
à  abolir  entièrement  dans  fes 
états  le  culte  du  vrai  Dieu, 
pour  y  fubftituer  celui  de  Baal. 
Elie,le(eulqui  eût  ofé  réfifter 
a  cette  reine  impie ,  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite,  &, 
de  fe  retirer  fur  la  montagne 
d'Horeb.  Le  même  roi,  ayant 
envie  de  pofTéder  la  vigne  d'un 
nommé  Naboth,  qui  la  lui  re- 
fufa  ;  Jézabel  fufcita  de  faux 
témoins,  &  le  fit  condamner 
à  être  lapidé.  Achab  demeura 
en  poffeflîon  de  la  vigne  ;  mais 
Dieu  ,  pour  punir  Jczabel  , 
éleva  fur  le  trône  de  Samarie 
Jéhu.  Ce  prince  la  fit  jeter  du 
haut  d'une  fenêtre,  &  les  chiens 
dévorèrent  tellement  foncorps, 
qu'ils  ne  laifferent  que  le  crâne, 
les  pieds,  &  l'extrémité  des 
mains,  l'an  884  avant  J.  C. 
—  11  eft  parlé  dans  l'Apoca- 
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lypfe  d'une  Jézabel,  qui  fai- 
foit  la  prophéteffe  ,  &  fous  ce 
faux  titre  prêchoit  des  erreurs. 
Elle  y  eft  menacée  d'une  ma- 
ladie mortelle ,  fi  elle  ne  fait 
pénitence  de  fes  péchés,  comme 
tous  ceux  qui  participeront  à 
fes  erreurs.  Il  eft  affez  difficile 
de  dire  qui  étoit  cette  Jézabel  : 
c'étoit  apparemment  quelque 
femme  puiflante  qui  protégeoit 
les  Nicolaïtes,  qui  eft  nom^ 
mée  ainfi  par  Antonomafe. 

JÉZIDI,  5«.  calife  ,  ou  fuc- 
cefleur  de  Mahomet ,  &  le  fé- 
cond de  la  race  des  Ommiades  , 
régna  après  la  mort  de  fon  pars 
Moavia,  l'an  680;  mais  il  n'en 
imitapas  lecourage&lesgrands 
defTeins.Son  unique  plaifir  étoit 
de  compofer  des  vers  d'amour. 
La  féconde  année  de  fon  règne* 
les  Arabes  de  Cufa  élurent  pour 
calife  Hufîein,  fécond  fils  d'Ali. 
Jézid  leva  une  puiflante  armée  » 
&  fit  tuer  Huffeinentrahifon» 
comme  ils  étoient  près  de  fe 
donner  bataille  dans  la  plaine 
de  Cazaballa  ,  aux  environs  de 
Cufa.  Jézid  perfécuta  enfuite 
toute  la  race  d'Ali,  &  fit  mourir 
une  partie  de  la  noblefl^e  d'A- 
rabie. Ces  exécutions  cruelles 
le  rendirent  odieux  à  tous  les 
peuples.  Après  la  mort  de  Huf- 
fein  ,  Abdallah  ,  fils  de  Zobaïr  , 

?[ui  étoit  de  la  famille  d'Ah"  y 
buleva  toute  la  Perfe  contre 
Jézid  ,  qu'il  peignit  comme  un 
homme  plus  capable  d'être 
poëte  que  d'être  roi.  Le  règne 
de  ce  lâche  prince  ne  dura  que 
3  ans  &  9  mois  :  il  mourut  l'an 
de  J.  C.  68j. 

JO.\B,  fils  deSarvia  jfceur 
de  David  ,  frère  d'Abifai  & 
d'Azaël,  fut  attaché  au  fervice 
de  David ,  Se  commanda  fe&. 
arméej  avec  fuccès.  La  we-» 
K4 
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yniere  occafion  où  il  fe  fignaîa , 
ilit  le  combat  de  Gabaon  ,  où 
il  vainquit  Abner,  chef  du 
parti  d'isbofeth,  qu'il  tua  en- 
fuite  en  trahifon.  Il  monta  le 
premier  fur  les  murs  de  Jéru- 
ialem,  &  mérita  par  fa  valeur 
d'ctre  confervé  dans  l'emploi 
«le  général  qu'il  pofîédoit  déjà. 
Il  marcha  contre   les  Syriens 

£ui  s'étoient  révoltés  contre 
)avid ,  les  mit  en  fuite ,  & 
s'étant  rendu  maître  d'un  (juar- 
tierde  la  ville  de  Rabbath  fur 
les  Ammonites  ,  ii  fit  venir 
David  ,  pour  qu'il  eût  la  gloire 
<le  cette  conquête.  Joab  fe  figna- 
la  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à  foutenir. 
JMais  il  fe  deshonora  en  aflaf- 
fmant*  Abner  &  Amafa.  Il  ré- 
concilia Abfalonavec  David  , 
ÔL  ne  laiflapasdetuer  ce  prince 
rebelle  dans  une  bataille  ,  vers 
}*an  1023  avant  J.  C.  David  , 
<en  confidération  defes  fer  vices, 
&  par  la  crainte  de  fa  puif- 
fance  ,  ne  févit  pas  contre  lui  ; 
mais  en  mourant  il  commanda 
à  fon  fils  Salomon  de  le  punir. 
Ce  jeune  prince,  miniftre  de  la 
vengeance  de  fon  père  ,  fit  tuer 
Jecoupable,  qui  avoit  pris  parti 
contre  lui  pour  fervir  Adonias, 
aux  pieds  de  l'autel  où  il  s'é- 
toit  réfugié  ,  croyant  y  trou- 
ver un  afyle,  l'an  1914  avant 
J.  C. 

JOACHAZ,  roi  d'Ifraël, 
fuccéda  à  Ton  pcre  Jéhu  l'an 
856  avant  J.  C. ,  &  régna  17 
ans.  Le  Seigneur  .  irrité  de  ce 
qu'ilavoitadoré  iesdieux  étran- 
gers,  le  livra  à  Is  fureur  d'A- 
zaël  &  de  B^nadad ,  rois  de 
Syrie,  qui  ravagèrent cruelle- 
îtientlesétats.  Ce  prince,  dans 
cette  extrémité  ,  eut  recours 
»  Dieu,  nui  i'^couta  favora- 
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blement.  Joas ,  fon  fils  &  foii 
fucceffeur  ,  rétablit  les  affaires 
d'Ifraël,  &  remporta  durant  fon 
règne  plufieurs  viftoires  fur  les 
Syriens. 

JOACHAZ  ,  fils  de  Jofias  , 
roi  de  Juda  , ,  fut  élu  roi  après 
la  mort  de  ion  père ,  l'an  610 
avant  J.  C.  Il  avoit  23  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Il 
ne  régna  qu'environ  3  mois  à 
Jérufalem,  &  fe  fignala  par  fes 
impiétés.  Néchao ,  roi  d'E- 
gypte, au  retour  de  fon  expé- 
dition contre  les  Babyloniens, 
rendit  la  Judée  tributaire;  & 
pour  faire  un  a6te  de  fouve- 
raineté,  fous  prétexte  que  Joa- 
chaz  avoit  ofé  fe  faire  déclarer 
roi  fans  fa  permiluon  ,  au  pré- 
judice de  (on  frère  aine,  il 
donna  lefceptre  à  celui-ci.  Le 
roi  détrôné  mourut  de  chagrin 
en  Egypte ,  où  il  avoit  été 
emmené. 

JOACHIMo«JoAKiM,fils 
de  Jofias  &.  frère  de  Joachaz, 
fut  mis  fur  le  trône  de  Juda 
par  Nechao  ,  roi  d'Egypte  ,  l'an 
610  avant  J.  C.  Il  déchira  & 
brûla  les  livres  de  Jéréinie  ,  & 
traita  avec  cruauté  le  prophète 
Urie.  Il  fut  détrôné  par  Nabu- 
chodonofor ,  &  m.is  à  mort  par 
les  Chaldéens ,  qui  jetèrent  ion 
corrs  hors  de  Jérufalem  ,  &  le 
lailîerent  fans  lépulture ,  vers 
l'an  600  avant  J.  C 

JOACHIM  ,  fils  du  précé- 
dent ;  voyei  jECHONIASJc'eil 

le  même. 

JOACHIM,  (S.)  fut,  felpn 
une  pieufe  tradition  ,  époux  de 
Ste.  Anne,  &  père  de  la  Ste. 
Vierge,  On  ne  fait  rien  de  fa 
vie,&  l'Ecriture-Saintenefait 
aucune  mention  formelle  de  S. 
Joachim.  Mais  il  ell  très-appa- 
rent que  HeH ,  dont  il  ^ù  parlé 
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dans  le  chap.  3  de  S.  Luc  comme 
père  de  S.  Joi'tph  ,  eft  ce  même 
Joachim,  pcre  de  Marie,  & 
beau-pere  de  Jofeph  ;  car  Joa- 
chim ,  He!i,  Eliacim,  Sec. ,  font 
les  mêmes  noms  dans  l'Ecri- 
ture (voyfç  Africain,  Jules;. 
Le  feul  livre  ancien  qui  parle 
exprcffémentde S.  Joachim,  eft 
traité  d'apocryphe  par  S.  Au- 
guftin.  L'Eglife  Grecque  fait 
la  fête  de  S.  Joachim  dès  le  7^. 
iiecle;mais  elle  n'a  été  intro- 
duite que  fort  tard  dans  l'Eîilife 
latine.  On  prétend  que  ce  fut 
le  pape  Jules  II  qui  l'inftitua. 

JOACHIM, natif  du  bourg 
de  Ceîico,  près  de  Cor.fenza  , 
voyagea  dans  la  Terre-Sainte. 
De  retour  en  Calabre,  il,  prit 
l'habit  de  Cîteaux  dans  le  mo- 
naftere  de  (  orazzo  ,  dont  il  fut 
prieur  &  abbé.  Joachim.  quitta 
Ion  abbaye  avec  la  permiffion 
du  pape  Luce  III ,  vers  1183  , 
&  alla  demeurer  à  Flore  ,  où 
il  fonda  une  célèbre  abbaye  , 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  11 
eut  fous  la  dépendance  un  grand 
nombre  de  monafberes,  qu'il 
gouverna  avec  fagefTe  ,  &  aux- 
quels il  donna  des  conftitutions 
approuvées  par  le  pape  Cé- 
leftin  m.  L'abbé  Joachim  fit 
fleurir  dans  fon  ordre  la  pieté 
&  Irrégularité,  &  mourut  en 
1202,  à  yians,  laifTant  un  grand 
nombre  d'Ouvrages,  Veni/e , 
IÇ16,  in  -  fol.  dont  quelques 
propofitions  touchant  la  nature 
divine  ,  !a  Trinité  &  la  durée 
de  l'Evangile  de  J.  C  furent 
condamnées  dans  la  fuite  au 
concile  général  de  Latran  en 
1215  ,  &  au  concile  d'Arles  en 
1260.  Les  plus  connus  font  les 
Commentaires  fur  Ifaïe ,  fur  Jé- 
rémie  &  fur  VApocalypfe.  On 
a  encore  de  lui  des  Frophit'us^ 
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qui  ont  fait  autrefois  beaucoup 
de  bruit,  &  que  dom  Gervaife, 
dans  YHifioire  de  L'j4bbè  Joa- 
chim ,  i74<î  ,  2  vol.  in-12  ,  pré- 
tend avoir  été  accomplies. 

JOACHIM  II,  éleaeur  de 
Brandebourg,  fils  de  Joachim  1, 
né  en  150s  »  fuccéda  à  fon 
père  en  1^32-  ïl  embrafl'a  la 
doûrine  de  Luther  en  i  s  39.  Ses 
courtifans  &  i'cvêque  de  Bran- 
debourg fuivirent  fou  exemple. 
L'électeur  Joachim  acquit  par 
ce  chaniiement  les  évêchés  de 
Brandebourg ,  de  Havelberg  Sc 
de  Lebus ,  qu'il  incorpora  à  la 
Marche,  il  n'entra  point  dans 
l'union  que  lesProteftans  firent 
à  Smalcalde ,  fe  montra  alTez 
indifférent  aux  progrès  de  cette 
fefte,  &  fe  tint  en  repos ,  tan- 
dis que  les  guerres  de  religion 
défolcient  la  Saxe  &  les  pays 
voifms.  L'empereur  Ferdinand 
Il  lui  vendit  le  duché  de  Crof- 
fcn  dans  la  Siléfie  ;  &  fon  beau- 
frère  Sigifmond-Augufte ,  roi 
de  Pologne ,  lui  accorda  en 
1569,  le  droit  de  fucccder  à 
Albert- Frédéric  de  Brande- 
bourg, duc  de  Pruflre,au  cas 
qu'il  mourût  fans  héritiers.  Le 
règne  de  Joachim  II  fut  doux 
&  paifible.  On  l'accufa  d'être 
libéral  jufqu'à  la  prodigalité ,  6c 
d'avoir  le  foible  de  l'aïtrologie. 
il  mouiut  en  1^71  ,' du  poifoa 
qu'un  médecin  juif  lui  donna. 

JOACHIM,  (George)  fur- 
nommé  Rhetius  ,  parce  qu'il 
ctoit  de  la  Valteiine,  qui  fai« 
foit  partie  de  l'ancienne  Rhetia, 
enfeigna  les  mathématiques  Se 
l'aftronomie  àWittemberg.Dcs 
qu'il  fut  inftrult  de  rhypothefft 
de  Copernic,  il  l'alla  voir,  & 
embralfa  fon  opinion.  Ce  fut 
lui,  qui ,  après  la  mort  de  cet 
ailrgncnie,  publia  (ss  ou  vias;cs« 
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II  a  foin  (l'avertir  que  malgré 
la  vraifemblance  de  la  nouvelle 
hypothefe  ,  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  la  regarder  comme  une 
chofe  démontrée;  il  croit  que 
ceux  qui  penfent  autrement 
n'ont  pas  étudié  la  chofe  à 
fond  :  Qjiibus  alïud  videtur  » 
T€m  penitàs  non  attigerura.  Il 
mourut  en  1576 ,  à  62  ans.  On 
a  de  lui  des  Ephémérides ,  félon 
les  ptincipes  de  Copernic;  & 
plufieurs  autres  ouvrages  fur 
a'phyfique  ,  la  géométrie  & 
Taflronomic  :  ils  ont  eu  du 
cours  autrefois. 

JOANNITZ ,  voy<-ï  Calo- 
Jean. 

JOAPHAR  ou  Abougia- 
FAR,  philofophe  Arabe,  con- 
temporain d'Averroës ,  eft  le 
même  ,  félon  quelques-uns  , 
qu'Avicennes.  Il  compofa  dans 
le  i2tf.  fiecle  le  Roman  philo- 
fopliique  de  Haï ,  fils  de  Jock- 
dhan^  dans  lequel  il  règne  une 
fiftion  ingénieufe.  L'auteur  y 
montre  ,  en  la  perfonne  de  fon 
héros ,  par  quels  degrés  on  peut 
s'élever  de  la  connciiTance  des 
chofes  naturelles  à  celle  desfur- 
naturelles.  Edouard  Pocoke  , 
le  fils  ,  a  donné  une  bonne  ver- 
fion  latine  de  cet  ouvrage,  fous 
le  titre  de  Phliofophus  autodi' 
daElus  ,  ou  le  Philofophe  inflruit 
par  lui-même.  Ces  auteur  eft  ap- 
pelle par  quelques- uns /âfl/j/iâr 
ien  Tophail. 

JOAS  ,  fils  d'Ochofias,  roi 
«îe  Juda,  échappa  ,  parles  foins 
de  Jofabeth  fa  tante,  à  la  fu- 
reur d'Athalie  fa  grand'merc, 
qui  avoit  fait  égorger  tous  les 
princes  de  la  maifon  royale.  Il 
fut  élevé  dansletemplefous  les 
yeux  du  grand- prêtre  Joïada 
niari  de  Jofabeth.  Quand  le 
jeune  prince  eut  atteint  fa  ye. 
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année,  Joïada  le  fit  reconnoîtrc 
fecrettement  pour  roi  par  les 
principaux  officiers  de  la  garde 
du  temple.  Athalie,  qui  avoit 
ufurpé  la  couronne,  fut  mife  à 
ànort  l'an  883  avant  J.  C.  Joas  , 
conduit  par  le  pontife  Joïada  , 
gouverna  avec  fageffe  ;  mais 
lorfque  ce  faint  homme  fut 
mort ,  le  jeune  roi ,  féduit  par 
les  flatteurs,  adora  les  idoles. 
Zacharie  ,  fils  de  Joïada ,  le  re- 
prit de  fes  impiétés  ;  mais  Joas  , 
oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la 
mémoire  de  fon  bienfaiteur ,  fit 
lapider  fon  fils  dans  le  parvis 
du  temple.  Dieu  ,  pour  punir 
ce  crime,  rendit  la  fuite  de  \z 
vie  de  ce  prince  aufli  trifte  que 
le  commencement  avoit  été 
heureux.  Les  Syriens,  avec  une 
petite  poignée  de  gens ,  défirent 
fon  armée,  &  le  traitèrent  lui- 
même  avec  la  dernière  igno- 
minie. Après  être  forti  de  leurs 
mains ,  accablé  de  cruelles  ma- 
ladies ,  il  n'eut  pas  même  la 
confolation  de  mourir  paifible- 
mont  ;  trois  de  fes  ferviteurs 
l'aflaifinerent  dans  fon  lit:  ainii 
fut  vengé  le  fang  du  fils  de 
Joïada  qu'il  avoit  répandu.  Ce 
prince  régna  40  ans  ,  &  mourut 
l'an  84Î  avant  J.  C. 

JOAS  ,  fils  de  Joachaz ,  roi 
d'Ifraël  ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  royaume  qu'il  avoit  déjà 
gouverné  i  ans  avec  lui.  Il 
imita  l'impiété  de  Jéroboam. 
Elifée  étant  tombé  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  Joas. 
vint  le  voir  ,  &  parut  affligé  de 
le  perdre.  L'homme  de  Dieu,, 
pour  le  récompenfer  de  ce  bon 
office  ,  lui  dit  de  prendre  des 
flèches,  &  d"en  frapper  la  terre,. 
Comme  il  ne  frappa  que  3  fois  y 
le  prophète  lui  dit  que  s'il  fèt 
allé  jufqu'àlayr,  il  auroit  en- 
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librement  ruiné  la  Syrie  ,  Joas 
gagna  contre  Bénadad  les  trois 
batailles  qu'Elifée  avoir  pré- 
dites ,  &  réunit  au  royaume 
d'Ifraël  les  villes  que  les  rois 
d'Aflyrie  en  avoient  démem- 
brées. Amafias  ,  roi  de  Juda, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Joas  le  battit,  prit  Jérufalem, 
&  fit  le  roi  lui-même  prifon- 
nier.  Il  le  laifTa  libre,  à  condi- 
tion qu'il  lui  payeroit  un  tri- 
but ;  &  il  revint  triomphant  à 
Samarie  ,  chargé  d'un  butin 
conftdérable.  Il  y  mourut  en 
paix ,  peu  de  tems  après  cette 
viftoire  ,  &  après  un  règne  de 
x6  ans ,  826  avant  J.  C. 

JOATHAM,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Gédéon,  échappa 
au  carnage  qu'Abimélech  ,  fils 
naturel  de  Gédéon,  fit  de  fes 
autres  frères.  Du  haut  d'une 
montagne,  il  prédit  aux  Sichi- 
inites  les  maux  qui  les  atten- 
doient ,  pour  avoir  élu  roi  Abi- 
mélech  l'an  1233  avant  J.  C. 
Il  fe  fervit ,  pour  leur  rendre 
leur  ingratitude  plus  fenfible , 
de  l'ingénieux  Apologue  du 
figuier,  de  la  vigne,  de  l'oli- 
vier &  du  buiffon. 

JOATHAM,  fils  &fuccef- 
feur  d'Ozias,  autrement  Aza- 
rias ,  759  ans  avant  J.  C. ,  prit 
le  maniement  des  affaires,  à 
caufc  de  la  lèpre  çui  fcparoit 
fon  père  de  la  compagnie  des 
autres  hommes.  Une  voulut  pas 
prepdre  le  nom  de  roi  ,  tant 
que  fon  père  vécut,  il  fut  lort 
aimé  de  les  lujcts ,  pieux ,  ma- 
gnifique ,  &  bon  guerrier.  Il 
remporta  plufieurs  victoires, 
remit  Jérufalem  dans  (on  an- 
cien éclat ,  impofa  un  tribut 
aux  Ammonites  ,  &  moufut 
l'an  74a  avant  J.  C.  après  un 
'egne  de  16  arvi. 
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JOB  ,  célèbre  patriarche  , 
naquit  dans  le  pays  de  Hus , 
entre  l'Idumée  &  l'Arabie,  vers 
l'an  1700  avant  J.  C.  C'étoit 
un  homme  jufte,  qui  élevoit 
fes  enfans  dans  la  vertu ,  ÔC 
offroit  des  facrifices  à  l'Etre- 
Suprême.  Pour  éprouver  ce 
faint  homme ,  Dieu  permit  que 
tous  fes  biens  lui  fuffent  enle- 
vés ,  &  que  fes  enfans  fuflTent 
écrafés  fous  les  ruines  d'une 
maifon,  tandis  qu'ils  étoient  à 
table.  Tous  ces  fléaux  arrivè- 
rent dans  le  même  moment , 
&  Job  en  reçut  les  nouvelles 
avec  une  patience  admirable. 
Dieu  me  l'a  donné ,  Dieu  me 
l'a  ôté ,  dit-  il  ;  il  nejl  arrivé  que 
ce  qui  lui  a  plu  :  que  fon  faint 
nom  foit  béni  !  Le  démon  ,  à 
qui  Dieu  avoit  permis  de  ten- 
ter fon  ferviteur,  fut  au  défef- 
poir  de  la  conftance  que  Job 
oppofoit  à  fa  malice.  Il  crut  la 
vaincre ,  en  l'affligeant  d'une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  cou- 
vroit  tout  le  corps.  Le  faint 
homme  fe  vit  réduit  à  s'alTeoir 
fur  un  fumier ,  &  à  racler  avec 
des  morceaux  de  pots  cafTés  le 
pus  qui  fortoit  de  fes  plaies. 
Le  démon  ne  lui  laifTa  que  fa 
femme,  pour  augmenter  fa  dou- 
leur, ÔC  tendre  un  piège  à  fa 
vertu.  Elle  vint  iniultcr  à  fa 
piété  ,  &  traiter  fa  patience 
d'imbécillité;  mais  fon  époux 
fe  contenta  de  lui  répondre  : 
»  Vous  avez  parlé^omme  une 
»  femme in'en(ée;puifque  nous 
»  avons  reçu  les  biens  de  la 
»  main  de  DieUjpourquoin'en 
»  recevrions-nous  pa^aufTi  les 
»  maux  «i*  Trois  de  fes  amis, 
Eliphaz  ,  Baldad  &  Sophat  , 
vinrent  aufli  le  vifiier,  &  fu- 
ient pour  Job  des  confolateurs 
importuns.  Ne  diAinguanc  pas 


i5<5        JOB 

les  maux  que  Uieu  envoie  à 
fss  amis  pour  les  éprouver  ,  de 
ceux  dont  il  punit  les  méchans , 
ils  le  foupçonnerent  de  les  avoir 
mérités.  Job  ,  convaincu  de 
Ion  innocence,  leur  prouva  que 
Dieu  affligeoit  quelquefois  les 
juftes  pour  les  éprouver,  les 
humilier ,  les  perfedionner  , 
ou  pour  quelqu'autre  raifon  in- 
connue aux  hommes.  Le  Sei- 
gneur prit  enfin  la  défenfe  de 
fon^  fidèle  ferviteur  ,  &  ren- 
dit à  Job',  fes  enfans,  une  par- 
faite fanté  ,  &  plus  de  biens 
&  de  richeffes  qu'il  ne  lui  en 
avoitôtés.  Il  mourut  vers  l'an 
V5CO  avant  J.  C. ,  à  211  ans. 
Quelques-uns,  parmi  lefquels 
on  eft  fâché  de  compter  les 
Capucins  de  Paris ,  difciples  de 
M.  l'abbé  du  Villefroy  {voyei 
ce  mot) ,  ont  douté  de  l'exif- 
tence  de  Job,  &  ont  prétendu 
que  le  livre  qui  porte  fon  nom , 
étoit  moins  une  hifloire  véri- 
table ,  qu'une  parabole  ;  mais 
ce  fentiment  ell:  contraire,  1®., 
à  Ezéchiel  &  à  Tobie  ,  qui  par- 
lent de  ce  faint  homme  comme 
d'un  homme  véritable  :  2".,  à 
S.  Jacques  ,  qui  le  propofe  aux 
Chrétiens  comme  un  modèle 
de  la  patience  avec  laquelle  ils 
doivent  fouiFrir  les  maux  :  3°., 
au  torrent  de  toute  la  tradition 
des  Juifs  &  des  Chrétiens. Quel- 
ques-uns attribuent  fon  livre  à 
Moyfe,  d'autres  à  lui-même, 
d'autres  à  Ifaïe  ,  &  il  efl  diffi- 
cile de  décider  cette  queflion. 
Il  eft  écrit  en  langue  hébraïque, 
mêlée  deplufieurs  expreflions 
arabes  ,  ce  qui  le  rend  quelque- 
fois obfcur.  Il  ell  en  vers ,  & 
l'antiquité  ne  nous  ofire  point 
de  poéfie  plus  riche,  plus  rele- 
vée,plus  touchante  que  celle-ci. 
;  Les  rers  ne  font  pas  ailuiettis 
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à  une  cadence  réglée,  mais  ils 
font  animés  par  le  feu  du  gé- 
nie, par  les  expreffions  nobles' 
&  hardies ,  qui  font  l'ame  de 
la  poéfie  d'Homère  &  de  Vir- 
gile, Bacon  admiroit  les  pro- 
fondes connoiiTances  en  philo- 
fophie  &  en  phyfique ,  renfer- 
mées dans  ce  livre.  Si  guis 
eximium  illum  Jobi  librum  d'di- 
genter  evolverit ,  plénum  illum 
&  tanquàm  gravidum  naturalis 
philojopkia.  myfleriis  deprehen'* 
de  t.  Exempli  gratiâ,  circa  cof- 
mograp/iiam  ,  &  rotunditatem 
terrai ,  circa  aftronomiam  &  afm. 
terifmos  ,  circa  generationem , 
remmetalllcam,  &c.,  de  Augm, 
Scient,  p,  21Ç.  On  y  trouve  de 
plus  des  maximes  dnine  fageffo 
profonde  &  fublime  ,  de  gran- 
des &  magnifiques  idées  de  la, 
divinité,  qu'on  chercheroit  ea 
vain  chez  les  anciens  poëies 
abandonnés  à  leur  imagination 
&  aux  rêves  d'une  ridicule 
mythologie.  Toutes  les  expref- 
fions  de  Job  dans  la  peinture 
qu'il  fait  de  fes  malheurs ,  ne 
doivent  pas  être  prifes  dans  le- 
fens  rigoureux  de  la  lettre.  Il 
paroît  que  le  faint  homme  a 
donné  quelquefois  à  fa  douleur 
un  efTor  trop  vif,  &  qu'il  fe 
reproche  cette  faute  aux  chap. 
39  &  42.  Nous  avons  de  favans 
C  ommentaires  fur  le  livre  de 
Job,  mais  il  y  en  a  peu  qui  fe 
faffentlire  avec  plus  de  plaifir 
&  d'édification  que  celui  de 
l'abbé  Duguet,  quoique  l'au- 
teur ne  s'attache  pas  toujours, 
alïez  au  fens  littéral  ;  défaut 
qu'il  répare  par  une  érudition 
bien  amenée  ,  un  ftyle  plein 
d'onéiion  ,  des  applications  6c 
des  allufions  aufTi  heureufes  que 
pjeufes. 
JOBERT,  (Louis)  Jéfuiie 
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T^Jrlfien,  littérateur  &  prédi- 
cateur ,  mort  dans  Ta  patrie  en 
1719 ,  à  72  ans  ,  eft  célèbre  par 
fa  Science  des  Médailles ,  réim- 
primée en  1739,  en  2  vol.  in- 

11,  par  les  foins  de  M.  de  la 
Baftie,  mort  en  1742,  qui  l'a 
enrichie  d'un  ^z.\n(i  nombre 
d'obfervations.  Le  P.  Jobert  a 
fait  aufli  quelques  Livres  de 
piété. 

JOCASTE,  voyex  Œdipe. 
JOCONDE  ou  JucoNDE, 

VOV^Ç  GlOCONDO. 

JODELLE ,  (Etienne)  fieur 
de  Limodin  ,  né  à  Pans  en  i^Z-t 
fut  l'un  des  poètes  de  la  Pleyade, 
imaginée  par  Ronfard.  Sa  Cleo- 
pâtre  eft  la  première  de  toutes 
les  tragédies  trançoifes.  Elle  c-ll 
d'une  fimplicité  tort  convena- 
ble à  ion  ancienneté.  Point 
d'aftion,  point  de  jeu,  grands 
&  mauvais  difcours  par-tout. 
Didon  luivit  CUop^tre  6c  fut 
auili  applaudie,  quoiqu'elle  ne 
valût  pas  mieux.  Il  donna  en- 
core des  Comédies  ,  un  peu 
moins  mauvaifes  que  fes  Tra- 
gédies. Henri  II  l'honora  de  fes 
bienfaits  ;  mais  ce  poëte  ,  qui 
faifoit  confiiler  la  philofophie 
»  vivre  dans  les  plaifirs  &  à 
dédaigner  la  grandeur,  négligea 
de  faire  fa  cour  ,  &  mourut 
dans  lamifere,  eniS73»  à  41 
ans.  Le  Recueil  de  (a  Poéfies 
fut  imprimé  à  Paris  en  1^74, 
in-4°. ,  &  à  Lyon  on  1^97  ,  in- 

12.  On  y  trouve  :  1.  Deux  tra- 
gédies ,  Cléopatre  &  Didon.  II. 
jEugene  ,  comédie.  III.  Des 
Sonnets  ,  des  Chanfons  ,  des 
Odes,  des  Elégies,  &c.  Quoique 
fes  pocfics  françoifes  aient  été 
eftimces  de  (on  tems ,  il  faut 
avoir  aujourd'hui  beaucoup  de 
patience  pour  les  lire.  Il  n'en 
eA  pai  de  Otcme  d«  fc^  po(fies 
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latines.  Le  llyle  eft  pur,  plus 
coulant,  &  de  meilleur  goût. 
Jodelle  s'étoit  rendu  habile  dans 
les  langues  grecque  &  latine; 
il  avoit  du  goiàt  pour  les  arts, 
&  l'on  afTurc  qu'il  entendoit 
bien  l'archiredure,  la  peinture 
&  la  fculpture. 

JOËL,  fils  de  Phatuel,  & 
le  fécond  des  12  petits  Prophè- 
tes, prophétifa  vers  l'an  789 
avant  J.  C.  Sa  Prjphïtie ,  écrite 
d'un  ftyle  véhément,  exprelîlf 
&  figuré,  regarde  particulière- 
ment la  dévaftation  de  la  Judée 
par  les  Chaldcens  ,  &  fous  ce 
type  ,  la  deftruilion  de  Jérufa- 
lem  par  les  Romains,  la  fin 
du  monde ,  le  jugement  univer- 
lel ,  les  peincb  de  l'enfer  pour 
les  réprouvés,  &  la  gloire  éter- 
nelle pour  les  juftes. S.  Pierre» 
dans  les  j4cîes  des  Apôtres ,  en 
applique  un  pafTage  confidéra- 
ble  à  la  révolution  qui  établie 
le  Chriftianifme  fur  la  terre. 
Sa  Prophétie  eft  en  hébreu  , 
&  eft  divifée  en  trois  chapitres, 

JOHNSON  ,  (Benjamin) 
poète  Anglois  ,  fils  d'un  maçon 
de  Weftminfter  ,  cultiva  les 
Mufes  en  maniant  la  truelle. 
Shakefpear  ,  ayant  en  occafion 
de  le  connoitre,  lui  donna  fon 
amitié.  Johnfon  fut  le  premier 
pocte  comique  de  fa  nation  » 
qui  mit  un  peu  de  régularité 
&  de  bienféance  fur  le  théâtre. 
C'eft  principalement  dans  la 
comédie  qu'il  réuflîftoit.  Il  étoit 
forcé  dans  la  tragédie, &  celles 
qui  nous  reftent  de  lui ,  font 
alTez  peu  de  chofe.  Ses  pièces 
manquent  dégoût, d'élégance, 
d'harmonie  &  de  corre>îlion. 
Servile  copifte  des  anciens,  il 
traduifit  en  mauvais  vers  an- 
glois  ,  les  beaux  morceaux  des 
auteursGrecs&- Romains.  Son 
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génie  ftérile  ne  favoit  les  ac- 
commoder ,  ni  à  la  manière  de 
fon  Hecle ,  ni  au  goût  de  fa 
patrie.  Ce  poëte  mourut  en 
1637,  à  63  anst  dans  la  pau- 
vreté. Ayant  fait  demander 
quelques  lecours  à  Charles  I, 
ce  prince  lui  envoya  une  gratifi- 
cation modique.  Je  fuit  logé  à 
Vétroit  ,  dit  -  il  à  celui  qui  lui 
remit  la  iomme  ;  mais  je  vois , 
par  rétendue  de  cette  faveur , 
que  l'ame  de  fa  majeflé  nefl  pas 
logée  plus  au  large.  On  ne  mit 
que  ces  mots  fur  fon  tombeau  : 
O  !  rare  Ben  Johnfon  !  Le  re- 
cueil de  (es  ouvrages  parut  à 
Londres,  1716,  en  6  vol.  in- 
8°. ,  &  17^6 , 7  vol.  in.8<>.  —  Il 
faut  le  diftinguer  de  Thomas 
Johnson  ,  Anglois  comme  le 
premier,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  littérature,  entr'au- 
tres  de  Notes  allez  eftimées 
fur  quelques  Tragédies  de  So- 
phocle. Il  mourut  vers  l'an 
1730. 

JOHNSON,  (Samuel)  né 
dans  lecomté  de  Warwick  en 
1649  ,  fut  condamné  à  une 
amende  de  ^oo  marcs  &  à  la 
prifon  iufqu'au  paiement  de 
cette  fomme ,  pour  avoir  com- 
pofé  un  libelle  furieux  contre  le 
duc  d' Yorck,  fous  le  titre  de  Ju- 
lien VApofiat;  mais  le  roi  Guil- 
laume caÎTa  cette  fentence  ,  le 
fit  élargir ,  &  lui  accorda  de 
fortes  penllons.  il  faillit  d'être 
aifaflîné  en  1692,  &  il  n'échappa 
aux  coups  des  allallins  qu'à 
force  de  prières.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  a  vol.  in- 
fol. ,  à  Londres.  Us  roulent  fur 
la  politique  &  fur  la  jurifpru- 
dence  angloife.  Son  Traité  fur 
la  grande  Chartre ,  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil ,  eft  curieux. 

JOHNSON,  (Samuel)  né 
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)l  Lîcthfeld  ,  dans  le  comté  dé 
Stafford,  en  Ï709 ,  fe  fit  con- 
noître  par  le  Rambler  ^  ouvrage 
eftimé  de  (es  compatriotes ,  qui 
contribua  beaucoup  à  fixer  une 
langue  qui  jufques-là  n'avoit 
pas  paru  avoir  de  règles  fûres 
&  uniformes.  Un  ouvrage  tout 
différent ,  intitulé  :  The  Ram- 
bler ou  Le  Rôdeur ,  dans  le  goût 
du  SpeElateur  d'Adiffon ,  a  eu 
auffi  beaucoup  de  fuccès ,  ainft 
que  le  The  Idler  ou  LOiJîf» 
On  a  encore  de  lui  :  l.  Un 
Voyage  en  Ecoffe ,  curieux  & 
plein  d'humeur  contre  les  Ecofi 
fois.  II.  Des  Vies  des  principaux 
Poètes  Anglois  ,  remplies  de 
détails  intérelfans  &  d'une  ex- 
cellente littérature.  III.  D'au- 
tres ouvrages  en  profe  moins 
importans,  &  quelques  pièces 
de  poéfie ,  où  il  y  a  plus  d'ef- 
prit  que  de  talent  poétique. 
Cependant  quelques  allégories, 
inférées  dans  le  Rambler^  prou- 
vent que  l'auteur  avolt  une 
imagination  riante  &  quelque- 
fois poétique.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1784.  Milord  Chef- 
terheld  en  a  fait  le  portrait 
fuivant  :  <«  Il  y  a  un  homme 
i>  dontjereconnoisij'eftimeôc 
>»  j'admire  le  caractère  moral, 
n  les  profondes  connoiffances 
»  &  le  talent  fupérieur  ;  mais  il 
I»  m'eft  fi  impoffible  de  l'aimer» 
»  que  i'ai  prefque  la  hevre 
»  quand  je  le  rencontre  dans 
»  une  fociété.  Sa  figure ,  fans 
»  être  difforme ,  femble  faite 
yt  pour  ieter  de  la  dlfgrace  & 
»  du  ridicule  fur  la  forme  hu- 
»  maine.  Sans  égaid  à  aucune 
>y  des  bienféances  de  la  vie 
»  fociale,  il  prend  tout ,  il  fait 
»  tout  à  contretems.  H  difpute 
i>  avec  chaleur,  fans  aucune 
>^  çonlidération  pour  le  rang , 
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■h  î'ctat  &  le  caractère  ^e  ceux  Meîn  ,  ï66i,  in-fol.  C'eft  ,  d« 

«  avec  qui  il  difpute.  Ignorant  toutes  les  produ«^tions  de  cet 

V  abfolument  toutes  les  nuan-  infatigable  naturalifte,  la  meil- 

»  ces  du  rerpecl  &  de  la  fami-  leure  &  la  moins  commune. 

«  liarité,  il  a  le  même  ton  ÔC  Tous  Tes  ouvrages  ont  été  réim- 

>♦  les  mêmes  manières  avec  fes  primés  en  10  tom.  in-fol,  175c 

w  fupérieurs  ,  fos  égaux  &  fes  à  I768.  •—  11  ne  faut  pas  le  con- 

»  inférieurs;  &  il  eft  par  confé-  fondre  avec  Guillaume  JoNS- 

»  quent  abfurdeavec  au  ir.oins  thon,  EcofTois ,  mort  en  1^09, 

>»  deux    de    ces   trois    claffes  dont  on  a  un  Abrégé à^l'Hif" 

»»  d'hommes. Seroit-il  poffible  toire  deSleidan. 

«  d'aimer  un  tel  homme  ?JNon!  JOIADA  ,  grand-prêtre  des 

«  tout  ce  que  je  puis  faire  eft  Juifs  ,  éleva  avec  foin  Joas  , 

s»  de  le  regarder  comme   un  fils  du  roi  Ochofias ,  dans  îe 

»  refpeftable  Hottentot  ».  temple ,  le  plaça  fur  le  trône 

JOHNSON,  voyei  Behn.  de  fes  pères,  fit  mettre  à  mort 

JOHNSTON,  (Arthur)  né  la  reine  Athalie  qui  avoitufurpé 

à  Caskieben  près  Aberdéen  en  le  fceptre  de  David ,  renouvellai 

Ecoffe ,  paffa  une  partie  de  fa  l'alliance  de  Juda  avec  le  Sei~ 

vie  à  voyager,  fat  reçu  doc-  gneur  ,  l'an  883  ,  mourut  peu 

teur  en  médecine  à  Padoue,  après  ,&  fut  inhumé  par  ordre 

revint  dans  fa  patrie  en  1632,  de  Joas  en  confidération  de  fes 

&  mourut  à  Oxford  en  1641.  fervices,  dans  le  fépulcre  des 

Sa  Paraphrafe  des  Pfaumes  en  rois  de  Jérufalem.  Voyet^  Joas 

vers  latms ,  fouvent  réimpri-  roi  de  Juda,  &  Josabeth. 

wée,  luia.acquis  uneefpecede  JOINVILLE,   (Jean,  fîre 

célébrité,  mais  qui  n'approche  de)  fénéchal  de  Champagne, 

pas  de  celle  que  Buchanan  a  d'une  des  plus  anciennes  mai- 

{\  bien  méritée  dans  le  même  fons  de  cette  province ,  étoit 

genre.  fils  de  Simon  ,  fire  de  Joinville 

JOHNSTON,  (Jean)  na-  &  de Vaucouleurs,&  deBéa- 

turalifte  ,  né  à  Sambter  dans  trix  de  Bourgogne  ,  fille  d'E- 

la  grande    Pologne  en    1603,  tienne III, comtede Bourgogne, 

parcourut    tous    les    pays    de  II  fut  un  des  principaux    fei- 

l'Europe  ,   &  mourut  dans  fa  gneurs  de  la  cour  de  S.  Louis, 

terre  de  Ziebendorf ,  dans  le  qu'il  fui  vit  dans  toutes  fes  ejc- 

duché  de  Lignitz  ,  en  Siléfie,  pédiiions  militaires.  Comme  it 

l'an  1675.  ^"  ^  ^^  ^"'  plufieurs  ne  favoit  pas  moins  fe  fervir 

ouvrages  ,  parmi  lefquels    on  de  la  plume  que  de  l'épée ,  il 

diftingue  fes  Hïfloires  des  Poif-  écrivit  la  f^'ie  de  ce  monarque, 

fons  ,   des   Oifeaux  ,   des    Jn-  Nou^  avons  un  grand  nombre 

feSles  ^  des  Quadrupèdes  ,   des  d'éditions  de  cet  ouvrage  ,  en- 

Arbres t  &c.  ,en  <;  vol. in-fol. ,  tr'autres  une  excellente  par  les 

j6<;o,  1653  &  i66a.  Cette  édi-  ft'ins  de   Charles  du   Cange  , 

tion,  qui  eft  la  \re.,  eft  aufîi  qui  la  publia  avec  de  favantes 

rare  que  recherchée.  Ce  livre  obfervations  en    i6^'8.  Il  faut 

eft  en  latin.  On  a  encore  de  confnlter  à  ce  fujet  laZ^i^T'''^^- 

lui  un  traité  De  Arborihus  6*  tion  du  baron  de  Bimard  d;*  U 

FrudituSi  Francfort -fur -le-  fiaftie,  fur  la  Vie  deS.  Louis, 
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«crite  par  Joinville  ,  dans  le 
tome  15  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcrij) lions ,  p.  692  ; 
^  l'addition  du^ême  à  cette 
Diflertation ,  dans  les  mêmes 
Mémoires ,  p.  736  &  fuiv.  On 
a  recouvré  depuis  quelques  an- 
nées un  manufcrit  de  la  Vie  de 
S.  Louis ,  par  le  fire  de  Join- 
•ville,plus  authentique  &  plus 
exafl  que  ceux  qu'on  a  connus 
juiqu'ici.  Ce  manufcrit  ell  à  la 
bibliothèque  du  roi.  M.  l'abbé 
Sallier  l'a  fait  connoître  dans 
une  curieufe  Dijfertation  qu'il 
Jut  à  ce  fujet  à  l'académie  des 
belles-lettres»  le  11  novembre 
1748  ;  &  on  l'a  fuivi  dans  l'é- 
dition de  1761.  Le  roi  S.  Louis 
fe  fervoit  du  lire  de  Joinville 
pour  rendre  la  juflice  à  fa  porte. 
Joinville  en   parle  lui-même 
dans  la  Vie  de  ce  monarque. 
M  11    avoit  coutume  ,   dit-il, 
»»  de  nous  envoyer  les  fieurs 
yt  de  Neile  ,  de    SoifTons    & 
»  moi ,  ouïr  les  plaids  de   la 
»  porte,  &   puis  il  nous  en- 
y*  voyoit  quérir  &  demandoit 
»  comme  tout  fe  portoit ,  & 
M  s'il  y  avoit  aucune   afFaire 
»  qu'on  pût  dépêcher  fans  lui  j 
»>  &  plufieurs  fois  ,  félon  notre 
yt  rapport,  il  cnvoyoit  quérir 
>»  les  pbidoyans  &  les  conte- 
i>  noit,  les  mettant  en  raifon 
»  &  droitute  ».  On  voit,  par 
ce  pafiage  tiré    de  l'ancienne 
édition ,  que  le  françois  de  l'Hif* 
toire  de  Joinville  n'eft  pas  le 
même  que  celui  que  parloit  ce 
feigneur  :  il  fe  trouve  fans  alté- 
ration c!ana  la  nouvelle  édition 
de  1761 ,  in- fol. ,  de  l'imprimerie 
royale  ,  donnée  par  Melot  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
joinville   mourut  vers  1318, 
âgé  de  près  de  90  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  courtifan  ai- 
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mable,  d'un  militaire  coura«* 
geux ,  d'un  feigneur  vertueux. 
Il  avoit  l'efprit  vif,  l'humeur 
gaie ,  l'ame  noble ,  les  fentimens 
élevés. 

JOLY,  (Claude)  né  à  Paris 
en  1607  t  chanoine  de  la  cathé- 
drale en  1631  ,  fit  deux  voya- 
ges ,  l'un  à  Munfter  &  1/autre  à 
Rome.  De  retour  à  Paris,  il 
fui  fait  officiai  &  grand-chantre. 
Il  parvint  jurqu'à  l'âge  de  ()\ 
ans  ,  fans  avoir  éprouvé  les  in- 
firmités de  la  vieilleffe  ,  lorf- 
qu'il  tomba  dans  un  trou  fait 
dans  l'églife  de  Notre-Dame 
pour  la  conftruftion  du  grand- 
autel.  îl  mourut  de  cette  chute 
en  1700,  après  avoir  légué  fa 
nombreufe  bibliothèque  à  fon 
chapitre.  Les  agrémens  de  foa 
caraftere ,  la  candeur  de  fes 
mœurs ,  fon  exaéte  probité ,  & 
fes  autres  vertus ,  le  firent  long- 
tems  regretter.  Il  dut  fa  longue 
vieilleffe  à  unî'régime  exa6t ,  à 
fon  enjouement  tempéré  par  la 
prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Traité  des  rejîi~ 
tu  dons  des  Grands,  1680,  in- 12. 
IL  Traité  hijlorique  des  Ecoles 
Epifcopales  ,  1678,  in-ia.  111. 
/  oyage  dt  Munjler  en  IFejlpha- 
lie,  1670,  in-i2.  W .  Recueil 
des  Maximes  véritables  &  im- 
portantes pour  Vinfiituîion  du 
Roi  ,  contre  la  faujfe  &  perni- 
cieufe  politique  du  Cardinal  Ma- 
^arin  ,  1652,  in-12.  Cet  ou- 
vrage écrit  avec  vivacité  Se 
avec  hardiefle  ,  réimprimé  en 
1663 ,  avec  deux  Lettres  apo- 
logétiques de  l'ouvrage  même  , 
fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau en  1665.  L'auteur  fit  im- 
primer un  autre  livre  relatif  à 
celui  ci;  il  eft  intitule  iCodiciU 
d'or.  C'eft  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  l'éducation  d'un  prm- 
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ce  chrétien,  tirées  d'Erafme  & 
d'autres  auteurs.  V.  De  l'état 
de  mariiige.  V I .  Traditio  antiqua 
EccUfijrum  Francice  circa  Af- 
fumptioncm  B-  MarIjE  ,  Sens, 
1672,  in-i  1.  VII.  De  reforman- 
dis  hoils  Ciinonicis ,  1644  & 
167s  »  «n-i2.  VIII.  De  verbis 
Ufuardi  circa  Ajfumptionem  B, 
Aï.  Firginis ,  Sens ,  1669 ,  in-i  1 , 
avec  une  Lettre  apoIof;éti(iue  en 
latin,  pour  !a  défenle  de  cet 
ouvrage  ,  Rouen  ,  1670  ,  in- 12. 
Prefque  tous  les  ouvrages  de  ce 
pieux  chanoine  font  curieux  &L 
peu  communs, 

JOLY,(Claude)néà  Buri 
dans  le  diocele  de  Verdun  , 
d'abord  curé  de  S.  Nicolas-dcs- 
Champs  à  Paris ,  enfuite  évêque 
de  S.  Paul-de-Léon,  &  enfin 
d'Agen ,  mourut  en  1678  ,  à  68 
ans,  après  avoir  occupé  avec 
diflinélion  les  principales  chai- 
res des  provinces  6c  de  la  ca- 
pitale. Les  huit  vol.  in-S"^.  de 
Prônes  &  de  Sermons  qui  nous 
reftent  de  lui ,  furent  rédigés 
après  fa  mort  par  Richard  , 
avocat.  Ils  font  écrits  avec  plus 
de  folidité  que  d'imagination.. 
Le  pieux  évêque  ne  jetoit  fur 
le  papier  que  fon  exorde  ,  fon 
deflfein  d>c  fe$  preuves  ,  fie  s'a- 
bandonnoit  pour  tout  le  re(\e 
aux  mouvemeni  de  fon  cœur. 
On  a  encore  de  lui  les  Devoirs 
du  Chrétien^  in-12,  1719.  Ce 
fut  lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre 
du  4  mars  1669,  qui  règle  la 
difciplint  du  royaume  fur  l'ap- 
prob.ifion  des  réguliers  ,  pour 
l'adminiAration  du  facrement 
de  Pénitt'nce. 

JOLY,  (Gui)  confeiller  du 
roi  au  Châtelet ,  fut  nommé  , 
en  »<'52 ,  fyndic  des  rentiers  de 
l'hôtel-de-rille  de  Paris.  Il  fui- 
vit  long-tems  le  cardinal  de 

Tomt  y. 
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Retz  ,  &  lui  fut  attaché  dans 
fa  faveur  &  dans  f?s  dilgraces  ; 
mais  l'humeur  bizarre,  foup- 
çonneufe  &  inconfiante  de  ce 
fameux  intrigant,  l'obligea  de 
le  quitter.  Il  laifTa  des  Mémoires 
depuis  164S  jufquen  i66j^  Si 
l'on  en  excepte  la  fin  ,  ils  ne 
font  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  fon  maître  ,  qu'il 
peint  avec  affez  de  vérité.  Jol/ 
y  paroît  plus  fage  dans  fes  dif- 
cours,  plus  prudent  dans  f« 
conduite  ,  plus  fixe  dans  fe» 
principes  ,  plus  confiant  dans 
fes  réfolutions.  Ses  Mémoires^ 
qui  forment  1  vol.  in-iî,  onc 
été  réunis  avec  ceux  du  cardi- 
nal de  Retz.  On  a  encore  da 
lui:  I.  Quelques  Traités ^  com- 
pofés  par  ordre  de  la  cour  «. 
pour  la  défenfe  des  droits  de  la: 
/?f//2f,contre  Pierre  Stockmans, 
célèbre  jurifconfulte  (vojyf^ca» 
mot).  II.  Les  Intrigues  de  Ijt 
Paix ,  &  les  Négociations  faites, 
à  la  cour  par  les  amis  de  iM.  le 
prince  ,  depuis  fa  retraite  en 
Guienne,  in-fol. ,  1652,  Ul.  Une 
Suite  de  ces  mêmes  intrigues, 
1652,  in-4"  ,  &c. 

JOLY,  (  Guillaume  )  lieu- 
tenant-général delà  connétablio 
&  maréchauffée  de  France  , 
mort  en  '613,  eft  auteur  :  l. 
D'un  Traité  de  la  Julîice  rnili- 
t'iire  de  France  ,  in-S".  11.  De  I3 
Vie  de  Guy  Coquille  ,  célcbre 
jurifconfulte. 

JOLY  ,  (François-Antoin*) 
cenfeur-royal  ,  né  à  Paris  ea 
1672,  mort  dans  cette  ville  en 
I7Î3  ,  débuta  par  quelques  picH 
ces  de  théâtre ,  &  fe  fit  con- 
noître  enfuite  plus  avantageu- 
fement  par  des  éditions  de  Mo- 
lière ,  in-4*'  »  ^^  Corneille  ,  in- 1 2  ; 
de  Racine,  in-H  ,  &  de  Mont- 
fieuri ,  in-ia.  Il  a  laiffé  un  on-; 
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vrage  confidèrable  ,  intitulé  : 
Ze  nouveau  &  grand  Cérémonial 
tle  France  ,grosin-(o\. y  dépofé 
i  la  bibliothèque  du  roi. 

JOLY  DE  Fleury  ,  (  Guil- 
laume-François ;  né  à  Paris  en 
167c,  d'une  ancienne  famille 
<le  robe,  originaire  de  Bour- 
gogne ,  fut  reçu  avocat  au  pûr- 
lementen  169^ ,  devint  avocat- 
général  de  la  cour  des  Aides 
en  1700,  &  avocat-général  au 

Earlement  de  Paris  en  lyOy 
)'Ague(reau  ayant  cté  fait 
chancelier  de  France  en  1717  « 
Joly  de  Fleury  le  remplaça 
dans  fa  charge  de  procureur  gé- 
rerai, &  mourut  en  »7^6,  dans 
fa  8 ce.  année,  lailTant  plufieurs 
manafcrits  :1.  Des  Mémoires  qui 
l'ont  tous  autant  de  Traités  fur 
les  matières  qu'ils  embraflenr. 
II.  Des  Obfervations ,  des  Re- 
marques Si  des  Notes  fur  diflé- 
rentes  parties  du  droit  public 
françois.  IIl.  Les  tomss  6  &  7 
du  Journal  des  audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  {^s 
Plaidoyers. 

JOLY  ,  (Jean- Pierre  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  & 
doyen  du  confeil  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  naquit  à  Milhau  en 
Rouergue  l'an  1697,  &  mourut 
fubiteraent  à  Paris  en  1774- 
Nous  avons  de  lui  une  traduc- 
tion françoife  ,  in-8'^  ,  des  Fen- 
fées  de  l'Empereur  Marc-An^ 
ionin  ,  &  une  édition  très- 
«xaûe  du  texte  grec  de  ces 
Penf^es. 

JON  ,  fdu]  vover  JuNlUS. 

JONADAB,filsdeRéchab, 
defcendant  de  Jethro  ,  beau- 
pere  de  Moyfe ,  aida  Jehu  à 
exterminer  le  culte  de  Baal ,  & 
fe  rendit  recommandable  par  la 
faintetéSi  l'auftérité  de  fa  vie. 
Il  prefcrivit  à  fes  defcendans 
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un  genre  de  vie  très-dur  ,  & 
des  privations  pénibles,  aux- 
quelles la  loi  n'obligeoit  per- 
fonne  ,  mais  qui  tendoient 
d'elles-mêmes  à  une  plus  exaâe 
&  plus  parfaite  obiervation  de 
la  loi.  Il  leur  défendit  l'ufa^e 
du  vin  ,  des  maifons  ,  de  l'agri- 
culture &  la  propriété  d'au- 
cun fonds  ",  &  il  leur  ordonna 
d'habiter  fous  des  tentes.  Les 
difciples  de  Jonadab  s'appelle- 
rent  Réchabites  ,  du  nom  de 
fon  père.  Ils  pritiquerent  la 
règle  qu'il  leur  avoit  donnée  , 
durant  plus  de  300  ans.  La 
dernière  année  du  règne  de 
Joachim  ,  roi  de  Juda  ,  Nabu- 
chodonofor  étant  venu  afliéger 
Jérufalem ,  les  Réchabites  fu- 
rent obligés  de  quitter  la  cam- 
pagne &  de  fe  retirer  dans  la 
ville  ,  fans  toutefois  abandon- 
ner leur  coutume  de  loger  fous 
des  tentes.  Pendant  le  fiege  , 
Jérémie  reçut  ordre  d'aller 
chercher  les  difciplcs  de  Ré- 
chab  ,  de  les  faire  entrer  dans  le 
temple,  &  de  leur  préfenter  da 
vin  à  boire.  L'homme  de  Dieu 
exécuta  cet  ordre,  &  leur  ayant 
offert  à  boire  ,  ils  répondirent 
qu'ils  ne  buvoient  point  de  vin  , 
parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leuravoit  défendu. Le  prophète 
prit  delà  occafion  de  faire  aux 
Juifs  de  vifs  reproches  fur  leur 
endurcifTement.  Il  cppofa  leur 
facilité  à  violer  la  loi  de  Dieu 
à  l'exaélitude  rigoureufe  avec 
laquelle  les  Réchabites  obfer- 
voient  les  ordonnances  des 
hommes.  Les  Réchabites  furent 
emmenés  captifj^  après  la  prife 
de  Jérufalem  par  les  Chaldéens, 
&  on  croie  qu'après  le  retour 
de  la  captivité,  ils  furent  em- 
ployés au  fervice  du  temple  ; 
qu'ils  y  exercèrent  les  fonc- 
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tions  de  portiers,  &  même  de 
chantres,  fous  les  Lévites.  L'ex- 
périence a  fait  voir  encore  plus 
clairement  dc-puis,  que  les  hom- 
mes alT'jj-jttis  à  des  règles  &. 
à  des  obfervanccs  particulières, 
formés  à  l'amour  &  à  la  pra- 
tique de  la  Religion  par  d^'  le- 
çons &  des  exercices  allortis  à 
ime  plus  jurande  perte6iion  , 
font  en  général  les  plus  propres 
aux  fondions  du  faim  mmif- 
tere.  Voyei  S.  Norbert  6» 
EusEBE  de  Verceil. 

JONAS,  fils  d'Amathi,^^. 
des  petits  Prophètes,  natif  de 
Géthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon,  vivoit  fous  Joas ,  Jéro- 
boam 11  ,  rois  d'ifraë!,  &C  du 
tems  d'Ozias ,  roi  de  Juda.  Dieu 
ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à 
Ninive  ,  capitale  de  l'empire 
des  Affyriens ,  pour  prédire  à 
cette  grande  ville  que  Dieu  l'al- 
loit  diitruire.  Jonas  ,  craignant 
d'exécuter  une  million  qui  lui 
fembloit  dangereule ,  s'enfuit, 
&    s'em.barqua   à    Joppé  pour 
aller  à  Thario  en  Cilicie.  Une 
grande  tempête  s'étant  élevée 
tout-à-coup,  les  mariniers  tirè- 
rent au  fort  pour  favoir  celui 
qui  étoit  caufe  de  ce  malheur  , 
&  le  fort  tomba  fur  Jonas.  On  le 
jeta  dans  la  mer, afin  que  fa  mort 
procurât    le   falut  aux   autres; 
&   auflî-tôt  l'orage  s'appaKa. 
Dieu  envoya  un  grand  poiffon 
pour  recevoir  Jonas,  qui  de- 
meura 3  jours  &  3  nuits  dans  le 
ventre  de  l'animal. Le  poiffon  le 
jeta  alors  fur  le  bord  de  la  mer, 
&.  le  prophète  ayant  reçu  un 
nouvel  ordre  d'aller  à  Ninive, 
obéit.  Les  habitans  ,    effrayés 
de  fes   menaces,  firent  pini- 
tence,  ordonnèrent  un    jeune 
public  ,   &   le  Seigneur   leur 
pardonna.   Jonas  voyaot  que 
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Dieu  avoit  révoqué  fa  fentence 
touchant  la  deftruèVion  de  Ni- 
nive, appréhenda  de  p=lîcr 
pour  un  faux  prophète,  &  (e 
plaignit  au  Seigneur  ,  qui  lui 
fit  bientôt  comprendre  l'injuf- 
tice  de  fa  plainte  ,  par  une  de 
ces  leçons  typiques  ,  fi  propres 
àinftruireSc  àconvaincre.Four 
le  défendre  contre  l'ardeur  du 
foleil,  il  fit  croître  dans  l'ef- 
pace  d'une   feule  nuit,  un  vé- 

f.étal  que  l'Ecriture  nomme  un 
ierre  ,  6c  qui  eft  probablement 
\ePalmaChriiH,  lequel  lui  donna 
beaucoup  d'ombre.  Mais  dès  !e 
lendemain,  un  ver  piqua  la  ra- 
cine de  cette  plante  ,  la  fit  fé- 
cher,   &  lailia  Jonas  expofé , 
comme  auparavant,  à  la  vio- 
lence du  foleil.  Cet  événement 
augmenta   l'afRidlion   du    pro- 
phète, qui,  dans  l'excès  de  la 
douleur,   fouhaita  de  mourir. 
Alors  Dieu,  pour  l'inrtruirc,  lui 
dit  que  ,  <*  puifqu'il  étoit  fâché 
i>  de  la  perte  d'un  lierre,  qui 
>♦  ne  lui  avoit  rien  coûté  ,  il  ne 
»  devoitpasétrefurpris  de  voir 
y*  fléchir  fa  colère  envers  une 
1»  grande  ville  ,  dans  laquelle  il 
>)  y  avoit  plus  de  120,000  per- 
»  fonnes,qui  ne  favoient  pas 
»  diftinguer  entre  le  bien  &  le 
»  mal». JonasrevintdeNinive 
dans  la  Judée,  &  S.  Epiphane 
raconte  qu'il  le  retira  avec  fa 
mère  près  de  la  ville  de  Sur, 
où  il  demeura jufqu'à  fa  mort, 
ariivée  versl*an76l  avant  J,  C. 
Les  Proi'ksties  de  Jonas  ibnl  en 
hébreu  ,  CSc  contiennent  4  Cha- 
pitres. Il  y  a  dés  mythologiftes 
qui    prétendent    que   la   fahU 
iT Andromède  a  été  inventée  fur 
l'hilloire  de  Jonas  :  lans  rien 
décider  fur  cette  conjcilure  en 
particulier  1  l'on  peut  ilire  que 
prefque  tome  la  mythologie  , 
L  2 
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&  même  la  partie  fabuleufe  de 
l'Hiftoiie   ancienne,  eft  prife 
de    l'Ecriture -Sainte    (  voyei 
OphionÉe  ).  Jonas  jeté  dans 
la  mer  pour   fauver  Tes  fem- 
blables ,  englouti    par    la  ba- 
leine &.  rendu  letroifieme  jour, 
eft,  fuivant  l'Evangile  même, 
la  figure  de  J.  C.  Il  l'eft  en- 
core en  ce  que  c'eft  le  leul  pro- 
phète qae  Dieu  ait  envoyé  aux 
Gentils.  {Foy,  Joseph,  fils  de 
Jacob  Ôc  de  Rebecca  ).  Les  fa- 
yans  ont  beaucoup  dirputéfur 
le  poiflbn  qui  engloutit  Jonas. 
yDn  a  dit  que  ce  n'étoit  point 
une  baleine  proprement  dite  , 
pulCqu'on  n'en  volt  point  dans 
la  Mer-Médit«rranée ,  où  ce 
prophète  fut  jeté  ;  que  d'ailleurs 
le  gofier  des  baleines  étoit  trop 
étroit  ,   pour    qu'un    homme 
y   pût  paffer.   Quelques-uns- 
croient  que  le  poiffon  dont  il 
s'agit ,  étoit  une  efpece  de  re- 
<juin  ou  de  lamie  ;  mais  il  y  a 
•plus  d'apparence  que  c'étoit  une 
orca  ,  qui  ne  fort  pas  du  genre 
<Jes    cétacées.   Enfin   on  a  dit 
<5ue  le  mot  venter ,  qui  en  gé- 
néral   fignifie  cavité  ,  fur-tout 
«ians  le  langage  de  l'Ecriture, 
pouvoit  marquer  la  bouche  de 
la  baleine  ,  où  il  y  a  de  très- 
grands  creux.  Et  quant  à  la  Mer- 
Méditerranée ,  a  elle  n'a  pas 
aujourd'hui  des  baleines,  elle 
peut  en  avoir  eu  autrefois  ;  la 
Manche  n'en  a  pas  davantage; 
cependant  en  i6i7  ,  on  en  a 
prif.  une  à  Schevelingue.  Quel- 
ques interprètes  ont  cru  que  ce 
poifTon  pouvoit  avoir  été  for- 
mé exprès  par  celui  qui  les  a 
fait  tous ,  &  fe  font  appuyas  du 
«lot  prceparavity  qui  fe  trouve 
dans  le  texte  facré-  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  opinion  ,  elle 
eft  certainement  plus  raifet^^ 
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nable  que  les  inepties,  qu'un 
moine, nommé  Thaddée  ,  pro- 
fefTeur  à  Bonn,  &  d'autres 
ignorans  fe  parant  du  nom 
à' Hermeneutes ,  ont  débitées  fur 
cette  matière. 

JONAS,  évêque  d'Orléans, 
mort  en  ^41 ,  laifta  deux  ou- 
vrages eftimés.  Le  premier  in- 
titulé :  Inllitution  des  Laïcs  ,  fut 
traduit  en  françois  par  D.  Mege, 
1662 ,  in- 12.  Le  fécond  a  pour 
titre  :  Injîrufiion  d'un  Roi  Chré- 
tien ,  traduit  en  françois  par 
Defmarêts ,  1661  ,  in-S**;  l'un 
&  l'autre  fe  trouvent  en  latia 
dans  le  Spicilege  de  d'Acheri.  Il 
y  a  encore  de  Jonas  un  Traité 
des  Miracles  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  &  imprimé 
féparément ,  164^  ,  in- 16  ;  &  un 
Traité  contre  Claude  ,  évêque 
de  Turin  ,  &  les  Iconoclaftes, 
dédié  à  Charles  le  Chauve. 
Quoiqu'il  combatte  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  condamnent 
l'ufage  des  images,  il  n'en  ap- 
prouve pas  le  culte.  C'eft  pour- 
quoi Bellarmin  avertit  qu'il  faut 
lire  fon  ouvrage  avec  précau- 
tion. «  On  n'y  trouve,  dit  un 
»  critique ,  de  juftefTe  ni  dans 
»  lesraifonnemens.nidans  les 
vt  réflexions  ;  mais  à  la  place  de 
♦»  cela,  de  froides plaifanteries 
>»  &  des  puérilités,  comme  lorf- 
»  qu'il  raille  fon adverfaire  fur 
»  l'équivoque  de  fon  nom,  en 
»  lui  difant  qu'on  ne  doit  pas 
M  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  mar- 
»  che  pas  droit  dans  les  fen- 
I)  tiers  de  la  vérité  ,  puifqu'il 
M  fe  nomme  Claude  ,  c'eft-à- 
M  dire  ^oirfK* ,  félon  l'érymo- 
>»  logie  latine  :  mais  c'étoit  le 
w  goût  du  tems  ».  Ce  prélat 
fut  le  modèle  des  évêques  fit 
l'ornement  du  6e.  concile  de 
Pdf  is  U  de  celui  de  ThionviUe, 
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JONAS,  (Jufte)  théologien 
Luthérien ,  né  dans  la  i  hu- 
ringe  en  1493  ,  mort  en  1555  , 
laifla  quelques  ouvrages  rem- 
plis des  erreurs  de  Luther,  dont 
il  étoit  un  des  plus  ardens  dif- 
ciples. 

JONAS  ,  (  Arnagrlmus  )  af- 
tronome  Iflandois,  dilcipie  de 
Tycho-Brahé,  &  coadjuteur  de 
Cïondebrand  de  Thorlac  ,  évê- 
que  de  Hole  en  Iflande  ,  relul'a 
cet  évêché  après  la  mort  de 
Gondebrand,  fe  contenta  d'être 
miniftre  de  réiilife  de  Meiftadr, 
&  mourut  en  1649,  à  g<j  ans  , 
après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  h'H'iJloire  6*  la 
defcrïption  d'IjLinde,  Amlter- 
dam  ,  1643  ,  in-4^\  avec  la  Dé- 
ftnfe  de  cet  ouvrage  ,  eftimablc 
pour  l'érudition  &.  les  recher- 
ches. Cette  Hiftoire  eft  en  latin. 
IL  Idea  veri  Magijîratâs ,  Co- 
penhague ,  I ^89 ,  in-8°.  IIL  La 
Vie  lie  Gondebrand  de  Thorlac  , 
en  latin,  in  -  4°,  &c.  11  prétend 
que  l'Jflande  n'a  été  habitée 
que  vers  l'an  874  de  J-  C.  & 
que  par  conléqucnt  elle  n'eft 
point  l'ancienne  Thulé  ;  mais 
on  peut  l'avoir  connue  comme 
tant  d'autres  plages  ,  avant  qu'il 
y  eût  des  habitans.  U  Te  remaria 
à  l'âge  de  91  ans  à  une  jeune 
fille. 

JONATHAS,  fiisdfeSaul, 
efc  célèbre  par  fa  valeur  ,  & 
par  l'amitié  confiante  qu'il  eut 
pour  David  contre  les  intérêts 
<le  fa  maifon.  Il  défît  deux  tbis 
les  Phililtins,  &  eût  été  mis  à 
mort  par  Saul  ,  pour  avoir 
mangé  contre  fa  défenfe  un 
rayon  de  miel ,  fi  toute  l'armée 
ne  s'y  fût  oppofée.  La  guerre 
s'étant  de  nouveau  allumée 
quelque  tems  après  entre  les 
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Hébreux  &  les  Phlliftins,  Saul 
&  Jonathas  fe  campèrent  fur 
le  Mont-Gelboé ,  avec  l'armée 
d'Ifraël.  Ils  y  furent  forcés  , 
leurs  troupestaillées  en  pièces, 
&  Jonathas  fut  tué  l'an  losî 
avant  J.  C.  La  nouvelle  en 
ayant  été  portée  à  David ,  il 
compofa  un  Cantique  funèbre  , 
où  il  fait  éclater  toute  fa  ten- 
dreffe  pour  fon  ami.  Jonathas 
eft  un  modèle  admirable  de  la 
générofité  &  de  l'amitié  chré- 
tienne. La  gloire  de  David 
efface  la  fienne ,  &  il  n'en  eft 
point  jaloux.  Quoique  héritier 
préfomptif  de  la  couronne,  11 
prend  ,  aux  dépens  de  les  pro-^ 
presintérêts, ceux  de  l'innocent 
perfécuté.  M,  l'abbé  Brute  a 
donné  un  poème  en  profe  en  4 
chants  ,  intitulé  :  V Hiroifme  de 
l'amitié  ou  David  6»  Jonathas , 
Paris,  1776,  in-ia,  plein  de 
fentiment  ,  &  écrit  dans  les 
bons  principes. 

JONATHAS,  fils  de  Samaa, 
neveu  dé  David  ,  eut  la  gloire 
de  tuer  un  géant  de  9  pieds 
de  haut ,  qui  avoit  fix  doigts, 
à  chaque  main  ÔC  à  chaque 
pied. 

JONATHAS,  qu'on  nomme 
aufTi  Jonathan  ou  Johan- 
NAN  ,  tlls  de  Joïada,  &  petit- 
fils  d'Eliafib,  (accéda  à  fon 
pero  dans  la  charge  de  grand- 
facrificateur  des  Juifs  ,  qu'il 
occupa  pendant  environ  40  ans. 
Ce  pontife  déshonora  ia  dipni-v 
té  par  une  aélion  barbare  & 
facrilege.  Il  avoit  un  frère  ». 
nomme  Jefus^  qui  prétendoit 
parvenir  à  la  fouveraine  facri- 
ficature  par  la  proteélion,  da 
Bagofe,  génér?.l_  d'ArtaxercèSo 
Jonathas  en  conçut  de  la  jalou-^ 
fie;  un  jour  que  les  deux  frerei, 
fe  rencontrèrent  dans  le  îiîjtî-- 
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pie ,  la  difpute  i'échaufFa  fi  forf, 
que  Jonathas  tua  Jefus  dans 
le  Lieu-Saint. 

JONATHAS  ,  furnommé 
j4fphus  ^  l'un  des  plus  grands 
généraux  qu'aient  eus  les  Juits , 
étoitfils  de  Mathathias  &  frère 
de  Judas  Machabée  i  il  fut 
chargé  du  gouvernement  après 
3a  mort  de  Judas ,  vengea  fur  les 
fils  de  Jnmbri  la  mort  de  Jean 
fon  frère,  pafTaenfuite  le  Jour- 
dain à  la  nage  avec  fon  armée  , 
&  força  Bacchide  ,  général  des 
Syriens ,  qui  failoit  la  guerre 
aux  Juifs ,  d'accepter  la  paix 
l'an  du  monde  i6i  avant  J.  C. 
Après  les  viétoircs  qu'il  venoit 
de  remporter  &  la  paix  con- 
clue ,  fon  principal  foin  fut , 
fur  le  plan  de  Mathathias  (on. 
ptre,  de  bannir  les  Juifs  apof- 
lats  ,  &:  de  rendre  à  la  Religion 
"ion  ancienne  rplendeur.  La  ré- 
putation de  Jonathas  fit  recher- 
cher fon  alliance  par  Alexandre 
!Balas  &  Demetrius  Soter,  qui 
^e  dilputoient  le  roy4j.ime  de 
Syrie.  11  embrafTa  les  intérêts 
<lu  premier ,  &  prit  polL-fiion 
Je  la  fouveraine  facrificaturc  , 
en  conféquence  de  la  lettre  de 
«ce  prince  qui  lui  donnoit  cette 
«îignltc.Deuxansiiprès,  Aletan» 
«ire  Balas  ayant  célébré  à  Pto- 
Jémaïde  fon  mariage  avec  la 
iille  du  roi  d'Egypte  ,  Jonathas 
y  fut  invité,  &  y  parut  avec 
Une  magnificence  royale.  De- 
metrius,  qui  fuccéda  à  fialas, 
le  conijrma  dans  la  grande  la- 
crificature;  mais  fa  bonne  vo- 
lonté ne  dura  pas  long-tems.  Jo- 
nathas l'ayant  aidé  à  foumettre 
ceux  d'Antioche  foulevéî  con- 
tre lui,  Demetrius  n'eut  pas 
la  reconnoiffaiîce  qu'il  devoit 
pour  un  fi  grand  fer  vice  ;  il  le 
piit  en  averfion ,  6i.  lui  fit  te  ut 
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le  mal  qu'il  put.  Diodore  Try- 
phon,  ayant  réfolu  d'enlever 
la  couronne  au  jeune  Antio- 
chus  ,  fils  de  Balas  ,  fongea  d'a- 
bord à  fe  défaire  de  Jonathas, 
1!  l'attira  à  Ptolémaïde  ,  le  prit 
par  trahifon ,  &  le  fit  charger 
déchaînes  ;enfuite,  après  avoir 
tiré  de  Simon  une  fomme  con- 
fidérable  pour  la  rançon  de  fon 
frère,  ce  perfide  le  fit  mourir 
avec  fes  deux  enfans ,  l'an  144 
avant  J.  C. 

JONATHAS,  tiflerand  du 
bourg  de  Cyrenne.  Après  la 
ruine  de  Jérufaiem  par  Titus  , 
lils  de  l'empereur  Vefpafien  ,  il 
gagna  un  grand  nombre  de  J  uifs 
&  les  mena  fur  une  montagne, 
leur  promettant  des  miracles 
s'ils  le  choififloient  pour  chef  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  Catulle  , 
gouvcrneurde  Lydie. Ce  feduc- 
teur  dit  qu'on  l'avoit  engagé  à 
cette  révolte,  &  nomma  Flave 
Jofephe  l'hiftorien  entre  fes 
complices.  Maiscomme  celui-ci 
étoit  innocent,  on  ne  s'arrcta 
point  aux  accufations  du  ca> 
lomniateur  ,  qui  fut  condamné 
à  être  briàlé  vif.  La  multitude 
d'impofleurs  qui  parut  vers  le 
tems  de  h  deflruftion  de  JJ- 
rnfa'em ,  eft  un  accompliiie- 
inent  bien  frappant  de  la  pré- 
diélion  de  Jcfui-Chrift  :  Tune 
multi  pfeudo-prophetizfurgent  6* 
feducent  multos,  Matth.  24. 

JONCOUX  ,  (Françoife- 
Marguerite  de  )  naquit  en  1668 
d'un  gentilhomme  Auvergnac , 
&  mourut  en  mi ,  aprèss'ètre 
diftinguée  par  fon  attachement 
aux  religieufes  de  Port-Royal , 
6i  donné  une  TraduElion  des 
Notes  de  Nicole  (  caché  fous 
le  nom  de  IVendrock  )  fur  les 
Provinciales.  Cette  verfion  a 
été  imprimée  en  4  vol.  in-ii. 
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JONES,  (Inigo)  né  à  Lon- 
dres en  1^72,  mort  en  1652, 
excella  dans  l'architecture,  6i 
fut  le  Palladio  de  l'An^ileterre , 
où  le  vrai  goût  &  les  règles 
de  l'art  étoient  prefqu'incon- 
nus  avant  lui.  Il  fut  fuccef- 
fivement  architefte  des  rois 
Jacques  I,  Charles  I  Si  Char- 
les 11.  C'eft  l'ur  fes  deffins 
«ju'ont  été  conflruits  la  plupart 
des  beaux  édifices  qu'on  voit 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  des 
lactés  curieufes  fur  V Architec- 
ture et  Palladio,  inférées  dans 
une  tradudion  angloife  qui  en 
a  été  publiée  en  1742. 

JONGH,  (du'-  voy.  JuNlus. 

JONiN,  (Gilbert)  Jéfuite , 
né  en  1596,  mort  en  1638, 
fe  diftingua  par  fon  talent  pour 
la  pocfie  grecque  &  latine,  & 
excella  fur-tout  dans  le  lyri- 
que. On  remarque  dans  fes 
poéfies  de  la  vivacité,  de  l'é- 
icgance ,  de  la  facilité  ,  &  quel- 
quefois de  la  négligence.  On 
a  de  lui:  I.  Des  Odes  &  des 
Epodes ^  Lyon,  1630,  in-i6. 
IL  Des  Eléf^ies ,  Lyon,  1634, 
in- 12.  III.  D'autres  Poéfies  sn 
grec  Se  en  latin,  6  vol.  in-b*' 
ik  in-16 .  1634  a  1637. 

JONSiUS,  (Jean)  natif  de 
Holftein ,  mort  à  la  fleur  de  ion 
âge  en  \'^S9 1  eil  auteur  :  I. 
D'un  Traité  ellimé  des  Ecri- 
vains de  l'Hilhire  de  la  Philo- 
fûphie  ,  en  latin.  Dornius  ,  qui 
en  donna  une  bonne  édition  en 
1716  ,  in -4,  à  lene,  a  continué 
cet  ouvrage  jufqu'à  fon  tems. 
IL  TraBiitus  de  Spartis  ,  aliif' 
que  nonnnUis ,  &  de  ordine  li- 
brorum  Arijlotelis .,  publié  par 
Graevius  dans  Syntagma  di{fer- 
tationum. 

JORAM  ,  roi  d'Ifraël ,  après 
ion  frère  Ochofias ,  l'an  S96 
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avant  J.  C. ,  étoit  fils  d'Achab. 
11  vainquit  les  Moabites,  félon 
la  prédiftion  du  propheteElifée» 
&  fut  dans  la  fuite  afliég?  dans 
Samarie  par  bcnadad  ,  roi  de 
Syrie.  Ce  fiege  réduifit  cette 
ville  à  une  fi  grande  famine, 
que  la  tête  d'un  âne  s'y  vendoit 
80  ficles.  C'eft  alors  qu'arriva 
une  hiftoire  tragique ,  dont  il  y 
a  peu  d'exemples.  Une  femme  , 
étant  convenue  avec  une  autre 
de  manger  leurs  enfans,  & 
ayant  d'abord  fourni  le  fien  , 
vint  demander  juftice  à  Joram, 
contre  l'autre  mère  qui  refuioic 
de  donner  fon  enfant. Ce  prince, 
défefpéré  d'un  accident  fi  bar- 
bare, tourna  fa  fureur  contre 
Elifée,  &  envoya  des  gens  pour 
lui  couper  la  tête.  Mais  fe  re- 
pentant bientôt  d'un  ordre  aufîi 
iniufte,il  courut  lui-même  pour 
en  empêcher  l'exécution  ;&  le 
prophète  l'afTura  que  le  lende- 
main ,  à  la  même  heure,  la 
farine  &  l'orge  fe  donneroient 
prefque  pour  rien.  Cette  prédic- 
tion s'accomplit  en  eftet.  Les 
Syriens  ayant  été  frappés  d'une 
frayeur  fubite,  prirent  la  fuite 
en  tumulte,  &  laillerent  un 
très-riche  butin  dans  le  camp. 
Tant  de  merveilles  ne  conver- 
tirent point  Joram;  il  continua 
cf adorer  les  dieux  étrangers. 
^rÇin  ,  ayant  été  blsfTé  dans 
une  bataille  contre  Azaël,  fuc- 
ceiTeur  de  Benadad,  il  fe  fit 
conduire  à  Jezrahel.  Il  y  fut 
percé  de  flèches  dans  le  champ 
de  Naboth,  par  Jéhu  ,  général 
de  fon  armée  ,  qui  fit  jeter  fon 
corps  aux  chiens  dans  ce  même 
ch.unp  ,  l'an  884  avant  J.  C, 
félon  la  prcdi<^ion  du  prophète 
Elie. 

JORAM  ,  roî  de  Juda ,  fac- 
céda  à  fon  père  Jofaphat  l'aû 
L  4 
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£8ç)  avant  J.  C.  Loin  d'imiter 
fa  piété  ,  il  ne  le  fignala  que  par 
«3es  adions  d'idolâtrie  &  de  tu- 
reur.  Il  époufa  Athalie,  fille 
d'Achab,  qui  caufa  tous  les 
malheurs  dont  fon  règne  fut 
affligé.  A  peine  fut- il  fur  le 
trône,  qu'il  fe  fouilla  par  le 
meurtre  de  Tes  propres  fre- 
ïes ,  &  des  principaux  de  fon 
Toyaume,  que  Jofaphat  avoit 
le  plus  aimés.  Il  imita  toutes 
îes  abominations  des  rois  d'I- 
fraël  ;  il  éleva  des  autels  aux 
âdoles  dans  toutes  les  villes  de 
Judée,  &  excita  fes  fujets  à 
leur  facrifier.  Dieu,  irrité  de 
fes  impiétés,  permit  la  révolte 
àes  Iduméens  ,  qui ,  depuis  les 
yiftoires de  Judas, avoient  ton» 
jours  été  aflujettis  aux  rois  de 
Juda.  La  ville  de  Lobna  fe  re- 
tira de  fon  obéiflance,  &  ne 
voulut  plus  le  reconnoître  pour 
ibuverain.  Les  PhililHns  6c  les 
Arabesnrentune  irruption  dans 
ïa  Judée,  où  ils  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang.  Joram  fut  lui- 
même  attaqué  d'une  horrible 
gnaladie,qui  lui  caufa  pendant 
«deuxansdestourmensincroya- 
^  fcles  ,  &  qui  le  fit  mourir  l'an 
S85  avant  J.  C. ,  comme  le  pro- 
phète Elie  l'avoit  prédit.  On  le 
priva  de  lafepuîturedesrois» 

JOROAN,  général  des  Do- 
minicains, né  à  Borrentrick 
dans  le  diocefe  de  Paderborn  , 
gouverna  fon  ordre  avec  fa- 
gefTe  ,  &yfit  fleurir  la  fcience 
&  Ja  piété.  11  périt  dans  la  mer , 
auprès  de  Satalie,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte  ,  l'an  1237. 
C'efl  lui  qui  introduifit  l'ufage 
de  chanter  le  Salve  Résina  aprçs 
Compiles,  que  les  Dominicains 
chantent  toute  l'année,  tan- 
dis que  dans  l'ufage  ordinaire 
ça  çhanie  fucççffiy  ement  ^Ima. 
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Redemptorïs  Mater  ,  Ave  Regîna 
cœlerum  ,  Résina  Cœli ,  &  Salve 
Regina.  On  a  de  lui  une  Hif- 
toire  de  l'origine  de  fon  Ordre  , 
que  le  P.  Echard  a  inférée  dans 
fon  Hifioire  des  Ecrivains  Do' 
minicaias. 

JORDAN,  (Raymond) 
voyez  Idiot. 

JORDAN,  (  Charles- 
Etienne)  né  à  Berlin  en  iTco, 
d'une-famille  originaire  duDau- 
phiné  ,  remplit  les  fondions  de 
miniftre  de  la  prétendue-ré- 
forme ,  fut  confeiller-privé  du 
grand-diredoire  françois  ,  cu- 
rateur des  univerfités ,  &  vice- 
préfident  de  l'académie  des 
fciences  de  Berlin  ,  ovi  il  mou- 
rut en  1745.  Ses  ouvrages  ne 
donnent  pas  une  grande  idée 
de  fon  efprit.  Les  principaux 
font  :  I.  Vhifloired'un  f^oyage 
littéraire  en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  ,  femée  d'a- 
necdotes fatyriques,  in-12.  U. 
Un  Recueil  de  Littérature,  de 
Pliilofopliie  &  d' Hifioire,  in-12  , 
oii  l'on  trouve  quelques  bonnes 
remarques  &  plufieurs  minu- 
tieufes. 

JORDANS  ou  JORDAENS  , 

(Jacques)  ne  à  Anvers  en  IS94, 
difcipie  de  Rubens ,  caufa  de  la 
jaloufie  à  fon  maître  par  fa  ma- 
nière forte ,  vraie  &  fuave.  On 
dit  que  Rubens ,  craignant  qu'il 
ne  le  furpaffâc ,  l'occupa  long- 
tems  à  faire  en  détrempe  des 
cartons  de  tapifierie,  &  qu'il 
afloiblit  ainfi  fon  pinceau  fier 
&  vigoureux.  Jordans  excella 
dans  les  grands  fujets  &  dans 
les  fujets  plaifans.  11  embraffoit 
tous  les  genres  de  peinture ,  & 
réufliflbit  prefque  dans  tous. 
On  remarque  dans  fes  ouvrages 
une  parfaite  intelligence  6\x 
clair-Qbrtur ,  beaucoup  d'ex-» 
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preflion  &  de  vérité  ;  11$  man-  bres.  Le  roi  s'attachant  de  pins 
<]uent  quelquefois  d'élévation  en  plus  à  ce  favant  artifte  , 
&  de  nobîcfîe.  Ses  principaux  le  nomma  chevalier.  Après  la 
tableaux  font  à  Anvers  &  dans  mort  de  Charles  11,  il  revint 
quelques  autres  villes  du  Bra-  dans  fa  patrie,  où  il  mourut 
bant  ÔC  de  la  Flandre.  Il  mourut  en  170Ç.  Ses  principaux  ouvra- 
en  1678,  à  84  ans.  Il  étoit  gesfontàrEfcurial,  à  Madrid, 
gendre  du  célèbre  Van-Oort,  à  Florence  &  à  Rome.  Ses  Ta' 
JORDANS  ,  (Luc)  pein-  ^/fdWArfonten  trop  grand  nom- 
tre ,  furnommé  Fa-Preflo  ^  à  bre,  pour  qu2  la  plupart  ne 
caufe  de  la  célérité  avec  la-  foient  pas  incorrects  ;  mais  il 
quelle  il  travailloit,  naquit  à  en  a  laiffé  quelques-uns  de  très- 
Naples  en  1632.  Paul  Véronefe  finis  &  très-gracieux, 
fut  le  modèle  auquel  il  s'attacha  JORDANUS  BRUNUS  , 
le  plus.  Leroi  d'Efpagne  Char-  voye^  Brunus. 
Jes  II  l'appella  auprès  de  lui  JORN ANDES  ,  Goth  d'o- 
pour  embellir  l'Efcurial.  Le  roi  rigine  ,  fut  fecrctaire  des  rois 
&  la  reine  prenoient  plaifir  à  Coths  en  Italie,  fous  l'empire 
le  voir  peindre,  &  le  firent  de  Juftinien  ;  ainfi  il  vivoit  en 
toujours  couvrir  en  leur  pré-  $52  :  voilà  tout  ce  qu'on  fait 
fence.  Jordans  avoit  une  hu-  de  fa  vie.  On  a  de  lui  deux  ou- 
meur  gaie,  &.  des  faillies  qui  vrages,  dont  l'un  porte  pour 
amulcient  la  cour.  L'aifance  &  titre  :  De  rébus  Gothicis  ,  dans 
Ja  grâce  avec  laquelle  il  manioit  la  Bibliothèque  des  Pères.  11  a 
le  pinceau  ,  fe  faifoit  remarquer  été  traduit  par  l'abbé  de  Mau- 
de  tout  le  monde.  La  reine  lui  pcrtuis.  II  elt  fi  conforme  à 
parla  un  jour  de  fa  femme  ,  &  V Hijloire  des  Goths  par  CaiHo- 
témoigna  avoir  envie  de  la  dore ,  qu'on  croit  que  ce  n'en 
connoitre.  Le  peintre  aufli-tôt  eft  <|u'un  abré{;é.  L'autre  eft 
la  reprélenta  dans  le  tableau  intitulé  :  De  oric;ine  Mundi ,  de 
qui  étoit  devant  lui  ,&  fit  voir  rerum  &  temporum  fuccejfione  ^ 
fon  portrait  à  fa  majefté, qui  fut  1617,  in-S",  &  dans  la  Biblio- 
d'autant  plus  étonnée,  qu'elle  theque  des  Pères.  On  trouve 
lie  fe  doutoit  point  de  fon  in-  que  dans  cet  ouvrage  ,Jornan-  -, 
tention.  Cette  princeffe  déta-  des  a  beaucoup  pris  de  Florus 
cha  dans  l'inrtant  fon  collier  fans  le  citer.  Cet  auteur  elld'ail- 
«Je  perles,  &  le  donna  à  Jor-  leurs  trop  partial ,  fur-tout  dans 
dans  pour  fon  époule.  Le  roi  les  endroits  où  il  parle  de$ 
lui  montra  un  jour  un  tableau  Goths. 

du  Bafian,  dont  il  étoit  fâché  JORTIN ,  (Jean)  théolo- 
de  n'avoir  pas  le  pendant  ;  gien  Anglican  ,  né  à  Londres 
Jordans  peu  de  jours  après  fit  en  1698,  paflTa  toute  fa  vie  à  . 
préfent  d'un  au  roi  ,  qu'on  écrire  &  à  publier  des  ouvra- 
crut  être  de  la  main  du  Baflan  ;  gcs  ;  il  la  termina  en  1770.  Les 
&  l'on  ne  fut  défabufé ,  que  principaux  font  :  \.  Vie  d'E~ 
quand  il  fit  voir  que  le  tableau  rafme  ,  Londres,  17^8,  in-4'*. 
étoit  de  lui-même.  Tel  étoit  le  II.  Obfervations  furies  Auteurs 
talent  de  Jordans;  il  imitoit  à  anciens  &  modernes  ,  1731  ,  2 
/on  gré  tous  les  peintres  cèle-   vol.  in-8°.  IIL  DiJ^ertations  fur 
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'difîrens  fujets  ,  1755  »  in-S".  ces  peuples  d'une  mariere  mi- 
IV.  Remarques  fur  l'Hifloite  raculeuie.  Les  chantres  du  tem- 
Eccléfiafiique  ,  17^1  ,  in-8°  ,  pie  fe  mirent  à  la  tête  de  fes 
ouvrage  entrepris  pour  y  étaler  troupes,  &  commencèrent  à 
ies  préjugés  de  la  fe(;:'tc.  V.  5er-  chanter  les  louanges  du  Sei- 
monsfur  la  vérifé  de  la  Rtli^ion  gneur.  Leurs  voix  ayant  ré- 
Chréùenne ,  1730.  Ils  font  tous  pandu  la  terreur  parmi  les  Infi- 
écritsen  anglois.  deles,  ils  s'entretuerent ,  &  ne 

JOSABETH  ,  femme  du  laiiTerentàJofaphat  que  la  peine 
grand-prêtre Joïada,fauvaJoas  de  recueillir  les  dépouilles.  Ce 
du  mailacre  que  falloir  Athalie  prince  continua  le  refle  de  la 
des  princes  du  fang  de  David,  vie  à  marcher  dans  les  voies  du 
i^oyer  JoAS.  Seigneur ,  fans  s'en  détourner  , 

JOSAPHAT  ,  fils  &  fuc-  &  il  mourut  l'an  8S9  avant  J. 
cefleur  d'Afa ,  roi  de  Juda ,  l'an  C. ,  après  25  ans  de  règne. 
9>4  avant  J.  C,  fut  un  des  JOSAPHAT,  de  Bienheu- 
plus  pieux  ibuverains  de  ce  reux  )  célèbre  archevêque  de 
royaume.  Il  détruifit  le  culte  Polocz,  né  en  içSSàWlodi- 
des  idoles,  &  envoya  des  lé-  mir  en  Volhinie  ,  de  parens 
vites  Si  des  dofteurs  danstor.tes  nobles  ,  fe  diftingua  par  la  piété 
les  provinces  de  fon  obcif-  &  fon  zèle  pour  l'union  de 
fancc  ,  pour  inftruire  le  peuple  l'Egliie  RulTo-Grecque  avec  la 
de  ce  (|ui  concernoit  la  Reli-  Latine,  à  laquelle  la  plupart 
gion.  11  réforma  aullî  les  abus  des  RulTcs  ,  fujets  de  la  Fo- 
qui  s'étoient  glilTés  dans  !a  po-  logne ,  venoient  d'adhérer.  II 
lice  &  dans  la  milice.  L'Ecri-  entra  dans  l'ordre  de  S.  Bafile , 
ture  reproche  cependant  à  ce  &  fe  confacra  entièrement  à 
prince  pieux  ,  d'avoii  faitépou-  l'inllruftion  des  fchifmatiques. 
1er  à  fot\  fils  Joram  ,  Athalie,  Elevé  furie  fiege  de  Polocz, 
fille  d'Achab,  qui  fut  la  ruine  il  combattit  l'erreur  avec  tant 
defamaifon,  &  d'avoir  entre-  d'aéiivité  &  d'ardeur  ,  que  plus 
pris  la  guerre  contrelesSyricns  d'une  fois  il  fut  fur  le  point 
avec  ce    même  Achab.  Cette    d'être,  ou  afTaffiné  ou  précipité 


guerre  fut  malheureufe  ;  le  roi 
d'Ifraël  y  fut  tué.  Jofaphat  , 
i-econnoilTant  la  faute  qu'il 
avoit  faite  en  fecourant  cet  im- 


dans  les  flots.  C'eft  dans  ces 
occafions  qu'il  fi^naloit  fa  cha- 
rité, en  embraffant  fes  enne- 
mis, en   les   Inflruifant   &  les 


pie,  la  répara  par  de  nouvelles  gagnant  à  J.  C.  Après  des  tra- 
aftions  de  piété.  Mais  il  fit  une  vaux  &  des  dangers  fans  nom- 
nouvelle  alliance  avec  Ocho-  bre  ,  il  fut  attaqué  par  les  fchif- 
fias,  roi  d'Ifraël,  &  Dieu  l'a-  matiques  à  Vitepsk,  &  mis  à 
vertit  par  Eliezer  qu'il  l'en  pu-  mort  de  la  manière  la  plus 
nirolt ,  &  que  leur  entreprife  cruelle  ,  le  12  novembre  1623  , 
contre  les  Iduméens  échoue-  &  l'âge  de  44  ans.  Son  corpr , 
roit ,  ce  qui  arriva  en  eftet.  Les  jeté  dans  Va  rivière  ,  fut  re- 
Ammonites ,  les  Moabites  &  trouvé  par  les  foins  de  la  no- 
ies Arabes  l'étant  venus  atta-  b'efTe  Po'onoife  ,&  rapporté  à 
quer  ,  il  s'adrelfa  au  Seigneur  ,  Polc  cz.  En  162*^  ,  le  Samt-Siege 
<iui  lui  accorda  !a  viftoire  fur  députa  des  commilîaires  pour 
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en  faire  la  vifite  ;  ils  le  trouvè- 
rent fans  corruption  ,  &  la  plaie 
de  la  tête  encore  laignante. 
Urbain  VIU  le  béatifia  le  14 
mars  1641. 

JOSAHHAT,  voyei  Bar- 

JÔSEPH,  fils  de  Jacob  & 
de  Rachel ,  f.-ere  utérin  de  Ben- 
jamin. Ses  autres  frères,  en- 
vieux de  la  prédileftion  ([ue  fon 
père  avoit  pour  lui,  &  de  la 
iupérioritéque  lui  promettoient 

Îjuclques  lon»;es  ,  méditèrent 
a  perte. Un  jour  qu'ilctoitallé 
de  la  part  de  (011  père  vifiter 
fesfrcres,  occupés  au  loin  dans 
la  campagne  à  taire  paître  leurs 
troupeaux,  ils  réfolurent  de  le 
tuer.  Mais  fur  les  remontrances 
de  Rubc-n,  ils  le  jetèrent  dans 
une  vi-.Mlle  citerne  fans  eau  ,  à 
delVtin  de  l'y  laiiïer  mourir  de 
faim.  A  peine  fut-il  dans  la  ci- 
terne, <] Lie  Judas,  voyant  pafTer 
des  marchands  iMadianites  6c 
Ifm  iélites,perfuadaà  fes frères 
de  le  vendre  à  ces  étrangers.  Ils 
le  leur  livrèrent  pour  20  pièces 
d'argent  i  &  ayant  trempé  fes 
habits  dans  le  fang  d'un  che- 
vreau ,  ils  les  envoyèrent  tout 
dcchiréb  &.  tout  enfan^lanics  à 
leur  père,  en  lui  faif.int  dire 
e]u'unebètefcroc'.ravoit  dévo- 
re. Les  marchands  qui  avoient 
acheté  Jofeph  ,  le  menèrent  en 
Egypte  ,  &  le  vendirent  au  gé- 
rerai des  armées  de  Phiraon  , 
nommé  Putiphar.  Bientôt  il 
ra^na  !a  coi  fiance  de  Ion  maî- 
tre, ijui  le  fit  intendant  de  les 
autres  domcllicjues.  La  femme 
de  Putipharconçut  pourlui  une 
paflion  violente.  L'ayant  un 
jour  V  oulu  retenir  auprès  d'elle 
dans  fon  appartement ,  le  jeune 
Ifraélite  prit  !e  parti  de  fe  fau- 
vtr   en   lui  abandonnant  fon 
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manteau  ,  par  lequel  elle  l'ar- 
rêtoit  :  aftion  que  les  faints 
Pères  regardent  comme  le  ton- 
dement  de  fon  élévation  & 
des  bénédiftions  de  tous  les 
genres,  que  le  Seigneur  ré- 
pandit fur  lui.  Outrée  du  refus 
de  Jofeph ,  cette  femme  vo- 
luptueufe  rap|)Orta  à  fon  mari 
que  l'Hébreu  avoit  voulu  lui 
faire  violence  ;  &L  que  dans  la 
réfift ance  qu'elle  avoit  faite  , 
fon  manteau  lui  étoit  reité  entre 
les  mains.  Putiphar  indigné  tic 
mettre  Jofeph  en  prifon  :  mais 
>»  la  fagefle ,  dit  l'Ecriture  , 
»  y  defcendit  avec  lui ,  &  ne 
»  l'abandonna  pas  dans  fes 
»  fers  :  Defcenditque  cum  eo 
in  foveam  y  &  in  vincuiis  non 
Jereliquit  itlum.  Le  jeune  ilraé- 
lite  y  cxpli<iua  les  fondes  de 
deux  prifonniers  diftingués  qui 
étoientavec  lui.  Pharaon,  inl- 
truit  de  ce  fait ,  dans  un  tems 
qu'il  avoit  eu  un  fonge  et- 
frayanr .  que  les  devins  &  ks 
fages  d'Egypte  ne  pouvoient 
expliquer  ,  fit  fortir  Jofeph  de 
prifon.  Cet  illuff  re  opprimé  , 
alors  âgé  de  30  ans  ,  lui  prédit 
une  famine  de  7  ans  ,  précédée 
d'une  abondance  de  7  autres 
années.  Le  roi,  plein  d'admira- 
tion pour  Jofeph,  lui  donna 
l'adminiftration  de  fon  royau- 
me, &  le  fit  traverfer  la  ville 
fur  un  chariot  ,  précédé  d'un 
héraut ,  criant  que  tout  le  monde 
eût  à  jléchir  le  genou  devant  ce 
minière.  Jolcph  Ht  des  magafins 
immenfes  pour  nourrir  durant 
la  famine  ,  non-feulement  le» 
Egyptiens  ,  mais  encore  les 
autres  nations.  Ses  frères  étant 
venus  en  Mgypte  pour  deman- 
der du  bled  ,  Jofeph  feignit  de 
les  prendre  pour  des  efpions.  Il 
les  renvoya  e.'ifulte  avet  ordre 
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ide  lui  amener  Benjamin  ;  & 
retint  Siméon  pour  otage.  Ja- 
cob retufa  d'abord  de  laifTer 
aller  Benjamin  ,  le  plus  jeune 
N  de  fes  enfans  ;  mais  la  famine 
croiflant,  il  fut  contraint  d'y 
confentir.  Jofeph  ayant  ap- 
perçu  fon  jeune  frère ,  fils  de 
Rachelcomme  lui,  qu'un  fecret 
/entiment  de  la  nature  lui  fit 
reconnoître,  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Il  fit  préparer  un  grand 
feftin  pour  tous  fes  frères ,  qu'il 
^t  placer  félon  leur  âge  ,  &  eut 
desattentions  particuiierespour 
Benjamin.  11  Ce  fit  enfin  con- 
jioître  à  fes  frères ,.  leur  par- 
donna &  les  renvoya ,  avec 
ordre  d'amener  promptement 
'leur  père  en  Egypte.  Jacob  eut 
la  confolation  de  finir  fes  j.ours 
auprès  de  fon  fils  ,  dans  la  terre 
de  Geffen  ,  que  le  roi  lui  donna. 
Jofeph,  après  avoir  vécu  iio 
ans,  &  avoir  vu  fes  petits- fils 
iufqu'à  la  ^e.  génération,  tomba 
malade.  Il  fit  venir  fes  frères  , 
leur  prédit  que  Dieu  les  feroit 
entrer  dans  la  Terre-Frcmife, 
&  leur  fit  jurer  qu'ils  y  tranf- 
porteroient  fes  os.  Ucû  ce 
qu'exécuta  Moyfe,  lorfqu'il  tira 
les  Ifraélites  de  l'Egypte  ;  &  ce 
corps  fut  donné  en  garde  à  la 
tribu  d'Ephraïm,  qui  l'enterra 
près  de  Sichem  ,  dans  le  champ 
que  Jacob  avoit  donné  en  pro- 
pre à  Jofeph  peu  avant  fa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  l'an  163^ 
avant  J.  C. ,  après  avoir  gou- 
verné l'Egypte  pendant  80  ans. 
Il  laifTa  deux  fils  ,  ManaiTès  & 
F.phraïm,defa  femme  Aleneth, 
file  de  Putiphar  ,  grand-prêtre 
d'Héliopolis.  Tout  le  monde 
connoît  fon  Hifloire  ^  en  profe 
poétique,  par  M.  Bitaubé.  Le 
p.  Gab.  Jol.  le  Jay  a  tiré  de 
IHiftoire  de  Jofeph  le  fnjet  de 
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trois  Tragédies  touchantes, & 
particulièrement  intéreffante» 
pour  les  jeunes  élevés,  par  lef- 
quels  &  pour  lefquels  elles 
étoient  repréfentées.  Les  SS. 
Pères  ont  eu  foin  de  faire  re- 
marquer les  carafteres  qui  font 
de  Jofeph  la  figure  &  une  image 
quoiqu'imparfaite  de  J.  C  , 
vendu  &  trahi  par  les  fiens  , 
fauveur  de  fon  peuple  &  de. 
tous  les  peuples  de  la  terre. 
C'eft  effeftivement  une  des  plus 
belles  figures  de  l'Ancien-Tef- 
tament ,  qui  de  l'aveu  même  des 
Juifs,  nommément  de  Philon 
&deJofephe,  étoit  tout  figu- 
ratif, comme  S.  Paul  le  montre 
amplement  dans  fon  Epître  aux 
Hébreux»  «  Par  ces  figures ,  dit 
»  un  théologien  exact  &  pro- 
»  fond  ,  Dieu  avoit  deffein  de 
yy  rendre  fenfibles  les  myfteres. 
»  futurs  de  fon  Fils  ,  pour  ceux 
I)  à  qui  il  en  donnoit  dès-lors 
»  l'intelligence  par  une  lumière 
»  intérieure ,  &  d'affermir  un 
M  jour  dans  la  foi  de  ces  mêmes 
yy  myfteres  ceux  (jui  ,  après 
»  Taccompliflement,  verroient 
i>  le  rapport  frappant  qui  fe 
w  trouve  entre  les  figures  & 
w  ces  myfteres  :  car  quoique 
»  ce  rapport  ait  été  obfcur& 
w  comme  voilé  avant  l'événe- 
yy  ment ,  il  eft  certain  qu'au- 
»  jourd'hui  l'on  ne  peut  com- 
>t  parer  les  faits  de  l'Evangile 
»  avec  ceux  de  l'Ancien-Tefta- 
w  ment,  fans  être  vivement 
»  frappé  de  la  parfaite  confor- 
»  mité  que  l'on  y  remarque 
»  aifément,  &  fans  être  inti- 
»  mement  perfuadé  que  la  fa- 
»  geffe  divine  a  eu  intention  de 
»  repréfenter  les  uns  par  les 
J)  autres  ».  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  àTertullien  :  Utvtrbis  ita 
&  rébus  pwphetatum  ;  &  à  S. 
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Auguftln  :  lllûrum  non  tantum 
linguj,fiJ &  v'uaprophtticafuit 
(voyez  JoNAS ,  MoYSE,iScc.). 
Indépendaniment  de  cette  allé- 
gorie ,  l'hiftoire  de  Jofeph  fait 
naître  les  réflexions  les  plus  re- 
ligicufescomme  les  plus  fenfées. 
>»  Que  les  voies  de  Dieu  iont 
»  admirables  (s'écrie  un  autour 
cjui  a  déyeloppé  admirable- 
ment tous  les  traits  de  cette 
hirtoire  touchante  )  !  «  Quelle 

V  force  dans  les  relTorts  cachés 
»  de  fa  Providence  î  11  change 

V  la  foiblefle  en  puiffance  ,  6l 
M  exécute  fes  delTeins  par  les 
>»  obftacles  même  qu'on  lui  op- 
>♦  pofe  »». 

JOSEPH,  fils da  Jacob,  pe- 
tit-6ls  de  Mathan  ,  époux  da  la 
Ste.  Vierfje,  &  père  putatif  de 
J.  C,  ét.)it  de  la  tribu  de  J  ;da 
&  de  la  famille  de  David.  On 
ne  fait  point  quel  fut  le  lieu  de 
fa  naiilance  ;  mais  on  n'  peut 
douter  qu'il  ne  fût  établi  à  Ni- 
lareth ,  petite  ville  de  Galilée  , 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  il  eil 
conftant  par  l'Evangile  même 
qu'il  étuit  artifan,  piiifque  les 
Juifs,  parlant  de  J.  C,  difent 
qu'il  étoit  Fabri  filius.  (1  étoit 
fiancé  à  la  Vierge  Marie.  Le 
inyftere  de  l'incarnation  du  fils 
de  Dieu  ne  fut  pas  d'abord  ré- 
vélé à  Jofeph.  Ce  faint  iiomme 
ayai.t  remarqué  la  grc(Tell«  de 
fon  époulc  ,  voulut  la  renvoyer 
fecrettemcni  ;  mais  l'ange  du 
Seigneur  lui  apparut,  &  lui  ré- 
véla le  myllere.  Jofeph  n'eut 
jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  Ste.  Vierge.  Il  l'ac- 
compagna à  Bethléem,  lori- 
qu'elle  mit  au  monde  le  fils  de 
L)ieu.  Il  s'enfuit  enfuite  en 
Egypte  avec  Jefus  &  Marie  , 
&  ne  retourna  à  Nazarath  qu'a- 
prcs  liagrt  d'Hçrode.L'Ecri-. 
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ture  dit  que  Joleph  alloit  tous 
les  ans  à  Jérufalem  avec  la  Ste. 
Vi;rge  pour  y  célébrer  la  fJte 
de  Pâques  ,  Ck  qu'il  y  mL'na 
J.  C.  à  l'âge  de  12  ans.  Elle  ne 
rapporte  rien  de  plus  de  fa  vie 
ni  de  fa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  J.  C.  ; 
car  s'il  eût  été  vivant  au  teins 
de  la  palHon  ,  on  penfe  que  le 
fils  de  Dicu,  expirant  lur  Iz 
croix,  lui  eCit  recommandé  \x 
Ste.  Vierge  fa  mère,  &.  non 
point  à  S.  Jean.  On  a  été  long- 
teins  dans  i'Eglife  fans  rendre 
un  culte  religieux  à  S.  Jofeph  ; 
vrai(é;nblablement  pour  ôter 
aux  infidèles  l'idée  qu'il  étoit 
le  père  de  Jefus-Chrilt,  ou  pour 
les  empêcher  d'attribuer  ce 
blafphcme  aux  Chrétiens.  Sa 
tête  étoit  établie  en  Orient 
long-tems  avant  que  Je  l'être 
en  Occident.  On  dit  que  les 
Carmes  font  les  premiers  qui 
l'ont  célébrée  en  Europe.  Sixte 
IV  l'inlHiua  pour  Rome  ,  6c 
plufieurs  égliles  ont  luivi  de- 
puis, cet  exemple. 

JOSEPH.BARSABAS,fur. 
nonimt  le  Jujlc  ^  voyez  Bar- 

SABAS. 

JOSEPH  eu  JosuÉ  ,  fils  de 
Marie  6c  de  Lliophas,  étoit 
frère  de  S.  Jacques  le  Mineur  , 
&  proche  parent  de  J.  C.  félon 
la  chair.  L'Ecriture  ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus  à  fon  fujct. 

JOSEI'H  d'Arimathie, 
prit  ce  nom  d'une  petite  ville 
de  Judée  ,  fituée  (ur  le  Mont- 
Ëphraim,  dans  laquelle  il  na- 
quit, il  vint  demeurer  à  Jéru- 
falem •  ou  il  acheta  des  inaifons. 
S.  Matthieu  l'appelle  Riche,  ÔC 
S.  Marc  un  noble  Décurion  , 
c'efl  à-Jire,  confeiller  ou  fcna- 
teur.  Cet  office  lui  donnoit  en« 
trée  dans  le»  plus  célèbres  af-r 
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femblées  de  la  ville  :  c'eft  en 
cette  qualité  qu'il  fe  trouva  chez 
le  grand-prêtre  Caiphe ,  lorf- 
que  J.  C.  y  fut  mené;  mais  il 
ne  voulut  point  confentir  à  fa 
condamnation. L'Evangile  nous 
apprend  que  c'étoit  un  homme 
jufte  &  vertueux,  du  nombre 
de  ceux  qui  attendoient  le 
royaume  deDieu.  Il  étoitmême 
difciple  de  J.  C.  ;  mais  il  n'o- 
foit  fe  déclarer  ouvertement, 
par  la  crainte  des  Juifs.  Après 
la  mprt  du  Sauveur ,  il  alla  har- 
diment trouver  Pilate ,  &  lui 
demanda  le  corps  de  J.  C.  pour 
l'enfevelir  ;  il  l'obtint  ,  6c  le 
mit  dans  un  fépulcre  neuf  qu'il 
avoit  fait  creufer  dans  le  roc 
d'une  grotte  de  Ton  jardin.  L'E- 
criture ne  dit  plus  rien  de  Jo- 
feph  d' Arimathie;  mais  on  croit 
qu'il  le  joignit  aux  difciples ,  & 
qu'après  avoir  paffé  le  refte  de 
là  vie  dans  la  ferveur  des  pre- 
miers Chrétiens ,  il  mourut  à 
Jérufalem. 

JOSEPH ,  beau-frere  d'Hé- 
rode  le  Grand  ,  par  Salomé ,  fa 
fœur,  qu'il  avoit  époufée.  Ce 
roi ,  en  partant  pour  aller  le 
juftifier  auprès  d'Antoine,  fur 
la  mort  d'Ariftobule,  grand- 
facrificateur  ,  le  chargea  du 
gouvernement  de  fes  états  pen- 
dant fcn  abfence.  H  lui  ordonna 
en  même  tems ,  fous  le  Iceau 
du  fecret ,  de  faire  mourir  Ma- 
riamne  fa  femme  ,  s'il  ne  pou- 
rvoit fe  difculper.  L'imprudent 
Jofeph  découvrit  fon  fecret  à 
Mariamne.  Celle-ci  le  repro- 
cha àHérode,qui  de  dépit  fit 
mourir  Jofeph ,  fans  écouter  fes 
iuftifications. 

JOSEPH ,  furnommé  XHym- 
nographe^  originaire  de  Sicile, 
embraffa  l'état  monaftique  & 
fut  ordonné  prêtre  à  Thefîar 
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Ionique.  Il  fouffrit  beaucoup 
pour  le  culte  des  images  durant 
la  perfécution  de  l'empereur 
Théophile  ,  &  fut  relégué  dans 
l'ifle  de  Crète,  où  il  refta  juf- 
qu'à  l'an  842.  Il  alla  enfuite  à 
Conftantinople ,  où  S.  li^nace 
lui  confia  la  garde  du  tréior  de 
l'églife.  11  Oompofa  des  Hymnts 
pleines  d'onétion  à  rhonnour 
de  la  fainte  Vierge  &  de  plu- 
fieurs  Saints  ,  &  mourut  vers 
l'an  883.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Théophane  ,  fon  difciple. 
Le  diacre  Jean  en  a  donné  une 
plus  étendue  ,  inférée  dans  les 
A6ta  Sanfîorurn  ,  avril ,  tom.  i . 
Les  Grecs  célèbrent  fa  fête  le 
3  avril. 

JOSEPH  Ben  Gorion  ou. 
GoRiONiDEs,  c'eft- à -dire, 
fils  de  Gorion,  fameux  hifto- 
rien  Juif,  que  les  Rabbins  con- 
fondent mal-à-propos  avec  le 
célèbre  hiftorien  Jofephe,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  ge.  fiecle ,  ou 
au  commencement  du  lOf.  Il 
nous  relie  de  lui  une  Hifloire 
des  Juifs  ,  que  Gagnier  a  tra- 
duite en  latin  ,  Oxford  ,  1706  , 
in -4".  Il  y  en  a  une  édition 
hébraïque  &  latine, de  Gotha  , 
1707  ,  in-4°.  On  voit ,  par  ce  li- 
vre même  ,  que  l'auteur  étoit  , 
félon  toutes  les  apparences ,  un 
Juif  du  Languedoc.  Le  premier 
écrivain  qui  a  cité  cet  ouvrage, 
eft  Saadias  Gaon ,  Rabbin  cé- 
lèbre, qui  vivoit  au  milieu  du 
ice.  fiecle. 

JOSEPH  I,  1^^.  empereur 
de  la  maifon  d'Autriche ,  3^.  fils 
de  l'empereur  Léopold,  n.iquit 
à  Vienne  en  1678,  fut  couronné 
roi  héréditaire  de  Hongrie  en 
1687,  élu  roi  des  Romains  en 
1690  ,  &  monta  fur  le  trône 
impérial  après  la  mort  de  Ion 
père  en  1705.  L'efprit  du  fils 
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étolt  vîf  &   plus  aftif  ,   pins 
propre  à  brulquer  les  événe- 
mens  qu'à  les  attendre,  con- 
sultant les  minières  &  agilîant 
par  lui-même.  Ce  prince  (outint 
avec  autant  de  courage  que  de 
fuccès  les  droits  de  fa  maifon. 
Il  engagea  leduc  de  Savoie,  les 
Anglois  &  les  Hollandoisdans 
fes  intérêts  contre  la  France, 
&   fit  reconnoître    l'archiduc 
Charles,  roi  d'Efpagne.  Il  obli- 
gea Clément  XI,  qui  paroilToit 
trop  attaché  à  la  France,  à  lui 
donner  ce  titre  ,  en  dcclarant 
dépendans  de   rEmi)ire  beau- 
coup  de  hefs   qui    relevoient 
Julqu'alors  des  papes.  Les  élec- 
teurs de  13aviere  6c  de  Cologne 
continuant    la    guerre    contre 
l'empereur  &  le  corps  de  l'Em- 
pire, Jofeph  les  fît  mettre,  en 
1706.  au  ban  de  l'Empire.  Dès 
la   viûoire    de  Hochfted  ,   la 
Bavière  étoitdevenue  une  pro- 
vince Autrichienne  ;  mais  une 
confpiration  mal  conduite  ag- 
grava le  fort  de  l'iledrice,  & 
oe   fes   enfans,  à    qui  on  ôta 
jufqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Aiirandole  ,  vaflal  de  l'empire  , 
lui  ayant  donné  de  grands  mé- 
contentemens ,  il  le  dépouilla 
de   fon  fief.  Par  des  viftoires 
multipliées,    il  devint    maître 
paifible  en  Italie.  La  conquête 
du  royaume  de  Na|-les  &L  de 
Sicile  lui  fut  affurée.  Tout  ce 
qu'on  avoit  regardé  en  Italie 
comme   fcudataire,  fut   traité 
comme  fujet.  Il  taxa  la  Tolcane 
à  1^0  mille  piftoles  ;  Mantoue 
à  40  mille  ;  Parme  ,  Modene  , 
Lucques ,  Gencs ,  qui  s'étoient 
ligués  ou  fecrettement  ou  io- 
lemnellement  avec  fes  enne- 
rtiis,  furent  compris  dans  Tes 
impofitions.    La  France  avoit 
Tuf;: ité  contre  lui  le  prince  Ra- 


gotzki,  prince  de  Tranfilvanîe, 
armé  pour  fes  prétentions  6c 
pour  celles  de  fon  pays.  Il  fut 
battu,  fes  villes  prifes,  fon 
parti  ruiné,  &  lui  obligé  de 
fe  retirer  en  Turquie.  Au  milieu 
de  fes  fuccès ,  Jofeph  fut  atta- 
qué de  la  petite  véroie,  & 
en  m.ourut  le  17  avril  171 1 ,  à 
33  ans.  Il  n'y  a  eu  guère  d'em- 
pereurs plus  heureux;  fon  règne 
n'a  prefqu'été  qu'un  enchaî- 
nement de  vidoiresquiavoient 
humilié  l'ancien  ennemi  de  fa 
maifon  :  l'Êmpira  lui  fut  conf- 
tamment  dévoué  ;  les  plus 
grands  princes  recherchèrent 
Ion  amitié  ;  toute  l'Europe 
confidéra  fa  puifl'ance  fans  en- 
vie; fes  généraux  étoient  les 
héros  de  ce  tems  :  au  milieu 
d'une  guerre  très-compliquée  , 
il  fut  améliorer  fes  finances, 
&  ne  furchargea  jamais  fes 
peuples.  Il  fut  cependant  moins 
aimé  que  fes  prédécefTeurs  &. 
le  frère  qui  lui  fuccéda  (  voy^î^ 
Charles  VI}:  fa  conduite 
perfonnelle  étantparfois  légère  , 
&.  peu  aflfortie  aux  principes 
qui  fembloient  avoir  fixé  la, 
vertu  dans  fa  famille. 

JOSEPH  II,  fils  de  l'empe- 
reur François  de  Lorraine  & 
de  Marie-Thérefe d'Autriche, 
naquit  à  Vienne  le  13  mars 
1741  ,  &  fut  porté  la  même 
année  par  fa  mère  à  la  diète 
de  Presbourg  ,  où  la  vue  du 
jeune  prince  ne  contribua  pas 
peu  à  animer  les  Hongroiscon- 
tre  la  multitude  d'ennemis  qui 
aiïailioit  fon  héritage.  Elu  roi 
des  Romains  en  1764,  il  fuc- 
céda  l'année  fui  vante  à  fon  père 
fur  le  trône  impérial.  Soit  par 
le  motiîde  s'inftruire,  foit  par 
principe  de  fanté  &  le  befoin 
impérieux  d'une  aftivité  ex-; 
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traordinaire  ,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  ,  & 
apprit  une  multitude  de  chofes , 
qu'il  réfolut  de  mettre  en  exé- 
cution après  la  mort  de  fa  mère. 
Le  3  feptembre  1771  il  eut ,  à 
Neuftadt  en  Moravie,  une  en- 
trevue avec  le  roi  de  Prufle  , 
qui  fit  beaucoup  de  fenfation 
dans  le  tems ,  tant  parce  que 
l'Europe  i'étonnoit  de  voir  fe 
rapprocher  deux  princes  qu'on 
croyoit  être  divifés  par  des 
inimitiés  interminables  ,  que 
parce  qu'on  répandit  le  bruit 
que  ,  dans  cette  occafion ,  il 
avort  adopté  plufieurs  idées 
de  Frédéric ,  &  formé  le  def- 
fein  de  les  réalifer  dans  fes 
états.  Mais  cette  opinion  a  été 
trouvée  faufTe  par  le  fait;  car 
le  roi  de  Pruffe  n'a  prefque 
donné  l'exemple  de  rien  de  ce 
que  l'empereur  a  cru  devoir 
laire  chez  lui.  En  particulier  , 
pour  ce  qui  regarde  les  pofTef- 
fions  eccléfiafliques  &  les  mai- 
fons  religieufes  ,  Frédéric  a 
conftamment  manifefté  des 
principes  difFérens.  «  L'empe- 
»  reur,  dit-il  dans  une  lettre 
M  à  d'Alembert,  continue  fes 
»  fécularifations  fans  inter- 
«  ruption  ;  chez  nous  chacun 
»  refie  comme  il  eft,  &  je 
w  refpe«^e  le  droit  des  pof- 
M  feflîons  fur  lequel  la  fociété 
»  eft  fondée  »Cvoyf { la  226*. 
lettre  de  cette  correfpondance). 
Une  anecdote  a  rendu  cette  en- 
trevue remarquable.  Un  corps 
nombreux  de  troupes  Autri- 
chiennes campoit  à  Neuftadt 
«n  Moravie  ;  l'empereur  voulut 
le  faire  parader  &  manœuvrer 
en  préfence  de  Frédéric.  La 
journée  étoit  belle  &  le  ciel 
ferein  ;  mais  un  grand  orage 
fuçYint  A  rapidement ,  qu'on  ne 
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put  fe  retirer  fans  être  bien 
mouillé  ,  &  l'exercice  n'eut 
pas  lieu:  Il  faut  avouer,  dit 
Frédéric  à  l'empereur,  qu'il  y 
a  un  plus  grand  maître  que  nousà. 
Marie-Tnérefe  étant  morte  le 
29  novembre  1780,1!  prit  le  gou» 
vernement  des  provinces  héré- 
ditaires, mais  ne  voulut  pas  fe 
faire  couronner  roi  de  Hongrie 
&.  de  Bohême  ;  il  fit  même  en- 
lever, au  grand  regret  des  Hon- 
grois ,  Ôc  tranfporter  à  Vienne 
la  couronne  de  S.  Etienne,  gar- 
dée dans  le  château  de  Près- 
bourg.  Ses  vues  fur  les  affaires 
eccléfi.aftiques,  l'autorité  épif- 
copale,  les  matières  matrimo- 
niales, les  çnaifons  religieufes, 
dont  plus  de  300  furent  fup- 
primées ,  engagèrent  le  pape  , 
après  d'inutiles  remontrances  , 
de  fe  rendre  en  perfonne  à 
Vienne  en  1782.  Jofeph  le  re- 
çut avec  beaucoup  d'égard  & 
de  refpeft  ,  l'écouta  &.  ratifia 
les  conclufions  que  le  pape 
avec  les  évêques  de  Hongrie 
avoient  arrêté  fur  les  points 
les  plus  inquiétans  (  on  peut 
voir  ces  conclufions  dans  le 
6e.  volume  des  Réclamations 
Belg'iques  f  p.  2<;2).  Le  pontife 
partit  content  ;  mais  foit  que 
le  monarque  eût  changé  de  fen- 
timent  ,  foit  que  les  minif- 
tres  ,  chargés  de  l'exécu- 
tion ,  fuffent  d'une  opinion 
différente  ,  cette  efpece  d'ac- 
cord refta  fans  effet..  Le  voyaga 
du  pape  ne  fut  cependant  pas 
inutile."  Il  eft  inconteftabie, 
»  dit  un  écrivain  proteftant  , 
»  que  par  fa  préfence,  par  lei- 
w  cérémonies  touchantes  de  la 
»  Religion,  en  un  mot,  par 
»  tout  ce  qui  peut  toucher  le 
»  cœur  &  émouvoir  i'ame,  il 
»  parvint  à  raffermir  la  foi 
n  chancelante , 
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i»  chancelante  ,  à  lever  les 
»>  doutes  nailïans  ,  &  à  don- 
>♦  ner  au  moins  pour  quelque 
»  tems  une  nouvelle  vigueur 
»  &  un  nouvel  aliment  à  la 
»  foi  catholique  dans  les  pays 
»  Autrichiens  »».  L'année  1784 
fut  mémorable  par  la  révolte 
des  Valaques  contre  leurs  fei- 
pneurs.  Ils  dévafterent  In  Tran- 
filvanie  &  le  Bannat  de  Témef- 
war  d'une  manière  horrible. 
Les  nobles  &  les  eccléfiaftiques 
furent  maffacrés  ,  leurs  poffef- 
fions  ravagées,  un  grand  nom- 
bre de  châteaux  &  de  villages 
incendiés.  Horiah  &  Gloska 
(  voy.  ces  mots  )  qui  étoient  àla 
tête  des  rebelles  ^  furent  pris  en- 
fin parles  houflardsSiculiens,& 
finirent  par  le  dernier  (upplice 
en  1785.  La  manière  dont  on  a 
parlé  de  la  caufe  &  du  but  de 
cette  rébellion  ,  eft  fi  peu  uni- 
forme, &  préfente  d'ailleurs 
des  confidérations  fi  délicates, 
qu'il  eft  plus  prudent  de  laiffer 
la  chofe  fous  le  voile  du  iriyf- 
tere ,  que  d'effayer  de  l'en  tirer. 
Les  Ho'ilandois  qui ,  fur  une 
fimple  fommation  ,  avoient 
abandonné  en  1781  les  bar- 
rières qui  leur  étoient  afTurées 
par  la  paix  d'Utrecht ,  ne  furent 
pas  fi  dociles  en  1784  pour  la 
liberté  de  l'Efcaut ,  que  deman- 
doit  l'empereur.  Us  refuferent 
de  déroger  en  ce  point  à  la 
paix  de  Munfter ,  &  tirèrent 
fur  le  vaiflTeau  impérial  ,  qui 
avoit  entrepris  de  dépafFer  les 
batteries  élevées  fur  les  bords 
du  fleuve. Cet  événement  ame- 
na une  guerre  qui  ne  produifit 
aucun  événement  remarquable, 
&  qui  fut  terminée  par  la  paix 
de  Fontainebleau ,  le  8  novem- 
bre 178^.  L'empereur  obtint  le 
fort  de  Lillo;  on  fît  quelques 
T9m  Vi 
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échanges  ,  &  une  nouvelle  dé- 
marcation  dans   certains    en- 
droits des  frontières  ;  mais  l'Ef- 
caut refta  fermé.  L'impératrice 
de  RulTie  ayant  entrepris  en 
1787  le  voyage  de  Cherfon  j 
pour  vifiter  fes  nouveaux  éta- 
bliflemens   &   fes   conquêtes, 
engagea  l'empereur  à  s'y  ren- 
dre. Mais  à  peiney  fufilarrivé* 
qu'il  apprit  que  l'exécution  des 
nouveaux  fyftêmes  en  matière 
civile  &  religieufe  ,  avoit  pro- 
duit aux   Pays-Bas  des  mou- 
vemens  violens ,  que  la  fagtlTs 
des  Etats  avoit  empêchés  d'é- 
clater en  révolte  ouverte.  Pour 
ne  rien  donner  au  préjugé,  nou» 
tranfcrirons  ce   que   dit   à  ce 
fujet  l'autour  de  la  Vie  de  Jo^ 
feph  //{  Caraccioli  )  qui  ,  dans 
le  fait ,  n'ert  qu'un  panégyrique, 
I»  Toujours  ardent   à  réalifcr 
»»  tout  ce  qui  lui  fembloit  êtra 
>♦  le  mieux,  l'empereur  ne  fen- 
>♦  toit  pas  le  danger  d'une  in- 
H  novation  ,   &:  il    s'efforçoit 
»»  d'aller   au    delà    du    bien-  j 
w  même  à  travers  les  difficultés» 
>»  Les  Brabançons  réclamèrent; 
»  avec  force  en  faveur  de  leur.* 
n  droits  ,  ne  voulant  ni  être 
y*  impofés  ,    ni    différemment 
»t  traités  que  par  le  paffé.  Ils  al- 
n  léguèrent  l'exemple  de  l'im- 
>»  nératrice-reine  de  Hon^'rie  „• 
»  Marie  -  Thérefe  ,  d'heureufe 
i>  mémoire  ,  qui  avoit  toujours 
II  refpedé  leurs  privilèges,  5c 
»»  ils  rappelloient   le   ferment 
f»  qu'avoit  fait  l'empereur  lui- 
»  même   de  ne   leur    donner, 
>»  aucune    atteinte.    Rien    nd 
»  molefte  autant  les  nations, 
»  que  le  changement  de  leurs 
yt  loix  &  de  leurs  ufagesjcom- 
H  me  rien    ne   fatigue  autant 
H  les  fouverains ,  que  la  difté- 
H  rence  des  privilèges  &  des 
M 
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»  coutumes    parmi   les  fujets  furent  défaits  le  2<;  avril  :  maïs 

j>  d'un  même  empire.  Il  n'y  a  la  place  fe  rendit  le  26  août  au 

w  pas  un    feul   monarque   qui  général Laudon,  qui  étoit  venu 

j>  ne  voulût  les  reflreindre  à  prendre  le  commandement  de 

»  la  même  règle  ,  &  les  affu-  l'armée  de  Croatie.  Ce  général 

«  jettir  aux  mêmes  loix.  Ce  fut  s'empara    enfuite    des    autres 

V  la  principale  faute  de  Jofeph,  petites  places,   tandis  que  le 

»  celle  qui  le  fît  palTer  pour  prince  de  Saxe-Cobourg  pre- 

»  tyrannique  aux  yeux  du  pu-  noit  Choczim.  Mais  le  grand- 

»  blic  ;  &  il  faut  convenir  que  vifir  ayant   fait  une   mvaûon 

»  c'eft  violer  en  quelque  forte  dans  le  Sannat ,   s'empara  de 

M  le   droit  des  gens ,  que  de  l'Antre  de  Veterani  &  de  plu- 

»>  vouloir  changer  les  coutu-  fieurs    poiles    importans.   On 

5>  mes  confacrées  pir  la  pref-  craignoit     qu'après     plufieurs 

»  cription   &   par    l'ufage  ,    à  combats  ,  où  il  eut  l'avantage  t 

î>  moins  qu'on  ne  le  fafle  d'ac-  il  n'allât  faire  le  liège  de  Témef- 

»f  cord  avec  la  nation  >».  Le  20  war,  lorfqu'il  prit  le  parti  de 

feptembre  il  y  eut  à  Bruxelles  la  retraite.  L'année  fuivante  fut 

un  choc  entre  les  troupes  de  remarquable   par   la   prife    de 

J'empereur  &  les  volontaires  Belgrade ,  (jui  fe  rendit  à  Lau- 

Brabançons;  &  le  lendemain  don  le  7  oftobre  1789;  mais  la 

Je  comte  de  Murray,  déclaré  fanté  de  l'empereur,  qui  de- 

gouverneurgénéral  ad  intérim  ^  puis  3  ans  donnoit  des  préfages 

après  le  départ  de    l'archidu-  fmiftres  ,    devenoit    tous    les 

chelTe  Chriftine  pour  Vienne,  iours  plus  chancelante.  La  com- 

publia  la  reftitution  de  tous  les  motion  que  les  nouveaux  fyf- 

droits  &  privilèges  :  mais  le  ternes  avoient  produite  en  Hon- 

inonarque  ne  put  fe  réfoudre  grie ,  en  Autriche,  en  Tirol, 

à  la  ratifier  ;  &  l'on  s'attendoit  dans  le  Milanez ,  mais  fur-tout 

à  des  opérations  féveres,  quand  dans  les  Pays-Bas,  l'affligeoit 

51  fe  vit  entraîner  dans  la  guerre  fenfiblement.  Dans  cette  der- 

contre  les  Turcs.  Ceux-ci  l'a-  niere  contrée  ,    les  chofes  en 

voient  déjà  déclarée  auxRuffes.  étoient  enfin  venues  à  une  in- 

1.  empereur,    quoiqu'allié    de  furre£tion    ouverte;   &   après 

ceux-ci,reftoit  encore  neutre,  l'expulfion  des  troupes  Autri- 

lorfqu'il  réfolut  d'enlever  Bel-  chiennes  ,  les  Etats  des   dif- 

grade  par  un  coup  de   main,  firentes    provinces  ,  excepté 

Cette  tentative  manquée  le  5  Luxembourg,  dont  la  capitale 

décembre    1787,     décida     la  refta  en  fon  pouvoir,  le  décla- 

guerre.  Elle  fe  fit  d'abord  fans  rerentdéchude  lafouveraineté. 

aucun  fuccès   marqué  de  part  Dans  cette  extrémité  il  s'adreffa 

&  d'autre. L'armée  Autrichien-  au  pape,  &  réclama  fon  auto- 

aie,  retranchée  près  de  Semlim  rite  comme  celle  du  père  com- 

entre  le  Danube  &  la  Save  ,  mun  des  peuples  &  des  rois  , 

perdit  un   tems  précieux  ,  &  pour  faire  rentrer  fesfujets  dans 

refta  dans  l'inaftion  jufqu'à  la  le  devoir,  promettant  de  ré- 

prife    de  Sabacs,    le   24  avril  parer  tous   les    torts  qui  leur 

1788.  Dubitza  arrêta  les  aflîé-  avoient    été  faits.  Le  pontife 

geans  pendant  6  mois  j  ils  y  écrivit  en  effet  un  Bref  très- 
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touchant  aux  t  vêque.^  des  Pays- 
Bas  ;  mais  la  révolution  y  éroit 
tellement  confommée,  que  la 
voix  des  pafteurs  d'Ifraël  de- 
vint inutile.  Le  monarque  en 
fut  confterné.  Son  ame  ,  déjà 
affoiblie  par  fa  fituation  per- 
fonnelle  ,  ne  put  réfifter  ù  tant 
de  difgraces.  Il  mourut  le  20 
février  1790  ,  deux  jours  après 
la  princeffe  Elizabeth  de  Wur- 
temberg, époufe  de  l'archiduc 
François ,  qu'il  chériffoit  ten- 
drement ,  &  dont  la  mort  hâta 
la  fienne.  Prince  plein  de  cou- 
rage ,  d'activité  ,  d'amour  pour 
le  travail  ,  voulant  le  bien  , 
fans  toujours  en  diftin;iuer  les 
moyens  ;  cherchant  les  lumiè- 
res ,  mais  s'adreffant  parfois 
à  ceux  qui  ne  pouvoient  les 
donner;  zélé  contre  les  abus, 
mais  enveloppant  dans  cette 
dénomination  des  choies  qui  ne 
î'étoient  pas  ;  avide  de  gloire, 
mais  ne  difcernant  pas  dans 
tous  les  cas  fa  véritable  fplen- 
deur;  inftruit  de  fa  puiflance, 
mais  la  portant  hors  de  Tes  bor- 
nes; il  eût  eu  un  règne  heureux, 
&  probablement  beaucoup  plus 
long  ,  fi  fes  inftituteurs ,  qui 
n'ont  pas  été  nommésavec aUez 
de  clioixt  avoient  mieux  dirigé 
les  heureufes  qualités  de  fon 
coeur  &  de  fon  efprit;  fi  au- 
liou  de  l'inquiéter  par  les  creu- 
fes  fpéculations  de  la  philofo- 
phie  ,  ils  l'avoient  bien  pénétré 
de  cette  maxime  d'un  de  fes 
plus  illuftres  aïeux  (  Charles- 
Quint  ) ,  que  les  gouvernemens 
établis  marchent  d'eux-mêmes  , 
&  que  ceux  qui  propofent  des 
nouveautés  y  font  les  perturba^ 
teurs  du  repos  public  ;  ou  bien 
de  cette  utile  &  raifonnable 
leçon  que  M.  Burke  donna  à 
(on  fuccedeur.  «  Un  prince  fage 
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1»  tel  que  l'empereur  doit  étu- 
i>  djer  le  génie  de  fon  peuple. 
I»  Ce  prince  ne  le  contrariera 
»  pas  dans  fes  mœurs  ,  il  ne 
»♦  lui  enlèvera  ))as  fes  privi- 
»  legés;  mais  il  agira  d'a|)rè5  le» 
»  circonflances  où  il  trouvera 
I»  le  gouvernement  :  &  tant 
yt  qu'il  fe  conduira  d'après  ces 
»  principes  habituels  de  l'ex- 
H  périence  prati^jue  ,  il  fera 
»  l'heureux  prince  d'un  peuple 
»  heureux.  Il  ne  doit  pas  efli- 
»»  mer  un  denier  ce  que  les 
»  Condorcet,  lesRaynal,"ces 
>►  oifeaux  blancs  &  noirs  de 
>»  la  moderne  littérature  ,  ce» 
yy  pies  philofophiques ,  pour- 
>»  ront  babiller  ou  gazouiller 
»  fur  fa  conduite  ou  fon  carac- 
»  tere  n.  Il  a  voit  époufé  en 
1760  Elizabeth  de  Parme  ,  donc 
il  eut  une  fille,  morte  en  bas 
âge.  Après  le  décès  de  cette 
princeffe  ,  arrivé  en  1763  ,  A 
époufa  en  1765  Marie-Antoi- 
nette de  Bavière ,  fœur  de  l'é- 
lefteur  ,  morte  en  1767.  Son 
frère  Léopold  ,  grand-duc  de 
Toicane,  lui  iuccéda;  mais  ne 
lui  furvécut  que  deux  ans. 

JOSEPH  I,roide Portugal, 
de  la  famille  de  l>ragance,né 
en  1714  ,  monta  fur  le  trône 
en  17^0,  6c  mourut  en  1777, 
à  6a  ans  &.  8  mois.  Le  trem- 
blement de  terre  de  I7«  ,  qui 
engloutit  une  partie  de  Lis- 
bonne; une  prétendue  confpi- 
ration  en  1758,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  &  qui  fit  couler 
bien  du  fang  [voyei  Aveiro)  ; 
l'expulfion  des  Jéfuites  &.  la 
confifcation  de  leurs  biens;  les 
difputes  avec  la  cour  de  Rome, 
qui  fuivircnt  cet  événement; 
enfin  la  guerre  avec  l'ETpagna 
en  1761,  font  les  événemens 
les  plus  remarquables  de  ce 
M  % 
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règne ,  dont  les  Portugais  fe 
Ibuviendront  long-tems.  Sa 
falle  Marie-Frânçoife  qui  lui  a 
fuccédé ,  a  ramené  le  calme 
par  l'eïil  du  marquis  de  Pom- 
bal  (voye:(  ce  mot). 

JOSEPH  ALBO,favant 
Juif  Efpagnol  du  15^.  fiecle  , 
natif  de  Soria ,  fe  trouva  en 
I4»2  à  la  fameufe  conférence 
qui  fe  tint  entre  Jérôme  de 
Ste-Foi  &  les  Juifs.  Il  mourut 
en  1430.  On  a  de  lui  un  livre 
célèbre ,  intitulé  en  hébreu  : 
Sepher  Ikkarim  ,  c'efl-à-dire, 
le  Livre  des  jondemens  de  la 
Foi  ;  Venife  ,  1618  ,  in-folio. 
Plufieurs  favans  ont  entrepris 
<ie  le  traduire  en  latin;  mais 
il  n'en  a  encore  paru  aucune 
tradu£Hon.  Il  y  prétend  que 
la  croyance  de  la  venue  du  Mejfie 
n'ej}  point  nécejjaire  au  falut , 
ni  un  dogme  ejj'entiel.  11  avança , 
dit-on ,  cette  propofuion  pour 
raffermir  la  foi  des  Juifs,  que 
Jérôme  de  Ste.-Foi  avoit  ébran» 
lée ,  en  prouvant  que  le  Meflie 
étoit  venu. 

JOSEPH  MEIR  ,  favant 
Rabbin  ,  naquit  l'an  1496  à 
Avignon,  d'un  de  ces  Juifs 
chaÛes  d'Efpagne  4  ans  aupa- 
ravant par  le  roi  Ferdinand.  Il 
fut  emmené  depuis  par  fon 
pare  en  Italie,  &  mourut  au- 
près de  Gènes  en  1SS4'  On  a 
île  lui  un  ouvrage  très-rare  en 
hébreu,  intitulé  :  Annales  des 
Rois  de  France  &  de  la'Maifon 
Ottomane ,'Venhe,  1554»  in-8°. 
11  elt  divifé  en  deux  parties  : 
dans  la  irt.il  rapporte  les  guer- 
res que  les  François  ont  fou- 
tenues,  pour  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte,  contre  les  Ot- 
tomans, il  prend  delà  occafion 
de  faire  l'hiftoire  de  ces  deux 
pçupUsi  il  comineoce  cell@  d«$ 
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François  par  Marcomir,  Sun^ 
non  &  Génébalde.  Avant  de 
parler  dés  Ottomans,  il  donne 
une  idée  de  Mahomet,  d'Abu- 
beker  &  d'Omar.  Cette  ire. 
partie  finit  à  l'an  1^20.  Dans 
la2f.,  l'hiftoire  des  Ottomans  • 
eft  précédée  de  celle  de  Sala- 
din  ,  de  Tamerlan ,  d'Ifmael 
Sophi  &  de  plufieurs  autreâ 
Orientaux.  11  parle  en  paffant 
des  princes  de  l'Europe  ,  6c 
termine  cette  partie  à  l'an  isiS» 
Son  flyle  eft  Ample  &  conve- 
nable à  l'hiftoire. 

JOSEPH  DE  Paris  .  célèbre 
Capucin ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Père  Jofepk,  naquit  à 
Paris  en  1577,  de  Jean  le  Clerc, 
feigneur  du  Tremblai ,  préfi- 
dent-aux-requctes  du  palais* 
Le  jeune  du  Tremblai  voyagea 
en  Allemagne  &  en  Italie,  & 
fit  une  campagne  fous  le  nom 
du  Baron  de  Mafiêt.  Au  milieu 
des  efpérances  que  fes  talens 
donnoient  à  fa  famille ,  il  quitta 
le  monde  pour  fe  faire  Capuciit 
en  1^99.  Après  fon  cours  de 
théologie,  il  fit  des  miilions» 
entra  en  lice  avec  les  héré- 
tiques ,  en  convertit  quelques- 
uns  ,  &  obtint  les  premiers 
emplois  de  fon  ordre.  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  inftruit  de 
fon  génie ,  lui  donna  toute  fa 
confiance,  &  le  chargea  des 
affaires  les  plus  épineufes.  Ce 
fut  fur- tout  lorfque  le  cardi- 
nal fit  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médicis,  que  le  Capucin  fuc 
utile  au  miniftre.  Admis  dans 
un  confeil  fecret ,  il  ne  craignit 
point  de  remontrer  au  roi , 
qu'il  pouvoit  &  qu'il  devoit , 
fans  fcrupule ,  mettre  fa  mère 
hors  d'état  de  s'oppofer  à  fon 
miniftre,  chargé  du  gouverne- 
tnent  &  des  intérêts  du  îqy^z 


J  0  s  J  O  s        iCi 

me.  L'auteur  de  fa  Vie  lui  re-  W  chelieu,  pouvoit-il  manquer 
proche  d'avoir  extorqué   une    ♦»  de  critiques?  Sa  ferveur  6C 
rétraaationdudoaeurRicher;  »  la  confiance  du  premier  mi- 
mais   les    circonAances    qu'il   h  niftre,  voila,  ce  me  lemble , 
rapporte  de  cette  rétraftation,   >»  ce  qui  fait  tout  fou  crime», 
font    invinciblement    réfutées       JOSEPH  de  Calasance  , 
dans  le  Journal  de  Trévoux,   fS.' fondateur  des  Ecoles-Pies, 
janvier  1703.  Ce  zélé  Capucin  naquit  à  Pétralt,  dans  le  royau- 
envoya  des   miffionnaires  en  me  d'Aragon,  en  1^56,  dune 
Angleterre,  au  Canada,   en  famille  noble.   Il  fit  vœu  de 
Turquie,  réforma  l'ordre   de  chaftete  dans  fa  jeunefle,  &  a 
Fontevraud,  &   établit  avec   palfa  dans  les  exercices  de  la 
madame  Antoinette  d'Orléans  piété.  Devenu  fils  unique  par 
celui  des  religieufes  Bénédic-  la  mort  de  fon  frère  aîné,  il 
fines  du  Calvaire.  Louis  XIII   eut  quelques  contradictions  a 
le  récompenfa  de  fes  fervices  effuyer  de  la  part  de  fon  père, 
par  le  chapeau  de  cardinal  i  qui  voulut  lui  procurer  un bril- 
mais  il  mourut  à  Ruel  en  1638 ,  lant  établiffement  dans  le  mon- 
à  61  ans ,  avant  que  de  l'avoir  de.  Etant  tombe  malade  &  re- 
reçu. Le  parlement  en  corps  duit  à  l'extrémité ,  il  déclara  a 
affifta  à  fes  obfeques  ,  &  un  fon  père  le  vœu  qu'il  avoit  tait, 
évêque  prononça  fon  oraifon  &  l'engagea  a  le  laifler  luivre 
funèbre.  L'abbé  Richard  a  pu-  fa  vocation.  Engage  dans  les 
fclié  deux  Fies  de  cet  homme  ordres   facrés ,  Joleph  tut  le 
fingulier  ;  l'une  fous  le  titre  de  modèle  du  clergé,  &  plulieurs 
Vie   du   Père  Jofeph  .   2  vol.  évêques  l'ayant  employé  dans 
în-ia  ;  &.  l'autre  ,    qui  n'eft  leurs  dioceles,  il  y  fit  des  fruits 
qu'une  fatyre  ,  intitulée  :  Le  merveilleux.   Se  croyant  ap- 
vérkable  Père  Jofeph,  1704,  in-  pelle  à  un  état  plus  parfait,  il 
12  Dans  la  irf  il  le  peint  comme  paffa  à  Rome ,  ou  la  vue  d  une 
un  Saint,  &  dans  la  féconde  troupe  d'enfans  livrés  aux  vices 
comme  un  politique  artificieux,  qu'amené  le  défaut  d'éducation, 
»  Cet  homme,  dit  un  hiftorieo,  lui  fit  prendre  la  refolution  de 
•>  travailla  toute  fa  vie  pour   fe  donner  tout  entier  a   leur 
»t  l'Eglife,  &  affez  lonz-tems  inftruftion.  Il  s'alfocia  quelques 
»  pour  l'état;  fervent  religieux  eccléfiaftiques ,  entre  lelquels 
»  tandis    qu'il    refta    dans    le  le  célèbre  Dragonetu,  âge  de 
♦)  cloître,  habile  politique  lorf-  95  ans,  mais  fort   &  vigou-, 
9,  que  le  cardinal  de  Richelieu  reux,  qui  remplit  les  exercices 

V  l'eut  en  quelque  forte  alTocié  de  la  nouvelle  congrégatiori. 
»  au  miniftere,  en  fe  déchar-  jufqu'à  l'âge  de  120  ans,  qu'il 
9,  géant  fur  lui  d'une  partie  des  mourut  en  odeur  de  faintete. 
y)  foins  qui  en  font  infépara-  Elle  fut  érigée  en  ordre  reli^ 
r  blesi  il  donna  dans  tous  les  gieuxen  i6ax  parGrégoireXV. 
»  tems  des  preuves  d'une  vertu  Un  mauvais  fujet  y  ayant  été 
»  rare  &  d'une  capacité  con-   reçu,  porta  le  défordre  de  l'or- 

V  fommée.  Je  fais  que  la  fatyre  gueil  &  de  la  divifion  dans  le 
s>  ne  l'a  pas  épargné.  Ami  &  nouvel  établiffement,  fe  fervit 

V  confident  du  caidinal  de  Ri-  de  fon  crédit  pour  lufciter  au 

M  3 
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faint  fondateur  des  perCécutions 
de   toute  efpece.  Innocent  X 
fupprin:ia  l'ordre.  Le  faint  fon- 
dateur continua    toujours   fes 
oeuvres  de  charité  à  l'égard  des 
pauvresenfans.llfurvécutdeux 
ans  à  ce  défaftre,  &  mourut 
âgé  de  92  ans,  après  avoir  pré- 
•dit   le    rétabliflement   de  fon 
ordre;  ce   qui  arriva  21   ans 
après.  Clément  IX  le  remit  fur 
le  même  pied  qu'il  avoir  été 
approuve  par  Grégoire  XV. 
Les  fondions  des  religieux  de 
cet   inftitut  ne  furent  d'abord 
«jue  d'enfeigner  à  lire ,  à  écrire , 
3e  catéchifme,  l'arithmétique, 
&  les  élémens  de  la  grammaire  ; 
mais  en  vertu  des  concefTions 
<]ue  leur  ont  fait  plufieurs  pa- 
pes, ils  ont  dans  leurs  collèges 
des  cours  d'étude  réglés,  &  en- 
seignent aufli  les  hautes  fcien- 
<es.  Jofeph  de  Calafance  fut 
iéatifié  par  Benoît  XIV  &  ca- 
ïionifé  par  Clément  XII!.  Sa 
\Fie  a  été  compofée  en  italien 
fjar  le  P.  Tofetti ,  &  traduite 
«n  allemand  par  le  P.  Koch; 
elle  eft  très-bien  écrite  dans  les 
■deux  langues.  L'auteur  eft  un 
biographe  judicieux,  qui  parle 
des  vertus  chrétiennes  &  de  la 
gloire  des  Saints  avec  autant 
de  difcernement  que  d'édifica- 
tion. 

JOSEPH,  (Pierre  de  St-) 
Feuillant,  né  en  1^94  dans  le 
diocefe  d'Auch,  d'une  famille 
appellée  Comagere  ,  mort  en 
1662,  publia  plufieurs  ouvra- 
ges de  théologie ,  contre  les 
yartifans  dç  Janfcnios. 

JOSEPH     D£    CUPERTIN   , 

(S.)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
uaiflance,  petite  ville  du  dio- 
cefe de  Nardo,  dans  le  royaume 
de  Naples,  nt  en  1603  de  pa- 
ïens pauvreSj^tra  dans  l'ordre 
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des  Francifcains  conventuels, 
fut  élevé  aux  ordres  facrés  ,  &. 
fe  fanclifia  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  propres  à  fon 
état.  Le  procès  de  fa  canoni- 
fation  fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordi- 
naires qu'il  reçut  de  Dieu,  li 
mourut  en  1663  à  Ofimo  &  fut 
canonifé  en  1767.  Paftrovicchi, 
religieux  du  même  ordre  ,  a 
écrit  fa  Fie  en  1753  ;  il  y  a  peu 
de  goût  &  de  critique. 

JOSEPH,  (Ange  de  Sx-) 
CarmeDéchaufle ,  voy.  AîiGE, 

JOSEPH,   voyei  Abou- 

Jo  SEPH. 

JOSEPHE,  {Flavius  ,  & 
non  pas  Flavianus ,  comme  le 
fuppofent  ceux  qui  l'appellent 
Flavien  &  Flavian  )  né  à  Jé- 
rufalem ,  l'an  37  de  J.  C ,  de 
parens  de  la  race  facerdotale , 
montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit  &.  de  pénétration. 
Dès  l'âge  de  14  ans  les  pon- 
tifes le  confultoient.  11  fut  l'or- 
nement de  la  fede  des  Khari- 
fiens,  dans  laquelle  il  entra.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  per- 
feâionna  fes  talens  &  augmenta 
fon  crédit.  Un  comédien  juif, 
que  Néron  aimoit,  le  fervit 
beaucoup  à  la  cour  de  ce  prince. 
Cet  aéleur  lui  fit  connoître 
l'impératrice  Poppée,  dont  la 
proteélion  lui  fut  très-utile.  De 
retour  dans  la  Judée,  il  eut  le 
commandement  des  troupes  , 
&fe  fignala  au  fiege  de  Jotapar, 
qu'il  foutint  pendant  7  femaines 
contreVefpafien  &  Titus.C'eft' 
là  qu'il  fut  réduit  à  fe  cacher 
dans  une  caverne  profonde  „ 
avec  40  des  plus  braves  de  fa 
nation.  Vefpafien  en  étant  aver- 
ti ,  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  ; 
mais  Jofephe  en  fut  empêché 
par  fes  compagnons  ,  c^ui,  le 
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■lenacerent  de  le  tuer  s'il  y 
confentoit.  Ces  furieux ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains 
àe  leurs  ennemis,  propofcrent 
de  fe  donner  la  mort;  &  Jo- 
fephe  ne  réuflit  qu'avec  peine 
à  leur  per'uader  de  ne  pas 
tremper  leurs  mains  dans  leur 
propre  lang  ,  mais  de  recevoir 
îa  mort  par  la  main  d'un  autre. 
Ils  tirèrent  donc  au  fort,  pour 
favoir  qui  feroit  tué  le  premier 
par  celui  qui  le  fuivoit.  Projet 
<]ui  n'étoit  guère  plus  raifon- 
nable  qu'un  luicide  proprement 
dit.  Jofephe  eut  le  bonheur  de 
refter  avec  un  autre,  à  qui  il 
perfuada  de  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. Vefpafien  lui  accorda  la 
vie,  à  la  prière  de  Titus,  qui 
avoit  conçu  beaucoup  d'ellime 
&  d'affeftion  pour  lui.  Ce 
prince  l'emmena  avec  lui  au 
iîege  de  Jcrufalem.  Jofephe  y 
exhorta  vainement  fes  compa- 
triotes à  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains. Après  la  prife  de  cette 
■ville,  il  fuivit  Titus  à  Rome, 
où  Vefpafien  lui  donna  le  titre 
de  bourgeoifie  Romaine  ôc  le 
gratifia  d'une  penfion.  Titus  & 
r)omitien  la  lui  continuèrent, 
&  ajoutèrent  aux  bienfaits  les 
careffes  les  plus  flatteules.  C'eft 
àRome  que  Jofephe  continua  la 
plupart  des  ouvrages  qui  nous 
xeftent  de  lui  :  I.  ISHiJîoire  de 
la  guerre  des  Juifs  ,  en  7  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en 
iyriaque  &  la  traduifit  en  grec. 
Cette  Hiftoire  plut  tant  à  1  itus, 
qu'il  la  figna  de  fa  main ,  &  la 
iit  dépofer  dans  une  biblio- 
thèque publique.  On  ne  peut 
nier  que  Jofephe  n'ait  l'imagi- 
ration  belle,  le  ftyle  animé, 
l'exprcffion  noble  ;  il  fait  pein- 
dre à  l'efprit  &  remuer  le  cœur. 
C'cfl  celui  de  tous  les  hiilo- 
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riens  Grecs  qui  approche  le  plus 
de  Tite-Live;  auffi  S.  Jérôme 
l'appelloit-il  le  Tite-Live  de  la. 
Grèce  ;  mais  s'il  a  les  beautés 
de  l'hiftorien  latin  ,  il  eu  a  aufïi 
les  défauts.  11  efl  long  dans  fes 
harangues,  &  exagérateur  dans 
fes  récits.  II.  Les  Antiquités 
Judaïques  ,  en  20  livres  :  ou- 
vrage écrit  avec  autant  de  no- 
bleffe  que  le  précédent  ;  njais 
dans  lequel  l'auteur  a  déguifé  , 
afl'oibli  ou  anéanti  les  miracles 
atteftés  par  l'Ecriture.  11  cor- 
rompt par-tout  ce  qui  pouvoi» 
blefler  les  Gentils.  11  paroîtque 
Jofephe  étoit  plus  lache-poli- 
tique  que  bon  Ifraélite.  L'in- 
térêt le  dirigea  dans  fes  écrits 
comme  dans  fa  conduite,  11  eut 
la  bafTeffe  facrilege  d'appliquer 
les  Qrophéties  fur  le  MefTie  à 
l'empereur  Vefpafien  ,  tout 
païen  qu'il  étoit.  111.  Deux  Li- 
vres contre  Apion ,  grammairiea 
alexandrin  ,  un  des  plus  grands 
adverfaires  des  Juifs.  Cet  ou- 
vrage eft  précieux  par  divers 
fragmens  d'anciens  hif^oriens 
que  l'auteur  nous  a  confervés. 
ÏV.  Un  Difcours  fur  le  martyre, 
des  Machahécs  ,  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  ;  ôi^  un 
Traité  de  fa  vie.  La  meilleure 
édition  de  fes  ouvrages  cft 
celle  d'Amflerdam,  1726,  en 
1  vol.  in-fol.  en  grec  &  en 
latin  ,  par  Havercamp.  W  y 
en  a  une  autre  par  Hudfon  , 
Oxford  ,  17JO  ,  2  vol.  in- 
fo!, moins  eftimée.  Nous  en 
avons  deux  traduftions  entran- 
çois,  la  première  par  Arnauld 
d'Andilly  ;  la  ^e.  par  le  P.  Gil- 
let  :  celle-ci  eft  faite  avec  plus 
d'exaftitude,  l'autre  eft  écrite 
avec  plus  de  force  [voyei  leurs 
articles).  On  a  beaucoup  dif- 
puté  fur  le  fameux  pallage  de 
M  4. 
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Jofephe  touchant  J.  C. ,  où  cet 
hiftorien  juif-reconnoît  le  lé- 
giJÎateur  des  Chrétiens  pour  le 
Meflie  &  l'envoyé  de  Dieu. 
Quelques-uns  l'ont  fufpefté , 
»)  parce  que,  difent-ils,  pour 
>►  être  conféquent,Jorephe eût 
H  dû  ernbraffer  le  Chriflia- 
r»  nifme  »»  :  comme  fi  un  hom- 
me qui  avoit  eu  la  lâcheté  & 
l'aveuglement  de  reconnoître 
pour  Meflie  "idolâtre  Vefpa- 
îîen ,  n'avoit  pu  ,  fans  fe  faire 
chrétien  ,  recor.noltre  cette 
qualité  dans  Jefus-Chrift.  S. 
Jérôme  ,  Eufebe ,  Ifidore  de 
Pélufe  ,  Sozomene  ,  Suidas  , 
Grotius,  Huet,  Cafaubon,  Ifaac 
&.  Gérard  Voffius,  Ufferius, 
&c., n'ont  pas  douté  que  ce  paf- 
fagenefût  de  Jofei)he.  On  peut 
•voir  là  -  deflus  Kuet ,  Dém. 
JEvan^.  prop,3 ,  n'^.  /;.  Mais  s'il 
ïv'eft  pas  de  lui ,  il  en  réfulte  un 
argument  dont  nos  incrédules 
ïîe  s'âccommoderontguere.  Ou 
Jofephe  a  parlé  de  J.  C.  ou  noni 
«'il  en  a  parVé  ,  qu'on  nous 
montre  un  paffage  différent  de 
celui  que  nous  y  voyons  :  s'il 
n'en  a  pas  parlé  ,  un  filence  fi 
affeilé  fur  des  événemens  qui 
«voient  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde  ,  annonce  plus  que 
tout  ce  qu'il  eut  pu  en  dire.  11 
jjarle  de  S.  Jean-Baptifte  &  de 
S.  Jacques  (*)  ,  &.  il  auroit  ou- 
fcljê  leur  chef,  dont  les  lefta- 
teursétoient  déjà  répandus  par- 
tout &  connus  de  tout  l'uni- 
vers ? 

JOSEPIN ,  voye^  Arpino. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda ,  fuc- 
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céda^  à  fon  père  Amon  ,  !'»« 
641  avant  J.  C,  à  l'âge  de  8 
ans.  Il  renverfa  les  autels  con- 
Tacrés  aux  idoles  ,  établit  de 
vertueux  magiftrats  pour  ren- 
dre la  juftice  ,  &  fit  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  l'ori- 
ginal du  Livre  de  la  Loi,  écrit 
de  la  main  de  Moyle ,  fut  trou- 
vé par  le  grand-prêtre  Helcias. 
Sur  la  fin  de  fon  règne,  Ne- 
chao ,  roi  d'Egypte ,  allant  faire 
la  guerre  aux  Medes  &  aux  Ba- 
byloniens, s'avança  jufqu'au- 
près  de  la  ville  de  Magedo  , 
qui  étoit  du  royaume  de  Juda. 
Jofias  s'oppofa  à  fon  paffage  , 
&  lui  livra  bataille  au  pied  du 
Mont-Carmel  :  il  y  fut  bleffé 
dangereufement ,  &  mourut  de 
fes  bleffures  l'an  610  avant 
J.  C.  Le  peuple  donna  à  fa  mort 
les  marques  de  la  plus  vive  dou* 
leur.  Jérémie  compofa  un  CarL.- 
tique  lugubre  à  fa   louange. 

JOSLAINdeVierzy, 
évêque  de  Solfions,  mort  en 
lïça,  étoit  un  des  principaux 
miniftres  de  Louis  VII,  &  un 
modèle  de  vertu.  Il  laifla  une 
Expojîtion  du  Symbole  &•  de 
rO raifort  Dominicale  ,  qu'on 
trouve  dans  la  ColUBio  maxima 
de  dom  Martenne.  11  fonda  des 
abbayes,  entr'autres  Longponî, 
aflîfta  au  concile  de  Troyes  en 
iiay,  &  y  mérita  l'eftime  du 
pape  Eugène  111  &  de  toute 
la  France. 

JOSSE  ,  (S.)  Judocus  ou 
Jodocus ^  illuftrefolitaire,  étoit 
nls'  de  Juthaël ,  qui  reprit  le 
titre  de  roi  de  Bretagne.  Son 


(*)  L'authenticité  de  ce  dernier  paflage  n'eft  conteftée  par  pef  fonne  f 
iic»nàel  fufpecle  celui  qui  regarde  S.  Jean-Baptifte  ,  mais  fans  aucun 
uiotif  raifonnable  (  voytz  Jean-Baptiste  ).  Origenes  les  reconnoîc  tous, 
les  deux,  dans  un  tems  fort  antérieur  à  la  préteadue  falûÊcation  du, 
texte  de  Josephe. 
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ifrere  Judicaël ,  réfolu  de  quitter 
le  trônepour  Ce  donner  à  Dieu , 
pria  Jofle  de  fe  charger  du  gou- 
vernement de  ies  états  6l  de 
l'éducation  de  fes  enfans  ;  mais 
celui-ci,  également  détaché  des 
grandeurs  mondaines  ,  fortit , 
déguifé  en  pèlerin  de  la  Bre- 
tagne, &  alla  fe  cacher  à  Ru- 
rizc  dans  le  Ponthieu ,  où  il 
fcâtit  une  chapelle.  Cet  hermi* 
tage  fut  changé  enfuite  en  un 
monaftere  célèbre ,  qui  eft  à 
une  lieue  de  la  mer  ,  près  de 
Montreuil,  diocefe  d'Amiens, 
appartient  à  des  Béncdiftins  , 
&  fe  nomme  5.  JoJfe-fur-Mer. 
Il  y  mourut  faintement  en  668. 
Il  y  a  à  Paris  une  paroifle  qui 
porte  Ton  nom ,  en  mémoire 
du  féjour  que  ce  Saint  y  avoit 
fait. 

JOSSELIN,  médecin  An- 
glois  dans  le  17e.  fiecle,  fous  le 
règne  de  Charles  II,  laiffa  une 
JJilhire  naturelle  des  Pojfejfions 
Angloifes  en  Amérique.  Il  y 
rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  ,  avec  les  remèdes  dont  fe 
fervent  les  habitans  du  pays  , 
pour  guérir  les  maladies  ,  les 
plaies  &  les  ulcères. 

JOSUÉ,  étoitfils  deNun, 
de  la  tribu  d'Ephraïm.  Dieu  le 
choifit ,  du  vivant  même  de 
Moyfe  ,  pour  gouverner  les 
îfraélites.  Jofué  fuccéda  à  ce 
divin  légiflateur  l'an  145 1  avant 
J.  C.  Moyfe  avoit  conduit  le 
peuple  de  Dieu  jufqi'.'au  bord 
du  Jourdain.  C'étoit-là  ,  félon 
l'oracle  divin  ,  qu'il  devoit  ter- 
ininer  fon  minirtere  &  la  vie. 
La  gloire  de  conduire  les  Ifraé- 
lites dans  la  terre  oromile  itoit 
réfervée  à  Jofué.  Il  aVoit  fallu 
jufques-lààce  peuple  un  légifla- 
teur. II  leur  falloit  alors  uri  gé- 
néral Ôc  un  guerrier  i  mais  un 
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général  qui  eut  pour  fes  foldats 
toute  la  tendrclTe  d'un  père ,  ÔC 
un  guerrier  qui  ne  manquât  ni 
des  attentions  ,  ni  de  la  vigi- 
lance du  légiflateur.  Tel  étoit 
Jofué.  Il  envoya  d'abord  des 
gens  pour  examiner  la  ville  de 
Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent 
fait  leur  rapport  ,  il  pafl"a  \t 
Jourdain  avec  toute  fon  armée. 
Dieu  fufpendit  le  cours  des 
eaux ,  &  le  fleuve  demeura  à 
fec  dans  une  étendue  d'environ 
deux  lieues.  Peu  de  jours  après 
ce  miracle,  Jofué  fit  circon- 
cire tous  les  mâles  qui  étoient 
nés  pendant  les  marches  du  dé- 
fert.  11  fit  enfuite  célébrer  la 
Pâque  ,  &  vint  afliéger  Jéricho. 
Suivant  l'ordre  de  Dieu  ,  il  fit 
faire  6  fois  le  tour  de  la  ville 
par  l'armée  ,  en  fix  jours  diffé- 
rens  ;  les  prêtres  portant  l'arche 
&  fonnant  de  la  trompette.  Les 
murailles  tombèrent  d'elles- 
mêmes  au  7f,  jour.  Haï  fut  prife 
&  faccagée  ,  &  les  Gabaonites 
craignant  le  même  fort  pour 
leur  ville  ,  fe  fervirent  d'un 
flratagême  pour  faire  alliance 
avec  Jofué.  Adonifedec,  roi  de 
Jérufalem ,  irrité  de  cette  al- 
liance ,  s'étant  ligué  avec  4 
autres  rois  ,  alla  attaquer  Ga- 
baon.  Jofué  fondit  fur  les  ^ 
rois ,  qu'il  mit  en  déroute.  Pour 
achever  fa  victoire  ,  il  com- 
manda au  foleil  de  s'arrêter,  6c 
la  nature  foumife  à  fa  voix  , 
prolongea  le  jour  de  12  heures 
entières  ;  foit  que  le  foleil  fuf- 
pendit réellement  fon  cours  , 
foit  que  la  terre  (  dans  le  fyf- 
tême  de  fa  rotation  )  demeura 
immobile,  foit  que  par  une 
merveille  plus  fimple  ,  la  lu- 
mière jetée  par  le  foleil,  s'ar- 
rêta fur  l'horizon.  «  C'étoit  , 
;y  dit  un  pieux  &  folide  écri- 
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»  vain, pour manifefter  fa puif- 
»»  fance  aux  yeux  des  nations 
>»  idolâtres ,  &  pour  leur  mon- 
»  trcrrabfurdité  de  leur  culte, 
»  que  Dieu  fit  alors  ce  jiraïuî 
»  miracle.  Rien  n'eft  difficile 
»  au  Tout-Pulflant.  Il  a  établi 
»  l'ordre  conftant  de  l'uni- 
»  vers,  pour  élever  l'efpritde 
>►  l'homme  à  la  connoilTance 
**  de  fes  perfections  invifibles, 
1»  par  les  merveilles  vifibles 
»  cju'il  expcfe  à  fes  fens.  11 
»»  fufpendit  cet  ordre  en  cette 
>t  occafion,  pour  montrer  que 
»  les  plui  grands  prodiges  ne 
>»  lui  coûtent  rien  ;  qu'il  eft 
»  l'arbitre  fouverain  de  toutes 
>»  les  créatures  ,  &  qu'il  eft 
»  abfolument  indépendant  des 
»  loix  de  la  nature  ;  parce 
»  que  lui  feul  eft  l'auteur  de 
»  ces  loix  ,  que  la  nature 
«  elle-même  n'cfl  autre  chofe 
y*  que  la  volonté  toute-puif- 
V  fante>».L'Ecclériafti(jueavoit 
long-tems  auparavant  exprimé 
la  même  obiervation  avec  au- 
tant d'énergie  que  de  laconifme: 
Invocavit  altijjlmum  pvtcntcm  in 
oppugnando  inimicos  uruiique ,  6» 
audivit  illum  magnus  &  Janflus 
Deus...  ut  agnofcant  gertcs  po- 
ientiam  ejus  ^quia  contra  Deum 
vugnare  non  ejî facile  { Eccli.  46). 
Jofué  ,  pourfuivant  fes  viftoi- 
res  ,  prit  prefque  toutes  les 
•villes  des  Chananéens  en  6  ans. 
11  diflrJbua  les  terres  aux  vain- 
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tjueurs,  conformément  à  l'or- 
dre de  Dieu  ,  &.  après  avoir 
placé  l'arche  d'alliance  dans  la 
ville  de  Silo,  il  mourut  à  no 
ans,  l'an  1424  avant  J.  C.  Il 
gouverna  le  peuple  d'Ifraë! 
pendant  27  ans.  Nous  avons 
fous  fon  nom  un  Livre  CanJ- 
nique  écrit  en  hébreu.  Plufiears 
favans  le  lui  attribuent ,  maii 
fans  en  avoir  aucune  preuve 
démonftrative.  C'eft  par  igno- 
rance ou  par  mauvaife  foi  que 
des  écrivains  de  ce  fieclc  ont  o(h 
reprocher  à  Jofué  &  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  ,  la  rigutcur 
dont  ils  ont  ufé  envers  les  ha- 
bitansdela  Paleftine,&envers 
quelques  autres  peuples;rigueur 
due  aux  crimes  énormes  dont 
ils  s'étoient  fait  des  loix  ,  &  qui 
leur  avoient  comme  paffé  eti 
nature.  Dieu  lui-même  avoit 
ordonnccette  rigueur  :1e  Deu- 
téronome  &  le  livre  de  laSa- 
gelTe  nous  en  inftruifent  (*). 
Pourquoi  les  Juifs  n'auroient-ils 
pu  être  les  exécuteurs  des  ar- 
rêts que  fa  juftice  avoit  pro- 
noncés contre  des  nations  abo- 
minables ?. . .  Le  danger  que 
les  Juifs ,  mêlés  avec  les  Ido- 
lâtres, ne  quittaffent  bientôt  le 
culte  du  vrai  Dieu,  étoit  évi- 
dent ;  &  le  culte  du  vrai  Dieu 
étoit- il  un  objet  afTez.  peu  im- 
portant pour  luipréférer  lacon- 
fervation  d'un  peuple  infâme  , 
dont  la   malice  étoit  incorri- 
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gible  ?...  Les  Juifs  puniffoient  la 
cruauté  de  ces  barbares  par  la 
peine  du  talion.  Je  n  ai  rien 
fouffert  que  je  n'aie  fait  fouffrir 
aux  autres  ,  difoit  Adonibe- 
fech  ,  Dieu  me  rend  le  mal  que 
j'ai  fait.  Voyez  Beelphegor  , 
David  ,  Agag  ,  Adonibe- 

SECH  ,  &c. 

JOTAPIEN  ,  tyran  ,  qui 
s'étant  foulevé  dans  la  Syrie , 
fur  la  fin  du  règne  de  l'empe- 
reur Philippe  ,  fut  défait  fous 
celui  de  Dece,  vers  l'an  249. 
Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

JOUBERT  ,  (Laurent)  fa- 
Vant  médecin,  profefTeur-royal 
&  chancelier  de  l'univerfité  de 
Montpellier ,  naquit  à  Valence 
en  Dauphiné  ,  l'an  1^29,  & 
mourut  à  Lombez  en  iijSî  , 
médecin  ordinaire  du  roi  de 
France  &  du  roi  de  Navarre. 
Il  laifTa  un  Traité  contre  les  er- 
reurs populaires  ,  1 578  ,  in- 8^. 
Il  y  a  des  chofes  curieufes , 
dont  plufieurs  font  bien  conf- 
tatées  ,  &  d'autres  qui  ne  mé- 
ritent guère  de  croyance.  II. 
tJn  Traité  du  Ris,  1579  ,  in-S°, 
3  parties ,  avec  la  caufe  morale 
du  Ris  de  Démocrite,  expli- 
qué par  Hippocrate,  rare.in. 
Un  Dialogue  fur  la  Cacographie 
Françoife ,  à  la  fuite  du  pré- 
cédent. IV.  De  Balneis  anti- 
quorum.  V.  De  Gymnajiis  & 
generihus  exercitationum  apud 
antiquos  celebrium,  Sic.  La  plu- 
part de  fes  écrits  latins  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in- fol,, Lyon, 
i^8î.  ils  roulent  prefque  tous 
fur  la  médecine;  on  en  trouve 
la  lifte  dans  les  Notes  de  Teif- 
fier  fur  les  Eloges  de  de  Thou. 
Ils  font  remplis  d'érudition  ; 
on  peut  même  dire  qu'il  y  en 
a  trop  &  qu'elle  déroge  quel- 
«iuefois  au  jugemçni  de  l'auteur. 
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Laurent  Joubert  laiffa  un  fils , 
nommé  Ifaac  Joubert  ,  qui  a 
fait  une  apologie  de  l'Orthogra' 
phe  Françoife  ,  &  qui  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  fon  père. 

JOUBERT,  (Jofeph)  Jé- 
fuite  de  Lyon ,  connu  par  un 
Diêlionnaire  François  &  Latin  ^ 
in-4^,  très-eflimé  fur-tout  pour 
le  latin,  qui  efl  pur,  &  dont 
les  exemples  font  tirés  des 
meilleurs  auteurs  ;  il  ne  vaut 
pourtant  pas  celui  du  P.  le  Brun, 
qui ,  en  profitant  du  travail  de 
fon  confrère,  l'a  perfeâionné. 
L'auteur  mourut  vers  1724. 

JOUBERT,  (François) 
prêtre  de  Montpellier ,  né  ert 
1689,  mort  le  23  décembre 
1763  ,  étoit  fils  du  fyndic  des 
états  de  Languedoc  ,  &  avoit 
lui-même  exercé  cette  charge 
avant  que  d'être  élevé  au  fa- 
cerdoce.  Son  attachement  aux 
difciples  de  Janfenius ,  le  fit 
renfermer  à  la  Baflille.  Il  eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur 
V Apocalypfe ,  imprimé  en  1762, 
en  2  vol.  in-12,  fous  le  titre 
d'Avignon.  On  a  encore  de  lui 
divers  autres  ouvrages,  dont 
les  principaux  font  :  L  De  la 
connoiffancè  des  Tems  par  rap- 
port à  la  Religion,  in-î2.  If. 
Lettre  fur  l'interprétation  des 
Ecritures ,  in-12.  111.  ExplicU' 
tiûn  de  l'HiJloire  de  Jofeph  , 
in-12.  IV.  Eclairciffement  fur  U 
Difcours  de  Job,  in-12.  V. 
Traité  du  caraElere  effent'ul  à 
tous  les  Prophètes ,  in-12.  VI. 
Explication  des  Prophéties  de 
Jérémie ,  Eiéchiel,  Daniel,  ç 
vol.  in-12.  Vil.  Commentaire 
fur  les  XII  petits  Prophètes  , 
6  vol.  in-12,  &.  d'autres  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  en 
faveur  du  parti  où  il  ^'<^ioit 
IftifTé  engager, 
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JOVE,( Paul)  hiftorlfin  cé- 
lèbre ,  né^  à  Côme  en  Lom- 
fcardie ,  d'abord  médecin,  fut 
enfuite  élevé  fur  le  fieçe  épif- 
copal  de  Nocera.  Il  dèfira  en 
vain  d'être  transféré  à  Côme  ; 
Paul  I!l  lui  refufa  conftamrnent 
cet  évêché.  François  I  le  traita 
avec  plus  de  diftinélion.  11  lui 
écrivit  des  lettres  flatteufes ,  & 
Jui  accorda  une  penfion  confi- 
dérable.  Cette  penfion  fut  re- 
tranchée par  le  connétable  de 
montmorenci,  fous  le  règne 
de  Henri  II.  Paul  Jove  s'en 
vengea  en  maltraitant  le  conné- 
table dans  le  31e.  livre  de  fon 
Hiftoire.  Il  ne  faifoit  pas  diffi- 
culté d'avouer  «  qu'il  avoit 
»  deux  plumes,  l'une  d*or  & 
î>  l'autre  de  fer,  pour  traiter 
»>  les  princes  fuivant  les  fa- 
>»  veurs  ou  les  difgraces  qu'il 
»  en  recevoit  »».  11  paroît  par 
Ces  Lettres  qu'il  avoit  l'ame  ex- 
trêmement intéreffie.  On  n'a 
jamais  quêté  avec  autant  d'af- 
furance  :  il  demande  à  l'un  des 
chevaux,  à  l'autre  des  confi- 
tures. Cet  hiftorien  mourut  à 
Florence  en  1552,3  70  ans, 
confeiller  de  Côme  de  Médicis. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hijloire 
en  XLV  livres ,  qui  commence 
à  l'an  1494  ,  ÔC  qui  finit  en 
1544;  Florence,  1550  ÔC  i^"»!. 
a  vol.  in-folio.  Il  y  en  a  une 
vieille  tradu^ion  françoife  , 
Lyon,  1551,  in-fol.  La  variété 
&  l'abondance  des  matières  la 
font  lire  avec  plaifir.  La  fcene 
«ft  tour-à-tour  en  Europe,  en 
Afie,  en  Afrique.  Les  prin- 
cipaux événemens  de  50  an- 
nées, décrits  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  clarté,  forment 
un  corps  d'hiftoire  qui  pourroit 
être  très-utile  ,  fi  la  fidélité  de 
l'hidozicn  é^aloit  U beauté  de  la 
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matière.  Penfionnaire  de  Char- 
les Quint,  &  protégé  par  les 
Médicis  ,  il  parle  de  ces  princes 
avec  des  éloges  quelquefois  ou- 
trés. II.  Les  Vies  des  Hommes 
illujlres,  III.  Les  Eloges  des 
Grands- Hommes.  On  reproche 
à  ces  deux  ouvrages  ,  ainfi  qu'à 
fa  grande  Hijioire ,  un  ftyle 
trop  oratoire, un  ton  trop  en- 
flé; mais  ils  font  utiles  pour  la 
connoiffance  des  faits  &  dits 
des  hommes  célèbres.  IV.  Vies 
des  douie  Vijconti ,  fouverains 
de  Milan.  V.  Plufieurs  autres. 
Ouvrages ,  dans  lefquels  on  re- 
marque de  l'efprit ,  mais  peu  de 
goût  &  peu  de  juflefïe.  On  a 
recueilli  toutes  fes  (Euvres  à 
Bâle  ,  en  6  vol.  in  fol.,  reliés 
ordinairement  en  trois.  C'efl 
l'édition  la  plus  complette  :  ellç 
efl  de  l'an  nyS.  —  Son  frère 
Benoit  Jove,  compofa  plu- 
fieurs ouvrages,  entr'autres  une 
Hijluire  des  SuifTes  ;  &  fon  petit- 
neveu  ,  Paul  Jove  ,  mort  en 
1582,  cultiva  avec  fuccès  la 
poéfie  italienne. 

JOUFFROl  ,  JOFFREDI  ou 
Géoffroi,  (Jean  I  né  à  Luxeuil, 
dans  la  Franche-Comté,  prit 
l'habit  de  religieux  dans  l'ab- 
baye de  St-Pierre  de  Luxeuil , 
&  en  devint  abbé.  Philippe  le 
Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  lui 
procura  l'évêché  d'Arras,  & 
follicita  pour  lui  un  chapeau  de 
cardinal.  Pie  II  le  promit,  à 
condition  que  le  prélat  engage- 
roit  le  roi  Louis  XI  à  fupprimer 
la  Pragmatique- Sanftion.  Jouf- 
froi  obtint  de  ce  monarque  une 
déclaration  telle  que  le  pape  la 
fouhaitoit.  Mais  Louis  XI  fe 
repentant  de  fa  facilité,  dif- 
gracia  l'évêque  d'Arras.  Pour 
remédier  aux  maux  que  fa  dé^^ 
claration  pouvoit  occafiojiQe^ 
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tn  France ,  il  fit  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  ré- 
serves &  les  expeftati  vos,  qui 
étoient  prefque  le  feol  avan- 
tage que  l'abolition  de  la  Prag- 
matique avoir  procuré  au  fou- 
verain  pontife  ;  &  jufqu'au  tems 
du  concordat ,  la  cour  de  R.ome 
ne  put  avoir  la  fatisfaftion 
qu'elledefiroit.Cependant  Jouf- 
froi  recueillit  le  fruit  de  fa  né- 
gociation. Le  pape  ajouta  au 
chapeau  de  cardinal ,  l'évêché 
d'Alby  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long -tems  ,  étant  mort  au 
prieuré  de  Rulli ,  diocefe  de 
Bourpes,  en  i4''3. 
.  JO  VIEN ,  {Flavius  Claiidius 
Jovianus  )  fils  du  comte  Varro- 
nien  ,  né  à  Singidon  ,  aujour- 
d'hui Segedin  (quoique  d'autres 
prétendent  que  Singidon  efl 
Belgrade  ou  Semendria  )  ville 
de  la  Pannonie,  l'an  "^^i ,  fut 
élu  empereur  par  les  foldats  de 
l'armée  Romaine,  après  la  mort 
de  Julien  l'Apoflat  ,en  363.  Il 
refufa  d'abord  la  couronne  im- 
périale, témoignant  qu'il  ne 
Vouloii  point  commander  à  des 
foldats  idolâtres  ;  mais  tous  lui 
ayant  protefté  qu'ils  étoient 
chrétiens,  il  reçut  la  pourpre. 
Les  affaires  étoient  en  très- 
mauvais  état  ;  il  tacha  d'y  met- 
tre ordre  ,  &  commença  par 
faire  la  paix  avec  les  Perfes. 
Quelques  auteurs  ont  blâmé 
très-mal-à-propos  cette  démar- 
che ,  puifque  fans  cela  il  ne 
pouvoir  retirer  fes  troupes  du 
pays  où  Julien  les  avoit  enga- 
gées: &  fi  cette  paix  fut  peu 
honorable,  ce  fut  la  faute  de  Ton 
imprudent  &  fougueux  prcdé- 
«effeur,  &  non  pas  la  fienne. 
Il  commanda  de  fermer  les 
temples  des  idoles ,  &  défendit 
leurs  facritices,  11  çut  fur-tout 
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tin  foin  extrême  de  rappellcr, 
S.  Athanafe ,  &  les  autres  pré- 
lats exilés ,  &  de  témoigner  auc 
hérétiques  qu'il  ne  vouloir  point 
fouflfrir  de  difcorde.  Cependant 
il  ne  jouit  43as  long-tems  de 
l'autorité  dont  il  fe  fervoit  fi 
dignement.  Il  mourut  à  l'âge  de 
33  ans  ,  dans  un  lieu  appelle 
Dadaftane ,  entre  la  Galatie  ÔC 
laBithynie,  en  364,  n'ayant 
tenu  l'empire  que  fept  mois  ÔC 
iojours.  Onle  trouva  étouflFé 
dans  fon  lit,  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'on  avoit  allumé 
dans  fa  chambre  pour  la  fécher. 
Jovien  avoit  été  capitaine  de 
la  garde  prétorienne,  du  tems 
de  Julien  ;  &  ce  fut  dans  ce 
tems  que  ce  prince  ,  que  l'igno-ï 
rance  ou  la  mauvaife  foi  nous 
repréfente  aujourd'hui  comme 
un  philofophe  tolérant,  voulue 
le  faire  renoncer  à  fa  religion, 
ce  qu'il  refufa  généreufement* 
Son  règne  fut  trop  court ,  pour, 
qu'on  puiffe  connoître  s'il  au- 
roit  été  glorieux;  mais  l'on  ne 
peut  douter  que  Jovien,  étant 
bon  chrétien  ,  n'eût  été  bon 
prince.  L'abbé  de  la  Bletteriea 
écrit  (on  HUloire  en  1  vol.in-12, 

JOU  IN,  (Nicolas)  né  à 
Chartres,  fut  banquier  à  Paris, 
&  y  mourut  le  22  février  17^7  , 
373  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Procès 
contre  les  Je  fuites  (  celui  d'Am- 
^oife  Guys },  &c. ,  i7<;o,  in-i2. 
Tï.  Les  Sarcelades  ,  iatyres  en 
vers ,  en  faveur  des  riifciples  de 
Janfenius.  III.  Le  Portefeuille 
du  Diable  ,  &  d'autres  fruits  de 
la  calomnie  &  de  la  luxure  , 
bien  propres  à  faire  connoître 
la  feue  hypocrite,  dontils'é- 
toit  fait  le  champion. 

JOVIN,  noble  Gaulois,  & 
capitaine  plein  de  bravoure,  fut 
d|(laré  empereur  à  Mayence , 
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Tan  4ïi ,  dans  le  tems  .qu'on 
affiégeoit  le  tyran  Conftantin 
à  Arles.  Il  dut  ce  dangeieux 
honneur  à  Ixît  brigue  deGoar, 
Alain  ,  &  de  Guindicaire  ,  chef 
des  Bourguignons.  Il  affocia  à 
cette  dignité  fon  frère  Sébaf- 
tien  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas 
long-tems  de  la  pourpre.  L'an 
413,  Ataulphe,  roi  des  Vifi- 
goths ,  qui  fuivoit  le  parti  de 
Jovin, l'ayant  abandonné,  cet 
ufurpateur  fut  tué  dans  le  tems 
qu'on  le  conduifoit  à  l'empereur 
Honorius,  qui  étoitalors  à  Ra- 
venne ,  &  auquel  on  porta  auffi 
la  tête  de  Sébaftien. 

JOyiNlEN,  moine  de  Mi- 
lan, infe6la  plufieurs  monaf- 
teres  de  fes  erreurs  ,  après  être 
forti  du  fien  ,  où  il  avoit  vécu 
très-auftérement,  ne  mangeant 
qu'un  peu  de  pain,  buvant  de 
l'eau  ,  marchant  nu  pieds  , 
portant  un  habit  noir  &  tra- 
vaillant de  fes  mains.  11  pafla 
de  Milan  à  Rome  ,  &  porta 
plufieurs  vierges  à  fe  marier  , 
voilant  fon  libertinage  Si  celui 
de  fes  difciples,  de  la  fauffe 
maxime  que  l'état  de  mariage 
eu.  aufïî  parfait  que  celui  de  la 
virginité,  doctrine  contraire  à 
celle  de  Jefus-Chrifl: ,  &  réfu- 
tée par  l'Apôtre  S.  Paul.  Les 
erreurs  ([u'il  foutint  encore  , 
furent  :  Que  la  mère  de  J.  C. 
n'étoit  pas  demeurée  vierge 
après  l'enfantement  ;  que  la 
chair  du  Sauveur  n'étoit  pas 
véritable,  mais  fantaflique  ;  que 
les  jeûnes  &  les  autres  œuvres 
de  pénitence  n'étoient  d'aucun 
mérite.  Ce  moine  fe  conduifoit 
fuivant  ces  principes.  S.  Au- 
guflinôc  S.  Jérôme,  qui  com- 
battirent fes  impiétés  &  fes 
telâchemens.lui  reprochent  fon 
luxe ,  fa  molleile ,  &  fon  goût 
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pour  le  fade  &  les  plaifirs.  Jo- 
vinien  fut  condamné  à  Rome 
par  le  pape  Sirice,  &.à  Milan 
par  S- Ambroife,dansun  con- 
cile tenu  en  390.  Les  empe- 
reurs Théodofe  &  Honorius 
l'exilèrent  ;  le  premier  dans  ua 
défert ,  &  l'autre  dans  une  ïûe  , 
où  il  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  vers  l'an  412.  S.  Jérôme 
exprime  fon  genre  de  mort 
d'une  manière  fi  énergique,qu'il 
feroit  bien  difficile  de  la  rendre 
en  françois  :  Inter phajîdes  aves 
&  carnes  fuilias  non  tant  e/ni- 
fitfpiritum  quàm  eruHavit,  Voy, 

VlGILANv^E. 

JOVITA    Rapicius  ,    né 

dansleBreflan,  ell  auteur  d'un 
ouvrage  divifé  en  <i  livres  fur 
le  nombre  oratoire  :  il  parut  à 
Venife  l'an  15 '54,  dédié  au  car- 
dinal Polus ,  de  l'imprimerie 
de  Paul  Manuce,  fils  d'Aide. 
Quelques  gens  d'efprit  &  de 
lettres  regardoient  le  nombre 
oratoire  comme  une  chimère, 
dont  l'objet  n'a  rien  de  fixe  , 
6c  varie  au  gré  de  nos  caprices. 
Rapicius  montre  qu'il  y  a  un 
rhythme,  une  cadence  propre 
de  la  profe  comme  du  vers  ;  il 
donne  d'excellentes  leçons  fur 
la  manière  de  le  répandre  dans 
le  difcours ,  &  fait  fentir  en 
finilTant ,  les  méprifes  où  font 
tombés  Philippe  Mélanchthon 
&  Gérard  Bulcodian  y  endéci-' 
dant  qu'il  étoit  impoflîble  ou 
inutile  de  donner  fur  cette  ma- 
tière des  inftruélions  qu'on  pût 
ramener  à  la  pratique. 

JOURDAN  ,  (Raimond) 
vicomte  de  Saint- Antoine  dans 
leQuercy ,  parut  à  la  cour  de 
Raimond  Bérenger,  comte  de 
Provence,  &  s'y  fignala  par 
fes  talens.  Il  fit  plufieurs  pièces 
de  yers  pour  Mabille  de  Riez , 
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liont  il  étoit  devenu  amoureux. 
Cette  illuftre&vertueufedame, 
paroiflant  infenfible  à  fes  feux  , 
il  prit  le  parti  de  s'éloignçr  , 
&  fe  croifa  contre  Raimond , 
comte  de  Touloufe.  Le  bruit 
ayant  couru  qu'il  avoit  été  tué 
dans  cette  expédition,  Mabille 
en  fut  fi  touchée ,  iju'elle  en 
mourut  de  douleur. Le  vicomte, 
de  retour,  lui  fit  dreffer  une 
ilatuecololTale  de  marbre  dans 
l'abbaye  de  Mont-Majour  à 
Arles.  Il  prit  enfuite  l'habit  de 
religieux  ,  renonça  à  lapoéfie, 
&  mourut  vers  1206.  Avant  fa 
retraite  ,  il  avoit  fait  un  traité 
de  Lou  Fontaumary  de  las  don- 
nas. Son  entrée  dans  le  cloître 
parut  d'autant  plus  méritoire  , 
qu'il  avoit  dans.  le  monde  la 
réputation  d'un  homme  qui  fa- 
voit  unir  les  lauriers  de  Mars 
&  ceux  d'Apollon. 

JOUSSE  ,  (Daniel)  con- 
feiller  honoraire  au  châtelet 
d'Orléans  ,  né  le  10  février 
1704,  mort  le  26  août  1781  , 
s'eft  fait  une  réputation  diftin- 
guée  par  fes  travaux  Sc  fes  lu- 
mières en  matière  de  jurifpru- 
dence.  Peu  d'auteurs  ont  été 
plus  cités  de  leur  vivant,  fur- 
tout  dans  les  matières  crimi- 
nelles. On  a  de  lui  :  \.  Traité  de 
la  jurifdiÙion  des  Préfidiaux  , 
tant  en  matière  civile  que  cri- 
minelle ,  avec  un  recueil  de  ré- 
glemens  ;  Paris,  '^764,  in- 12,.  H. 
Nouveau  Commentaire  fur  l'Or- 
donnance du  mois  d'avril  1667  , 
Paris,  17675  2  vol.  in-i2;& 
d'autres  ouvrages  eftimés  ;  mais 
qui  fe  refTcntent  néanmoins  de 
la  précipitation  &  de  l'efprit 
compilateur  de  ce  fiecle. 

JOUVE,  (Jofeph)  Jéfuite, 
né  à  Embrun  en  1701 ,  mort  le 
%  avril  I7s8 ,  eil  ai^teur  d'une 
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Hijloîre  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  Man- 
cfieoux  ,  Lyon,  17^4,  2  voL 
in- 12.  U  s'eft  déguifé  fous  le 
nom  de  Vojeu  de  Brunem  ;  \\ 
y  a  joint  un  accord  chronolo- 
gique des  annales  de  la  monar- 
chie Chinoife  ,  avec  les  épo- 
ques de  l'ancienne  hiftoire ,  de- 
puis le  déluge  jufqu'à  J.  C  Oit 
prétend  que  le  P.  Jouve  a  tiré 
cette  hiftoire  de  l'établiffement 
de  la  dynaftie  régnante  ,  des 
Annales  de  la  Chine  du  P.  de 
Mailla  ,  qui  n'âvoient  pas  en- 
core été  imprimées,  fources  peu 
propres  à  donner  de  la  con- 
fiance. On  a  encore  du  même  , 
Hidoire  de  Zénobie,  impératrice  , 
reine  de  Palmyre  f  Paris,  1758, 
in-i2,  fous  le  nom  de  Euvot 
de  Hauteville ,  écrite  d'une  ma- 
nière intérefl^ante,  &  qui  a  em 
beaucoup  de  fuccès. 

JOUVENCY,  (Jofeph)  Je» 
fuite  Parifien  ,  naquit  en  1643  * 
profefTa  les  humanités  à  Caen  , 
à  la  Flèche  &  à  Paris  ,  avec 
un  fuccès  peu  commun ,  6C 
mourut  en  171g  à  Rome,  où 
fes  fupérieurs  l'avoient  appelle 
pour  y  continuer  VHifloire  de 
la  Société.  11  eut  des  défagré- 
mens ,  parce  qu'il  penfoit  à«peu- 
près  comme  le  chancelier  de 
Chiverny ,  fur  le  compte  de  font 
confrère  Guignard  (  voycf  ce 
mot) ,  quoiqu'il  dcteftât  la  doc- 
trine du  tyrannicide ,  comme  il 
s'epcprime  lui-mênle  dans  cette 
Hiftoire  :  Hanc  doHrinam  (  Fy-i 
rannicidii  )  detejîamur ,  ut  hu— 
manis  divinifque  legibus  vetitam, 
»  Quand  on  fonge ,  dit  un  au- 
»  teur  moderne ,  que  la  plus 
»  téméraire  des  affertions  anti- 
yt  royaliftes  ,  imputées  aux  Jé- 
M  fuites ,  n'eft  pas  comparable 
>;  pour  la  hardiefte  aux  maximes 
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a  de  la  philofophie,  honorées 
0  aujourd'hui  comme  des  vé- 
^  rites,  &  mifes  en  pratique 
»  par  ralTemblée  nationale,  on 
9*  eft  bien  tenté  de  gémir  fur 
i*  le  fort  de  l'efpece  humaine.... 
»»  Mânes  de  Gretser  ,  de  Kel- 
j>  1er ,  de  Bufembaum,  de  Jou- 
9*  vency ,  dont  la  (udice  fécu- 
»  liere  a  flétri  les  opinions  ! 
»  paroifléz  au  milieu  de  nous , 
»  pour  reprocher  à  un  fiecle 
>»  fans  principes,  fon  inconfé- 
»  quence&foninjuflice.Votre 
«  crime  eft  d'avoir  aUtorifé  des 
»  droits  vrais  ou  prétendus 
3>  contre  les  tyrans;  le  fuprême 
î>  mérite  de  la  philofophie  eft 
w  de  tourner  fes  fophifmes 
»  contre  des  fouverains  juftes 
>»  &  fages. ...  Imprudens  !  en 
»  même  tems  que  vous  accré- 
»  ditiez  peut-être  une  erreur, 
»  vous  refpeftieî  l'enfemble 
»  des  vérités  antiques  de  la  foi. 
»  Vous  étiez  chrétiens.  Oh  ! 
«  voilà  ce  que  l'on  ne  par- 
»»  donne  pas  !  A  la  doftrine  du 
M  tyrannicide  ,  que  n'ajoutiez- 
w  vous  celle  de  l'athéilme  ,  &c 
»  vous  deveniez  les  oracles  de 
»  la  politique  »>  (voyez  San- 
TAREL  ).  L'ouvrage  du  r.  Jou- 
vency  forine  la  s««  partie  de 
\  Hijioire  des  Jéfuites  ,  depuis 
i^gi  jufqu'en  i6i6,in-foI.,  im- 
primé à  Rome  en  1710.  L'hif- 
torien  y  traite  de  la  puiffance 
du  pape  fur  le  temporel  des 
rois,  fuivant  les  principes  ul- 
tramontains  ;  cela  feul  iuffifoit 
pour  faire  condamner  cette 
Hifioire  en  France  :  le  parle- 
ment de  Paris  la  fupprima ,  & 
probablement  ne  fe  feroit  pas 
contenté  d'une  fimple  fuppref- 
fion ,  ft  le  roi  n'eût  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'on  pouffât 
plus  loin  c€tte  aftaire ,  content 
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de  la  déclaration  faite  &  dref- 
fée  à  ce  fujet  par  les  Jéfuites, 
après  laquelle  le  roi  ,  dit  l'avo-» 
catgénéral  (M.  JolydeFleuryJ 
dans  fon  Plaidoyer,  tes  a  jugés 
plus  dignes  que  jamais  de  '[la 
procefiion  dont  il  les  honore. 
L'ouvrage  du  P.  Jouvency  eft 
écrit  avec  autant  de  pureté  que 
d'élégance  ;  il  a  été  continua 
avec  fuccès  par  le  P.  Jules-, 
Céfar  Cordara  ,  Rome ,  17^0  ,' 
I  vol.  in-fol.  En  1713  on  im- 
prima à  Liège  un /Sfcuei/,  in>i2, 
de  Pièces  touchant  cette  Hijioirt» 
Ce  recueil  n'eft  pas  commun. 
On  a  encore  du  P.  Jouvency  : 
L  Des  Harangues  latines ,  pro- 
noncées en  diverfes  occafions , 
en  2  vol.  in- 12,  H.  Un  traité 
De  Ane  difcendi  &  doiendi , 
bon  ;  réimprimé  à  Paris ,  in- 1 2  , 
1778,  chez  Mrs.  Barbou.  On 
trouve  dans  la  partie  qui  re- 
garde l'enfeignement ,  des  ré- 
flexions fages ,  des  règles  du 
goût  le  plus  fur ,  formé  fur  les 
excellens  modèles  de  l'anti- 
quité ;  des  préceptes  tracés  pat 
la  raifon  &  par  l'expérience  , 
une  méthode  claire  &  mife  à  la 
portée  de  tous  les  efprits  ;  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  le  zèle  pour 
le  progrès  des  fciences  &  des 
bonnes  moeurs.  Ce  qui  paroît 
fur-tout  précieux  dans  l'en- 
femble des  différens  avis  que  le 
P.  Jouvency  donne  aux  édu- 
cateurs ,  c'eft  la  nobleffe  &  I2 
force  des  motifs  qui  doivent 
diriger  &  foutenir  les  pénibles 
travaux  de  l'inftruftion;  motifs 
qui  ne  prennent  leur  eftor  6c 
leur  aftivité  que  dans  l'efpritf 
de  la  Religion  Chrétienne ,  ÔC 
qui  par-là  même  font  devenus 
bien  rares ,  &  qu'on  ne  trouve 
plus  que  dans  un  petit  nombre 
d'individus ,  que  le  philofcH 
phifnia 
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phifme  n'a  pas  fubjugués.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
grande  leçon  ,  pleine  do  fenti- 
mens  ,  de  tendrefle ,  d'um  fage 
&  bienfaifante  philolophie.  6c 
qui  (eule  (uflît  pour  faire  un 
excellent  inllituteur  :  Cernât 
tar.qtiÀm  fub  perfonâ  lacenum  , 
in  rxiguis  corpufculis  ,  divinx 
fpeciem  origir.is ,  lineamcnta  ca- 
le Vis  cognationis  ,  fap.piincm 
Chrilîi  ;  in  eifdem  pretium  cru- 
els .JUS  regni,  hcereditatem  a:cer- 
nitatis ,  conteinpletur  :  tùm  verb , 
quàm  non  mode  libenter  ,  fed 
eiiam  ambitiosè  docendi  munus 
txercebh  ?  Dans  les  avis  rela- 
tifs à  la  manière  d'apprendre, 
l'auteur  eit  moins  heureux  ;  il 
p.ircit  qu'il  ne  connoifToit  pas 
afTez  la  nature  de  l'elprit  hu- 
main ,  les  dirtérentes  formes  6c 
propriétés  fous  lefquelles  il  fe 
développe,  pour  le  diriger  fû- 
rement  dans  Tes  travaux.  En 
fuivant  Tes  leçons  à  la  lettre, 
les  génies  vifs ,  rapides  &  pro- 
fonds efTuyeroient  tous  les  in- 
convéniens  d'une  fervitude  in- 
compatible avec  leurs  facultés 
intelleduelles.  Le  P.  Jouvency 
accumule  tellement  &  fait  fuc- 
céder  fi  rapidement  les  lectures 
les  plus  dirparates*,qu'il  eftim- 
pofiîble  qu'il  n'en  naifTe  de  la 
confulion  Ck  du  défordre  ,  & 
que  l'efprit  privé  de  fa  liberté 
&  du  ioifir  de  la  réflexion, 
r'éprouvc  le  malheur  de  la  llé- 
riiité  au  milieu  de  l'abondance , 
le  dégoût  &  la  fatiété  dans  le 
fein  de  la  variété  &  de  la  plus 
riche  opulence  (  voyc^  Sac- 
CHlNl  ).  111.  Apptndix  de  Diis 
&  Heroïbus  poeticis.  C'efl  un 
«xcellentabrégédemythologie. 
IV.  Des  Notes  pleines  de  clarté 
&  de  précifion  fur  Térence , 
Horace  ,  les  Méumorphofes 
Tome  K 
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d'Ovide  »  Perfc  ,  Juvensly  Mar 
tial  ^  &  fur  quelques  ouvrage» 
de  Cicéron.  On  reconnoit  dan» 
tous  ces  écrits  un  homine  qui 
s'efl  nourri  des  bonnes  produc- 
tions des  anciens.  La  pureté  ^ 
l'élégance,  la  facilité  de  fou 
ftyle  ,  la  richede  de  fes  expief- 
fions ,  régalent  prelque  aux 
meilleurs  écrivains  de  l'anti- 
quité. Tous  ceux  qui  s'intéref- 
fent  aux  belles-lettres  &  aux 
bonnes  mœurs  lui  auront  une 
crernelle  obligation  d'avoir  mis 
les  auteurs  latins  en  état  d'être 
lus  par  la  jeunclle,  fans  aucun 
danger  de  fe  corrompre  le  coeur 
en  fe  formant  l'efprit. 

JOUyENET,(Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Rouen  en  1644  • 
mort  à  Paris  en  1717 ,  reçut  le 
pinceau  de  la  main  de  fcs  pères. 
Le  tableau  du  Mai  qu'il  fit  à 
J'.ige  de  19  ans ,  &  dont  le  fujec 
eft  ia  guérifon  du  paralytique  ^ 
annonça  l'excellence  de  fes  ta- 
lens.Le  Brun  préfenta  ce  maître 
à  l'académie,  où  il  fut  reçu  en 
167^.  On  le  nomma  depuis  di- 
refteur  &  refteur  perpétuel. On 
connoît  les  4  morceaux  qu'il 
compofa  pour  l'églife  de  Sr. 
Martin -des -Champs.  Le  roi 
voulut  les  voir,  &  en  fut  fi 
fatisfait,  qu'il  ordonna  à  Jou— 
venet  de  les  recommencer , 
pour  être  exécutés  en  tapifTe- 
rics.  Jouvenet  peignit  donc  les 
mêmes  fujets  ;  mais  en  homme 
de  génie  ,  lans  s'attacher  fer- 
vilement  à  fes  premières  idées. 
Il  fe  furpalTa  lui-même  dans  ce» 
derniers  tableaux  ,  qui  font  auK 
Ciobelins.  Le  ciar  Pierre  I, 
ayant  vu  les  tapifTeries  qui 
étoient  exécutées  d'après  lui  ^ 
en  fut  frappé ,  &  les  choific 
pour  la  tenture  que  le  roi  lui 
a  voit  offerte.^  Louis  XIV  con^^ 
N 
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noiffoit  le  rare  mérite  de  Jou- 
venet  ;  il  le  chargea  de  peindre 
à  frefque  les  I2  Apôtres  ,  au- 
deilous  de  la  coupole  de  l'églife 
des  Invalides  ,  &  l'illuftre  ar- 
tifte  l'exécuta  de  la  plus  grande 
manière.  Son  pinceau  fut  aulîi 
employé  dr.ns  la  chapelle  de 
Verfailles.  Un  travail  exceifif 
altéra  i'a  fanté  ;  il  eut  une  at- 
taque d'apoplexie  ,&  demeura 
paralytique  du  côté  droit.  Ce- 
pendant il  defîinoit  encore  de 
la  main  droite ,  mais  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Enfin  il  s'ha- 
bitua à  fe  l'ervir  de  la  main 
gauche.  On  voit  plufieurs  ma- 
gnifiques ouvrages  qu'il  a  exé- 
cutés de  cette  main;  entr'au- 
tres ,  le  tableau  appelle  le  Ma- 
gnificat, dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  de  Paris. Ce  peintre  avoit 
une  imagination  vive ,  beau- 
coup d'enjouement  dans  l'ef- 
prit ,  de  franchile  &  de  droi- 
ture dans  le  caraftere.  Son  pin- 
ceau ferme  &  vigoureux ,  la 
richeffe  de  fa  compofition  ,  fa 
grande  manière  charment  & 
«tonnent  le  fpeftateur ,  fans  le 
ieduire  par  le  coloris,  qu'il  a 
peut-être  un  peu  trop  négligé. 
JOUY,  (Louis-François  de) 
avocat  au  parlement  &  du 
clergé  de  France ,  né  à  Paris  le 
i  mai  1714 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  6  février  1771 ,  fe  livra 
particulièrement  aux  matières 
«ccléfiaftiques.  Il  fut  chargé  des 
affaires  du  clergé,  &  s'en  ac- 
«(uitta  avec  honneur.  On  a  de 
lui  :  I.  Principes  fur  les  droits 
^  obligations  desGraduéSy  in- 12, 
21.  Supplément  auxLoix  Civiles 
dans  leur  ordre  naturel ,  in-fol. 

III.  Arrêts  de  Réglernens  recueil- 
lis &  mis  en  ordre,  1752.  ,  in-4*'. 

IV.  Conférences  des  Ordonnan- 
ces Ecciéjiajliques  ,  17VJ  1  in-4°» 
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Après  fa  mort  on  trouva  chez 
lui  manufcrits  :  Principes  & 
ufa^es  concernant  les  Dîmes , 
I776,in-12;&  la  Coutume  de 
Me  aux  ^  ouvrage  qu'il  avoit 
déjà  mis  au  jour  ,  &  dont  il 
avoit  préparé  une  nouvelle 
édition. 

JOYEUSE,  (Guillaume, 
vicomte  de  )  étoit  fils  puîné  de 
Jean  de  Joyeufe,  gouverneur, 
de  Narbonne  ,  d'une  famille  il- 
luftre.  On  le  deftina  à  l'églife  , 
&  il  eut  même  l'évêché  d'Aleth 
du  vivant  de  Jean-Paul ,  foa 
frère  aîné;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  lié  par  lesordres  facrés, 
il  embraffa  depuis  la  profeflior» 
des  armes.  11  fervit  utilement  le 
roi  Charles  IX  dans  le  Langue- 
doc ,  durant  les  guerres  civiles 
de  la  religion ,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  par  le  roi 
Henri  III,  &  mourut  fort  âgé 
en  1592.. 

JOYEUSE,  (Anne  de)  fils 
du  précédent,  duc  &  pair,  & 
aniiral  de  France ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre ,  & 
gouverneur  de  Normandie ,  fut 
un  des  principaux  favoris  du  roi 
Henri  III ,  qui  lui  fit  époufer 
Marguerite  de  Lorraine,  fœur 
puînée  de  la  reine  Louife  fon 
époufe.  Joyeufe  commanda  » 
l'an  1^86,  une  armée  dans  la 
Guienne  contre  les  huguenots. 
Il  y  remporta  quelques  avan- 
tages ,  &  ne  voulut  faire  aucun 
quartier  à  un  détachement  qu'il 
furprit  au  Mont-St.-Eloi.  Cette 
févérité  fut  punie  bientôt  après 
par  une  véritable  barbarie  ;  car 
aj'ant  été  vaincu  à  Coutras  1© 
2.0  oftobre  1587 1  les  huguenots 
le  tuèrent  de  fang  -  froid  ,  en 
criant  le  MontSt.-Eloi  !  quoi- 
qu'il offrît  100  mille  écus  pour 
racheter  fa  vie.  Le  maréchal  de 
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Joyeufe  ,  inexorable  les  armes 
à  la  main  ,  étoit  doux  ik  géné- 
reux dans  la  iociété.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long 
tems  les  deux  fecrétaires-d'ctai 
dans  l'antichambre  du  roi  ,  il 
leur  en  fit  les  excufes,  en  leur 
abandonnant  un  don  de  loo 
mille  écus  que  le  roi  venoit  de 
lui  faire. 

JOYEUSE,  (François  de) 
cardinal ,  trere  du  précédent , 
né  t  n  1562  ,  fut  iuccellivement 
archevêque  de  Narbonne,  de 
Touloufe  &  de  Rouen.  Il  fut 
charjié  des  affaires  les  plus  épi- 
neuies  &  les  plus  importantes 
par  les  rois  Henri  11!,  Henri  IV 
6l  Louis  Xlli.  Il  s'acquit  tous 
les  fuffrages  par  (d  prudence  ; 
par  fa  fagefle  6i  par  fa  capacité 
dans  les  affaires.  11  mourut  à 
Avignon,  doyen  des  cardinaux, 
en  »6iS  »  à  53  ans  ,  après  s'être 
illuftré  parplufieurs  fondations: 
1.  D'un  Séminaire  à  Rouen.  II. 
D'une  Maijon  pour  les  Jéfuites 
■  à  Pontoife.  Ili.  D'une  autre  à 
Dieppe  pour  les  Pères  de  l'Ora- 
toire. 

JOYEUSE,  (Henri de)  né 
en  1 567  de  Guillaume ,  vicomte 
de  Joyeufe  ,  porta  d'abord  les 
armes  avec  diftinftion  jufqu'en 
1587.  La  perte  de  fa  femme  Ôc 
une  vifion  qu'il  crut  avoir  ,  le 
déterminèrent  àfairc  proteffion 
chez  les  Capucins ,  fous  le  nom 
àeFrere  An%e.  L'année  d'après  , 
les  Parifiens  ayant  réfolu  de 
«iéputer  à  Henri  lll ,  pour  le 
prier  de  revenir  habiter  la  ca- 
pitale ,  Frère  Ange  fe  chargea 
cle  la  commifïîon,  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  Il  refîa  dans  fon 
ordre  jufqu'en  159*.  Le  grand- 
prieur  de  Touloufe ,  fon  frerc, 
s'étant  noyé  dans  le  Tarn  vers 
c«  tems-là ,  les  Ligueurs  du 


.TUA       195 

Languedoc  l'obligèrent  de  for- 
tir  de  fon  cloître  pourfe  met- 
tre à  leur  tête.  Le  guerrier  ca- 
pucin combattit  vaillamment 
pour  le  parti  de  la  Ligue  ,  juf- 
qu'en 1596,  qu'il  lit  fon  ac- 
commodement avec  le  roi 
Henri  IV. Ce  prince  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France  ; 
mais  quelque  tems  après  il  re- 
prit fon  ancien  habit.  Le  cloî- 
tre ne  fut  plus  pour  lui  qu'un 
tombeau.  Livré  aux  jeunes, 
aux  veilles  &  à  la  plus  rigou— 
reufe  pénitence,  il  ne  penfa 
plus  au  rôle  qu'il  avoit  joué 
fur  le  théâtre  brillant  &  fragile 
du  monde  ,  que  pour  répandre 
des  larmes  ameres.  Il  mourut  à. 
Rivoli,  près  de  Turin  ,  ea 
1608  ,  à  41  ans.  Il  avoit  époufé 
la  fceur  du  duc  d'Epernon,quî 
ne  lui  donna  qu'une  fille  ,  Hen- 
riette-Catherine.laquelleépoufa 
en  I  ^99  le  duc  de  Montpenller» 
&  en  i6i  i  le  duc  de  Guife,  Elia 
mourut  en  lé^ô,  à  71  ans.  M« 
de  Callieres  a  écrit  la  Vie  d£ 
Frire  Ange  de  Joyeufe.  Elle  eft 
édifiante,  &  bien  propre  à  le 
juftifier  contre  ceux  qui ,  fans 
raifon  ,  ont  voulu  fufpeder  la 
fmcéritéde  fa  piété. 

JUAN  d'Autriche,  (Don) 
fils  naturel  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, qui  déclara  ce  fe~ 
cret  en  mourant  à  Philippe  It 
fon  fils,  naquit  à  Ratisbonneen 
i«;47.  C'eft  très-calomnieufe- 
ment ,  comme  l'oblerve  le  pré- 
fident  Hénault,  qu'un  forcené 
a  avancé  que  Charles  l'avoit  eu 
de  fa  propre  fœur  Marie  d'Au- 
triche, gouvernante  des  Pays- 
Bas;  il  l'a  eu  d'une  Allemande, 
fille  de  condition ,  nommée 
Barbe  Blomberg  1 6t  félon  quel- 
ques-uns, d'une  pr)ncefre,mais 
qui  ne  lui  appartenoit  en  rien) , 
N  a 
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&  cela  dans  le  tems  qu'il  étoît 
veuf;  car  (i  ce  grand  &  reli- 
gieux prince  ne  fut  pas  toujours 
à  l'abri  des  foiblelTes  humaines  , 
il  ne  viola  jamais  la  foi  conju- 
gale. Le  jeune  prince  fut  élevé 
iecrettement  à  la  campagne  par 
la  femme  de  Louis  Quifciada  , 
grand-maître  de  la  maifon  de 
l'empereur.  Après  la  mort  de 
Charles-Quint  ,  Philippe  II 
l'appella  à  la  cour  d'Efpagne  , 
où  il  fe  diftingua  de  bonne 
heure  par  fa  politeffe  &  fa  gran- 
deur d'ame.  Philippe  II  l'en- 
voya eni570conîre les  Maures 
<Je  Grenade ,  qu'il  réduifit.  La 
haute  réputation  qu'il  acquit 
dans  cette  guerre ,  le  fit  choifir 
pour  généraliffime  d'une  flotte 
de  près  de  300  voiles ,  que  l'Ef- 
pagne  &  l'Italie  avoient  prépa- 
rée contre  les  Turcs.  Les  Chré- 
tiens &  les  Mufulmans  en  vin- 
rent aux  mains  le  7  octobre 
1571,  avec  un  acharnement 
fans  exemple ,  vers  le  golfe 
de  Lépante ,  proche  de  ces 
mêmes  lieux  où  Antoine  & 
Âugufle  combattirent  autrefois 
pour  l'empire  du  monde.  Don 
Juan  par  fa  valeur  força  la  vic- 
toire à  fe  déclarer  pour  lui;  il 
s'empara  de  la  capitane  enne- 
mie ,  &  obligea  les  Turcs  à 
prendre  la  fuite.  Les  vain- 
<jueurs  prirent  130  galères,  en 
Jbrûlerent  ou  coulèrent  à  fond 
55  ,  tuèrent  25,000  Turcs  , 
parmi  lefquelsétoit  Hali-Bacha 
leur  général,  firent  10,000 pri- 
fonniers ,  &  délivrèrent  iç, 000 
efclaves  chrétiens.  Don  Juan 
donna  le  combat  malgré  Don 
Louis  de  Requefens  ,  qu'on 
avoit  chargé  de  modérer  l'ar- 
deur de  ce  prince  intrépide.  Il 
Touloit  aller  droit  à  Conftanti- 
jiople;c'étoit  le  f€ul  parti  qu'il 
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avoit  à  prendre  ;  fon  confeil  s'y 
oppofa.  Dans  la  confternation 
où  étoient  les  Mufulmans  ,  on 
pouvoit  non-feulement  fe  ren- 
dre maître  de  la  capitale  de 
leur  empire ,  mais  encore  chaf- 
fer  de  la  Thrace  &  de  la  Grèce 
ces  fiers  ennemis  des  Chrétiens. 
Don  Juan  d'Autriche  fe  fît  tout 
d'un  coup  la  plus  grande  répu- 
tation dont  jamais  capitaine  ait 
joui.  «  Chaque  nation,  dit  un 
»  hiflorien  ,  ne  compte  quefes 
w  héros  ,  •&  néglige  ceux  des 
»  autres  peuples.  Don  Juan  , 
M  comme  vengeur  de  la  chré- 
»  tienté  ,  étoit  le  héros  de 
»  toutes  les  nations  v>.  On  le 
comparoit  àTempereurCharles- 
Quint  fon  père  ,  dont  il  avoit 
la  figure ,  la  valeur  ,  l'aftivité  , 
le  génie  ,  &  fur-tout  l'huma- 
nité ,  la  générofité,  le  zèle  de 
la  religion  qui  achèvent  6c 
afTurent  les  conquêtes.  Il  mé- 
rita fur-tout  l'amour  &  l'ad- 
miration des  peuples,  lorfque 
deux  ans  après  il  prit  Tunis, 
comme  Charles  -  Quint  ,  & 
emmena  le  roi  prifonnier.  Don 
Juan  fe  couvrit  d'une  nou- 
velle gloire  eu  1576  ,  lorfqu'il 
eut  été  nommé  gouverneur 
des  Pays-Bas  ;  il  fe  'rendit 
maître  de  Namur,  de  diver- 
fes  places,  &  défît  entièrement 
les  rebelles  dans  les  plaines 
de  Gemblours  en  1^78.  Les 
ennemis  perdirent  6000  hom- 
mes dans  cette  journée  ,  qui ,  au 
rapport  de  Ferreras,  ne  coûta 
la  vie  qu'à  deux ,  &.  fuivant 
Strada  ,  à  100  Efpagnols.  Leur 
général  Goignies  fut  pris  avec 
l'artillerie  ,  les  bagages  &  les 
drapeaux  ;  le  vainqueur  profita 
de  la  viftoire  ,  en  foumettant 
rapidement  Louvain  ,  Diefte 
Nivelle ,  Philippeville ,  Lim-r 
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bourg.  Une  mort  prématurée 
«nleva  ce  héros  au  milieu  de  (es 
coniiuètes.  Il  mourut  le  7  oc- 
tobre de  la  mémo  année  ,  à  30 
ans  ,  fous  les  murs  de  Namur  » 
d'une  maladie  fi  aiguë  &i  (i 
extraordinaire  ,  que  l'on  crut 
que  fa  mort  n'étoit  point  natu- 
relle ;  &  Strada  rapporte  que 
deux  Anglois  accuiéb  6c  con- 
vaincusd'avoir  conlpiré  contre 
la  vie  ,  furent  mis  à  mort  par 
ordre  d'Alexandre  de  Parme  : 
cependant ,  félon  M.  de  Thou  , 
il  avoit  contraéH  fa  maladie  au 
fiege  de  Philippeville  ,  où  il  s'é- 
toit  prodigieufemcnt  fatigué  , 
en  partageant  avec  le  foldat  les 
travaux  du  fiege;  félon  d'autres 
il  mourut  de  la  pefte. 

JUAN  d'Autriche,  (Don) 
îîls  naturel  de  Philippe  IV  ,& 
de  Marie  C-alderona  ,  comé- 
dienne, né  en  1619 ,  tut  grand- 
prieur  de  Caftille  ,  &  com- 
manda en  1647  les  armées  du 
roi  d'Elpagne  en  Italie,  où  il 
réduifit  la  ville  de  Naples.  Don 
Juan  commanda  enfuite  en 
Flandre ,  puis  devint  généralif- 
lime  des  armées  de  terre  &  de 
mer  contre  les  Portugais.  Il  eut 
quelques  fuccès ,  &  défit  en 
1661  les  Portugais  à  Bada]Oz; 
inais  le  réfultat  de  l'expédition 
ne  fut  pas  heureux.  Don  Juan 
fe  flattoit  qu'il  n'auroit  qu'à  fe 
préfenter,  ^  que  le  I^ortugal 
le  foumettroit.  Il  fe  croyoit  ù 
aifuréde  le  fuhjuguer,  qu'il  fit 
afficher  dans  Nladrid  l'état  des 
troupes ,  de  l'artillerie  ,  des  mu- 
rritions  de  toute  elpece  qu'il 
avoit  préparées  pour  cette  con- 
<|uête.  11  trouva  la  punition  de 
fa  vanité  à  Extremos,  où  il  fut 
entièrement  défait  par  le  conite 
deSchomberg  en  1663.  «<  Cci\ 
n  une  iemar»iue  conlUmment 
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M  vérifiée,  dit  un  hiftorîen,  que 
i>  les  généraux  préfomptueuz 
»»  ont  toujours  eu  contr'eux  le 
»  Dieu  des  armées ,  qui  feul 
M  difpofe  de  la  victoire  ».  Don 
Juan  eut  la  principale  adminif- 
tration  des  affaires  à  la  cour  du 
roi  Charles  II  ,  &  mourut  à 
Madrid  en  1679,  à  50  ans. 

JUAN,  (D.  Georges)  Ef- 
pagnol ,  chevalier  de  Malte  , 
commandeur  d'Aliaga  ,  mort  à 
Madrid  en  1771  ,  fe  diftingua 
par  fes  connoifTances  dans  les 
mathématiques.  Choifi  avec  D. 
Antonio  de  Ulloa  ,  capitaine 
de  frégate ,  pour  accompagner 
les  académiciens  François ,  en- 
voyés l'an  Ï73S  au  Pérou  pour 
déterminer  la  figure  delà  terre, 
il  publia  en  efpagnol ,  à  fou 
retour,  (a  Oh/lrvations  agrono- 
miques fur  l'objet  de  ce  voyage, 
dans  un  grand  ouvrage ,  dont 
la  partie  hiftorique  ,  rédigée 
parD.  Antonio  de  Ulloa  ivoy, 

ce    mot    &    CONDAMINE  )  ,    a 

paru  traduite  en  françois,  Amf- 
terdam,  1752,  2  vol.  in-4'^.  Il 
tut  aggrégé  à  l'académie  des 
iciences  de  Paris,  où  il  vint  en 
174S  »  ^  à  celle  de  Berlin  en 
1750.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  la  marine  ,  en 
efpagnol  ,  très-in(bu61ifs. 

JUBA  I,  roi  de  Mauritanie 
&  de  Numidie,  fuccéda  à  fon 
père  Hicmpfal,&fuivit lepartt 
de  Pompée  contre  Jules-Léfar» 
Après  la  mort  de  Pompée,  il 
tut  défait  par  Céfar.  Ce  roi 
vaincu,  fi  fier  avant  la  bataille» 
fo  vit  rcduit  à  demander  la  vie 
à  les  fujets.  11  les  pria  de  le 
fauver  ;  mais  aucune  ville  ne 
voulant  le  recevoir  ,  il  fe  rit 
donner  la  mort  à  la  fin  d'un 
repas, par  Petrcius,  compagnon 
ds  fun malheur,  l'an  42  avii:'; 
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J.  C.  Il  avoit  gouverné  fes 
peuples  eu  tyran,  6i  ne  mcri- 
ïoit  i^iis  un  meilleur  ibrt.  «  On 
»  voit,  dit  M.  Turpin  de  Crifle 
M  dans  les.  Notes  l'ur  Célar , 
>»  Ion  déCaftre  &.  fon  malheur 
»  avec  plaifir  ,  &  l'on  croit 
»  revivre  quand  il  eft  prêt 
y*  de  mourir.  On  fe  met  fans 
»»  peine  à  la  place  des  habiians 
»  deZama,  qui  croyoient  tou- 
»»  jours  voir  le  bûcher  où  il 
w  vouloit  livrer  aux  flammes 
w  fes  fujets ,  fes  femmes ,  fes 
»  enfans ,  fes  tréfors  &  lui- 
9>  même  yr. 

JUBA  II,  fils  du  précédent, 
fut  mené  à  Rome,  &  fervit  à 
orner  le  triomphe  de  Céfar.  II 
fut  élevé  à  la  cour  d'Augufte  , 
<}ui  lui  fît  époufer  Cléopatre 
ii  jeune  ,  fille  d'Antoine  6i  de 
]a  fameufe  Cléopatre  ,  &  lui 
donna  le  royaume  des  deux 
!Mauritanies  &  une  partie  de 
3a  Gétulie.  Il  fe  fignala  par  les 
agrémens  de  fon  cara6tere  & 
îes  connoifiances  de  fon  efprir. 
Cet  avantage  le  rendit  plus 
âlluiire  que  celui  que  la  cou- 
ronne lui  donnoir. 

JUbAL,  fils  de  Lamech  & 
d'Ada,  &  frère  deJabel,  in- 
venta le  s  inflrumens  de  muii- 
que  {Geneje ,  iv.;  ^ij. 

JUBÉ  ,  (Jacques)  né  à  Van- 
vres,  près  de  Paris,  en  1674, 
cultiva  les  langues  iavantes , 
&  fe  fît  eflimer  par  fon  éiudi- 
tion.  Son  attachement  au  parti 
de  Janfenius  remplit  ia  vie  de 
ioins  &  d'amertumes.  Il  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Eu- 
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rope  ,  &  mourut  à  Paris  eii 
1745.  O/:  a  de  lui  les  Journaux 
de  fes  Voyages  en  manuiciit. 
L'auteur  s'y  attache  fur-tout 
à  marquer  l'état  de  la  Religion 
dans  les  difîérentes  contrées 
qu'il  a  parcourues. 

JUDA,  4e.  fils  Je  Jacob  Ôc 
de  Lia,  nacjuit  l'an  175^  avant 
J.  C.  Lorfque  les  tîls  de  Jacob 
voulurent  mettre  à  mort  Jo- 
feph  leur  frère ,  il  leur  conltiUa 
plutôt  de  s'en  défaire  en  le 
vendant,  &  cet  avis  lui  fauva 
la  vie.  Juda  époufa  la  fille  d'un 
Chanancen,  nommé  Sué.,  ik.  il 
en  eut  3  fiis  ,  Her ,  Onan  & 
Séla.  Il  eut  aufTi  de  Thamar, 
femme  de  l'aîné  de  fes  fîls .  dont 
il  jouit  fans  la  connoitre,  Pha- 
res &  Zara.  Lorfque  Jacob 
bénit  fes  enfans,  il  dit  à  Juda: 
Le  fceptre  ne  fortira  point  de 
Juda.  ni  le  légifiateur  de  fa  poj- 
térité,jufguà  lu  venue  de  celui 
qui  doit  être  envoyé ,  ("^  à  qui 
les  peuples  obéiront.  Cette  pré- 
diétion  s'accomplit  évidem- 
ment en  la  perfonne  de  Jesus- 
Ckrist  :  car  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'explique,  il  refte 
vrai  que  la  Judée  ne  cefla  d'ctre 
un  royaume,  ik  le  peuple  Juif 
une  nation  railemblée  en  corps, 
ayant  fes  che/s ,  fes  loix ,  jul- 
qu'à  l'arrivée  de  J.  C.  (.*}.  Juda 
mourut  l'an  1636  avant  l'ère 
vulgaire,  âgé  de  119  ans.  Sa 
tribu  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  autres  ;  elle  a  été  la 
plus  puiffante  &  la  plus  ncm- 
breufe.  Au  fortir  de  l'Egypte  , 
elle  étoit  compolée  de  74,600 


(*)  Par  la  fimple  tranfpofltion  O'une  virgule ,  le  texte  pril-fente  une 
explication  plus  facile  &  plus  perfonnellemcnt  appJicable  au  Rleliie. 
IViin  auferetur  fceptrtim  de  jfiida  ià  dux  ^  de  fwmore  ejus  dor.ic  veuiat 
qui  mitteudus  eft.  Le  fceptre  &  le  chef  ne  fortiront  point  de  Juda , 
jaOm';\  ce  que  celvi  qui  doit  être  envoyé,  naifîe  de  ia  pofljirice. 
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hommes ,  capables  de  porter 
les  armes.  Cette  tribu  occupoit 
toute  la  partie  méridionale  de 
la  Paleftme.  La  royauté  palTa 
de  la  tribu  de  Benjamin,  d'oh 
étoient  Saii!  &  Isbofeth,  dans 
la  tribu  de  Juda  ,  qui  étoit  celle 
de  David  &  dçs  rois  fes  fuc- 
cefleurs.  Les  dix  tribus  s'étant 
leparces ,  celle  de  Juda  &  celle 
de  Benjamin  demeurèrent  at- 
tachées à  la  maifon  de  David, 
&  formèrent  un  royaume  qui 
fe  foutint  avec  éclat  contre  la 
puiflance des  rois  d'ifraël. Après 
la  difperfion  &  la  deftruftion 
de  ce  dernier  royaume,  celui 
de  Juda  fubfifta,  &  fe  maintint 
même  dans  la  captivité  de 
Babylone.  Au  retour  ,  cette 
tribu  vécut  félon  fes  loix,  ayant 
l'es  chefs;  les  reftes  des  autres 
tribus  fe  rangèrent  fous  fes 
étendards ,  &  ne  firent  plus 
qu'un  peuple  que  Ton  nomma 
Juif.  Les  tems  où  de  voit  s'ac- 
complir la  promefTe  du  Mefîïe 
étant  arrivés,  la  puiffance  Ro- 
maine, à  qui  rien  ne  réfiftoit, 
affujettit  ce  peuple,  lui  ôta  le 
droit  de  fe  choifir  un  chef, 
&  lui  donna  pour  roi  Hérode, 
étranger  &  Iduméen.Ainfi  cette 
tribu,  après  avoir  confervé  le 
dépôt  de  la  vraie  Religion  ,  &. 
l'exercice  public  du  facerdoce 
&  des  cérémonies  de  la  loi 
dans  le  temple  de  Jérufalem, 
&  avoir  donné  naifl'ance  au 
Mellie,  fut  réduite  au  mcme 
état  que  les  autres  tribus  ,  dif- 
perfée  &  démembrée  comme 

*  J^UDA-  KAKKADOSCH , 

c'eft-à-dire  le  Saint  ,  Rabbin 
célèbre  par  fa  fcience,  par  fes 
richefles  &  par  fes  talens,  tut, 
félon  les  Juifs,  ami  &d  précep- 
teur de  l'empereur  Antonin.  U 
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recueillit ,  vers  le  milieu  du 
2<r.  liecle ,  les  conftitutions  6c 
les  traditions  des  magiftrats  ÔC 
des  docteurs  Juifs,  particuliè- 
rement de  Hillel,  qui  l'avoient 
précédé  ,  &  en  compofa ,  avec 
quelques  autres  doâeurs  ,  un 
livre  qu'il  nomma  Mifchne  , 
&  il  le  divifa  en  6  parties.  La 
\re.  traite  de  l'ajiricultirre  6c 
des  femences;  la  ^e.  des  jours 
de  fêtes;  la  3<r.  des  mariages, 
&  de  ce  qui  concerne  les  fem- 
mes ;  la  4e.  des  dommages ,  in- 
térêts &  de  toutes  fortes  d'af- 
faires civiles;  la  \e,  des  lacri- 
fices,  &.  la  te.  des  puretés  6c 
impuretés  légales.  Surrhenu- 
fius  a  donné  une  bonne  édition 
de  ce  livre  en  hébreu  &  en 
latin,  avec  des  notes,  1698, 
î  vol.  in -fol.  Le  Talmud  ou 
la  Gemare ,  eft  un  commentaire 
de  la  Mifchne. 

JUDA-CHIUG  ,  célèbre 
Rabbin  ,  natif  de  Fez ,  &  fur- 
nommé  le  Prince  des  Gram-~ 
mairiens  Juifs  ,  vivoit  au  il*. 
fiecle.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages manufcrits  en  arabe  , 
qui  font  très-efUmés  :  entr'au- 
tres  un  Diflionnaire  Arabe ^  qui 
pourroit  être  fort  utile  pour 
l'intelligence  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  s'il  étoit  imprimé. 

JUDA,  (Léon)  fils  de  Jean 
Juda  ,  prêtre  de  Germoren  en 
AHacc  ,  &  d'une  concubine  , 
entra  dans  l'ordre  eccléilafti- 
que  ,  &  embraiTa  depuis  les 
erreurs  de  Zuingle.  Erafmc  lut 
ayant  reproché  fon  lâche  re- 
niement ,  s'attira  une  réponfe 
très-aigre  de  la  part  de  cet  apof- 
tat.  Juda  s'acquit  une  graij^de 
réputation  dans  fon  parti ,  & 
mourut  à  Zurich  en  1^4^?  À 
60  ans.  Sa  Verfion  latine  de  la 
Bible  eil  csUe  qui  eft  joictet 
N4 
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aux  Notes  de  Vatable.  On  a 
de  lui  d'autres  ouvrages  qui 
prouvent  fon  érudition. 
JUDA  ,  voyff  LÉON, 
JUDACILIUS  fe  diftingua 
durant  le  fiege  que  Pompée 
avoit  mis  devant  Afcoli  ,  la 
patrie.  Il  étoit  à  la  tête  d'une 
«roupe  de  rebelles;  il  réfolut 
de  s'en  fervir  pour  donner  du 
/ecours  à  la  ville  afllégée.  Dans 
ce  defTein  ,  il  avertit  fes  com- 
patriotes ,  que  dès  qu'ils  le 
verroient  aux  prifes  avec  les 
Romains,  ils  fiffent  une  fortie 
jpour  le  foutenir.Quelquesbour- 
geois  d'Afcoli  détournèrent  les 
autres  de  féconder  Judacilius, 
&i.  lorfqu'il  le  préfenta  devant 
Ja  ville,  aucun  des  affiégés  ne 
Temua.  Il  ne  laiffa  pas,  l'épée 
à  la  main ,  de  fe  faire  jour ,  & 
d'arriver  à  la  porte  de  la  ville  , 
<|ui  lui  fut  ouverte.  Dès  qu'il 
Ait  entré  dans  Afcoli ,  il  fit 
égorger  ceux  qui  avoient  em- 
pêché qu'on  ne  fe  joignît  à  lui. 
(dPuis  ayant  invité  fes  amis  à 
un  grand  repas  ;  quand  la  bonne 
«hère  &  le  vin  l'eurent  un  peu 
«chauffé,  il  fe  fit  apporter  une 
coupe  pleine  de  poifon  ,  & 
3'avala  ,  pour  n'être  pas  témoin 
de  la  profanation  des  temples 
de  fa  patrie,  &  de  la  captivité 
de  ies  compatriotes.  Il  fe  fit 
porter  enfuite  dans  un  temple  , 
«il  il  avoit  fait  préparer  fon 
lûcher  funèbre,  il  y  mourut 
au  milieu  de  fes  amis,  &  Ion 
«orps  y  fut  réduit  en  cendres. 
^Bientôt  après  Afcoli  fe  rendit  à 
Pompée. 

3UDAS  ,  dit  Machabée, 
sroifieme  fils  de  Mathathias , 
de  la  famille  des  Afmonéens, 
/uccéda  à  fon  père  dans  la 
dignité   de   général    des    Juifs 

V$.5.  Ï.67  avant  Jçsvs-CsiïliST. 
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Mathathias  le  préféra  à  fes  au- 
tres enfans  ,  &  le  chargea  de 
combattre  pour  la  défenfe  d'I- 
fraël.  Judas  ne  trompa  pointfes 
efpérances  ;  fécondé  de  (qs 
frères  ,  il  marcha  contre  Apol- 
lonius, général  des  troupes  du 
roi  de  Syrie ,  le  défit  &  le  tua. 
Il  tourna  fes  armes  contre  Sé- 
ron  ,  autre  capitaine ,  qui  avoit 
une  nombreufe  armée ,  qu'il 
battit  également,  quoiqu'avec 
des  troupes  fort  inférieures  en 
nombre.  Antiochus  ,  ayant  ap- 
pris ces  deux  vifloires,  en- 
voya contre  Judas  trois  géné- 
raux de  réputation ,  Ptolemée , 
Nicanor  &L  Gorgias.  L'armée 
prodigieufe  qu'ils  firent  mar-« 
cher  en  Judée,  épouvanta  d'a- 
bord ceux  qui  accompagnoient 
Judas  ;  mais  fon  courage  ayant 
ranimé  celui  de  fes  gens  ,  il 
tomba  fur  cette  multitude,  & 
la  diflîpa.  Lyfias ,  régent  du 
royaume  pendant  l'abfence 
d'Antiochus ,  défefpéré  de  ce 
que  les  ordres  de  fon  prince 
étoient  fi  mal  exécutés  ,  crut 
qu'il  feroit  mieux  par  lui- 
même.  Il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreufe  ; 
mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le 
triomphe  de  Judas,  qui  l'obli- 
gea de  retourner  en  Syrie.  Le 
vainqueur  profita  de  cet  inter- 
valle pour  rétablir  Jérufalem  ; 
il  donna  fes  premiers  foins  à 
la  réparation  du  temple,  dé- 
truifit  l'autel  que  les  idolâtres 
avoient  profané,  en  bâtit  un 
autre,  fit  faire  de  nouveaux 
vafes ,  &  l'an  16^  avant  J.  C. , 
3  ans  après  que  ce  temple  eut 
été  profané  par  Antiochus,  il 
en  fit  célébrer  la  Dédicace. 
La  paix  ne  fut  pas  de  durée. 
Judas  fut  obligé  de  reprendre 
içs   ftrmes  ,  &   eut  par-tout 
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l'avantai?e  :  îl  défit  Timothée 
&  Bacchides ,  deux  capitaines 
Syriens,  battit  les  Iduméens , 
les  Ammonites,  défit  les  na- 
tions qui  aflîégeoient  ceux  de 
Galaad,  &  revint  chargé  de 
riches  dépouilles.  11  n'y  eut 
qu'une  feule  occafion  où  la  vic- 
toire fut  difputée,  &  où  plu- 
lieurs  Juifs  périrent  dans  le 
combat.  Comme  on  trouva 
qu'ils  avoient  péché  en  em- 
portant des  chofes  confacrées 
aux  idoles,  ce  que  la  loi  dé- 
fendoit ,  «  le  pieux  général  en- 
»  voya,  dit  l'auteur  du  fécond 
»  livre  des  Machabées ,  deux 
M  mille drachmesd'argentàJé- 
»  rufalem  ,  afin  qu'on  oftrît 
»  des  facrifices  pour  les  pé- 
>y  chés  de  ceux  qui  étoient 
»  morts;  car  il  étoit  perfuadé 
t»  qu'une  grande  miféricorde 
y*  eu  rcfervée  à  ceux  qui  meu- 
«  rent  dans  la  piété  :  ainfi  c'efè 
»  une  fainte  &  falutaire  pen- 
«  fée  de  prier  pour  les  morts; 
»  afin  qu'ils  foient  délivrés  de 
»i  leurs  péchés  ».  PalTage  qui 
prouve  le  croyance  &  l'ufage 
des  anciens  Juifs  fur  la  prière 
pour  les  morts,  &  fur  l'exif- 
tence  du  purgatoire.  Antio- 
chus  Eupator,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Antiochus  Epiphanes  , 
irrité  des  mauvais  luccès  de 
fes  généraux  ,  vint  lui-même 
en  Judée  ,  &  aflTicgea  Bethfure. 
Judas  marcha  au  fecours  de  fes 
frères.  Du  premier  choc  il  tua 
600  hommes  des  ennemis  ;  6c 
ce  fut  alors  (|ue  Ion  frère  Eléa- 
zar  fut  accablé  fous  le  poids 
d'un  éléphant ,  qu'il  tua  croyant 
faire  périr  le  roi.  La  petite  ar- 
mée de  Judas  ne  pouvant  tenir 
tête  aux  troupes  innombrables 
du  roi ,  ce  général  fe  retira  à 
Jérufalem.  tupaior  l'y  vijît  if- 
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fiéger  ;  mais  averti  de  quelques 
mouvemens  qui  fe  tramoient 
dans  fes  états ,  il  fit  la  paix  avec 
le  général  Hébreu,  qu'il  dé- 
clara chef  &  prince  du  pays. 
Il  retourna  enfuite  en  Syrie, 
où  il  fut  tué  par  Demetrius 
qui  régna  en  fa  place.  Le  nou- 
veau roi  envoya  Bacchides  6c 
Alcime  ,avec  la  meilleure  par- 
tie des  troupes.  Les  deux  gé- 
néraux marchèrent  contre  Ju- 
das, qui  étoit  à  Béthel  avec 
30CX)  hommes.  Cette  petite 
armée  fut  faifie  de  frayeur  à  la 
vue  des  troupes  ennemies  ;  elle 
fe  débanda,  &  il  ne  refta  que 
800  hommes  au  camp.  Judas , 
fans  perdre  courage  ,  exhorta 
ce  petit  nombre  à  mourir  cou- 
rageufement ,  fondit  fur  l'aile 
droite  &  fut  tué  dans  la  mêlée  , 
l'an  161  avant  J.  C.  Simon  6c 
Jonathas  ,  fes  frères,  enlevè- 
rent fon  corps ,  &  le  firent 
porter  à  Modin ,  où  il  fut  en- 
terré avec  magnificence  dans 
le  (épulcre  de  fon  père.  Les 
Juifs  eurent  à  pleurer  un  héros 
&  un  libérateur.  Les  froids 
moraliflesquiont  prétendu  que 
la  guerre  ,  faite  à  Antiochus  , 
étoit  contraire  à  la  foumiifion 
due  aux  rois,  méritoient  bien 
d'être  eux-mêmes  les  viftimes 
de  fa  tyrannie.  S'il  n'ell  pas 
permis  aux  particuliers  de  f* 
loulever  contre  une  autorité 
quelconque ,  une  nation  entière 
devra-t-elle  fe  laiffer  maffacrer, 
voir  anéantir  fes  loix  &  fon 
culte,  parce  que  le  caprice  du 
tyran  Tordonneraainfi  i"  On  cite 
l'exemple  des  chrétiens  qui  fe 
laiffoient  égorger  ;  mais  ces 
chrétiens  étoient  des  particu- 
liers foumis  à  l'autorité  établie  , 
&c  dont  la  Religion  contranoit 
telle  di  l'^TOt-iie.  «  Vgu»  ue 
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9>  pouvez,  dit  à  ce  fujet  un 
»  iurifconfulre  éclairé  ,  vous 
»»  prévaloir  delà  conduite  des 
»  premiers  chrétiens  ,  fous  le 
»  règne  du  paganifme  :  ils  de- 
w  voient  s'exclure  abfolument 
»  de  la  fociété  publique  ,  toute 
»  vouée  aux  horreurs  de  l'i- 
»  dolâtrie,  à  une  impiété  plus 
y>  déteftable  encore,  &  à  toute 
9*  elpece  d'abominations.  Con- 
»  traints  en  quelque  forte  de 
»  vivre  inconnus  ,  ils  n'avoient 
»  point  une  exiftence  civile 
»  dans  l'empire  Romain, étant 
»  confldérés  comme  des  cou- 
»  pables,  à  caufe  de  la  nou- 
»  velle  Religion  qu'ils  profei- 
3*  foient  ôc  cherchoient  à  ré- 
»  pandre-,  ilsétoient  fous  Né- 
«  ron  &  d'autres  monllres 
i>  couronnés ,  dans  le  cas  des 
»)  particuliers,  que  nous  conve- 
»  nons  ne  pouvoir  pas  réfifter 
>»  au  prince.  La  Sageffe  éter- 
»  nelle  a  fait  fervir  cette  fitua- 
V  lion  des  chrétiens  à  fa  gloire: 
»  elle  a  fait  éclater  en  eux 
»  l'efprit  de  paix,  d'humilité, 
»»  d'une  charité  fans  bornes, 
»  d'un  détachement  héroïque, 
»  d'une  douceur  &  d'une  pa- 
3)  tience  admirable;  au  milieu 
•>  d'un  monde  corrompu  ,  qui 
w  avoit  befoin  de  ces  leçons 
»>  6c  de  ces  exemples  ,  les 
9*  chef-d'œuvres  de  cet  er- 
w  chair.ement  de  miracles  qui 
>>  dévoient  terraffer  l'incrédu- 
yy  lité  ,  adoucir  &  fubjuguer 
w  la  férocité ,  faire  taire  les 
9>  palïlons  &  convertir  l'uni- 
»>  vers.  Mais  inférer  delà 
•>  qu'une  nation  entière ,  fes 
»  chefs  &  fes  repréfentans  , 
»  doivent  livrer  leurs  jJofTef- 
W  fions  ,  leur  vie  ,  leurs  loix  & 
>»  leur  culte,  aux  caprices  & 
31. aux  violences  d'un  tyran  ; 
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>»  c'eft    ce    qui  certainement 
n  n'eft  ni  dans  les  règles  de  la 
»»  bonnelogique  ,  ni  dans  celles 
»  de  la  bonne  jullice  «  {voye^ 
Bu?vLAMACHi  ).  M.  Bofluet  , 
qu'on  ne  foupçonnera  pas  d'af- 
foiblir  l'autorité  des  rois ,  juf- 
tifie  hautement  les  Machabées, 
parce  qu'Antiochus  vouloit  dé- 
truire leur  religion  &  la  nation 
même ,  en  la  corrompant  par 
les  rits  idolâtres  ,  pour  la  mêler 
&  confondre  avec  les  nations 
infidèles.  «.  Antiochus  ,  dit-il  , 
»  ne    fe  propofoit  rien  moins 
>?  que    de    détruire    la  nation 
»  avec  le  culte  qu'elle  profef- 
»  foit ,  &  en  éteindre 'la  mé- 
»  moire,  profaner  le  temple, 
»  y  effacer  le  nom  de  Dieu  , 
1)  &  y  établir  l'idole  de  Jupiter 
»  Olympien.  Voilà  ce   qu'on 
M  avoit  entrepris,  &  ce  qu'on 
w  exécutoit    contre    les    Juifs 
»  avec  une  violence  qui  n'a- 
I»  voit  pointdebornes....  Lorl- 
»  que  Dieu  ne   leur   donnoit 
>»  aucun    ordre    d'abandonner 
»  la  terre  promife,  où  il  avoit 
j>  établi   le    fiege    de   la  reli- 
»  gion  &  de  l'alliance  ,  ni  ne 
»  leur  montroit  aucun  moyen 
w  de  conferver  la  raced'Abra* 
>•>  ham ,  que  celui  d'une  réfif- 
»  tance   ouverte  ,   comme    il 
w  leur    arriva    manifeftement 
j>  dans  cette  cruelle  perfécu- 
»  tien  des  rois  de  Syrie;  c'é- 
}>  toit  une  nécelTité  abfolue  & 
»  une    fuite    indifpenfable   de 
»  leur  religion,    de  fe  défen- 
»  dre  >t.  se.  Averiijf.  aux  Pro- 
tsfl. ,  n.  24. 

JUDAS  EssÉEN,  fe  rendit 
célèbre  par  quelques  prophé- 
ties. 11  prédit  qu'Antigone  , 
premier  prince  des  Afmonéens, 
périroit  dans  la  tour  de  Stra- 
ton.  Cependant  le  jour  mêise 
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^u'îl  avoit  affuré  que  le  roi 
mourroii,  il  parut  douter  du 
luccès  de  la  prcdiftion  ,  parce 
qu'il  favoit  que  ce  prince  étoit 
à  Jéru(a;em  ,  éloigné  de  la  tour 
de  Straton  d'environ  25  ligues. 
Il  tut  (urpris ,  peu  de  teins 
après,  d'apprendre  que  le  roi 
venoit  d'être  tué  dans  une 
chambre  du  palais,  qu'on  ap- 
pelloit  la  Tour  de  Straton  :  en- 
droit qu'il  avoit  nommé  fans 
le  connoître  ,  trompé  par  la 
relTemblance  des  noms.  C'étoit 
un  laint  homme.  Quelques  fa- 
vans  penfent  que  ce  Judas  ert 
le  même  que  l'auteur  du  Ile 
Livre  des  Machabées. 

JUDAS,  fils  de  Sarriphée, 
s'étant  joint  à  Mathias,  fils  de 
Margalotte  ,  docteur  de  la  loi , 
perfuada  à  fes  difciples  &  à 
quelques  autres  Juifs ,  d'abattre 
l'aigle ci'orqu'Hérode  leGrand 
avoit  fait  pofer  fur  le  plus  haut 
du  temple  ,  en  l'honneur  d'Au- 
gufte.  (.e  prince  cruel  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif.  Après 
la  mort  d'Hérode,  le  peuple 
qui  aimoit  Judas  ,  demanda  à 
fon  lucceffeur  Archelaiis  la 
punition  des  autours  d'un  fup- 
piice  fi  inhumain  ;  &  fur  le  refus 
qui  en  fut  fait,  il  s'éleva  une 
lediiion  ,  qu'on  ne  put  éteindre 
qut.  par  le  lanj^  de  3C)Oohommes 
(  Jofephe  ,  Hijîoire  des  Juifs  , 
liv.  J7,  ch.  8  ;. 

JUDaS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  d'Hérode  le 
Grand  ,  aflembla  une  troupe 
de  déterminés,  avec  Icfqueis 
îl  pilla  les  tréfors  du  roi ,  6c 
fe  reiKJit  affez  redoutable  pour 
pouvoir  afpirer  à  la  couronne 
(Jofephe,  ^/2//^.  liv.  17, ch.12). 

JUDAS  IsCARiOTE  ,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  ctoit  d'une 
Yiile  de  ce  nom  dan&  U  tribu 
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d'Ephraïm,  fut  choifi  par  J.  C. 
pour  être  l'un  des  douze  Apô- 
tres; mais  il  répondit  mal  au 
choix  6c  aux  bontés  de  l'Hom- 
me-Dieu.  Son  avarice  lui  fit 
c^nlurer  l'adion  de  la  Magde- 
lene,  qui  répandoit  des  .iro- 
mates  précieux  fui  les  pieds 
du  Sai;veur  ,  &  lui  fît  livier 
aux  Juifs  le  fils  de  Uieu  pour 
30  deniers.  U  reconnut  enfuite 
l'atrocité  de  fa  irahifon ,  ir;ta 
dans  le  temple  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  d'eux,  fe  pendu  de 
défefpoir  ,  >:  fon  corps  devint  , 
comme  dit  S.  Pierre  dans  les 
.Aftes  des  Apôtres  ,  un  objet 
d'horreur  ,  en  s'ouvrant  &. 
préfentant  le  plus  affreux  Ipec- 
tacle.  Cafaubon  ,  Jacques  Gro- 
novius,  Daniel  Heinlius  ont 
allez  inutilement  diffcrté  fur 
ce  phénomène  qui,  dilent-ils, 
ne  rcfulte  pas  de  la  Jftrangu- 
lation.  On  peur  voir  dans  I2 
Phyfica  Sacra  de  Scheuchzer, 
une  explication  naturelle ,  ren- 
due fenfible  par  une  eflampe 
pittorelque.  Mais  il  y  a  plus 
de  vérité  peut-être  dans  ce 
paflage  d'un  théologien  mo- 
derne :  Pojl  tucceliam,  ut  aie 
Scriptura  ,  introivit  in  eum  fa- 
tcr.as  ,  que  m  minime  mirurn  ejî 
dtvotum  ac  devolutum  f:bi  ca- 
da\er  decerpfijfe.  Les  favans  ne 
font  pas  d'accord  entr'cux  fur 
la  valeur  des  50  deniers  que 
reçut  Judas.  Les  hérétiqu,»s  Cé- 
rinthiens  honoroientcct  apôrre 
iiifidele  d'une  manière  parti- 
culière, &L  fe  lervoient  d'un- 
Evangile  qui  portoit  fon  nom.' 
JUDAS  DE  Gaulan,  chef 
d'une  feéte  avec  Sadoc  parmi 
les  Juifs  ,  s'oppofa  au  dénom- 
brement que  fit  Cyrinus  dans 
la  Judée ,  &  excita  une  révolte. 
11  préteiidoit  que  les  Juifi  étant 
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libres,  ils  ne  dévoient  recon-  faifoit  de  fes  lumières,  il  fou- 

noître  aucune   autre   domina-  haiia  en  mourant  qu'on  lui  con- 

*ion  que   celle  de   Dieu.   Ses  tîât  fes  papiers.  Mais  ce  grand 

feélateursaimoient  mieux  fouf-  prédicateur   avoit  mis  ,  fans  le 

frir  toutes  lortes  defupplices,  prévoir  ,  un   obftacle  à  l'exé- 

quededonnerle  nomde  A/diVre  cution     de     cette    demande  , 

oude5f/g;2f«ràquelquehomme  ayant  fuggéré  le  P.  Judde  pour 

que  ce  fût   (Jofephe,  hijhire  un  emploi  qui,  le  tirant  de  la 

Hes  Juifs,  Wy.  i8,  ch.  t  ).  le  prédication ,  fixa  fon  attention 

même  Judas  eft  nommé  le  Ga-  fur  des  objets  différens. 
îiléendans  les  Actes  des  Apô-       JUDE, (S.)  Apôtre, nomme 

très,  parce   qu'il    étoit  de   la  zaÇ[\Lebhée  yThadée  on  Le  Zélé , 

ville  de  Gamala  dans  la  Gau-  frère  de  S.Jacques  le  Mineur, 

lanite  ,  petit   pays  de  Galilée.  &  parent  de  J.C.  félon  la  chair  , 

JUDASoa  JuDE,  furnommé  fut  appelle  à  l'apoftolat  par  le 

BarCribas  :  vcye:{  ce  rnot.  Sauveur   du   monde.  Dans  la 

JUDDE,(N.)  Jéfuite  ,  né  à  dernière  Cène  ,  il  lui  dit:  ^ei- 
Rouen  en  i66i  ,eft  connu  par  gneur,pourquoivousmcnifefiere{- 
divers  écrits  moraux  &  afcé-  vous  à  nous ,  6»  non  pas  au 
tiques  ,  qui  décèlent  un  homme  monde  ?  Jefus  lui  répondit  :  Si 
confommé  dans  les  voies  de  quelqu'un  m'aime ,  il  gardera  ma 
la  perfedion  chrétienne.  Après  parole,  &  mon  Père  l'aimera; 
avoir  prêché  quelque  tems  avec  &  nous  viendrons  à  lui ,  &  nous 
fuccès,  il  fut  chargé  à  Rouen  ferons  tn  lui  notre  demeure.  A^ïh.% 
de  la  direction  du  fécond  no-  avoir  reçu  leSaint-Efprit  avec 
"viciât,  où  les  jeunes  Jéfuites  les  autres  Apôtres,  Jfude  alla 
y)Têtres,  après  avoir  enfeigné  prêcher  l'Evangile  dans  la  Mé- 
Jes  humanités  ëc  étudié  pen-  fopotamie  , l'Arabie  ,  la  Syrie, 
dant  quatre  ans  en  théologie,  l'Idumée  &  la  Libye.  On  pré- 
étoient  formés  au  minifiere  tend  qu'il  reçut  la  couronne 
apoftolique,  avant  de  faire  leurs  du  martyre  dans  la  ville  de 
vœux  foiemnels;  il  fut  enfuite,  Beryte  ,  vers  l'an  S'o  de  J.  C. 
jufqu'en  17.21,  fupérieur  du  pre-  Nous  avons  de  \u\  unç  E pitre  , 
mier  noviciat  à  Paris,  d'où  il  qui  eft  la  dernière  des  vu 
pafîa  à  la  retraite  de  ce  même  Epîtres  Catholiques.  11  l'écrivit 
noviciat  ,  &  de  là  à  la  maifon  après  la  prife  de  Jérulalem  ,< 
profefle,  où  il  mourut  en  1735.  principalement  pour  les  Juifs 
Le  Père  Cheron  ,  Théatin  ,  a  convertis  au  (  hriftianifme.  II 
publié  en  1780  fes  £A:/^orrâ//o/2J-  y  attaqua  les  Nicolaites  ,  les 
jur  les  principaux  devoirs  de  Simoniens ,  lesGnortiques  ,  & 
L'Etat  religieux,  Paris,  17S0  ,  les  autres  hérétiques,  qui  corn- 
ai vol.  in- 12.  En  1781  &  1782,  battoientlanéceflité  des  bonnes 
l'abbé  Duparc  a  donné  une  œuvres.  On  avoit  d'abord  tait 
ColleRion  complette  des  Œuvres  quelque  difficulté  de  mettre 
Spirituelles  du  P.  Judde  ,  Paris  ,  cette  Epître  dans  le  canon  des 
7  vol.  in-12.  Ce  qui  prévient  Ecritures  ,  àcauie  de  la  citation 
beaucoup  en  faveur  du  Père  du  livre  apocryphe  d'Enoch  ; 
Judde,  c'eft  le  cas  tout  parti-  mais  elle  y  eft  placée  commu- 
culier  que  le  P,  Bourdaloue  nément,  dès  avant  la  fin  da 
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nr.  fiecle.  Le  pafTage  rapporté 
par  cet  Apôtre,  peut  être  réel- 
lement d'Enoch  ,  quoique  le 
livre  qui  le  renferme  ,  foit  apo- 
cryphe ,  c'eft  à-dire  ,  d'une  au- 
torité incertaine  ;  la  tradition, 
queUiue  ancien  écrit ,  ou  une 
infpi  ration  particulière  peu  vent 
avoir  apprisà  S.  Jude  ,  que  ces 
paroles  font  véritablement  d'E- 
noch. !1  a  pu  d'ailleurs  citer  un 
livre  célèbre  &  eftimé  de  fon 
tems,  pour  faire  impreflTion  fur 
les  eiprits  ,  &  donner  plus 
d'horreurdes  hérétiquescontre 
lefquels  il  écrivoit.  Le  faint 
Apôtre  dépeint  ces  impofteurs 
avec  des  couleurs  fort  vives. 
On  y  reconnoit  rrait  pour  trait 
les  philûfophes  dogniatilans  de 
notre  fiecle.  C'ert  avec  raifon 
qu'Origene  dit  de  cette  Lettre, 
H  qu'elle  ne  contient  que  très- 
>>  peu  de  paroles, mais  qu'elles 
>»  font  pleines  de  la  force  &  de 
»  la  prace  du  Ciel  >♦. 

JUDEX,  (Matthieu)  né  à 
Tippolfwalde  en  Alifnie ,  l'an 
1520  ,  eft  un  des  principaux 
écrivains  des  Centuries  de  Mag- 
debourg  ,  publiéesàBâle  ,  15S2 
à  1^74,  8  vol.  in-folio;  ou- 
vrage deftiné  à  bouleverfer 
toutes  les  notions  de  l'hiftoire 
eccléfiafiique  ,  réfuté  par  Ba- 
ronius,  Bellarmin ,  &c.  11  en- 
feigna  la  théologie  avec  répu- 
tation dans  fon  parti,  &  ne 
lailTa  pas  d'efluyer  beaucoup  de 
chagrin  darfs  fon  miniftere.  Il 
mourut  à  Roftock  le  15  mai 
1564.  On  a  de  lui  pluùeurs 
ouvrages,  plus  ou  moins  enta- 
chés des  préventions 6c  erreurs 
de  fa  feàte. 

JUDITH,  voyc^  HoLO- 
PHERNE.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  que  l'aftion  de 
jcstte  faintâ&courageufe  veuve 
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ne  doit  pas  être ,  au  moins  avec 
toutes  fes  circonftances  ,  jugée 
fur  les  règles  ordinaires  de  la 
morale,  auxquelles  le  fouverain 
légillateur  peut  déroger  dans 
des  cas  que  fri  fageffe  &L  l'a.  juf- 
tice  peuvent  Icules  déterminer. 
Il  faut  obferver  encore  qu'il  s'a- 
giiïoit  d'un  ennemi  particuliè- 
rement odieux  par  une  férocité 
&  une  brutalité  fans  exemple, 
ravageant  &  détruifant  tout, 
blafphém.int  le  nom  de  Dieu  , 
vivant  &  fe  propolant  de  pla- 
cer dans  fon  temple  les  idoles 
des  nations  {voye^  Itnu  ).  H 
eft  difficile  de  fixer  le  tems  au- 
quel cette  hiftoire  eft  arrivée, 
&  il  eft  prefqu'impoflible ,  queU 
que  parti  .<^iu'on  prenne  ,  de  fa- 
tisfaire  pleinement  à  toutes  les 
objections  ;  mais  cette  difficulté 
ne  doit  pas  faire  recourir  à  U 
luppofition  gratuite  de  Scaliger 
Si.  de  Grotius,  qui  prétendent 
que  le  livre  de  Judith  n'effr 
qu'une  parabole, compoléepour 
confoler  les  Juifs  dans  le  tems 
qu'Antiochus  Epiphane  vint  en 
Judée.  L'authenticité  du  livre 
de  Judith  a  été  conteftée  ;  mais 
tous  les  doutes  doivent  être 
fixés  par  l'autorité  du  concile 
de  Trente  ,  qui  l'a  confirmé 
dans  lapofl"o{Iion  où  il  étoit  de 
pafler  pour  inlpiré.  S.  Jérôme 
nous  afTure  qu'il  a  été  reconnu 
comme  tel  par  le  concile  de 
Nicée.  L'auteur ,  qui  eft  tour- 
à-tait  inconnu  ,  a  écrit  fon  ou- 
vrage en  langue  chaldaïque  , 
&  il  fut  traduit  en  latin  par 
S.  Jérôme  ;  on  en  a  aufti  une 
verfion  en  hébreu,  en  grec  Sc 
enlyriaque.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  foit  JuJith  ella-l 
même  :  d'autres,  le  erand-prêtre 
Efiacim  ,  dont  il  eu  parlé  dans 
ce  livre  »  nuis  tout  cela  eft  fans 
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aucune  preuve.  Montfaucon  a 
donné  une  favante  differtation 
fous  le  titre  de  Vérité  de  L' Hïf- 
toire  de  Judith. 

JUDITH,  fille  de  Charles 
le  Chauve  ,  avoit  été  d'abord 
mariée  à  Ethu'.phe ,  &  enfuite  à 
Ethelrede,  rois  Anglois.  Celui- 
ci,  las  de  la  tyrannie  qu'elle 
vouloitexercer  lur  îuijlachaffa 
de  fon  lit  &  de  fon  trône.  Re- 
venue en  i-rance  ,  elle  fe  fit 
enlever  par  Baudouin  Foreftier 
de  Flandre  ,  qu'elle  époufa, 
Charles  le  Chauve  fit  Ton  gen- 
dre comte  de  Flandre  vers  l'an 
870,  &  ce  fut  la  fouche  de  tous 
les  autres  princes  de  ce  nom. 
Judith  étoit  galante  &  impé- 
rxeule  ;  les  époux  n'étoient  que 
fes  premiers  efclaves. 

JUELLUS ,  voyei  Jewel. 

JUENNiN,  •Gafpar;  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Varembon 
€n  Brefle,  en  1650,  mort  à 
Paris  en  1713,  profefla  long- 
tems  la  théologie  dans  plufieurs 
maifons  de  fa  congrégation  , 
&  fur  •  tout  au  fèminaire  de 
St.  Magloire.  Sa  piété  &  fon 
érudition  le  firent  eftimer.  On 
a  de  lui  :  I.  Inftitutiones  Théo- 
logica  ad  ufum  Seminariorum  , 
en  ~  vol.  in-  s  a.  On  n'avoit  pas 
vu  encore  de  meilleure  théolo- 
gie fcholaftique;  mais  l'auteur 
y  ayant  gliflé  avec  beaucoup 
d'art  quelques  erreurs  nouvel- 
lement condamnées,  fon  ou- 
vrage fut  prolcrit  à  Rome  le 
15  feptembre  1708 ,  &  par  plu- 
fieurs évêques  de  France  ,  & 
notamment  par  les  évêques  de 
Chartres,  de  Laon ,  d'Amiens  , 
de  Soiff^ns,  &  par  le  cardinal 
de  Noailles.  Le  cardinal  de 
Bîliy  oppofa  une  critique  très- 
folidcà  cette  théologie. II. Com- 
mentanus  hifioricus  &  dogmati' 
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eus  de  Sacramentis  ,  Lyon  i 
1696,  en  2  vol.  in-fol. ,  donc 
l'auteur  tira  3  vol.  in-12,  fous 
le  titre  de  Théorie  pratique  des 
Sacremens.  IH.  \Jn  Abrégé  de 
fes  Injlitutions  ,  à  l'ufage"  de 
ceux  qui  le  préparent  aux  exa- 
mens qui  précèdent  les  ordina- 
tions, un  vol.  in-  li  ,  en  latin. 
IV.  Théologie  morale,  6  vol. 
in- 12.  V.  Réfûlutions  des  cas 
de  confcience  fur  la  venu  de 
juilice  &  d'équité  t  4  vol.  in- 12. 
Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  pleins  de  décifions  ap- 
puyées fur  l'Ecriture  &  fur  les 
Pères,  &  écrits  avec  clarté  & 
avec  méthode. 

JUGURTHA,roideNumi. 
die ,  né  avec  les  grâces  de  l'ef- 
prit  &  de  la  figure ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Micipfa  fon  oncle. 
Celui-ci  ayant  démêlé  dans  fou 
neveu  beaucoup  d'ambition  , 
lui  donna  le  commandement 
d'un  détachement  qu'il  en  voy  oit 
à  Scipion  ,  qui  faifoit  alors  le 
fiege  de  Numance.  Micipfa  e(^ 
péroit  qu'il  ne  reviendroit  pas 
de  cette  expédition  ;  mais  il 
fut  trompé.  Jugurtha ,  coura- 
geux fans  être  téméraire,  fie 
éclater  fa  valeur,  &  échappa» 
la  mort. Son  oncle  l'adopta  dans 
fon  teftament ,  &  le  nomma 
héritier  avec  fes  deux  fils  ,  Ad- 
herbal  Se  Hiempfal ,  efpérant 
que  les  bienfaits  du  père  l'at- 
tacheroient  aux  enfans;  il  fe 
trompa  encore. Qu't-toit-ce  que 
le  tiers  d'un  royaume  pour  un 
ambitieux  ,  tel  que  fon  neveu  ? 
L'ingrat,  le  perfide  Jugurtha  fit 
tnouiir  Hiempfal ,  fit  la  guerre 
à  Adherbal,  l'obligea  à  s'en- 
fermer dans  Cirthe  fa  capitale, 
l'y  réduifit  par  la  famine  à.  fe 
rendre  à  compofition,  Ôc  le  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  tour- 
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^letiç ,  contra  la  foi  du  traité. 
Adherbal  avoit  eu  recours  aux 
Romains  ;  il  étoit  venu  lui- 
nême  fe  plaindre  au  fénat  :  mais 
l'or  de  jugurtha  lui  en  avoit 
fermé  toutes  les  avenues.  Ce 
prince  corrompit  les  fénateurs 
&  les  généraux  qu'on  envoya 
contre  lui  :  ce  qui  lui  fit  dite , 
»  que  Rome  n'attendoit  pour 
»  fe  vendre  qu'un  acheteur,  & 
»  qu'elle  périroit  bientôt,  s'il 
»  s'en  trouvoit  un  ».  Cecilius 
Metellus  ,  plus  généreux,  ne 
fe  laiffa  gagner  ni  par  les  pro- 
meffes,'  ni  par  les  préfens.  II 
vainquit  Jugurtha ,  &  le  ré- 
duifit  à  quitter  fes  états  pour 
aller  mendier  du  fecours  chez 
lesGétulcsÔi  les  Maures.  Ma- 
rius  &  Sylla  ,  qui  continuèrent 
la  guerre  après  Metellus  ,  la 
firent  avec  le  même  fuccès. 
Bochus  ,  roi  de  Mauritanie  , 
beau-pere  de  Jugurtha ,  le  livra 
à  Sylla  l'an  io6  avant  J.  C.  Le 
monarque  captif,  après  avoir 
été  donné  en  fpeâacle  au  peu- 
ple Romain ,  depuis  la  porte 
triomphale  jufqu'aju  Capitole, 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Marius,  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot ,  où  il  mourut  au  bout  de 
fix  jours.  Fin  très-peu  afifortieà 
ce  que  l'on  voudroit  nous  faire 
accroire  de  la  clémence  &  de 
l'humanitédeces  vainqueurs  du 
inonde. 

JULES.CÉSAR,voy.CÉSAR. 

JULES  CONSTANCE,pere 
(de  l'empereur  Julien  ,  &  fils  de 
l'empereur  Confiance  -  Chlore 
&  de  Théodora  fa  ie.  femme , 
ctoit  un  prince  doux  &  mo- 
déré ,  qui  vit  fans  jaloufie  le 
diadème  fur  la  tête  de  fon  frère 
Conftantin.  Il  fut  le  particulier 
de  fon  ficelé  le  plus  illuftre  , 
par  fa  naiûance,  par  fes  ri- 


J  U  L       20f 

chefles,parfon  crédit;  &  peut! 
être  le  premier  fénateur  di 
Rome  qui  ait  fait  profeflion  pu- 
blique du  Chriftianifme.  11  avoic 
été  engagé  dans  le  parti  du 
tyran  Maxence  ;  mais  Conf— 
tantin  vi6torieux  refpei5la  dans 
ce  grand  homme  les  talensfu- 
périeurs ,  &  une  vertu  encore 
fupérieure  aux  talens.  Il  le  fit 
conful ,  préfet,  &c.  Jules  ConC» 
tance  périt  l'an  337  ,  dans  le 
maffacre  que  les  fils  de  Conf- 
tantin  firent  de  leur  famille 
après  la  mort  de  leur  père. 

JULES,  (S.)  foldat Romain, 
fervit  long-tems  avec  valeur 
dans  les  armées  des  empereurs, 
&  eut  la  tête  tranchée  vers 
l'an  301 ,  par  ordre  de  Maxime, 
gouverneur  de  la  baffe  Moefie. 

JULES  I  ,  (S.)  Romain, 
fucceffeur  du  pape  S.  Marc  le  6 
février  337,  envoya  fes  légats 
au  concile  de  Sardique  en  347  , 
&  foutint  avec  force  la  caufe 
de  S.  Athanafe,  qui  en  avoir 
appelle  à  lui  comme  au  chef 
de  rEglifeôc  aux  juges  des  évê- 
ques  (  voy.  Apiarius  ,  Atha- 
NASE,  Innocent  1).  il  mourut, 
après  avoir  illuilrc  fon  fiege  par 
la  fcience  &  les  vertus  des 
Saints ,  le  12  avril  3';2.  On  a  de 
lui  2  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
S.  Athanafe ,  &  dans  les  Epîtres 
des  Papes  de  D.  Coudant,  qui 
font,  au  jugement  de  Tille- 
mont  ,  deux  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité  ec- 
cléfiaftique.  Les  autres  ouvra- 
ges que  l'on  attribue  à  S.Jules, 
lont  fuppofés. 

JULES  II  ,  (Julien  de  U 
Rovere  )  né  au  bourg  d'Al- 
bizale  ,  près  de  Savone  ,  l'an 
1453  ,  fut  élevé  fucceilivement 
fur  les  fieges  de  Carpentras  ^ 
d'Albano  ,   d'Oftie  ,  de  Bo- 
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logne  *  d'Avignon.  Le  pape 
Sixte  IV  ,  fon  oncle  ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  1471 ,  &  lui 
confia  la  conduite  des  troupes 
de  l'Etat  contre  les  peuples 
révoltes  en  Ombrie.  Le  car- 
dinal de  la  Rovere  ,  né  avec 
un  génie  guerrier,  dompta  les 
rebelles.  Ses  exploits  &  (es  en- 
treprifes  lui  accfuirent  beau- 
coup de  pouvoir  dans  Rome. 
Après  la  mort  d'Alexandre  V I , 
il  empêcha  que  le  cardinal 
d'Amboife  ne  fût  placé  fur  le 
trône  pontifical ,  &  y  fit  monter 
Pie  m ,  qui  mourut  au  bout 
de  21  jours,  &  auquel  il  fuc- 
céda  en  1503.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  conftruire 
l'églife  dè'S.  Pierre  ;  il  en  pofa 
la  première  pierre  en  1^06.  Cet 
édifice  ,  le  plus  beau  que  les 
hommes  aient  élevé  à  la  Divi- 
nité ,  fut  bâti  fur  le  Vatican , 
à  la  place  de  l'églife  conflruite 
par  Conftantin  :  »  Monument 
91  célébré  dans  toutes  les  lan- 
j»  gués  ,  dit  un  voyageur,  & 
3>  toujours  fupérieur  à  l'idée 
>»  qu'on  s'en  fait,  pourvu  que 
»  le  bon  fcns  règle  l'imagina- 
»  tion  :  temple  augufte ,  qui 
♦♦  n'eut  jamais  d'égal  en  gran- 
»  deur  ,  en  majefté  ,  en  ri- 
V  chefTe  ;  où  la  Religion  a  raf- 
n  femblé  tout  ce  qui  peut  fer- 
ï»  vir  à  animer  &  à  nourrir  la 
j>  piété  ;  où  la  curiofité  la  plus 
9*  avide  &. la  plus  intelligente, 
»  trouve  de  quoi  fe  fatisfaire, 
«  revient  fans  ceffe  aux  mêmes 
w  objets,  &  ne  les  quitte  que 
»  déterminée  à  revenir  encore; 
»  où  les  artiftes  en  tout  genre 
>»  les  plus  critiques  &  les  plus 
»  habiles,  viennent  admirer  & 
>»  s'inflruire  >♦  (voy.  Fontana 
Charles  ).  Des  idées  diffé- 
rentes occupèrent   bientôt  le 
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jJontife.  Jules  II ,  qui ,  comme 
l'es  prédéceffeurs ,  auroit  voulu 
chafTer  les  étrangers  de  l'Italie  , 
cherchoit  à  renvoyer  les  Fran- 
çois au-delà  des  Alpes  ;  mais 
il  vouloir  auparavant  que  les 
Vénitiens  lui  remiffent  les  villes 
dont  ils  s'étoient  faifis  après 
la  mort  d'Alexandre  VL  Ces 
républicains  voulurent  garder 
leurs  conquêtes;  Jules  H  s'en 
vengea  ,  en  liguant  toute  l'Eu- 
rope contreVenife.  Cette  ligue, 
connue  fous  le  nom  de  Ligue 
de  Cambrai  i  fut  fignée  en  1^08  , 
entre  le  pape,  l'empereur  Maxi- 
milien  ,  le  roi  de  France  Louis 
XII,  &  le  roi  d'Aragon  Fer- 
dinand le  Catholique.  Les  Vé- 
nitiens ,  réduits  à  l'extrémité  , 
demandèrent  grâce  ,  &  l'ob- 
tinrent à  des  conditions  afTez 
dures.  Ils  cédèrent  à  Jules  une 
partie  de  laRomagne.  Le  pon- 
tife n'ayant  plus  befoin  des 
François  ,  qu'il  n'aimoit  pas 
d'ailleurs,  parce  qu'ils  avoient 
traverfé  fon  éledion  au  ponti- 
ficat ,  &  qu'ils  perpétuoient  les 
guerres  d'Italie  par  des  préten- 
tions &  des  vues  de  conquêtes 
toujours  renaiffantes  ,  fe  ligua 
contr'eux  la  même  année ,  avec 
lesSuiffes,  avec  le  roi  d'Ara- 
gon ,  ôc  avec  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre.  Il  fit  demander  à 
Louis  XII  quelques  villes  qu'il 
occupoit  en  Italie,  &  fur  lef- 
quelles  le  Saint-Siège  préten-  _ 
doit  avoir  des  droits  :  Louis  les 
refufa ,  &  fut  excommunié.  La 
guerre  commença  vers  Bologne 
&  vers  le  Ferrarois.  Le  pape 
affiégea  la  Mirandole  en  per- 
fonne,  pour  donner  de  l'ému- 
lation à  fes  troupes.  On  vit  ce 
pontife  feptuagénaire  ,  le  caf- 
queen  tête  &  la  cuiraffe  fur  le 
dos ,  vifiter  les  ouvrages ,  pref- 

fer 
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fer  les  travaux  &  entrer  en 
vainqueur  par  la  brèche  le  lo 
janvier  1511.  iMais  Trivulce  , 
général  des  troupes  Françoifes , 
s'empara  de  Sologne,  &.  l'ar- 
mée papale  unie  à  celle  des  Vé- 
ritiens  fut  mife  en  de  route. 
Jules  II,  oblige  de  le  retirer  à 
Rome,  eut  le  chagrin  de  voir 
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tien  de  fon  fucceffeur.  Comme 
Julien  de  la  Rovere ,  dit-il  ,  je 
pardonne  aux  cardinaux  fcli'ij- 
matiques  ;  mais  comme  pape  ,  jt 
ju^e  quil  faut  que  la  jujlce  'ft 
fajje...  Jules  II  avoit  dans  le 
caraiSlere  (dit  Oderic  Rainaldi) 
un  fonds  d'inquiétude  qui  ne  iui 
permettoit  pas  d'être  fans  pro- 


n  paiïant  à  Rimini  les  placards  •  jets  ,  &  une  certaine   audace 


affichés    pour  intimer  l'indic- 
tioii  d'un  concile  à  Pife.  Louis 
Xil  excommunié  en  avoit  ap- 
pelle à  cette  afTemblée  ,  qui  in- 
quiéta beaucoup  le  pape.  Après 
diverfes  citations,  il  fut  déclaré 
fufpens  par   contumace  ,  dans 
la  Be.  feflion  tenue  le  ai  avril 
i>i2.  Ce  fut  alors  que  Jules, 
ne  gardant  plus  aucune  mefure, 
mit  le  royaume  de  France  en 
interdit.    Louis   XII    fit    ex- 
communier à  fon  tour  Jules  II , 
&  fit  battre  des  pièces  de  mon- 
roie  qui  portoient  au  revers: 
Perdam  Baïîylonis  nomen  : 
Je  détruirai  jufquau    nom    de 
Babylone  :  démarche  qu'on  ne 
fauroit  excufer  ,  qui  marque  la 
paflîon  &  l'aveuglement  de  la 
colère  :  Louis  pouvoir  fe  dé- 
fondre &  même  fe  venger ,  fans 
outrager  l'Eglife  &  le  Saint- 
Siège.  Jules  oppofa  au  concilia- 
bule de  Pife  (  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  célèbre  con- 
cile de  ce  nom  en  1409  )  le  con- 
cile général  de  Latran  ,  dont 
l'ouverture  fe  fit  le  3  mai  i";»2; 
mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  Une 
fièvre  lente,  caufée ,  dit-on, 
par  le  chagrin  de   n'avoir  pas 
pu  porter  les  Vénitiens  à  s'ac- 
commoder  avec  l'empereur  , 
l'evnporta  le  ii  février  i<;i3.  Il 
pardonna  en  mourant  aux  car- 
dinaux de  l'affemblée  de  Pife  , 
avec    cette    reftriftion,    qu'ils 
ne  pourroient  affilier  àl'élec- 
Tome  p'. 


qui  lui  faifoit  préférer  les  pluj 
hardis.  S'il  eut  l'enthoufiafm'î 
propre  à  communiquer  fes  paf- 
fions  à  d'autres  puilTances  ,   il 
manqua  de  la  probité  qui  rend 
les  alliances  finceres,ôc  de  Tef- 
prit  de  conciliation  qui  les  rend 
durables.  Jean  Stella,  auteur 
contemporain    dans    fes    Vies 
des  Papes ,  peint  au  contraire 
ce  pontife  avec  les  plus  belles 
couleurs  ;  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  l'éloge  qu'il  en  fait  :  d'?.a-ï 
très  hiftoricns  en  font  un  por- 
trait affreux.  On  ne  peut  guère 
fe  fier  à  ce  que  les  auteurs  difenC 
desgrandshommes  qui  ont  vécu 
dans  des  tems  de  trouble  :  cha- 
cun en  parle  félon  le  parti  qu'il 
a  époufé.  Au  relte ,  ce  que  l'oa 
peut  affurer,  c'eff   que  le  fu- 
biimede  fa  place  lui  échappa; 
il  ne  vit  pas  ce  que  voient  ii 
bien  aujourd'hui  fes  fages  fuc- 
ceffeurs:  que  le  pontife  Rotnain 
eft  le  père  commun ,  &  qu'il 
doit  être  l'arbitre  de  la  paijc  , 
&  non  le  flambeau  de  la  guerre. 
Tout  entier  aux  armes  &  à  la 
politi(i'.ie ,  il  ne  paroifl'oit  cher- 
cher dans  lapuilTance  fpiiituel- 
le,  que  le  moyen  d'accroître 
la  temporelle.  Il  n'eft  pas  vrai 
cependant  qu'il  Jeta  un  jour  dans 
le  Tibre  Us  clefs  de  S.  Pierre^ 
pour  ne  fe  fervirque  de  l'épée  de 
6".  Paul ,  comme  tant  d'Iiifto- 
riens  proteAans  &  catholiques 
l'ont  dit,  d'eprès    le  témoi- 
O 
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gnage  d'un  mauvais  poète  faty- 
riqiie.  Les  papes  n'ont  pas  con- 
fervé  tout  ce  que  Jules  II  leur 
avoit  donné.   Parme  &   Plai- 
fance  ,  détachés    du  Milanez  , 
furent  joints  par    ce   pape    au 
domaine  de  Rome  ,  du  confen- 
tement  de  l'empereur  ;  &  ùnt 
été  Tvparés  depuis,  tl  fut  favo- 
rable  aux    fayans ,    &    avolt 
même  une  trop  bonne  opinion 
<le  l'influence  des  Lettres  ,  i\  un 
propos  qu'on  lui  prête, eil  vé- 
ritable.  11  encouragea  la  pein- 
ture, la  ftulprure ,  l'architec- 
aure  ;  &  de  fon  tems  les  beaux- 
arts  commencèrent  à  fortir  des 
décombres  de  la  barbarie  go- 
thiiiue.  Le  pape  Jules  il  fut  le 
premier   qui    iaifla    croître    fa 
barba  ,  regardant  Tufage  con 
îraire  comme  l'effet  de  la  fri- 
volifé  &  de  la  mollefTe.  Fran- 
çois 1 ,  Charles-Quint  &  tous 
îes    autres    rois    (Uivirent   cet 
exemple ,  adopté  à  l'initant  par 
ies  courtifans  &enfuite  par  le 
peu  (lie. 

JtJ  LES  III,  (Jean-Marie  du 
Mont)  né  ,  félon  quelques-uns, 
dans  le  diocefc-  d'Arezzo,& 
félon  le  continuateur  de  Fleury, 
à  Rome  ;  dans  le  quartier  del 
Parione  ,  d'une  f-^mille  origi- 
ïiaire  de  Monte-SAn-Savino  , 
dans  !e  diocef«  d'Arczzo  ,  d'où 
51  avoit  le  nom  D dl- Monte  ;  fe 
iit  eftimer  de  bonne  heure  par 
les  c'innoilûnces  en  littérature 
&  en  jurifprudence.  II  eut  fuc- 
cefiîvement  l'adminifiration  de 
pluTieurs  évêchés,  l'archevêché 
de  Siponte  ,  &  enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  1^36.  Jules  ,  né 
avec  de  la  fermeté  dans  le  ca- 
ractère ,  avoit  paru  ,  félon  Pan- 
vini  ,  avant  fon  pontificat, 
d'une  grande  févérité  ;  mais 
loriqu'ii  eut  été  pkcé    fur  le 
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trône  de  S.  Pierre  en  tÇço, 

fes  mœurs  parurent  s'altcr^îr , 
&  fon  amour  pour  la  juuiie 
diminua.  D'autres  auteurs  ont 
porté  de  ce  pape  un  jugeme  '£ 
tout  oppofé  ,  &  ont  dit  qi.a 
Jules  \ïï.  depuis  fon  élévation 
n'eut  d'autres  i)laifirs  que  ceux 
qu'il  trouyoit  dans  les  affaires 
v^  dans  le  maintien  de  l'ordre 
public,  il  avoit  préfidé  au  con- 
cile de  Trente  fous  Paul  III: 
il  le  fil  rétablir  &  continuer, 
dès  qu'il  fut  fouverain  pontife, 
li  prit  les  armes  enfuite  avec 
l'empereur,  contre  Oftave  Far- 
nefe  ,  duc  de  Parme  ,  6c  mourut 
en  15SS.  Ce  pontife  ayoit  éta- 
bli,  en  M53,  une  nombreufe 
congrégation  de  cardinaux  6i.  de 
prélats  ,  pour  travailler  à  la  ré- 
forme de  l'Eglife;  mais  cette  con- 
grégation n'eut  aucun  fuccès. 

JULES  AtRlCAiN,v.;j/ê^ 
Africain. 

JULES  ROMAIN,  voyei 
Romain. 

JULi  A  DOMNA,  fille  d'un 
prêtre  du  Soleil ,  née  dans  la 
ville  d'Emefe  en  Phenioe  , 
époufa  l'empereur  Septime-  Sé- 
vère. Sure  du  cœur  de  fon 
époux,  (.jifelle  avoit  enchanté 
par  fon  efprit  &  fa  beauté , 
elle  fe  livra  à  toutes  les  paf- 
fions.  Ses  débauches  allèrent 
jufqu'aux  derniers  excè>.  Plau- 
tien,  tavori  de  S.-ptime-Sévere, 
crut  la  perdre  auprès  de  l'em- 
pereur ,  en  dévoilant  fes  in- 
famies; mais  il  périt  lui-même. 
J.ilia  reprit  fon  crédit  ,  6c 
recommença  fes  profiitutions. 
Après  Li  mort  de  Severe  ,  les 
plaiiîrs  fuirent  d'auprès  d'elle. 
Ses  deux  fils,  a!téré>>  du  fang 
l'un  de  l'autre  ,  étoient  à  tout 
moment  (ur  le  pomt  de  fe  poi- 
gnarder.CaracalU  mailàcraOer 
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ta,  fon  frère,  entre  les  bras  de 
leur  mère  commune.  Les  mal- 
heurs de  Julia  ne  la  corrigèrent 
pas.  Si  l'on  en  croit  Spartien  , 
elle  fe  proftitua  à  Caracalla  ion 
fils.  Telles  étoient  les  mœurs 
de  ces  tems  qu'on  ofe  rai'pel- 
ler  à  des  Chrétiens  comme  des 
fiaclesde  vertus.  Après  la  mort 
de  cet  empereur  ,  elle  le  lailTa 
mourir  de  faim  à  Antioche  eii 

JULIARD  ,  (Guillaume) 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Tou- 
loufe ,  neveu  de  la  fameufe 
madame  de  Mondonville ,  inf- 
titutrice  des  Filles  dcVEnfj.ncs , 
défendit  la  mémoire  de  fa  tante 
contre  Reboulet ,  auteur  d'une 
jlifloire  de  cette  congrégation. 
Il  publia  deux  brochures  à  ce 
fujet  :  I.  L Innocence  jufiifîée. 
1 1.  Le  Menfonge  confondu.  L'ab- 
bé Juliard  mourut  en  1737,  à 
70  ""ans  ,  après  avoir  réulîi  à 
faire  condamner  au  feu,  par  le 
parlement  de  Touloufe  ,  l'ou- 
vrage de  fon  adverfaire.  «  Ju- 
»  liard  étoit  connu  ,  dit  Lad- 
»  v0c.1t ,  par  fon  appel  de  la 
V)  bulle  Un'igenïtus  au  futur 
I)  concile  ».  f'oyei  MoNDON- 
ViLLE  (  Jeanne  de  ). 

JU  LIE,  (Ste.)  vierge  &  mar- 
tyre de  C'arthage.  Cette  ville 
ayant  été  prile  &  faccagée  en 
439  Pî^r  Oenferic ,  roi  des  Van- 
dales ,  Julie  fut  vendue  à  un 
marchand  païen,  &  menée  en 
Syrie.  Quelques  années  après, 
ce  marchand  s'ttant  embarqué 
avec  elle  pour  tranfporter  des 
marchandifes  en  Provence,  le 
vaiffeau  s'arrêta  au  C.ip-Corfe , 

four  y  célébrer  une  fête  en 
honneur  des  fauffes  divinités. 
Julie,  qui  n'y  prenoit  aucune 
part,  fut  citée  devant  le  gou- 
verneur  Félix  comme    chré- 
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tienne,  &  elle  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

JULIE,  fille  de  Céfar  &  de 
Cornélie,  pafToit  pour  la  plus 
belle  &  la  plus  vertueufe  femme 
de  Rome.  Son  père  la  maria 
d'abord  avec  Cornélius  Ce- 
pion;  mais  il  l'engagea  enfuita 
à  faire  divorce  ,  pour  lui  faire 
époufer  Pompée  ,  que  Céfar 
vouloit  s'attacher  par  ce  lien. 
Julie  fut  effectivement  le  nœud 
de  l'amitié  de  ces  deux  grands 
hommes;  mais  étant  morte  ea 
couches  l'an  "53  avant  J.  C. ,  on 
vit  bientôt  naître  ces  querelles 
funeftes ,  qui  finirent  par  la 
ruine  de  la  république.  Pompée 
avoit  aimé  tendrement  Julie» 
&  tant  qu'elle  vécut,  il  parut 
oublier  les  armes&  lesaffaireSj 
pour  être  à  fon  époufe  &  ne 
pas.  troubler  la  douceur  de 
cette  union. 

JULIE,  fille  unique  d'Au- 
gufte,  cpoul'a  Marcellus.  Son 
rang  lui  fit  des  courtifans  ,  fie 
fh  figure  des  amans-  Loin  de  les 
dédaigner  ,  elle  s'abandonna 
avec  eux  aux  plaifirs  de  !a  dé- 
bauche la,  plus  ellrénée.  Deve- 
nue veuve,  elle  époufa  Agrip- 
pa ,  &  ne  fut  pas  plus  fage.  Soa 
mari  étoit  vieux;  elle  s'en  in- 
dernnifa  ,  en  fe  livrnnt  à  tous 
les  jeunes  gens  de  Romefvoyf^ 
Ovide  ).  Après  la  mort  d'A- 
grippa,  Augufte  la  fit  épou- 
lér  à  Tibère,  qui  ne  voulant 
être  ni  témoin ,  ni  dénonciateur 
des  débauches  de  fa  femme  , 
quitta  la  cour.  Sa  lubricité  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ;  elle 
pouffa  l'impudence  juHiu'à  faire 
mettre  fur  la  ftntue  de  Mars 
autant  de  couronnes,  qu'elle 
s'étoit  proftituée  de  fois  en  une 
nuit.  ♦<  Quand  les  cours  &  les 
I»  trônes,  dit  un  auteur,  font 
O  X 
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>>  fouilléspardetellesintamies, 
»  que  la  luxure  y  ell  en  hon- 
»  ncur  ,  ou  fuivie  feulement  de 
»  tardives&  timides  punitions, 
«  on  peut  afTurer  que  la  chute 
»  de  l'empire  n'eft  pas  loin  »». 
Augufte  ,  honteux  ennn  de  Tes 
excès,  l'exila  dans  l'ifle  Han- 
tlataire  ,  fur  la  côte  de  ia  Cam- 
panie,  après  avoir  fait  défenfe 
a  tout  homme  libre  ou  efclave 
d'aller  la  voir  fans  une  permif- 
fion  exprelTe.  Tibère,  devenu 
empereur  ,  l'y  laifTa  mourir  de 
iaim ,  l'an  14e.  de  J.  C.  —  Julie 
fa  fille  ,  femme  de  Lepidus ,  fut 
auHî  exilée  pour  Tes  débauches. 

JULIE,  fille  de  l'empereur 
Titus  ,  fut  mariée  à  Sabinus  fon 
coufin-germain.  Domitien ,  Ton 
frère ,  en  devi.it  amoureux  & 
elle  n'eut  point  horreur  de  ré- 
pondre à  fa  palîion  infâme.  Ce 
prince  étant  parvenu  à  l'em- 
pire, fit  afTaffiner  Sabinus,  pour 
jouir  de  fon  époufe  avec  moins 
de  contrainte,  &  répudia  en 
même  temsfa  femme  Domitia. 
Julie  s'étant  retirée  dans  le  pa- 
lais impérial,  devint  publique- 
ment fa  concubine.  Mais  ayant 
voulu  fe  faire  avorter,  pour 
cacher  le  fruit  de  ies  amours; 
le  breuvage  que  Domitien  lui 
fît  donner,  agit  d'une  manière 
fi  violente,  qu'elle  en  mourut 
l'an  go  de  J.  C. ,  quoiqu'elle  fût, 
riit-on,  accoutumée  à  ce  crime. 
IDomitien  la  plaça  au  rang  des 
divinités  :  il  en  fdiloit  de  telles 
à  ce  monftre.  f^oys:^  Sabine. 

JULIE,  furaommée  Z.ivi//f, 
(  Julia- Junior  )  3e.  fille  de  Ger- 
nianicijs  &  d'Agrippine,  née 
dans  l'ifle  de  Lesbos  l'ari  17  de 
'5.  C. ,  fut  mariée  à  l'â^?  de  16 
ans  au  fénateur  JVlarcus-Vînu- 
cius.  Elle  jouit  d'abord  d'une 
grande  faveur  fous  l'cropereur 
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Caligula  Ton  frère  ,  qui  ayant 
été,  dit-on,  fon  premier  cor- 
rupteur, l'avoit  livrée  enfuite 
aux  compagnons  de  (es  débau- 
ches. Mais  ce  prince  s'étant 
imaginé  qu'elle  étoit  entrée 
dans  une  confpiration  contre 
lui ,  l'exila  dans  l'ifle  de  Ponce. 
Rappelléeà  Rome  par  Claude 
fon  oncle ,  l'an  41  ,  elle  ne 
refla  pas  long-tems  dans  cette 
capitale.  MefTaline  ,  jaloufe  de 
fon  crédit  ,  la  fit  exiler  de 
nouveau,  fous  prétexte  d'a- 
dultere,  &  maffacrer  peu  de 
tems  après  par  un  de  fes  fatel- 
lites.  Elle  n'a^'oit  pas  encore 
24  ans.  Ses  mœurs  étoient  très- 
corrompues  ;  6c  on  prétend  que 
le  philofophe  Séneque  fut  un 
de  fes  nombieux  amans,  & 
qu'il  fut  relégué  dans  Tifle  de 
Coifepourl'avoir  féduite.Tant 
il  efl  vrai,  que  dans  tous  les 
tems  la  philofophie  abandon- 
née à  elle-même ,  a  fait  plus  de 
froids  &  hypocrites  moraliftes , 
que  de  fages  dignes  de  ce  nom. 

JULIE  DOMNE  ,  voye^ 
Julia. 

JULIE,  voyei  Drusille, 

GOKZAGUE    &>    SOEMIAS. 

JULIEN  ,  (S.)  lit.  évêque 
du  Mans  &  l'apôtre  du  Maine 
fur  la  fin  du3f.  fiecle  ,  doit  être 
diftingué  de  S.  Julien,  mar- 
tyrifé,  dit-on,  à  -Hrioude  en 
Auvergne  ,  fous  Dioclétien. 
Quoiqu'on  ne  puilTe  contefter 
à.  S.  Julien  la  gloire  d'avoir  prê- 
ché l'Evangile  dans  le  Maine; 
on  n'a  aucun  monument,  ni  du 
tems  auquel  il  a  vécu,  ni  des 
actions  qui  fignalerent  fon  épif- 
copn. 

JUL'EN,  (S.)  ilîuftre  ar- 
chevêque de  Tolrde  en  '^So  « 
préfida  au  douzième  concile  de 
Tolçde  &■  aux  trois  fuivaos,  Il 
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mourut  en  6(jo  ,  &  laifla  :  1  Un 

Traité  contre  les  Juifs  ,  dans  le 
livre  intitulé  :  Tejlainentum  xil 
Prophelurum,  Haguenau  ,  1^32.» 
in-8°.  n.  Pronojiica  futuri  Jœ- 
culi ,  dans  la  iibliotheqii-'  des 
Pères.  SW.DeexpeditioneWam- 
ba  Régis  in  Faullum  Ducem 
Narbonenfem ,  dans  les  Hifto- 
riens  de  Fiance  de  Duchelne, 
IV.  D'autres  Ecrits  favans  & 
folides.  Il  avoit  l'efprit  alfé  ,  fé- 
cond ,  agréable  ,  &  les  mœurs 
douces  &   pures. 

JULIEN  ,  '  Didius-Severus 
Julianus)  Voy.DlDlER-JuLIEN. 

JULIEN,  dit  \'Apoflat,  fa- 
meux empereur  Romain,  fils  de 
JulesC  onftance  •  frère  du  grand 
Confl^antin)  &  de  Bafiline  fa 
2e.  femme  ,  natiuit  à  Conftan- 
tinople  en  331.  Il  penfa  périr 
avec  Ton  frereGallusdans  l'hor- 
rible maffacre  que  les  fils  de 
Conftantin  firent  de  fa  famille  : 
maffacre  dans  lequel  Ton  père 
&  fes  plus  proches  parens  fu- 
rent enveloppés.  Eufebe  de  Ni- 
comédie  , chargé  de  l'éducation 
de  Julien  &  de  Gallus,  letar 
donna  un  gouverneur  nommé 
Mardonius,  qui  tâcha  de  leur 
infpirer  de  la  gravité  ,  de  la 
modeftle&  du  mépris  pour  les 
plaifirs  des  fen  s. Ces  deux  jeunes 
princes  entrèrent  dans  le  cler- 
gé ,  &  firent  l'ofîice  de  leilcurs, 
mais  avec  des  fentimens  bien 
diff'  rcns  fur  la  rejiizion.  Gallus 
avoit  beaucoup  de  piété  ;  & 
Julien  avoit  en  fecret  du  pen- 
chant pour  le  culte  des  faux 
dieux.  Ses  difpofitions  éclatè- 
rent iorfqu'i!  fut  envoyé  à  Athè- 
nes à  l'âge  de  54  ans.  U  s'y 
appliqua  à  l'aflrologie ,  à  la  ma- 
gie &  à  routes  les  vaines  illu- 
îions  du  Paganiftne.  Il  s'attacha 
fur-tcut  au  philol'ophe  iVIaxime> 
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qui  flattoit  fon  ambition  en  lui 
promettant  l'empire.  C'eft  prin- 
cipalement à  cette  curiofitc  fa- 
crîlege  de  comioître  l'avenir, 
&  au  defir  de  dominer,  que 
l'on  doit  attribuer  Papollafie 
de  ce  prince.  Confiance  le  fit 
Céfar  l'an  355.  il  eut  le  com- 
mandement général  des  troupes 
dans  les  Gaules ,  6i.  fe  lignala 
dans  cet  emploi  par  la  prudence 
£i  fon  courage,  il  remporta  une 
viiSloire  fur  7  rois  Allemands 
auprès  de  Strasbourg  ,  vainquit 
plufieurs  fois  les  Barbares ,  5C 
les  chafTa  des  Gaules  en  très- 
peu  de  tems.  Conftance,  auquel 
il  étoit  devenu  (ufpeft  i)ar  tant 
de  fuccès,  lui  envoya  deman- 
der, pour  l'affoiblir,  une  par- 
tie confidcrabledefes  troupes, 
fous  prétexte  de  la  guerre  con- 
tre les  Perfes.  Mais  les  foldats 
de  Julien  fe  mutinèrent,  &  le 
déclarèrent  empereur  malgré  fa 
réfiftance.  '1  étoit  alors  à  Paris, 
où  il  avoit  fait  bâtir  un  palais  , 
dont  on  voit  encore  les  refies. 
L'empereur  C  onftance.  indigné 
contre  lui,  fongeoit  ^uxmoyens 
d;:  le  foumettre,  lorfqu'il  mou- 
rut le  3  de  novembre  361» 
Julien  alla  aufîi-tôt  en  Orient  » 
où  il  fut  reconnu  empereur, 
comme  il  l'avoir  été  en  Occi- 
dent. Le  luxe  ,  la  mollelTe  ,  une 
foule  de  maux  défoloient  1  t.m- 
pire  ;  Julien  y  remédia  avec 
zèle  , &  fitn?ître  les  plus  fo'-tes- 
efpérances  d'un  règne  heure,  x;. 
mais  les  philofopnes ,  dont  il 
etuit  environné,  les  firent  éva- 
nouir. Us  lui  perfuaderent  d'a- 
néantir le  Chriftianifme,  &  de 
faire  revivre  l'idolâtrie.  Julien-, 
ordonna,  par  un  édit  général  j». 
d'ouvrir  les  temples  du  P3g,a- 
nifcie.  II  fit  Iiii-niêm.e  les  tonc.-- 
lions  derouverajn  pontite,avec: 
O3. 


214        J  U  L 

toutes  les  cérémonies  païennes, 
s'éttorçant  d'efFacer  le  cara6lere 
<3e  fon  baptême  avec  le  Tang 
des  facrifices.  Il  affignades  re- 
venus aux  prêtres  des  idoles  ; 
dépouilla  les  églifes  de  tous 
leurs  biens ,  pour  en  faire  des 
largeffes   aux  foldats,  ou  les 
réunir  à  Ton  domaine  ;  révoqua 
tous  les  privilèges  que  les  em- 
pereurs chrétiens  avoient  ac- 
cordés à  l'Eglife  ;  &   ôta   les 
penfions  que  Conftantin  avoiî 
données  pournourrir  les  clercs, 
les  veuves  &  les  vierges.  Plus 
adroit  que  fes  prédécefTeurs ,  il 
ne  crut  pas  d'abord  devoir  em- 
ployer la  violence  pour  abolir 
le    Chriflianifme    :  il    favolt 
qu'elle  avoir  donné  à  l'Eglife 
une  plus  grande  fécondité.  U 
afFefta   même  de  la  douceur 
envers  les  Chrétiens,  &  fap- 
pella  tous  ceux  qui  avoient  été 
exilés  fous  Confiance ,  à  caufe 
de  la  Religion.  *>on  but  étoit  de 
les  pervertir  par  les  careffes , 
les  avantages  temporels ,  &  les 
vexations  colorées  de  quelque 
prétexte  étranger.  S'ilenlevoit 
les  richeffes  des  églifes,  c'é- 
toit ,  difoit-il  jpcur  faire  prati- 
quer aux  Chrétiens  la  pauvreté 
évangélique  :  il  leur  défendit  de 
plaider  ,  de  fe  défendre  en  juf- 
tice,  &  d'exercer  les  charges 
publiques.  Il  fit  plus  ;  il  ne  vou- 
lut pas  qu'ils  enfeignaffent  les 
belles-lettres,  fâchant  les  grands 
avantages   qu'ils   tiroient   des 
livres  profanes  pour  combattre 
le    paganifme    &    l'irréligion. 
Quoiqu'il  témoignât  en  toute 
occafion  un  mépris  fouverain 
pour  les  Chrétiens,  qu'il  ap- 
pelloit  toujours  Galiléens  ,  ce- 
pendant  il    fentoit  l'avantage 
que  leur,  donnoit  la  pureté  de 
leurs  mœurs  6c  l'éclat  de  l^rs 
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v«rtus  ;  il  ne  cefToit  de  propo- 
fer  leurs  exemples  aux  prêtres 
des  Païens.  Tel  fut  le  caraftere 
de  la  perfécution  de  Julien  ;  la 
douceur  apparente,  &  la  déri- 
fion  de  l'Évangile.  Il  en  vint 
néanmoins  ouvertement  à  des 
moyens  violens ,  quand  il  vit 
que  les  3utreset0ientinutiles.il 
donna  les  charges  publiques  aux 
plus  cruels  ennemis  des  Chré- 
tiens ,  &  les  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  &  de  féditions. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  de 
martyrs  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces ,  &  même  à  fa  cour ,  où 
par  des  ordres   fecrets  on  fe 
défaifoit  des  plus  iliuflres  par- 
tifans  du  Chriftianifme.  Il  fit 
mourir  à  Chalcédoine  les  deux 
ambaffadeurs  de  Perfe,  Manuel 
&  Ifmaël ,  parce  qu'ils  étoient . 
chrétiens.   Maris ,  évêque  de 
cette  ville ,  qui  étoit  aveugle  , 
lui  ayant  reproché  publique- 
ment fes  impiétés ,  Julien  lui 
répondit   en    fouriant ,  «  que 
»  fon  Galiléen  ne  le  guériroit 
»  pas  de  la  perte  de  fa  vue  >», 
—  Je  loue  le  Seigneur,  répondit 
Maris  ,  d'cire  aveugle  ^  pour  n'a- 
voir pas  les  yeux  fouillés  par 
la  vue  d'un  apojlat  tel  que  toi. . . 
Julien    voulut  convaincre   de 
faux    la   prédiftion    de   notre 
Seigneur  fur  le  templs  de  Jé- 
rufalem  ,  &  entreprit  de  le  faire 
rebâtir  par  les  Juifs,  environ 
300  ans  après   fa  démolition 
par  Titus;  mais  tous  leurs  ef- 
forts ne  fervirent  qu'à  vérifier 
la  parole  de  J.  C.  Les  Juifs  , 
qui  s'étoient  raffemblés  de  tous 
côtés  à  Jérufalem ,  en  ayant 
creufé   les   fondemens  ,  il  en 
fortit  des  tourbillons  de  flam-? 
mes  qui  confumerent  les  ou- 
vriers &  l'ouvrage  commencé, 
tes  maçons  s'opiniâtrerent ,  à. 
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^iverfes  reprifes ,  à  conftruire 
les  fondemensdu  temple;  mais 
tous  ceux  (juiolerent  y  travail- 
ler, périrent  par  les  fl;immes. 
Ce  fait  eft  CDiUtaté  par  Ammicn 
Marcellin  ,  auteur  païen  très- 
eftimé  ,  &  par  un  grand  nom- 
bre de  témoins  authentiques. 
L'empereur  Julien  ,  réfolu  d'é- 
teindre le  Chriftianifme ,  vou- 
loit  auparavant  terminer  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Il  fit 
dei  préparatifs  &  des  facriBces 
fan>  nombre  ,  &  jura,  en  par- 
tant ,  de  ruiner  l'Eglife  à  Ton 
retour  ;  mais  Dieu  la  garantit 
de  fes  menaces  infenfées.  Ce 
prince  s'étant  engagé  fans  cui- 
rafle  dans  le  premier  combat, tut 
blefTcdangereufement.  Comme 
il  levoit  le  bras  pour  animer 
les  troupes  ,  en  criant  :  Tout  à 
nous  !  il  fut  frappé  d'un  dard 
qui  le  bleffa  à  mort.  Théodorct 
&  S.  Grégoire  de  Naziancerap- 
portent  qu'il  prit  alors  dans  fa 
rnain  du  fang  de  fa  blefTure  ,  & 
qu'il  s'écria  en  le  jetant  contre 
le  ciel  :  7  u  as  vaincu ,  GaliUen  ! 
Trait  que  quelques  critiques 
ont  révoqué  en  doute,  mais 
que  fa  haine  contre  J.  C. ,  & 
les  vains  eftorts  pour  détruire 
le  Chriftianifme  ,  rendent  très- 
croyable  ,  &  que  M.  le  Beau, 
dans  fon  I-liJloire  du  Bas-Empi- 
re ,  a  fufpecté  fans  raifon  fur  le 
fimple  filence  d'Ammien  Mar- 
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cellin.  «  Lcrfoue,  dit  un  cri- 
>•  tique,  à  l'autorité  de  Théo- 
»  doret,  û  vo.fin  de  ce  tems^ 
i>  là  y  on  ajoute  celle  de  S. 
>►  Grégoire  de  Naziance,  au- 
tf  teur  contemporain  ,  écri- 
»  vain  folide  &  judicieux  , 
»  6i  qui  connoiffoit  fi  bien  Ju- 
w  lien;  lorlque  l'on  roniideré 
>*  que  le  iilence  d'Ammien 
»  Marcellin  ne  prouve  rien, 
})  pLiifqu'il  n'tfl  pas  naturel 
»  qu'un  auteur  païen  rapporte 
»  l'aveude  la  viétoiredc  J.C, 
w  échappé  à  fon  héros  mou- 
»  rant  ;  lorfqu'on  fe  rappelle 
»  que  Julien  avoit  réfolu  d'ex- 
»  tirper  le  Chriftianifme  à  fon 
»  retour;  que  l't  dit  de  perfécu- 
»  tion  etoit  dcji  envoyé  en 
»  Afrique,  &  que  les  Païens. 
»»  étoientllperluadésdeTapro- 
»  chaîne deftruélion,  que  Liba- 
»  niusofa  demander  à  un  gram- 
>*  mairien  chrétien  :  Que  fait 
M  maintenant  le  fils  du  char- 
M  pentierr'  {i);  lorfqu'on  fong© 
>»  ([ue  les  Païens  même  ont  re» 
>»  gardj  la  mort  de  Julien  com- 
»  me  une  vengeance  du  C/irijf 
»  (2  ;  lorfqu'on  réfléchit  à  l'ex- 
M  clamation  tout-à-fait  froide 
»  &  jnlïgnifîante  (Soleil  tu  ai 
\y  perdu  Julien  ) ,  que  M.  le 
»)  Beau  fubftitue  à  l'énergique 
n  Vlcijli  Galilœel  fi  bien  aflorti 
>♦  au  caractère  de  haine  que 
»  Julien  portoit  à  J.  C. ,  il  na> 


(l)  Il  fait  un  cercueil  y  répondit  le  grammairien. 

([2)  S.  Jérôme,  qui  étoit  âgé  de  -ii  ans  quand  Julien  mourut,  raconte 
qu'au  milieu  des  gémincniens  que  fa  mort  arrathoit  à  l'idnliUrie  ,  jfc 
entendit  CCS  paroles  delà  bouche  d'un  Païen  :  "Coniuicnt  les  C.'lirtHieiis 
„  peuvent-ils  vanter  la  patience  de  leur  Dieu  ?  Rien  n'eft  fi  prompt 
5,  que  fa  colère.  11  n'a  pu  fufpcndre  pour  un  p::u  de  tcms  fon  iijtlignatiDu  ,,. 
Optave  de  Milet,  Théodoret,  Sozomcne ,  &c. ,  rapportent  des  propos 
feniblables.  Or,  qui  ne  voit  que  ce  langage  des  P;!icns,  qui  ne  trovoic'.!- 
point  en  la  puilTance  de  J.  C. ,  ne  pouvoit  C'tre  fond6  que  fiu'  les  dcc- 
Jttitics  naroks  de  Julien? 

.      O  4 


2-6        J  U  L 

M  turellement  lié  aux  circonf- 
w  tances,  fi  digne  du  vainqueur 
»  &  du  vaincu  ;  lorfqu'on  fe 
w  iouvient  de  la  mort  d'autres 
M  ennemis  du  Chriftianifme , 
w  rur-:out  de  ceux  qui  ont  eu 
»  contre  fon  divin  fondateur 
w  une  haine  perlbnnelle  ,  & 
»  qu'on  a  vu  rcnouvelier  ce 
»  l^iciji  d'une  manière  terii- 
»  ble,  &c.;  lorfque,dis-ie,on 
»  ralTamble  toutes  ces  confidé- 
*)  rations,  on  n'héhte  point  à 
»  foupçonner  de  légèreté  l'hif- 
»  torien  ,  d'ailleurs  très-efti' 
»  mable ,  qui  a  paru  révoquer 
»  en  doute  une  ancienne  & 
>♦  générale  tradition  ».  Julien 
employa  Tes  derniers  momens 
à  s'entretenir  avec  le  philofo- 
phe  &  magicien  Maxime ,  & 
expira  la  nuit  fuivante,  le  a6 
juin  363  ,  à  32  ans.  11  avoit 
èpoufé  Hélène  ,  fœur  de  Clon!- 
tance  ,  laquelle  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  n'y  a  guère 
de  princedont  les  auteurs  aient 
parlé  plus  diverfement,  parce 
qu'ils  l'ont  regardé  fous  difié- 
rens  points  de  vue,  &  qu'il 
étoit  lui-même  un  amas  de 
Contrai]iâlons.  Il  fît  paroître 
des  vertus,  tant  qu'il  fut  en 
tutelle,  &  réduit  à  trembler 
continuellemeiït  pour  fes  jours; 
lorfqu'il  fut  le  maître,  il  donna 
l'ellor  à  fon  caraélere.  Une 
diiriinulation  profonde,  une  hy- 
pocrifie  rrifiînée,  dont  il  avoit 
ccntrafléi'riabitude,  fut  !e  voile 
dont  il  fut  couvrir  de  très- 
grands  vices...  Son  courage  eft 
inconteftable  ;  mais  il  fut  bouil- 
lant, téméraire,  avide  degloire 
à  un  excès  puéril.  Maître  de 
conclure  avec  les  Perfes  une 
paix  avantageufe ,  il  eut  la  folie 
de  vouloir  imiter  Alexandre; 
^     il  le  laifTa  tromper  par  un  ef- 
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pion ,  malgré  les  remontrances 
de  fes  généraux  ;  il  expofa  fon 
armée  à  une  perte  certaine  , 
en  failant  brûler  fa  flotte.  11 
mit  l'AlTyrie  à  feu  &  à  fang  ; 
la  manière  dont  il  traita  les 
villes  de  Diacires  ,  Ozogar- 
dine  &  Maogamalgue  ,  fait 
horreur.Il  fut  d'une  tempérance 
exemplaire;  mais  il  poudoit  la 
m.al-propreté  &  l'extérieur  cy- 
nique à  une  indécence  qui  avi- 
lilToit  l'empereur  &  le  philofo-» 
phe.  Dans  les  fêtes  de  Vénus , 
il  ne  rougifToit  point  de  fe  mê- 
ler à  la  troupe  des  proftituées 
&  des  efféminés  qui  célébroient 
la  décile;  il  fît  pour  les  lacri- 
fices  des  profufions  infenfées. 
Ammien  Marcellin  dit  que  s'il 
étoit  revenu  vainqueur  des 
Perfes  ,  l'empire  n'auroit  pas 
pu  fournir  afTez  de  boeufs  pour 
iervir  de  vidfimes.  11  faifoic 
lui-même  les  fonétions  les  plus 
viles  de  facrilicateur  ,  &  pa- 
roifToit  continuellement  dafis 
l'équipage  d'un  boucher...  Dans 
plufieursoccafions  ii  donna  des 
exemples  de  clémence  ,  dans 
d'autres  il  m.ontra  de  la  cruauté, 
11  laifTa  tourmenter  impuné- 
ment Marc  d'Aréthufe,  qui  lui 
avoit  fauve  la  vie  pendant  fon 
enfance  ;  il  paya  de  la  même 
ingratitude  le  tréforier  Urfu- 
lus,  qui  avoit  tenu  fon  parti 
dans  les  Gaules  :  la  mort  de 
cet  homme  irréprochable ,  fit 
murmurer  tout  l'empire.  Il  fi: 
mourir  deux  ofHciers  ,  parce 
qu'ils  étoient  demeurés  fidèles 
à  Confiance  leur  maître.  Il  ne 
vengea  aucune  des  cruautés  que 
les  Païens  exercèrent  contre 
les  Chrétiens  fous  fon  règne  , 
il  punit  au  contraire  les  gou- 
verneurs de  province ,  qui  vou- 
lurent les  répritH^r.   Par  upq 
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libéralité  mal-entendue,  il  caufa 
une  famine  à  Antioche....  Il 
«toit  d'une  application  infati- 
gable au  travail,  il  tit  plufieurs 
ordonnances  très-fages,  &  re- 
trancha beaucoup  d'abus;  mais 
il  en  fit  naître  de  nouveaux, 
&  commit  plulieurs  injuftices 
(  voye:(  Afnmien  Marcellin  , 
liv.  24).  A  la  place  des  tyrans 
fubalternes  qu'il  dépoffcda  ,  il 
mit  en  faveur  des  fophiftes  , 
dont  l'orgueil ,  l'infolence  & 
les  vexations  indignoient  tout 
le  monde.  L'apoftafie ,  fous  fon 
règne ,  tint  lieu  de  tout  autre 
mcilte;  on  vit  un  certain  Ece- 
belus,  qui  avoit  été  un  de  fes 
maîtres,  changer  trois  fois  de 
religion  fous  trois  règnes. Enfin, 
parmi  les  philofophes  même 
de  ce  fiecle  ,  qui  de  Julien  ont 
tenté  de  faire  un  héros  &  un 
fage  ,  il  s'en  QÛ  trouvé  de  fin- 
ceres  qui  en  ont  parlé  avec 
vérité  ;  celui  qui  a  traité  Je  la 
Félicité  publique ,  a  porté  de  ce 
prince  un  jugement  plus  équi- 
table que  fes  confrères.  Il  con- 
vient que  «  la  manière  dont 
»  on  en  a  parlé ,  eft  moins 
»  humuliante  pour  le  faux  zèle 
«  que  pour  la  philofophie;  que 
»  c'étoit  un  crime  de  la  part 
«  de  Julien  d'opprimer  leChrif- 
»  tianifm-e  ;  qu'au-lieu  de  mon- 
»  trer  fur  le  trône  un  philo- 
»  fophe impartial,  il  ne  fit  voir 
I)  en  lui  qu'un  païen  dévot  & 
»  fanatique.  Je  ne  fais,  dit-il , 
j>  quel  caraélere  de  comédien 
»  domine  dans  l'efprit  de  Ju- 
»  lien;  tantôt  c'eft  Marc-Au- 
>»  rele  ,  tantôt  Trajan  ,  tantôt 
»  Alexandre  qu'il  s'emprefTe 
«  de  copier.  Ses  ouvrages  font 
»  ceux  d'un  fophifte  &  d'un 
»»  rhéteur.  Dans  fes  mœurs  , 
»  c'nil  un  iloïcien  j  m  temple. 
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>»  c'eft  un  idolâtre  ;  &  dans 
»  fon  cabinet ,  un  mauvais  pla- 
»  tonicien  qui  cherche  à  cor- 
»  rompre  la  doftrine  de  cette 
»  feéle  par  l'mdigne  alliage  de 
»  la  magie  ».  S.  Grégoire  de 
Naziance  fait  le  portrait  fuivant 
de  fa  figure,  de  fes  attitudes  6c 
3e  fes  manières.  «  Il  y  a  beau- 
>»  coup  de  gens  ,  dit-il  ,  qui 
»  n'ont  connu  Julien  ,  que 
»  lorfqu'il  s'eft  fait  connoître 
»  par  fes  a6tions,&  par  l'abus 
j>  de  la  pui{Tanceabfolue:mais 
»  pour  moi,  je  connus  ce  que 
»  c'étoit  dès  que  je  le  vis  Ôc 
n  que  je  le  pratiquai  à  Athènes, 
»  &  je  ne  lui  trouvai  aucune 
»  marque  de  rien  de  bon.  Il 
»  portoit  la  tête  au  vent ,  re- 
»  muoit  fans  cefTe  les  épaules , 
^>  tournoit  les  yeux  de  côté  & 
»  d'autre  à  tout  moment,  avoit 
»  le  regard  farouche,  ne pou- 
»  voit  tenir  fes  pieds  en  place, 
»  enfloit  ou  retiroit  fes  narines 
»  à  toute  heure  en  figne  de 
»  colère  ou  de  mépris  ;  s'exer- 
»  çoit  à  dire  de  bons  mots  &. 
»  des  bouffonneries  froides  , 
»  rioit  à  gorge  déployée,  ac- 
j>  cordoit  &  refufoit  légére- 
>♦  ment  une  même  chofe  d'un 
«s  moment  à  l'autre  ,  ])arloit 
>^  fans  ordre  &  fans  fonde- 
»  ment,  faifoit  des  interroga- 
w  tions  importunes  &  des  ré- 
»  ponfes  hors  de  propos.  Mais 
>>  pourquoi  efi-ce  que  jem'ar- 
»  rête  à  faire  un  fi  long  détail 
»  de  fon  extérieur?  Pour  con- 
»>  cîlifion,  je  le  connus  dès- 
»  lors  par-là,  avant  que  de  le 
n  connoître  par  fes  actions  , 
»  &  depuis  elles  n'ont  fait  que 
»  me  confirmer  danr  mon  pre- 
w  mier  jugement  :  car  ceux 
H  qui  étoient  alors  avec  moi, 
j;  poiirroienî    rendre   témoi- 


3i8        J  U  L 

3»  gnage  ,  s'ils  étoientpréfens, 
»  que  dès  que  j'eus  obfervé 
»  toute*  <es  manières ,  je  dis 
"  aufli-tôt,  que  la  republique 
9>  Romaine  nourriiïoit  un  (er- 
f>  peut  bien  dangereux.  Je  le 
»  dis  ,  &  je  fouhaitai  en  même 
»  tams  d  être  menteur;  5; 
»  fans  doute  il  eût  beaucoup 
»  mieux  valu  que  je  l'eufle 
w  été,  &  que  Ton  n'eût  point 
w  vu  tant  de  maux  qui  ont 
>*  déJolé  toute  la  terre  ».  A 
ces  "ivers  portraits  de  Julien, 
nous  joindrons  celui  qu'en  fait 
M.  le  Beau  dans  fon  Hifloiit 
du  Bas-Empire:  le  dernier  trait 
fur-tout  ellcaraâériflique>  On 
»  apperçcit.  dit  il,  dans  cette 
Vf  ame  tout  le  jeu  de  la  vaiiiîé. 
»  Avide  de  gloire  comme.  les 
>♦  avares  le  lont  des  richtffcs, 
»  il  la  chercha  jurques  dans 
»  les  moindres  objets.  Sa  tem- 
>♦  pérance  pouiïée  à  l'excès  , 
j>  devint  une  venu  de  théâtre  ; 
»  une  grande  partie  de  fes 
**  fujets  ne  trouva  ]am:'.is  en 
»  lui  de  juftice  :  s'il  eût  été 
«  vraiment  le  père  delespeu- 
»  pies,  il  eût  cefTé  de  haïr  les 
9»  chrétiens  ,  &  ne  leur  eût 
»»  pas  fait  la  guerre  du  mo- 
vt  ment  qu'il  devint  leur  em- 
9>  pereur.  Il  n'épargna  leur  vie 
>»  que  dans  fes  paroles  &  dans 
y*  fes  édits.  Julien  eft  le  mo- 
31  dele  des  princes  perTécu" 
»  teurs ,  qui  veulent  lauver 
»  ce  reproche  par  une  appa- 
»  rence  de  douceur  &  d'é- 
♦»  quité  „.  On  peut  confulter 
fon  H'ifioire  ,  très-bien  écrite 
par  M.  l'abbé  de  la  £>lctterie  , 
réimprimée  à  Paris  en  i  vol. 
jn-i2.  Il  nous  refte  de  lui  plu- 
sieurs Difcours  oxi  Harangues , 
des  Lettres  ,  une  Satyre  des 
CcfâTs  ;  un  triité  iptiiulé  Mi- 
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fopogotii  qui  eft  une  fatyrs^ 
des  habitansd'Antioche,  pleine 
de  ("drcafmes  &  de  vanité  ,  & 
quelques  autres  pièces  qui  ont 
été  publiées  en  grec  6f  en  latin 
par  le  P.  Petau  en  1630,  in-4°, 
Ezéchicl  Spanheim  en  donna 
en  1696  une  belle  édition  in- 
fo!. M.  l'abbé  de  la^  Bletterie 
en  a  traduit  une  partie  avec 
autant  de  fidélité  que  d'élé- 
gance, dans  fa  I  ie  de  Jovien  ^ 
en  I  vol.  in- 12.  L'abhé  Bau- 
douin ,  dans  une  favante  expli- 
cation de  l'Apo  "alypfe  ,  pu- 
bliée en  i''84  ,  Paris,  2  vol. 
in- '2,  prétend  que  Julien  eft 
le  per''écuteur  ,  dont  le  nom 
eft  exprimé  d'unemaniere  énig- 
matique  au  chap.  13  ,  &  que  le 
mot  a-xoScLT-oç ^  devenu  fon 
furncm  &  fa  qualité  diilinc- 
tive  ,  donne  exa<Stement  le 
nombre  666,  comme  il  confia 
par  le  numéraire  grec  (,ui  fe 
trouve  dans  tous  les  diétion- 
naires. 

JULIEN  ,  oncle  maternel  de 
l'empereur  Juli  n  .  comte  d'O- 
rient ,  haïlloit  les  Chrctions  au- 
tant que  Ion  neveu;  mais  il  ca- 
choit  beaiicoup  moins  la  haine. 
Altéré  de  leur  fang  ,  il  faififloit 
toutes  les  rccafions  de  leur  taire 
fubir  !e  dernier  iupplice.  11  fit 
fermir  tontes  les  églifes  d'An- 
tioche.  N'ayant  jamais  pu  obli- 
ger le  prêtre  Thcodoret ,  éco- 
nome d'une  églife  catholique, 
à  renier  J.  C.  ,il  le  condamna 
à  perdre  la  tête  ,  ïiprès  lui  avoir 
fait  fouffrirdes  tcurmens  inouis. 
Le  même  jour  il  fe  rendit  à 
l'égîile  principale,  profana  les 
valés  facrts  d'unemaniere  dé- 
tefiable  ,  qu'il  n'ell  pas  permis 
de  raconter^  &  donna  un  fouf- 
fletàunévêuue  qui vouloit  l'en 
«mpêcher,  Quan  croit  maimt-. 
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nanti  dît  ce  facrilege ,  que  Dieu 
fe  mêle  des  affaires  des  Chrétiens  ! 
L'empereur  Julien  ayant  appris 
la  mort  du  prêtre  Théodoret, 
au-lieu  d'arrêter  la  cruauté  de 
fon  oncle  en  le  puniffant  , 
comme  il  le  devoit ,  fe  contenta 
de  lui  en  faire  quelques  froids 
reproches.  «  Ell-ce  ainfi ,  lui 
»  dit- il,  que  vous  entrez  dans 
w  mes  vues?  Tandis  que  je  tra- 
j>  vaille  à  ramener  les  Gali- 
y*  léens  par  la  raifon  ,  vous 
w  faites  des  martyrs  fous  mon 
j>  règne  &  fous  mes  yeux.  Ils 
»  vont  me  flétrir  ,  comme  ils 
»  ont  fldtri  leurs  plus  odieux 
»  perfécuteurs  ».  Ce  qu'il  y 
a  ici  de  plus  étonnant,  c'eft  que 
ce  même  Julien  qui  fait  ces  re- 
proches à  fon  oncle,  favoit 
faire  des  martyrs  aufîi-bien  que 
lui ,  &  les  annales  de  l'Eglife  en 
comptent  ungrand  nombre  fous 
fon  règne  (voy.  l'article  précé- 
dent). Cet  homme  fanguinaire 
&  impie,  mourut  peu  de  tems 
après  le  martyre  de  S.  Théodo- 
ret &  la  profanation  dont  nous 
avens  parlé.  Sa  maladie  &  fa 
mort  furent  tout-à-fait  fembla- 
bles  à  celles  d'Antiochus  ,  au 
commencement  de  l'an  363. 

JULIEN,  gouverneur  de  la 
province  de  Vénetie en  Italie, 
prit  le  titre  d'empereur  après 
la  mort  de  Numerien  en  284. 
Comme  il  avoit  de  la  bravoure, 
il  fe  maintint  pendant  quelque 
tems  en  Italie  contre  les  troupes 
de  l'empereur  Carin.  Mais  les 
deux  concurrens  à  l'empire  s'é- 
tant  rencontrés  dans  les  plaines 
de  Vérone,  Julien  fut  vaincu. 
Les  uns  difent  qu'il  périt  dans 
la  bataille  ;  d'autres  ,  qu'il  fe 
tua  lui-même  après.  Il  n'avoit 
porté  la  pourpre  impériale 
qu'environ  ^  à  6  mois. 
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JULIEN  d'Eclane,  évêque 
de  cette  ville  ,  étoit  fils  de  Me- 
morius,  évêque  de  Capoue.  Il 
fe  diftingua  par  fon  éloquence 
&  par  les  grâces  de  fon  eTprit 
&  de  fon  ftyle.  Ses  talens  lui 
gagnèrent  le  cœur  de  S.  Au- 
guftin  ;  mais  ils  fe  brouillèrent , 
lorfqu'il  refufa  de  foufcrire  aux 
anathêmes,  lancés  en  418  contre 
les  Pélagiens,  dans  le  concile 
de  Carthage.  Julien  fe  ioignit 
à  17  autres  évêques  de  fa  (atle 
pour  faire  une  confeffion  de 
foi ,  dans  laquelle  ils  préten- 
doient  fe  juditier.  Lepape ,  fans 
y  avoir  égard,  le  condamna 
avec  fes  complices.  Ces  fana- 
tiques en  appellerent  à  un  con- 
cile général  ;  mais  S.  Auguftin  , 
un  des  plus  ardens  adverfaires 
du  Pélagianifme ,  démontra  que 
cet  appel  étoit  illufoire;  ce  que 
fes  prétendus  difciples  d'au- 
jourd'hui devroient  férieufe- 
ment  méditer.  Julien  mourut 
en  450 ,  après  avoir  été  chaffe 
de  fon  églife,  anathématifé  par 
les  papes  &  particulièrement 
par  S.  Léon  ,  &  profcrit  par  les 
empereurs.Ona  de  lui  quelques 
ouvrages,  1668,  in-S**. 

JULIENNE ,  prieure  du  mct 
naûere  du  Mont-Cornillon  , 
près  de  Liège,  naquit  en  1193  , 
&  mourut  à  Foflè  en  12^8  en 
odeur  de  fainteté.  Une  vifion 
qu'elle  eut ,  donna  lieu  ù  l'inf- 
titution  de  la  fête  du  faint  Sa" 
crfment ,  qui ,  célébrée  d'abord 
dans  quelques  cgiifes  particu- 
lières, le  fut  enfuite  dans  l'é- 
g1i(e  univerfelle  {voye^  Ur- 
bain IV);  efpece  de  triomphe 
que  la  Providence  préparoit 
d'avance,  &  qui  devoit fubfif- 
ter  toujours  dans  l'Eglife  de 
Dieu,  en  réparation  âc»  ou- 
trages que  ce  myftere  augui^e 
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cfîuyeroit  de  la  part  des  feC" 
taires  des  derniers  fiecles. 

JUI.IUS  CANUS,  a  rendu 
fon  nom  célèbre  fous  l'empe- 
reur Caligula.  Ce  tyran  irrité 
fans  fbjet  contre  lui  ,  l'avertit 
defe  préparera  ia  mort. 7e  vous 
fuis  bien  obligé,  Céjar,  répondit 
Julius  ,  lans  pjroitrc  emu.  On 
le  conduifiî  en  prifon  ,  &.  iorf- 
qu'on  vmt  le  prendre  pour  le 
piener  au  lupplice ,  on  le  trouva 
jouant  aux  échecs.  Son  jeu  étoit 
plus  beau  que  celui  de  Ion 
compagnon,  &  shn  que  celui-ci 
refe  glorifiât  pas  après  fa  mort 
de  l'avoir  gagné  ,  ii  pria  le  cen- 
turion d'être  témoin  de  l'avan- 
tage qu'il  avoit  fur  lui.  11  fe 
leva  enfuite  ,  &  fuivit  l'exécu- 
teur avec  une  fermeté  qui 
étonna  les  fpe£lateurs.  C'eft  au 
moins  ce  que  nous  raconte  Sé- 
Tieque  ;  mais  le  tait  fuppofé 
exaftcment  vrai,  prouve  bien 
plus  d'oftentation  &  de  vanité 
puérile  que  de  véritable  cou- 
rage. 

JULIUS-CAPiTOLINUS, 
voyez  Capitolin. 

JULIUS^FlRMICUS,voy. 

FlRMlCUS. 

JULiUS-PAULUS  ,  voyf? 
JULIUS-POLLUX ,  voyei 

POLLUX. 

^  JUNCKER,  rChriftianlné 
à  Drefde  en  i668 ,  fe  rendit  ha« 
bile  dans  la  fcience  des  mé- 
dailles. Il  fut  fucceflivement 
reâeurà  Schleufingen,  à  Eyfe- 
rach  &  à  Altenbourg,  cù  il 
mourut  en  1714,  avec  le  titre 
d'hiftoriographe  de  la  maifon 
de  Saxe-Ernefl ,  &  de  membre 
de  la  fociété  royale  de  Berlin. 
La  mort  fubite  de  fa  femme 
accéléra  la  fienne.  Il  a  fait  un 
ïrand  nombre  de  Traduftions 
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allemandes  d'auteurs  anciens  J 
&  plufieurs  Éditions  d'auteurs 
clalîîques ,  avec  desnotes,  dans 
le  goût  des  éditions  de  Minel- 
lius.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Sckediafma  de  Diariis  erudi-^ 
torum.  lï.  Centuria  Fœminarum. 
eruditione  &  Jcriptis  illujhiumm 

III.  Theutrum  Latinitatis  uni" 
verjiz    Rcghero  -  Junckerianum. 

IV.  Linece  eruditionis  univerfa 
&  Hifloricz  PhiloJopi\ic(Z.  V. 
l'ita  Martini  Lutin li  &  Juccef' 

fuum  evangeiicuTum.  Ouvrage 
qui ,  lu  par  un  efprit  attentif 
&  impartial  ,  fournit  les  plus 
fortes  réflexions  en  faveur  de 
l'Eglife  Catholique.  VI.  l  ita 
Ludolphi ,  &c.  Sa  pauvreté  l'o- 
bligeoit  de  travailler  un  ;-eu  à 
la  hàtc- ,  &  f..s  ouvrages  fe 
reffentent  de  cette  précipita- 
tion. 

JUNCTES  ,  (les)  voyei 
Juntes. 

JUNCTIN ,  qu'on  appelloit 
Giuntino  en  italien,  mathéma- 
ticien ,  né  3.  Florence  en  i';23  , 
avoit  été  d'abord  carme  ;  il 
apo^afia  enfuite.  Après  avoir 
mené  une  vie  errante ,  licen- 
cieufe  &  inquiète  ,  il  fut  acca- 
blé, dit" on  ,  fous  les  ruines  de 
fa  bibliothèque,  quoiqu'il  eût 
lu  dans  les  aftres  qu'il  mourroit 
d'un  autre  genre  de  mort.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
latins  fur  la  Sphère  de  Sacro- 
bofco  ,  11577  &  1^78  ,  2  vol. 
in-S".  II.  Spéculum  Âfiroio^icz  y 
Lyon  ,  1^81  ,  a  vol.  in-folio. 
111.  Un  Traité  en  françois  fur  la 
Comète  ,  qui  parut  en  1577, 
in-8°.  IV.  Un  autre  fur  la  ré- 
formation du  Calendrier  par 
Grég,oire  XIII  ,  en  latin  ,  in- 8°. 
Il  mourut  en  i<;ç)o,  à  Lyon.  Il 
étoit  rentré  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  fans  être  }>lus  réglée 
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JUNGERMAN,  fGodefrol) 
fils  d'un  proteffeur  en  droit 
de  Leipfig  ,  eft  connu  par 
une  Edition  recherchée  d'une 
ancienne  verfion  grecque  des 
iepc  livres  De  la.  guerre  des 
Gaules  de  JulesCéfar  ,  Franc- 
forr ,  160  ) ,  2  vol.  in-4°  ;  &  par 
une  Traduflion  latine  des  Ptrf- 
torales  de  Longus  ,  avec  des 
rotes  ,  Hanau ,  160^,  in-S*'. 
On  a  auflide  lui  des  Z,e//res  im- 
primées. 11  mourut  à  Hanau , 
le  i6août  1610. 

JUNGERjVIAN  ,  (  Louis  ) 
frère  du  précédent,  né  en  1572.» 
cultiva  avec  (uccès  l'hilloire 
raturelle,  &  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  botanique.  Il 
mouîutà  Alcorf  en  1653  ,  V^^' 
felTeur  d'anatomie  Se  de  bota- 
niq'ie  ,  &  directeur  du  jardin, 
Ceft  à  lui  qu'on  attritiue  Hor~ 
tus  Eyflettenfis  (  voyez  BesLER) 
Catalogus  plantarum  quœ.  circa 
Alto'fium  nafcuntur  ,  Altorf  , 
1^4  ,  in- 8^.  Cornucopia  Flores 
GicJ'eriJis,  GiefTen ,  1623  ,  in-4°. 

JUNîE  ,  {Junia  Calvina) 
différente  de  Juuia  Silana,  au- 
tre dame  romaine  ,  fameufe  par 
("es  galanteries  ,  defcendoi:  de 
l'empereur  Auj^ufte  en  droite 
ligne.  File  joignoit  à  l'éclat  de 
fa  naidonce,  une  rare  beauté, 
ir.ais  qui  n'étoit  pas  relevée 
parla  fageffe.  Sonintimité  avec 
Silanus  l'on  frère,  la  fit  accu(er 
d'incefte  ,  &  exiler  par  l'em- 
pereur Claude.  Elle  fut  rap- 
pellée  par  Néron  ,  &  vécut  juf- 
qu'au  règne  de  Veipafien... Ra- 
cine ,  dans  fa  tragédie  de  Bri- 
tannïcus  ,  la  peint  bien  autre- 
ment que  les  écrivains  anciens. 
Comme  Britannicus  étoit  un 
prince  vertueux ,  le  poète  a 
luppbfé  que  fon  amante  avoit 
les   mêmes  qualités ,  ôc  a  fait 
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de  Junie  une  veftale  digne  da 
cœur  de  fon  héros.  Une  telle 
licence  ne  devroit  pas  être  per- 
mife ,  même  aux  poètes  ;  ou- 
tre qu'elle  tend  à  la  lubverflon 
totale  des  notions  hiftoriques, 
elle  eft  profcrite  par  la  grands 
règle  d'Horace  : 

Aiit  fiimam  Jequere  ,  aut  Jihî  cun- 
venitv.tia  fingi» 

JUNIEN  ,  (S.)  célèbre  foli- 
taire  .natif de  Briou  en  Poitou, 
fonda  un  monaftere  à  Maire, 
dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Il  mourut  le  13  août  "587,  le 
même  jour  que  Ste.Rade.iionde, 
avec  laquelle  il  avoit  été  en 
commerce  de  lettres  &  de 
fpirirualité. 

JUNlLIUS  ,  évêque  d'A- 
frique ,  au  6r.  fiecle.  On  a  d« 
lui  deux  livres  De  la  Loi  di- 
vine ,  ou  Apparat  pour  létude 
de  l  Ecriture-Sainte ,  en  forma 
de  dialogues  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

JUN;US  ou  DE  JONGHE, 
(Adrien)  né  à  Horn  en  Hol- 
lande ,  l'an  15 12,  mort  à  Ar- 
muyden  en  157^  ,  laifl'a  :  I.  Des 
Commentaires  peu  connus  fur 
divers  auteurs  latins.  11,  Un 
Poëmeen  vers  profaïques  ,  in- 
titulé :  La.  Philippide ,  Londres, 
I5<;4,  in-4  ,  fur  le  mariage  de 
Philippe  il  ,  roi  d'Efpagne  » 
avec  Marie  ,  reine  d'Angle- 
terre. ULQuelquesTr^t/ufi/Wx 
d'ouvrages  grecs;  mais  elles 
font  peu  fidelles ,  &  dans  la 
feule  verlion  d'Eunapius  il  a 
fait  plus  de  600  fautes.  IV.  Six 
livres  à' Animadverforum  ,  que 
Giutera  inférés  dans  foi.  Tre- 
for  critique.  V.  Phalli  ex  fun- 
gorum  ^ensre  dejcriptio ,  Le>  de  , 
1601,  in  4",  Dordrecht,  i(.sz, 

in- S'',  On  trouve  dans  cetiç 
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édition  des  Lettres  de  Junius , 
mais  il  n'y  a  pas  de  figure. 
VI.  Nomenclator  omnium  rernm  , 
1567,  in-8°.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  &  recherché. 

JUNiUSouDU  JoN,  (Fran- 
çois) né  à  Bourges  en  1^4';, 
ie  rendit  habile  dans  le  droit, 
dans  les  langues  &  dans  la 
théologie  ,  Ck  fut  miniftre  dans 
les  Pays-Bas.  Il  fut  choift  en 
3597  pour  enfeigner  la  théo- 
Jogie  à  Leyde ,  où  il  mourut  en 
i6oi ,  à  <,7  ans.  On  a  de  lui  t 
I.  Une  Verficn  Latine  du  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  qu'il  Ht 
avec  Emmanuel  Tremelius. 
Elle  a  fouvent  été  imprimée 
en  différentes  formes  :  celle  qui 
a  plus  de  notes,  eft  d'Herborn , 
1643  ,  4  vol.  in-fol.  II.  Des 
Commentaires  fur  une  grande 
partie  de  l'Ecriture-Sainte,&c., 
publiés  à  Genève  ,  1607  >  e" 
a  vol.  in-fol. 

JUNIUS  ,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  à  Heidelberg 
«n  1^89,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes;  mais  après  la  trêve 
conclue  en  1609,  il  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude.  Il  pafla  en 
Angleterre  en  1610 ,  &  de- 
meura pendant  30  ans  chez  le 
comte  d'Arundel.  11  mourut  à 
■Windfor  ,  chez  Ifaac  Vofîius 
fon  neveu,  en  1678,  389305, 
laiffant  fes  manufcrits  à  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  traité  De  PiBura  Vête- 
mm.  11  y  a  peu  de  choies  dans 
les  auteurs  grecs  &  latins  fur 
la  peinture  &  fur  les  peintres, 
qui  aient  échappé  aux  recher- 
ches laborieules  de  l'auteur.  La 
meiPeure  édition  efl  celle  de 
Roterdam    en   1694,  in-folio. 

II.  \J Explication  de  l'ancienne 
Paraphrafe  Gothique  des  IV 
Evangiles ,  corrigée  fur  de  bons 
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manufcrits,  &  éclaircie  par  les 
notes  de  Thomas  Maréchal, 
1665  »  '"•4*^-  m*  Un  Commen- 
taire fur  la,  Concorde  des  IV 
Evangiles ,  par  Tatien ,  manuf- 
crit.  IV.  Un  Glo[faire  en  <{ 
langues ,  dans  lequel  il  explique 
l'origine  des  langues  feptentrio- 
nales.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
donné  au  public  à  Oxford,  ea 
1745  «  ^n-io\. ,  par  M.  Edouard 
Lye  ,  favant  anglois.  Junius 
étoit  auiH  très-verfé  dans  les 
langues  orientales. 

JUNON ,  foeur  &  femme  de 
Jupiter ,  &  la  dceffe  des  royau- 
mes &  des  richeffes  ,  étoit  fille 
de  Saturne  &  de  Rhée.  Eîie 
cchappaà  lacruautédeSaturne, 
qui  vouloit  dévorer  tous  fes 
enfans.  Elle  époufa  enfuita  Ju- 
piter ,  &  en  eut  llithye ,  Mena 
&  Hébé.  Elle  devint  fi  jaloufe , 
qu'elle  l'épioit  continuellement, 
ne  ceffant  de  perfécuter  fes 
concubines ,  &  même  les  en- 
fans  qu'il  en  avoit  eus.  Elles  fuf- 
clta  une  infinité  de  traverfes  à 
Europe ,  Sémélé  ,  lo ,  Latone  , 
&  aux  autres  amantes  de  Ju- 
piter. Après  la  défaite  des 
dieux ,  auxquels  elle  s'étoit 
jointe  dans  leur  révolte,  Jupi- 
ter la  fufpendit  en  l'air  ;  &:  par 
le  moyen  d'une  paire  de  mules 
d'aimant,  que  Vulcain  inventa 
pour  fe  venger  de  ce  qu'elle 
i'avoit  mis  au  monde  tout  con- 
trefait ,  il  lui  attacha  Ajus  les 
pieds  deux  enclumes  ,  après  lui 
avoir  lié  les  mains  derrière  le 
dos  avec  une  chaîne  d'or.  Les 
dieux  ne  purent  jamais  la  dé- 
lier, &  folliciterent  Vulcain  de 
le  faire ,  avec  promeffe  de  lui 
donner  Vénus  en  mariage.  Ju- 
non  joignoit  à  fa  jaloufie  un 
orgueil  infupportable.  Elle  ne 
put  jamais  pardonner  à  Paris 


J  U  P     _  J  U  P       213 

«3e  ne  lui  avoir  pas  adjugé  la  en  raconte,  nous  dirons  feule- 
pomme  d'or  fur  le  Mont-Ida,  mentqu'ilétoit  regardé  comme 
îorfqu'elle  difputa  de  la  beauté  le  Dieu  fuprêafe  &  le  maître 
avec  Vénus  &  Pallas.  Elle  Te  de  tous.  On  lui  éleva  destcm- 
<iéclara,dès  ce  moment,  l'en-  pies  fuperbes  par  tout  l'uni- 
Tiemie  irréconciliable  du  nom  vers;&.  on  lui  donna  des  fur- 
troyen.  Junon ,  toujours  atten-  noms,  fuivant  les  lieux  où  il 
tive  aux  démarches  de  Jupiter,  avoit  des  autels.  Les  Egyptiens 
ayant  appris  qu'il  avoit  mis  au  le  nommoÏQXW.  Jupiter  Ammon  , 
monde  Pallas  fans  elle,  &  qu'il  &  i'adoroient  ious  la  figure 
î'avoit  fait  (ortir  de  ion  cer-  d'un  bélier  ;  mais  Ton  principal, 
veau,  donna  toute  feule  aufli  furnom  étoit  Olympien^  parce 
lanaiflanceàMars. Cettedéeffe  qu'il  demeuroit,  dit-on,  avec 
préfidoit  aux  mariages  6c  aux  toute  fa  cour  fur  le  fommec 
'  accouchemens.  Elle  avoit  di-  du  Mont-Olympe.  On  prétend 
vers  noms  ,  felcn  les  raifons  que  Varron  avoit  compté  juf- 
pourjelquelleson  luifaifoitdes  qu'à  300 Juplters,  dont  les  au- 
facrifices ,  &  étoit  honorée  d'un  teurs  de  l'antiquité  ,  6l  fur-tout 
culte  particulier  à  Argos  ,  à  les  poètes,  ont  réuni  tous  les 
Carthage  ,  Ôic.  Les  poètes  la  traits  pourn'en  faire  qu'un  feuî. 
repréfentent  fur  un  char  traîné  Une  infinité  de  paffages  des 
par  des  paons,  avec  un  de  ces  anciens,  prouvent  que  les 
oifeaux  auprès  d'elle.  Tel  eft  Païens,  fous  le  nom  mtpri- 
le  perfonnage  abfurde  ,  chimé-  fable  &  dégoûtant  de  Jupiter,, 
rique  6c  abominable,  que  l'a-  ont  adoré  le  vrai  Dieu.  En  pe- 
veugle  gentilité  a  adoré  pen-  fant  les  attributs  ,  dont  le  pa- 
dantdesiiecles  comme  l'époufe  ganifme  décoroit  cette  idole, 
du  premier  des  dieux.  on  ne  peut  guère  s'empêcher 
JUNTES  ,  célèbres  impri-  d'adopter  ce  fentimenr.  l\  p,i- 
meurs  d'Italie  dans  les  15?.  &  roît  même  certain  que  Jovis  , 
i6f.  fiecles.  Philipi^ecoinmença  génitif  de  7«p/:fr,  eft  une  cor- 
à  imprimer  à  Gènes  en  1497 ,  ruptiof)  de  Jekova  ,  nom  du 
&  mourut  vers  1519.  Il  eut  Dieu  d'Ifraël ,  qui  fignifie  l'Être 
pour  frère,  ou  coufm ,  Ber-  exiftant  par  lui-même.  Mais 
nard  ,  qui  exerça  la  même  pro-  c'ert  cette  dégénération  même 
feflion  avecauiantde célébrité,  de  la  grande  &  fublime  idée 
Les  éditions  grecques  de  Phi-  d'un  Dieu  créateur  ,  qui  dé- 
flippe  3 unie  font  infînimtnt  ef-  montre  la  néceiFué  de  la  révé- 
'limées.  Les  Œuvres  d't-fvmere ,  lation  &  le  bonheur  de  la  foi  : 
3<ii9,  in- 8'-. ,  (ont  le  dernier  elle  feule  conferve  les  falu- 
livre  qu'il  imprima.  Le  Flori-  taires  Ck  importantes  vérités 
legium  diverforum  Epig-amma-  que  la  raifon  apperçoit ,  fans 
tum  ,  in-b^  ,  fut  imprimé  par  fes  pouvoir  les  m^nr.rfioir  &lesdé- 
hé.  -ners.  fondre  d..-  la  corruption,  ^oyfr 

JUPiTER,  la   plus  grande  Evîterne. 

des   divinités    du    Paganifme,  J UP.    N,  '  Jean  -  Baotifte  ) 

étoit  tils  do  Saturne  &  de  Rhée.  natif  de  Namur ,  perfectionna 

San     entr-.r    dan%    les    détails  fes  taiens  pour  la  peinture  fous 

de  tout  ce  que  la  mythologie  d'habile»  maîtres  en  Italie.  Il  Ce 
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fixa  enfuite  à  Liège,  où  il  fe 
fit  connoître  par  des  Payfages 
d'une  grande  beauté.  On  re- 
grette ceux  qui  avoient  été 
faits  pour  l'hôtel  des  Etats,  6c 
qui  furent  confumés  par  un  in- 
cendie; mais  les  étrangers  Te 
dédommagent  en  quelque  ma- 
nière de  cette  perte  ,  en  admi- 
rant ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  Chartreux.  Ses  fîtes  font 
très-heureufement  choifis,fes 
points  de  vue  à  travers  les  fo- 
rets, admirables;  fes  coups  de 
lumière,  d'un  grand  eftet;  fon 
feuillet ,  délicat  ;  fes  eaux  , 
prefqu'inimitables.  Il  mourut  à 
Namur  l'an  1719. 

JURE,  (Jean-Baptlfte  de 
Saint-)  né  en  1588  ,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  1604 ,  à 
l'âge  de  16  ans,  &  fe  diftingua 
par  fes  travaux  continuels  pour 
le  falut  des  âmes.  Les  ouvrages 
afcétiques  qu'il  publia  ,  décè- 
lent un  homme  confommé  dans 
les  voies  de  Dieu  ,  &  la  fcience 
des  Saints.  Ou  efliime  fur-tout 
le  Livre  des  Elus ,  ou  Jefus  cru- 
cifié (  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Je/us-ChriJl  cruci- 
fié, de  M.  Duguet),  Paris, 
1771,  in«i2;  la  ConnoiJJ'ance  & 
V Amour  de  Jefus-Chriliy  réim- 
primé à  Paris  en  1791  >  in-ii. 
11  mourut  à  Paris  en  1657. 

JURET ,  (François)  natif  de 
Diion  ,  chanoine  de  Langres  . 
mort  en  1626  ,  à  73  ans,  culti- 
va l'étude  &  les  belles-lettres 
avec  beaucoup  d'afRduité.  On 
a  de  lui  :  1.  Quelques  Pièces 
de  Poéfie,  qu'on  trouve  dans 
Delicice  Poetarum  Gallorum, 
II.  Des  Notes  fur  Symmaque , 
Paris,  1604,  in-4'*  ;  fur  Yves 
de  Chartres,  1610,  in-8°  ;  fur 
Cajfiodore.  Elles  font  remplies 
d'érudition. 
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JUR1EU,(  Pierre)  fils  d'un 
miniftre  de  Mer,  dans  le  dio- 
cefe  de  Blois,  &  neveu  des  fa- 
meux Rivet  &  du    Moulin  , 
naquit  en  1637,  &  fuccéda  à 
fon  père  dans  fon  minillere.  Sa 
réputation   le  fit  choiftr  pour 
profelTer  la  théologie  &  l'hé- 
breu à  Sedan.  L'académie  de 
cette  ville  ayant  été  ôtée  aux 
Calviniftes  en  i68t  ,  il  fe  retira 
à  Rouen  ,  &  de  là  à  Roter- 
dam,  où  il  obtint  une  chaire 
de  théologie.  Jurieu  ,  homme 
d'un  zèle  ardent  &  emporté  , 
s'y    fignala    par  (as    extrava- 
gances &  par  fes  querelles  avec 
les  philofophes  de  fon  parti  , 
Bayle,  Bafnage  de  Beauval  & 
Saurin.  11  fe  mêla  de  préfagss, 
de  miracles,  de  prophéties.  Il 
ofa  prédire  (  dans  fon  Accom- 
pUjfement  des  Prophéties ,  1686, 
2  vol.   in -12)  qu'en   i68£>  le 
Calvinifme    feroit    rétabli   ea 
France.  Il  fe  déchaîna  contre 
toutes  les  puiflances  de  l'Eu- 
rope, oppofées  au  Proteftan- 
tifme,  &  fit  frapper  des  mé- 
daillesqui  éterfiifent  fa  démence 
6£  fa  haine  contre  Rome  &  fa 
patrie.  C'efl:  avec  ce  fougueux 
infenfé ,  que  Bayle  eut  à  fe  bat- 
tre. Cette  guerre  eut  diverfes 
caufes  ;  &  la  véritable  eft,  fans 
doute,  la  jaloufie  qu'infpira  à 
Jurieu  le  fuccès  de  la  critique 
de  VUijhire  du  Calvinifme  de 
Maimbourg  ,  qu'il  avoit  cen- 
furée  en  même  tems  que  Bayle. 
L'abbé    d'Olivet    a    prétendu 
trouver  le  principe  de  la  haine 
de  Jurieu ,  dans  les  liaifons  de 
Bayle  avec   madame  Juiieu. 
Cette   femme  ,  de  beaucoup       v 
d'efprit ,  connut,  dit-il,  Bayle 
à  Sedan,  &  l'aima.  Son  amant 
vouloit  fe  fixer  en  France  ;  mais 
lorfque  Jurieu  paûa  en  Hol-i 
lande  . 
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lande ,  l'amour  l'emporta  fur  la 
patrie,  &  il  alla  joindre  famaî- 
trefTe.  Ils  y  continuèrent  leurs 
liaiforts ,  fans  même   en   faire 
trop  de  myllere.  Tout  Roter- 
dam  s'en  cntretenoit  ;  Jurieu 
leul  n'en  favoit  rien.  On  étoit 
étonnéqu'un  hommequi  voyoit 
tant  de  chofes  dans  l'Apoca- 
lypfe  ,  ne  vît  pas  ce  qui  fe  paf- 
foitchez  lui.  II  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Un  cavalier  en  pareil  cas 
(dit  le  même  académicien)  tire 
répée,un  homme  dérobe  in- 
tente un  procès,  un  poëte  fait 
unefatyre:  Jurieu  fit  des  livres. 
Ce  procès  occupa  long-tems  la 
Hollande.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
ces  anecdotes ,  la  contention  & 
la  chaleur  avec  laquelle  Jurieu 
écrivit    jufqu'à   la   fin    de   fes 
jours ,  épuiferent  fon  efprit.  Il 
s'imaginoit  que  les    coliques, 
dont  il  étoit  tourmenté,  ve- 
rioient    des   combats    que    fe 
livroient    des    cavaliers    qu'il 
croyoitsvoir  dans  le  ventre.  Il 
tomba  dans  l'enfance,  &  il  efl 
fort  douteux  fi  ce  qu'il  faifoit 
dans  cet  état  de  langueur,  ne 
\'aloit  pas  autant  que  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  la  force  de  l'âge. 
11  mourut  à  Roterdam  en  1713, 
à  76  ans.  Les  Catholiques  6l 
les  Proteftans,  du  moins  ceux 
qui  font  capables  d'équité,  le 
réunilTent  aujourd'hui  dans  le 
jugement  qu'on  doit  porter  de 
fes  écrits  &  de  fa  perfonne.  Ils 
conviennent  qu'il  avoit  beau- 
coup de  feu  &  de  véhémence  , 
qu'il  étoit  capable  d'en  impofer 
aux  foibles  par  fon  imagination; 
mais  ils  avouent  en  mêine  tems 
que  fon  zèle   alloit   jufqu'à  la 
fureur   &   au  délire  ,  &  qu'il 
étoit  plus  digne  de  prêcher  à 
des  frénétiques,  qu'à  des  hom- 
mes raifonnabici.  Ses  princi- 
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paux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  de  la  Dévotion.  \h  XJn 
écrit  fur  U  Nécejjité  du  Bap- 
tême. (II.  Une  Apologie  de  la 
Morale  des  P rétendus-Reforrtwi  ^ 
contre  le  livre  de  M.  Arnauld  , 
intitulé  :  Le  Renverfement  de 
la  Morale  par  les  Calvinifles  ; 
La  Haye  ,  i68ç ,  2  vol.  in-8"» 

IV .  Prcfervaiif  contre  le  clian^ 
gement  de  Relif^ion  ,  in-i  2  ;  op- 
pofé  au  livre  de  Y Expofition  de 
la   Foi    Catholique   de  Bojjuet, 

V.  Des  Lettres  contre  VHijloire 
du  Calvinifme  de  Màimbourg^ 
4  vol.  in-iz,  &i  vol.  10-4*** 
VJ.  D'autres  Lettres  de  con- 
troverfe,  contre  VHiftoire  des 
Variations  de  BolTuet  :  ce  pré- 
lat les  a  anéanties  par  fes  Aver- 
tiffcmens  aux  Protejlans.  VIU 
Traité  de  la  puijfance  de  l'EgUfe, 
Quevilli  ,  1677,  in -12;  Le 
vrai  Syflême  de  l'EgUfe ,  1686  , 
in-8<^  ;  Unité  de  TEglife,  1688, 
in~8^\  Il  y  prétend  qu'elle  eft 
compofée  de  toutes  les  foci-âtés 
chrétiennes,  qui  ont  retenu  ce 
qu'il  lui  plaît  d'appeller  les  fon- 
demens  de  la  Foi  :  comme'  H 
tous  les  hérétiques  n'accommo- 
doient  pas  à  leurs  idées  la  na- 
ture &  le  nombre  de  ces  fonde" 
rtiens,  comme  les  autres  articles 
de  la  croyance  chrétienne  ,  6c 
qu'on  i)ût  adhérer  fincérement, 
&  conféquemment,  à  quelques 
points  de  la  Religion ,  en  reje- 
tant les  autres  également  con- 
facrés  par  l'autorité  qui  donn© 
la  fanftion  à  tous.  Les  fanati-»' 
ques  de  tous  les  fiecles ,  qui  ont 
été  profcrits  par  TEglife  Catho- 
lique ,  entrent  de  cette  façon 
dans  les  dyptiques  de  Jurieu. 
Bayle  lui-même  fut  fcandalifé 
de  l'indifférentifme  ou  de  l'im- 
piété du  miniftre  protellant, 
&  le  mena  affez  mal  dans  fon 

P 
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traité  ïJijnua  Calorum  referata^ 
cun6îis  religionihus  a  cekbri  ad- 
inodum  viro  »  domino  Petro  Ju- 
rieu.  Avec  l'épigraphe  : 

Porta  patens  ejlo  ,  nuUi  cjaudalwr 
honeflo. 

Mais  Jurieu  avoit  pour  cela  les 
raifons.  il  étoit  au  pied  du  mur 
par  le  terrible  argument  des 
Catholiques  ,  touchant  la  per- 
pétuité de  l'Eglife ,  la  fuccef- 
îion  non  interrompue  des  paf- 
teurs ,  la  continuité  &  la  per- 
févérance  de  la  doârine  :  il 
ialloit  bien  compulfer  les  an- 
nales du  délire  Ôt  de  la  fcéléra- 
telTe,  pour  donner  à  fon  parti 
un  air  d'antiquité  &.  de  fuc- 
cefîïon.  Vlil.  Une  Hijloire  des 
Dogmes  &  des  Cultes  de  la  Reli- 
gion des  Juifs,  Amiterdam  , 
1704,  in- 12  :  livre  médiocre. 
IX.  L'Efprit  de  M.  Arnaud, 
1684  ,  2  vol.  in- 12  ;  latyre  cauf- 
îicjue  &  furieufe  contre  ce  chef 
du  parti  ianfénien  ,  qui  avoir 
porté  de  vio'en's  coups  à  celui 
de  Calvin.  X.  Traité  hidoriqiie 
d'un  Protejlant  fur  la  Théologie 
viyflique,  à  l'occafion  des  dé- 
mêlés de  Fénélon  avec  Bof- 
fuet,  &c.,  1699,  in-^^.»  peu 
commun.  XI.  La  Religion  du 
Latitudinaire, Koterâam,  1686, 
in -8^.  XII.  La  Politique  du 
Clergé  de  France,  1681  ,  i  vol. 
în-12.  XIII.  Préjugés  légitimes- 
contre  le  Papifme  ,  1685  ,  in-4  . 
XiV.  Des  Lettres  paflorales , 
3  vol.  in- 12,  où  il  fouffioit 
le  feu  de  la  difcorde  entre  les 
rouveaux  Catholiques  &  les 
Proteftans  ,  &c. ,  &c.  Voye^ 
Jacqtjelot. 

JURiN,  (Jacques)  fecré- 
taire  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  &  préfident  des  mé- 
decins de  cc«e  ville ,  mort  en 
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1750,  cultiva  avec  un  fuccès 
égal  la  médecine  &  les  mathé- 
matiques. 11  contribua  à  rendre 
les  obfervations  météoro-logi- 
ques  plus  communes  ,&  à  ré- 
pandre l'empinlme  de  l'inocu- 
lation ,  par  les  écrits  qu'il  pu- 
blia fur  cette  matière  {voye^ 
ConDamine).  Il  eut  de  vio- 
lentes dilputes  avec  Michel- 
lotti ,  fur  le  mouvement  des 
eaux  courantes  ;avec  Robins, 
fur  la  vifion  dirtinfte  ;  avec 
Keill  &  Senac,  fur  le  mouve- 
ment du  cœur  ;  &  avec  les  par- 
tifans  de  Leibnitz,  fur  les  forces 

JUSSIEU,(  Antoine  de )re. 
crétaire  du  roi  de  France  ,  doc- 
teur des  facultés  de  Paris  &  de 
Montpellier,  profefTeur  de  bo- 
tanique au  jardin-royal ,  naquit 
à  Lyon  en  1686.  La  pafîîoa 
d'herborifer  fut  très -vive  en 
lui  dès  fa  jeunefTe  ,  &  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des 
fciences  en  1712.  U  parcourut 
une  partie  des  provinces  de 
France  ,  les  iiles  d'Hieres  ,  la 
vallée  de  Nice  ,  les  montagnes 
d'Efpagne ,  &  il  rapporta  de  Tes 
favanies  courfes  une  nom- 
breufe  coUeftion  de  plantes. 
Devenu  fédentaire  à  Paris ,  il 
enrichit  les  volumes  de  l'aca- 
démie d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  fur  le  Café  ;  fur  le 
Kali  d'Alicante  ;  ûi.  le  Cachou; 
fur  le  Macer  des  anciens ,  où 
Simarcuba  des  modernes  ;  fur 
y  altération  de  l'eau  de  la  Seine  , 
arrivée  en  173 1  ;  fur  les  Mines 
de  Mercure  d' Almaden  ;  fur  le 
magnifique  Recueil  de  Plantes 
&  d' Animaux ,p<iir\: s  fur  vélin, 
qu'on  conferve  à  la  bibliothè- 
que du  roi  ;  (urune  Fille  q\x\  n*a- 
voit  point  de  langue  6i  qui  par- 
loit  cependant  diuinâement , 
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fur  les  Cornes  d'Ammon;  fur  les 
Pétrifications  animales  ;  lar  les 
Pierres  ^ppeWéesPierres  de  Ton- 
nerre. C'eft  lui  qui  a  fait  VAp- 
pendix  de  Tournefort  «  &  qui 
a  rédigé  \'Ouv;\ige  du  P.  Harre- 
li^T ,  fur  Us  Plantes  qui  croil- 
Jent  en  France ,  en  Efpagne  6* 
en  Italie,  1714,  in -foi.  On  a 
imprimé  fon  Dil'cours  fur  le 
progrès  de  la  Botanique ,  I"'i8, 
in-4°.  A  fes  occupations  litté- 
raires, il  joignoit  la  pratique 
de  la  médecine ,  &  il  voyoit 
fur-tout  les  pauvres  de  préfé- 
rence. Il  y  en  avoir  tous  les 
jours  chez  lui  un  nombre  con- 
iiriérable  ,  il  les  aidoit  non- 
feulement  de  fes  foins  ,  mais 
de  fon  argent.  Il  mourut  d'une 
efpece  d'apoplexie  le  22  avril 
'758,  âgé  de  72  ans.  —  Son 
frère,  Bernard  deJussiEU,le 
dirtin^ua  ,  comme  lui ,  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ,  &  par 
fes  connoiflances  dans  la  iao- 
tanique.  Ses  talens  lui  procu- 
rèrent la  chaire  de  démoniira- 
teur  des  plantes  au  jardin  du 
roi ,  &  une  place  à  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  On  lui 
doit  l'édition  de  VHiftoire  des 
Plantes. qm  naiffcînt  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  par  Tourne- 
fort,  172^,  2  vol.  in-i2.  Il  eft 
mort  en  1777 ,  dans  fa  79e. 
année. 

JUSTE  ou  JusT,  JS.  )  né 
de  parens  nobles  du  Vivarais, 
pieux  &  f.Avant  évêquedeLyon, 
cjuitta  cefiege  à  l'occafion  d'un 
frénétique  qui  fut  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Ce  malheur  lui 
fut  fi  fenfible  ,  qu'il  fe  retira 
dans  les  déferts  d'Egypte,  où 
il  vécut  en  faint  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  vers  la  fin  du  ^e. 
fiecle.  Il  avoit  aflîfté  étant  évê- 
que  à  deux  conciles,  l'un  tenu 
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à  Valence  en  374 ,  &  l'auïre  à 
Aquiîée  en  381...  11  y  a  eu  d'au- 
tres Saints  de  ce  nom  &  des 
perfonnagcs  illuftres;  un  évê- 
que  d'U  i^el,  mort  en  $40,  au- 
teur d'un  petit  Commentaire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques ,  in- 
féré dans  la  Biblivnheque  des 
Pères  ;  &  un  archevêque  de 
Tolède  dans  le  je.  fiecle;  cé« 
libre  par  fonfavbir  &  i'a  piété. 
JUSTE-LIPSE,  voyei 

LlPSE. 

iUSTEL,  (Chriftophe)  Pari. 
fien ,  confeiller  &  fecrétaire  du 
roi  de  Franco,  né  en  1 580,  mort 
dans  fa  patrie  en  1649,  étoit 
l'homme  do  fon  tems  le  [lus 
verfé  dans  l'hilloire  du  moyea 
âge.  il  polïédoit  parfaitement 
celle  de  l'Egliie  6c  des  conciles, 
C'eft  fur  les  Recueils  de  ce  fa- 
vant  homme  ,  que  Henri  Juftel 
fon  fils,  non  moins  favant  que 
fon  père ,  mort  à  Londres  en 
1693  >  ^  Guillaume  Voël ,  pu- 
blièrent la  Bibliotheca  Juris  ca- 
nonici  veîcris ,  en  2  vol,  in-fol., 
Paris,  1661.  C'eft  une  collec- 
tion ,  très-bien  fait^e,  de  pièces 
fort  rares  fur  le  droit  canon  an- 
cien. On  y  trouve  plufieurs  ca- 
nons grecs  &  latins,  tirés  de 
manufcrits  inconnus  iulqu'à  lui. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  Code  des  Ca- 
nons de  rEglife  univerfelle  ;  ou- 
vr.^.ge  juftement  eftimé.  11. 
L'h'iloire  généalogique  de  la 
Maifon  d'Auvergne  ,  in  -  fol.  , 
pleine  de  recherches. 

JUSTIN,  (S.)  philofophe 
Platonicien,  de  Naploufe  (au- 
trefois Sichem  )  en  Palertine, 
fut  converti  à  la  Religion  de 
J.  C.  l'an  160,  par  le  fpec- 
tacle  touchant  de  la  patience, 
de  la  douceur,  de  la  charité, 
du  courage ,  de  toutes  les  ver- 
tus que  les  Chrétiens  faifoient 
P  a 
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éclater  dans  les  cruelles  perfé- 
ciitions  qui  éprouvoient  leur 
foi.  Quoiqu'il  eût  embrafle  le 
Chrirtianifme,  il  garda  l'habit 
de  philofophe ,  nommé  en  latin 
Pallium.  C'étoit  une  efpece  de 
manteau.  Tertuilien  remarque 
que  non-feulement  les  philo- 
fophes  por toient  cet  habit,  mais 
tous  les  gens-de-lettres.  FIu- 
fieurs Chrétiens  le  prirent,  non 
comme  philofophes,  mais  com- 
me faifânt  profeffion  d'une  vie 
plus  auftere.  La  perfécution  s'é- 
iant  allumée  fous  Antonin ,  fuc- 
cefTeur  d'Adrien  ,  iiiftin  com- 
pofa  une  Apologie  pour  les  Chré- 
tiens. L'empereur  en  fut  fi  fatis- 
i"ait,  qu'il  donna  un  édit  en  fa- 
•\-eur  des  Chrétiens.  Juftin  en 
|)réfenta  dans  la  fuite  une  autre 
aMarc-Aurele,  dans  laquelle  il 
prouve  la  Religion  Chrétienne 
par  les  mœurs  admirables  de 
ceux  qui  la  profeffoient ,  par 
3'accompli{îement  tout  récent 
des  prophéties,  &  par  l'expo- 
iîtion  fimple  &  naïve  de  ce  qui 
/e  pafToit  dans  les  sffemblées 
des  premiers  Chrétiens.  Il  dit 
»>  que  le  Chriftianifme  a  exifté 
w  même  avant  J.  C. ,  parce  que 
)►)  J.  C  eft  le  Verbe  de  Dieu, 
»>  &  la  raifon  fouveraine  dont 
e>  tout  le  genre-humain  partl- 
s»  cipe  ;  &  que  ceux  qui  ont 
»  vécu  fulvant  la  raifon ,  font 
»>  chrétiens  ».  Effeftivement, 
«n  ne  peut  vivre  félon  la  rai- 
ion  fans  fe  foumertre  aux  loix 
de  Dieu ,  fans  adhérer  à  une 
révélation  dont  il  eft  l'auteur, 
&  dont  il  ne  refufe  pas  la  lu- 
mière à  ceux  qui  la  cherchent 
de  bonne  foi.  Les  Saints  de  l'An- 
cien-Teftament  croyoient  au 
Meflîe  qui  devoit  venir  ;  & 
nous  croyons  au  Mefîie  qui  eft 
^yenu.  Cette  fecQnde  apologie 
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n'eut  pas,  à  beaucoup  près,  le 
fuccès  de  la  première.  Marc- 
Aurele  avoit  un  foible  éton- 
nant pour  les  philofophes  de  fa 
religion  ,  hypocrites  habiles 
qui  abufoient  de  fa  confiance, 
pour  afTouvir  leurs  paffions  par- 
ticulières. Crefcent  le  Cynique 
étoiî  le  plus  irrité  contre  Juftin. 
Ils  avoient  eu  enfembîe  une 
conférence  ,  où  l'orgueil  du 
Cynique  n'eut  pas  lieu  d'être 
fatisfait.  Le  faint  doéfeur  en 
fentit  d'abord  les  conféquen- 
ces,  puifqu'il  annonça  que  Cref- 
cent lui  procureroit  la  mort.  Il 
fut  martyrifé  à  Rome  l'an  163  , 
félon  le  P.  Labbe  ;  l'an  167  ou 
168,  félon  Tillement,  peu  de 
tems  après  S.  Polycarpe.  On 
peut  reij;arder  S.  Juftin  comme 
le  premier  ou  le  plus  ancien  des 
Pères  de  l'Eglife ,  après  les 
difciples  du  Sauveur  &  des 
Apôtres.  Quoiqu'il  eiJî  donné 
beaucoup  de  tems  à  la  philo- 
fophie  profane ,  il  parle  de  nos 
myfteres  avec  une  exactitude 
remarquable  entre  les  auteurs 
de  cette  première  antiquité;  & 
il  entend  bien  les  Ecritures ,  ex- 
cepté ce  qui  concerne  le  règne 
du  Mefiîe,  qu'il  prend  dans  le 
fens  de  ces  Millénaires  qui  ne 
favorifoient  point  la  corruption 
des  mœurs.  Il  donne  aufîl  dans 
de  faufifes  opinions ,  fur  la  na- 
ture des  anges  &  des  démons. 
Par  rapport  au  myftere  de  la 
Trinité ,  il  ufe  d'expreffions  qui 
paroiffent  fingulieres.  En  ob- 
fervant  néanmoins  la  fuite  des 
chofes  avec  attention,  on  re- 
connoît  qu'il  n'a  prétendu  que 
revêtir  des  termes  philofophi- 
ques  la  doftrine  que  l'Eglife 
a  conftamment  enfeignée.  ««  Ce 
»  pieux  &  folide  écrivain,  dit 
it  ui)  critique  moderne  «  net 
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h  gligeafTez  habituellement  les 
M  ornem.ns  &.  l'élégance  de 
»  la  diâion  ;  mais  il  ravit  (es 
»  leileurs  par  l'éclat  de  la  lu- 
»  miere  ,  avec  lequel  il  leur 
»  préfente  la  vérité.  Ainfiquoi- 
j»  que  extrcmement  perl'uafifs, 
r»  pleins  de  force  &.  d'inftruc- 
»  tion,  les  difcours  font  bien 
i>  plus  marqués  au  coin  du  phi- 
W  lofophe  qu'à  celui  de  l'ora- 
ïi  teur.  11  paroît  avoir  ou  peur 
»  de  corrompre  la  beauté  hm- 
>»  pie  &  naturelle  de  la  philo- 
»  fophie,  par  des  couleurs  em- 
»  pruntées  de  la  rhétorique. 
»  Son  caraftere  propre  eft  une 
y*  fcience  profonde  des  matie- 
»  resphilofophiques,  avec  une 
>♦  vafte  érudition  ,  &.  une  am- 
»  pie  connoifTance  de  toutes 
>♦  fortes  d'hiftoires.  Comme  de» 
>»  puis  fon  baptême  fur- tout , 
s»  il  avoit  beaucoup  plus  étU' 
w  dié  les  maximes  des  prophe- 
»  tes,  fuivant  l'expreflion  de 
»  faint  Bafile  ,  que  les  pré- 
»  ceptes  d'ifocrate  ou  de  Dé- 
9>  mofthene  ;  il  le  rencontre 
»  fouvent  dans  fon  flyle  un 
>»  certain  genre  de  digreifions, 
>»  &  des  endroits  rompus,  qui 
»  demandent  une  grande  ap- 
yy  plication  pour  être  bien  fai- 
w  fis  >».  Outre  fes  deux  yfpo- 
>»  loties  j  il  nous  rené  de  lui  :  I. 
Un  Dialogue  avec  le  Juif  Thry- 
fhon.  C'eft  dans  cet  écrit  qu'il 
donne  dans  l'erreur  des  Millc- 
raires  (^voyei  P  a  Pi  as).  II. 
Deux  7rd//(r.f  adreflésaux  Gen- 
tils, m.  Un  Traité  de  la  Mo- 
narchie y  ou  de  l'Unité  de  Dieu, 
On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages.  Les  meilleures  édi- 
tions de  S.  Jujlin  font  :  celles 
de  Robert  Etienne,  en  15^1 
&  1571 ,  en  grec;  celle  de  Com- 
mclin^  1593  j  ^A  V^^  ^   ^Q 
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latin  ;  celle  de  Morel ,  en  lô^fi  ; 
&.  enfin  celle  de  dom  Mar.ind  , 
en  I74i,  in-fol.  L'authenticité 
desautresouvrages  qui  portent 
le  nom  de  S.  Julhn  ,  eft  jufte- 
ment  fufpefte  ,  même  de  la 
Lettre  âDioenete  (qu'on  trouve 
parmi  fes  (ouvres  ) ,  qui  n'en 
eft  ni  moins  belle  ,  ni  moins 
utileà  la  Religion, &  qui  paroît 
encore  antérieure  aux  écrits  de 
ce  faint  doftour. 

JUSTIN  1,  empereur  d'O- 
rient ,  naquit  en  450  à  Bédé- 
riane,  dans  les  campagnes  de 
la  Thrace.  Son  père  étoit  un 
pauvre  laboureur.  Le  fils  man- 
quant de   pain ,  s'enrôla  dans 
la  milice  ,  &  quoiqu'il  ne  fut 
ni  lire  ,  ni  écrire  ,  il  parvint  de 
grade  en  grade,  par  fa  valeur 
Ôc    par  fa  prudence ,  jufqu'au 
trône  impérial.  11  y  monta  l'an 
51b   &  en    parut   digne.  Son 
premier  foin  fut  d'examiner  les 
loix.  11  confirma  celles  qui  lui 
parurent   juftes  ,   annulla    les 
autres ,  accorda  au  peuple  plu- 
fieurs    immunités  ,    retrancha 
beaucoup  d'impôts,  ht  des  heu- 
reux &  iut  l'être.  11  fe  déclara 
pour    le    concile   de   Chalcé- 
doine ,  rappella  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  pour  la  foi  , 
demanda  un  Formulaire  au  pape 
Hormifdas  ,  &  le  fit  figner  dans 
un   concile  tenu  à  Conftanti- 
nople;  mais  le  zèle  de  cet  em- 
pereur  devint  funefte  à  l'E- 
glife,  dans  le  tems  même  qu'il 
vouioit  la  faire  triompher  :  car 
en  pourfuivant  les  Ariens  avec 
trop  de  chaleur  pour  réprimer 
leur   audace  ,  il  aigrit  Théo-      >> 
doric,  roidesOftrogoths, con- 
tre 'es  Catholiques  d'Occident^ 
qui  effuyerent  une  perfécutioa 
cruelle.  Il  mourut  en  527  ,  ^ 
77  ans ,  après  avoir  nomnifc 
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Juflinien ,  fils  de  fa  fœur ,  pour 
lui  luccéder.  L'année  précé- 
dente, fa  vieillefle  avoit  été 
affligée  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre,  qui  engloutit 
prefcjue  toute  la  ville  d'Antio- 
che.  Cette  calamité  fut  fi  fen- 
iible  à  l'empereur  ,  qu'il  fe  re- 
vêtit d'un  fac  par  eiprit  de 
pénitence  ,  &  s'enferma  dans 
fon  palais ,  pour  ne  s'occuper 
qu'à  gémir,  &  à  fléchir  celui 
qui  élevé  &  fait  croule?  les 
villes  &  les  empires. 

J  USTIN II , /e /f/^;?£ ,  neveu 
&  fuccefleur  de  Juftinien  en 
S65  ,  étoit  fils  de  Vigilantia , 
fœur  de  cet  empereur.  La  2<?. 
année  de  fon  règne  fut  mar- 
quée par  un  forfait  ;  il  fit  étran- 
gler Juflin  fon  parent,  petit- 
Ticveu  du  dernier  empereur  , 
&.  qui  peu  voit  avoir  quelque 
droit  à  l'empire.  11  eut  la  baffe 
cruauté  de  fe  faire  apporter  fa 
tcte  &  de  la  fouler  aux  pieds. 
Incapable  de  porter  le  fceptre, 
efprit  foible,  ceraélere  volup- 
tueux ,  lâche  &  cruel ,  prince 
fans  politique  &  fans  valeur, 
il  le  laiffa  gouverner  par  So- 
phie fon  époufe.  C.ette  prin- 
cefïe  ,  ayant  raillé  fans  mé- 
nagement i'eunucjue  Narsès  , 
gouverneur  en  Italie,  celui-ci 
appella  les  Lom.bards  (peuple 
de  la  Germanie  )  ,  qui  dès- 
iors  commencèrent  à  y  régner. 
Les  Perfes  d'un  autre  côté  ra- 
vagèrent l'Afie ,  &  Jufiin  n'op- 
pofa  à  leurs  conquêtes  que  de 
vaines  bravades,  il  mourut  en 
578  ,  après  avoir  régné  près 
de  13  ans.  il  étoit  fujet  depuis 
4  ans  à  des  accès  de  frénéfie , 
qui  ne  lui  laiffoient  que  peyi. 
d'intervalles  de  raifon. 

JUSTIN,  hiftoricn  latin  du 
ij:,  fiecle  ,  f^lon  l'opinion  la 
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plus  probable, abrégea  la  grands 
Hifioite  de  Trcgue-Pompée,  & 
par  cet  abrégé  fit  perdre,  dit- 
on  ,  l'original.  Son  ouvrage, 
inftruftif  &  curieux  ,  eft  écrit 
avec  aigrement,  &  même  avec 
pureté,  à  quelques  mots  près 
qui  iereffentent  de  la  dccadencQ 
de  la  langue  latine.  On  lui  re- 
proche un  peu  de'  monotonie. 
Sa  narration  d'ailleurs  eft  nette, 
fes  réflexions  fages  ,  quoique 
co*îimunes,  fes  peintures  queU 
quefois  très-vives.  On  trouve 
chez  lui  plufieurs  morceaux  de 
la  plus  grande  beauté  ,  des 
harangues  éloquentes  ,  mais 
trop  de  goût  pour  l'antithefe. 
On  le  blâme  auffi  de  rapporter 
quelques  traits  minutieux,  & 
quelques  faits  abfurdes  ;  m?.is 
c'eft  le  défaut  d'un  grand  nom- 
bre d'hiftoriens  de  Tantiquité, 
Certains  maîtres  héfitent  de  !e 
mettre  entre  les  mains  des  en- 
fans  tout  eftimable  qu'il  eft  , 
parce  que  fes  expreft^ons  ne 
font  pas  toujours  modeftes.  Les 
meilleures  éditions  de  Juftin 
font  celles  de  Paris  en  1677,  in- 
4^. ,  par  le  P.  Cantel ,  Jéfuite  ; 
d'Oxford  en  1705,  in-S*^. ,  par 
Thomas  H''arne;  deLeyde,  in- 
8^,&  de  Paris,  chez  Mrs. Bar- 
bou,  1770,  in- 12.,  fur  plufieurs 
manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  France.  11  y  en  a  une 
d'Elzevir;i640,  in-i2.La  ir^eft 
de  1470,  infol.  M.  l'abbé  Paul, 
qui  s'eft  exercé  avec  iuccès  fur 
Paterculus,z^\ih\\ée.n  1774  une 
bonne  Traduction  deJuJiin  en 
1  vol.  in- 12,,  qui  n'a  pas  fait 
oublier  celle  de  M.  de  la  Mar- 
tiniere,  donnée  avec  des  remar- 
ques ,  Paris ,  1694 ,  2  vol.  in-  î2. 
JUSTINE,  (Flavia  Juftina) 
née  dans  la  Sicile  ^  de  Jufte  ^ 
gouvernçur  ds  la  Marche  4*'AA': 
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cône  ,  fut  mariée  au  tyran 
Magoence,  mort  en  3"5S'.S'^ 
beauté  &  fon  efprit  charinerent 
"Valentinien  1 ,  qui  l'époufa  en 
36S.  Elle  tut  mère  de  4  enr;ins, 
Valontinién  II,  Jufta ,  Galla 
&.  Grata.  Son  fils  fut  élevé  à 
l'empire  en  37c  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  <;  ans.  L'empereur  Gratien 
confirma cetreéledion,&  après 
la  mort  de  ce  prince,  elle  eut 
en  383  la  réeence  des  états  de 
Ion  fils,  c'eft  à-dire  d'une  par- 
tie de  l'empire  d'Occident.  Son 
penchant  pour  l'Arianifme  la 
rendit  l'ennemie  des  évoques 
orthodoxes.  Elle  fe  préparoit 
à  chafler  S.  Ambroife  de  Milan, 
lorfque  le  tyran  Maxime  la 
chalta  elle-même  de  cette  ville 
en  387.  Obligée  d'abandonner 
l'Italie,  elle  fe  retira  à  ThefTalo- 
nique,  où  elle  mourut  l'année 
fuivante  ,  dans  le  tems  que 
Thcodofe  fon  gendre  ,  vain- 
queur de  Maxime,  ailoit  réta- 
blir Valentinien  dans  l'empire 
d  Occident. 

JUSTINIANI ,  (S.  Laurent) 
né  à  Venile  en  (381  ,  ler. géné- 
ral des  chanoines  de  S.  George 
in  Alga  ,  en  «424  ,  donna  à 
cette  cohgrciiation  d'excellens 
rcglemcns.  Le  pape  Eugène  IV 
le  nomma  évêque  &  premier 
patriarche  de  Venife  en  1451. 
S.  Laurent  Juftiniani  mourut 
en  ;455  ,  à  74  ans  ,  après  avoir 
gouverné  fon  diocfe  avec  la- 
g^ifTe.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  piété  ,  recueillis 
à  Brefle  ,  i  <;o6  ,  2  vol.  in-fol.,  &. 
à  Venife,  i-<;î  ,  info).  Ka  fa- 
mille de  Juftiniani  en  Italie  , 
qu!on  écrit  aufli  &  même  plus 
exa<Semer,t  Giuj'îiniani ,  a  pro- 
duit grand  nombre  deperfonnes 
illuftres. 

JUSTINIANI  ,  (Bernard) 
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neveu  du  précédent,  mort  en 
1409,  à  81  ans,  fut  élevé  aux 
charges  les  plus  importantes  de 
Venile.  Il  cultiva  les  lettres 
avec  fuccès  ,  &  l?ifla  divers 
écrits.  Le  plus  confiHéral^ile  efl: 
une  Hifloire  de  Venife,  depuis 
fonorigineiufqu'  nSopjin  toi. , 
Venife  r492  &  IS04  ;  elle  oft 
en  italien.  Il  écrivit  dans  la 
mê>ni  langue  en  147^  ,  in  4^  , 
la  r/etie fon  oncle  S.  Laurent; 
c'eTtun  panégvrique. 
^  JUSTINIANI,  (Auguftin) 
évêque  de  Nebbio  en  Corfe  , 
naquit  à  Gènes  en  !4~o,  d'une 
m'aifon  illuftre  ,  fe  fit  Domini- 
cain à  Paris  en  1488  ,  &  s'y 
acquit  un  nom  par  fon  habileté 
dans  les  langues  orientales.  Il 
fut  nommé  en  15 14  évêque  de 
Nebbio ,  par  le  pape  Léon  X. 
Il  aflîfta  au  5c.  concile  de  La- 
tran  ,  fit  fleurir  la  fcience  & 
la  piétq  dans  fon  diocefe  ,  & 
périt  dans  la  mer  en  pafùnt  de 
Gènes  à  Nebbio,  l'an  1536, 
avec  le  vaifTeau  qui  le  portoit. 
Son  principal  ouvrage  efl  un 
Pfautier  en  hébreu  ,  en  grec  , 
en  arabe  6c  en  chaldéen,  avec 
des  Verfions  latines  &  de  cour- 
tes Notes i Gènes,  is  16,  in-fol. 
C'eft  le  premier  Pfautier  qui 
ait  paru  en  diverfes  langues. 
L'auteur  le  fit  imprimer  ù  fe» 
dtpens.  On  en  tira  acoû  exem- 
plaires fur  du  papier  ,  6{  50  fur 
du  [Jarcheniin ,  ou  fur  du  vélin  , 
pour  les  princes.  Il  efpéroit  en 
retirer  une  femme  confrJérable 
pour  le  foulagemenî  des  pau- 
vres ;  mais  peu  de  perfonne&. 
achetèrent  ce  livre,  quoique 
tous  les  favans  en  parbffent 
avec  éloge.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage eftimable  eft  :  Pfaherlurrt 
Hebraum ,  Grcccum  ,  y^rahicant 
&  ChuldAuin  1  cuit:  inhus  Laiiiiia. 
P4 
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intcrpretatïonibus  &gb(fii.  On 
a  encore  de  lui  des  annales  de 
Gènes ,  en  italien  :  ouvrage  pof- 
thume,  publié  in- fol.,  en  1537. 
11  revit  le  traité  de  Porchetti, 
intitulé  :  ViEloria  aivtrsus  im- 
pios  Judaos  ,  qui  fut  imprimé 
à  Paris,  in- fol, ,  en  ^^^o ^  fur 
papier  &  fur  vélin.  Cette  der- 
nière édition  efl  recherchée  des 
curieux  es:  peu  commune. 
^  JUSTINIANl ,  (Benoît)  né 
à  Gènes  l'an  is^o,  fe  fit  Je- 
fuite  ,  &  enfeigna  la  théologie 
à  Touloufe  ,  à  Mefllne  &  à 
Rome.  Clément  VllI  l'envoya 
€n  Pologne  avec  le  cardinal  Ca- 
îetan  ,  l'an  1596,  en  qualité  de 
théologien  du  cardinal.  Il  mou- 
rut l'an  162a  à  Rome,  dans  le 
collège  de  la  Pénitencerie ,  qu'il 
avoit  gouverné  pendant  plus 
de  vingt  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  VEcriture- 
Sainte ^X  vol.  in-fol. 
^  JUSTINIANl,  (Fabio)né 
à  Gènes  en  1^68  de  Léonard 
Taranchetti  ,  qui  fut  adopté 
dans  la  famille  de  Juftiniani , 
pour  n'avoir  pas  voulu  trem- 
per dans  la  conjuration  de 
Fiefque  a  mourut  en  1627.  11 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Rome  ,  &  fut  en 
1616  nommé  évêque  d'Ajaccio, 
où  il  efl  enterré  dans  fon  églife 
cathédrale.  On  a  de  lui  :  I.  In- 
dex univerfallsmateriarum  Bibli- 
carum  fKoms  ,  1612,  in-fol.  II. 
Tobias  explanatus ,  1 620,  in- fol. 
JUSTINIANl,  (le marquis 
Vincent)  de  la  famille  illuftre 
de  Bernard  Jufliniani,  fit  gra- 
ver par  Blommaërt,  Mellan  & 
autres ,  fa  Gallerie  ,  Rome  » 
1642 ,  2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été 
tiré  depuis  17^0 ,  des  épreuves 
qui  font  bien  inférieures  aux 
anciennes. 


JUS 

JUSTINIANl,  (l'abbé  Ber- 
nard) de  la  famille  du  précé- 
dent ,  donna  en  italien  VOrigine 
des  Ordres  Militaires ,  Venife  , 
1692,  2  vol.  in-folio  ,  dont 
a  été  extraite  VHiJloire  des 
Ordres  Militaires ,  Amfterdam  , 
1721,  4  vol.  in-8°,  à  laquelle 
fe  joint  VHifloire  des  Ordres 
Religieux  ,  Amfterdam ,  Ï716  » 
4  vol.  in-S". 

JUTINIEN  I  ,  neveu  de 
Juftin  l'Ancien,  naquit  à  Tau- 
refium  ,  petit  village  de  la  Dar- 
danie,  en  483  ,  d'une  famille 
obfcure.  L'élévation  de  Ion  on- 
cle produifit  la  fienne.  Il  lui  fuc- 
céda  en  527.  L'hiftolre  lui  re- 
proche de  s'être  ouvert  le  che- 
min au  trône  par  l'afTaflinat  in- 
fâme de  Vitalien  ,  favori  de 
Juflin  ,  &  qui  auroit  pu  être 
fon  fuccefTeur.  L'empire  Grec  , 
foible  rcfte  de  la  puiffance  Ro- 
maine ,  ne  faifoit  que  languir. 
Juftinien  le  foutint  ,  en  éten- 
dit les  bornes ,  &  lui  rendit 
quelque  chofe  de  fon  ancien 
éclat.  11  mit  à  la  tête  de  (es 
troupes  le  vaillant  Bélifaire 
{voyeiÇon  article),  qui  releva 
le  courage  des  légions ,  &  fit 
rendre  compte  aux  barbares  de 
ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux 
Romains.  Les  Perfes  furent 
vaincus  en  ^28,  ^42  &  Ç43  , 
les  Vandales  exterminés  ,  ÔC 
leur  roi  Gilimer  fait  prifon- 
nier  ,  l'Afrique  reconquife ,  les 
Goths  fubjugués  ,  les  Maures 
réduits ,  les  dilTenfions  intefli- 
nes  étouffées.  Les  Bleus  &  les 
Verds  ,  deux  faélions  qui  dé- 
chiroient  l'empire  ,  furent  ré- 
primés. Après  avoir  rétabli  la 
tranquillité  au-dedans  &  au- 
dehors.il  rnit  de  l'ordre  dans  les 
loix  qui  étoient  depuis  long- 
teins  dans  une  confufton  ex*; 
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trême.  11  rhargea  10  jurlfcon-  de  la  Sasçeffe  divine  ,  à  Conf- 
fultes,  choifis  parmi  les  plus  tantinople,  qui  palTe  pour  un 
habiles  de  l'empire,  tie  faire  un  chef-d'œuvre  d'architedlure. 
nouveau  Code  tiré  de  fes  conf-  Son  malheur  fut  de  vieillir  fur 
titutions  &  de  celles  de  fes  le  trône.  Sur  la  tîn  de  fes  jours  , 
prédéctlTeurs,  Ce  Code  fut  di-  ce  ne  fut  plus  le  même  homme, 
vifé  en  12  livres,  &  les  ma-  11  devintavare,mÉrtant,  cruel; 
tieres  fcparées  les  unes  des  au-  il  accabla  le  peuple  d'impôts  , 
très,  fous  les  titres  qui  leur  employa  les  voies  les  plus  ini- 
ëtoicnt  propres.  Il  fut  fuivi  :  ques  piiur  amaffer  des  tréfors 
I.  Du  Di^e/le  ou  les  PanJ^Sle.  ;  deftinés  à  fatisfaire  fes  fantai- 
recucil  d'anciennes  décifions  fies  &  les  pafTions ,  ainfi  que 
répandues  dans  plus  de  2000  celles  de  l'impératrice  Théo- 
livres.  11  fut  imprimé  à  Flo-  dora  &  d'Antoninc  ,  femme  de 
Tence,en  i5';3,in-foI.quifepar-  Bélifaire,  ajouta  foi  à  toutes 
tageenaou  3  vol.  Il  iaut  qu'il  les  acculations  ,  voulut  con- 
y  ait  à  la  fin  b'  feuillets  non  chif-  noître  de  l'affaire  des  Trois  Chii- 
liés,  ccnHee  ee.OnzcnzoTQ  /'/rr^j.  perfécuta  les  papes  Aga- 
l'édition  que  M,  Fothier  en  a  pet,  Silvere  Se  Vigile.  Il  la 
donnée  à  Paris,  1748,3  vol.  précipita,  fi  on  en  croit  Evagre, 
în-folio  ,  qui  efî  cftimée.  11.  dans  l'erreur  des  Aphtartes  ou 
Des  In/Iitutes  ^  qui  compren-  Incorrupiibles.branchedel'Eu- 
aieiu  en  4  livres,  d'une  manière  tychianilme  ,  pcrfécuta  lefaint 
claire  &:  précife  ,  le  germe  de  patriarche  Eutychius ,  qui  tâ- 
toutcs  les  loix,  6l  lesélémens  choit  de  le  défabufer  de  cette 
de  la  jurifprudence.  III.  Uu  erreur,  &  mourut  en  565 ,  à 
Code  des  AWfZ/^-j,  dans  lequel  84  ans,  haï  &  peu  regretté, 
on  recueillit  les  loix  faites  de-  même  de  fes  courtifans.  Sa 
puis  la  publication  de  ces  dif-  femme  Théodora ,  «ju'il  avoic 
férentes  colleéf  ions.  Les  meil-  prife  fur  le  théâtre ,  où  elle  s'é- 
]eures  éditions  de  ces  ouvrages,  toit  long-tems  proflituée,  &C 
réunis  fous  le  titre  de  Corpus  qui  conferva  fous  la  pourpre 
Juris  Civiiis^  font  :  1.  Celle  tous  les  vices  d'une  courti- 
d'Elze^ir,  1664,  2  vol.in-fc°,  fanne  ,  le  gouverna  jufqu'à  fa 
plus  belle  que  la  réimpreflîon  mort.CJellarius  porte  un  juge- 
de  16S1.  II.  Celle  avec  les  ment  plus  favorable  de  Julti- 
grandes  Glofcs  &  V Index  de  nien  ,  au  moins  quant  à  fa  re- 
Daoyz,  Lyon,  1627,  6  vol.  ligionjilniequ'llaitdonnédans 
in-fol.  III.  Celle  avec  les  notes  l'erreur  des  Incorruptibles;  6t 
de  Godefroy  ,  Paris,  Vitré,  Danès  ,  dans  fa  Notio  tem~ 
1628,  2  vol.  in-tol.  IV.  Am-  porum^  paroît  adopter  le  fenti- 
flerdam,chez  Eizevir,  1663,  ment  de  Cellarius.  Il  a  parp  à 
a  vol.  in-tol.  Juflinien  ,  atten-  ce  fujct  un  ouvrage  plein  d» 
tif  à  tout,  fortifia  les  places,  recherches,  intitulé:  JuJIinia~ 
embellit  les  villes,  en  bâtit  de  nus  impertitor  catholicus  ,  par 
rouvelles,  rétablit  la  paix  dans'  André Corvin,  Vienne,  1767.  Il 
l'Eglifc.  Il  bâtit  aufîi  grand  femble  que  dans  ces  fortes  de 
nombre  de  bafiliques,  &.  fur-  conieflations  ,  il  faut  toujours  , 
tout  celle  de  Stc.  Sophie,  ou  quand  on  le  peut,  prenUr*;  le 
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pirti  le  plus  favorable  aux  hom-  f^n  règne  fut  accablé  d'impôts  » 
ines  célèbres,  le  plus  propre  6l  livré  à  des  miniftres  avares 
a  affoiblir  le  triomphe  de  Ter-  C>c  lâches,  qui  ne  fongeoient 
reur  en  diminuant  le  nombre  qu'à  inventer  des  calomnies 
des  errans.  Voyez  Hiftorla  uni-  contre  les  particuliers  ,  pour 
\-erfd  Romani  imperii ,  V/iirtz-  les  faire  périr  6c  envahir  leur 
bour^,  17^4,  îom.  2,  par  Js  patrimoine.  ' 
P.  Dauds ,  Jéfuite.  JU VENAL,  {Declus  Junïus) 
JUSTINIEN  H  ,  le  Jeune  ,  poëte  latin  ,  d'Aquin  en  Italie  , 
furnommé  Rhinotmtte  ou  le  paffa à  Rome,  où  il  commença 
Nei'Coupé ,  étoit  fils  aîné  de  par  faire  des  déclamations,  &: 
Çonftantin  Pogonat.  îl  monta  finit  par  des  fatyres.  Il  s'éleva 
lur  le  trône  après  fon  pc;re  en  contre  la  paflîon  de  Néron  pour 
6Sç  ,  à  -6  ans.  11  reprit  quelques  les  fpeftacles,  &.  fur-tout  con- 
provinces  fur  les  Sarrafins  ,  &  tre  un  afteur  nommé  Paris  , 
conclut  avec  eux  une  paix  afTez  bouffon  &  favori  de  cet  empe- 
îiyantageuîe.  Ses  exactions  ,  Tes  reur.  Le  déclamateur  fatyrique 
c  ruautés  &  fes  débauches  ter-  refta  impuni  fous  le  règne  de 
rirent  la  gloire  de  fes  armes.  Néron;  mais  fous  celui  de  Do- 
1' ordonna  à  l'eunuque  Etienne,  mitien  ,  Paris  eut  le  crédit  de 
qj'ii  avoit  fait  j^ouverneur  de  le  faire  exiler.  Il  fut  envoyé, 
Conûantinople,  de  faire  maf-  à  l'âge  de  80  ans  ,  dans  la 
facrer  dans  une  feule  nuit  tout  Pentapole  ,  fur  les  frontières 
le  peuple  de  la  ville  ,  à  cbm-  d'Egypte  &  de  Lybie.  On  pré- 
mencer  par  le  patriarche.  Cet'  texta  qu'on  y  avoit  befoin  de 
ordre  barbare  ayant  tranfpiré,  lui  pour  commander  la  cava- 
le patrice  L:once  fouleva  le  lerie.  Le  poëte  guerrier  eut 
peuple,  6c  fit  k^étrôner  ce  nou-  beaucoup  à  fouUrir  de  l'emploi 
veau  Néron.  On  lui  coupa  le  dont  on  l'avoit  revêtu  par  dé- 
nez  ,  &  on  l'envoya  en  exil  rifîon  %  mais  ,  quoiqu'o£togé- 
dans  la  Cherfonnefe  ,  en  695.  naire ,  il  furvécut  à  fon  perfé- 
Léonce  fut  auffi-tot  déclaré  cuteur.  11  revint  à  Rome  après 
empereur;  mais  Tibere-Abfi-  fa  mort,&:  il  y  vivoit  encore 
mare  le  chafla  en  69S.  Celui-ci  fous  Nerva  &  fous  Trajan.  Il 
régna  environ  7  ans,  au  bout  rhourut  ,à  ce  qu'on  croit,  l'an 
defquels  Trebellius,  roi  des  lag  de  J.  C.  Nous  avons  de 
Bulgares,  ayant  rétabli  Jufiii-  lui  xvi  Satyres.  Son  ftyle  eft 
i!.ien  en  70'î,  Léonce  6i  Tibère-  fort,  âpre  ,  véhément  ;  mais  il 
Ab'fimare  furent  punis  de  mort,  manque  fouvcnt  d'élégance, 
Juftmienll  continua  d'exercer  de  pureté  ,  &  fur-tout  de  dé- 
ibs  cruautés,  &  régna  encore  cence.  Il  y  a  cependant  d'ex- 
6  ans  depuis  Ton  rétabliïïe-  cellentes  maximes  morales  , 
ment.  11  fut  tué  avec  fon  fils  des  réflexions  iuftes  &  pi- 
Tibere  ,  par  Philippique  Bar-  quantes.  Quelques  favans  l'ont 
danes,  fon  fuccefTeurjî'anTi'.  mis  à  côté  d'Horace;  mais 
Fn  lui  fut  éteinte  la  famille  c'eft, peut-être  le  mettre  trop. 
f"'Hiraclius.Ji;ft;nien  fut  le  fléau  haut.  On  eflime  laTradu:;Hon 
tie  fes  fujets  &  l'horreur  <lu  de  ce  poëte  par  le  P.  Tar- 
Scnre-humain.  Le  peuple  fous  teron  ,&  celle  qu'en  a  publiée 
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M.   Dufaulx  ,    Paris  ,   1781 , 

JU  VENTUS,  [CaIusFcc:hs 
j4(]ui!inus}  l'un  des  premiers 
poëreb  Chrétiens ,  nat;uit  en  El- 
pagnj  d'une  famille  illu  tire. U  mit 
en  vers  latins  La  Fie  de  Jésus- 
Christ  ,  en  4  livres  ,  vers 
329.  Ce  poëme  eft  eftimable, 
moins  par  la  beauté  des  vers 
&  la  pureté  du  latin,  que  par 
l'exa^flltude  fcrupuleuf;  avec 
laquelle  il  a  fuivi  le  texte  des 
Evargcliftes.Onletrouvedans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  & 
dans  le  CorjDus  Pcéiarum  de 
Maittaire.  S.  Jérôme  en  cite 
avec  éloge  ce  vers  fur  l'ado- 
ration des  Mages  : 

Tbus ,  aurum  ,  n:yrrbam  ,  Regiqut  , 

llominique  Doque  , 
Dona  ftrur.t. 

JUVENEL  DES  Ursiks  , 
voyc^  Ursins. 
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JUVENEL  DE  Carlencas, 
(Félix  de)  naquit  à  Pézenas  aa 
mois  de  feptembrc  en  1^)79. 
Après  avoir  tait  l'cs  études  chcx 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  fa 
ville,  il  ht  un  voyage  à  Paris,  cù 
il  demeura  une  année  ;  il  revint 
chez  iui&  s'y  maria.  11  écrivit  ■ 
pour  l'inflruclion  de  Ion  fils, 
les  Principes  derHijhire.  C'eft 
un  vol.  in- II,  donné  au  public 
en  1733  ,  à  Paris  ,  chei  Alix... 
Carlencas  fit  enfuite  fes  Effjis 
fur  tHijhire  des  Sciences  ,  des 
Belles-Lettres  &  des  Arts  ;  il 
y  en  a  eu  .)  éditions  à  Lyon  , 
dont  la  dernière  en  1757»  4 
vol.  in-8'^.  Cet  ouvrage,  ca- 
talogue affez  imparfait  des  ri- 
chelles  littéraires  des  différens 
fiecles,  a  eu  beaucoup  de  (uc- 
cès.  11  a  été  traduit  en  alle- 
mand &  en  anglois.  L'auteur 
mourut  à  Pézonas,  le  12  avril 
1760  ,  âgé  de  £0  ans. 


KaHLER  ,  (Wigand  ou 
Jean)  théologien  Luthérien  ,né 
à  Wolmar  ,  dans  le  landgraviat 
ce  HefTe-Caffel,  en  1649  ,  fut 
pVoiefTcur  en  pocfie,  en  ma- 
thématiques &  en  théologie  à 
Rinteln,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  deGoitingen.  II  mourut 
en  1719.  On  a  de  lui  un  grand 
rombre  de  Diffcrîations  fur 
des  matières  de  théologie  & 
de  philofophie  ,  réunies  en  2 
vo!.  in-12  ,  Rinteln,  1710  & 

'^KÂLDI,  (George)  né  à 
Tymaw  en  Hongrie ,  l'an  1  ^70, 
d'une  ancienne  famille,  retufa 
U  prévôté  de  Strigonie  pour 


(0  faire  Jéfuîte,  prêcha  avec 
fnccès  à  Vienne,  enfeigna  la 
théologie  à  Olmutz  ,  &  fit  bâtir 
]•■  collège  de  Presbourg  ,  où  il 
mourut  le  20  oftobre  1634  , 
univerfellcment  regretté  pour 
fes  belles  qualités  &  fes  vertus. 
Pierre  Pazmann  ,  cardinal  & 
archevêque  de  Strigonie  ,  lui 
confacra  un  Eloge  funèbre.  On 
a  de  lui  :  L  La  Bible  traduite 
en  hongrois  ,  \  ienne  ,  1(^22, 
in-fol.IT.  Di-s  Sermons  en  hon- 
grois,Presbourg  ,  1631  ,in-fol., 
&  plufieurs  ouvrages  qui  font 
rcftés  manufcrits. 

KALIL,  voyer  PATrONA. 

KALTEYI>EN,    (Henri) 
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Dominicain,  né  dans  un  châ- 
xeau  près  de  Coblentz,  de  pa- 
ïens nobles,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Bâle.  Il  y  réfuta 
avec  force  les  hérétiques  de 
Bohême,  en  1433.  ^^  devint 
enfuite  archevêque  de  Dront- 
iieimen  Norwege  &  de  Céfa- 
xée.  Ce  prélat  fe  retira  fur  la 
£n  de  fes  jours  dans  le  couvent 
des  Frères  Prêcheurs  à  Co- 
blentz, où  il  mourut  le  2  oc- 
tobre I46<f.  11  nous  reftedelui 
un  Difcours,  qu'il  prononça  au 
concile  de  Baîe ,  fur  la  manière 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  C'é- 
toit  un  des  hommes  les  plus  la- 
borieux de  fon  ordre. 

KAMKI,voj'e?  Kang-Hi. 

KANDLER  ,  (Jean-Joa- 
chim  )  cbmmiffaire  de  la  cour 
éleâ;orale  de  Saxe  ,  né  en  1706 
à  Sélingftadt,  en  Saxe,  mort 
en  1776,  fut  le  maître  des  mo- 
dèles de  la  fabrique  de  porce- 
laine de  MeifTen.  Il  excella  dans 
ce  genre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  exécutés 
par  lui  ou  fur  fes  defîîns ,  & 
on  ne  peut  rien  trouver  de  plus 
élégant  &  de  plus  moelleux. 
Tels  font  V Apôtre  S.  Paul  ^ 
de  grandeur  naturelle  :  Saint 
Xavier  mourant  ;  la  Flagellation 
du  Sauveur  ;  les  l^  Apôtres  ; 
un  Carillon  tout  de  porcelaine  ; 
divers  Cmci/f*,  &c. 

KANG-Hi ,  empereur  de  la 
Chine ,  petit- fils  du  prince  Tar- 
tare,  qui  la  conquit  en  1644, 
tnorta  fur  le  trône  en  i66i  . 
&  mourut  en  1722,  à  ji  ans. 
Ce  prince  outra  l'orgueil  &  le 
fafle  des  Afiatiques.  Sa  curio- 
Itté  n'avoit  point  de  bornes  : 
il  vouloit  favoirjufqu'aux  cho- 
fes  qu'il  lui  convenoit  d'igno- 
cer.  Un  jour  il  voulut  s'enivrer, 
pour  conriohre  par  lui-même 
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l'effet  du  vin.  C'eft  cependant 
ce  prince  qu'on  nous  repréfente 
comme  un  fage  ;  mais  c'efl: 
qu'à  la  Chine  on  mérite  ce 
nom  ,  dès  qu'on  n'a  point  tous 
les  vices  &  les  ridicules  qui 
y  font  accrédités.  Il  aimoit  les 
miffionnaires  ,  &  rendoit  juf- 
tice  à  la  Religion  Chrétienne  » 
en  faveur  de  laquelle  il  donna 
un  édit  célèbre  ,  qui  contient 
les  plus  grands  éloges  de  cette 
Religion  divine,  la  lumière  ÔC 
la  confolation  des  mortels ,  Ô£ 
renchérit  fur  ceux  qu'on  lit 
dans  l'édit  donné  par  un  de  fes 
prédéceffeurs  en  636 ,  plus  de 
mille  ans  auparavant.  C'eft  lui 
gui  fit  mettre  fur  l'Eglife  chré- 
tienne à  Pékin,  cette  infcriprj 
tien  ,  écrite  de  fa  propre  main  , 
qui  prouve  combien  l'idée  de 
Dieu  eft  exaftement  la  même 
chez  toutes  les  nations,  dès  le 
moment  que  la  fuperftition  ÔC 
les  paffions  ne  l'akerent  pas  : 

»   AU       VRAI       PRIN'CIPE      DE 

M  TOUTE  CHOSE.  11  eft  infini- 
»  ment  bon  &  infiçiiment  jufte  ; 
»  il  éclaire  &  foutient  ;  il  règle 
i>  tout  avec  une  fuprême  au- 
I»  torité&  avec  une  fouveraine 
»  juftice.Un'apoint  eudecom- 
»  mencement ,  &  il  n'aura  pas 
w  de  fin  ;  il  a  produit  toutes 
»  chofes  dès  le  commencer 
»  ment  ;  c'eft  lui  qui  les  gou- 
yt  verne  &  qui  en  eft  le  véri- 
»  table  feigneur  n  (  voyez  Evi- 
TERNE ,  Saadi  ).  C'eft  a  tort 
qu'on  l'a  accufé  d'avoir  exigé  , 
par  une  fuite  de  la  vanité  Chi- 
noife,  que  dans  les  cartes  géo- 
graphiques ,  la  Chine  tût  au  mi- 
lieu du  monde  :  cette  ridicule 
prétention  eft  bien  plus  an- 
cienne. Le  P.  Matthieu  Ricci 
avoit  déjà  dâ  s'y  conformer 
dans  la  carte  qu'il  préfenta  à 
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l'empereur  Vanli,  dans  le  fiecle  de  manufcrits,  de  chartes,  de 
précédent.  médsilles  ,  de  monnoies  ,  pro- 

K  ANOLD  ,  '  Jean)  médecin  près  à  répandre  la  lumière  dans 
de  Breflaw  ,  mort  en  1729,  à  les  annales  de  cette  brave  & 
49  ans ,  laifTa  des  Mémoires  en  généreufe  nation.  11  s'en  fervic 
allemand ,  fur  la  Nature  6*  jur  pour  donner  un  grand  nombre 
les  Arts ,  très-curieux.  d'écrits   relanh  à    cet   objet, 

KANTEMIR  ,  voyf^  Can-  parmi  lefijuels  on  diftingue  : 
TEMlK.  Hungaria  diplomatica  temporis 

KAi'NiON  ,  voyei  Reu-  Mjth'nz  de  Hunyad  Régis  Hisn- 
tHLiN.  g^ria  ^    Vienne,    1767-1772  , 

KAPOSI,  (Samuel)  né  en  2  vol.  in-4^.  On  a  encore  de 
Hongrie  d'un  miniltre,parcou-  lui  :  1.  De  Eloquentiâ  facrl 
rut  pour  étendre  fes  connoif-  gf/2frjr//n .  Cafl'ovie  ,  i  vol.in- 
fances,  l'Allemagne,  la  Hol-  8".  II.  De  Eloquentiâ  facrl 
lande  &  l'Angleterre.  Doué  fxciatim  .  ex  veterum  ac  recen- 
d'une mémoire  extraordinaire,  tionim prxceptionibus  aJomata, 
il  apprit  le  grec  &  l'hébreu  en  CafTovie  ,  1  vol.  in-8«.  III.  Ua 
trèi-peu  de  tems.  De  retour  excellent  difcours  fur  la  pré- 
^ans  (a  patrie  ,  il  fut  fait  pro-  fence  réelle  de  J.  C  dans  t Ew 
teiTeur  de  l'Ecriture-Sainte  à  charijïie ,  où  il  preffe  les  Cal- 
Alba  Julia,  aujourd'hui  CarU-  viniltes  par  c-  dilemme:  feL 
bourg,  &  mourut  l'an  1713,  Chriflus  elJ  in  EuchariiîiJ,  vel 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  non  e(l Deus.iL?i-tii\emQm,Us 
a  de  lui  :  1.  Memorialc  Hcbrai~  preuves  des  deux  vérités  font 
c«/7z ,  Colofwar  ,  i6cj8  ,  in-8%  les  mêmes  ,&  ceux  qui  rejettent 
&.Utrecht,  1738.  Ce  font  des  la  première,  ne  peuvent  tenir 
vers  techniques  qui  renferment  fans  inconféquence  à  la  fê- 
les règles  de  la  langue  hébraï-  conde  :  raifon  pour  laquelle  le 
que.  II.  Breviarium  biblicum  ^  Calvinifme  dégénère  par-touc 
Colofwar,  i6ç>9  ,  &  plufieurs  dans  leSocinianifme  (voy.  Len- 
ouvragcs  manufcrits.  TULUS,  MÉLA.NcaTHON,SER- 

^  KAl'RlNAl,  (Etienne)  né  vet,  Vorstius).  Il  eft  mort 
a  Neuheufel  dans  le  comté  de  au  commencement  de  1786.  Le 
Neitra,  en  1714.»  entra  chez  zcle-pour  la  pureté  de  la  foi, 
le*  Jéfuités  en  1719,  enfei^^na  pour  l'iiirtrut^Hon  du  peuple 
l'hiftoire  &  l'éloquence  facrée  chrétien  ,  la  franchife  &  les 
dans  l'univerfité  de  CafTovie,  qualités  lociales  de  cet  homrne 
&  fe  fit  connoltre  par  plufieurs  eftimable,  égaloient  fon  appli- 
Ouvrages,  où  l'érudition  mar-  cation  &  foo  fjvoir, 
che  à  côté  de  l'amour  le  plus  KARA-MEHEMET,  bâcha 
ardent  pour  la  patrie.  Car  c'efl  Turc,  fignala  fon  courage  aux 
particulièrement  à  tirer  de  l'ûu-  fieges  de  Candie,  de  Kami- 
bli  les  écrits  6c  les  monumens  nie'ck  &  de  Vienne,  &  fe  dif- 
quiontillultrc  la  Hongrie,  qu'il  tingua  au  combat  donn<  à'  hoc- 
:onlacroit  fes  recherches  &  fes  zirn.  Après  avoir  été  pourvu  du 
veilles.  11  avoir  raffemblé  avec  gouvernement  de  Bude  en  1684, 
Je;  peines  incroyables  une  col-  il  y  fit  une  merveilleufe  réfif- 
eftiontrcs-précieuf«  de  livres,   tance  contre   les   impériaux  ; 
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mais  il  mourut  pendant  le  fiege,  un    peu    de    levériré  ,    17/2- 

d'un  éclat  de  canon  ,  qu'il  reçut  dcx  des  livres  défendus  a  paru 

en  donnant  des  ordres  fur  les  avec    la    Pax  religiofa,  donec 

remparts.  Il  avoit  peu  de  tems  corrig.tturt  Le  dociie  auteur   a 

auparavant  fait  tuer  40  efclaves  corrigé   en  effet  fon  ouvrage, 

chrétiens,    en    préfence   d'un  &  en  le  corrigeant ,  il  l'a  aug- 

officier,  qui  rétoit  allé  fommer  mente,  il  l'a  enrichi   de  plu- 

de  ferendre  delà  part  du  prince  fieurs  traits  d'érudition.    Mais 

Charles  de  Lorraine  :  aftion  les   imprimeurs    de    Venife  , 

horrible,   qui  ternit   toute   fa  ignorant  ces  chaneemens ,  ont 

gloire.  réimprimé  en  1778  le  livre  tel 

KARA-MUSTAPHA,voy.  qu'il  avoit   paru  en  16S0.  Le 

Cara-Mustapha.  manufcrit  defliné  à  la  nouvelle 

KARG  ,    (  Jean-Frédertc  )  édition, eftdans  labibliothequS 

miniftre    de    Maximilicn-£m-  de  feu  M.  le  baron  de  Cler  ,  à 

manuel  ,  électeur  de  Bavière  ,  Liège  ;    le   fameux    Sébaftien 

&  enfuite  chancelier    de  (on  Leclerc  a  gravé  la  planche  qui 

frercJofeph-ClémentiélctSeur  doit  faire  le  frontifpice;  le  fu- 

de  Cologne,   mort  en   1719,  jet  efl  le  même  que  celui  qu'on 

ell  connu  par  plufieurs  ouvra-  voit  dans   l'ancienne  édition  , 

ges   fur  la  politique   &  fur  le  mais    il    efh   mieux  deffiné   &C 

droit   canon.  Celui    qui  lui    a  exécuté    d'une  manière  digne 

donne  le  plus  de  célébrité  eft  de   cet   artifte  célèbre.   On  a 

J'ax    religiofa ,    Wurtzbourg  ,  encore  de  lui  :  l^ues  pacifiques 

i6bo.  L'auteur  envifage  les  re-  fur  la  réunion  des  Religions  qui 

ligieux  comme  des  corps  auxi-  divifint  C Allemagne  ^    Wiirtz- 

liaires  ,  envoyés  aux  minières  bourg,  i  vol.  in-16;  une   Vie 

de  l'E^life  ,  dont  les  fervices  de  S.  Jean  Népomucene ,  Bonn  3 

éc  le  zèle  ne  peuvent  qu'être  :7Ci  ,  in-12,  &.c. 

d'une    utilité   très  -  marquée  ,  KARI3-SCHAH  ,  defcen- 

pourvu  qu'ils  fe  déploient  félon  doit  des  anciensrois  desKileks, 

les  règles  &  les  conftitutions  peuple  delà  province  de  Kilan, 

de  la  hiérarchie  eccléfiaftique.  dans  le  royaume  de  Perle.  Né 

Cette  idée    eft   heureufement  avec  de  l'ambition  &  du  coa- 

exprimée    dans    une    eftampe  rage,  il  voulut  ôter  la  pofTef- 

qui  eft  à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  fion  de  cette  province  à  Schah- 

oîi  l'on  voit  dans  un  navire  les  Sophi ,  roi  de  Perfe,  fucccfleur 

Apôtres  occupés  àtirer  un  filet  de  Schah-Abbas,   qui  l'avoit 

fi  bien  rempli ,  qu'ils  font  obli-  conquife  en  1600.  Il  leva  uni 

gés  d'appeller   à  leur   fecours  armée  de  14,000  hommes  ,  ôC 

des  pêcheurs  qui  étoient  dans  prit  d'abord  la  villede  Refcht* 

■uns  hzTque\o'iiine  :  Et  annue-  Il   occupa   enfuite   toutes    les 

runt  iis  qui  erant  in  alid  navi  ^  avenues  de  Kilan  ;  mais  le  roi 

ut  venirent  &  adjuvarent.  Soit  de  Perfe  envoya  contre  lui  une 

que  ,  malgré  fa  circonfpeélion  ,  armée  de  40,000  hommes ,  qui 

l'auteur   eiàt    montré   quelque  défirent  entièrement  la  Tienne  » 

partialité  contre  les  religieux,  &  fe  faifirent  de  fa  perfonne  : 

îbit    que    les   inquifiteurs    de  il  fut  mené  à  Casbin,  où  étoit 

Rome  aient  jugé  l'ouvrage  avec  le  Sophi,  lequel  ordonna  qu'en 
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luî  fit  une  entrée  magnifique 
par  dérifi^n,  &  qu'il  tût  ac- 
compagné de^oocourtifannes, 
qui  lui  firent  eiTuyet  mille  in- 
dignités dans  cette  ridicule  cé- 
rémonie. Lorfqu'il  eut  été  con- 
damné à  mort,  on  commença 
ion  exécution  par  un  fnpplice 
afTcz  extraordinaire.  Il  fut  ferré 
aux  pieds  &  aux  mains  comme 
un  cheval;  &  après  qu'on  l'eut 
laifTé  languir  ainfi  pendant  trois 
jours,  il  fut  attaché  au  haut 
d'une  perche,  &  tué  à  coups 
de  flèches.  Le  roi  tira  le  pre- 
mier coup  :  adlio'.i  bien  propre 
à  faire  oublier  les  torts  de 
l'uTirpateur. 

KAUT  ,  fameux  hérétique 
Anabaptiile  ,  qui  s'éleva  à 
Worms  vers  l'an  1530,  &.  qui 
penfa  plonger  le  Palatinat  dans 
de  nouvelles  ouerres  civiles,  il 
prêcha  avec  le  même  efpritque 
Muncer.  Il  annonça  qu'il  fal- 
loir exterminer  ies  princes  ,  & 
qu'il  avoit  reçu  pour  cela  l'inf- 
piration  infaillible  du  Très-' 
Haut.  Tel  étoit  le  fruit  du  fa- 
natifme  ,  qui  fit  éclorre  dans  ce 
fiecle  une  multitude  de  fe61:es 
conjurées  contre  l'Eglife  Ca- 
tholiijue  ,  &  qui  en  même 
tems  qu'il  attaquoit  l'ancienne 
croyance  ,  ébranloit  les  fonde- 
niens  de  l'ordre  civil.  On  tâcha 
vainement  de  gagner  ce  fana- 
tique par  la  douceur  ;  &  on 
ménagea  vainement  Tes  turbu- 
lens  difciples.  La  prifon  feule 
&  les  fu].plices  délivrèrent  le 
Palatinat  d'une  pefle  qui  re- 
commençoit  à  riaî--6ter.  Tant 
il  ell  vrai  que  la  rigueur  bien 
dirifc;ée  ,  ne  Tert  pas  à  propager 
les  feétes  (comme  de  faux  poli 
tiques  l'ont  avancé  ;  mais  les 
étoulTe  dans  leur  berceau. 

KAYE ,  voyei  Caïus, 
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•  KEATlNG,(Géoffro!)doc^ 
teur  6l  prêtre  Irlandois ,  natit 
de  Tipperary,  mort  vers  16^0, 
ei\  auteur  d'une  Hifloire  des 
Poètes  de  fa  nation  ,  tradi;ite 
de  l'irîandois  en  anglois,  &  im* 
primée  magnifiquement  à  Lon- 
dres en  1738  ,  in-fol.,  avec  les 
Généalogies  des  principales  fa- 
milles d'Irlande. 

KECKERMANN,  (Bar- 
thélemi  )  profeffeur  d'hébreu  à 
Heidelberg,  ii  de  philofophiî 
à  Dantzig  fa  patrie,  mourut 
dans  cette  ville  en  1609,  à  36 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  recueillis  à  Genève, 
1614,  2  vol.in-fol.,  qui  ne  font 
que  des  comj)ilations.  Les  plus 
connus  lont  deux  Traités  fur 
la  Rhétorique;  le  \er.  publié 
d'abord  en  l'Soo,  fous  le  titre 
de  Rhetoricœ  Ecclefiajîiciz  libri 
duo  ;  6l  le  ze.  en  i6c6,  fous  le 
titre  de  Syftema  Rketoricx.  Ces 
deux  produéliions  font  afl'cz 
méthodi(}ues. 

KEITH ,  (  George  )  fameux 
Quaker,  né  en  EcoiTe  d'una 
famille  obfcure,  nioitréternité 
des  peines  de  l'enfer,  enfei- 
gnoitla  métempfycofe,  &  plu- 
fieurs autres  ojjinions  extrava- 
gantes. Celle  des  dtux  Chriih 
(l'un  terreftre  &  corporel ,  fils 
de  Marie,  né  dans  le  tems; 
l'autre  fpirituel,  célefte  &  éter- 
nel, réfidant  dans  tous  les  hom- 
mes depuis  la  conftitution  du 
monde  ) ,  lui  caufa  de  longues 
dk  tâiheufes  affaires.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne ,  la  Hollande, 
rAméri(iue,  femant  par -tout 
fes  rêveries  ,  qu'il  mêloit  avec 
les  vérités  les  plus  auguftes. 
Cet  infenfé  fut  plufieurs  fois 
condamné  fans  vouloir fe  fou- 
mettre.  De  retour  en  Europe, 
en  1694  j  il  parut  au  fynode  gé^ 
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néral  de  la  fec^e  des  Trcm- 
fcleurs,  tenu  à  Londres  la  même 
année ,  &.  y  fut  condamné  mal- 
gré fon  enthoufiafme  &  fon 
babil  ;  mais  comme  l'opiniâ- 
treté eft  le  propre  de  Théré- 
fie  ,  il  mourut  dans  fes  erreurs. 
KEITH,  (Jacques)  feld- 
maréchal  des  armées  du  roi  de 
Pruffe,  étoit  fils  cadet  deGeorge 
Keith,  comte-rnaréchal  d'È- 
co{Te,&de  Marie  Drummond, 
fiUedu  lordPerth,  grand-chan- 
celier d'EcolTe  fous  le  règne  de 
Jacques  II.  H  naquit  en  i6y8  , 
a  Fréterrefla,  dans  le  Sherifs- 
don  de  Kincardin.  Ayant  pris 
parti  pour  le  prétendant  avec 
îbn  frère  aîné  ,  &  les  entre- 
prifes  de  ce  prince  n'ayant  pas 
été  heureufes  en  171 5  ,  il  paffa 
avec  fon  frère  en  Elpagne.  11 
y  fut  officier  dans  les  brigades 
Irlandoifes,  pendant  dix  ans.  Il 
alla  enfuite  en  Mofcovie ,  où 
la  czarine  le  fit  brigadier-géné- 
ral ,  &  peu  de  tems  après  lieu- 
tenant-général. Il  fignala  fon 
courage  dans  toutes  les  ba- 
tailles qui  fe  donnèrent  entre 
les  Turcs  &  les  Ruffes  fous  le 
règne  de  cette  princelTe  ;  &  à 
la  prife  d'Oczakow ,  il  fut  le 
premier  qui  monta  à  la  brèche  , 
&  fut  bleffé  au  talon.  Dans  la 
guerre  entre  les  Ruiles  &  les 
Suédois  ,  il  fervit  en  Finlande 
en  qualité  de  iieutenant-géné- 
raU  Ce  fut  lui  qui  décida  le 
gain  de  la  bataille  de  Wilman- 
Urand  ,  &  qui  chafTa  les  Suédois 
des  iflcs  d'Aland,  dans  la  Mer- 
Baltique.  A  la  paix  conclue  à 
Abo  en  1743  ,  il  fut  envoyé  par 
l'impératrice,  ambaffadeur  à  la 
cour  de  Stockholm ,  où  il  fe 
-diftingua  par  fa  magnificence. 
De  retour  à  Pétersbourg ,  l'im- 
pératrice l'honora  du  bâton  de 
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maréchal  ;  mais  fes  appointa 
mens  étant  trop  modiques,  il 
fe  rendit  auprès  du  roi  de 
Pruffe,  qui  lui  affura  une  forte 
penfion  ,  &  le  mit  dans  fa  con- 
fiance la  plus  intime.  Il  par- 
courut avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne,  de  la 
Pologne  &  de  la  Hongrie.  La 
guerre  s'étant  déclarée  en  17^6, 
Keith  entra  en  Saxe  en  qua- 
lité de  feld-maréchal  de  l'ar- 
mée Prulïienne.  Ce  fut  lui  qui 
affura  la  belle  retraite  de  cette 
armée  ,  après  la  levée  du  fiege 
d'Olmutz ,  en  1758.  11  fut  tué 
cette  même  année  ,  lorfque  le 
comte  de  Daun  furprit  le  camp 
des  Pruffiens  à  Hockirchen.  Le 
général  Keith  étoit  homme  de 
tête  &  homme  de  main.  Il  avoit 
médité  beaucoup  fur  l'art  mili- 
taire. -—  Son  frère  Georges 
Keith,  comte-maréchal  d'E- 
coffe ,  nommé  communément 
Milord Maréchal,  fuivit  le  parti 
du  prétendant,  qu'il  quitta  en- 
fuite  ,  refta  quelque  tems  er> 
Efpagne,à  Avignon,à Venife, 
en  Suiffe  ,  iISc  mourut  en  Pruffe. 
Il  ne  feroit  guère  connu,  fans 
un  éloge  que  M.  d'Alembert 
s'avifa  d'en  faire  ,  on  ne  fait 
pourquoi ,  en  1779  ;  pièce  rem- 
plie d'anachronifmes ,  d'alîer- 
tions  fauffes,  de  propos  inju- 
rieux à  de  grands  princes,  & 
de  toutes  les  petites  jolivetés 
philofophiques.  Voyei  l'Année 
littéraire  ,  1779  ,  n*^.  12  &  I7. 

KELLER,  (Jacques)  Cd/a- 
rïus ,  Jéfuits  Allemand,  né  à 
Seckingen,dans  le  diocefe  de 
Confiance,  en  tijéS,  mort  à 
Munich  en  1631 ,  profeffa  avec 
diflin6lion  les  belles-lettres ,  la 
philofcphie ,  la  théologie  ,  fut 
confeffeur  du  prince  ,  trere  de 
l'élô^eur  &  de  la  princeffe  de 
Bavicie, 
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Bavière  ,&  fe  fignala  dans  les 
centérences  de  contre  verfe-On 
a  de  lui  divers  ouvrages  contre 
Jes  Luthériens  &  contre  les 
puiffances  qui  fdifoient  en  leur 
taveur  la  guerre  aux  princes 
catlioli'.jues  d'Allemagne,  il  s'y 
déguife  fouvent  fous  les  noms 
de  Fabius  Hercynidnui  ,  à' Aa- 
TÏinont'ius ^  de  Didazus  TarniaSf 
ikc.  Son  ouvrai;e  contre  la 
France,  intitulé  :  Myjliria  poli- 
t(ca  ,  162Î  ,  in-4\  tut  brûlé  par 
fentence  du  Chàtelet  ^cenluré 
en  Sorbonne,  &  condamné  par 
le  clergé  de  France.  Keller  n*a- 
voit  pu  comprendre,  fans  re- 
courir aux  my,}eres  de  la  poli- 
ti/ue  ,  pourquoi  la  France  pre- 
noit  parti  pour  les  hérétiques 
en  Allemagne  ,  tandis  qu'elle 
les  brûloit  chei  elle  :  cela  étoit 
cfteétivemen:  p.'u  tacile  à  com- 
prendre en  bonne  lot^iquc;  &C 
ce  que  ni  le  Châtelet ,  ni  la 
Sorbonne,  ni  le  clergé  n*ont 
expliqué.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu eût  pu  le  faire,  miis  il 
no  Itût  fait ,  comme  Keller  , 
que  par  les  myjleres  de  la  poli- 
tique. On  a  reproché  à  Koller 
quelques  maximes  contraires  à 
l'indcp?ndance  dos  rois  ;  & 
c'ell  ce  qui  a  fait  condamner 
fes  ouvrages  au  feu  par  le  par- 
It'm^^nt  de  Paris.  A'uyf^  Jou- 
vf  NCY  ,  Santatel. 

KELLER,  Jean-Balthafar) 
né  à  Zurich  en  1638  ,  excellent 
ouvrier  dans  l'art  de  fondre  en 
bron7.e  ,  jeta  en  fonte  la  Statue 
équellre  de  Louis  Xl^ ,  que 
l'on  voit  à  Pans  dans  la  place 
At  Louis-ie-Grand.  Cette  Ita- 
lue  ,  haute  de  20  pieds  ,  & 
d'un  feul  jet,  fut  terminée  le 
1er.  décembre  1692.  Il  fiit  fait 
infpeOeur  de  la  fonderie  de 
l'arfenal  ,  &.  mourut  en  ijoa, 
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—  Jean-Jacques  Keller  ,  foû 
frère,  étoit  aulli  très  -  babil» 
dans  le  même  art,  &  mourut 
commiiîaire  d'artillerie  du  roi 
à  Cohnar  en  1700 ,  âgé  de  6^ 
ans. 
KEMNITIUS.vo^.Chem- 

NITZ. 

KEMPFER.voy.KoEMPFER. 

KEMFlS,  (Thomas  à)  né 
au  villa;:ie  de  ce  nom,  diocele 
de  Cologne,  en  1380,  entra 
en  i3i}9  dans  le  monailere  des 
chanoines-réguliers  du  Moni- 
Ste.-Agnè*,  près  deSwol,  oîi 
Ion  Irere  étoit  prieur.  Ses  ac- 
tions 6t  fes  paroles  portoient  à 
)a  vertu.  Doux  avec  les  con- 
frères ,  humble  6c  foumis  ivca 
fes  lupérieurs ,  chaiitabla  6c 
compatillant  envers  tous  ,  il 
lut  le  modèle  de  cette  piété 
aimable  (jui  change  en  paradis 
l'enter  de  ce  monde.  Son  oi.-» 
cupation  principale  étoit  d<î 
copier  des  ouvrages  de  pièce 
&.  d'en  compolcr.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  refuirent  une 
onélion,  une  Timplicité ,  qu'il 
eft  plus  facile  de  fentir  que  de 
peindre.  Les  meilleures  édi- 
tions que  nous  en  ayons,  font 
celles  de  Sommalius,  Jéfuite, 
à  Anvers,  1.600 &.  i6iî  ,  3  vol. 
in-8°.'  La  plus  grande  partie  de 
cjs  excellentes  produirions  a 
été  traduite  en  françois  par 
l'abbé  de  Bellegarde  ,  ious  Icî 
titre  de  Suite  de  L  Imitation  de 
J.  C,  in-24;  &  par  le  P.  Va«< 
lette  ,  doctrinaire  ,  fous  celui 
iV Elévation  à  J.  C' fur  fa  vit 
&fes  myjleres  ,  in- 12.  Les  titres 
des  originaux  font  :  L  Solilo' 

Îuium  anima.  IL  ValUs  UHorum. 
'I.  De  tribus  tabernaculis, 
IV.  Gemilus  O  fufpiria  anima 
panitentis.  V.  Cohortaiio  adfpi" 
riiuuUm  projeilum.   Thomas  a, 
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Kempis  mourut  faintement  en 
1471 ,  à  91  ans.  Son  principal 
ouvrage  eft  la  livre  de  Y  Imita- 
tion de  J.  C.  qui  ne  prêche  que 
la  douceur  &  la  concorde  ,  6i. 
qui  a  été  un  fiijet  de  querelle 
entre  les  Bénédiftins  de  S.Maur 
&  les  chanoines-'réguliers  de 
Ste.  Geneviève  (voje^NAUDÉ 
Gabriel  ,  Gersen  ,  Amort  , 

QUATREMAIRE,  RoSWEIDE;. 

CTet  ouvrage  admirable ,  mal- 
gré la  négligence  du  llyle ,  tou- 
che beaucoup  plus  que  les  ré- 
flexions pétillantes  de  Séneque, 
3es  arides  nîoralités  d'EpiiStete 
&  de  Marc-Aure!e.  Il  charme 
à  la  fois  le  chrétien  &  le  phi- 
Jofophe.  Il  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langue^  &  par-tout 
il  a  ihé  infiniment  goûté.  On 
rapporte  qu'un  roi  de  Maroc 
l'avoii  dans  fa  bibliothèque  ,  & 
qu'il  lelifoit  avec  complaifance 
<  voyei  ScuPOLi  ).  La  pre- 
mière édition  latine  eft  de  i49i, 
3n-i2,  gothique.  Il  en  exiftoit 
alors  une  vieille  traduction 
françoife  ,  fous  le  titre  de  l'/n« 
iernelle  confolation  ,  dont  le 
françois  a  paru  à  quelques  cri- 
tiques, aulîî  ancien  que  Tho- 
mas à  Kempis;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  eft  d'une  date  pofté- 
ïieure.  L'abbé  Lengiet  a  tiré 
de  cette  ancienne  traduâion, 
lin  chapitre  qui  n'étoit  pas  dans 
3es  verfions  latines.  Ce  livre 
<le  Ylnternelle  conjolation  a  été 
imprimé  plufieurs  fois  dans  le 
i6e.  fiecle  ,  in-S*'.  M.  l'abbé 
Valart  publia  une  jolie  édition 
de  V Imitation  ^  chez  B.irbou, 
en  1758,  in-12;  mais  en  vou- 
lant mettre  en  bon  latin  les 
expreftions  négligées  &  un  peu 
barbares,  ou  qui  lui  paroift^oient 
telles  ;  en  réformant  ou  fup- 
tirrimant  celles  qui  tlémonticns 
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quô  l'atiteur  étoit  allemand  , 
non-feulement  il  défigura  l'ori- 
ginal, mais  il  en  afFoiblit  l'onc- 
tion 5t.  dérogea  à  (à  précieufe 
fimplicité  (vcj/?{  Valart). 
M.  Beauzée  oppofa  à  cette 
édition  une  autre  ,  conforme 
au  texte  primitif,  &  très-bien 
imprimée  chez  Barboo  ,  1787. 
Avant  l'abbé  Valart,  le  pro- 
teftant  (-aftalion  avoit  déna- 
turé cet  ouvrage  précieux  d'une 
manière  bien  plus  condam- 
nable, en  retranchant  ou  ré- 
formant tout  ce  qui  étoit  con- 
traire aux  erreurs  de  fa  feéle. 
On  comprend  ce  que  le  qua- 
trième livre ,  qui  traite  de  l'Eu- 
chariftie,  eftdevenu  dans  cette 
opération.  L'élégancegramma- 
ticale,  qu'il  a  fubitituée  à  la 
fimplicité  de  l'original,  a  fair 
de  tout  l'ouvrage  un  didac- 
tifme  aride  ,  fans  onftion  6c 
fans  fuc.  Verœ  pietatis  giiilum 
non  habuit ,  dit  le  P.  Somma- 
lius ,  perfuadendi  efficaciamade- 
mit  .  nervos  virtuiis  incidit  , 
denique  ipfam  qujji  animarn  au- 
thoris  elifit.  Nouvelle  preuve, 
que  l'h^rcfie  ne  doit,  ni  traiter 
de  pareilles  matières,  ni  tou- 
cher    à    de    pareils    ouvrages 

(  voyeç     BaRRAL  ,     LaBADIE, 

Pascal).  RafTompitrre  a  donné 
a  Liège,  une  bonne  édition  de 
ce  livre  en  1703.  *.  elle  d'Elze- 
vir,  in-  12  ,  à  Leyde  ,  fans 
date  ,  avec  deux  figures  au 
frontifpice,  eft  recherchée.  II 
y  en  a  eu  auflî  une  édition  aa 
Louvre,  1640 1  in-fol. ,  en  gros 
caractère  ,  dont  l'impreffion  efb 
très-belle;  mais  elle  n'eft  pas 
d'un  ufage  commode ,  &  elle 
ne  peut  f?rvir  que  pour  les 
grandes  bibliothèques  Une  des 
plus  belles  éditions,  parmi  les. 
di^érentes  verfions  frariçoifes 
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%uon  en  a  faites,  eft  celle  de 
latradudViondedeiieuiUSaci  , 
1663,  in-b*'.,  avec  figures.  Ceux 
qui  délireront  connoître  les  ef- 
forts c]ue  les  Bénédiftins  ont 
faits  pour  enlever  cet  ouvrage 
à  fon  véritable  auteur,  peu- 
vent conlulier  la  Dillertation 
d'Eufebe  Amort  ,  de  l'abbé 
Ghefquiere  ,  &  du  P.  Desbil- 
ions  ,  fur  cette  matière.  La 
dernière,  la  plus  complette  de 
toutes,  a  paru  en  1780;  elle  eft 
à  la  tête  d'une  édition  très- 
exafte  du  texte  original ,  mais 
qu'on  auroit  dû  divifer  par 
verfets  conime  les  autres;  car 
cette  divifion  tient  évidem- 
inent  au  ftyle  du  livre  ,  à  la 
nature  &  au  ton  des  fentences 
&  à  l'intention  de  l'auteur  : 
comme  on  l'a  montré  dans  le 
Journal  /r;;?.  &  littcr.  15  mai 
1788,  p.  '108. 

KEN,  (Thomas)  évêque  de 
Bath  en  Angleterre  ,  inuruifit 
fon  clergé,  fonda  des  écoles, 
fecourut  les  pauvres  ,  &  laifîa 
plufieurs  ouvrages  de  piété  , 
eftimés  par  les  Anglicans.  11 
étoit  né  à  Barktamftead,  dans 
la  province  de  Hertford  ,  en 
164'',  &  il  mourut  à  Longe- 
Leate  ep  1711  ,  à  64  ans.  Quel- 
qu'un l'ayant  accufé  auprès  du 
roi  fur  certaines  propofitions 
d'un  fermon  qu'il  avoit  prêché 
à  Wittehal ,  ce  prince  l'envoya 
chercher  ,  peur  qu'il  fe  lavât  do 
ce  reproche  :  l'évêque  de  Bath 
lui  dit ,  fans  s'ébranler  :  «  Si 
»)  votre  ma)c{lé  n'avoir  pas  né- 
»>  gligc  fon  devoir,  &  qu'elle 
>♦  eijt  aflifté  nu  fermon ,  mes 
>»  ennemis  n'auroient  pas  eu 
»  orcafion  de  m'accufer  >».  11 
juftifia  cnfuite  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  fon  fermon,  &  le  roi  ne 
s'offenla  point  de  fa  liberté* 
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K:ENNËTT,(White)  évo- 
que de  Péterborough  ,  fonda 
une  bibliothèque  d'antiquités  6l 
d'hiftoire  dans  fa  vil!e  épifco- 
pale,  fe  fit  un  nom  par  Tes  Ser- 
mons &  fes  Ecrits.  Les  ouvra- 
ges qui  reftent  de  lui,  prefque 
tous  en  anglois  ,  décèlent  un 
homme  favant  &  un  bon  litté-^ 
rateur.  Il  mourut  en  172.8. 

KENNETT,  (Balile)néea 
1674  à  Po(llin;i,  dan<>  le  comfé 
de  Kent,  frère  du  précédent, 
autant  diftingué  par  fa  fcience 
que  par  la  pureté  de  fes  moeurs ^ 
mort  à  Oxford  en  1714  ,  où  il 
venoif  d'être  élu  préfid:int  du 
collège  du  Chrill,  laifTa  plu- 
fieurs  ouvrages  en  ani;lois  , 
parmi  lefqueis  on  diftingué  les 
Vies  des  Poètes  Grecs ,  1697  > 
in-8°  ;  les  antiquités  Romaines ^ 
1696,  2  vol.  in-12  ;  des  Ser-^ 
mons  ,  en  5  vol.  in-S"  ;  Para- 
phrafe  en  vers  des  Pfaurïes  , 
1706,  in-8°  ,  &  une  Veruon  du 
Traité  des  Loix  de  Puffendorf, 

KEN NICOTT,  (Benjamin) 
favant  anglois  dans  les  langues  ^ 
&  habile  critique  ^  étoit  cha- 
noine de  l'églife  du  Chrifh  à 
Oxford  ,  miniftre  à  Culham  * 
s'eft  d'abord  fait  connoître  par 
des  Dijjertations  fur  l'Arbre 
de  Vie ,  &  fur  le  Sacrifice  de 
Gain  &  d'Ahel^  ^747-  Mais  ce 
qui  lui  a  fait  une  réputation 
parmi  les  favans,  c'eft  la  Bible 
Hébraïque ,  qu'il  a  publiée  eiî 
2  vol.  m-fol. ,  à  Oxford.  Il  a 
fu-vil'éditiondeVanderHodgt^ 
qui  pafTe  pour  la  plus  correfte  « 
«Se  a  raffemblé  au  bas  des  pages 
toutes  les  variantes  recueil- 
lies d'après  les  meilleurs  ma- 
nufcrits  qui  fe  trouvent  dans 
toute  l'Europe.  Rien  ne  nous 
manque  donc  plus  pour  avoit* 
le  texte  hébreu  dans  toute  1* 
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corrc£^ion  dont  il  eft  fufccp-  fiqu«.  On  le   regarde  comffl« 

tible  aujourd'hui  ;  mais   qui  ,  un    légiflateur  en  aftronomie. 

après  tout   ce  qu'il   a  efTuyé,  C'cft  à  lui  qu'on  doit  la  re^le , 

re  peut  en  aucun  fens    avoir  connue  fous  le  nom  de  RegU 

l'autorité  des  Septante  ,  ni  de  la  de  Kepler,    félon  laquelle  on 

Vulgatervoy.  Cappel,  ÉlÉa-  fuppofe  que  les  planètes  Te  meu- 

2AR  ,  GoROPlUS  ,  Masclef  ,  v?nt  ;  mais  qui ,  faute  de  favoir 

MoRiN,  PtolomÉe  ).  Kenni-  avec  certitude  &i  par  das  cal- 

cott  mourut  à  Oxford,  dans  un  culs   uniformes   kur    diftance 

âgeavancé,lei8f?ptembrei7S3.  précife  ,    n'a    pu    être  encore 

KEPLER,    (Jean  )  célèbre  ngoureufement  vérifiée  (voy^ç 

agronome,   né  à    Weille  en  les  Obferv.  Phil. Ent.  i  ,x:k.  j)' 

3571,   d'une    famille  iHuftre  ,  Moins  philofophe  qu'ailrono- 

profefla  la  philofophie  des  l'âge  me,   Kepler   croyoit  que    les 

de  20  ans ,  &   s'étant  attaché  aftres  ttoient  animés ,  que  les 

enfuite  à  la  théologie  ,   il  fit  comètes  naiffoient  dans  l'éther 

«quelques  difcours    au  peuple  ,  comme  les  baleines  dans  l'o- 

ijui  annonçoientmoinsde  talent  céan  ;  que  le   foleil  attiroit  à 

•pour  l'éloquence  que  pour  d'au-  foi  les  planètes  en-tournant  fur 

très  études.  Il  en  fut  lui-même  lui-même   ,    mais   qu'elles    ne 

perfuadé  ,   &  fe    livra  exclu-  tomboient  pas  dans   le  foleil , 

ilvement  à  l'aflronomie.  Il  fe  parce  ([u'elles    font   aufîî   une 

■vit  bientôt  en  état  de  remplir  révolution  fur  leur  axe.  «  En 

la  chaire    des    mathématiques  »  faifant    cette     révolution    , 

à  Grati.   Un  Calendrier  qu'il  »  dit- il  ,   elles  prcfentent    au 

fht  pour  les  grands  de  Styrie  ,  »  foleil   tantôt   un  côté  ami  , 

auxquels  il   devoit  fa  chaire  ,  »  tantôt  un  côté   ennemi  ;  le 

iuifitun  nomdiftingué.  Ticho-  »>  côté  ami  eft  attiré  ,  vSt  le- côté 

£rahé  l'appella  auprès    de  lui  »  ennemi  eft  repoulTé ,  ce  qui 

en  Bohême  l'an  i6oo,  &  ,  pour  w  produit  le  cours  annuel  des 

cju'il  fe  rendît  plus  vite  à  fon  >♦  planètes  dans  l'écliptique  >», 

invitation,   il    le   fit   nommer  II  faut  avouer,    pour  l'numi- 

jnathématicien  de   l'empereur,  liation  de  U  philofophie  ,  que 

Depuis,  ces  deux  hommes  ne  c'eft  par  de  tels  raifonnemens 

ie  quittèrent  plus.  Si   Ticho-  que  les  hommes  les   plus  cé- 

Erahé  fut  d'un  grand  fecours  lebres  ont  tâché  d'explit|uer  la 

par  (es  lumières  à  Kepler,  celui-  nature.  Kepler  devina  la  rota- 

ci  ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  tion  du  foleil  fur  lui-même  , 

ies  {leiines.  La  mort  lui  ayant  plus  de  i»;  ans  avant  que  Ga- 

enleve   cet    illuftre   ami  ,    ce  lilee   l'annonçât    à  l'aide    des 

généreux  bienfaiteur  en   1601  ,  téiefcopes.  On  lui  attribue  auffi 

Kepler  confacrafps  regrets  dans  la  découverte  de  la  vraie  caufc 

une  Elégie  touchante.  Le  difci-  de  la  pefanteur  des  corps  ;  mais 

plefurvécut3oansàfonmaltre.  cette  caufe  eflencore  inconnue, 

11   mourut    à    Ratisbonne    en  com.me  elle  l'étoit  du  tcms  de 

1630,  à  sÇans.  Ce  mathcma-  Kepleri&ilelld'ailleurscertain 

ticien  fut  le  premier  maître  de  que  l'expérience  fur  laquelle  il 

Defcartes   en  optique  ,    &  le  fondoit  cette  découverte  ,   eft 

piécurfeurdçNswtonen  phy-  tout-à-fait  illufoirç  &  étran* 
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fere  à  (on  ob'iet  (  voye^  Lru-  Voye^  fa  lue  à  la  tête  de  fcs 

ClPPE  ).  II  devança  Delcarics  Lettres,  imprimées  on  latin  à 

&  Newton  dans  1  idée  de  dé-  Leipfig,  en    1718,  in-fol. 

river  le  flux  &  reflux  de  l'adion  KEHLER,    (  Louis  )  fils  du 

de  la   lune  :   explication  dont  précédent,  médecin  à  Konigf- 

Galilée  le  moqua  ,  attribu:int  bergeaPruffe, publia l'ouvr.ige 

tout  Donnement  ce  phcnomcne  de  Ion  père ,  intitulé  :  Somnium, 

au  mouvement  de  la  terre  (vojy.  feu     de     Ajlronomiii     Lunan  , 

EuLER  ).   Kepler    difoit   qu'il  Francfort,   1634,  m-/^".  C'eiî 

préjéro'u  la  gloire  de  fes  inven-  dans  cette  produflion  qu'il  dé- 

tions    à    l'éle&orat    de    Saxe  ;  bite    les    rêveries    dont    nous 

vanité    pardonnable    dans    un  avons  parlé   plus  haut.  Louis 

auteur  &  iur-tout  dans  un  af-  naquit  à  Prague  en   1607,   ^ 

tronome,  appréciant  Tes  con-  mourut  à  Konigsberg  en  1663, 

noiflances   fur    l'élévation    de  On  a  de  lui  quelques  écrits, 

leur  objet.  Ses  principaux  ou-  KEPPEL,  vay.  Albemarle. 

Vrages  font  :  I.  Prodromus  dif-  KERCADO  ,  yoy.  MoLAC. 

fertaiionum  Cofmographicarum  ,  KERCKRiNG  ,  (Thomas) 

Tubinge ,  1  ^96  ,  in-4^.  11  donna  célèbre  médecin  d'Amllerdam, 

aufli   à    ce    livre   le   titre   de  membre  de  la  fociété  royale  ds 

Myjieriurn  Cofmographicum.  IL  Londres,  fe  fit  beaucoup  d'hon- 

Paralipomcna    quitus  AflronO'  neur  dans  la  pratique  de  la  mé- 

miiE  pars  Optica  traditur ,  1604,  decine  qu'il  exerça  long-tetTis  à 

in-4''.  III.  De  Stella    nova   in  Amfterdam,  Il  embralfa  la  Re- 

pedeSerpentarii^  Prague,  1606,  ligion  Catholicjue  ,  &  quitta  la 

in-4^.  ÏW .  De  Cometis  iibri  très ,  Hollande  pour  paffe^enFrance^ 

Ausbourg  ,    i6ii  ,   in-4*^.    V.  d'où  il  fe  rendit  à  Hambourg  , 

Eclogiz   Chronica,  Francfort,  où  il  mourut  en  1693.  Il  {eût 

161^.  VI.  Epheme rides   nova,  un  nom    par  fes  découvertes 

Lintz,  i6t6  ,  in-4°.  Vil.    Ta-  &   par  fes   ouvrages.  Ceft  lui 

hula  Rodolphinœ^\]\my  1627,  qui  trouva  le  fecret  d'amollir 

in-fol.  ;  ouvrage  qui  lui  coiita  l'ambre  jaune,  fans  lui  ôter  fa 

20  ans  de  travail.  VllI.  £piro/nf  tranfparence.    Ses    principales 

^Jlronomix  Copernicana:  i63<;,  productions  roulent  fur  l'ana- 

2  vol.  in-8°.  IX-  jéjlronomia  no-  tomie  :  I.  Spicilegium  anatomi" 

va,  i6oç),\n(o\.X.  Chilias  Loga-  cum  ,    Amfterdam  ,    1670   & 

TithrT}orum,^c.,\T\-4''^^'Nova  1673,    in-4''.   H-    -Anthropoge-' 

Stereornetria  doliorum    vinario-  nia  Ichnograp/iia,  AmiÏQrdâin , 

rum^  &c.,   i6«<;  ,   in-fol.  XII.  1570,  in-4°;  où  il  ibutient  qu& 

Une  Diopuique ,  in-4''.  XllI.  Ion  trouve   dans  le  corps  de 

De  vero  natali  anno  Christi  ,  toutes  les  femmes  des  œufs, 

in-4°.  Kepler   ordonna   qu'on  dont,   fclon  lui  ^  les  hommes 

mît  furfon  tombeau  cette  *pi-  font  engendrés  (voyff  Graap 

taphe  ,  qui  ne  donne   pas  une  Reinier  J.  On  lui  attribue  en* 

grande  idée  de  fa  poéfie  :  core  une  Anatomie  ^  impriinée; 

Mtnfus    tram    cœJos  ,    nunc    ttrrx  6n    1671  ^  in-fol. 

mttior  timbras  :  KERl,    (Jean)    HongTOis  j^ 

M*nt   («hflis    erii$  ,    corporit  embralfa  l'ordre  de    S.    raul  » 

naibra  j0(t(,  premier  berniite   (  ordre  «ui 
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n'exifte  t^u'en  Hongrie),  & 
j'y  diftingua  par  fa  piété  6c 
jiar  fon  zèle  apoftolique.  U  fut 
enfuite  faitfucceflivement  cvè- 
que  de  Sirinich  &  de  "Watzen , 
èi.  mourut  à  Ty  rnaM'  l'an  i68s , 
après  avoir  publié  :  I.  Fervciu 
J^arùs  Turcki.  Ceft  une  hii- 
toire  de  la  guerre  des  Turcs 
en  Honj^rie  de  fon  rems.  11.  Un 
Cours  de  PhiLfophie  en  3  vol. 
KKRl  ,  (_  François-Borgia  ) 
ne  dans  le  comte  de  Zemplin 
en  Honi^rie  ,  fe  Ht  jéfuite,  éi.  fe 
dif^mgua  dans  cette  focicic  par 
la  variété  de  fes  connoifTances 
&  par  fa  j.icté.  Il  mourut  à 
Jude  l'an  1769.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  fjifioire  des  £rnfereurs 
fi'Orieat ,  depuis  Conjlantin  le 
Grand  jujquà  la  prife  de  ConJ- 
tantinople  ,  Tyrnaw  ,  1744  ,  jn- 
iol.  en  latin,  omit  de  fi;:uies 
&  de  médailles.  II. ///j/u/rfi/^ 
Empereurs  Ottomans ,  dcfuis  la 
prife  de  Conjhnnncpie^TyrmiWy 
>749  ,  9  p<:t.  vol.  Le  P.  Nicolas 
Schmith  ,  Jéluiie  ,  a  contii  ué 
cette  Hiftoire,&  en  a  publié 
dtux  volumes  in- fol.  en  i-jCa 
&  1761.  111.  Dijjenaticns  fur 
le  vide  ^  Jur  le  nicuxement  des 
Corps  &  jur  les  caujcs  du  mou- 
vement, Tyrnaw  ,  m-b".  11  con- 
tribua beaucoup  à  ptrteition- 
ner  le  t^Llcope,  èî  fe  iît  un 
nom  célèbre  j  ar  fes  obfcrva- 
tions  allrcnomiques.  M.Caliini 
deThury  l'ayant  vu  àTyin^v/, 
admira  les  connoilTances  &  le 
zèle  qui  l'animoit  pour  faire 
briller  dans  fa  patrie  le  flam- 
beau des  fciences  :  «  Vous 
w  poffédez  chez  vous,  luidit-il 
»  dans  une  lettre  du  13  juillet 
»  1761 ,  des  tréfors  immenfes 
»>  en  littérature  ;  vous  êtes  le 
*)  Mécène  des  iciences.  Vous 
0  ivçî   pçfé  des  niQnutnens 
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»  éternels  ,&  je  defirerois  que 
»  vous  le  turtiez  auffi,  pour  la 
»  bonheur  de  la  fociété  ,pour 
»  le  bien  de  la  Religion  &  pour 
»  les projirès  des  fciences». 

KERKHERDERE,  (Jean- 
Geranl  )  né  vers  1678  à^au- 
qnemont ,  petite  ville  du  pays 
d'Outre-Meufo  Hollandois  ,  à 
2  lieues  de  Maoftricht ,  ht  de 
bonnes  étu'ics  dans  cette  der- 
nière vi!L' ,  Etudia  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  à  Louvain, 
fe  confacra  à  l'étude  des  lan- 
gues favantes,  delà  critique 
facrie  6l  de  l'antiquité  ;  en- 
fc'igna  les  belles-letties  pen- 
dant pluiieiirs  années  ,  donna 
dfcs  Ie<^ons  d  hirtoire  au  collège 
des  Trois- Langues,  fut  fait  hil». 
toriographe  de  l'empereur  Jo- 
feph  l  en  i?6S,  &  mourut  le  16 
mars  1735>.  On  a  de  lui:  l.  Syj- 
tema  jfocalypticum  ,  Louvain  , 
i70i> ,  in->2  :  c'étoit  comme 
un  efl'ii  d'un  ouvrage  plus  con- 
fidérabie  iju'il  intitula:  De rno" 
KdTchia  Romce.  pagana  Jecun- 
di/m  cvrrcordiam  latcr  SS.  Pro' 
phetjs  Danielem  &  Joannern  : 
conjujuens  hidoria  a  riionarchi<z 
ccnditoribus  ,  vfque  ad  Urbïs  6» 
Jmperii  ruinam.  Accejlit  fencs 
h'iilvrix  apocalypticatLouvcLtv^ 
1727  ,in-il  (  Vtfy<r{  GUYAUX  ). 
II.  Pndrornus  Danielicus  ,  jive 
novi  Conatus  hiitorici ,  critici  , 
in  celebernmus  Jifficultates  hijio- 
ncc  Céleris-  Teflamenti ,  monar- 
cliiarurn  A  fut ,  6^. ,  ac  pracipuè 
in  Daniclcni  prophetam  y  Lou- 
v.Ain  ,  171 1 ,  in- 12.  L'érudition 
eft  répandue  à  pleine  main  dans 
ces  deux  ouvrages  ;  les  hy- 
pothefes  qu'on  y  propofe  onc 
de  grandes  vraifemblances,  6c 
jettent  beaucoup  de  jour  lur  les 
difficultés  hifloriqu«5 ,  chrono- 
logiques &  géographiques   d© 


J'Ecriture-Sainte.  III.  De  Situ 
Paradiji  tcrreflris  ,  Louvain  , 
173 1 ,  in- 12.  11  place  le  paradis 
terrt^ftre  un  peu  au-dellus  de 
là  Babylonie  ,  prend  pour  le 
PhiCon  le  bras  occidental  de 
l'Euphrate  iulqu'à  fon  embou- 
chure, &  pour  leGehon  le  bras 
orientai  du  même  fleuve,  de- 
puis la  ville  de  Cippara ,  où  il 
fe  mêle  à  un  bras  du  Tigre  iuf- 
qu'à  l'embouchure  du  même 
Tigre,  près  de  la  ville  &  l'iAe 
de  Charax  :  ce  fyftême  difté- 
rent  de  celui  de  Huet ,  eft  peut- 
être  auffi  probable  {voyt\  Eu- 
PHRATE, Tigre,  Oxus,  Pa- 
radis TERRESTRE,  dans  le 
D'iElïonn.  géog.  ).  Kerkherdere 
a  fait  précéder  ce  traité  du 
Conatus  novus  de  Cepha  reprt- 
henfo  ,  où  il  foutient  que  ce 
Céphas  eft  différent  de  S.  Pierre 
(voye^  CÉPHAS  ).  On  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Dif- 
fertation  fur  le  nombre  des  an- 
nées que  le  Sauveur  a  inftruit 
le  peuple,  &  une  autre  intitu- 
lée :  De  Cepha  ter  correpto.  IV. 
Orammatica  latin  a  ,  Louvain, 
1706,  in-ia,  de  117  pages  ,  où 
il  y  a  plus  d'érudition  que  dans 
la  plupart  des  grammaires  , 
même  volumineufes.  V.  Un 
grand  nombre  de  Poéfies  la- 
tines ,  qui  lui  affurent  une  place 
diftinguée  fur  le  ParnafTe.  VI. 
Plufleurs  ouvrages  manufcrits , 
entr'autres  Quatuor  atatcs^  qui, 
s'il  avoit  été  imprimé ,  auroit 
pu  éclaircir  plufieurs  endroits 
de  la  Génefe  ;  Opus  quatuor 
MonarchiaruTti ,  auquel  le  Mo- 
Tiarchia  Roma  paganx  devoit 
fervir  de  ^e.  partie;  un  traité 
des  70  Semaines  de  Daniel ,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  cen- 
seur ,  lorfque  l'auteur  mourut. 
KERLEREC  ,  { Louis  Bil- 
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louart  de)  brigadier  des  armées 
navales  de  trance,  gouverneur 
de  la  Louifiane ,  né  à  Quimper 
en  Ï704,  s'eft  acquis  une  con- 
fidération  diftinguée  par  la  pro- 
bité &  la  vigueur  de  fon  admi- 
niflration  dans  un  pays  loin- 
tain,  où  l'efprit  des  loix  &  les 
intérêts  de  l'état  ne  peuvent  fe 
foutenir  que  par  la  fermeté  &: 
la  vertu.  De  retour  en  Franci^ 
en  J764,  après  que  la  province, 
dont  il  étoit  gouverneur,  euï 
été  aliénée  par  le  traité  de 
1763  ;  il  acquit  l'eflime  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  refpedable. 
à  Verfailles  &.  à  Paris.  Le  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XV  ,  &  la. 
reine,  lui  témoignèrent  la  plus 
grande  confiance.  Mais  la  fran- 
chifeavec  laquelle  il  s'exprima 
fur  des  matières  d'état,  &  fur- 
tout  fur  la  deftruâion  des  Jé- 
fuites,  lui  fit  un  ennemi  puif- 
fant  dans  la  perfonn«iu  miniftre 
Choifeul,  qui  après  avoir  (ni- 
ché contre  lui  divers  accusa- 
teurs ,lui  défendit  de  leur  ré-, 
pondre ,  fous  prétexte  que  fa. 
caufe  étoit  trop  évidente.  En 
août  1769  ,  le  coTifeil  des  dé- 
pêches exila  l'ancien  eouver-. 
neur  ,  avec  l'honorable  té- 
moignage pa;  lequel  on  recon-» 
noifîoitcn  )*ui  des  fervices  mi-> 
liiaires  diilingués  &  dignes  d'é- 
loges ,  de  grands  taiens  pour 
l'admini/tration  ,  une  probité 
iniafte  &  fans  reproche.  E.n 
1779  î^  étoit  parvenu  à  con- 
fondre fes  adverfaires  ,  &  à 
fe  -^o'iT  triompher  avec  éclat ^ 
loffqu'il  mourut  à  Paris ,  aa 
inois  de  Septembre  de  la  meijj©. 
année. 

KERVILLARS,  (Jean-Ma.» 

fin  de)  Jéfuite,  né  à  Vannes 

en  1668  ,  mort  en  i74<; ,  à  Paris  , 

oii  il  profeffoit  la  phiiofo'phis  ^ 

Q4 
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avoit  du  goût  &  de  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui  une 
affez  bonne  Traduflion  des  Fnf- 
tss  6l  Elégies  À'Ovide,  3  vol. 
în-12,  1724,1726  &c  1742.  il 
avoit  travaillé  quelque  tems 
aux  Mémoires  de  Trévoux, 

KESLER,  (André)  théo- 
logien luthérien,  penfionjié  par 
Jean-Cafimir,  ducdeSaxe,  na- 
quit à  Cobourg  en  i<i(jj  ,  & 
mourut  en  1643  ■>  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  prédicateur,  de 
d'un  affez  bon  controverfifte. 
Jl  laifTa  une  Phdofophie  ,  en 
3  vol.  in-8°  ,  dont  on  ne  parle 
plus  ;  &  des  Commentaires  fur 
la  Bible ,  in-4°. 

KETT,  (Guillaume)  chef 
d'une  rébellion  fous  Edouard 
"VI ,  roi  d'Angleterre  ,  étoir  fils 
d'un  tanneur  &  tanneur  lui- 
ïîiême.  Son  efprit  étoit  au-defTus 
de  fa  naifîance  :  il  étoit  délié, 
fouple  ,  rufé  ,  plein  de  hardiefle 
&  de  courage.  S'étant  mis  à 
la  tête  du  peuple  de  Nortfolck, 
il  s'empara  de  la  ville  de  Nor* 
"W^ick  ;  mais  le  duc  de  War- 
wick  ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher contre  Un  ,  le  prit  &  le  fit 
pendre  à  un  chêne ,  avec  dix  des 
principaux  complices  de  cette 
îfévolte. 

KETTLEWELL,  (Jean) 
théologien  Arglican,  né  dans 
la  province  d'Yorck  ,  mort  de 
confomption  en  1695, eit  connu 
dans  fon  pays  par  pluileurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  célèbre  eft 
intitulé  :  Les  mefures  de  Vobéif- 
fance  chréuerifie.  Les  Anftlois 
républicains  netrouvent  pas  ces 
mefures  tout- à- lait  exaéîes. 
L'auteur  étoit  zélé  royalifte.  11 
avoit  dédié  fon  livre  à  Comp- 
ton  ,  évêque  de  Londres,  par- 
,  tifan  de  l'autorité  royale  comme 
lui  j  inais  ce  prélat  ayant  changé 
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de  fentiment ,  &  s'étant  mis  à 
la  téîe  d'un  régiment  de  gen» 
tilshommes  contre  leur  prince  , 
Kettlewell  fit  ôter  la  dédicace. 

KEULEN,  voye^  Van- 
Keulen. 

KEYSLER,  (Jean  George) 
né  àThornau  en  1689,  voya- 
gea en  France  ,  en  Angleterre  , 
en  SuilTe  •  en  Italie,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne,  en  Hon- 
grie ,  &  fe  fit  eftimer  par  fon 
érudition.  Il  fut  trouvé  mort 
dans  fon  lit  en  1743  ,  dans  une 
terre  appartenante  à  M.  de 
BornftorfF,  premier  miniftre  du 
roi  d'Angleterre  ,  dans  l'élec- 
torat  d'Hanovre.  11  avoit  ac? 
compagne  les  petits -fils  de  ce 
feigneur  dans  leurs  voyages. 
La  fociété  de  Londres  fe  i'affo- 
cia  en  1718.  Son  principal  ou' 
vrage  fut  publié  en  1720  a  Ha- 
novre, fous  le  titre  à'^^ntiqui- 
lates  felefla  Septentrionales  & 
Celtic(c  ,  in-S".  On  y  voit  une 
grande  connoiflance  des  anti- 
quités. 

KHEIL  ,  (  Jean  )  profefTeur 
d'aftronomie  à  Oxford  ,  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  &  déchiffreur  fous  la 
reine  Anne,  naquit  en  Ecofi^e, 
is'  mourut  en  1721  ,  à  So  ans, 
C'étoit  un  philofophe  modéré  , 
ami  (le  la  retraite  &  de  la  paix. 
Cet  habile  homme  laifla  plu* 
fieurs  ouvrages  d'aûronomie, 
de  phyfiqiie  &  de  médecine, 
tous  également  eftimés  des  con- 
noiflcurs.  Le  plusconnueft  fon 
IntroduBioTi  à  la.  Phyfiquc  6*  à 
V Agronomie ^'tn  latin,  Leyde  , 
1739  ,  in-4°.  M.  le  Monnier  le 
fils  ,  célèbre  aftronome  ,  a  tra- 
duit en  françois  la  partie  aftro- 
Bomique  de  cet  ouvrage  efti- 
mable  ,  Paris,  1746,  in -4^, 
Kheil  eft  un  des.  pterniers.  qui 
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aient  réfute  les  vifions  de  Hart- 
fbeker,  6c  d'autres  aûronomes, 
touchant  les  villes ,  les  forêts 
&  les  mers  de  la  lune  ;  il  afTure 
que  toutes  ces  imaginations  s'é- 
vanouiffent  au  moyen  d'un  bon 
télefcope  ,  &  que  les  taches  de 
la  lune  font  l'effet  des  inégalités 
&  dos  cavernorué>  de  cette  pla- 
nète. —  Jacques  Kheil  ,  Ton 
frère ,  excellent  médecin,  mort 
à  Northampton  en  1719  ,  à  46 
ans ,  eft  auteur  de  plufieurs 
Ecrits  fur  Ion  art,  qui  ont  été 
recherchés.  Foyer  JuRiN. 

KHILKOF,  prince  Ruiïe , 
ambafladeur  en  Suéde  ,  fut  re- 
tenu prifonnier  en  Suéde ,  lorf- 
qu'en  lyco  Pierre  I  commença 
la  guerre  contreCharles  XII.  Il 
tâcha  de  le  défennuyer  en  corn- 
pofant  pendant  fa  détention, 
un  Abrégé  de  l'Hlfioire  Ri'Jfe  , 
qui  lé  termine  à  la  bataille  de 
Pultava,  Ce  petit  ouvrage  cÛ 
cftiméchez  les  Rufles,  &  a  été 
imprimé  en  1770  à  iMoskou, 
jn-b".  Il  mourut  lorfcju'il  étoit 
fur  le  point  de  recouvrer  fa 
lib'^rté. 

KHUNRAT,  voyei  Kun- 

RAHT. 

KIDDER,  (Richard)  né  à 

SufîoUk,  d'abord  miniftre  à 
Londres ,  doyen  de  Feterbo- 
roiigh  ,  oniuite  cvêque  de  Bath 
&  deWels,  fut  écrafé  dans 
{on  lit  avec  fa  femme  par  la 
chute  d'une  cheminée  ,  qu'une 
grande  tempête  renverfa  le  26 
novembre  1703.  Ce  prélat  étoit 
profondément  verfé  dans  la 
littérature  hébraïque  &i.  rabbi- 
rique.On  lui  doit  :  l.Un  favant 
Commentaire  furie  Peritateuque , 
avec  quelques  Lettres  contre 
Jean  le  (1ère,  1694,  ^"  ^  vol. 
in  S°.  II.  Une  Démonjlration  de 
la  venue  du  MeJJU^  en  3  vol. 
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in-8',  1684-1700.  III.  Dés  Ow 
V rages  de  Controverfe.  IV.  Des 
Livres  de  Morale.  V.  Des  Ser- 
mons. 

KILIAN  ou  Van-Kiel, 
(Corneille)  néà  Duffle,près  de 
Malines,  avant  le  milieu  du 
\6e.  fiecle,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1607  ,  fut  pendant  %q 
ans  correfteur  de  l'imprimerie 
de  Pl3ntin,quidutune  partie  de 
fa  gloire  à  fon  attention  fcru- 
puleufe.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Eiymologicon  Lingux  Teuto- 
nica  ^  Anvers,  1^99»  in  -  8^. 
C'eft  un  diflionnaire  flamand- 
latin,  le  premier  «jui  ait  été  Fait 
avec  foin  ;  Jufle  -  Lipfe  en  a 
parlé  avec  éloge.  L'auteur  y 
compare  les  mots  teutoniques 
avec  cçux  des  langue  italienne  , 
françoi'/e,  efpagnole  ,angloife, 
grecque  &L  latine ,  qui  ont  quel- 
que relTemblance  pour  en  dé- 
couvrir les  étymologies.  II.  So' 
litudoifive  vitcefxtninarum  Ana* 
choritarum ,  carminé  eiegiaco  ex- 
yi^nattz^  in-fol.  C'efl  un  recueil 
d'eftampes  avec  un  quatrain  au 
bas  de  chacune.  11  a  tait  un 
grand  nombre  d'Epigrammes 
latines;  une  des  plus  heureufes 
ert  une  Apologie  des  correc- 
teurs d'imprimerie  contre  les 
auteurs  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Thearrum  vitcz  humana  de 
iîeyerlinck  ,  tom.  7. 

KILIAN,  (Jacques)  né  i 
Prague  le  14  février  1714,  en- 
tra chez  les  Jéfuites  à  Cracovie 
en  1731  ,  &  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  phyfique  «Ik  la  géo- 
métrie. Les  ouvraj^es  qu'il  a 
laifTés,  fuppofent  les  talons  des 
Kircher,  des  Schott ,  des  Bo- 
nanni  &  des  Bofcowich.  Les 
principaux  font  :  I.  Caufa  cjji^ 
cicns  motus  ajlrorutn  ex  principtis 
Pyrotechnie  a  naturalis  ,  avee 
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f  R.,  Dantzig ,  1769 , 1  vol.  in-8*. 
W.Prodromus  phyjîco-aflronomi- 
cus  pyrotechnici  fyjlematis  vor- 
/icum,  Dantzig,  1770,  in-b<^. 
On  ne  peut  difconvenir  qu'il 
n'y  ait  dans  ces  ouvrages  des 
idées  lV^>é.-natiques  ,  &  fi  l'on 
veut  paradoxales,  mais  il  y  a 
bien  de  l'étude  auffi  &  du  génie. 
La  nouvelle  hypothefe  fur  la 
cauTe  du  mouvement  desaftres, 
fuffit  au  moins  pour  aftoiblir  la 
confiance  qu'on  a  pu  donner 
aux  autres.  Il  a  écrit  encore  : 
jérsdemlttendife  ab  alto.  Navis 
horologa.  fo  ans.  Statua  Memno- 
mis  ,  fibilô  SoUmfalutans  ;  mais 
ces  ouvrages  rcftés  en  manuf- 
crir  font  perdus.  Après  la  def- 
trudion  de  la  fociété,  il  fe  re- 
tira chez  un  gentilhomme  près 
de  Konitz  ,  &  mourut  en  1774. 
KIMCHI,  (David)  rabbin 
Efpagnol  ,  mort  vers  1240  , 
fut  nommé  en  1232  arbitre  de 
Ja  querelle  furvenue  entre  les 
Synagogues  d'Efpagne  &  de 
France,  au  fujer  des  livres  de 
Maimonides.  C'eft  celui  de 
lOuslesgrammairiensJuifsqui , 
avec  Juda  Chiug ,  a  été  le  plus 
fuivi,  même  parmi  les  Chré- 
tiens ,  lerquels  n'ont  prefque 
compcfé  leurs  Dictionnaires  & 
leurs  Verfions  de  la  Bible,  que 
fur  les  livres  de  ce  favant  rab- 
bin.On  fcftimeparticuliérement 
ia  méthode,  la  netteté  &  l'é- 
nergie de  fon  ftyle  :  les  Juifs 
modernes  1-i  préfèrent  auffi  à 
tous  les  grammairiens.  11  s'eft 
illuftré  par  divers  ouvraîijes. 
I.  Une  Grammaire  htbraïque, 
întituK-e  A/ic/^/û/,  c'eft-à-dire, 
PcfeBion  ,  Venife  ,  n;45  , 
in-8''.  ;  Leyde  ,  1^31  ,  in- 12. 
C'eft  cette  Grammaire  tjui  a 
fervi  de  modèle  à  toutes  les 
Grammaires  hébraïques.  II.  Un 
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livre  des  Racines  hébraïques  l 
l^S5  j  i'i-8°.,  ou  in-fo!.  ;ans 
dae.  ill.  Diclionanum  Talmu- 
dicum  ^  Vtnife,  1506,  in-fo'. 
IV.  Des  Commtntaires  fur  les 
P/^umcs  ,  fur  les  Prophètes , 
&  fur  la  plupart  des  autres 
livres  de  l'Ancien-Teftament 
imprimés  ,  au  moins  la  plus 
confidérable  partie  ,  dans  les 
grandes  Bibles  de  Venife  &  de 
Bâle.  L'on  n'y  a  pourtant  point 
mis  fes  Commentaires  iur  les 
Piaumes ,  qui  fe  trouvent  im- 
primés féparément  en  Alle- 
magne. Don  Janvier  ,  Bénc- 
diétin  de  S.  Maur ,  en  a  donné 
une  verfion  latine  en  1669  \ 
in-4°.  Ces  Commentaires  ,ain{i 
que  tous  les  autres  de  cet  illuf- 
tre  rabbin ,  font  ce  que  les  Juifs 
ont  produit  de  meilleur  &L  de 
plus  raifonnable  fur  l'Ecriture  . 

KING,  ;  Jean)  ncàWarnhall 
en  Angleterre, devint  chapelain 
de  la  reine  Elizaberh ,  prédi- 
cateur du  roi  Jacques,  doyen 
de  l'églife  du  Chrilt  à  Oxford  , 
enfin  évêque  de  Londres.  Il 
mourut  en  1621  ,  après  avoir 
donne  plufieursouvrages, parmi 
lefquels  on  diftingue  fes  CotH' 
mentaires  fur  Jonas  ,  &  fes 
Sermons. 

KilNG  ,  fHenri)  fils  du  pré- 
cédent, né  àWarnhall  en  isyi  « 
mort  en  1669,  évêque  de  Chi- 
chefter,  laifla  difliérens  ouvra- 
ges en  anglois  &  en  latin  ,  en 
profe  Si  en  vers.  Les  meilleurs 
font  des  Sermons ,  une  Expli- 
cation de  i Oraif on  Dominicale  , 
èc  une  TraduBion  des  PJuinnes, 

KING,  ''Guillaume;  né  à 
Antrim  en  Irlande,  en  i6i;o, 
d'une  ancienne  famille  d'EcofTe, 
prit  des  leçons  de  philofophie 
&  d'hifloire  ^ous  le  fameux 
Dodwcl.  Parker,  archevêque 
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de  Toam  (ficge  qui  a  été  tràrf-  entendre  des  bons  mots,  & 
féré  àGallowai),  lui  procura  palïoit  pour  un  excellent  juge, 
divers  emplois  ,  &  enfin  le  11  mourut  en  1712,  &  tut  en- 
doyenné  de  Dublin  en  1688.  terré  à  l'abbaye  de  Weftminl- 
King  ,  peu  fidèle  au  roi  Jacques  ter.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
fon  Ibuverain  ,  manifefta  ou-  bred'Ecritsenanglois,  remplis 
vertement  fon  attachement  au  de  iaillies.  Ses  Rejîcxions  {nr\Q 
prince  d'Orange.  Il  fut  mis  en  livre  de  M.  Molelworth ,  tou- 
prifon  ;  mais  quand  le  gendre  chant  le  Danemarck  ,  furent 
eut  détrôné  le  beau-pere,  il  fort  goûtées  :  elles  ont  été  tra- 
eut  pour  prix  de  fa  félonie  duites  en  françois. 
l'évêché  de  Derby,  Ck  enfuite  KING,  (Pierre)  né  à  Excef- 
l'archevêché  de  Dublin. Il  mou-  ter  ,  dans  le  Devonshire,  l'an 
rut  en  1729  ,  à  79  ans  ,  fans  1659  ,  fut  le  difciple  &  l'ami 
avoir  jamais  voulu  fe  marier,  de  Locke,  qui  lui  lailTa  la  moitié 
Ses  ouvrages  font  :  1.  L'Etat  de  fa  bibliothèque.  Ses  progrès 
des  Protelîuns  d' Irlande  ,  fous  dans  l'étude  des  loix  &:  Ion 
le  règne  du  rci  Jacques  :  oxivTzge  mérite  l'éleverent  à  plufieurs 
vanté  par  le  fameux  G.  Burnet  ;  dignités,  &  enfin  à  celle  de 
mais  dont  M.  Leflie  ,  évèque  grand-chancelier  d'Angleterre, 
de  Rofi  ,  a  fait  une  bonne  11  mourut  paralytiqueen  1734 , 
réfutation.  H.  Difcours  fur  Us  à  Ockam,  après  avoir  publié 
inventions  des  Hommes  dans  le  deux  ouvrsges  écrits  en  anglois, 
culte  de  Dieu  y  fouvent  réim-  où  les  critiques  orthodoxes 
primé.  III.  Un  traité  de  VOri-  trouvent  bien  des  inexaditu- 
gine  du  Mal  ^  en  latin,  traduit  des:  \.  Recherche  fur  Liconjlitu- 
en  anglois  par  Edmond  Law  ,  tion  ,  la  difcipline  &  l'unité  du 
I"'3i  ,  in-^''.,  6c  17)2,  a  vol.  culte  de  la  primitive  Egli/e  ^pen- 
in-<S*'.  Le  tradu6leur  a  chargé  dant  Ls  trois  premiers  fiecUs  , 
fa  verlion  de  longues  notes,  '\n-%°.\\.Hifloire  du  Symbole  des 
dans  lefquelles  il  prétend  ré-  apôtres  ^  avec  des  réflexions  cri" 
futer  les  objeéfions  que  Layle  tiques  fur  fes  diférens  articles. 
6c  Leibniiz  avoitnt  faites  con-  KINSCHOT,  (Henri)  néen 
tre  ce  traité.  IV.  Des  Ecrits  iÇ-i,  jurifconfulte  .  illu  d'une 
j'O.Vw/^Ufi.V.DesSermons.&c.  bonne  famille  de  Turnhout , 
KiNG  ,  vovfî  C  HlNG.  près  q  Anver^,  mort  à  Bruxel- 

K'NG  ,  (Guillaume)  jurif-  les  en  1608,  a  donné  Concilia. 
conlulte  Asglois  ,  étoit  d'une  juris  ,  Louvain  ,  1633  ,  in-fol., 
jlluftre  famille.  La  reine  Anne  qui  ont  été  augmentés  par  fon 
le  fit  Ion  lecrétaire ,  Ôc  il  accom-  fils  François  de  Kinfchot,  chan- 
pagna  le  comte  de  Pembroke  celier  de  Brabant  ,  mort  le  3 
en  Irlande.  Il  auroit  pu  s'en-  mai  i6<;4;  Bruxelles,  1653. 
richir  par  les  emplois  impor-  KINSCHOT,  {  Gafpar  )  né 
tans  qu'il  exerça  dans  ce  pays  ;  à  La  Haye  en  1622  ,  s'appliqua 
mais  il  aima  mieux  retourner  avec  fuccès  aux  belles-lettres 
en  Angleterre  pour  cultiver  les  &  à  la  jurifprudence.  Il  fut  un 
Iciencts  &  la  littérature.  L'é-  desdcputésdesEtatsGénéraux 
tude  n'aftoiblit  point  fa  gaieté  pour  la  paix  de  Weftphalie.  11 
naturelle.  11  aimoit  à  dire  &  à    mourut  a.  La  Haye  en  1649  » 
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âgé  feulement  de  vingt -fcpt 
ans.  On  a  de  lui  Des  Poéjies 
latines ,  dijlribuées  en  4  Livres  , 
La  Haye  ,  1685  ,  in-12  ,  Il  y  a 
beaucoup  d'imagination,  de  la 
netteté  &  de  l'élégance. 

.KIPPING,  (Henri )A:/>p/V 
gius^  né  à  Roftock,  fut  pris 
par  des  enrôleurs  ,  qui  l'obli- 
gèrent de  porter  les  armes. 
JDans  cette  nouvelle  profef- 
fion  ,  il  ne  laiffa  pas  de  s'a- 
donner aux  études.  Un  jour 
qu'il  étoit  en  faftion  à  Stade, 
dans  le  duché  de  Brème,  M. 
Erskeim,  ccnfeiller  du  roi  de 
Suéde  ,  l'apperçut  tenant  d'une 
main  un  livre  qui  étoit  Statius , 
&  de  l'autre  fes  armes.  Il  l'in- 
terrogea ,  &  s'apperçut  facile- 
ment que  c'étoit  un  homme  de 
lettres,  «Se  le  ht  fon  bibliothé- 
caire. Il  mourut  en  1678  ,  fous- 
relieur  du  colLege  de  Brème. 
Il  efl  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages. iLes  princij)aux  font  : 
I.  Un  Supplément  à  l'hijîoire 
EccUJiaflique  ,  par  Jean  f  ap- 
pus.  II.  Un  Traiîêdts  j4nliqui- 
tés  Romaines  y  leyde,  1713, 
in-S",  en  latin.  III.  Un  autre 
fur  les  ouvrages  de  la  Création , 
Francfort,  1676,  in -4^.  IV. 
Plufieurs  Dijfertations  ouExer- 
citations  fur  L' j4ncitn  ù  le  Nou- 
veau- TeJIament ,  &c.  V.  Des 
Dijfei talions  philofophiques  fur 
le  Droit  Public. 

KIRCH,(Chrift-Fried)aftro. 
nome  de  la  fociété  royale  des 
fciences  de  Berlin,  correfpon- 
dant  de  l'académie  de  Paris  , 
acquit  de  la  réputation  aux 
obfervatoires  de  Dantzig  & 
de  Berlin ,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1740,  à  46 
ans.  Kirch,  ainfi  que  Wolff, 
attribuoit  aux  étoiles  fixes  un 
mouvement  propre  i  &  c'eft 
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peut-être  à  ce  mouvemeH* 
qu'il  faut  rapporter  quelques 
apparences  que  d'autres  auto- 
nomes ont  tâché  d'accorder 
avec  d'autres  caufes.  Godefrot 
KiRCH  ,  fon  père  ,  &  Marie 
Marguerite  Winckelmann  , 
fa  m.ere,  s'ctoient  fait  un  norr» 
par  leurs  obfervations  célefles. 
Cette  famille  entretenoit  un 
commerce  d'érudition  aftrono- 
mique  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Les  ouvrages  qui 
nous  reftent  d'elle  en  cegenre  , 
font  très-eftimables. 

KIRC.HER  ,  (Athanafe)  na- 
quit à  Fulde  en  1601 ,  &  entra 
chez  les  Jéfuites  à  Mayence  ea 
1618.  Il  profeffoit  la  philofo- 
phie  &  les  mathématiques  à 
Wirtzbourj^i ,  dans  la  Franco- 
nie  ,  lorfque  les  Suédois  trou- 
blèrent par  leurs  armes  le  repos 
dont  il  jouiffoit.  11  le  retira  en 
France,  pafTa  à  Avignon,  ôc 
de  là  à  Rome  ,  oii  il  mourut  en 
1680,  à  79  ans.  Il  ne  cefTa  d'é- 
crire ,  qu'en  ceflant  de  vivre. 
Les  principaux  fruits  de  fa 
plume  laborieufe  &  féconde  y, 
font  :  I.  Pralujiones  magneticez  y 
16^4  ,  in-fol.  II.  Ars  magna 
liicis  (S*  umbra  , in- fol.,  Rome, 
1646,  a  vol.  Traité  d'optiqua 
profond  &  lumineux  pour  fon 
remsjainfi  que  le  fuivant.  lll. 
Primiti/zGnomonicat  Catoptricts, 
in-4°.  IV.  Mufurgia  imiverfa— 
lis  y  1650,  in-fol.,  a  vol.  V. 
ObelifcHs  Pamphilius  t  î(>^Q» 
in-fol.  VI.  Obelifcus  JEgyp- 
tiacus  ^  in-fol.  Vil.  (Edipus 
^gyptiacus ,  Rome,  i6<;2  ôi 
i(.^3  ,  4  vol.  in-fol.  C'efl  une 
explication  d'un  grand  nombre 
d'hiéroglyphesiexplication  telle 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  fa* 
vant,  qui  avoit  quelquefois  une 
façon  de  voix  touts  paiticu°> 
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ïîere  •,  mais  tou'iours  fondée  en 
éru:iition  &  en  raifon.  Ce  livre 
eft  rare.  Vill.  Jcer  extaticum, 
in-4''.  C'eft  un  ouvrage  idéal 
dans  les  i)lanetes  &  les  régions 
fupérieures  du  ciel.  On  com- 
prend que  le  voyageur  n'a  pu 
rien  nous  en  dire  de  bien  po- 
fitif  ;  mais  il  en  parle  d'une 
manière  pleine  d'intérêt  ôc  de 
fentiment  ;  Ton  ftyle  eft  élé- 
gant ,  pur,  riche,  &  lemble 
s'élever  avec  les  objets  dont 
l'auteur  s'occupe.  11  n'y  a  que 
le  génie  deffcché  par  les  cal- 
culs &  les  aridités  géométri- 
ques, qui  puiffe  avoir  diélé  à 
Maclaurin  la  cenfure  brute  & 
dédaigneufe  qu'il  a  faite  de  cet 
ouvrage.  IX.  Mundus  fuhter- 
raneus  ,  Amfterdîm  ,  1665  , 
în-fol.  2  vol.  &  en  un  ,  167S; 
plein  de  recherches  ,  écrit  avec 
élégance  &  intérêt  ;  on  y  voit 
«luelques  préjugés  en  matière 
de  phyfique ,  mais  c'étoient 
ceux  de  fon  fiecle.  Entra  une 
infinité  d'obfervations  ,  on  y 
trouve  une  théorie  vafte  & 
hardie  de  la  génération  des 
êtres  ,  dont  quelques  vues  font 
reconnues  pour  faulTes;  d'au- 
tres fans  être  peut-être  plus 
vraies , ont  étéadoptées  par  des 
^hommes  célèbres  :  le  lyftême 
des  molécules  ,  fi  éloquem- 
ment  expofé  par  M.  de  BufFon  , 
y  q{\  pris  entièrement  quant 
au  fonds,  &  fouvent  même 
^uant  aux  expreflions ,  comme 
on  Ta  démontré  dans  V Examen 
impartial  des  Epoques  de  lu  Na- 
ture {voyei  Graaf  Reinier, 
Leuwenhoeck  ,  MUYS  ).  X. 
China  illujhata  ^  Amllcrdarn, 
1 667  ,  in- iol.  Struvius  en  porte 
ce  jugement  :  Kirc/ieri  China 
e(l  vera  auéloris  phantafia  :  fie 
jiutemjudicatur ,  <b  ^uôd  Patrts 
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JefultXf  nuper  re duces ,  fa^itt 
pleraque  in  illo  Ubro  imp'-obcnt. 
Ce  li'/re  a  été  traduit  ea 
François  par  d'Alquié  ,  1670  , 
in-fol.  XI.  A  rai  Noé  ,  in- 
fol.  XII.  Turris  Babel  ,  in- 
fol.,  Amfterdam,  1679.  Cette 
produ(^ion,  peu  commune  & 
vraiment  finguliere  ,  traite  de 
la  conflruclion  de  la  Tour  de 
Babel  &  de  la  difperfion  des 
peuples.  XllI.  Phonw^ia  nova^ 
1673  '  in- Fol.  XiV.  Ars  magax 
fciendi,  1669,  in-Fol.  Ouvrage 
plus  fubtil  qu'utile  ,  plein  de 
combinaifons  pénibles  &  da 
fpéculations  techniques ,  moms 
propres  à  faire  des  favans ,  qu'à 
dégoûter  des  fcience?).  XV. 
Polyoraphïa ,  1663  ,  in-folio, 
XVI.  Laihim  y  lô'i  ,  in-fol.; 
ouvrage  lavant,  &  qui  a  coûté 
beaucoup  de  recherches. XVII. 
Scrutinium  Phyjîco  -  Msdicuriz 
contagiofa  luis ,  LeipH^  ,  1671  , 
avec  une  Préface  de  Langius. 
C'eft  un  traité  Fur  la  pelle  , 
fort  utile  &  bien  écrit.  XViiL 
Mundus  magnes  ,  in-4'' ,  où  l'oa 
voit  l'idée  de  l'attraôion  uni- 
ver  fe  lie.  XiX.  M  agi  a  Catop' 
trie  a  ,  où  l'on  trouve  les  mi- 
roirs d'Archimede  &  de  M, 
deBuffon  voyf{  Archimede) 
&c.  Les  connnoilTanccs  extrê- 
mement variées  de  ce  Jéluite  , 
la  manière  grande  ,  neuve  ÔC 
ap;irofondie  ,  dont  il  3  traiti 
oluficurs  Fciences  difficiles  6c 
peu  cultivées  juFqu'nlors,  l'euf- 
Fent  fait  regarder  comme  un 
Favant  univerfel,  s'il  pouvoit 
y  en  avoir  ,  &  fi  l'eFprit  de 
l'homme  pouvoit  embralTer  un 
eFpace  ,  dont  l'imagination  mê- 
me ne  Faifit  pas  le  terme.  Son 
ftylj  efl:  coulant,  pur,  abon- 
dant ,  vigoureux ,  animé  par 
di«»  citations  sn  vers  &  en 
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profe  ,  ingénieufement  appii- 
ijuées  à  la  matière  qu'il  traite. 
Lors  même  qu'il  s'égare,  Toit 
par  quelque  erreur  qui  lui  efi 
propre  ,  Ibit  par  celles  qui 
étoient  univerfellement  adop- 
tées de  Ton  tems,  on  reconnoît 
le  favant  6é  l'homme  de  génie. 
Des  écrivains  modernts  ont 
uni  leurs  eftorts  pour  obfcurcir 
la  gloire  de  ce  Jéfuite  célèbre  , 
qui  a  fourni  bien  des  matériaux 
à  leurs  <yUêmes  &  à  leurs  fpé- 
culations  ;  au-lieu  de  reconnoî- 
tre  leur  bienfaiteur  ,  ils  ont  cru 
qu'en  le  décriant  ,•  on  ne  foup- 
çonneroiî  point  qu'ils  lui  dé- 
voient quelque  chofe.  Pline 
croyoit  au  contraire  «  qu'il 
»  étoit  de  la  probité  &  de 
>♦  l'honneur  de  rendre  une  forte 
»  d'hommage  à  ceux  dont  on 
»  avoir  tiré  quelque  fecours  &. 
M  quelque  lumière  :  &  que  c'é- 
»»  toit  une  extrême  petitefTe 
»  d'efprit ,  d'aimer  mieux  être 
«  furpris  honteulement  dans  le 
»  vol,  que  d'avouer  ingénu- 
»  ment  fa  dette  *».  Pr^f.  hiil. 
nat.  Cet  homme  rare  &  peut- 
être  unique  par  la  multitude 
&  la  variété  de  fes  connoiffan- 
ces  ,  avoit  manqué  d'être  ren- 
voyé du  noviciat ,  le  refteur 
]e  jugeant  inepte  aux  fciences  : 
on  voit  encore  à  Mayence  la 
chapelle  ,  où  le  novice  défolé 
le  retiroit  pour  demander  au 
Ciel  les  lumières  nécefiaires  à 
l'étatqu'il  vouloitembralTerjon 
peut  dire  qu'il  a  été  exaucé  au- 
delà  de  fes  vœux.  Le  P.  Klrcher 
laifla  un  riche  cabinet  de  machi- 
nes ,  d'antiquités  &  de  curiofi- 
tés  naturelles,  décrit  par  Ph.  Bo- 
ranni ,  Rome  ,  1709,  in-fol.  M. 
Battara  a  donné  ,  en  1774  ,  une 
nouvelle  defcription  des  pièces 
relatives  à  l'hifloire  naturelle* 
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KÏRCHER,  (Jean)thiolo- 
gien  ,  publia  en  1646,  en  latin  , 
Motifs  de  fa  converfwn  du  Lu-* 
théranilme  à  la  Relijiion  Ca- 
tholique. Les  Luthériens  ont 
vainement  effayé  de  réfuter  cet 
ouvrage. 

KlRi.HER,  (Conrad)  théo- 
logien Luthérien  d'Ausbourg  « 
s'eft  rendu  célèbre  par  fa  Co«- 
cordance  Grecque  de  l'Ancien- 
Telbment,  qu'il  fit  impnmef 
à  Francfort  en  1607,  en  2  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage  peut  fervir 
de  Dictionnaire  Hébreu.  L'au- 
teur met  d'abord  les  noms  hé- 
breux, 6l  enfuite  l'intcrpréra- 
tion  que  les  Septante  leur  ont 
donnée  ,  &  cite  les  endroits  de 
l'Ecriture  oii  ils  fe  trouvent  dif- 
féremment interprétés. Le  prin- 
cipal défaut  eft  fans  contredit 
d'y  avoir  fuivi  l'édition  des 
Septante  de  Francfort  1597  * 
au-lieu  de  fuivre  celle  du  Va- 
tican, que  tous  les  favans  préfe- 
rent.La  Concordance  deTrom- 
mius  n'a  pas  fait  tomber  celle 
deKircher,  comme  l'a  démon- 
tré Jean  Gagnier  d'Oxford. 
Voye^  TromMIUS. 

KIKCKMAN,  (Jean^  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Lubeck 
fa  patrie  ,  exerça  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  diftinétioni 
jufqu'à  (a  mort  ,  arrivée  en 
iv'J43,  à  68  ans.  Ses  principaux 
écrits  font  :  I.  De  Funeribus 
Romanorum^  Leyde,  1672,  in- 
12  :  traité  fnvant ,  qui  lui  acquit 
une  grande  réputation  ,  &  lui 
procura  un  riche  mariage.  IL 
De  annulis  ,  liber  Jingulmis  , 
Lubeck ,  1623  ,  in-S\  6c  Leyde, 
1672  ,  in-12  :  ouvrage  plus  cu- 
rieux qu'utile. 

KIRCHMAN  ,  (N.)  prof-f- 
feurdephyfiqueà  Pétersbourg, 
eft  devenu  célèbre  par  fes  ex-, 
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pérlences  fur  la  matière  élec- 
trique, &  par  le  genre  de  mart 
qui  termina  les  jours  le  6  août 
1753.  Il  avoit  drelTé  un  Con- 
ducteur pour  foutirer  la  foudre; 
un  globe  de   feu    en  fortit  au 
moment  ([u'il  en  approcha  6c 
lui  brûla  ia  tête.  Depuis  cette 
époque  le  fyflême  des  Conduc- 
teurs a  éprouvé  diverfes  def- 
tinées  ;  tandis  que  les  uns  les 
regardent  comme  un  préferva- 
tif  contre  le  feu  du  ciel,  d'au- 
tres fondés  fur  des  exemples 
multipliés  ,  les  envifagent  com- 
me une    invention    empirique 
&  danacreufe.  Les  précautions 
infinies  qu'il  fautobferver  pour 
en  prévenir  les  mauvsis  effets 
(&  fur  lefqueiles  on  n'eft;  rien 
moins   que  d'accord  ;  les  uns 
voulant  une  chcfc ,  les  autres 
une  autre),  en  rendent  l'exé- 
'  cution  prefqu'impolfible  (voy. 
]e  Journ.  hijl.  (^  ittt.  15  juillet 
1782 ,  p.  412.  —  1  mars  171^3  , 
p.  337  ,  &  l'article  Pringle  ). 
\Jn  poëte  latin  a  fait    à   Kir- 
chman  cette  épitaphe  ,  Imitée 
de  Virgile,  au  6e.  1.  de  l'Eneïde  : 

l^di  £f  crudeles  dantem  Salmonea 
fanas  , 
Hùm  fla)i:mas  Jovis  &  fonitus  non 
curât  olytnpi 
Dcmens  ,  qui  r.imbos  ac  iiritabtle 
fulnten 
Igniferis    filis     ferroque      InceJJit 
actiia. 
At  Pater  cmtiifotens    ienÇa  inter 
nuhila  telum 
Ctntorfit  (^non  ille  levés  de  culmine 
tetli 
Scintillas  )  rtiptumque  immani  tur- 
bine  vol'jit. 

KIRCHMAYERjCeorge- 
Gafpar  )  profelTeur  à  Wittem- 
berg  ,  &  membre  des  fociétts 
royalesde  Londres  &  de  Vien- 
ne ,   oaquit  à  Ufîenheim   eu 
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Franconie  ,  l'an  1635.  &  mou- 
rut en  1700 ,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  d'érudition 
&  de  phyfique.  Les  principaux 
(ont  ;  I.  Des  Commentaires  fur 
Cornélius  Nepos  ,  Tacite  ,  & 
d'autres  livres  clalîiques.  IL 
Des  Oraifons  &  des  Pièces  de 
Poéfie.  IW.De  Corallo ,  Baljamo 
&  SaccharOy  1661,  in-4''.  IV. 
De  Tribulis ,  1692,  in-4°.  V. 
Six  DifTertations  fous  le  titre 
de  Hexus  difputationum  Zoo~ 
lo2,icarum.  Elles  roulent  fur  le 
bafilic,  la  licorne,  le  phénix, 
le  béemoth  &  l'araignée.  Vî. 
Pjtholcgia  vêtus  &  nova.  VU. 
Philofophia  mctaUica.  Vili. 
Inlitutiones  metaUic(Z  ,  &c. 

KIRCHMAYER,  voj'/r- 
Naogiorge. 

KiRCHMEYER  ,  (Jean- 
Sigifmond)  né  à  Allendorf  eu 
HefTe,  l'an  1674,  profefTeur  de 
philofophie  &  de  théologie  à 
Marpourg ,  mourut  en  1749, 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  £>//- 
Jertations  académiques.  [\.  L  r» 
Traité  en  latin  contre  les  En- 
thoufiafies ,  pour  prouver  que 
l'unique  principe  de  la  foi  cft  '3. 
parole  de  Dieu.  Les  Protef- 
tans  en  font  cas  ;  mais  les  Ca- 
fholiques  ont  démontré  que  les 
principes  de  l'auteur  juftifient 
les  Sociniens  &  tous  les  héré- 
tiques, puifqu'ils  fe  fondent  tous 
fur  la  parole  de  Dieu. 

KIRSTENIUS  ,  (  Pierre  > 
médecin,  n^^  à  Brtfl^w  en  1^77, 
eut  la  direftion  des  collèges 
de  cette  ville,  après  avoir  ac- 
quit de  vaft-s  connoiflance* 
par  l'étude  des  langues  fa  vante» 
&  par  des  voyji:e<,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Son 
emploi  lui  dérobant  trop  de 
tems,  i!  (c  dévoua  entièrement 
à  la  médecine ,  Ck  k  retira  ea 
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Prufle  avec  fa  famille.  Le  chan- 
celier Oxenftiern  l'y  ayant  con- 
nu ,  l'emmena  en  Suéde  ,  Ôf  lui 
procura  la  chaire  de  profelTeur 
en  médecine  dans  l'univerfité 
d'Upfal.  11  y  mourut  en  1640  , 
a  6q  ans.  Son  application  avoit 
accéléré  fa  vieillefle  ,  &  il  étoit 
déjà  fort  cafTé  quand  il  fe  rendit 
€n  Suéde.  Son  épitaphe  porte 
«ju'i/  favQît  16  langues  :  cela 
peut  être  ;  mais  il  ne  les  con- 
ïioifToit  pas  certainement  com- 
me fa  langue  maternelle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.  Traité  de  l'ufage  & 
de  l'abus  de  la  médecine ,  en 
latin,  Francfort,  i6to,  in-8°. 
11.  Les  IV  Evartgélijies  ,  tirés 
d'un  ancien  manufcrit  arabe  , 
Francfort,  1609,  in-folio.  ^^'^ 
Notes  fur  t Evangile  de  S.  Mat- 
thieu ,  confronté  fur  les  textes 
arabe  ,  fyriaque^  égyptien  ,  grec 
6»  latin  ,  Breflaw  ,  1612 ,  in-fol. 

KIRSTENlUS,  (George) 
habile  médecin  5c  lavant  natu- 
ralifte ,  né  à  Stetin  en  1613  , 
fit  long-tems  6i  avec  applau- 
diffement  des  exercices  publics 
fur  la  phyllque  ,  la  médecine  , 
Ja  botanique,  l'anatomie  ,  &c. 
On  fait  cas  de  les  Exercitationes 
FhytophilûlogiciZ ,  Stetin ,  165 1, 
in-4°.  Il  mourut  en  1660  ,  à 
47  ans. 

KLAUSWITZ  ,  (  Benok- 
Gotlieb)  né  à  Leipfig  en  i^'-Qi , 
profeffeur  de  théologie  à  Hall , 
mourut  en  1749.  ^^  ^  donné  : 
1.  Plufieurs  Dijfertations  acadé- 
miques. II.  Des  Explications  dô 
divers  pafTages  de  la  Bible.  111. 
Un  Traité  en  allemand  fur  la. 
Raifon  &  l' Ecriture-Sainte  ,  & 
fur  l'ufage  que  nous  devons 
fejre  de  ces  deux  grandes  lu- 
mières. 

KLElST,(EdwaldChrétiân 
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de")  ami  du  célèbre  M.  Gcfner^; 
poëte  Allemand, marchaiur  les 
mêmes  traces.  Il  a  donné  aux 
afteurs  de  fes/i/j'//fi,  les  mêmes 
fentimens  de  vertu  &  de  biea- 
faifance  quidiilinguent  les  ber- 
gers de  M.  Gefner;  mais  il  ne 
s'ell  pas  borné  à  des  bergers  : 
il  a  introduit  dans  l'Eglogue 
des  jardiniers  &  des  pêcheurs  , 
à  l'exemple  de  Sanazar ,  de 
Grotius  &  de  Théocrit::  lui- 
même.  Kieift  mourut  en  17^9, 
des  blcffures  qu'il  avoit  reçues  à 
la  bataille  deKunerfdorf ,  où  il 
commandoit  le  réj^iment  de 
Haufen,  au  fervice  du  roi  de 
PrulTe. 

KLESCH  ,  (Cbriftophe)  fa- 
meux prédicant  Luthérien,  né 
à  Iglaw ,  dans  le  comté  de  Sce- 
pus,  en  Hongrie,  &  mort  à 
Berlin  en  i^g/js'eft  fait  con- 
noître  par  un  grand  nombre 
d  ouvrages,  dont  les  derniers 
font  remplis  de  vifions  &  d'un 
fanatifme  qui  marque  alfez  le 
dérangement  de  fa  tête.  En 
aflurant  que  le  pape  elt  la  bête 
de  l'Apocalypfe  à  7  têtes,  il 
montre  auffi  que  Louis  XIV, 
efl  la  bête  à  deux  cornes  , 
comme  roi  de  France  Ck  de; 
Navarre.  Il  trouve  dans  îe  noa 
Ludovicusle  nombre  6(36 ,  dortc 
il  eft  parlé  au  iJ/-.  iSduch.XIll, 
Ce  nombre  y  eft  effeiUvement 
félon  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines ,  6c  c'eft  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  le  commen- 
taire de  Klefch. 

KLl]SG,voye{  CliNG. 

KLINGSTET, peintre  ,  na- 
tif de  Riga  en  Livonie  ,  mort  à 
Paris  en  1734  ,  âgé  de  77  ans.  Il 
s'vétoit  deftiné  à  la  profeflion  des 
armes,  fans  négliger  les  ralenâ 
qu'il  avoit  pour  la  peinture,  &L 
qu'il  eût  bien  faiî  d'exercer  fur 
d«« 
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ë!es  fujets  moins  libres  &  moins 
ofFenlans  pour  les  mœurs.  On 
ne  peut  point  dire  qu'il  ait  eu  , 
dans  un  haut  degré,  la  correc- 
tion du  deflîn  &  le  génie  de  l'in- 
vention ;  cependant  on  voit  plu* 
ifieurs  morceaux  de  fa  compo- 
sition affez  eftimables.  Ses 
ouvrages  font  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  à  l'encre  de. la  Chine.  Il 
a  excellé  dans  la  Miniature  :  il 
donnoit  beaucoup  de  relief  & 
de  caractère  à  Tes  figures. 

KLOPPEN3URG,(Jean) 
voye^  Cloppenburg. 

KLOTZ lus,  (Etienne) 
théologien  Luthérien  ,  né  à 
Lipftad  en  i6c6  ,  gouverna ,  en 
qualité  de  (urintendant-géné- 
ral,  les  églifes  des  duchés  de 
Slefwick  &  de  Holftein ,  & 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Frédéric  III ,  roi  de  Dane- 
marck.  Il  mourut  à  Flensbourg 
en  1668.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  théologie  &  de 
métaphyfique ,  peu  connus ,  en- 
tr'autres  Pneumatica  Seu  Tfieo- 
logia  naturalis  de  Dco  ,  1640, 
in-8^.  :  De  doloribus  animes 
Chrijli  In  horto  &  in  cruce  ;  de 
Sudore  Chrifti ,  1730,  in-4*. 

KN  AET ,  (Jean)  voyei  Ser- 

VILIUS. 

KNELLER ,  (Godefroi)  ex- 
cellent peintre  dans  le  Por- 
trait ,  naquit  à  Lubeck  en  1648, 
Après  s'être  appliqué  quelque 
tems  aux  tableaux  d'Hiftoire, 
il  le  livra  tout  entier  au  Por- 
trait, &  pafTa  en  Angleterre, 
où  il  fut  comblé  de  biens  & 
d'honneurs.  11  y  devint  pre- 
mier peintre  de  Charles  11  j 
fut  créé  chevalier  par  le 
roi  Guillaume  III,  &  enfin 
nommé  baronnet.  Il  mourut 
à  Londres  vers  1717.  Sa  tou- 
che cft  ferme  fans  être  dure. 

Tant  Vti 
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On  a  gravé  d'après  ce  maîtres 
KNORRIUS  A  RusEN- 
ROTH,  (.Chriftian)  favant  Al* 
lemand  du  \jc.  fiecle  ^  conna 
principalement  par  un  ouvtaga 
qu'on  lui  attribue  >,  &  qui  a 
pour  titre  :  Kabbala  dtnudata. 
L'auteur  a  approfondi  ^  ,  l'ork 
peut  dire  ,  épuifé  la  maiierse 
qu'il  traite.  Parmi  les  rêveries  ^ 
les  folies  &  les  chimères  qu'il 
difcuîe  ,  on  y  trouve  d'excel- 
lentes recherches  lur  la  philo» 
fophie  des  Hébreux ,  &  fur^ 
tout  des  Rabbins.  Cet  ouvrage 
eft  en  3  vol.  in-4''.  Les  1  pre- 
miers furent  imprimés  à  Sultz- 
bach  en  1677  ;  le  31?^  à  Francfort 
en  1684  :  ce  dernier  volume 
eft  peu  commun.  Knorrius 
mourut  en  16S9,  à  53   ans. 

KNOT,  (  Edouard  )Jélmta 
Angiois",  natif  de  Northum- 
berland  ,  auteur  d'un  livi^e  fur 
la  Hiérarchie ,  cenfuré  par  la» 
clergé  de  France  &  par  laSor- 
bonne.  Ce  livre  intitulé  :  A/j- 
def}es  &  courtes  difculjions  de 
quelques propojîtions du  DvSieur 
KeUijJbn  ,  par  Nicolas  Smith  , 
in- 12,  Anvers,  1631  ;  eft  au- 
jourd'hui parfaitement  ignoré  4 
ainfi  que  fes  livres  de  contro» 
verfe.  Knot  mourut  en  16^6* 

KNOX  o«  Cnox,  (Jean) 
fameux  miniftre  Ecoffois ,  un 
des  boute- feux  duCalvinifme  & 
du  Presbytérianirme  en  Ecoffe, 
féconda  le  comte  de  xMurrai 
{ voyci  ce  mot  )  dans  fes  at- 
tentats ,  ou  plutôt  Ty  prépara* 
C'étoit  un  moine  apoftat,  ac- 
cufé  par  plufieurs  hirtoriens 
d'un  commerce  infâme  avec  fa 
belle-mere,  &  avec  une  mul- 
titude de  dévotes  abufées  ^  ac- 
cufé  même  des  plus  abomi* 
nables  pratiques  de  la  magie» 
Pouffé  par  la  fureur  qii'infpir* 
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une  confcience  bourrelée  par 
les  citmes  6c  les  remords,  il 
communiqua    fa    frénéfia   aux 
peuples   &  aux   nobles,  qu'il 
entraînoit    à   fa  fuite   par    Tes 
prêches  forcenés  &  fes  calom- 
nieux blafphêmes.  Il  renverfa 
les  églifes  &  les  mbnafteres, 
c'iaffa  les  prêtres  &  les  évê- 
.ques,  pilla  les  biens  confacrés 
à    Dieu  ,  &    commit    contre 
les  Catholiques ,  &  les  choies 
les  plus  faintes,   les  profana- 
tions 6c  les  cruautés  les  plus 
inouies.  PafTant  du  mépris   de 
la  Religion  à  celui   du  diadè- 
me ,   il   fît   abroger    l'autorité 
de  la  reine  régence  &  la  trans- 
féra aux  chefs  du  parti,  qu'on 
décora  du  titre  de  confeiliers  , 
&   principalement  au  barbare 
comte  de  Murrai,  qui  n'afpi- 
roit   qu'à   ravir  la  trône  à  la 
îeune  Marie  ,  fa  fœur.  Il  mou- 
rut en  1 57a  ,  à  57  ans.  On  a  de 
lui  des  Ouvrages  de  Controverfe^ 
marqués  au  coin  du  plus  atroce 
fanatifme  ;  ainfi  qu'une  Hifloire 
de  lu    Réjformat'wn    de   l'Eglife 
d'Eco(fe  ,  Londres  ,  1644  ,  in- 
fol.  Ce  monflre.va  jufqu'à  ap. 

Î>eller  joyeufe  narration  la  re* 
ation  qu'il  donne  de  l'uiraflinat 
du  cardinal  Béton  (  que  les 
Ecoflbis  nomment  Beatoun  ) , 
archevêque  de  St.  André  ,  qui 
fut  lâchement  mafTacré  par  les 
fatellites  de  la  réforme.  Tel  eft 
l'homme,  dont  Beze  parle 
coinme  d'un  apôtre,  — »  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  f^i- 
cejlmus  Knox  ,  auteur  mo- 
derne ,  membre  de  l'univei- 
iité  d'Oxford ,  dont  on  a  Ejjays 
moral  and  Utlerary  ,  où  il  y  a 
deschofes  auffi  impartiales  que 
raifonnables  fur  le  clergé  ca- 
tholique &  !''i)fluence  de  la 
i-eligign  fur  la  féiiûté  publique. 
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KNUTZEN,  (Mathias) 
né  à  Oldenfworth  ,  dans  le  du- 
ché de  Slefwick ,  s'avifa  ,  aprus 
avoir  fait  fes  études  à  Ko- 
nîy;sberg  en  Pruffe ,  de  cou- 
rir le  monde  &  de  s'ériger  en 
nouvel  apôtre  de  l'ath^^iAne. 
fcn  1674  il  répandit  dans  di- 
vers endroits  de  l'AHemagne, 
&  fur-tout  à  lene  en  Saxe  & 
à  Altdorf ,  une  Lettre  latine, 
&  deux  Dialogues  allemands  , 
qui  coiitenoient  les  principes 
d'une  nouvelle  feue  qu'il  voi;- 
loit  établir,  fous  le  nom  de  la 
fe£te  des  Confcitncieux  :  c'eii-  à- 
dire,  des  gens  qui  ne  feroient 
profefllon  de  fuivre  en  toutes 
chofes  que  les  loix  de  la  con- 
fcience &L  de  la  raifon.  Ce  chef 
des  Confciencieux  nioit  l'exlf* 
tenre  de  Dieu  ,  l'immortalité 
de  rame,&  par  conféquent 
l'autorité  de  l'Ecriture-Sainte  : 
comme  fl ,  ces  vérités  étant 
ôtées,  il  pouvoit  refier  dan» 
l'homme  quelque  confcience  &C 
quelque  principe  de  vertu.  Les 
hiftoriens  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  fin  de  ce  fana- 
tique. 

KNUTZEN,  (Martin)  né  à 
Konigsberg  en  1713  ,y  fut  pro- 
felTeur  en  philofophie  &  biblio- 
thécaire. 11  mourut  en  17^1. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  uns  font  en 
allemand,  &  les  autres  en  la- 
tin. Les  principaux  de  ceux-ci 
font  :  I.  Syflcma  caufarum  e{Ji- 
cientium.  1!.  Elcmenta  Philofo- 
pkice  rationalls ,  met'wdo  mathe-^ 
matica  demonjlraïa.  III.  Theore- 
fndti  de  paraboUs  infinitis ,  &C. 
Celui  de  fes  livres  allemands, 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
efl  une  Défenfe  de  la  Religion. 
Chrétienne,  in-4^. 

KOBAt) ,  voyei  Cabade, 
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KODDE  ,  (  Jean  ,    Adrîen 
&    Gilbert  Vander-)   voyei 

CODD£. 

KOEBERGER,  (Wencef- 
las  )  premier  architefte  des  ar- 
chiducs Albert   Se  irabelîe,  à 
Bruxelles  ,   né   à    Anvers   en 
is6o,  étudia  rarchitefture   & 
la    peinture    fous    Marrin    de 
Vos  ,  &  alla  perfei5lionner  fon 
goût  en  Italie  ,  où  il  féiourna 
quelque  rems.  De  retour  dans 
fa  patrie,  Koebergi^r  conftruifit 
plufiQurs  égliies  à  Bruxelles , 
à  Louvain ,  à  Anvers  6c  ail- 
leurs ;  il   delTécha  les    marais 
des  environs  de  Dunkerque&C 
de  Bergues-St.- V  inox,  fit  écou- 
ler dans  la  mer ,  pluiieurs  eaux 
dormantes,  qui  infeftoient  l'air 
du  canton  ;  bfuit  des  fontaines , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  Vl- 
tablilTement  &  à  la  conftruc- 
tiondes  Monts-de-Piété,  dont 
il  obtint  la  furintendance  géné- 
rale. Cet  artifte,  mort  en  1630, 
à  Bruxelles ,  étoit  encore  verié 
dans  la  connoîlTance  des  mé- 
dailles. 11  avoit  compolé  un  ou- 
vrage confidérable  fur  la  pein- 
ture ,  l'architedure ,  la  fculp- 
ture ,  les  images  des  dieux  6c 
les  médailles  impériales,  dont 
on  ignore  le  fcrt.  En  i6ai  ,  il 
publia  en  flamand  à  Maiines , 
une    A{>ûlogle    des    Monts- de- 
Piété ,  in- 4'-'. 

KOEGLER,  (Ignace)  né 
à  Landsberg  en  Bavière  en 
1660,  entra  chez  les  Jéfuitts 
en  1696,  &  fe  diftingua  parti- 
culièrement dans  l'étude  des 
mathématiques,  qu'il  enfeiiîna 
avec  beaucoup  de  réputation 
dans  l'univerlité  d'Ingolftadt. 
Ayantdefirédefe  dévouer  aux 
travaux  des  mi<rions  étrangè- 
res,il  fut  envoyé  à  la  Chine  en 
'I715  ,  où  il  devint  préndsnt  du 
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tribunal  des  mathématiques ,  & 
mandarin  dans  le  tribunal  des 
Rites,  il  jouit  de  la  confiance 
&  de  laconfidération  de  l'em- 
pereur Yung-Chin^ ,  au  point 
que  durant  la  grande  perfécu- 
tion  que  ce  prince  exerça  con- 
tre les  chrétiens  ,  le  P.  Koegler 
fut  prefque  le  feul  qui  put  cal- 
mer   fes   fureurs.    Ses    forces 
commençant  à  s'épuifer,  il  ob- 
tint pour  afTocié  dans  \a  place 
de  préfident  de  mathématiques, 
le  F.  Aueuftin  Hallerftein ,  qm 
Is  remplaça  après  (a  mort.  M 
mourut  à   Peckin  en   1746,  à 
l'âge  de  66  ans.  L'empereur  lui 
fit  faire  des    obfeques  magni- 
fiques. Ses   Obfervations  ajirc- 
nomiques ,  recueillies  par  ie  P. 
Hallerflein  ,   6i    envoyées    à 
Vienne ,    ont   été    imprimées 
dans  cette  ville  avec  celles  du 
P.  Hallerftem  ,  par  les  foins  du 
P.  Hell ,  1768  ,  a  vol.  in-4". 

KOEMPFER   ou  CoÈMP- 
FER,  (Engelbert)  médecin  «Sd 
voyageur  célèbre  ,  né  en  1651 
à  Lemgovsr ,    en   Wedphalie  , 
d'un  miniilre,  pafïa  en  Suéde  , 
après   s'être   adonné   pendant 
quelques  années  à  l'étude  de  U 
médecine  ,  de  la  phyfique  o£ 
de    l'hiftoire  naturelle.  On  le 
follicita  vivenrsent  de  s'arrêter 
dans  ce  royaume  ;  mais  fa  paf- 
fion  extrême  pour  les  voyag 'iS 
lui  fit  préfér<;r  à  tous  les  em-^- 
plois  qu'on  lui  offrit,  la  plaça 
de  fecrétaire  d'ambaflade,  à  i,i 
fuite  de  Fabrice ,  que  la  cour 
de  Suéde  envoyoit  au  roi  de 
Perfe.  Il  partit  de  Stockholm 
en  '.683  ,  s'arrêta  1  mois  à  Mof- 
kon  ,  &  pafTa  a  ans  à  Ifpahan  , 
capitale  de  Perfe.  Fabrice  vou- 
lut l'engager  à  revenir  .nvec  lut 
en  Europe  ;  mais  fon  goût  pour 
les   voyages    augmentant-  les 
R  1 
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connoifTances  qu'il  acquéroît,  il 
fe  mit  fur  la  flotte  de  la  com- 
pagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales,  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  chet".  Koëmpfer  fut 
à   portée  de  fatisfaire  la    cu- 
riofité  ;  il    poulTa    fes  courfes 
jufqu'au  royaume  de  Siam  &  au 
Japon.    De  retour  en  Europe 
en  1693  »  il  ^2  fit  recevoir  doc- 
teur de   la  faculté  de  Leyde , 
«&    revint   dans  fa    patrie.  La 
compofition  de  divers  ouvra- 
ges ,  la   pratique  de  la  méde- 
cine ,  &  l'emploi  particulier  de 
Tnédecin  du  comte  de  la  Lippe  , 
ion    fouverain  ,    l'occupèrent 
jufqu'à   fa   mort  ,    arrivée  en 
,3716.  Parmi    les    ouvrages  de 
cet  obfervateur ,  ondiliingue: 
I.  Amœnitates    exoticce.    171  i, 
in-4^ ,  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  Cet  ouvrage  entre 
dans  un  détail  curieux  &  fatis- 
faifant    fur  l'hiiloire   civile  & 
naturelle  de  la  Perfe  ,  &  des 
autres  pays  orientaux.  11.  Her- 
èarium    ultra    Gangeticum.  IIL 
'Jiifloire  naturdle  ,  eccUjiallique 
<&  civile  de  l'empire  du  Japon  , 
en  allemand  ;  traduite  en  an- 
«lois  par  Scheuchzer  ;    &   en 
zrançois  fur  cette  verfion  ,  en 
3729  ,   en    z  vol.   in-fol.  avec 
quantité  de  figures ,  &  en  3  vol. 
în-12,  avec  les  cartes  (eule- 
-ment.    Cette     Hijloire     n'eft 
«ju'un  amas   de   matériaux  in- 
formes, fans  fuite  &  fou  vent 
fans   ordre  ,  &  l'auteur    étoit 
bien  éloigné   de   donner  à  fes 
Journaux  6c  à  fes  Mémoires  le 
titre  impofant ,  fous  lequel  on 
les  a  imprimés  après  fa  mort  ; 
il  les  a  remplis  des  préjugés  de 
ifa  feue,  &  l'hiftoire  fous   fa 
plume  prend  fouvent  la  forme 
«l'une  fatyre  contre  les  Catho- 
liques, il  ae  rougit  pâs  de  ca: 
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lomnier  d'une  manière  atroce 
l'EglifenaifTantedu  Japon,  qui 
a  reproduit  avec  le  courage  des 
martyrs  toutes  les  vertus  des 
premiers  Chrétiens.  Le  P.  Char 
levoix  a  mis  au  jour  une  in- 
finité de  fes  erreurs,  contra- 
didions  &  alertions  qui  ne 
peuventêtrefans  mauvaife  foi  : 
il  prouve  fon  ignorance  dans 
l'hifloire,  comme  la  gaucherie 
de  (es  vues  en  politique.  IV. 
Le  Recueil  de  tous  fes  autres 
Voyages  ,honAxe%,  173^,  en  2 
vol.  in-fol. ,  avec  figures.  On  y 
trouve  des  defcriptions  plus 
exaétes  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  avant  lui  de  la 
cour  &  de  l'empire  de  Perfe  , 
&  quelques  autres  contrées 
orientales. 

^  KOENIG,  (Daniel)  Suiffe 
de  nation,  mort  à  Roterdam 
en  1727,  à  22  ans,  des  coups 
qu'il  reçut  à  Franeker.  La  po- 
pulace l'entendant  parler  fran- 
çois ,  le  prit  pour  un  efpion 
de  la  France  ,  &  l'eût  mis  en 
pièces,  fi  le  fénat  académique 
ne  l'avoitarraché  à  cette  troupe 
mutinée;  les  bleflures  qu'il  re- 
çut le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques mois  après.  On  lui  doit 
la  Traduction  latine  des  Tables^ 
que  le  dofteur  Arbuthnot  mit 
au  jour  fur  les  monnoies  des 
anciens  ,  1727  ,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage ne  fut  publié  qu'en  «7^6» 
in-4"''  ,  par  Rcitz,  profelTcur  à 
Utrecht ,  qui  l'orna  d'ui^e  pré- 
face curieufe  &  utile. 

KOENU;,  (Samuel)  frère 
du  précédant,  né  en  1712,  fe 
fit  connoître  de  bonne  heure 
par  fes  talens  pour  les  mathé- 
matiques. ■  1  alla  demeurer  quel- 
que tems  au  château  de  Cirey  , 
avec  la  marquife  du  Châtelet  , 
ai  lui  donna  des  leçons.  Il  ob* 
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tint  enfuite  une  chaire  de  phî- 
Jofophie  ÔC  de  droit  naturel  à 
Franeker  ,  1744.  En  1747,  on 
ioignit  à   cette   place  celle  de 

ÏrotefTeur  des  mathéniati'jue». 
l  pafla  enfuite  à  La  Haye  pour 
être   bibliothécaire   du  prince 
Stadhouder  ,    &    de   la    prin- 
cefTc  d'Orange.  L'académie  de 
Iterlin  le  l'alTocia ,   &    le   re- 
jeta  enfuite   de  Ion    foin.  On 
fait  à  quelle  occafion  Koënig 
difputa  à  Maupertuis  fa  décou- 
verte du   Principe  univerfel  de 
la    moindre    aflion.    11    écrivit 
contre  lui ,  &  cita ,  en  le  ré- 
futant, un  fragment  d'une  lettre 
de  Leibnitz  ,  dans  laquelle  ce 
philolophe  difoit  avoir  remar- 
qué que,  dans   les    modifica- 
tions du  mouvement ,  l'adion 
devient  ordinairement  un  m^xr- 
munit    ou   un   minimum,  Mau- 
pertuis fit  lommer  Ion  adver- 
iaire  par  l'académie  de  Berlin  , 
de  produire   l'orij^inal  de  cette 
Lettre;   l'original  ne  fe    trou- 
vant plus ,  le  philolophe  Suiffe 
fut  condamné   par  l'académie. 
Toute  l'Europe  a  été  inftruite 
des    fuites   de  cette    querelle. 
Koenig  en  appella  au  public  , 
&  Ton  u4ppel,  écrit  avec  cett^ 
chaleur  de  ftyle  que  donne  le 
reilentiment  ,mit  plufieurs  per- 
fonnes  de   fon  côté  :   le  récit 
qu'on  lit  de  cette  afTaire  dans 
)a  première  Vie  de  Frédéric  II  , 
lui  eft  fayorable.  En  général  , 
quand  un    différend  k    décide 
par  autorité,  quand  le  maaege 
des  cours  ou  des  académies  in- 
tervient dans  le  jugement,  les 
préjuges  font  en  faveur  du  con- 
damné. ♦<  Rien,  dit  un  auteur 
»  moderne,  ne  nuit  plus  à  une 
»  caufe  quelconque  dans  l'opi- 
>♦  nion  publique  ,   que  l'inter- 
1»  vct^tLoa  de   l'autoxité  6^  de 


K  O  E        261 

w  k  force.  Si  de  deux  hommes 
w  qui  ont  un  différend  ,  l'un 
»  ell  appuyé  de  la  cour  ,  CSc 
»»  ne  rougit  point  d'employer 
>»  les  moyens  de  violence,  qui 
»>  dans  ces  foyers  d'iniquité 
»  font  toujours  prêts  ,  on  peut 
»  être  foncièrement  convaincu 
y>  que  fon  adverlairca  pour  lu» 
»»  lajuflice  &  la  raifon  ».  On 
a  de  Koenig  d'autres  ouvrages, 
U  mourut  en  17^7  »  regardé 
comme  un  des  plus  grands  ma- 
thématiciens de  ce  fiecle. 

KOtNlG  ,  (  George-Ma~ 
thias  )  né  à  Altdorf  en  1616, 
mort  dans  cette  ville  en  169g, 
fut  profelTeur  en  poéfie  &  ea 
langues  latine  Ôf.  grecque  ,  6c 
bibliothécaire  de  l'univertité  de 
fa  patrie.  La  plupart  des  favans 
ne  le  connoifTent  guère  que  par 
fa  Bibliotheca  veius  &  nova , 
gros  in-fol.,  publié  en  i67ô.Cet 
ouvrage  mcritoit  d'être  plus 
foign^.  Ce  (ju'il  dit  des  auteurs  , 
efl  ou  fuperficiel  ou  inexaft , 
&  a  été  relevé  en  grande  partie 
par  Jean  MoUerus.  — Son  père 
George  Koenig.  natif  d'Anx- 
bert,  mort  en  1654,  à  64  ans  , 
fut  profefTcur  de  théologie  a 
Altdorf»  &  a  laifTé  un  Traite 
d's  Cas  de  Confcience y  in^". , 
1675  ,  &.  d'autres  livres  théo- 
logiques. 

KOENIG,  (Emmanuel)  cé- 
lèbre médecin,  profefleur  6e, 
phyfique  &  de  médecine  à  Bâle^ 
fa  patrie,  mourut  en  173 1  ,  à. 
73  ans,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs ouvrages  fur  ion  art ,  c;ui. 
décèlent  une  vafts  Icfture.  Lk 
plus  connu  efl  fon  Regnum  wi-. 
nerale  ,  générale  &  fpecidle  , 
Bâle  ,  »703  »  in-4''.;  qui  fur. 
fuivi  du  Rtznum  vegetabite  ^ 
Bâle  ,  1708  .  m-4«'.  ;  &  dtj  Reg^ 
num  animale^  ^703  >  io-4". 
^3 
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KOEtlTHEN  ,  (Jeaîine) 
lenime  d'Henri  Bloïck  ,  née  à 
Amlterdam  en  i6so,  morte  en 
1715  ,  réuffifToit  à  jeter  en  cire 
des  liat^es  6l  des  fruits ,  à  gra- 
ver fur  îâ  verre  j  à  peindre  en 
détremije  ;  mais  elle  excelloit 
principalement  dans  la  décou- 
pure. Tout  ce  que  le  graveur 
exprime  avec  le  burin,  elle  le 
rendait  avec  les  cileaux.  Elje 
exécutoit  des payfages,  des  ma- 
rines, des  animaux,  des  fleurs 
&  des  portraits  d'une  refTem- 
blance  parfaite.  Ses  ouvrages 
font  d'un  goût  de  defTin  très- 
correâ  ;  on  ne  peut  mieux  les 
comparer  qu'à  la  manière  de 
oraver  de  Mellan.  En  les  col- 
lant fur  du  papier  noir ,  le 
■vide  de  la  coupe  repréfentoit 
les  traits  comme  du  burin  ou 
de  la  plume.  C'eft  peut-être  là 
l'origine  de  ces  portraits  grof- 
fiérement  découpés ,  dont  U fo- 
lie a  fuccédé  parmi  nous  à  celle 
des  Pantins. 

KOLBE,  célèbre  voyageur, 
a  publié  une  très-bonne  Def~ 
Ciiption  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
férance  y  Amflerdam  ,  1741  ,  3 
vol.in>8^.,très-préférableàce[le 
de  M.  le  Vaillant,  &  même  à 
celle  de  Sparman  i^voye^  le 
Journal  h'ifl..  6*  Unir.  1790,  p. 
4<)2). —  ilnefautpasleconfon- 
dre  avec  le  P.  Kolbe,  Jéfuite, 
dont  on  a  une  bonne  hiftoire 
abrégée  des  papes  ,  intitulée  : 
Séries  Rumanorum  Pontiftcum. 

KORNMANN  ,  (Henri) 
iurilconfulte  Allemand,  publia 
divers  livres  au  commence- 
ment du  xje.  fiecle.  I.  Templum 
natura  ,  feu  De  miracuUs  qua- 
tuor  Elementorum  ,  Darmfladt , 
1611  ,  in-8''»  II.  De  miracul'is 
vivorum  ,  Kircheim  ,  1614  , 
in-ii°.  111.  De  miraculis  mortuû^ 
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rurn ,  161 0,  in-S*'.  Ces  trois  ou- 
vrages ,  fur  tout  les  2  derniers  , 
font  curieux  &  difficiles  à  trou- 
ver. IV.  De  Virginitatis  jure  , 
1617,  in-8".  V.  Linea  amoris , 
1610,  in-8°.  Quoique  ce  livre 
&  le  précédent  foitnt  fuperfï- 
ciels  ,  il  y  a  des  chofes  qui 
fupporent  des  recherches. 

KORTHOLT,  (Chriftian) 
né  on  1633  à  Burg ,  dans  l'ifle 
de  Femeren ,  profefTeur  de  grec 
à  Roftock  en  1662  ,  devint 
vice- chancelier  perpétuel  ÔC 
profefTeur  de  théologie  dans 
l^univerfité  nouvellement  fon- 
dée àKiel.  Il  mourut  en  1694, 
à  6i  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  érudlt.  On  a  de 
lui  :  I.  Trafiatus  de  calumniis 
Paganorum  in  veterei  Chrijlianos, 
Kiel,  1698,  in -4°.;  ouvrage 
curieux  &  intérefTant  pour 
ceux  qui  aiment  laReligion.  II. 
TraEîatus  de  origine  &  natura 
ChrijUanifmi  ex  mente  Genti" 
lium  ,  Kiel ,  1672 ,  in'4*.  :  livre 
non  moins  curieux  que  le  pré- 
cédent, lii.  Tradatus  de  perfe- 
cutionibus  Ecclefia  primitive  » 
veterunique  Martyrum  cruciati- 
bus  ,  Kiel ,  1689  ,  in  -  4°.  IV. 
Tradatus  de  Religione  Etlinicâ  » 
Mahumniedanâ  &  Judaicâ  , 
in  -  4°.  ,  Kiel  ,  i66v  V.  De 
C  H  R  I  ST  o  crucifixo  ^  Judais 
fcandalo  ,  Gentilihus  Jîultitidf^ 
Kiel,  i678,in-4®.Vl.Z)e  rri- 
bus  Impojtoribus  maenis  liber  , 
Edoardo  Herbert^  Tnoma  Hob~ 
bes  6»  Ecnediâo  Sjjino/a  oppo" 
fitus ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion efl  de  1701,  in-4^. ,  par 
les  foins  de  Sébaflien  ,  fon 
fils.  L'auteur  de  ces  favans 
ouvrages  fe  déshonora  par  des 
Traités  de  controverfe ,  dont 
les  titres  annoncent  le  fana- 
tifme  ôt  la  fureur.  Le  Papijme 
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f'Ius  noir  que  le  charbon  ;  1« 
Béelictut  Romain  ;  le  Pi^pe 
fchijrr^tique  ^  6ic.  —  Chriftian 
KoRTHOLT  ,  Ton  petit  -  fils , 
travailla  au  Journal  de  Làpf.g 
jufqu'en  173^1,  &  n-.oiirut  à  la 
fleur  de  Ton  âge  en  1751,  pro- 
ftHeur  de  théologie  à  CiOttin- 
gen.  On  lui  doit  :  i.  Une  édi- 
tion des  Lettres  Latines  de  Leib- 
ritz  ,  en  4  vol.,  des  Lettres 
jrançoifes  du  même  ,*en  un  leul 
vol.  ,  &  d'un  Recueil  de  di- 
verfes  Pièces  philofophiques  , 
mathématiques  &.  hiftoiiqucs 
de  ce  philofophe.  11.  De  Ec- 
clcfùs  luhurhicariis.  111.  De  en- 
tkufiafmo  Muhammedis.  IV.  De 
favantes  DijJertations.\ .  Des 
Sermons  ^  &c. 

KOSROU  Si  KouROM  , 
vove^  Gehan-Guir. 

KOTTER  .  (Chriftophe) 
corroyeur  de  Sprotaw  en  Si- 
léfie  ,  devint  fameux  dans  le 
parti  proteftant  pcr  les  vifions 
qu'il  mit  au  jour.  Comenius 
aycnt  fait  connoiflance  avec 
lui,  fe  rendit  promiilgatcur  de 
fcb  prophéties.  Comme  elles 
^nnonçoient  de  grands  mal- 
heurs à  h  maifon  d'Autriche, 
6f.  de  grands  avantages  à  fes 
ennemis,  on  le  mit  au  pilori  à 
Brcilaw  ,en  16x7,  &  on  le  b.Tii- 
rit  cnluite  des  états  de  i't;m- 
pertur.  Cette  petite  correction 
re  le  corrigea  pas.  Il  jaifa  dans 
I«  Luface,  &  y  prophétila  juù 
q'i'.'i  fa  mort ,  arrivée  en  1647, 
à  6î  ans.  Comenius  publia  I  ^i 
délires  de  ce  vificmairc  ,  Ck. 
ceux  de  Drabitius  &.  de  Chrlf- 
tine  Poniatovia ,  (eus  !e  titre 
de  Lux  in  tcnehrif  ,  /.mlter- 
dam,  1^65.  L'édition  de  ïf'^7, 
«A  beaucoup  moins  an  pie. 

KOUC  ,  (Pierre)  voyr^ 
COECH. 
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KOULI-KÀN,  (Thamas) 
roi  de  Perle  ,  appelle  auffi 
Schah  -  Nadir  ,  naquit  à  Ca- 
lot, dans  la  province  de  Kho- 
rafanjUne  des  plus  Orientales 
de  la  Perfe,  f^c  fujette  aux  in- 
curfions  des  Tartares  Usbecs. 
Après  divers  exploits,  plus  di- 
gnes d'un  brigand  que  d'un  ca- 
pitaine ,  il  fe  dillingua  honora- 
blement en  repoufiant  les  Tar- 
tares Usbecs  qui  ravageoient 
le  Khorafan  ;  mais  i!  irrita  etl 
même  tems,  par  fon  orgueil, 
le  gouverneur  de  cette  proviii- 
ce,  au  point  que  celui-ci  lui  fit 
donner  la  haftonnadt  fur  U 
plante  des  pieds ,  jufqu'à  ce 
que  les  ongles  des  orteils  lui 
fufTent  tombés.  Cet  aflront  obli- 
gea Nadir  à  prendre  la  fuite; 
il  le  joignit  à  deux  voleurs  d« 
grand  chemin ,  enrôla  des  ban- 
dits ,  &.  fe  vit  dan*  peu  à  la 
tcte  de  5C0  hommes  bien  mon- 
tés. Avec  ce  corps ,  il  ravagea 
tout  le  pays  ,  &  brûla  les  mai- 
fons  de  tous  ceux  quirefufoient 
de  contribuer.  Les  Aghwans 
s'étoient  rendus  maîtres  d'If* 
pahan  fous  la  conduite  d« 
Maghmud,  qui  venoit  d'enva- 
hir la  Perfie.  Les  Turcs  &  les 
Mofcovites  s'étoient ,  d'un  auï 
tie  côté  ,  jetés  i'Jt  divers  états 
de  la  Perfe  ;  ue  forte  que  Schah» 
Tliamas ,  légitime  fuccelTeurde 
Hoilein  ,  n'avoit  plus  que  deux 
ou  trois  provinces.  Un  des 
généraux  de  fon  armée,  dont 
il  étoit  mécontent  ,  fe  retira 
fecretfcment  auprès  de  Nadir 
avec  1 500  hommes.  L'oncle  d« 
Nadir,  appréhendant  alorsqu'iV 
ne  vint  le  dépouiller  du  gou- 
vernement à  main  armée,  lui 
écrivit  qu'il  obtiendroit  ,  i'il! 
vouJoit,  le  pardon  de  tout  cô 
(ju'il  avoit  fait ,  &  qu'il  pour«y 
R4 
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roit  entrer  au  fervice  du  roi. 
il  accepta  cette  offre  ,  &  partit 
fans  diftérer  pour  Calot,  avec 
le  général  fugitif  &  cent  hom- 
mes d'élite.  Il  fut  bien  reçu; 
mais  la  nuit  fuivante  il  fit  in- 
veflir  la  place  par  <;oohommes, 
&  étant  monté  dans  la  chambre 
de  fon  oncle  ,  il  le  tua  en  1727. 
Schah-Thamas  ,  ayant  beioin 
Je  monde ,  fit  dire  à  Nadir  qu'il 
lui  pardonneroit  encore  cette 
faute,  s'il  venoit  le  joindre. 
Se  qu'il  le  feroit  Min-Bafchi. 
Nadir,  ravi  de  cette  propo- 
iîtion  ,  fe  rendit  auprès  du  mo- 
narque ,  s'excufa  ,  &  promit 
beaucoup  de  fidélité.  Après 
s'être  fignalé  en  diverfes  ren- 
contres contre  les  Turcs ,  il 
fut  fait  lieutenant -général,  il 
fut  même  fi  bien  s'infmuer  dans 
l'efprit  du  roi ,  &  rendre  fuf- 
■peÙ  le  général  de  fes  troupes, 
>que  ce  dernier  ayant  eu  la  tête 
tranchée  ,  Nadir  fe  vit  géné- 
lal  au  commencement  de  l'an 
^729.  C'eft  alors  qu'il  déploya 
toute  l'étendue  de  fes  taiens  ; 
le  roi  fe  repofa  fur  lui  de  toutes 
les  affaires  militaires.  Dans  le 
mois  d'août  de  cette  année  , 
Thamas  apprit  qu'Afchruff  , 
fucceffeur  de  Maghmud,  s'a- 
vançoit  avec  30,000  hommes 
vers  leKhorafan;  Nadir  mar- 
cha contre  lui ,  la  bataille  fe 
clonna  ,  &  Afchruff  y  ayant 
perdu  i2,oco  hommes,  fe  retira 
fi  Ifpahan  avec  environ  le  tiers 
de  fon  armée.  Ce  fut  alors  que 
Thamas  fit  à  fon  général  le 
plus  grand  horneur  qu'un  roi 
de  Perfc  puiffe  faire.  11  lui 
ordonna  de  porter  fon  nom;  de 
forte  qu'il  fut  nommé  Th amas- 
KuLl  ou  KoULl  ,  l'Efclave  de 
Thamas  ,  en  y  ajoutant  le  mot 
I^N  ,    qui   fignifie   Seigneur^, 
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L'efclave  voulut  bientôt  êtra 
le  maître;  Kouli-Kan  excita 
une  révolte  contre  Thamas , 
le  fit  enfermer  dans  une  prifon 
obfcure ,  &  fe  plaça  fur  le  trône 
d'où  il  l'avoit  fait  defcendre. 
Il  fut  couronné  en  1736  à  Kaf- 
bin.  Le  grand  -  feigneur  &  la 
Mogol  le  reconnurent  pour  roi 
de  Perfe.  11  partit  au  mois  de 
décembre,  avec  une  armée  de 
plus  de  80,^*00  hommes  ,  ayant 
iaiffé  fon  fils  heza-KuU-Mirla  » 
pour  commander  dans  Ifpahan 
pendant  fon  abfence  ,  &  prit 
Kandahar  après  un  fiege  de  18 
mois.  Quelques  miniflres  de 
Mahommed-Schah,  empereur 
du  Mogol  ou  de  l'Indoflan, écri- 
virent à  Kouli-Kan,  pour  l'in- 
viter à  s'emparer  d'un  empire, 
dont  le  monarque  indolent  & 
voluptueux  n'étoit  pas  digne. 
Dès  que  le  roi  de  Perfe  eut 
pris  fes  fûretés ,  il  ne  fe  refufa 
pas  à  cette  conquête ,  fi  con- 
forme à  fon  inclination.  Après 
avoir  pris  les  villes  de  Ghor- 
bundet  &  de  Ghoznaw,  il  tira 
droit  à  Cabul ,  capitale  de  la 
province  de  même  nom  ,  & 
frontière  de  l'Indoflan  :  Kouli- 
Kan  la  prit,  &  il  y  trouvad'im- 
menfes  richeffes.  U  écrivit  au 
Grand-Mogol ,  que  «  tout  ce 
»  qu'il  venoit  de  faire,  étoit 
»  pour  le  foutien  de  la  religion 
»  de  l'empereur  «.Mahommed 
ne  répondit  à  cette  lettre,  qu'en 
levant  des  troupes.  Kouli-Kan 
envoya  unfecondamba  {fadeur, 
pour  demander  environ  loa 
millions  de  notre  monnoie  ,  & 
4  provinces.  L'empereur  fort 
nonchalant ,  &  trahi  par  fes 
miniftres  ,  ne  fit  aucune  dili- 
gence. Pendant  ces  tergiverfa- 
tions  ,  le  Perfan  fe  rendoit  de-^ 
v3;îtPeishor  3  dont  il  s'empara^ 
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après  avoir  défait  un  corps  de 
7000  hommes,  campes  devant 
cette  place  ,  au  mois  de  no- 
vembre 1738.  Le  19  janvier 
fuivant ,  il  fe  vit  maître  de 
Lahor.  Enfin  l'armée  du  (jrand- 
Mogol  s'ébranla  ,  &  le  mo- 
narque partit  de  Déhli  le  18 
Janvier.  Kouli-Kan  alla  au- 
devant  de  lui.  Son  armée  étoit 
d'environ  i6,coohommes  à  che- 
val. Il  alla  camper  à  une  petite 
diftance  de  l'armée  ennemie.  Le 
combat  fc  donna  ,  &  le  Per- 
fan  remporta  une  viftoire  com- 
plette,  «juoiqu'il  n'eiît  fait  agir 
qu'une  partie  de  fes  troupes. 
La  conlternation  &  la  terreur 
fe  répandirent  dans  le  camp  de 
l'empereur.  On  tint  un  conieil , 
&  on  fit  faire  des  propohtions 
d'accommodement  à  Kouli- 
Kan  ,  qui  exigea  qu'avant  toutes 
chofes  le  Grand-Mogol  vînt 
s'entretenir  avec  lui  dans  (on 
camp.  L'empereur  fit  ce  qu'on 
demandoit  de  lui  ;  &  après  que 
le  roi  de  Perfe  l'eut  fait  affeoir 
à  côté  de  lui  dans  le  même 
fiege,  il  lui  parla  en  maître  %L 
le  traita  en  fujet  :  il  ordonna 
enfuite  à  un  détachement  de 
cavalerie,  de  s'emparer  da  toute 
l'artillerie  du  Grand-Mogol, 
&c  d'enlever  tous  les  tréiors, 
les  joyaux,  toutes  les  armes 
6«:  les  munitions  de  l'empereur 
&  des  émirs.  Les  deux  monar- 
ques fe  rendirent  enfuite  à 
Déhli ,  capitale  de  l'empire ,  & 
ilsarriverent  avec  leurs  troupes 
le  7  mars  1739.  Le  vainqueur 
enferma  le  vaincu  dans  une 
prilcMi  honorable,  &  fe  fit  pro- 
cbmer  empereur  des  Indes. 
Tout  fe  pafla  d'abord  avec 
beaucoup  de  tranquillité;  mais 
une  taxe  que  Ton  mit  fur  le 
bkd  caufa  un  grand  tumulte , 
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&  quelques-uns  des  gens  d« 
roi  de  Perfe  furent  tués.  Le 
lendemain  11  ,  le  tumulte  fut 
plus  grand  encore.  Kouli-Kan 
monta  à  cheval ,  ëc  envoya  un 
gros  détachement  de  fes  tro«- 
pes  pour  appaifer  le  tumulte, 
avec  permilfion  de  faire  maini 
baffe  fur  les  féditieux ,  après 
avoir  employé  la  douceur  ôc 
les  menaces.  Le  roi  de  Ferle 
s'étant  rendu  dans  une  mol- 
quée-,  y  fut  attaquer  à  coups 
de  pierres;  on  tira  même  fur 
lui.  Ce  prince ,  fe  livrant  alors 
à  toute  fa  fureur,  ordonna  un 
maffacre  général;  il  le  fit  ceffer 
enfin;  mais  ayant  duré  depuis 
8  heures  du  matin  jufqu'à  3 
heures  après-midi,  il  y  eut  un 
il  grand  carnage  ,  que  l'on 
compte  qu'il  y  périt  plus  de 
40,000  habitans.  Pour  fe  déli- 
vrer d'un  hôte  fi  formidable , 
il  s'agiffoit  de  lui  payer  les 
fommes  qui  lui  avoient  été 
promifes. Kouli-Kan  eut,  pour 
fa  part ,  des  richefTes  immenfes 
en  bijoux,  en  diamans.  Il  em- 
porta beaucoup  plus  de  tré- 
fors  de  Déhli ,  que  les  Ef- 
pagnols  n'en  prirent  à  la  con- 
quête du  Mexique.  Ces  tré- 
fors,  amaffés  par  un  brigan- 
dage de  plufieurs  fiecles,  furent 
enlevés  par  un  a\itre  brigan- 
dage. On  fait  monter  le  dora- 
mage  que  caufe  cette  irruption 
des  Perfes,  à  125  millions  de 
livres  ftcrlings.  Un  Dervis , 
touché  des  malheurs  de  fa  pa- 
trie ,  ofa  préfenter  à  Kouli.Kaa 
la  requête  fuivante:  «  Si  tu  e$ 
»  Dieu ,  agis  en  Dieu  ;  fi  tu 
»  es  prophète,  conduis-nous 
Il  dans  la  voie  du  falut;  fi  tu 
H  es  roi ,  rends  les  peuples 
»  heureux,  &  ne  les  détruis 
})  pas  ».  Kouli-Kan  répondit 
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dans  le  ftyle  d'Attila  :  «  Je  ne   humeur  fanguînaire  parlaiouif^ 
»  iuis  pas  Dieu  ,  pour  agir  en    fance  des   plaifirs  fenfiiels.  Sa 
j»  Dieu  ;  ni  prophète  ,   pour   t?.i;le  étoit  de  6  pieds,  la  conf- 
»  montrer  le  chemin  du  falut;    titution  fort robuite,  &  fa  voix 
«  ni  roi,  pour  rendre  les  peu-   extrêmement  forte.  L'hiftoire 
»  pies  heureux.  Je  fuis  celui   de  fes  exploits  efl  une  vérifi- 
M  que  Dieu  envoie  contre  les   cation  bien  fenfible  de  la  ré— 
»  nations  ,  fur  lequelles  il  veut    flexion  de  Montefquieu.  "  Que 
»  faire  tomber  fa  vengeance  ».   »  l'on    fe     mette   devant  les 
Le  monarque Perfan,  qui  étoit   »  yeux  d'un  côté  les  maffacres 
en    droit  de    tout   exiger   de   »  continuels   des  rois  &   des 
Mahommed ,  finit  par  lui   de-   »  chefs  Grecs  &  Romains,  &. 
mander  en  mariage  une  prin-   »  de  l'autre  la  deftruftion  des 
cefle  de  fon  fang  pour  fon  fils,   »  peuples  &.  des  villes  par  ces 
avec   la  cefîion  de  toutes  les    w  mêmes    chefs  ;    Thimur  Se 
provinces  fituées  au-delà  de  la   »  Gengiskan  qui  ont  dévafté 
rivière  d'Atek ,  &.  de  celle  de    »  l'Afie,  &  nous  verrons  que 
rindus,  du  côté  de  la  Perfe.   »  nous   devons   au    Chriftia- 
Mahommed  confentit  à  ce  dé-   »  nifme  &  dans  le  gouverne- 
membrement,  par unaclefigné   h  ment,  un  certain  droit  po- 
de  fa  main.  Kouli-Kan  fe  con-   »  litique,  &  dans  la  guerre, 
tenta  de  la  ceffion  de  ces  belles   »  un  certain  droit  des   gens,, 
provinces ,  qui  étoient  conti-   yy  que  la  nature   humaine    ne 
guës  à  fon  royaume  de  Perfe,    »  fauroit  affez  reconnoître  »>,' 
&  les  préféra  à  des  conquêtes        KRACHENhNNlKOW   , 
plus  vsfles,  qu'il  eût  confer-   né  en  1713  ,  fut  du  nombre  des 
veesdifHcilement.il  laifla  le   jeunes  élevés  attachés  aux  pro- 
nomd'empereur  àMahommed;  felTeursde  l'académie  de  Saint- 
mais  il  donna  le  gouvernement   Pétcrsbourg.  Cette  compagnie 
à  un  vice-roi.  Comblé   de  ri-   ayant  envoyé  quelques-uns  de 
cheffes ,  il  ne  fongea  plus  qu'à   fes   membres  au  Kamchatka  , 
retourner  en  Perle.  Il  y  arriva   par  ordre  de  l'impératrice  ,  en 
après  une  marche  pénible,  qui    1733,   pour  donner  une  rela- 
fut  traverfée  par  plufieurs  obf-   tion  de  ce  pays  ,  le  jeune  Kra- 
tacles,que  fa  valeur  &  fa  for-   cheninnikow  fuivit  le  profef- 
tune  furmonterent.  Ses  autres  feur  d'hiftoire  naturelle.  Il  en 
exploits  font  peu  connus  11  fut   revint  en   1743  ,  avec  un  cer- 
maffacré  en  1747  ,  par  Mahom-   tain    nombre  d'obfervations  , 
med,  gouverneur  de  Tawus,   dont    quelques-unes  peuvent 
de  concert  avec  AliKouli  Kan,  paroître  intérefTantes.  L'acadé- 
neveu  de   Thamas,  qui  le  f:t    mie  le  nomma  adjoint  en  1745, 
proclamer    roi   de   Perfe.  Ses   &   profefTeur  de  botanique  ôi 
cruautés  l'avoient  rendu  la  ter-    d'hifloire  naturelle  en  1753-  11 
reur&  l'exécration  de  la  Perfe.   mourut  en  17ÎS  ;  il  avoit  été 
Ses  conquêtes  ne  furent  mar-   chargé   par   fa    compagnie   de 
quées   que  par  des  ravages.  Il    drefler  la  Relation  des  décou- 
ne  fut  qu'un  illuflre  fcélérat.  Il    vertes  des  académiciens,  &  de 
aimoit  excefîivement  les  fem-    la  combiner  avec  celle  de  M. 
mes,  &  fembloit  nourrir  fon    Stellçrt,  qui  ctoit  mort  en  1745, 
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Ceft  cetouvrage,  dontlatra-  foit  le  premier  oqi  ait  travaillé 
dudion  forme  "le  le.  vol.  du  à  purger  j'hiftoire  leptentrio- 
Voyage  de  Sibérie,  de  l'abué  nale  des  fables  dont  elle  étoit 
Chappe  d'Auteroche,  PanTs ,  farcip.  Si  fes  Hijloires  ont  été 
Ï768,  2  t.  en  3  vol.  in-4**,  avec  mifes  à  V Indix ,  avec  la  claufe 
lig. ,  magnifiquement  exécuté.  Ponecexpurgentur,,(it\i\\'ai\ts 
KR  ANS  ,  voyei  CrusiuS.  fedtairci  les  ont  déiigurécs  :  car 
KRANTZ,  vovif^FiscHET.  Krants  étoit  très-bon  catho- 
KRANTS  ou  Crantz,  Hque  ,  &  mourut  avant  que 
(  Albert)  protefieur  de  philo-  Luther  eût  produit  le  trifte 
fophie  &  de  théologie  à  Rof-  fchifine,  qui  a  délolé  l'Eglife 
tock,  puis  doyen  de  l'églife  de  d'Allemagne. 
Hambourg,  Ôtfyndic  de  cette  KR.ATZ  ,  (George)  né  à 
ville,  qui  étoit  fa  patrie,  tut  Schongaw  en  Bavière  en  1714, 
employé  dans  diverfes  négo-  Jéfuito  en  1730  ,  enfeigna  les 
ciations,Ôi.  s'en  acquitta  avec  mathématiques  dans  l'univer- 
autant  d'intelligence  que  de  lîté  d'Ingolliadt ,  avec  une  ré- 
zele.  Il  étoit  l'arbitre  des  dif-  putation  extraordinaire  ,  & 
fércnds  ,  la  reffcurce  d^s  pau-  mourut  à  Munick  en  1766.  On 
vres  &  l'exemple  de  Ton  cha-  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
pitre.  Cet  homme  ellimable  vrages,  entr'autres  :  i.  Z>e  vi/i- 
mourut  en  1^17,  laiffant  plu-  tus  corporum  ;  de  genuino  pria- 
fleurs  ouvrages.  Les  plus  con-  cipio  cequUibrii  corporum  foiido- 
nus  font  :  L  Chronica  regnorum  rum ,  Ingolftadt,  1759.  11.  Ob- 
u4quiloniûrwii'.  Daniit,  Suecia,  fervatio  tranCnûs  Veneris  per 
A^orwegica  ,  Strasbourg,  1^46,  difcurn  fvlarem  ,  '6  junii  f^6i. 
în-fclio,  réimprimée  a  Franc-  III.  Methodus  cujuscunque  non 
fort  dans  le  même  format ,  par  perfeflc  quadrati  radicem  vera 
les  foins  de  Jean  Wolf.  II.  ^uàrn  proximam  brcvi  laboie  de- 
Saxonia  ,  Jîve  De  Saxonic*  tcrminandi  ^  1762.  IV.  De  ra- 
gentis  vetvlîa  origine,  Franc-  lione  motus  medii  &  diflantia 
fort,  157s,  15^0  &  l<;^l  ,  tnedin:  luna  a  terra  ad  vires 
în-M-l\\.  JF'andalia, Jîve  H/f-  quibus  in  lunampremitur ,  1762. 
toria  ffandalorum,  Cologne,  On  a  publié  après  fa  mort, 
ï6co,Jn-fo!. ,  réimprimée  avec  Nova  virium  theoria  de  pnf- 
p!i;s  de  foin  en  1619,  ^  Franc-  Jîone  fiuidouim  ,  Ingolftadt  , 
fort,  in-fol. ,  par  Wechel.  IV.  \';6^  ^iSc  Principia HydrauUcx ^ 
Metropolis  ,  five  h'iiloria  Ec'  Ingoliladt,  J'770. 
cUfialiica  Saxonia  ,  Francfort ,  KR  AUSEN  ,  (Ulric)  habile 
'575»  1590  &  1627,  in-fol.  graveur  Allemand ,  dont  nous 
Elle  ne  regarde  que  l'hiftoire  avons  l'Ancien  &  le  Nouveau- 
de  Weftphalie  Si  de  Jutland.  Teflament ,  très- élégamment 
\.Ordo  Mijfcc  Jecunditm  ritum  exécutés  en  tailIe-douce.  La 
eccleji-  J-Jj/r.burgenJIs,Ro(\ock,  délicatefTe  des  figures  fait  re- 
lies ,  in-fol. ,  &C.T0US  les  ou-  chercher  le  recuçil  qu'on  en  fit 
vrages  de  cet  auteur  offrent  à  Ausbourg,  en  i7oç  ,  2  vol. 
beaucoup  de  recherches  ;  mais  in  fol.  LesEpîtres&Evangiles, 
il  fc  perd  quelquefois  dans  les  gravés  féparément ,  en  1706, 
origines  des  peuples,  quoiqu'il  i  vol.  infol.  L'explication  étant 
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en  allemand,  cet  ouvrage  ne  manîéle  hoyau,  ni  conduit  fa 
peut  être  rtcherché  de  ceux  chârue  ,  eft  exa£lement  la 
qui  ne  favent  pas  cette  langue  ,  même  chofe  qu'une  académie 
qu'à  caufe  de  la  beauté  des  gra-  de  chirurgiens  ,  qui  n'auroient 
vures.  Foyer  Weigel.  jamais  manié  le  fcalpel,  ni  le 

KRETZCHMER,  (Pierre)  biftouri. 
né  dans  le  Brandebourg  vers       KROMAYER,  (Jean)  né 
1700,  confeiller  des  domaines  eniiçTÔ  àDobelen  ,  enMifnie, 
du  roi  de  PrufTe ,  mort  en  1764  ,  fut  miniftre  à  Eifleben  ,  prédi- 
fe  diftingua  par  fa  patience  en   cateur  de  la    ducheffe  douai- 
fait    d'expériences    économi-  riere  de   Saxe,  &  enfin  fur- 
ques  ,  d'agriculture,  &  par  des  intendant  à  Weimar,  où  il  mour 
observations    plus     curieufes  rut  en  1643.  On  a  de  lui  :  !• 
qu'utiles  &  praticables.  La  plus  //jrmowi^    Evan^elijiarum.    II. 
fameufe  eft  celle  qu'il  annonça  Hiftoria.  EccUfiafticce.  competi' 
dans  un  excellent  Mémoire  fur  dium,  III.  Une  Paraphrafe  ef- 
la   multiplication     d'un    grain   timée    fur  Jérémie   &    fur   les 
d'orge.  Ce  fut  en  marcotant  les  Lamentations  :  elle    fe  trouve 
tiges  d'une  touffe  d'herbe  ,  pro-  dans  la  Bible  de  "Weimar. 
duite    par  ce   grain    femé    au       KROMAYER  ,   (Jérôme) 
printemps,  &  tranfplantéesail-  neveu  du  précédent ,  né  à  Zeitz 
leurs,qu'elIesproduifirent  d'au-  en  1610  ,  mort  en  1670  à  Leip- 
tres  touffes  ;  &  ainfi  de  fuite  fig,  où  il  étoit  profeffeur  en 
par  le  même  procédé,  ce  grain  hiftoire  ,   en  éloquence  &  ea 
d'orge   produijit  jufquà  ij^ooo  théologie  ,  a  donné  plufieurs 
épis.  On  fent  que  cette  décou-  ouvrages  infectés   des  erreurs 
verte,  fi  c'en  efl  une  (  car  on  de  Luther, entr'autres  iLT/^^o- 
peut  donner  la  même  fécondité  logio  Pofitivo-PoUmica.  II.  Hif- 
à  toutes  les  plantes  qui  fe  pro-  toria  Ecclefiajlica.  III.  PolymH'- 
pagent   par  marcottes  )  ,    de-  thia  Theohg. ,  &c. 
mande  trop  de  bras  pour  être       KROUST  ,   (Jean-Marie}, 
de  quelqu'utilité.  Ce  même  au-  entra   chez   les   Jéfuites  ,    fut 
teurs'étoitpropofé d'introduire  profefTeur   de    théologie   plu- 
en  PrufTe  le  labourage  à  deux   fieurs    années   à    Strasbourg  ^ 
chârues  ;  il  le  propofa  dans  un  puis  confefTeur  de  mefdamesde 
autre   Mémoire.  L'idée  n'étoit  France  ,   &  travailla  quelque 
pas  neuve  :  Olivier  de  Serres  tems  aux  Journaux  deTrévoux» 
en  parle  dans  fon  Théâtre  d^A-  Il  mourut  à  Brumpt  en  Alface 
griculture  ;  &L  il  faut  bien  qu'on   en  i770.0n  a  de  lui  unouvrage 
ne    l'ait   pas    trouvé    avanta-   en  latin  ,  en  4  vol.  in-8° ,  in- 
geufe  ,  puilqu'on  ne  s'efl  point   titulé  :   Injfit.utio    Clericorum  , 
avifé  de  la  réalifer.  Toutes  ces   Ausbourg,  1767.  Ce  font  des, 
fpéculations   de    cabinet   font   méditations  pour  tous  les  jours 
auffi  propres  à  rendre  la  terre  de  l'année,  très-propres  à  for-, 
féconde  ,    que  le  fyflême  de  mer  les  prêtres  à  la   fainteté 
Newton  à  entretenir  la  marche   de  leur  état,  &  au  miniftere 
des  corps  cékfies.  Une  aca-   de  la  chaire.  Il  a  encore  donné 
demie  d'agriculture ,  compofée  un  vol.  in-8°  ,  contenant  une 
de  perfonnes  qui  n'ont  jamais  Retraite  de  huit  jours  à  l'ufa^e 
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îles  eccléfiaftiques;  réimprimée  écrits  ,    dans  lefquels  on  re- 

à  Fribourg,  en  Brifgaw  ,  1763  ,  marque  un  grand  fonds  d'éru- 

»  Ausbourgen  1792.  Onirouve  diîion.  Le  plus  connu  eft  iati- 

dans  ces  livres  le  langage  onc-  tulé  :  Quxîlioms  Philofophics 

tuenx  de  l'Ecriture  &desPeres.  ex  facris  Veteris  &  Novï  Te(l, 

KRUGER  ,  (Jean-Chré-  aliifque  Scriptorihus  ,  Stras- 
tien)  né  à  Berlin,  de  parens  bourg  ,  1698,  3  tom.  in-4''. 
j)auvres,  mort  à  Hambourg  en  KÙLCZlNSKt  ,  (leinace) 
1750  ,  âgé  de  28  ans  ,  a  donné  abbé  de  Grodno ,  né  u  Wiodi-. 
la  TraduSlion.  allemande  du  mir  en  Pologne  ,  l'an  1707  ,  en- 
Théâtre  de  Marivaux  ,  &  un  tra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
recueil  de  Poéjîes  ^  imprimé  à  de  S.  Baille,  &  fut  envoyé  à 
Leipfig  :  les  ouvrages  «ju'il  Rome  en  qualité  de  procureur- 
contient  font  fes  Poéfies  di-  général  de  cet  ordre.  Il  mourut 
verfes,  fes  Prologues,  &  fur-  dans  fon  abbaye  de  Grodno  en 
tout  fes  Comédies  ,  qui  font  I747,  après  s'être  acquis  une 
très-peu  de  chofe.  grande  réputation  par  (onSpe- 

KUHLMAN  ,   (  Qairinus  )  cimen  Ecclefix  Ruchenicx.  On 

ré  à  Breflaw  en  Siléfie  ,  fe  crut  a  encore  de  lui ,  en  manufcrit  : 

infpiré  de  Dieu,  &    s'imagina  Opusdevltis  Sandorum  ordini.t 

être  dans  un  globe  de  lumière  Divi  BaJîli:mjgni,zvol.in-toi. 

qui  ne  le  quittoit  jamais;  il  ne  KULPlSlUb>,()ean-George) 

voulut  recevoir  aucune  leçon  ,  profeff^^ur  en  droit  à  Gieilen  , 

parce  que,  difoit-il,/f5/-£//'rir  puis  à   Strasbourg,    affilia  au 

ttohfon  maître.  Cet  écervolé  ,  congrès  de  Ryfwick.  en  qualité 

qu'il  auroit  fallu  enfermer,  fut  d'envoyé  du  duc  de  Wittem- 

brtjlél'an  1689,  en  Mofcovie  ,  berg,  &  mourut  en  169).  Lg 

pour  quelques  prédirions  fé-  plus  eftimé  de  Tes  ouvrages  cil 

ditieufes.    11    avoit    parcouru  un    Commentaire ,   in-^",    fur 

auparavant    l'Angleterre,     la  Grotius  ,  fous  le  titre  de  Co//^- 

France ,  l'Allemagne ,  l'Orient,  gium  Grotianum.  Il  ert  favant. 

&n'avoit  pas  fait  beaucoup  de  KUNADUS,  (AnJré)théo« 

profélytes.  On  a  de  ce  vifion-  logien  Luthérien,  né  à  Oobelca 

naire  quelques  écrits  pleins  de  en  Mifnie ,  l'an  i6oz,  fut  pro- 

xêveries  les  plus  abfurdes.  Il  en  feffeur  de    théologie   à    Wit- 

préparoit  un  qu'il  devoit  inti-  temberg  ,  &  miniltre   général 

tuler:  La  Clef  de  l'Eternité  &  à  Grimma.  Il  mourut  en  1662. 

du  Tems ;  c'étoit  la  fuite  d'un  On  a  de  lui:  1.  Une  £;c/7/;V<2ri.')/z 

ouvrage  qu'il  avoit    publié  en  dei'Epitre  aux  Galaces.W.Un. 

1674  à  Leyde,  fous  le  titre  de  Abrégé  des  Lieux-Communs  de 

Prodromus    Quinquenrài   mira-  théologie.    111.   Des  Di[ferta~ 

bilis.  lions  fur  la  tentation  au  Défert. 

KUHNlUS,(Joachim)pro-  IV....   Sur    U  Confejjion  de  S, 

fefleurde  grec&  d'hébreu  dans  Pierre;.,..  Sur  ceux  qui  rejfuf- 

l'univerfité  de  Strasbourg  ,  né  citèrent  au  tems  de  la  PaJJion^ 

àGripswalde,  mort  en  i('^97  ,  in-4",  &c. 

à  <;o  ans,  laiila  des  Notes  (ur  KUNCKEL  de  Loewens- 

Pollux  ,    Paufanias  ,    Elien  ,  tern  ,     Jean  )  né  à  Hjfum  , 

VioiencLaèrcc  i  &  d'autres  daas  le  duché  Us  Slefwiçk ,  en 
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l630,futchymi{lecleré!c£lcur  mifle  de  l.i  fecle  de  ParacolTei 
de  Saxe,  de  celui  de  Brande-  &  aufîi  vifionnaire  que  iori 
bourg  ,  &  de  Charles  XI ,  roi  maître  ,  fit  beaucoup  parler  de 
de  Suéde. Ce  monarque  rccom-  lui  au  commencement  du  i7«. 
penfa  fon  mérite  par  des  lettres  fiecle  ,  &  fut  profclTeur  on  mé- 
de  noblefTe  ,  &  par  le  titre  de  deciiie  à  Leipfig  la  patrie.  Mol- 
confeiller  mérallique.  Si  l'on  en  ierus  prétend  queKonraht  hoit 
croitBoerhaave  ,il  auroit  peut  .  un  adepte  qui  poffedoit  la 
être  furpafré  Boyle,  s'il  eût  été  Pierre  Philofopfialc.lï  nous  ap- 
moins  prévenu  en  taveur  de  prend  lui-même  «  qu'il  avoit 
l'alchymic.  Kunckei  mourut  !e  »>  obtenu  de  Dieu  le  don  da 
20m3rs,en  «703,  après  avoir  »  difcerner  le  bien  &  le  mal 
fait  plufieurs  découvertes  ,  en-  »  dans  U  cliymie  w.  Il  mourut 
tr'autres  celle  du  Phofphore  à  Drefde  en  1605.  On  a  de  lui 
d'Urine.  Parmi  le  grand  nombre  plulleurs  ouvrages  d'une  obfcu- 
d'ouvrages  qu'il  a  publiés  en  rite  impénétrable  ,  qui  ne  fer- 
allemand,  &.  dont  quel<}ues-  vent  qu'à  montrer  le  fanitifms 
uns  ont  été  traduits  en  latin,  ou  la  charlatanerie  de  leur  au- 
on  diftingue  fes  Obfervationcs  teur.  Les  curieux  recherchent 
C/^y/n/c^,  Londres,  1678,  in- 12;  fon  Amphitheatruin  S<ipientie 
&  fon  Art  de  la  Verrerie  y  tra-  <c  ternie  ,ChriJlianoCubauj}icum  ^ 
duit  en  françois  par  M.  le  baron  Divina  -  Ma^icurn  ,  Hanau  , 
d'Holbach, . Si  impriméàParis en  i6ig  ,  in-fol.  On  y  mit  uii 
1752,  in- 4°.  ils  font  écrits  d'un  nouveau  titre  en  16^3.  Celivie 
ftyle  fort  bas  ^  avec  peu  d'or-  fut  cenfuré  par  la  faculté  de 
dre.Leschymiftesquii'avoient  théoloiiie  de  Paris. 
précédé,  avoient  cultivé  la  KUNZ  deKauffungen  ,  gen- 
chymiepour  augmenter  les  lu-  tilhomme  Saxon  au  î'î^.  flecle, 
mieres  de  la  médecine  :  Kunc-  après  avoir  fiJcllemtrit  iérvi 
kel  en  fit  uf?ge  pour  perfeûion-  l'électeur  de  Saxe  ,  Frédéric  U 
ner  les  arts.  C'étolt  un  artifte  Z>C2i;v;,  reçut  quelque  niécon- 
qui  avoit  peu  de  théorie,  mais  lentement  de  ce  prince,  ik. 
qui  portoit  dans  la  pratique  une  pour  s'en  venger  lui  cinlc  va  fcs 
jfagacité  &.  une  intelligence  qui  deux  fils  Erneft  &  Albrecht. 
lui  tenoient  lieu  de  favoir.  11  Ce^  dernier  s'étant  fait  ccn- 
s'attacha  fur-tout  à  fuivre  le  noître  à  un  charbonnier  dans 
travail  de  Neri  fur  la  vitrifica-  une  vaûe  forêt,  celui-ci  aidé  dî 
tion;  &  fes  découvertes  don-  Tes  compagnons,  s'ejnpara  do 
nerent  beaucoup  d'étendue  .\  Kunz,  qui  fut  décapité.  La  poi^ 
cette  partie  importance  de  la  térlté  du  charbonnier  reçoit  cn- 
chymie.  Une  de  fes  expériences  core  aujourd'hui  deux  muids 
paroit  démontrer  contre  M.  de  de  feig lo  par  an  ,  à  titre  de  ré- 
Bufton,  que  l'or n'eft  pas  vitri-  corripenfe. 
fiable  ;KÛnckel  en  a  tenu  dans  ^  KUSTER  ,  fLudolphe)  né 
un  feu  de  verrerie  pendant  plus  à  blomberge  ,  dans  le  comte  de 
d'un  mois,  fans  qu'il  ait  di:  i-  Lippe,  en  1670,  du  premier 
rué  d'un  grain,  ni  reçu  la  moin-  rnagiftrat  de  cette  vîlle  ,  fe  dif- 
dre  altération.  tingua  de  bonne  heure  par  J'é- 

KUNRAHT,  (Henri)  chy  tsndue  d«  fa  mémoire.  S'étant 
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rendu  à  Paris,  où  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  fon  ami  ,  l'invitoit  de 
venir  ,  les  réflexions  qu'il 
avoit  faites  fur  la  nécefiîtéde 
reconnoître  une  églile ,  dont 
l'autorité  infaillible  mît  fin  aux 
contre  verfes,  l'engagèrent  à  s'y 
faire  catholique.  La  cérémonie 
de  Ton  abjuration  Te  fit  le  25 
juillet  1713.  L'abbé  Bignon  le 
préfenta  à  Louis  XIV  ,  qui  le 
gratifia  d'une  penfion  de  20CX) 
livres.  L'académie  des  belles- 
lettres  lui  ouvrit  fes  portes , 
en  qualité  d'afTocié  furnumé- 
raire  :  diflindf  ion  (lu'elle  n'avoit 
faite  à  perfonne  avant  lui.  Ce 
favant  mourut  peu  de  tems 
après  ,  en  1716,  à  47  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  eftimés font: 
I.  Une  Edition  de  Suidas ,  à 
Cambridge,  en  grecSc  en  latin  , 
en  ^705  ,  formant  3  vol.  in- fol. 
Cet  ouvrage  demandoit  une 
prodigieufe  lecture  :   l'auteur 
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n'épar;^na  rien  pour  le  rendre 
partait  en  fon  genre.  C'eft  aufîi 
la  meilleure  édition  que  nous 
ayons  du  Lv.'xicographe  Grec. 
L'univerfité  de  Cambridge  ré- 
compenfa  l'éditeur  ,  en  le  met- 
tant au  nombre  de  fes  doâeurs. 
II.  Bibliotheca.  novorum  Libro-^ 
Tum  ^  <\  vol.  in-8°.  11  commença 
en  avril  1697 ,  «Se  finit  avec 
l'année  1699.  L'auteur  s'étoic 
affocié  ,  pour  ce  travail ,  Henri 
Sike.  m.  Hïj}otia  critica  Ho~ 
meri  f  1696,  in-80  »  curieufe. 
IV.  Jamblicus  de  vita  Pytha-^ 
gor<e  ,  Amlterdam  ,  en  1707  , 
in-4^.  V.  Novu,n  TcJIamentum  , 
en  grec  ,  1710,  Amfîerdam  , 
in-fol. ,  avec  les  variantes  de 
Mill,  augmentées  v^  rangées 
dans  un  ordre  méthodique. 
VI.  Une  belle  édition  d'Arif- 
topkane ,'en  grec  &  en  latin, 
17 10,  in-foL  f^oyei  Arïsto^ 

PHANE. 


JLjAAR,  voye:(  LaïR. 

LABADIE,  (Jean)  fils  d'un 
foldat  de  la  citadelle  de  Bourg 
en  Guienne  ,  naquit  en  1610. 
Les  Jéfuites  de  Bourdeaux, 
trompés  par  fa  piété  apparente 
&  charmés  de  fon  efprit ,  le 
reçurent  dans  la  fociété  ,  &  il 
y  refta  i";  ans.  Quoique  dès- 
lors  fon  efprit  donnât  dans  les 
rêveries  de  la  plus  folle  myf- 
ticité  ,  il  fut  fi  bien  fe  déguiler  , 
que  lorfqu'il  voulut  quitter  la 
fociété  ,  les  fupérieurs  !k  les 
inférieurs  mirent  tout  en  ufatze 
pour  le  retenir.  Rendu  au 
fiecle  en  1639  •>  ''  parcourut,  en 
pr^chajit,  pluûeurs  villes    de 


Guienne , prêcha  aufîî  avec  ao- 
plaudiiïement  à  Paris ,  &  i*ut 
employé  dans  le  diocefe  d'A- 
miens. On  lecroyoit  un  faint*. 
mais  un  commerce  criminel 
avec  une  dévote  ,  &  d'autres 
liaifons  jîIus  que  fufpeéfes  ,  dé- 
couvrirent en  lui  un  fcélir^t 
hypocrite.  L'évêque  d'Amiens, 
Caumartin,  alloit  le  faire  ar- 
rêter ,  lorOju'il  prit  la  fuite.  11 
fe  fauva  à  Paris  ,  &  fe  cacha 
quelque  tems  chez  Mrs.  de  Port- 
Royai.  Il  demeura  enfuite  à 
Bazas:il  pafTade  là  à  Touloufe, 
&  par- tout  il  fe  fit  connoîtrc 
comme  un  homme  qui  fe  (er- 
voit  de  U  religion  pour  f*tj»- 
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faire  fes  penchans.  L'arche- 
vêque de  Touloufe  ,  informé 
de  ces  défordres ,  difperfa  les 
religieufes,  pourfuivit  le  cor- 
rupteur qui  alla  fe  cacher  dans 
un  hermitage  de  Carmes  ,  près 
de  Bazas,  s'y  fit  appcUer  Jean 
de  J.  C. ,  parla  en  prophète  ,  & 
y  fema  Ton  erthoufiarme  &  Tes 
déteftables  pratiques. Contraint 
de  s'enfuir,  il  fe  fit  calvinifte 
en  1650 ,  &  exerça  le  minif- 
tere  pendant  8  ans.  Après  avoir 
été  fort  eAimé  (  dit  M.  Collet , 
Vie  de  S.  Vincent  de  Paul,  tom. 

I  ,  p.  536)  "  de  l'abbé  de  St- 
»  Cyran  ,  &  fort  zélé  pour  les 
»  fentimens  de  Port-Pvoyal,  il 
»  fe  fit  huguenot  à  Montau- 
»  ban  ,  &  pour  juftifier  (on 
»  apoftafie  ,  il  publia  un  écrit , 
3>  où  il  prouva  que  du  Janfé- 
>♦  nii'me  ,  dont  il  avoit  fait  pro- 
«  feffion,  au  Calvinifme  qu'il 
w  venoit  d'embraffer  ,  il  n'y  a 
V>  qu'un  pas  à  faire  ».  Labadie 
pafla  à  Genève,  d'où  il  fut  en- 
core expuUé ,  &  de  là  à  Mid- 
delbcurg,où  il  éjjoufa, dit-on  , 
la  célèbre  Schurman.  Après 
diverfes  courfes  &  aventures 
en  Allemagne  &  en  Hollande , 
il  mourut  d'une  colique  vio- 
lente à  Alrena,  dans  le  Hol- 
ilein  ,  en  1674  >  â^é  de  64  ans. 

II  avoit  été  dépofé  ,  peu  de  tems 
auparavant ,  dans  le  fynode  de 
Dordrecht.  Les  ouvrages  de  ce 
fanatique  font  en  grand  nom- 
bre ;  il  les  intituloit  finguliére- 
ment  :  Le  Hérault  du  grand  Roi 
Jésus  ,  Amfterdam  ,  1667  , 
an- 12;  Le  véritable  Exorcifme  ^ 
eu  l'unique  moyen  de  chajff'er  le 
Diable  du  monde  chrétien ,  Amf- 
terdam,i667,  \n-i2;Le Chant- 
Royal  du  Roi  J.  C. ,  Amfierdam, 
1670 ,  in- 1 2  ;  Les  Saintes  Déca^ 
i^w ,  Amfterdam ,  1671 ,  in-8^  ; 
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L'Empire  du  Saint- Efprit ,  Amp- 
terdam  ,  1671 ,  in- 12  ;  Traité  du 
Soi  ,  ou  le  renoncement  à  Soi" 
même^  &c. ,  &c.  Les  dil'ciples  de 
ce  dévot  libertin  s'appellerent 
Labadifies  ;  on  aflTure  qu'il  y  ejî 
avoit  encore  il  y  a  peu  de  tems 
dans  le  pays  de  Cleves;  mais 
il  eft  incertain  s'il  s'en  trouve 
encore  aujourd'hui.  «  Cetts 
»  fefte,  dit  un  auteur  moderne, 
»  n'a  voit  fait  que  joindre  quel- 
»  ques  principes  des  Anabap- 
»  tiftes  à  ceux  des  Calviniftes, 
»  6c  la  prétendue  fpiritualité 
»  dont  elle  faifoit  profedion  , 
*>  étoit  la  même  que  celle  des 
»  Piétiftes  &  des  Hernhutes. 
"  Le  langage  de  la  piété  ,  Û 
»  énergique  &  ïi  touchant  dans 
»  les  principes  de  l'Eglife  Ca- 
yy  tholique,n'apIusde  fens  ,& 
>»  paroît  abfurde  ,  lorfqu'il  eft 
»  tranfplanté chez  les  fedeshé- 
»  rétiques  ;  il  reffemble  aux 
y>  arbuftes  qui  ne  peuvent  prof- 
»  pérer  dans  une  terre  étran- 
»  gere»(voy^îBARRAL,KEM« 
PIS ,  Pascal. 

LABAN  ,  fils  de  Bathuel  & 
petit-fils  de  Nachor,  fut  père 
de  Lia&deRachel,  qu'il  donrfa 
l'une  oC  l'autre  en  mariage  à 
Jacob  ,  pour  le  récompenferde 
14  ans  de  fervices  qu'il  lui  avoit 
rendus.  Comme  Laban  vit  que 
fes  biens  fruftifioient  fous  les 
mains  de  Jacob,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long-tems 
par  avarice  ;  mais  Jacob  quitta 
fon  beau-pere  fans  lui  rien  dire. 
Celui-ci  courut  après  lui  du- 
rant 7  jours  ,  dans  le  defiein  de 
le  maltraiter  ,' &  de  ramener 
enfuite  fes  biens ,  fes  fiis  &  fes 
filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 
fonge  ,  &L  lui  défendit  de  faire 
aucun  mal  à  Jacob.  L'ayant  at- 
teint fur  la  montagne  de  Ga- 
laad  t 
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làad^  ils  offrirent  enfemble  des 
lacrirîces,  &  Te  réconcilièrent. 
Laban  redemanda  feulement  à 
ion  gendre  les  idoles  qu'il  Tac- 
tufa  de  lui  avoir  dérobées.  Ja- 
cob ,  qui  n'avoit  aucune  con- 
noifîance  de  ce  vol ,  lui  permit 
de  fouiller  tout  fonbagage.  Ra- 
chel  aiîife  delîus  s'excufa  de  fe 
lever  ,  feignant  d'être  incom- 
modée, pour  ne  pas  reftituer 
à  Ton  père  un  objet  de  fuperfti- 
tion  &  de  faux  culte.  Ils  fc  fé- 
parerent,  contens  les  uns  des 
autres,  l'an  1739  avant  J.C. On 
croit  que  Laban  s'attacha  dans 
la  fuite  exclufivement  à  l'ado- 
ration du  vrai  Dieu,  à  l'exera- 
Çle  &  par  les  exhortations  de 
Ion  gendre  &  de  fes  filles. 

LABARRE,  voy,  BARRE 
(la). 

LABAT,  (Jean-Baptifte) 
Dominicain  Parifien  ,  d'abord 
profeiTeurdephilofophieàNan» 
cy  ,  fut  envoyé  en  Amérique 
l'an  i<i93.  Il  y  gouverna  fage- 
hient  la  cure  de  Macouba  ,  re- 
vint en  Europe  en  1705  ,  & 
parcourut  le  Portugal  &  l'Ef- 
pagne.  Après  avoir  demeuré 
plufieurs  années  en  Italie  ,  il 
mourut  à  Paris  en  17^8,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Nouveau 
P^oyageaux  /(les  de  l'Amérique  , 
contenant  l'HiJîoire  naturelle  de 
ce  pays  ;  l'origine  ,  les  mœurs  , 
la  religion  &  le  gouvernemerit  des 
habitans  aliciens  &  modernes  ; 
les  guerres  &  les  évènemens  fin- 
guliers  qui  y  font  arrivés  pen- 
dant le  long  féjour  que  L'auteur 
y  a  fait  ;  le  commerce  ,  les  ma- 
nufaâures  qui  y  font  établies  , 
&  le  moyen  de  les  augmenter  : 
avec  une  Dcfcriptlon  exacte  & 
curieufe  de  toutes  ces  Ifles  ,  or- 
née  de  figures  ,  Paris  ,  1741  ,  8 
vol.  in-ix.  «  Ce  livre  agréable 
w  &  inftru£Iif  eft  écrit  (dit 
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>^  l'abbé  des  Fontaines)  avec 
n  une  liberté  qui  réjouit  le  lec- 
»  teur.  On  y  trouvedeschofes 
j>  utiles  ,  femées  de  traits  hil- 
»  toriques  affez  plaifans.  Ce 
»  n'eft  peut-être  pas  un  bon 
i>  livre  de  voyage  ;  mais  c'eft 
»  un  bon  livre  de  coloniei 
»  Tout  ce  qui  concerne  les 
»  nôtres,  y  ell  traité  avec  éten- 
»  due.  On  y  fouhaiteroit  feu-- 
y*  lement  un  peu  plus  d'exafti- 
y*  tude  dans  certains  endroits»». 
II.  Voyages  en  Efpagne  &  en- 
Italie  ,  8  vol.  in- 1 2 ,  écrits  avec 
autant  de  gaieté  que  le  pt-écé- 
dent.  Ses  plaifanteries  cepen- 
dant ne  font  pas  toujours  de 
bon  aloi  ;  il  prend  quelquefois 
un  ton  fatyrique  qui  déroge  à 
fa  fagefTe  &  à  fa  circonfpei^ion 
ordinaires.  111.  Nouvelle  Rela- 
tion de  P  Afrique   Occidentale  j 

5  vol.  in- 12;  compofce  fur  les 
Mémoires  qu'on  lui  avoit  four- 
nis ,  &  par  conféquent  moins 
certaine  que  la  Relation  àt 
fon  voyage  en  Amérique.  IV* 
Voyage  du  chevalier  des  Mar^ 
chais  en  Guinée ,  Ijlcs  voifines  , 

6  à  Cayenne ,  avec  des  cartes 
&  des  figures ,  4  vol.  in-12.  On 
y  donne  une  idée  très-étendue 
du  commerce  de  ces  pays.  V. 
Relation  hijlorique  de  l'Ethiopie 
Occidentale ,  <J  vol.  in- 1 2.  Cette 
Relation,  traduite  de  ritaliea 
du  Capucin  Cavazzi ,  crt  aug- 
mentée de  plufieurs  Relations 
Portugaifes  des  meilleurs  au- 
teurs ,  &  enrichie  de  notes ,  de 
cartes  géographiques  &  de  figu- 
res. VI.  Mémoires  du  cheval 
lier  d'Arvieux ,  envoyé  du  roi  de 
France  à  la  Porte  ,  6  vol.  in- 12. 
Le  P.  Labat  a  recueilli  &  mis 
en  ordre  les  Mémoires  de  ce 
voyageur  fur  l'Afie ,  la  Syrie, 
la  Palefline,  rEgypte,  la  Bar-* 
barie,  A  peine  ces  Mémoire* 
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avoient-ils  vu  le  jour ,  qu'il  en 
parut  une  Critique,  par  M.  Petis 
de  la  Croix,  fous  le  nom  d'un 
fecrétaire  de  l'ambAfladeur  Me- 
bemet-EfFendi;  cette  Critique 
eft  eftimée.  Le  ftyle  de  tous  les 
ouvrages  du  P.  Labat  eft  en 
général  affez  coulant,  mais  un 
peu  diffus.  On  peut  le  confidé- 
rer  comme  un  des  voyageurs 
les  plus  vrais  &  les  plus  dignes 
de  la  contïance  du  ledeur. 
LABAUME ,  v.oy.  BAUME 

LABE,  (Stbaftien  )  ne  à 
Rokyczan  en  Bohème  ,  le  26 
février  1631;,  entra  chez  les 
Jéfuites  en  i6<;3  ,  où  il  enl'eigna 
avec  diftindion  les  belles-let- 
tres ,  fut  pendant  i^  a"S  prédi- 
cateur à  Prague  &  enfuite  20 
ans  millionnaire.  Il  mourut  ù 
Klattau  en- 1710,  après  avoir 
publié  :  SaUs  Efïgrammaùci , 
dont  00  a  fait  pluiieurs  édiùons; 
la  dernière  eft  de  Prague,  1701, 
in-8".  On  a  encore  de  lui  des 
Cantiques  fpirituels,  en  langue 
bohémienne  ,  très  -  répandus 
parmi  le  peuple  ,  &  qui  ont 
produit  de  grands  fruits. 

L ABBE, (Philippe)  Jéfuite, 
né  à  Bourges  en  1607 .  profefla 
les  humanités,  la  philofophie 
&  la  théologie  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  mourut  à 
Paris  en  1667  ,  à  60  ans  ,  avec 
]a  réputation  d'un  favant  pro- 
fond ,  &  d'un  homme  doux  & 
poli.  LeV.  Commire  lui  htcette 
épitaphe  : 

Labbens  iic  Jttus  eft  :  vitam  ,  wû- 

refquê  requiris  ? 

Vita  Libres  ilH  fcribire  ^inorf- 

qui  fuit.- 

O  tiifhiùm  fiUx  !  qui  Patrum  anti- 

qua  retraSt^ns 

C»Hiilia ,    accejpt    ctnciliis   Su- 

Jierûm. 


L  A  lî 

Il  avoit  une  mémoire  prodi- 
gieufe,une  érudition  fort  va- 
riée, &  une  ardeur  infatigable 
pour  le  travail.  Toutes  les  an- 
nées de  fa  vie  furent  marquées 
par  des  ouvrages,,  ou  plutôt 
par  des  recueils  de  ce  qu'il  avoit 
ramafle  dans  les  livres  des  au- 
tres ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  dé- 
terre dans  les  bibliothèques. 
Ses  principales  compilations 
font  :  I.  De  Byinntincz  Hijlorlce. 
Scriptoribus  ^  1648,  in-folio 
c'eft  une  notice  ëi  un  catalogue 
des  écrivains  de  l'Hiiloire  By- 
zantine ,  par  ordre  chronolo* 
glque.  li.  Nova  Bibliotkeca. 
manufcriptorum  ,  16^7  ,  a  vol, 
in-folio  :  compilation  de  plu- 
iieurs  morceaux  curieux  qui 
n'avoienr  paç  encore  été  im- 
primés, m.  Bibliotlitica  Blblio' 
thiCdrum  ^  .1664,  167a  &  1606, 
in-fol.,  &  Genève,  1686,  in- 
4",  avec  la  Bibiioth.  nummaria , 
5c  un  yîufîuarium  ,  imprimé  en 
1705.  IV.  Concordia  Caronolo- 
glca  ,\Gio  y  î  vol.  in-fol.  Les 
4  premiers  vol.  de  cet  ouvrage, 
fort  embrouillé ,  peu  utile , 
mais  bien  imprimé  ,  font  du  P, 
Labbe  ,  &  le  %e.  eit  du  P.  Briet. 
Cependant  U  y  a  des  chofes 
qu'on  cherc'heroit  inutilement 
ailleurs  :telleeft  YAriadne  Chro- 
rtolo^ica.^  qui  eft  au  1er.  vol. 
Cet  ouvrage  ne  s'étant  pas 
vendu  d'abord,  Cramoifi  féduit 
par  l'efpçit  d'intérêt,  en  en- 
voya inconfidérémînt  une  par- 
tie à  la  beurriere  :  c'eft  ce  qui 
le  rend  rare  aujourd'hui.  V. 
Le  Chronfflogue  François  ,  6  vol. 
in- 12  ,  1666»  allez  exad,  mais 
'écrit  avec  peu  d'agrément.  VI. 
j4brégéRoyalder Alliance  Chro- 
nologique de  l'Hij%ire  facrée  & 
profane ,  avec  le  lignage  d'Où- 
tremer ,  i  roi,  in-*4' ,  16) i*  Cet 


Âbrégi  Royal  êft  fort  confus  ; 
Jnais  on  y  trouve  des  extraits 
&  des  pièces  qu'on  ne pourroit 
découvrir  ailleurs.  Vil.  Concor- 
dia  facrœ  &  profanx   Chrono- 
logiœ  ,  ab  orbe  cond'ito  ad  an.' 
num  Clirijli  16^8,  in-12.  VllI. 
Aiéthode  aifée  pour  apprendre  la 
Chronologie  facrée  6»  profane  , 
in-12;  en  vers  artificiels  ,  fi 
mal  conftruits ,  que  cette  Mé- 
thode   aifée   deviendroit    tort 
difficile   pour   un  homme  qui 
auroit    du   goût.  En  général , 
,  les  vers  techniques  font  un  mau- 
vais moyen  d'apprendre  ;  on 
doit  les  employer  tout  au  plus 
dans   l'enfeignement  des  lan- 
gues :  le  mot ,  le  genre ,  le  ré- 
gime, &c.,  faifant  tout  l'objet 
dô   la  leçon  ,  elle   peut   être 
toute  entière  renfermée  dans 
un  vers;  mais  il  n'en  cft  pas 
ainfi  des  traits  hiftorigues.  Qui 
ne  fait  que  les  noms  &  les  dates, 
ne  fait  rien  ;  &  ces  dates  s'ap- 
prennent mieux  dans  la  fuite 
èc  i'enfemble  de  l'hiftoire,  que 
dans  ces  efpeces  de  grimoires 
timés.  IX.  Plufieurs  ££"mj  y«r 
l'Hijloire  de  France  ^  la  plupart 
enfevelis  dans  la  pouffiere  :  La 
Clef  d'or  de  VHiJîoire  de  France.., 
Les    Mélanges   curieux.  .  ,  Les 
Floges  hifloriques ,  &c.  H.P ha- 
ras Gallicz  antiqutz  ,   1668  ,  in- 
12,  L'auteur  y  relevé  quelques 
erreurs  de  Sanfon  ;  mais  celui- 
ci  répliqua  vivemeHt&  attaqua 
le   P.  Labbe   à  fon    tour.  XI. 
Plufieurs  autres  ouvrages  fur 
la  Géographie.  XII.  Beaucoup 
d'Ecrits   iur  la  Grammaire  & 
la  Poéfie  Grecque,  entr'autres 
un  excellentRecueil  de  Racines 
Grecques  ;  &  VEtymologie   de 
plu/leurs   mots  françois.,  1661  , 
in-12,    contre   le    Jardin    des 
Racines    Grecques  de  Mrs.   de 
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Pari-Royal.  Lancelot,  dans  une 
2.e.  édition ,  défendit  vigoureu- 
fement  l'ouvrage  attaqué.  XlIL 
Bibliotheca    Anti- J anfeniana  % 
in-j^**  :  c'eft  un  Catalogue  des 
écrits  compofés  contre  Janfe- 
nius  &   fes   défenfeurs.  XIV. 
Notitia  dignitatum  omnium  Im- 
perii  Romani  ,    iS^^l  ,    iD-12  ; 
ouvrage  utile.  XV.  De  fcrip" 
toribus  Ecclefiaflicis  differtacid- 
nes  ^  en  2  vot  in-S".  C'eft  une 
petite  bibliothèque   des  écri- 
vains eccléfiaftiques  ,    utile  , 
mais  trop  abrégée  :  on  y  trourè 
une  bonne  differtation  contr* 
la  fable  de   la  papeile  Jeanne 
{voyei  Benoît  lU).  XVI.  Con- 
ciliorum    ColUBio  maxîma ,   if 
vol.  in-fol. ,    1672,  avec  dô« 
notes.  Les  i  s  premiers  volumes 
de  cette  colleâion  font  du  P« 
Labbe,  les  autres  du  P.  Cof- 
fart ,  fon  confrère ,  plus  judi* 
cieux  &  meilleur  critiqua  que 
lui.  On  y  a  joint  un  \%e.  voU 
C'efl:  le  plus  rare.  Il  efl  foiur 
le   titre    de   Apparatus  alter^ 
parce  que  le  vje.  tome  efl  auflï 
un  Apparat  :' cependant  ce  i8r. 
vol.  n'eft  autre  chofe  que  lo 
Traité  des  Conciles  de  Jacoba- 
'  tius.  Elle  eft  recherchée,  (fuoi- 
qu'elle  renferme  un  aflez  grand 
nombre   de  fautes.  Le  Jéfuite 
Hardouin  s'étoit  chargé    d'en 
■  donner  une  nouvelle;  maison 
peut  voir  dans  fon  article  com- 
ment il  l'exécuta.  Nicolas  Co- 
leti  a  donné  une  ColleÛion  des 
Conciles  plus  ample,  Venife, 
1718  &  173.8 ,  -23  vol.   in.fol.; 
&  Jean-Dominique    Manfi    a 
donné    des    Supplémens   très- 
eftimés  à  cette  édition,  Luc- 
ques,  1748.  XVII.  Une  édition 
des  Ânnalts  de  Michel  Glicas, 
en  grec  &  en   latin,  in-fol,, 
&  une  de  ï' Injlltution  dun  Rti 
S  a 
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Chrétien  i  par  Jonas,  évéque 
d'Orléans.  XVllI.  Enfin  ce  fa- 
vant  &  infatigable  compilateur 
publia,  en  ï6^9,  un  Tableau 
des  Jéfuites  illujlres  dans  la 
République  des  Lettres ,  fuivant 
l'ordre  chronologique  de  leur 
mort  :  ouvrage  fec,  &  qui  ne 
peut  avoir  d'utilité  qus  par 
rapport  aux  dates.  En  i66î,  il 
mit  encore  au  jour  une  Bibiio- 
■graphie  des  ouvrages  que  les 
favans  de  la  fociété  avoient 
publiés  en  France ,  dans  le 
courant  de  1661 ,  &  au  com- 
jnencement  de  1661. 

LABBÉ ,  (Louiie  Charly  , 
^ite  )  furnommée  la  belle  Cor- 
diiere^pirce  qu'elle  a  voit  époufé 
un  riche  négociant  en  cables  & 
en  cordes.  Son  époux  Enne- 
mond  Perrin  étant  mort  en 
1565 ,  fans  enfans  ,  la  fit  fon 
héritière  univerfelle;  &  ce  tef* 
tamentfemble  contredire  l'idée 
<iue  des  biographes  ont  voulu 
ïious  donner  de  fes  mœurs. 
Son  cabinet  étoit  rempli  de 
hrres  italiens,  François  &  ef- 
|)agnols.  Elle  faifoit  des  vers 
<lans  ces  trois  langues.  Les 
ieaux-efprits  de  fon  fiecle  l'ont 
célébrée.  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  à  Lyon,  fa  patrie, 
<n  15S5  >  &  réimprimées  dans 
la  même  ville  en  1762 ,  in-12, 
avec  la  Fie  de  cette  Mufe.  La 
meilleure  pièce  de  ce  recueil 
«ft  intitulée  :  Débats  de  Folie  6» 
d'amour  ,  dialogue  en  profe. 
Ces  deux  divinités ,  qui  de- 
vroient  être  fort  unies  ,  fe  dif- 
putent  le  pas  à  la  porte  du  pa- 
lais de  Jupiter ,  qui  avoir  invité 
tous  les  dieux  à  un  fefèin.  Elle 
étoit  née  en  1^26  ou  iS27,  & 
elle  mourut    en   1566. 

LABBÉ  ,  (  Marin  )  né  au 
village  dç  Luc ,  près  de  Caen , 
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fut  disftinéen  1678  à  la  miflîon 
de  la  Cochinchine.  Rappelle  en 
1697 ,  il  fut  nommé  évêque 
de  Tilopolis  par  le  pape  Inno- 
cent XH.  Il  remplit  pendant 
15  ans  les  devoirs  de  vicaire 
apoftolique  dans  la  Cochin- 
chine, où  il  étoit  retourné,  & 
mourut  en  1723,  On  a  de  lui 
une  Lettre  au  pape  Clément  XI  , 
fur  le  culte  des  Chinois;  Se 
un  Mémoire  qui ,  ainfi  que  la 
Lettre  ,  femble  annoncer  cer- 
taines préventions,  &  un  zela 
un  peu  amer. 

LABELLE ,  (  Pierre-Fran- 
çois )  prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  mort  le  14  jan- 
vier 1760,  âgé  de  64  ans,  eft 
auteur  du  Nécrologe  des  Appel- 
la  ns  &  Ofpofans  à  la  Bulle 
UNiGENiTus,en  2  vol.  in- 12. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  fuffit 
pour  faire  conneître  fes  fenti- 
mens,  le  caraftere&  l'objet  de 
fon  zèle. 

LABEO ,  (  Q.  Fabius  )  con-l 
fui  Romain ,  l'an  183  avant 
J.  C,  fut  homme  de  guerre  & 
homme  de  lettres.  Il  remporta 
une  viâoire  navale  fur  les  Can- 
diote, &aida,dit-on,Térence 
dans  fes  Comédies,  Il  fut  plus 
illuftre  pour  fon  courage,  qua 
pour  fa  bonne   foi. 

LABEO,  {Caïus  Antiiîius^ 
tribun  du  peuple,  l'an  148  avant 
J.  C. ,  voulut  fe  venger  du  cen- 
feur  Metellus  ,  qui  l'avoit  rayé 
de  la  lifte  des  fénateurs.  Il  le 
condamna,  fans  forme  de  pro- 
cès ,  à  être  précipité  du  roc 
Tarpéien  ;  &  il  auroit  fait  exé- 
cuter fon  arrêt  fur  le  champ, 
fans  un  autre  tribun  qui  furvint 
&  forma  fon  oppofition ,  à  la 
prière  des  parens  de  Metellus; 
car  rien  n'efl  plus  terrible 
qu'un  démocrate  aiTuré  du  mo- 
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bile  &  méprlfable  fufFrage  de 
la  multitude.  Non -feulement 
Labeo  demeura  impuni;  mais 
il  reprit  fa  place  au  fénat  en 
vertu  d'une  nouvelle  loi,  par 
laquelle  il  fit  ftatuer  «  que  les 
§♦  tribuns  auroient  voix  déli- 
»  bérative  dans  cette  compa- 
»  gnic  >»  ;  &  pour  qu'il  n'eût 
rien  à  defirer  dans  fon  triom- 
phe ,  il  prononça  la  confifcation 
àes  biens  de  Metellus,  &  les  fit 
vendre ,  en  plein  marché ,  à  fon 
détrompe.  Tant  il  eft  vrai  que 
dans  les  républiques,  au  moins 
celles  où  des  ambitieux  peu- 
ventdominer  le  peuple ,  la  vio- 
lence &  le  defpotifine  font  fou- 
vent  plus  redoutables  que  dans 
]a  monarchie.  Si  qu'en  général 
la  liberté  n'y  efl  qu'un  vain  nom. 

LABEO',  (  AntijUus  )  favant 
jurilconfulte,  refufa  leconfulat 
qu'Augufte  lui  offrit.  11  palToit 
6  mois  de  l'année  à  converfer 
3vec  les  favans ,  Se  les  6  autres 
mois  à  compofer.  Il  laifla  plu- 
Heurs  ouvrages  qui  font  per- 
dus. Son  père  avoit  été  un  des 
complices  de  l'aflaffinat  de  Jules 
Célar ,  &  s'étoit  fait  donner 
la  mort  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Philippes ,  31  ans 
avant  J.  C. 

L  ABERIUS ,  [Dulmus)  che- 
valier Romain,  compofoit  avec 
fuccès  de  petites  comédies  fa- 
tyriques,  pour  lefquelles  fon 
humeur  cauflique  lui  donnoit 
beaucoup  de  talent.  A  Rome, 
un  homme  de  naiffance  qui 
compofoit  des  poéfies  pour  le 
théâtre, ne  fe  dégradoit  point; 
mais  il  ne  pouvoit  les  repré- 
senter lui-même  ,  fans  fe  dés- 
honorer :  tant  l'hifirioniTme  a 
paru  vil  &  méprifable  dans  tous 
les  tems  &  chez  toutes  les  na- 
tions ,  mçn3e  chi$x  celles  où  U 
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fureur  des  fpeftacles  étoit  mon- 
tée au  comble.  Jules  Céfar 
prefi'a  vivement  Laberius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y 
jouer  une  de  fes  piec^.s.  Le 
poëte  s'en  défendit  en  vain  :  il 
fallut  céder.  Dans  le  prologue 
de  cette  pièce ,  Laberius  exhala 
fa  douleur  d'une  manière  fort 
refpeftueufe  pour  Céfar  ,  &  en 
même  tems  fort  touchante;  c'eft 
un  des  plus  beaux  morceaux 
de  l'antiquité  ,  fuivant  Rollin  : 
»  Comment ,  dit-il ,  aurois-jc 
»  pu  refufer  quelque  chofe  ,  à 
»  celui  auquel  les  dieux  même 
»  n'ont  rien  refufé  »  ? 

Etenim  ip/i   dii    negar<    iui   nibil 

potuerunt  ^ 
Ilomlntm  mt  Jtnegate  ,  qus's  poffep 
pati  ? 

Il  déplora  enfuite  fon  fort  ea 
ces  termes  : 

Etgti  lis  tricenis  a^îs  fin»  nota  , 
Eques  Romanus  Jare  egrfffus  tnti?. 
Domum  rtvertar  mimus  ! 

Mais  dans  le  cours  de  fa  pièce  , 
il  lança  contre  lui  divers  traits 
fatyriques  :  Céfar  l'en  punit , 
en  donnant  la  préférence  à  Pu- 
blius  Syrus  ,  rival  de  Laberius, 
Cependant ,  lorfque  la  pièce  fut 
finie,  il  lui  donna  un  anneau  » 
comme  pour  le  rétablir  dans  la. 
noblefTe  qu'il  avoit  perdue:  car 
dans  ces  tems  de  corruption  ,, 
on  regardoit  encore  l'hiftrio'- 
nifmc  comme  une  fourced'm- 
famie  ;  mais  les  ennemis  de  la,, 
liberté  le  protégèrent ,  comme 
le  plus  fur  moyen  de  leur  puif- 
fance.  «  Quel  expédient  ».  dil 
w  un  auteur  moderne,  employa, 
»  Néron  &  les  autres  fléaux  de 
»  Rome  ,  pour  affermir  leur 
»  empire  odieux?Cesrnonftr8Sa, 
»»  pour  abâtardir  le  peuple  & 
if  le    rendre   infenfible  à  fesr 
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«•  maux  ,  Penivroient  par  la 
»  continuité  &  l'appareil  des 
p  fpeftacles ,  &  ralpefl  d'un 
>»  minig  en  faveur  faifoit  ou- 
ft  blier  des  monceaux  de  vie- 
»  times  ,  que  la  crusuté  immo- 
»  loit  tous  les  jours  aux  ysux 
«  du  public.  Et  fans  parler  des 
p  tyrans  &  des  fléaux  de  l'ef- 
«•  pece  humaine,  tous  les  enn«- 
>»  mis  de  la  liberté  &  du  droit 
>♦  public  ont  faifi  ce  moyen 
>♦  commele  plus  efficace,  pour 
V»  conlolider  leur  ufurpation. 
»  Jules  Céfar  règardoitcomme 
n  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
f*  tique  ,  l'invention  de  faire 
>►  jouer  fur  le  théâtre  les  che- 
>»  valiers  Romains.  Dans  les 
»  beaux  ten;s  de  la  république 
»  onn'avoii  point  d'idée  d'hif- 
i>  trions  ;  de  quoi  eufi"entfervi 
31  les  geûiculations  &  les  mi- 
>♦  gnardifes  de  ces  gens-là,  aux 
y>  Camille&  auxCincinnatus»? 
Laberius ,  defcendn  du  théâtre  , 
illla  chercher  un*  place  au  quar- 
tier des  chevaliers;  mais  cha- 
cun jugeant  qu'il  s'étoit  rendu 
indigne  de  ce  rang,  ils  firent 
^n  fort*  qu'il  n'y  en  trouvât  plus 
aacunc.  Cicéron ,  le  voyant 
dans  l'embarras ,  le  railla  en 
^difant  &  en  faifant  allufion  au 
grand  nombre  de  fénateurscjue 
Céfar  avoir  faits  :  Recepijjem 
te  «  uiji anguflè  Jedcrem.  Laberius 
jui  répondit  :  Mirum  fi  angufiè 
fecles  ,  qui  foies  diiabus  fellis 
fédère.  Il  lui  reprochoit  ainfi  de 
n'avoir  été  ami  ni  de  Céfar ,  ni 
<ie  Pompée  ,  quoiqu'il  affeftâ: 
<îe  le  paroître  des  deux.  Labe- 
lius  mourut  à  Pouzzole,  dix 
mois  après  Jules  Céiar ,  44  ans 
^vant  J.  C.  11  avoit  coutume 
^e  dire  :  Beneficium  dando  acce- 
f^ii  ,  q{ù  digno  dédit.  On  trouve 
t:uel«iues  i'ragmens  de  lui  dans  le 
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Corpus  Poiatarum  de  Maittaîre, 
LABERTHONIE  ,  (  Hya- 
cinthe )  Dominicain  ,  prêcha 
avec  réputation  à  Paris ,  par- 
ticulièrement contre  les  in- 
crédules; &.  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  le  maintien  de  la 
régularité  dans  fon  ordre  :  ce 
zèle  fe  manifefte  dans  l'ouvrage 
qu'il  publia  fous  ce  titre  :  £x- 
pofé  de  l'état  &  cblij^ations  des 
Frères  Prêcheurs  ,  1767,  in  4* 
6c  in-i2.  Les  preuves  de  la  reli- 
gion qu'il  avoit  expofées  ert 
chaire  ayec  autant  de  lumière 
que  de  folidité  ,  font  confi^^nées 
dans  la  Défenfe  de  la  Religion 
Chrétienne  contre  les  Incrédules  , 
les  Juif t ,  Sic. ,  1779,  3  vol.  in- 
12.  On  a  encore  de  lui  la  Rela- 
tion de  la  converfion  &  de  la, 
mon  de  M.  Bouguer ,  1784.  Le$ 
difficultés  &  les  doutes  de  l'in- 
crédule font  très-bien  applanis 
dans  cet  ouvrage  (  voyf^  Bou- 
GUER^.LeP.Laberthonie  mou- 
rut en  1774. 

LABIENUS,  (Titus)  hif- 
torien  &  orateur  du  tems  d'Au- 
gufte.  Suétone  parle  de  lui  dans 
la  Vie  de  Caligula.  Séneque  en 
fait  mention  dans  la  Préface  du 
'{e.Ww.à^sControverfes.  On  ne 
croit  pas  qu'il  foit  le  même  La- 
BiENUS,  lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules  ,  qui  fuivit  de- 
puis le  parti  de  Pompée  ,  &  qui 
fut  tué  en  Efpagne ,  comme  on 
le  voit  dans  les  Commentaires 
de  Céfar,  &  dans  la  continua- 
tion de  Hirtius.  Il  s'étoit  dif- 
tingué  fous  Cékr  par  un  grand 
nombre  d'exploits  hardis  &C 
heureux  :  mais  il  n'eut  pas  les 
mêmes  fuccès  fous  Pompée.  Le 
comte  de  Turpin- Griffé,  dans 
fes  notes  fur  les  Comment.iires 
de  Céfar  ,  parie  ainfi  de  cette 
révolution  dans  les  travaux  mi-^ 
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îitaires  de  Labienus.  «  Pour- 
n  quoi ,  dit-il  ,  Labienus  te 
n  montra-t-il  dans  ia  guerre 
»  civile  fi  ditFér3nt  de  ee  qu'il 
»  a\^oit  paru  dans  les  Gaules  ? 
«  C'eft  le  fort  de  ceux  qui 
»  palTent  d'un  parti  à  un  autre. 
»  L'hilloire  ancienne  &  mo- 
i>  darne  en  fournit  rriille  exem- 
»  pies.  Ladéfercion,  non-feu- 
»  lement  eft  une  tache  à  la 
»  gloire  ;  mais  prefque  tou- 
y*  ]ours  elle  rend  encore  inu- 
w  tiles  les  plus  heureufes  qua- 
>♦  lités  &  les  plus  beaux  ta- 
>*  lens  **.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant que  la  caufe  de  Pom- 
pée étant  celle  de  la  république 
&i  de  la  patrie  ,  la  défertion 
de  Labienus  ne  manque  pas  de 
raifons  juftifiantes. 

LABOUREUR,  (Jean  le) 
né  à  Montmorency  ,  près  de 
Paris,  en  1623,  fit  gémir  la 
preife  dès  l'âge  de ''19  ans.  Il 
étoit  à  la  cour  en  1644  ,  en  qua- 
lité de  gentilhomme  fervant , 
lorfqu'il  tut  choifi  pour  accom- 
pagner le  maréchal  de  Gué- 
briant  dans  fon  ambaffade  en 
Pologne.  De  retour  en  France  ," 
il  embrafla  l'état  eccléfiaAique, 
obtint  le  prieuré  de  Juvigné  , 
la  place  d'aumônier  du  roi  ,  & 
fut  tait  commandeur  de  l'ordre 
de  S.  Michel.  Ce  favant ,  mort 
en  lôy^ ,  à  ^3  ans,  eft  connu 
par  plufieurs  ouvrages,  l.  HiJ- 
toire  du  maréchal  de  Guébriant , 
m  -fol- ,  plus  exacte  qu'élégante. 
II.  Hifloire  &  Relation  d'un 
voyage  en  Pologne  ,  1648,  in  4  "  : 
cuiieufc,  quoique  diiïule.  111. 
Une  bonne  édition  AesMémoires 
de  Michel  de  Cajlcl'iau  ,  en  2 
vol.  in-folio",  avec  descommen- 
taires hiîtortques  ,  très-utiles 
pour  l'intelligence  de  plufieurs 
points  de  l'hiftoire  de  France. 
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IV.  Hijloire  du  roi  Charles  VI ^ 
traduite  du  latin  en  françois, 
en  1  vol.  in  fol.,  1663  i  elle  eft 
eftimce  des  favans.  V. /2cc:/ei/ 
des  tombeaux  des  perfonnes  il" 
luftres  ,  dont  les  Jépultures  font 
dans  L^églife  des  Célejiins  de  Pa-^ 
ris;  1641,  in- fol.  VI.  Traité  de 
l'origine  des  armoiries,  1684, 
ia-4".  On  y  trouve  des  chofes 
curieules  &L  recherchées.  VU. 
Hijloire  de  la  Pairie,  en  manuf- 
crit ,  dans  la  bibliothèque  du 
roi.. .  Le  plat  Poème  de  Charle- 
magne ,  in- 8^.,  1664,  n'eft  poinc 
de  lui ,  mais  de  fon  frère  Loui.*, 
mort  en  i6~9  ,  qui  inonda  1« 
Parnaffe  dans  le  dernier  fiecle 
de  fes  produ£lions  infipides. 

LA80UREUR,  (D.  Claude 
le)  oncle  des  précédens ,  mort 
en  1675  î  ^  ?3  ^"^  '  ^^'^'^  prévôt 
de  l'abbaye  de  l'iile-Barbe.  Il 
fut  obligé  de  réfigner  ce  béné- 
fice, pour  fe  fourtraireau  ref- 
fentimentdu  chapitre  de  Lyon, 
dont  il  avoit  parlé  d'une  ma- 
nière peu  niefurée,  en  préfen- 
tant  à  l'archevêque  fes  Notes 
&>  fes  Carre  fiions  fur  le  Bré" 
viaire  de  ce  diocefe ,  164Î , 
in-b''.  On  a  de  lui  Les  Mafures 
de  l'IJle'Barbe  ,  1  vol.  in-4'^., 
1681  ;  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion ;  c'eil  une  hiftoire  de  l'ab- 
baye dont  il  avoit  été  prévôt, 

LA liOU R LOTE ,  (Claude) 
l'un  des  plus  braves  capitaines 
de  fon  fiecle ,  paffa  par  tous  les 
degrés  de  la  milice  ,  jufqu'à 
celui  de  commandant  des  trou- 
pes v/allones  ,  au  fervice  du 
roi  d'Efpagne.  Jamais  il  ne  s'en- 
gageoit  plus  volontiers  à  une 
entreprife,  que  lorfqu'elle  étoit 
fort  périlleufe.  Il  fut  bleffé  en 
diverfes  occafions,  &  enfin  tué 
d'un  coup  de  inoufquet  le  24 
juillet  1600,  pendant  qu'il  fai- 
i>4 
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{bit  travailler  à  un  retranctie- 
ment  entre  Bruges  &  le  fort 
Ifabelle. 

LABRE ,  (  Benoît- Jofeph  ) 
né  à  Amettes ,  dans  le  diocefe 
de  Boulogne-fur-Mer,  en  1740, 
fe  diftingua  dès  Ton  enfance  par 
fa  piété  &  l'innocence  de  fes 
mœurs.  Sa  fanté  l'ayant  obligé 
de  quitter  les  Chartreux  &  en- 
suite l'abbaye  de  Sept-Fons,  où 
il  avoit  réfolu  de  fe  confacrcr 
au  Seigneur,  il  alla  à  Rome, 
y  vécut  dans  la  pauvreté  & 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes, &  y  mourut  en  odeur 
de  fainteté ,  le  17  avril  1783.  Sa 
Vie  écrite  en  italien  par  M.  Aie- 
giani,  a  été  traduite  en  françois, 
&  augmentée  d'un  AvertifTe- 
ïnent  plein  d'éloquence  &  de 
raifon,  Liège,  1784,  pt.  in-12. 
On  a  imprimé  quelque  tems 
après  un  Recueil  des  Miracles 
cpérés  à  [on  tombeau  ,  Paris  & 
Liège ,  1784  ♦  &  une  autre  Vie 
par  M.  Marconi, fon  confeffeur. 
Dans  un  MandementAe  l'cvêque 
de  Boulogne,  donné  le  3  juil- 
let 1783  ,  on  trouve  un  très-bel 
éloge  de  Benoît- Jofeph  Labre  , 
ïié  dans  ce  diocefe.  «  Quoique 
y>  fon  extérieur  fort  abjeél: ,  dit 
>»  ce  prélat,  parijt,  aux  yeux 
s>  de  la  chair  ,  n'avoir  rien  que 
»  de  rebutant  &  d'affreux ,  ce- 
V  pendant  fon  infigne  piété, 
»  fon  humilité  profonde  ,  fon 
»  amour  aufli  grand  pour  la 
3»  pauvreté  que  généreux  pour 
»  les  pauvres  ,  avec  qui  il  par- 
»  tageoit  les  aumônes  qu'il 
ji  avoit  reçues  fans  les  avoir 
»  demandées, luiavoientattiré 
»  l'eftime,  la  bienveillance  & 
>♦  la  vénération  de  tous  les  vrais 
»  appréciateurs  de  fes  excel- 
»  lentes  vertus,  fur-tout  de  fa 
5^,  continuelle  application  à  la 
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»  prière,  dont  l'affiduité ,  que 
»  vous ,  ô  faux  fages  de  notre? 
»  fiecle  !  cherchez  tant  à  dé- 
»  crier,  à  déprimer,  à  détruire, 
»  commen'étantquele  vil  par-. 
»  tage  des  perfonnes  inutiles  à 
>>  la  fociété  ,  ne  peut  toutefois 
>»  être  trop  louée ,  trop  exal- 
»  tée,  trop  protégée  ,  puifque, 
»  félon  un  oracle  divin  (Mul-^ 
»  tùm  valet  deprecatio  jufti  ajji^ 
»  dua.  Jac.  v  ,  16)  ,  auquel  les 
»  difcours  artificieux  de  la  fa-!- 
»>  geflehumainen'oppofentque 
>»  desrafîînemens  vains  &  illu- 
»  foires ,  elle  a  beaucoup  de 
j>  pouvoir  auprès  du  fouverain 
»  Maître  des  tems ,  des  coeurs 
>♦  &  des  évéremens  ».  A  la 
fuite  de  ce  Mandement ,  on  lit 
la  traduélion  en  françois  de 
l'infcription  latine  ,  mife  avec 
l'approbation  du  Saint-Siège» 
dans  le  cercueil  de  Benpîr-Jo- 
feph  Labre ,  &  deux  lettres 
adreffées  à  M.  l'évêquede  Bou- 
logne par  M.  Fontaine,  chargé 
à  Rome  des  affaires  de  la  Con- 
grégation de  la  million,  dout 
il  eft  membre.  Ces  lettres  con- 
tiennent des  détails  auflî  édi- 
fians  que  curieux.  Les  miracles 
opérés  à  fon  tombeau  furent 
l'occafion  de  la  converfion  de 
M.Thayer,  miniftre  protefi^ant 
à  Boflon.  Voyex  la  Relation  du 
néophyte  lui-même,  Liège, 
1788  ,  in-12,  Journ.  hifl.  &  littér.y 
I  février  1789 ,  p.  161. 
^  LABROSSE ,  yoye:^  Ange 
de  Saint- Jofeph. 

LACARRY,  (GUles)  Jé- 
fuite  ,  né  au  diocefe  de  Caflres 
en  1605  ,  profeffa  avec  fuccès 
les  humanités,  la  philofophie, 
la  théologie  morale ,  l'Ecriture- 
Sainte  ,  fit  des  miflions  ,  ob- 
tint les  emplois  de  fa  fociété  ,t 
&  mourut  à  Çlermo.m  en  A14-. 
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vergre ,  l'an  1684.  Malgré  la 
multitude  &  la  variété  de  fes 
occupations  ,  il  trouva  le  tems 
^e  compoler  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très-utiles,  fur-tout 
pour  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'hiftoire  de  France.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Hifloria  GaUiarum 
fut  PrafeBïs  prœtorii  GaUiarum, 
1672  ,  in-4*'.  :  morceau  bien  fait 
êc  plein  d'érudition.  Elle  com- 
mence à  Conftantin  &  finit  à 
Juftinien.  il.  Hifloria  Colonia- 
rum  tîim  a  Gaîlis  in  exteras  na~ 
tiones  mijfarum ,  tùm  ab  exteris 
nationibiis  in  Gallias  deduHa- 
rum  ,  1677,  in-4*^.  :  ouvrage  ef- 
timé ,  écrit  avec  autant  de  fa- 
voir  que  de  difcernemenr.  lll. 
Epi  tome  hifloria  Regum  Francia, 
1672,  in-4°.  :  petit  abrégé  tiré 
tlu  Doclrina  temporum  de  Petau. 
\W .  De  Regibus  Francia  &  lege 
Salica  ,  in-4*-'.  V.  Cornelii  Taciû 
liber  de  Germania,  in- 4°.,  1641;, 
avec  de  favantes  notes  ,  que 
Dithmar  a fuiviesdans  l'édition 
qu'il  a  donnée  du  même  ou- 
vrage en  1726,  in-S". ,  à  Franc- 
fort-fur-l'Oder. VI.  Hifloria 
Romana  y  depuis  Ccfar  jufqu'à 
Conftantin  ,  appuyée  iur  les 
médailles  &  les  autres  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Cet  ou- 
vrage, publié  en  1671,  in-4°. , 
contient  des  inftruélions  utiles 
en  faveur  des  perfonnes  peu 
verfées  dans  la  connoifTance 
des  médsilles ,  &  ofFre  de  fa- 
vantes difcuffions  fur  plufieurs 
faits.  Il  renferme  aufîî  Séries  & 
JSIumifmata  RegumSyria,j^gyp- 
ti ,  S  ici  lia  &  Mefopotamiez.\  II. 
Une  bonne  Edition  de  Velleius 
Patercuius  ,  avec  des  notes. 
VIII.  Hijloria  Çhrifliana  Impe- 
ratorum  ,  Conjulum  &  Prccfeilo- 
Tum  ;  'Notitia  Magijlratuum  6» 
JProvinçiitruin  Jmferii  utriufque , 
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cum  notîs  ,1665  ,  in-4''.  On  voit 
dans  tous  ces  ouvrages  ua 
homme  profondement  verfé 
dans  les  matières  les  plus  épi- 
neufes  vk  les  plus  recherchées 
de  l'hiftoire  ,  &  un  favant  en 
qui  l'érudition  n'a  pas  éteint  le 
goût. 

LACERDA ,  voyei  Cerda.' 

LACHANlUS,feigneur 
Gaulois,  père  de  RutiliusNu- 
matianus ,  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  dans  les  charges  de  quel- 
teur,  de  préfet  du  prétoire  &  de 
gou  verneurde  Tofcane.  11  étoit 
né  àTouloufe,  ou,  félon  D, 
Rivet,  à  Poitiers.  Les  peuples 
charmés  de  fa  bonté,  de  fou 
équité ,  &  fur-tout  de  fon  atten- 
tion à  les  foulager,  lui  firent 
ériger  plufieurs  ftatues  en  difFé- 
rens  endroits  de  l'empire.  U 
mourut  vers  la  fin  du  4e.  fiecle. 

LACHESIS,  l'une  des  trois 
Parques,  qui  tenoit  le  fufeau  de 
la  vie  humaine. r^oy.  Parques. 

LACOMBEjvayf^GuYON. 

LA  CROIX ,  voy^f  Croix. 
duMaine  ,  NicoLLE  &  Petis. 

LACROIX,  (Claude)  né  à 
St.-André ,  village  entre  Hervé 
&  Dalem,  dans  la  province  de 
Limbourg  ,  l'an  1652  ,  fe  fit  jé- 
fuitel'an  1673,  enfeigna  la  théo- 
logie morale  à  Cologne  &  à 
Munfter ,  &  mourut  à  Cologne 
le  I  juin  1714.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  la  Théologie  mo- 
rale de  Bufernbaum  ,  Cologne  , 
1719  ,  2.  vol.  in-fol.  Lacroix 
donne  en  entier  dans  fon  Com- 
mentaire le  texte  de  Bufern- 
baum, pour  l'expliquer  &  fixer 
le  vrai  fens  des  dccifions  :  en 
quoi ,  s'il  a  eu  tort ,  les  cenfeurs 
cauftiques  qui  Tont  accablé  d'in» 
jures  &  d'accufations  odieufes, 
ne  font  pas  non  plus  à  l'abri  de 
reproches  (voy.  Busembaum» 
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ÈscoBAR,  Pascal).  Le  P. 
François- Antoine  Zaccaria  a 
jul^iiîé  plufieurs  opinions  des 
deux  jéfuites  ,  que  Concina  & 
Patazziavoientcenfurées  avec 
aigreur  :  &  il  eft  certain  que  fi  la 
plupart  d<es  décifions  qui  paroif- 
fenî  relâchées ,  font  exafte- 
Ênent  appliquées  &i  bornées  au 
cas  précis  ûippcfé  par  les  au- 
teurs, on  verra  prefque  tou- 
fcursdiiparoîtrecequ'ellesfem- 
hhnt  préfenter  de  révoltant.  Il 
efl  cg^alement  vrai  encore  que 
toutes  ces  opinions  avoient  cîé 
enfeignées  avant  les  Jéfuites , 
«fiii  n'ont  fait  que  les  adopter  & 
les.  répéter  (vcy.  Moya).  L'édi- 
èon,  qu'on  dit  avoir  été  faite 
aCoIogneen  i7Ç7,eflfuppofée.' 
Ce  n'efk  qu'un  nouveau  titre 
&  une  nouvelle  table  ajoutés  à 
l'ancienne  édition. 

LACTANCE,  (L^clus  Cœ- 
liits  FirmiarMs)  orateur  &  dé- 
ifeofeur  de  rEj>!ife,  étudia  fous 
Arnobe,à  Sica  en  Afrique.  On 
n.'z  connok  ni  fon  pays,  ni  fa 
ItûXTiiUe.  Prefque  tous  les  hifto- 
HJiens  le  font  Africain,  mais  le 
F- Francefchini ,  Carme,  pré- 
rend qu'il  étoit  de  Fermo  ;  & 
ië&  raifons  font  très-plaufibles. 
Son  éloquence  lui  acquit  une  A 
grande  réputation  ,  que  Dio- 
cTétten  le  fit  venir  vers  l'an  2£)0 
sNicomédie,  où  il  tenoit  fon 
£<?ge,  &  l'engagea  à  y  enfei- 
gper  la  rhétorique  latine  ;  mais 
iii  y  eut  peu  de  difciples ,  parce 
^'on  y  parlcit  plus  grec  que 
îatin.  Là  il  vit  commencer ,  l'an 
203  de  J.  C. ,  cette  terrible  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens; 
^  3'il  n'étoit  pas  lui-même  chré- 
tien alors  (  ce  qu'on  ne  peut 
cïécider»  parce  qu'on  n'a  rien 
de  certain  fur  l'époque  de  fa 
coavecûon) ,  fon  liumanicé  du 
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moins  le  rendit  fenfible  aujc 
maux  qu'il  voyoit  fouffrir  aux 
Chrétiens.  Sa  vertu  &.  fon  mé- 
rite le  rendirent  fi  célèbre ,  que 
Conftantin  lui  confia  l'éduca» 
tion  de  fcn  fils  Crifpe  l'an  317. 
Laftance  n'en  fut  que  plus  mo- 
defl:e  ;  il  vécut  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  folitude,  au  milieu 
de  l'abondance  &  du  tumulte 
de  la  cour.  Il  ne  reçut  les  pré- 
fens  de  l'empereur  ,  que  pour 
les  diflribuer  aux  pauvres.  Ce 
grand  homme  mourut  vers  l'an 
3^8.  Le  ftyle  de  Cicéron  avoit 
été  le  modèle  du  fien;  même 
pureté  ,  même  clarté  ,  même 
nobleffe ,  même  élégance.  C'eft 
ce  qui  le  fitappeller  le  Cicéron 
Chrétien.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  a  eniichi  la  poftérité, 
les  plus  célèbres  font  :  L  Les 
Iniiitutions  Divines  y  en  7  livres. 
L'autour  y  élevé  le  Chriftia- 
nifme  fur  les  ruines  de  l'idolâ- 
trie ;  mais  il  réfute  beaucoup 
plus  heureufement  les  chimères 
du  Paganifme  ,  qu'il  n'établit 
les  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  traite  la  théologie 
d'une  manière  trop  philofophi- 
que;  il  parle  des  myfteresavec 
peu  d'exaditude.  M  paroît  néan- 
moins que  le  P.  Pétau  &  d'au- 
tres ont  jugé  trop  févérement 
quelques- unes  de  fes  expref- 
fions,  fans  confidérer  que  dans 
ce  tems  le  langage  théologique 
n'ctoit  pas  encore  fixé,  quCJique 
la  foi  fût  fûre  &  confiante.  Xjn 
critique  plus  modéré  en  a  parlé 
de  la  manière  fuivante.  «  Plu- 
»  fieurscenfeurs  trop  rigides  y 
»  ont  noté  un  aiTez  grand  nom- 
»  bre  d'erreurs  théologiques; 
>>  mais  la  plupart  font  feule- 
»  ment  des  façons  de  parler  peu 
»  exaftes,  &  qui  font  fufcep- 
»  tibles  d'un  fens  orthodoxe. 


LAC 

*t  lorfqu'on  ne  les  prend  pas 
j>  à  la  rigueur.  Il  faut  fe  fou- 
»  venir  que  cet  auteur  n'étoit 
»  pas  théologien,  rnais  orateur, 
»  qu'il  n'avoit  pas  fait  une  lon- 
î>  gue  étude  de  la  doctrine  chré- 
»  tienne,  mais  qu'il  podédoit 
s>  très-bien  l'ancienne  philo- 
>»  fophie.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
»  affez  inftruit  pour  expliquer 
»  avec  précifion  tous  les  dog- 
3)  mes  du  Chriflianîfme  ,  il  a 
w  cependant  rendu  à  la  Reli- 
j»  gion  un  fervice  effentiel ,  en 
»  mettant  au  grand  jour  les 
»  erreurs,  les  abfurdités  &  les 
»  contradictions  des  philofo- 
»  phes  »).  II.  Un  Traité  de  la 
mon  des  Perfècuteurs  ;  publié 
pour  la  \re.  fois  par  Baluze , 
d'après  un  manufcrit  trouvé  à 
l'abbaye  de  MoiflaCjCn  Qûerci; 
&  réimprimé  à  Utrecht ,  in-S"., 
en  1693  (  voyc^  Bauldri  6* 
Foucault  Nicolas }.  On  y 
a  ajouté  une  difTertation  de 
Dodwel  ,  De  Ripâfingdt  qui 
€Û  d'une  féchereiTe  extrême  : 
mais  on  y  voit  avec  plaiiir  la 
préface  du  P.  Ruinard,  y^d  A6la 
Aiartyrum,  qui  réfute  fupériea- 
rement  une  autre  difTertation  de 
cet  Anglois  :  D:  paucitate  mar- 
tyrum.vyovci  le  Nourry,  trompé 
fans  doute  par  les  prénoms 
Lucius  Cœlius  ,  a  prétendu  que 
cet  ouvrage  étoit  d'un  Lucius 
Cœcilius,  qui  vivoit ,  félon  lui, 
au  commencement  du  4e.  fiecle; 
mais  il  acte  réfuté  par  d'habiles 
critiques.  Ce  livre  efi:  cité  par 
S.  Jérôme  ,  dans  le  Catalogue 
des  ouvrages  de  Laftance.  Le 
but  de  Laitance  eft  de  prouver 
que  les  empereurs  ([ui  ont  per- 
fécuté  les  Chrétiens,  ont  tous 
péri  miférablement  :  cet  ou- 
vrage propre  à  faire  desimprtf- 
fions  profondes,  &  confolanteS 
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pour  les  fidèles  ,  pourroît  aifé- 
ment  être  augmenté  par  des 
additions  que  fournit  l'hiftoire 
de  tous  les  fiecles.  11  a  des 
rapports  marqués  avec  le  traité 
de  HenriSpdmzn-.De  la  fatalité 
des  Sacrilèges.  L'abbé  de  Mau- 
croix  l'a  traduit  en  françois,' 
Paris,  1684,  in -12.  III.  Un 
livre  de  ['Ouvrage de  Dieu,  où 
il  prouve  la  Providence  par 
l'excellence  de  fon  principal  ou- 
vrage ,  par  l'harmonie  qui  eft 
dans  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'homme,  &  par  les  iublimes 
qualités  de  fon  ame.  IV.  Un 
livre  :  De  la  colère  de  Dieu.  L'é- 
dition la  plus  correcte  de  toutes 
ces  différentes  productions ,  eft 
celle  du  P.  François -Xavier 
Francefchini,  Carme,  Rome, 
1754-Ï760,  lovol. in-8°,avec 
des  difTertations  pleines  de  cri- 
tique &  de  jugement.  La  pre- 
mière s'efl  faite  au  monaflere 
de  Sublac  ,  en  14^'»; ,  in-fol. 

LACYDE,  philofophe  Grec, 
natif  de  Cyrene ,  difciple  d'Ar- 
cefilaUs  ,  ix  fon  fucceffeur  dans 
l'académie,  fut  aimé  &  èfllmé 
d'Aîîalus  ^  i;.;i  dePergame,qui 
lui  donna  tn  jarùin  où  il  phi- 
jofoDhoit.  Ce  prince  auroit 
vcdiu  le  pofféder  à  fa^  cour; 
mais  le  phiioi Wphe  lui  répondit 
toujours ,  que  le  portrait  des 
rois  ne  devoit  être  regardé  que 
de  loin.  Les  principes  de  Lacyde 
étoient  :  "  Qu'il  falloit  toujours 
»  fufpendre  fon  jugement,  & 
»>  ne  hafarder  jamais  aucune 
»  dccifion  ».  Lorlque  les  do- 
meftii|ues  l'avoient  volé  6c 
qu'il  s'en  plaignoit ,  ils  n^'  man- 
quoient  pas  à  lui  dire  '.Ne  décide^ 
rien  ,  fujpende:;_  votre  jugement» 
fatigué  de  fe  voir  battre  lans 
cefle  avec  Tes  propres  armes, 
il  leur  répliqua  ui>  jour  :  «  Mes 
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w  enfans,  nous  parlons  d'une 
»  façon  dans  l'école,  &  nous 
»  vivons  d'une  autre  manière 
»  dans  la  maifon  w  . . . .  Lacyde 
fuivoit  ce  principe  à  la  lettre. 
Tout  philofophe  qu'il  étoit,  il 
ût  de  magnifiques  funérailles 
à  une  oie  qu'il  avoit  beaucoup 
chérie  ;  enfin  il  mourut  d'un 
excès  de  vin  l'an  212  avant 
J.  C.  Tels  étoient  les  fages 
que  l'antiquité  profane  regar- 
doit  comme  fes  héros  &  fes 
maîtres.  Foye^  CoLLlus. 

LADISLASI,  roi  de  Hon- 
grie après  Geifa  en  1077  ,  étoit 
né  on  Pologne,  où  fon  père 
Bêla  I  s'étoit  retiré  pour  évi- 
ter les  violences  du  roi  Pierre. 
Après  diverfes  révolutions,  il 
monta  fur  le  trône  ,  &  y  fit 
éclater  le  courage  dont  il  avoit 
donné  de  bonne  heure  des  preu- 
ves. Il  fournit  les  Bohémiens  , 
battit  les  Huns,  lesjçhafTa  de 
la  Hongrie,  vainquit  les  Rudes, 
les  Bulgares ,  les  Tartares  , 
agrandit  fon  royaume  des  con- 
quêtes faites  fur  eux  ,  &  y 
ajouta  la  Dalmatie  &  la  Croa- 
tie ,  où  il  avoit  été  appelle  pour 
délivrer  fa  fœur  des  mauvais 
traitemens  de  Zuonimir ,  fon 
cruel  époux.  Ce  héros  avoit 
toutes  les  vertus  d'un  faint.  Il 
mourut  l'an  109^.  Céleflin  III 
le  canonifa. 

LADISLAS  IV,  grand-duc 
de  Lithuanie,  appelle  au  trône 
de  Hongrie  en  1440»  après  la 
mort  d'Albert  d'Autriche,  pof- 
fédoit  déjà  celui  de  Pologne 
depuis  l'efpace  de  6  ans ,  fous 
le  nom  de  Ladiflas  VI.  Amu- 
rat  II  porta  fes  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  par 
Huniade  ,  général  de  Ladiilas  , 
&  fe  voyant  prefTé  de  retour- 
litt  sa  Afis,  il  conclut  la  paix 
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la  plus  folemnelle  que  les Chrl- 
tiens  &  les  Mufulmans  euffent 
jamais   contractée.   Le   prince 
Turc  &  le  roi  Ladiflas  la  ju- 
rèrent tous  deux  ,  l'un  fur  l'Ai- 
Coran  ,  &  l'autre  fur  l'Evangile» 
A  peine  étoit-ellefignée,  qu'il 
en  eut  des  remords,  parce  que 
par-là  il  avoit  violé  la  parole 
donnée  à  l'empereur  Paléolo- 
gue    &   aux   Vénitiens ,  d'a- 
gir de  concert  avec  eux  con- 
tre l'ennemi  commun.  Le  car- 
dinal   Julien    Céfarini  ,    légat 
en  Allemagne  ,  arrivant  dans. 
ces  circonflances,  jugea  qu'ef- 
feftivement  Ladiflas  n'avoit  pu 
faire  la  paix  fans  fes  alliés  (  ÔC 
non  pas ,  comme  l'a  écrit  fauf- 
fement  un  mlniftre  Calvinifle» 
qu'il  ne   falloit  pas   garder  la 
parole   donnée  aux  infidèles , 
calomnie  vi£torieufement  ré- 
futée par  le  cardinal  Pazman  ), 
Ayant  donc  repris  les  armes, 
le  roi  livra  bataille  à  Amurat, 
près  de  Varnes ,  en  1444  ;  il  fut 
battu  &  percé  de  coups  (  voy. 
Amurat  II  ).  Sa  tête  ,  coupée 
par  un  Janiffaire ,    fut  portée 
en  triomphe  de  rang  en  rang 
dans  l'armée  Turque  ;  ce  qui 
réfute  fuffifamment  ce  que  quel- 
ques  auteurs    rapportent  de$ 
honneurs  qu'Amuratfit  rendre 
au  corps  de  ce  roi  ennemi.  Cet 
échec  caufa  en  partie  la  ruine 
de  la  Hongrie  &  celle  de  l'em- 
pire Grec,    en  ouvrant   une 
nouvelle  porte  aux  conquérans 
Ottomans.  Si  on  en  peut  juger 
par  l'événement,  la  Providence 
a  puni  une  perfidie  qui  faifoit 
blafphémer  fon    nom  parmi    les 

fentils  :  mais  le  fecret  des  con- 
eils  de  Dieu  doit  nous  em-^ 
pêcher  d'afTigner  trop  afHr- 
mativement  la  caufe  des  mal- 
heurs dont  il-frappe  les  peuples 
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C:  les  rolî.  Foyex  CisARiNi. 
_  LADISLAS  ou  Lancelot  , 
roi  de  Naples ,  fumommé  le 
ViSlorieux  &  le  Libéral  ,  fut 
l'un  &  l'autre  ;  mais  ces  qua- 
lités furent  temies'par  une  am- 
Lition  fans  bornes  &  par  une 
cruauté  inouïe. U  fe  difoit  comte 
de  Provence  &  roi  deHongrie. 
Il  fe  fit  donner  cette  dernière 
couronne  à  Javarin,  en  1403  , 
ïlurant  la  prifon  du  roi  Sigif- 
mond ,  qui  bientôt  après  le 
contraignit  de  retourner  à  Na- 
ples. Il  avoir  fuccédé  à  fon 
père  Charles  de  Duras ,  dans 
Je  royaume  de  Naples,  en  1386; 
mais  les  Napolitains  ayant  ap- 
pelle Louis  II ,  duc  d'Anjou  , 
ces  diverfes  prétentions  cau- 
ferent  des  guerres  fanglantes. 
Le  pape  Jean  XXIII  étoit  pour 
le  prince  d'Anjou ,  à  qui  il 
avoit  donné  l'inveftiture  de 
Naples ,  Lancelot  fut  battu  à 
Roquefeche,  fur  les  bords  du 
Gariglîan,  en  141 1 .  Après  cette 
défaite,  dont  le  vainqueur  ne 
fut  pas  profiter,  Jean  XXIII 
reconnut  Lancelot ,  fon  enne- 
mi, pour  roi  (au  préjudice  de 
Louis  d'Anjou  ,  fon  vengeur  ) , 
à  condition  qu'on  lui  livreroit 
le  Vénitien  Corario,  fon  con- 
current au  Saint-Siège.  Lan- 
celot, aprèsavoir  tout  promis , 
laifla  échapper  Corario  ,  s'em- 
para de  Rome ,  &  combattit 
contre  le  pape  fon  bienfaiteur  , 
&  contre  les  Florentins  ,  qu'il 
força  d'acheter  la  paix  en  1413. 
Ses  armes  viétorieufes  lui  pro- 
mettoient  de  plus  grands  fuccès, 
lorfqu'il  mourut  à  Naples  en 
1414,  à  38  ans  ,  dans  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës.  La  fille 
d'un  médecin  ,  dont  il  étoit 
paflionnément  amoureux,  l'em- 
poifonnaavec  une  compofition 
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que  fon  père  lui  avoit  préparée, 
foit  pour  plaire  aux  Florentins  « 
foit  pour  fe  venger  de  ce  qu'il 
avoit  féduit  fa  fille. 

LADISLAS  I,  roi  de  Po- 
logne ,  fumommé  Herman ,  fils 
de  Cafimir  l  ,  fut  élu  l'an  108 1  , 
après  Boleflas  II,  dit  le  Cruel 
&  le  Hardi ,  fon  frère.  U  fe 
contenta  du  nom  de  prince  & 
d'héritier  de  Pologne,  &  mé- 
rita des  éloges  par  fa  prudence 
&  fa  retenue  ,  qui  le  portèrent 
à  maintenir  la  paix.  11  fut  pour- 
tant obligé  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  habitans  de 
Pruffe  &  de  Poméranie,  qu'il 
défit  en  3  batailles.  Ce  fut  de 
fon  tems  que  les  RulTes  fe- 
couerent  le  joug  de  la  Pologne. 
Il  mourut  en  1102,  après  20 
ans  d'un  règne  aufîi  glorieux 
que  tranquille. 

LADISLAS  H,  roi  de  Po- 
logne, fuccéda  à  fon  père  Bo- 
leflas III  ,  en  1139.  Il  fit  la 
guerre  à  fes  frères  fous  de  vains 
prétextes,  &  fut  chalTé  de  fes 
états,  après  avoir  été  vaincu 
dans  plufieurs  batailles.  Bo- 
leflas iV  ,  le  Frifé ,  monta  fur 
le  trône,  à  fa  place,  en  114^, 
&  lui  donna  la  Siléfie  à  la 
prière  deFréderic-Barberouffe. 
Ladiflas  mourut  à  Oldembourj; 
en  ii<;9. 

LADISLASIII,  roi  de  Po- 
logne en  1 296,  furnommé  Zo- 
keteck  ,  c*eft-à-dire  d'une  cou^ 
dée ,  à  caufe  de  la  petitcffe  de 
fa  taille  ,  pilla  fes  peuples  ÔC 
s'empara  des  biens  du  clergé- 
Ces  violences  tyranniques  por- 
tèrent fes  fujets  à  lui  ôter  ia 
couronne  ,  &  à  la  donner  à 
Wenceflas  ,  roi  de  Bohême. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Ladiflas  ,  retiré  à  Rome  ,  fit 
folliciter  puiflamment  par  fe« 
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partifans  fecrets  ,  &  obtînt  de 
nouveau  le  fceptre.  Ses  mal- 
heurs en  avoient  fait ,  d'un  ty- 
ran ,  un  bon  prince.  Il  gouv  erna 
avec  autant  de  douceur  que  de 
fagefTe  j  il  étendit  les  bornes  de 
fes  états  ,  &  Te  fit  craindre  & 
refpeiter  par  fes  ennemis.  La 
Poméranie  s'étant  révoltée  , 
Lacîillas  la  réJuifit  par  fes  ar- 
mes jointes  à  celles  des  che- 
valiers Teutoniques.  Ces  reli- 
gieux guerriers  demandèrent  & 
prirent  Dantzig  pour  leur  ré- 
compenfe  ,  &  firent  d'autres 
entreprifes  fur  la  Pologne.  La- 
diflas  marcha  contr'eux  ,  &  en 
défit  ao,ooo  dans  une  fanglante 
bataille.  11  moufut  peu  de  tems 
après,  en  1333,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure  &  de 
prudence.  Il  avpit  inftitué  l'an 
132^  l'ordre  de  chevalerie  de 
TAiglç  blanc  ,  lors  du  mariage 
de  fon  fils  Cafimir  ,  avec  Anne, 
iille  du  £rand-duc  de  Lithuanie. 
LADISLAS y  .dit  Jagellon , 
grand-duc  de  Lithuanie ,  obtint 
la  couronne  dePoIogne  en  13863 
par  fon  mariage  avec  Hed- 
iw-ize  ,  fille  de  Louis  ,  roi  de 
Hongrie.  Cette  princefTe  avoit 
été  eiue  reine  de  Pologne,  à 
condition  qu'elle pr endroit  pour 
^poux,  celui  que  les  Etats  du 
royaume  lui  choifiroient.  La- 
<lilla5  étoit  païen  ;  mais  il  fe  fit 
baptifer  pour  époufer  la  reine. 
11  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne ,  battit  en  diverfes  oc- 
cafions  les  chevaliers  Teuto- 
lîiques,  fur- tout  à  la  fameufe 
bataille  deTannenberg  en  1410, 
refufa  le  trône  de  Bohême  , 
«ue  les  Hufiiies  lui  offrirent , 
ik.  mourut  en  1434,  à  80  ans  , 
après  un  règne  de  48.  Son  cou- 
rage cg^loit  fa  fagefTe.  il  con- 
tribaa  beaucoup  à  U  conver- 


LAD 

fion  des  Samogites ,  peuple quî 
habite  une  province  de  la  Li- 
thuanie. Ce  prince  eft  peint 
affez  défavorablement  dans 
V Hifloïre  de  l'Ordre  Teutûnique, 
par  M.  le  H.  de  V/al ,  occupé 
à  juflifier  les  chevaliers  Teu- 
toniques,  &  fur-tout  le  grand- 
maître  Ulric  de  Jungingen  , 
contre  les  hifloriens  Folonois 
qui  en  parlent  avec  une  par- 
tialité outrée.  Selon  M.  le  B^ 
de  Wal ,  Jagellon  auroit  été  la 
feule  caufe  de  la  guerre  ter- 
rible qui  enfanglanta  les  plaines  : 
de  Tannenberg  &  tant  d'au- 
tres ,  il  auroit  joint  le  par-  <! 
jure  à  l'hypocrifie  ;  mais  la 
répugnance  avec  laquelle  il 
avoit  pris  les  armes  dans  cette 
occafion  ,  femble  l'abfoudre  de 
ce  reproche.  "  Les  difputes  des 
»  princes  ,  comme  celles  des 
»  particuliers,  dit  un  auteur, 
V*  font fouventfi embrouillées, 
H  leurs  droits  réciproquement 
>>  fi  douteux  ,  les  traités  & 
>>  les  titres  fur  lefquels  ils 
»  fe  fondent  ,  fujets  à  tant 
»  d'sxplications  ,  de  modifica- 
»  tions  &L  d'exceptions  ,  qu« 
»  tandis  que  les  contendans 
>y  croient  avoir  chacun  de  fon 
»  côté  l'évidence  du  droit  , 
»  l'homme  impartial  ne  fait 
i>  qu'en  penfer,  &  n'a  pas  de 
>»  peine  à  fuppofer  une  erreur 
3>  involontaire  dans  celui  qui 
»  a  tort  », 

LADISLAS  VI,  roi  de  Po- 
logne 5  eft  le  même  que  La- 
diSas  IV  ,  roi  de  Hongrie  : 
voyei  {on  article  ci-defTus. 

LADÎSLASSIGISMOND 
VII  ,  roi  de  Pologne  &  de 
Suéde»  monta  fur  !e  trône  après 
Sigifmond  111  fon  père  ,  en 
1632.  Avant  fon  avènement  à 
la  couronne  >  il  s'étoit  fignalé 
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contre  Ofmanjfultan  desTurcs, 
auquel  il  avoir  tué  plus  de 
150,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  fou- 
tint  la  réputation  que  le  géné- 
ral s'étoit  acquife.  Il  déht  les 
RufTes  ,  les  contraignit  à  faire 
la  paix  à  Viafima,  repoulTa  les 
Turcs  ;  &  après  avoir  donné 
des  marques  de  valeur,  il  donna 
des  exemples  de  toutes  les 
vertus  royales  &  chrétiennes. 
Il  mourut  en  1648 .352  ans. 

LADiSLAS ,  f.ls  aine  d'E- 
tienne Dragutin  ,  époufa  ,  un 
peu  avant  la  mort  de  l'on  père  , 
la  fille  de  Ladiflas  ,  vaivode 
de  Tranfilvanie  ;  Se  à  caufe  de 
cefe  alliance,  faite  avec  une 
princeffe  fchifmatique  ,  fut  ex- 
communié par  le  cardinal  de 
Montefiore ,  légat  du  Saint- 
Siège.  Ladiflas  étoit  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  de 
Servie  :  fon  père ,  en  y  renon- 
çant ,  avoir  réfervé  le  droit 
des  enfans.  Milutin  ,  fon  oncle , 
voulant  pofTéder  ce  trône,  fit 
enfermer  Ladiflas  après  la  mort 
de  fon  père  ,  &  le  tint  en  prifon 
jufqu'à  la  fienne  ,  arrivée  en 
1421.  Ladiflas,  devenu  alors 
roi  de  Servie,  refufa  l'apanage 
à  Cor.flantin  fon  frère  ,  qui 
n'ayant  pu  l'obtenir  de  gré  ,  le 
lui  demanda  à  la  tête  d'une 
armée.  Il  fut  vaincu  6i  fait 
prifonnicr  :  Ladiflas  pouiTa  la 
cruauté  jufiiu'à  le  faire  perdre  , 
&.  enfuite  écarteler.  Cette  bar- 
barie atroce  lui  attira  la  haine 
des  peuples,  qui  offirent  la 
couronne  à  Etienne,  fils  natu- 
rel de  Milutin  ,  banni  alors  à 
Conflantinople.  Ladiflas, aban- 
donné de  tout  le  monde  ,  fut 
prisa  Sirmick,  &  jeté  dans  une 
prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  plus. 

LA  DV  OC  AT.  (Louis- 
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Fraî^çois)né  à  Paris  en  1644, 
mort  dans  la  même  ville, doycçi 
de  la  chambredes-ccmpies,  Is 
8  février  1735  »  ^  9'  ^"s-  Son 
principal  ouvrage  cû  intitulé; 
Entretiens  fur  un  nouveau  Syf- 
téme  de  Morale  &  de  Phyfique  , 
ou  la  recherche  de  la  V le  beu- 
reiife  Jelon  Us  lumières  natu- 
relles,  in-12.  La  feule  idée  de 
préfenter,  dans  le  i^s.  ficcle  , 
un  nouveau  Syflême  de  Morale  , 
montre  aflcz  que  l'auteur  n'é- 
toit  pas  deftiné  à  trouver  la 
yie  heureufc, 

LADVOCAT,  (Jeatî- 
Baptifle)  né  en  1709,  du  fub- 
dfelé^^ué  de  Vaucouleurs  ,  dans 
le  diocefe  de  Toul ,  fut  doc- 
teur, bibliothécaire,  &  pro- 
felleur  de  la  chaire  d'Orléans 
en  Sorbonne.  Après  avoir  fait 
fes  études  de  philoli>phie  chez 
les  JéfuitesdePont-à-Moufl'oii. 
qui  voulurent  en  vain  l'attacher 
à  leur  fociéîé  ,  il  alla  étudier 
en  Sorbonne.  Il  fut  admis  ew 
1734  à  l'hofpitalité  ,  &  à  5a 
fociété  en  1730,  étant  déjà  ca 
licence.  Rappelle  dans  fon  dio- 
cefe, il  occupa  la  cure  de  Dom- 
Remi  ;  lieu  céiebre  par  la  naif- 
fance  de  la  Vucelle  d'Orléans, 
Mais  la  Sorbonne  ^'enviant  à 
la  province  ,  le  nomma  en  174O 
à  une  de  fes  chaires  royales. 
Se  lui  donna  le  titre  de  bibjio- 
.thécaire  en  1742.  M.  le  dac 
d'Orléans  ,  prince  auffi  reli- 
gieux que  lavant ,  ayant  fondé 
en  Sorbonne  une  chaire  poirr 
l'hébreu  en  1751  ,  en  conna 
l'exercice  à  l'abbé  Ladvocat, 
qui  remplit  cet  emploi  avec 
fucccs  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
le  29  décembre  176!;.  Ce  favant 
avoit  un  cœur  digne  de  fon 
efprit  ;  une  noble  franchiie  ani- 
moit   tous  fes  featimens.  Il 
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u'orrtoit  ni  ce  qu'il  écrivoit  ni 
ce  qu'il  difoit;  mais  on  fentoit 
dans  toures  fes  aftions  cette 
humanité  &  cette  douceur  , 
qui  eft  la  vraie  fource  de  la 
politefTe.  Nous  avons  de  lui  : 
3.  Diâionnaire  Géographique 
portatif,  in-8''  ,  plufieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage,  pu- 
blié fous  le  nom  de  Vof- 
gien  ,  6c  donné  comme  une 
traduction  de  l'anglojs ,  eft  un 
afîez  bon  Abrégé  du  Diéîion- 
naire  Géographique  de  la  Mar- 
tiniere.  Le  livre  françois  eft 
beaucoup  plus  exa6l  que  l'an- 
glois ,  avec  lequel  il  n'a  pref- 
qu'aucun  rapport  ;  mais  M. 
Ladvocat  Voulut  accréditer  fon 
ouvrage,  en  le  préfentant  au 
public  comme  une  production 
de  l'Angleterre.  On  a  fait  ufage 
àe  ce  Difiionnaire  diVAS  la  rédac- 
tion d'un  autre  plus  ample  & 
plus  correft,  imprimé  pour  la 
féconde  fois  à  Liège ,  chez  Baf- 
fompierre  ,  1791  à  1794  ,  2  vol. 
in-8".  W.Diâiicnnaire  Hijlorique 
portatiJ,en  2  vol.in-8°,  dontii.y 
a  eu  plufieurs  éditions  &  con- 
trefaçons. Quelques  unes  ont 
été  défigurées  6c  altérées  de 
toutes  les  manières  ;  les  Janfé- 
niftes  &  les  Proteftans  y  ont 
giiiTé  leurs  préventions  &  leurs 
erreurs.  Il  en  a  paru  une  en  3 
vol. ,  à  Paris,  1777  ,  avec  des 
augmentations  bonnes  &  mau- 
valfes.  Les  bornes  étroites 
dont  l'auteur  avoit  circonfcrit 
fon  ouvrage  ,  ne  lui  ont  pas 
permis  de  donner  à  un  grand 
nombre  d'articles  un  dévelop- 
pement convenable  ;  mais  fon 
impartialité  ,  fon  attachement 
aux  droits  de  la  Religion  &  de 
la  vertu,  rendent  fon  Diétion- 
raire  ,  tout  imparfait  qu'il  eft  , 
très-préférable  à  la  plupart  de 


L  M  L 

ceuï  par  lefquels  on  a  voulu  le 
remplacer.  IH.  Grammaire  Hé- 
braïque ,  175s  »  in-S".  L'auteur 
l'avoit  compofée  pour  fes  éle- 
vés ;  elle  réunit  la  clarté  &  la 
méthode  néceffaires.  IV.  Dif- 
Jertatioris  latines  fur  le  Penta- 
teuque  ^  fur  Job  &Lfur  les  PfaU" 
mes  ,  éc  une  Differtation  en 
françois/i/r /e  lieu  du  naufrage  de 
S.  Paul.  V.  Traclatus  de  Conci- 
liis  injgenere  ,  Caen  ,  1769  ,  in- 
ix.\  f.  Differtation  fur  le  Pfa  um  e 
6y ,  Exurgat  Deus...  VIL  Lettre 
fur  l'autorité  des  Textes  origi" 
naux  de  V Ecriture  -  Sainte  ; 
Caen,  1766,  in-8°.  VIII.  Juge- 
mens  fur  quelques  nouvelles  Tra- 
ductions de  l'Ecriture  -  Sainte  , 
d'après  le  Texte-  Hébreu.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  font 
pofthumes  ,  6c  ont  été  impri- 
més à  La  Haye  en  1767.  Ceft 
une  bonne  réfutation  du  fyf- 
tême  de  l'abbé  Villefroy  &  des 
Capucins  élevés  de  cet  abbé. 

LiELlEN  ,  (  Ulpius  Corne^ 
Uns  Lalianus)  eft  un  de  ces  gé- 
néraux qui  prirent  le  titre  d'eni* 
pereur  dans  Icjs  Gaules,  fur  la 
tin  du  règne  de  Gallien.ll  fut 
proclamé  Augufte  par  fes  fol- 
dats  à  Mayence  ,  l'an  266.  11 
étoit  d'un  âge  avancé  ;  mais  il 
avoit  de  la  valeur  &  de  la  poli- 
tique. Lselien  ne  régna  que  pen- 
dant quelques  mois.  Pofthunie 
le  Jeune  ayant  afpiré  comme 
lui  au  trône  des  Céfars ,  raf- 
fembla  fes  légions,  le  vainquit 
près  de  Mayence  au  commen- 
cement de  l'an  267  ;  &  l'ufur- 
pateur  perdit  dans  la  même 
iournée  l'empire  &  la  vie.  On 
l'a  confondu  mal- à-propos  avec 
le  tyran  Lollien  ,  qui  prit  la 
pourpre  après  lui  ;  &  avec  Pom=, 
ponius  ^lianus  ,  qui  fe  révolta 
fous  Dioclétien. 

LiELIUS, 
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.  LiïlLlUS  ,  (  Caïus  )  conful 
Romain,  l'an  140  avant  J.  C. , 
étoit  l'intime  ami  de  Scipion 
l'Africain  le  Jeune.  11  fignala 
fa  valeur  en  Elpagne ,  dans  la 
guerre  contre  Viriatlius  ,  géné- 
ral des  Efpagnols.  Il  ne  (c  dif- 
tingua  pas  rtioins  par  Ton  goût 
pour  l'éloquence  &  pour  la 
poéfie  ,  &  par  la  prote6tion  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  les  culti- 
voient.  On  croit  qu'il  eut  part 
aux  Comédies  de  Térence.  Son 
çloquence  éclata  plufieurs  fois 
dans  le  fénat  pour  la  veuve  & 
pour  l'orphelin.  Ce  grand  hom- 
me étoit  modefte.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  ga>;ner  une 
caufe,  il  confeilla  à  fes  parties 
d'avoir  recours  à  Galba  ,  fon 
émule  ;  &  il  fut  le  premier  à  le 
féliciter  ,  lorfqu'il  fut  qu'il  l'a- 
voit  gagnée»  —  11  y  a  eu  un 
autre  L^nus  ,  conful  Romain 
190  ans  avant  J.  C.  11  accom- 
pagna ,  le  premier  ,  Scipion 
l'Africain  en  Efpagne  &  en 
Afrique,  &C  eut  part  aux  vic- 
toires remportées  fur  Afdrubal 
&  fur  Siphax. 

LAER  ou  Laar  ,  (Pierre  de) 
furnommé  Bamboche ,  peintre 
né  en  1613  à  Laar  ,  villap.e  pro- 
che de  Nasrden  en  Hollande  , 
mourut  à  Harlem  l'an  2675.  ^^ 
furnom  de  Bamboche  lui  fut 
donné  ,  à  caufe  de  la  finguHere 
conformation  de  fa  figure.  II 
étoit  d'une ^lande  gaieté  ,  rem- 
pli de  faillies,  6l  tiroit  parti  de 
fa  difformité  pour  réjouir  fes 
amis  ,  le  Poufiin  ,  Claude  le 
Lorrain,  Sandrart,  &c.  Mais 
cette  gaieté  n'étoit  que  dans  fes 
organes;  &  dès  qu'il  ceflToit  de 
faire  le  farceur ,  il  étoit  en  proie 
à  la  mélancolie  la  plus  npire  , 
qui  augmenta  encort  avec  l'âge. 
Son  cœur  n'étoit  pas  fait  pour 
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goûter  la  joie.  Comme  ilnete- 
noit  aucun  compte  des  pratique^ 
de  religion,  il  fut  furpris  avec 
quatre  autres  ,  mangeant  de  lA 
viande  en  Carême  ,  parunec- 
cléfiaftique  qui  les  réprimanda 
avec  un  zèle  qui  les  irrita  > 
Bamboche ,  aidé  des  autres  qui 
étoient  avec  lui ,  noya  le  prêtre» 
Les  remords  que  ce  crime  lui 
caufa  ,  joints  à  quelques  dil- 
graces  qu'il  eut  à  effuyer  ,  hâtè- 
rent fa  mort  ;  queuiues-uns  di- 
fent  qu'il  fe  j^récipita  dans  urt 
puits.  Ce  peintre  ne  s'eft  exer- 
cé que  fur  de  petits  fujets.  Ce 
font  des  Foires  ,  des  Jeux  d^en- 
fans,ôis  Chajfes  ,  des  PayfagcSé, 

LAERCE  ,  voyei  DlOGENÉ 
Laerce. 

LAET  ,  (Jean  de  )  directeur 
de  la  compaijnie  des  Indes,  fa- 
vant  dans  l'hilloire  Si  dans  là 
géographie  ,  naquit  à  Anvers  j 
&y  mourut  en  1649.  On  a  dé 
lui  :  I.  Novus  Grbis ,  Leyde  j 
1633  '  ifi-fol.  avec  grand  nom- 
bre de  cartes  &  de  ligures  quâ 
i-epréfentent  les  animaux  ,  ks 
plantes  &  les  fruits  de  l'Amé- 
rique. Cette  defcription  du 
Nouveau-Monde  en  ii<  livres, 
quoique  quelquefois  inexacte,  a 
beaucoup  fervi  auxgéograjihes. 
Laët  traduifit  lui-même  Ton  ou* 
vrageen  François.  Cette  vcrfiort 
fîdelle  ,  mais  plate  ,  parut  à 
Leyde  en  1640 ,  in-fol. ,  fous  le 
titre  à'HijIcire  du  Nouveau- 
Monde.  IL  De  Gemmis&  Lapi- 
dibui  libri  duo  ,  Leyde  ,  1647  a 
in-8''.  III.  Refpuhlica  Belg.zrum  , 
in-24,  ^^^T-  exafte.  IV.  GalUa, 
în-a4 ,  moins  eftimée  que  la 
précédente.  V.  De  Hegis  Hif- 
panits  Tfgnis  6»  opibus  ,  in- 24,' 
V 1,  Hihria  naturalis  B.  .ifilia. 
G.  Pi/bnis  ,  &  Georgii  Aîarg- 
graviii  Leydç,  k^mS  ,  in-foJ, 
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avec  ûg.  VII.    Turcîci  Imperîi 
ftatus ,  in-24.  yilUPer/îa  ,feu 
Regni  Pcrjîci  flatus  ,  in-24.  ï^* 
De    Imperio   magni    Mogolls  , 
363  I.  X.  Poriugallia  ,  1642.  XI. 
Refpublica  Polonia,  Lit/iuani^j 
Pruffi^  &  Livonicz  1642.  Tous 
ces  petits  ouvrages  ,  imprimés 
ch3z  Elzevir  ,  contiennent  une 
defcription  fuccinéèe  des  difFé- 
rens  pays  ,  dont  le  royaume  , 
que  le  géographe  parcourt ,  eft 
compofé.  On  y  parle  des  qua- 
lités du  climat ,   des  produc- 
tions du  terroir  ;  du  génie,  de 
la  religion  ,  des  mœurs  des  peu- 
ples ;  du  gouvernement  civil  & 
politique;  de  la  puilFance  &  des 
richeftes    de  l'état.   Les  géo- 
graphes qui   font  venus  après 
Laët ,  ont  beaucoup  profité  de 
ces  ouvrages.  On  eflime  beau- 
coup fon  édition  de  Vitruve., 
avec  les  notes  de  Philandre  , 
de  Barbaro,  de  Saumaife,  ac- 
compagnée de  pluficurs  Traités 
de  divers  auteurs  lur  la  même 
matière,  chez  Elzevir  en  1649  » 
in*folio. 

LiETA.dame  Romaine,  fille 
d'Albm,  grand-pontife,  époufa, 
fur  la  fin  du  4e.  fiecle  ,  Toraxe  , 
fils  de  Ste.  Paule.  Albin  fut  fi 
touché  de  la  vertu  de  fon  gen- 
dre 6c  de  lafageffede  fa  fille, 
qu'il  renonça  au  Paganifme  & 
einbraffa  la  Religion  Chré- 
tienne.Lœta  fut  mère  d'une  fille, 
nommée  Paule ,  comme  fon 
aïeule:  c'eft  à  cette  occafion  que 
S.  Jérôme  lui  adrefTaune  Epître 
d'une  éloquence  vive  &  pleine 
de  chofes ,  qui  commence  ainfi  : 
u4poflolus  Paulus  fcribens  ad 
Corinthios^&L^.,  dans  laquelle  il 
lui  donne  des  inftruftions  pour 
l'éducation  de  cet  enfant  chéri. 
LiETUS  ,  capitaine  de  la 
garde  Prétorienne  de  Tempe- 
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reur  Commode ,  dans  le  fécond 
fiecle,  empêcha  que  ce  prince 
barbare  ne  fît  brûler  la  ville  de 
Rome ,  comme  il  l'avoir  réfolu. 
Commode  ayant  voulu  le  faire 
mourir  avec  quelques  autres, 
celui-ci  le  i)révint  j  ÔC  de  con- 
cert avec  eux  ,  il  lui  fit  donner 
dupoifon  l'an  i^^.Lastus  éleva  à 
l'empire  Pertinax  ;  &  trois  mois 
après  il  le  fit  malTacrer,  parce 
qu'il  rétibliffoit  trop  févére- 
ment  la  difcipline  militaire,  & 
que ,  par  l'innocence  &  la  droi- 
ture de  fes  mœurs  ,  il  lui  re- 
prochoit  tacitement  fa  difTolu- 
tion.  Didier-Julien  le  punit  de 
mort  peu  de  tems  après. 
LiETUS  PoMPONius ,  voy, 

POMPONIUS. 

L^VINUS  TORRENTIUS  , 
VOy^f  ToRRENTIUS. 

LifEVIUS  ,  ancien  poète  la- 
tin, dont  il  ne  nous  refte  que 
deux  vers  feulement  dans  Aulu- 
Gillcy  &  Jîx  dans  Apulée.  On 
croit  qu'il  yivoit  avant  Cicé- 
ron. 

LAFARE  ,  (Charles-Au- 
gufte  ,  marquis  de  )  né  au  châ- 
teau de  Vaigorge  ,  dans  le  Vi- 
varais  ,  en  1644  •>  ^^^  capitaine- 
des-gardes  de  Monfieur ,  Se 
de  fon  fils ,  depuis  régent  du 
royaume.  Il  plut  à  ce  prince  par 
l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion &  la  délicateffe  de  fon  ef- 
prit.  Ses  Pocfies  refpirent  cette 
liberté,  cet  air  riant  &  facile  , 
que  l'art  tenteroit  en  vain  d'imi- 
ter ;  mais  elles  ont  aufil  les 
défauts  de  la  nature  livrée  à 
elle-même  :  le  flyle  en  efl  in- 
correét  &L  fans  précifion,  fans 
parler  d'un  autre  défaut  beau- 
coup plus  grave. C'efi:  l'Amour, 
c'efl  Bacchus,  plutôt  qu'Apol- 
lon, qui  infpiroient  le  marquis 
de  Lafare.  Les  fruits  de  fa  mufe 
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(e  trouvent  à  la  fuite  des  an-  parallèle  des  anciens  peuples 

ciennes  éditions  da  (Euvre s  de  avec   les   Américains   eft  fort 

l'abbé  de  C/iaulUui  (on  a.m\.  La  ingénieux  ,     &    fuppofe    un* 

marquis  de  Lafare  mourut  en  grande  connoiffance  de  l'anri- 

1712,  à  68  ans.  Outre  fes  Poé-  quité,  quoique  tout  n'y  foit  pas 

fies,    réimprimées    à   part   en  également    plaufible,   &  qu'il 

1781,  I  vol.  petit  in-i2,on   a  y  ait  pluficars  rapprochemens 

de  lui  des  Mémoires  &c  des  Ré-  forcés.  II.  Hifloire  des   décou." 

flexions  fur  les  principaux  évé-  vertes  des  Portugais  dans  le  Nou» 

nemens  du  règne  deLouisXiV,  veau- Monde  y  1733,2  vol.ia-4% 

in-i2.  Ils  font  écrits  avec  une  &  1734,  4  vol.  in-12  :  exafte  6c 

liberté  qui  eft  fouvent  poufTée  bien  écrite.  III.  Remarques  fur 

trop  loin.  On  a  encore  de  lui  /e G/Vz-S'ein^, Paris,  1728, in- 1^, 

les  paroiesd'un  opéra  intitulé:  L'auteur  mourut  vers  1740. 
Panthée  ,  que  le  duc  d'Orléans       LAFITAU  ,  (  Pierre-Fran- 

mit  en  partie  en  mufique.  çois)  naquit  à  Bourdeaux  en 

LAFFICHARD,  (Thomas)  lôS-; ,  d'un  courtier  de  vin,5c 

né  en  1698  à  Ponflon ,  diocefe  dut  fa  fortune  à  fon  efprit.  li 

de  St.-PauUde-Léon  ,  &  mort  à  entra  fort  jeune  chez  les  Je- 

Paris  le  20aoiit  1753  ,  a  donné  fuites,  &.  s'y  diftingua  par  foit 

un  grand  nombre  de  Pièces  de  talent  pour  la  chaire.  Ayant  été 

Théâtre.  Celles  qui  font  impri-  envoyé  à  Rome  au  fujet  des 

mées  ,  font  recueillies  en   un  difputes  élevées  par  les  Janfé- 

vol.  in-8*'.  Elles  eurent  un  fuc-  niftes  contre  la  Bulle  Unige-' 

ces  paffager.  nitUs ,    il  plut  à  Clément  Xf,. 

LAFITAU  ,  (  Jofeph-Fran-  Sa  converfation  vive  &  ailée, 

çois) né  à  Bourdeaux,  entra  de  fon  efprit  fécond  en    faillies, 

bonne  heure  dans  laCom])agnie  donnèrent  au  Pontife  une  idée 

de  Jésus,  où  fon  goût  pour  les  favorable  de  fon  caractère  6c 

belles- lettres  &  pour  l'hifboire  de  fes  talens.  Il  fortit  de  foa 

Je  tira  delatoule.  Il  fe  fit  con«  ordre,  &  fut  nommé  à  l'évèché 

noîrre  dans  la  république  des  de  Siftcron;  il  y  fut  l'exemple 

lettres  par  quelques  ouvrages,  de  fon  clergé.  Aprèsavoirpafl'c 

I.   Les    Mœurs    des    Sauvages  fa  vie  dans  l'exercice  des  vertus 

Américains  ,     comparées     aux  épifcopales,  il  mourut  au  châ- 

Mveurs  des  premiers  tems ,  im-  teau  de  Lurs  en  «764,  à  79  ans. 

primées  à   Paris    en  1723,  en  L'cvêqae   de    Sifl^ron  s'étoit 

2   vol.  in  4'-*,  &  4  vol.  in-12;  toujoursmontréennemiardent 

c'eft  un   livre  très-eflimable  ,  du  Janfénifme.  Ona  de  lui  piu- 

attaqué  fort  mal  à  propos  par  fieurs  ouvrages  :  I.  Hifloire  de , 

Robertfon  dans  fon  Hifloire  de  la  ConlUtution  UniGEnitus  , 

V Amérique  ,    ouvrage  fuperfi-  en  2  vol.  in-4'',  &  en  3  vol, 

ciel,  plein  d'obfervations  fauf-  in-12.  «'On  y  trouve  le  vrai, 

fes  &  de  principes  pernicieux  »  dit  l'auteur  des  Trois fiecïes  , 

t  voye^^ïe  Journ.  hifl.&litt.  ,15  n  qui  doit  être  la  bafe  de  tout 

mars  177S.  Le  P,  Lafitau  avoit  »  ouvrage  hiftorique,  &  avec 

été  miffionnaire  parmi  les  iau-  »  le  vrai ,   de    l'ordre ,  de  la 

vages;  auffi  n'avons-nous  rien  »  clarté,  du  développement, 

d'aufli  exa(^t  fur  ce  fujet.  Son  »  un  ftyle  noble ,  convenable 

T  2 
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3»  à  l'hifloire  ,  &  une  modl- 
»>  ration  dont  on  ne  doit  jamais 
»  s'écarter  w.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  édition  à  Maertricht , 
1789»  i  vol.  in-12.  II,  Réfuta- 
tion des  Anecdotes  ou  Mémoires 
fecrets  fur  L'acceptation  de  la 
Conftitution  UnigeniTUS  ,  par 
Villefore  ,  1734,  3  vol.  in- 8^. 
Ouvrage  qui  prouve  ,  ainfi  que 
^e  précédent,  qu'il  connoifîoit 
à  fond  la  fefte  dont  il  dévoi- 
3oit  les  intrigues  ;  cette  connoif- 
fance  alloit  jufçu'à  voir  bien 
avant  &  d'une  manière  bien 
précife  dans  l'avenir  ,  comme 
il  confie  parle  palTage  fuivant, 
fi  littéralement  vériiié  lors  de 
la  révolution  de  17^9.  «  Qu'on 
»  revienne  préfentcmcnt  fur 
»  tout  ce  qu'on  a  lu  dans  cette 
5>  hiftoire,  &  on  trouvera  que 
w  le  Quefnellirme  n'eftaufond 
■31  que  leCalvinifme  même,  qui 
»  n'ofant  fe  montrer  en  France 
«  à  découvert,  s'eft  caché  lous 
»  les  erreurs  du  tems.  Ceft 
>>  ce  qu'on  a  vu  dans  ces  fa- 
»  meux  projets  où  les  Quef- 
j»  nelliftesvouloient  réunir  l'E» 
yt  glife  de  Franceà  l'Eglife  An- 
»>  glicane  (  voyei  du  PlN  ),  & 
>»  dans  tous  ces  fameux  libelles 
»  où  ils  ont  érigé  un  tribunal  à 
>♦  l'efpritparticulier.Maisc'EST 

>♦  CE  QUI  PAROÎTROIT  EN- 
»>  CORE  .MIEUX  DANS  UNE  DE 
M    CES  OCCASIONS  CRITIQUES, 

»  QUE  Dieu  veuille  dé  - 
j>  tourner  ,  où    IL    s'agi- 

»   ROIT   de  troubler  TOUT 

»  POUR    Établir   une    en- 

»  TIERE  liberté  DE  CON- 
>»   SCIINCE;  POUR  LORS  IL  EST 

i#  indubitable  qu'on  ver- 

9>  ROIT  LES  QUESNELLISTPS 
»   s'associer  OUVERTEMENT 

>»  AUX  Pp.OTESTans  ,  pour  ne 
j>  plus  faire  qu'un  même  corps, 
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M  comme llsnefontdéjà  qu'une 
»  même  arne  avec  eux  ».  lll, 
Hiftoire  de  Clément  XI,  en  z 
vol.  in-12.  IV.  Des  Sermons  y 
en  4  vol.  in-ia,  qui  ne  répon- 
dirent point  à  l'attente  du  pu- 
blic. Ce  prélat  avoit  plus  de 
gefte  &  de  repréfentation  ,  que 
d'éloquence.  11  cite  rarement 
l'Ecriture  &  les  Pères;  les  preu- 
ves manquent  de  choix  ,  &  les 
meilleures  reftent  fouvent  de 
côté  :  ils  font  cependant  bien 
fupérieurs  aux  difcours  légers 
de  la  plupart  de  nos  orateurs 
modernes.  Il  traitoit  la  morale 
avec  plus  de  fuccès  que  les  my  f- 
teres.  V.  Retraite  de  quelques 
jours,  in-ii.  VI.  Avis  de  di- 
re (lion ,  in-12  VII,  Corférenccs 
pour  les  Mijjions  ,  in-12.  VIII. 
Lettres  fpirituellcs ,  in-12.  Tous 
ces  ouvrages,  remplis  de  bonnes 
pluralités ,  font  quelquefois  foi- 
blement  penfés  ;  ils  font  cepen- 
dant très-utiles  pour  la  direc- 
tion des  confciences.  IX.  La 
Fie  &  les  Myfieres  de  la  Ste. 
Vierge,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
y  montre  plus  de  piété  que  de 
critique,  &.  afTocieàdes  chofes 
inconteftables ,  des  traditions 
incertaines  ou  faulTes.  * 

LAFONT  ,  LAFOSSE  . 
voyei  lettre  F. 

LAGALLA  ,  (Jules-Céfar) 
naquit  en  11571  ,d  un  père  jurif- 
cor.fulte  à  ladulla  ,  petite  ville 
de  la  Bafilicate ,  au  royaume 
de  Naples.  Après  avoir  tait  fes 
premières  études  dans  fapatrie, 
il  fut  envoyé  à  Naples,  à  l'âge 
de  II  ans,  pour  y  étudier  la 
philofophie.  Son  cours  étant 
achevé,  il  s'appliqua  à  la  mé- 
decine ,  &  fit  tant  de  progrès 
dans  cette  fcience,  qu'après 
avoir  été  reçu  doûeur  gratui- 
tement, par  une  diflin^lioH  quQ 


L  A  G 

le   collège   des    médecins    de 

Kaples  voulut  lui  accorder,  il 
fut  nommé  à  Tâge  de  i8  ans 
médecin  des  galères  du  pape. 
A  19  il  fe  fit  recevoir  doiSteur , 
en  philofophie&.  en  médecine  , 
dans  l'univerlité  de  Rome;  & 
à  21  ans,  il  fut  jugé  digne  ,  par 
Clément  VIlI,  de  la  chaire  de 
logique  du  collège  Romain , 
qu'il  occupa  avec  une  grande 
réputation  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1624.  Les  travaux  de 
cette  place  lui  laiiToient  peu  de 
tems  pour  pratiquer  la  méde- 
cine ;  auffi  eft-il  plus  connu 
comme  philofophe,  que  comme 
médecin.  On  avoit  cependant 
«ne  telle  opinion  de  fes  talens 
dans  l'art  de  guérir,  que  Sigif- 
mond  m,  rci  de  Pologne  & 
de  Suéde,  voulut  l'avoir  au- 
près de  lui  en  qualité  de  méde- 
cin; ce  que  fa  mauvaife  fanté 
ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Ce 
favant  étoit  doué  d'une  mé- 
moire admirable  ,  &  ce  don  de 
la  nature  lui  fut  plus  utile  qu'à 
tout  autre  ,  fon  écriture  étant 
indéchifFrable,  &  vu  qu'il  n'é- 
crivoit  qu'avec  la  plus  grande 
répugnance.  Auffi  eft-il  refté 
peu  d'ouvrages  de  lui.  Leo-Al- 
latius,  qui  a  donné  fa  Vie ,  y  cite 
un  Traité  intitulé  :  Dijputado 
dt  Ccelo  animato  ,  Heidelberg , 
3622  ;  &  un  fur  V Immortalité  de 
Vame ,    Rome,    1621,    in-4°. 

LAGARDIE,  voyei  Gar- 
nie. 

LAGERLOOF  ou  Lager- 
LOEF  ,  Laurifolius  ,  (Pierre) 
habile  Suédois  ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Wermeland  ,  le  4 
novembre  164B ,  devint  pro- 
feiTeur  d'éloquence  à  Upfal  , 
&  fut  cholfi  par  le  roi  de  Suéde 
pour  écrire  l'hiftoire  ancienne 
&  moderne  des  royaumes  du 
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nord.  Tl  mourut  le  7  janvier 
1699.  On  a  de  lui  :  I.  De  Or- 
thographia Suecana.  II.  Di  Corrt' 
merciis  Romanorum.  111.  De 
Druidibus.  IV.  De  Gothica 
Gentis  fedibus  ,\]\)(i[  ^  1691, 
in- 8°.  V.  Des  Difcours  &  de« 
Harangues  ,  &c. 

LAGNEAU,  (David)  conna 
feulement  par  fa  folie  pour  la 
pierre  philofophale,  qui  lui  fît 
perdre  le  jugement  &  fa  for- 
tune, &  qui  l'engagea  à  traduire 
&  à  augmenter  le  livre  infenfé, 
de  Bafile  Valentin  ,  intitulé  : 
Les  dou!^e  Clefs  de  Philofo- 
phie.  La  traduction  de  La- 
gneau  fut  imprimée  à  Paris  en 
1660,  in-8-'.  Les  fous  comm» 
lui  la  recherchent.  Cet  auteur 
mourut  fur  la  fin  du  dix-iép- 
tieme  fiecle. 

LAGNY,  (Thomas  Fantet^ 
fieur  de  )  célèbre  mathémati- 
cien ,  né  à  Lyon  en  1660,  fut 
defliné  par  fes  parens  au  bar- 
reau ;  mais  la  phyfique  &  U 
géométrie  l'emportèrent  fur  la 
jurifprudence.  Connu  de  bonne 
heureàParfs,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  duc  de  Noailles. 
L'académie  des  fciences  lui 
ouvrit  fes  portes  en  1695,  & 
qu^que  tcms  après  Louis  XIV 
lui  'donna  la  chaire  d'hydro-» 
graphie  à  Rochefort.  Son  mé-^ 
rite  le  fît  rappeller  à  Paris  id 
ans  après,  &  lui  obtint  une^ 
place  de  penfionnaire  de  l'aca-» 
demie,  celle  de  fous  -  biblio-^ 
thécaire  du  roi  pour  les  livres, 
de  philofophie  &  de  mathéma- 
tiques ,  &  une  psnfîoa  de  IQOQ. 
liv. ,  dont  le  duc  d'Orléans,  lo^ 
gratifia.  Cet  homme  illuf^rô 
mourut  en  1734,  regretté  «i^s. 
gens-de-lettres ,  dont  il  étoit 
l'appui  &  l'ami ,  &  des  pau-^ 
vresj  doat  il  étoit  le  père;  Les- 
T3 
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ouvrages  les  plus  connus  de  ce 
célèbre  mathématicien  font  : 
I.  Méthodes  nouvelles  &  abré- 
gées pour  l'extraBion  &  l'ap- 
proximation des  racines ,  Pans, 
1692  &  1697,  in-4''.  11.  Elémens 
d Arithmétique  &  d'Algelre  , 
Paris,  1697,  in -12.  \\[.  La 
Courbature  de  la  Sphère  ,  1702  , 
la  Rochelle,  in- 12.  W.Analyfe 
générale ,  ou  Méthode  pour  ré- 
foudre  les  Problèmes  ,  publiée 
à  Paris  par  Richer  .  en  1733  , 
àn-4°.  V,  Plufieurs  Ecrits  im- 
portans  dans  les  Mémoires  de 
3'Académiedes Sciences.  lis  dé* 
cèlent  tous  un  grand  géomètre. 
LAGUiLLE,  (Louis)  Je- 
fuite ,  né  à  Autun  en  16^8,  mort 
a  Pont  -  à  -  Mouffon  en  1742  , 
fe  fit  eftimer  par  fes  vertus  CSc 
fes  talens.  11  s'étoit  trouvé  au 
congrès  de  Bade ,  en  1714  ;  & 
]e  zele  pour  la  paix  qu'il  avoit 
fait  paroître  dans  cette  alTem- 
î)lée ,  lui  valut  une  penfion.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages.  Le 
principal  eft  une  Hifloirc  d'Al- 
face  ancienne  &  moderne ,  de- 
j)uis  Cefar  jufquen  lyi;  ,  Straf- 
iourg,  en  2  vol.  in-tol.  &  en 
S  vol.  in-8^,  1727.  Cette  Hif- 
loire  commence  par  une  notice 
utile  de  l'ancienne  Alface,  &. 
jfinit  par  plufieurs  titres  qui  lui 
iervent  de  preuves,  &  deiquels 
©n  peut  tirer  de  grandes  lu- 
mières. L'Alfatia  illuflrata  de 
JM.  Schœpflin  n'a  point  fait  ou- 
bliercet ouvrage  du  P.Laguille. 
_  LAGUNA,  (André)  méde- 
cin, né  à  Ségovie  en  i-^gç  , 
paffa  une  grande  partie  de  fa 
Tie  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles-Quint,  qui  avoit  une 
grande  confiance  en  lui.  Il  le 
rendit  à  Metz  l'an  1540,  pro- 
di<;ua  tous  fes  foins  à  fes  ha- 
bitans,  durant  une   épidénfiic 
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pefijlentielle ,  &  s'acquit  par-Iâ 
leur  eftime  &  leur  reconnoif- 
fance,  dont  il  profita  adroite- 
ment ,  pour  refferrer  les  noeuds 
qui  les  attachoient  à  l'Eglife 
Romaine  &  à  leur  fouverain. 
Il  fe  rendit  de  là  à  Rome,  où 
Léon  X  lui  donna  des  marques 
d'une  grande  eftime  ,  parcourut . 
enfuite  l'AUemagne  ,  les  Pays- 
Bas  ,  &  alla  enfin  finir  fes  jours 
dans  fa  patrie  en  is6o.  Ce 
médecin  étoit  auffi  un  bon  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  I.  AnatO' 
mica  methodus  ,  Paris,  1635, 
in -8'*.  11.  Epitome  Galeni  ope- 
rum ,  adjeclis  vitS  Galeni  & 
libello  dePonderibus  &  Men/uris, 
Lyon ,  1643  >  in-fol.  HI-  Anno- 
tationes  in  Diofcoridem ,  Lyon  , 
1554,  in-i2.  IV.  Une  Verjîon  ef- 
pagnoledes  ouvrages  de  Diof- 
coride  ,  Valence,  1636  ,  in- 
fol. ,  &c. 

LAGUS,  (Daniel)  Luthé- 
rien ,  profelTeur  de  théologie 
à  Gripfwald  ,  mourut  en  1678. 
On  a  de  lui  :  l.Theoriameteo- 
rologica.  11.  Aflro/ophia  mathe^ 
matico  -phyfica.  111.  Steicholo- 
gia...  Pfychologia...  Archolugia  : 
ce  font  trois  traités  différens. 
IV.  Examen  trium  ConfeJJîonum 
reformatarum  ,  Marchiacœ  ,  Lip- 
Jienfis  &•  Thorunenfis.  V.  Des 
Commentaires  fur  WsEpîtres  aux 
Gala  tes  ,  aux  Ephéfiens  &  aux 
Philippiens. 

LAHIRE,  voye?  HiRE. 

LAlMAN  ou  Laymak, 
(  Paul  )  Jéfuite  ,  né  à  Infpruck 
en  1^76,  enfeigna  la  philofo- 
phie ,  le  droit  canon  &  la  théo- 
logie ,  à  Ingolftadt,  à  iVIunich 
&  à  Dilingen ,  &  mourut  à 
Confiance  en  1635  *  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  mo- 
rale ,  in-fol. ,  qui  eft  d'un  grand 
ufage,  non- feulement  pour  les 
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théologiens ,  mais  auffi  pour  les 
canoniftes.  On  en  a  fait  plu- 
Tieurs  éditions  ;  celle  de  Paris  > 
3621,  eft  eftimée. 

LAINE,  voyfî  Laisné. 

LAINEZ,  (Jacques)  né  à 
Almaçano  ,  bourg  du  diocefe 
de  Siguenza  ,  l'un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace ,  con- 
tribua beaucoup  à  l'établifTe- 
ment  de  fa  fociété  ,  Se  lui  fuc- 
céda  dans  le  généralaten  i^s8, 
deux  ans  après  fa  mort.  Il  aififta 
au  concile  de  Trente,  comme 
théologien  de  Paul  !Il  ,  de 
Jules  m  &  de  Pie  IV.  11  s'y 
ilgnala  par  Ion  favoir,  par  fon 
cfprit ,  &  fur-  tout  par  fon  zèle 
contre  les  leiStes  de  Luther  & 
de  Calvin  ,  &  s'y  fit  tellement 
eftimer,  qu'ayant  la  fie  vre^quar» 
te  ,  les  congrégations  des  théo- 
logiens Si  des  cardinaux  ne  fe 
tenoient  point  les  jours  de  fa 
fièvre.  Il  parla  fortement  con- 
tre l'ufage  du  calice  ,  demandé 
pour  les  Allemands  par  le  roi 
Ferdinand  Se  le  duc  de  Bavière, 
malgré  les  grandes  obligations 
«,'ue  la  fociété  nailTante  avoit  à 
ces  princes;  perfuadé  que  ces 
fortes  de  condefcendances,  au- 
lieude  contenter  les  novateurs, 
ne  font  que  les  enhardir.  Lainez 
vint  en  France  à  la  fuite  du 
cardinal  de  Ferrare  ,  légat  de 
Pic  IV  ,  &  y  parut  au  colloque 
de  Poiffi ,  pour  s'oppofer  aux 
prétentions  des  Calviniftcs.Ses 
premiers  traits  s'adreflerent  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis. 
11  eut  le  courage  de  lui  remon- 
trer l'inutilité  &  le  danger  de 
ces  fortes  de  difputes  qui  fem- 
blcnt  rendre  la  vérité  pnoblé- 
rnatique.  Il  difputa  pourtant 
contre  Beze  dans  cette  affcm- 
blée,&  parla  avec  force  contre 
les  erreurs  modernes.  De  le- 


L  A  T        295 

tour  à  Rome ,  il  refufa  la  pour- 
pre ,  êi  mourut  en  1 56s ,  à  53 
ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  théologie  Se  de  mo- 
rale. Théophile  Raynaud  le  fait 
auteur  des  Déclarations  fur  les 
Confiitutions  des  Jéfuites  ;  & 
tjuelqucs  écrivains  lui  attri- 
buent les  Confiitutions  mêmes  : 
mais  c'eft  une  erreur  réfutée 
par  les  dates  &  les  faits  les  plus 
inconteftables  (%'oyc^lGNACE); 
ce  que  quehjues  auteurs  ont  ' 
écrit  touchant  les  chan^emens 
apportés  par  Lainez  ,dans  rlnl- 
titut  des  Jéfuites ,  el^  égalemenc 
fabuleux.  Perfonne  ne  laifit 
mieux  que  lui  l'efprit  du  fon- 
dateur,  Si  ne  s'appliqua  avec 
plus  d'ardeur  à  le  conferver 
parmi  fes  enfans. 

LAINEZ,  (Alexandre)  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  à  Chimay  ,  dans  le 
Hainaut ,  en  i6>iO,  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  fes  talens 
pour  la  poéfie  &  par  fon  goût 
pour  les  plaifirs.  Après  avoir 
parcouru  la  Grèce,  l'Afie  mi- 
neure, l'Egypte,  la  Sicile,  l'Ita- 
lie, la  Suifie,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout  ;  mais 
ce  poète  trouva  de  l'accueil  par 
fes  faillies  Se  fes  veis  qu'il  fai- 
foii  fou  vent  fur  le  champ.  Con- 
tent d'être  applaudi  à  table  Iç 
verre  à  la  main  ,  ce  poëte  épi- 
curien ne  voulut  jamais  confier 
à  perfonne  les  fruits  de  fa  mufç» 
La  plupart  des  petites  piece^ 
qui  nous  reftent  de  lui ,  rccueil- 
bes  en  17'53  »  J"-^^'  >  ne  font 
prefque  que  des  impromptu, 
Lainez  mourut  à  Paris  en  1710., 
à  60  ans.  Il  avoit  imaginé  ic^- 
lement  de  fe  taire  mener  vans. 
la  plaine  de  Montmarîre,  & 
d'y  mourir  pour  voir  encore 
up«  foi^  lever  le  fo2eil  Cuai^ 
J  A 


5  9/^        L  A  î 

imité  par  J.  J.Rouffeau  qui  ût 
ouvrir  fa  fenêtre  ,  pour  voir 
encoreune  fois  la  belle  nature). 
Sa  vie  voluptueufe  l'avoit  con- 
duit à  ces  fenîimens.  Tous  les 
écritsn'enfont  qu'un  trop  fidèle 
tableau.  Le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  Pétrone  pour  le  traduire 
€n  profe  &  en  vers ,  marque 
suffi  fon  penchant.  Cette  tra- 
duction n'a  point  été  imprimée. 
LAIRESSE,  (Gérard) 
peintre  &  graveur  ,  né  à  Liège 
€n  1640,  mourut  à  Amfterdam 
en  171 1.  Il  avoir  l'efprit  cul- 
tivé, la  poéfie  6i.  la  mufique 
«firent  tour-à-tour  fon  amufe- 
anent ,  &.  la  peinture  fon  occu- 
yation.  Son  père  fut  Ton  maître 
<lans  le  deffin  :  LairefTe  réuffif- 
loit ,  dès  l'âge  de  is  ans,  à 
peindre  le  portrait.  Il  gagnoit 
«de  l'argent  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  &  le  dépenfoit  de 
anême.  L'amour  fit  les  plaifirs 
^  les  tourmens  de  fa  jeunefTe  ; 
51  penfa  être  tué  par  une  de  fes 
maîtreffes  ,  qu'il  avoit  aban- 
«lonnée.  Pour  ne  plus  être  le 
5ouet  de  l'inconftance ,  il  fe 
anaria.  Ce  peintre  entendoit 
parfaitement  la  poétique  de  la 
peinture;  (es  idées  font  belles 
6i  élevées;  il  invontoit  facile- 
anent,  &  excelloit  dans  lesgran- 
àes  compofitions  ;  fes  tableaux 
,  -font  diftingués  par  un  riche 
fonds  d'architedlure.  On  admire 
«ne  j^Jfomption-à.  la  Cathédrale 
de  Liège,  un  Orphée  &  Euri: 
Mce  chez  le  chanoine  Diffui ,  !a 
Converfion  &  le  Baptême  de  S. 
Auguftin  aux  UrAilines.  On  lui 
Tcproched'avoirfait  desfigures 
trop  courtes  &  peu  gracieufes. 
Etant  devenu  aveugle  à  ^0  ans , 
îl  fe  confola  de  ce  malheur  en 
préfidan^  à  des  conférences  fur 
IpL  peinture,  &  en  diftant  en 
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hollandoistoute  fa  théorie.  Ces 
leçons  recueillies  avec  foin  par 
fes  auditeurs  &  fes  difciples , 
forment  un  traité  complet  de 
peinture  ,  dont  M.  Janfen  a 
donné  une  traduftion  françoife; 
fous  le  titre  de  Grand  livre  des 
Peintres,  Paris,  1787,  2  vol. 
in- 4°.  On  y  trouve  auffi  les 
Principes  du  DeJJîn ,  qui  avoient 
été  imprimés  long-tems  avant. 
Laireffe  a  laifTé  beaucoup  d'Ef- 
tampes  gravées  à  l'eau-forte. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître, 
Laireffe  fut  père  de  trois  fils , 
dont  deux  furent  feséleves  dans 
fon  art.  Il  avoit  auffi  trois 
frères  peintres ,  Erneft  &  Jean  , 
qui  s'attachèrent  à  peindre  des 
animaux,  &  Jacques  qui  re- 
préfentoit  fort  bien  les  fleurs. 
Ce  dernier  a  compofé  en  fla- 
mand un  ouvrage  fur  la  Hein-> 
ture  pratique. 

LAIRVELS,  (Servais) né  à 
Soignies  en  Hainaut,  l'an  is6o, 
abbé  de  Ste-Marie-aux-Bois  , 
&  réformateur  de  l'ordre  de 
Prémontré  ,  fit  approuver  fa 
réforme  par  Louis  XUl ,  qui  lui 
permit  de  l'introduire  dans  les 
monafteres  de  fon  royaume ,  & 
par  les  papes  Paul  V  &  Gré- 
goire XV.  L'abbé  Lairvels  eue 
la  coiifolation  de  voir  revivre 
en  France  ,  comme  en  Lor-» 
raine,  l'efprit  de  pauvreté,  de 
charité  ,  d'humilité  &  de  mor- 
tification ,  qui  anima  les  pre-» 
miers  difciples  de  S.  Norbert. 
Il  mourut  à  l'abbaye  de  Ste- 
Marie-aux-Bois  en  1631,  après 
avoir  publiéquelques  ouvrages 
de  piété,  écrits  d'une  manière 
diffufe.  I.  Statuts  de  la  Réforme 
de  l'ordre  de  Prémontré.  J  ï,  Ca- 
téchifmedes  Novices.  \\\,  \J Op- 
tique des  Réguliers  de  l'ordrç 
des  Auguftins,  &c^ 
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LAIS,  fameufe  courtifsnne , 
née  à  Hyccara  ,  ville  de  Sicile  , 
fut  tranfportée  dans  la  Grèce  , 
lorfque  Nlcias  ,  général  des 
Athéniers,  ravagea,  fa  patrie. 
Corinthe  tut  le  premier  théâtre 
de ^a lubricité.  Princes, grands, 
orateurs,  philofophes,  tout  cou- 
rut à  elle.  Le  fameux  Démof- 
thenes  fît  exprès  le  voyage  de 
Corinthe;  mais  Laïs  lui  ayant 
demandé  environ  4000  liv.  de 
notre  monnoie  ,  il  s'en  retourna 
en  difant  :  Je  ti  acheté  pas  fi 
çhc-  un  repentir.  Laïs  avoit  un 
goût  décidé  pour  les  philo- 
fophes. Le  dégoûtant  Cynique 
Diogene  lui  plut ,  &  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut,  Ariftippe , 
autre  philofophe ,  dépenfa  avec 
elle  une  partie  de  fon  patri- 
moine. Cette  femme  badinoit 
quelquefois  fur  la  foiblefle  de 
ces  gens  qui  prenoient  le  nom 
de  Sages-  «  Je  ne  fais  ce  qu'on 
>♦  entend, difoit-elle  ,  par  l'auf- 
»  térité  des  philofophes  ;  mais 
»  avec  ce  beau  nom ,  ils  ne 
>»  font  pas  moins  fouvent  à  ma 
»  porte  que  les  autres  Athé- 
3»  niens  ».  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  la  jèunefle 
de  Corinthe  ,  Laïs  paffa  en 
Thcflalie  pour  y  voir  un  jeune- 
homme  dont  elle  étoit  amou- 
reufe.  On  prétend  quequelques 
femmes  ,  jaloulesdc  fa  beauté, 
l'aiTnirinerent  dans  un  temjile 
de  Vénus,  vers  l'an  340  avant 
1.  C.  La  Grèce  lui  éleva  des 
nionumcns  ,  à  la  honte  de  la 
décence  &  des  moeurs  que  l'a- 
veugle gentilité  ne  connoifloit 
pas,&  dont  la  divinité,  comme 
dit  S.  Paul  ,  «toit  la  partie  la 
plus  honteufe  de  l'être  corporel: 
Quorum  deus  venter  ejl ,  &glorïa 
in  confufwne  eorum ,   Phil.  3- 

LAISNÉ  owLainas,  (Vin- 
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cent)  Père  de  l'Oratoire  de 
France  ,  né  à  Lucques  en  1633  , 
profelTa  avec  diftindion  ,  &  fit 
des  Conférences  fur  l'Ecriture- 
Sainte  à  Avignon ,  à  Paris  &  à 
Aix.  Elles  furent  fi  applaudies, 
que  dans  cet:c  dernière  ville 
on  fut  obligé  de  dreffer  des 
échafauds  dans  l'églife.  Safanté 
avoit  été  toujours  fort  délicate; 
on  l'avoit  envoyé  à  Aix  pour 
la  rétablir  :  il  y  mourut  en 
1677,  à  4S  ans.  On  a  de  lui  : 
\.  Les  Oraijons  funèbres  du 
chancelier  Seguier  &  du  maré- 
chal de  ChoiJ'eul.  Les  louanges 
y  fontmefurées,  &  les  endroits 
délicats  maniés  avec  adreffe. 
Son  éloquence  eft  à  la  fois  fleu- 
rie 8c  chrétienne.  H.  Des  Con^ 
férencesfur  le  Concile  de  Trente  , 
impriméesàLyon.llLDesConr 
férences  manufcrites  en  4  vol. 
in-fol.  fur  l'Ecriture  -  Sainte. 
Un  magirtrat  d'Aix  les  con- 
ferve  dans  fa  bibliothèque. 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un 
chaudronnier,  qui  éleva  trois 
enfans ,  nommés  Jacob ,  Amrou 
Si.  Ali.  Le  père  &  les  enfans, 
s'ennuyantde  leur  métier,  vou- 
lurent porter  les  armes,  Laith 
femit  donc  en  campagne  avec 
fes  trois  enfans,  &  ayant  ra- 
maffé  quelques  gens  de  fortune, 
dont  il  fe  fit  le  chef,  il  devint 
Capitaine  de  voleurs.  II  voloit 
pourtant  en  galant  homme;  car 
il  ne  dépouilloit  jamais  entière- 
ment ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains  ,  le  contentant  de 
partager  avec  eux  ce  qu'ils 
avoient.  11  fut  connu  &  eftimé 
pour  fa  bravoure  &  pour  celle 
de  fes  enfans ,  par  Darhan  ,  «jui 
régnoit  alors  dans  le  Ségeftan. 
Ce  prince  l'attira  à  fa  cour,  fit 
l'avança  jufqu'aux  premières 
charges  de  l'état  :  de  forte  que 
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Laith  laiffa  en  mourant  à  fort 
»ls  Jacob  ,  l'efpérance  &  les 
moyens  de  parvenir  à  quelrue 
chofe  de  plus  grand.  En  effet 
ce  fut  ce  même  Jacob  qui  fonda 
3a  Dynaftie  desSoffariJes. 

LAÏUS ,  fils  de  Labdacus  , 
roi  de  Thebes  ,  &  époux  de 
Jocafte;  voye:(  (Edipe. 

LALANDE,  (Jacques  de) 
confeiller&  profeffeur  endroit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
162a  ,  &  mourut  en  1703.  Il 
fut  auffi  regretté  pour  ion  fa- 
voir,  que  pour  fon  zèle  &  fon 
inclination  bienfaiiante ,  qui  lui 
méritèrent  le  titre  de  Père  du 
Peuple.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
cellent Commentaire  fur  la  cou- 
tume d'Orléans,  in-folio,  1677, 
&  réimprimé  en  1704,  en  2  vol.; 
]a  ire.  édition  eft  la  meilleure. 
II.  Traité  du  Ban  &  de  V  Arriere- 
Ban,  Jn-4°.,  1674-  IH.  Plufieurs 
autres  Ouvrages  de  Droit ,  en 
latin. 

LALANDE,  (Michel -Ri- 
chard de  )  muficien  françois  , 
ré  à  Paris  en  i6s7)  mouiut  à 
Verfailles  en  1726.  Il  s'attacha 
à  l'orgue  &  au  clavecin  ,  &  fe 
£t  bientôt  defirer  dans  plufieurs 
paroiffes.  Louis  XIV  le  choifit 
pour  montrer  à  jouer  du  clave- 
cin aux  deux  jeunes  princefTes 
l'es  filles,  Mlles,  de  Blois  &  de 
Kantes.  Il  obtint  fuccefllve- 
ment  les  2  charges  de  maître- 
df -mufique  de  la  chambre,  les  2 
ciecompofiteur  ;  celle  de  furin- 
lendant  de  la  mufique;  &  les 
4  charges  de  maître  de  la  cha- 
pelle. Les  Motets  qu'il  a  fait 
exécuter  devant  Louis  XIV  & 
Louis  XV,  toujours  avec  beau- 
coup de  fuccès  &  d'applaudiffe- 
m^nt,  ont  été  recueillis  en  2 
vol.in-fol.  On  admire  fur-tout 
le  Cantate^  le  Dixit,  le  Aîifertre, 
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LALANE,  (Pierre)  PariHen, 
fils  d'un  garde- rôle  du  confeil- 
privé,  n'eft  connu  que  par  quel- 
ques Stances  &  une  efpece 
d'ii'^/o^uf,  inférée  dans  le  toui. 
IV  du  Recueil  des  plus  belles  Pie- 
ces  des  Poètes  François  ,  par 
Mlle.  d'Aunoi ,  &  quelques  au- 
tres pièces  recueillies  en  1759, 
in-i2,  avec  celles  de  Mont- 
plaifir.  Il  mourut  vers  176'. 

LALANE,(Noëldela)  fa- 
meux dofteur  de  Sorbonne ,  né 
à  Paris,  fut  le  chef  des  députés 
à  Rome  ,  pour  l'affaire  de  Jan- 
fenius,  à  la  défenfe  duquel  il 
travailla  toute  fa  vie.  On  lui 
attribue  plus  de  40  ouvrages 
différens  fur  ces  matières  ,  lut 
lesquelles  l'autorité  de  l'Eglife 
eîjt  dû  lui  donner  des  fentimens 
différens.  Les  principaux  font  : 
1.  De  initia  piœ  voluntatis  , 
l6so,  in-iz.  l\.  La  Grâce  vifio- 
rieufe ,  in-4'*. ,  fous  le  nom  de 
Beaulieu  :  la  plus  ample  édi- 
tion eft  de  1666.  III.  Conformité 
de  Janfenius  avec  les  Thomifics , 
fur  le  fujet  des  V  Propojîtions. 
IV.  Vindiciœ  Sanéîi  Thomcz 
circa  Gratiam  fufficientem ,  con- 
tre le  P.  Nicolaï ,  Dominicain , 
avec  Arnauld  &  Nicole.  Lalane 
mourut  en  1673,  à  55  ans. 

LALLEMANT  ,  (Louis) 
Jéfuite  ,  né  à  Châlons-fur- 
Marne,  en  1578,  mort  redeur 
à  Bourges  en  163S,  eft  auteur 
d'un  Recueil  de  Maximes,  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  fa  Fif,  publiée 
en  1694 ,  in- 1 2  ,  par  le  P.  Chami- 
pion  ,  &.qui  a  paru  depuis  feus 
le  titre  de  Doàrine  Spirituelle  ; 
la  dernière  édition  eft  d'Avr- 
gnon  ,  1781. 11  y  a  d'excellentes 
chofes  ,  fruits  d'une  grande  ex- 

Ïérience    dans    les   chofes   de 
)ieu,  mais  aufiî  quelques  m^ 
nuties ,  myfticitcs  un  peu  exo- 


L  /v  r. 

tiques  ,  &  des  affertions  au 
moins  incertainei. 

LALLEMANT,  (Jacques- 
Philippe  <  Jcluite  ,  ne  à  St.-Va- 
Jery-lur-Somme  ,  mourut  à 
Pans  en  174^.  Il  étoit  un  des 
plus  zélés  détenfeurs  de  la  Conf- 
titution  Unigenitus  y  6i  de  l'au- 
torité de  l'Eglife.  On  a  de  lui  : 
1.  Le  véritable  Efpr'u  des  Di{- 
c'ipUs  de  S.  Auj^Ujlin ,  170<;  & 
1707  ,  4  vol.  in-ii  :  tableau 
vrai  à  certains  égards ,  mais  qui 
n'eft  pas  fans  caricatures.  11,  Le 
fens  propre  6*  littéral  des  J^Jau- 
mes ,en  profe,in-i2,  &  qui  met 
«lans  un  beau  jour  les  fubiimes 
Cantiques  du  Prophète  roi.  On 
en  a  fait  une  multitude  d'édi- 
tions ;  &  ce  livre  ne  fauroit 
être  trop  familier  aux  Chri- 
tiens  :  c'ell  le  meilleur  livre  de 
prières  qu'on  puifTe  leur  fug- 
gcrer.  Le  P. Goldhaaen  a  donné 
une  paraphrafe  allemande  iur 
ce  modèle,  Mayence  ,  1780, 
în-S".  (voyf^  David).  III.  /?«- 
f  exions  fur  le  Nouveau-  Tejîa- 
ment  ^  i2vol.ii>i2  ;  qu'il  oppola 
a.  celui  de  Quelnel.  Si ,  comme 
]*ort  prétendu  les  gens  du  parti , 
il  lui  eft  inférieur  pour  lesgraceb 
du  ftyle,c;déravantageeltbien 
réparé  par  une  exatte  ortho- 
doxie. Il  y  a  à  la  fin  de  chaque 
chapitre ,  de  très-bonnts  notes 
pour  l'intelligence  du  lens  lit- 
toral, par  le  P.  Languedoc.  IV. 
XjTxeTraduflion  de  l'imitation  de 
3.  C. ,  I  vol  in-i2.  V.  Plulieurs 
ouvrages  contre  les  réfraétaircs 
aux  décifions  de  l'Eglile. 

LALLE.yANT  ,  (Pierre) 
chanoine-régulier  de  Stc.  Ge- 
neviève ,  natif  de  Rheims  , 
n'embrafla  cet  état  qu'à  l'âge 
de  33  ans.  La  chaire,  la  direc- 
tion &  les  au  vres  de  pieté  rem- 
plirent le  cours  de  fa  vie.  Il  la 
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termina  par  une  mort  fainteei» 
1673  •>  ^  51  ^"^  '  après  avoir  été 
chancelierde  l'univerlité.Nous 
avons  de  lui:  I.  Le  Tejlament 
fpirituel ,  in-li.  II.  Les  Jaïnts 
dcfirs  de  la  Mort  ,  in-U.  lll. 
La  Mort  des  Juihs  ,  in-12.  Ces 
trois  ouvrages  lont  entre  le» 
mains  de  toutes  les  perfonnes 
pieufes.  IV.  Abrégé  de  la  Vie 
de  Ste.  Geneviève  ,  in-8'^  :  elle 
manque  de  critique.  V.  Eloge 
funèbre  de  Pompone  de  BelUevre, 

LÂLLI  ,  (Jean-Baptifte) 
Lallius  ,  fut  employé  par  le 
duc  de  Parme  ,  &.  par  le  pape  , 
au  gouvernement  de  diftérentes 
villes,  &  mourut  à  Norfia  dans 
rOmbrie  ,  fa  patrie  ,  en  1637  » 
à  64  ans.  On  a  àc  lui  plufieurs 
Poèmes  Italiens.  L  Domi{iano 
Mojcheida  ,  in- 12.  IL  //  mal 
Franceje ,  in-12.  III.  La  JerU' 
falcmme  defolata  ^  in»li.  IV. 
L'Enéide  traveftita^  in-12.  V. 
Un  vol.  de  Poéjies  diverfes  , 
1638  ,  in-12. 

LALLI,  (Thomas  Arthur, 
comte  de  )  gentilhomme  Ir- 
landois  ,  dout  les  ancêtres  fui- 
virentla  fortunede  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  cher- 
cha un  afyle  en  France  ,  fe 
diftingua  par  des  aélions  de 
Voleur  ,  devint  lieutenant-gé- 
néral ,  &  en  17S6  ,  gouver- 
neur des  pofi'elîions  françoifes 
dans  l'Inde.  11  arriva  à  Pon- 
dichéri    le   28   avril    I7s8-  La 

fuerre  étoit  déclarée  entre  la 
rance  &  l'Angleterre.  Il  s'em- 
para d'abord  de  Gondelour  & 
de  St- David:  mais  il  échoua 
devant  Madras  ;  &  après  la 
perte  d'une  bataille,  il  futobligc 
de  le  retirer  fous  Pondichéri  , 
que  les  Anglois  bloquèrent  vSc 
prirent  le  16  janvier  1761  .ba 
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garnifon  fut  faite  prifonnîcré  Je 
guerre,  &  la  place  rafée.  Il  avoit 
indilpofé  tous  les  efprits  par  fon 
humeur  violente  &  hautaine  , 
&  par  les  propos  les  plus  outra- 
geans.Les  Anglois  le  firent  con- 
duire à  Madras  le  18  janvier  , 
pour  le  fouftraire  à  la  colère  des 
officiers  françois. Arrivé  en  An- 
gleterre le  23  fepteinbre  fui- 
▼ant ,  il  obtint  le  21  odobre 
la  permifîion  de  retourner  en 
France.  Le  confui  de  Pondi- 
chéri  &  le  cri  général  l'accu- 
ibient  de  concuflïon  ,  &  d'a- 
Toir  abufé  du  pouvoir  que  le 
roi  lui  avoit  confié  ;  il  fut  ren- 
fermé ù  la  Baflille.  Le  parle- 
ment eut  ordre  de  lui  faire  fon 
procès  ,  &  il  fut  condamné  , 
le  6  mai  1766 ,  à  être  décapité , 
comme  duement  atteint  d'avoir 
trahi  les  intérêts  du  roi ,  de  l'état 
&  de  la  compagnie  des  Indes  , 
d^abns  d'autorité  ,  vexations  & 
exaâions.  L'arrêt  fut  exécuté  , 
&  ce  lieutenant-général  finit 
fa  vie  fur  un  échafaud.  En  1778  , 
un  fils  du  comte  de  Lally ,  dont 
la  légitimité  efl  conteftée  par 
une  nièce  (madame  la  comtefTe 
delà  Heufe),  s'efl  pourvu  en 
caflation  de  l'arrêt  prononcé 
contre  fon  père.  Il  réufîît  à  le 
faire  caffer  en  effet ,  &  à  faire 
renvoyer  ce  procès  au  parle- 
ment de  Dijon,  mais  ce  tribunal 
confirma  la  fentence  du  parle- 
jnent  de  Paris ,  par  un  arrêt  du 
S3  août  I7i^3.  Le  FaSlum  que 
.Voltaire  a  publié  en  faveur  de 
cet  infortuné  général,  eflrem- 
plid'aflertions  fauffes  &  calom- 
nleufes  :  il  efl  toujours  beau  de 
prendre  le  parti  des  malheu- 
reux ,  mais  il  ne  faut  pas  facri- 
fier  à  leur  défenfe  l'innocence 
&  l'honneur  d'autrui. 
LALLOUETTE ,    (  Am- 
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bfoife)  chanoine  de  Ste.  Op- 
portune à    Paris  ,   fa    patrie  , 
mort  en  1724  ,  à  71  ans  ,  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  à  la  direc- 
tion, &  aux  mififions  pour  la 
réunion  desProteÛans  à  l'Eglife 
Romaine.  On  lui  doit  :  \.  Des 
Traités  fur  la  Préfence    réelle  , 
fur  la  Communion  fous  une  f/^ 
pece  ,  réunis  en  un  vol.  in-12. 
II.   L'Hitloire   des    Tradu6iions 
françoifcs  de  l' Ecriture- Sainte  ^ 
1692  ,  in-12.  L'auteur  parle  des 
changemens  que  les  Proteflans 
y  ont  faits  en  différens  tems  ,  & 
entre  dans  jes  détails  curieux  , 
mais  quelquefois  inexads.  lll. 
La  Vie  d' Antoinette  de  Gondi , 
Jupérieure  du   Calvaire  ,  in-12. 

IV.  La  Vie  du  cardinal  le  Ca- 
mus,  évêque  de  Grenoble,  in-12, 

V.  On  lui  attribue  communé- 
ment VHifloire  &  V Abrégé  des 
Ouvrasses  Latins  ,  Italiens  &i 
François  pour  &  contre  la  Corné"' 
die  &  rOpéra  ,  in- 12. 

LALLOUETTE  ,  (  Jean- 
François  )  muficien  François  ,  , 
difciple  de  Lully  ,  mort  à  Paris 
en  1728  ,375  ans  ,  obtint  fuc- 
ceflivement  la  place  de  maître-  : 
dc-mufique  de  l'églife  de  S. 
Germain- l'Auxerrois  ,  &  de 
celle  de  Notre-Dame.  11  a  com- 
pofé  plufieurs  Motets  à  grand 
chœur,  qui  ont  été  fort  ap- 
plaudis; mais  on  n'a  gravé  de 
fes  ouvrages'que  quelques  Mo- 
tets pour  les  principales  fêtes 
de  l'année ,  à  une ,  deux  &  trois 
voix,  avec  la  baffe  continue. 
Son  Miferere  fur-tout  eft  très- 
eftimé. 

LA  M  AR  CHE ,  (Jean-Fran- 
çois) Jéfuite  ,  né  en  Bretagne  en 
1700 ,  s'eft  diftingué  par  des 
ouvrages  dont  la  jufleffc  &  ia 
folidité  font  le  principal  mérite; 
tels  f«nt  ;  La  Foijujrijiée  de  i .;  v  ; 
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i^.proche  de  contradiBïon  ,  1761  « 
in- 12.  Inflru^lions  dogmatiques 
furies  Indulgences ,  175 1  ,  in-l2. 
On  a  encore  de  lui  un  Difcours 
fur  la  Géométrie,  11  mourut  en 
Î763. 

LAMARE ,  voyei  Mare. 
^  LAMBECiUS  ,  (Pierre)  né 
à  Hambourg  en  1628  ,  fit  des 
progrès  fi  rapides  dans  la  litté- 
rature, qu'à  l'âge  de  19  ans  ,  il 
publia  fes  favantes  Remarques 
îur  Aulu-GelU,  Des  voyages 
dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe  répandirent  fon  nom 
&c  augmentèrent  fes  connoif- 
fances.De  retour  à  Hambourg, 
il  fut  nommé  en  1652  profef- 
feur  d'hiftoire  ,  &  en  1664  rec- 
teur du  collège.  Deux  ans  après 
il  époufa  une  femme  riche , 
mais  vieille ,  avare  &  acariâtre. 
Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
cette  furie,  il  paiïa  à  Rome, 
où  il  embrafla  publiquement  la 
Religion  Catholique  ;  là  le  pape 
AlexandreVU  &  la  reineChrif- 
«ine  lui  firent  un  fort  heureux. 
Il  oublia  aifément  fa  patrie ,  où 
"J'envie  ,  après  avoir  critiqué  fes 
études  &  fes  ouvrages,  l'avoit 
accufé  d'être  hérétique  &  même 
athée.  Il  devint  eniuite  biblio- 
thécaire ,  confeiller  &  hifto- 
rlographe  de  l'empereur  ,  6c 
mourut  dans  cepofte,  àVienne, 
en  1680  ,  à  ^1  ans.  Les  ou- 
vrages qui  honorent  fa  mé- 
moire, font:  I.  Origines  H am' 
hurgenfes  ab  anno  S08  ,  ad  an- 
num  i2pi  ;  2  vol.  in-4°  ,  1652 
&  1661  ;  &  2  vol.  in-fol. ,  1706 
&1710:  ouvrage  chargé  d'éru- 
dition. H.  Animadverfiones  ad 
Codini  Origines  Conjîantinopo- 
/i/jnjj  ,  très-favantes  ;  Paris, 
1655  •>  in-tol.  m.  Commentario- 
rum  de  Bibliotlieca  Cœfaria  Vin- 
dûbonenfiUbri  VIIJ,  1661, 8  vol. 
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in-i2.C*efl:un  catalogue  favant 
des  manufcrits  de  la  bibliothè- 
que de  Tempereur.llfaut  joindre 
à  cet  ouvrage,  la  Supplément  de 
Daniel  de  NeiTel ,  1690  ,  2  roi, 
in-fol.  IV.  Prodromus  Hiftorix 
litterarics,  &  Itcr  CelUnfe  ;  ou- 
vrage pofthume  ,  publié  en 
1710  ,  in-fol.  par  Jean-Alberc 
Fabricius. 

LAMBERT  ,  empereur ,  on 
roi  d'Italie,  étoit  fils  de  Gui, 
duc  de  Spolete  ,  auquel  il  fuc- 
céda  en  S94.  Deux  ans  après  il 
s'ticcommoda  avec  Bérenger, 
fon  compétiteur ,  &.  mourut 
d'une  chute  de  cheval ,  qu'il  fit 
à  la  chaffe  en89S.Ce  prince  don- 
noit  les  plus  belles  efpérances  , 
s'il  eût  régné  plus  long-tems. 

LAMBERT,  (S.)  évêque 
de  Maeftricht ,  fa  patrie  ,  vers 
670,  fut  chalîé  de  fon  fiege 
après  la  mort  de  Childeric ,  par 
le  barbare  Ebroin  ,  l'an  674, 
qui  mourut  7  ans  après.  Lam- 
bert rétabli  fur  le  trône  épif- 
copal,  par  Pépin  deHeriftal, 
l'an  68t  ,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  adoucit  leur 
férocité  &  fut  tué  en  709  par 
Dodon  (  fuivant  les  Bollan- 
diftes,  &  en  696  ou  697  félon 
d'autres  ) ,  à  caufe  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprit  Pépin, 
qui  menoit  une  viefcandaleufe 
avec  Alpaïs.  Dodon  étoit  pa- 
rent de  cette  concubine.  Son 
martyre  arriva  à  Liège,  qui 
n'étoit  qu'un  petit  village,  & 
qui  devint  par  cet  événement 
une  ville  confidérable  ,  la  dé- 
votion des  fidèles  y  ayant  at- 
tiré beaucoup  de  peuples.  S.Hu« 
bert  fut  fon  fucceffeur.  Il  y  a 
eu  deux  autresSaints  de  ce  nom; 
l'un  archevêquede  Lyon, mort 
en  688;  l'autre  évêque  deVence 
en  II  14. 
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LAMBERT  de  Schawem- 
BOURG  ,  ou,  félon  d'autres, 
d'Afchaffembourg,  célèbre  bé- 
nédiftinde  l'abbaye d'Hirchfe!- 
den  en  io<;8  ,  entreprit  le 
voyage  de  Jérufalem.  De  re- 
tour en  Europe ,  il  compofa 
une Chro ni :^ ue  depu\s  Ada.m  jul- 
qu'en  1077-  Cette  Chronique 
n'eft  qu'un  mauvais  abrégé  jul- 
qu'à  J'an  1050;  mais  depuis 
10^0  iufqu'en  1077  »  c'eft  une 
hiftoire  d'Allemagne  ,  d'une 
jufte  étendue.Ce  monument  fut 
imprimé  à  Bàle  en  1669 ,  in-fo!. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liech- 
tenaw  ,  &  dans  le  premier  vo- 
lume des  Ecrivains  d' Allemagne 
de  Piftorius.  Un  moine  d'Eriurt 
en  a  donné  une  Continuation 
jufqu'd  l'an  1472  ,  afTez  bonne  , 
mais  confufe.  Cette  continua- 
tion fe  trouve  audi  dans  le 
recueil  de  Piftorius. 

LAMBERT ,  évêque  d'Ar- 
ras  ,  né  à  Guines  ,  fe  didinpua 
tellement  par  la  prédication 
pendant  qu'il  étoit  chanoine  de 
Lille,  que  les  Artéfiens  deÇi- 
rantféparer  leur  églife  de  celle 
de  Cambray  ,  à  laquelle  elle 
étoit  unie  depuis  500  ans,  l'é- 
lurent pour  évêque  en  icga. 
Urbain  il  confirma  cette  élec- 
tion &  lacra  le  nouvel  évêque 
à  Rome,  malgré  les  oppofitions 
des  Cambraihens.  Lambert  af- 
fifta  à  quelques  conciks  ,  & 
rnourut  en  1 1 1  ^.  Il  fut  enterré 
dans  fa  cathédrale  ,  où  on  lui 
mit  une  épitaphe,  qui  annonce  : 
î>  Que  la  Ste.  Vierge  étoit  ap- 
«  parue  à  Lambert  tSt  lui  avoit 
»»  donné  un  cierge  qui  avoit  ia 
»  vertu  de  guérir  du  mal  des 
»  Ardens,  alors  fi  commun  en 
>»  France  ».  On  a  dans  le  Mif- 
■cdlanca  de  Baluze  un  Recueil 
de  Chartres  &   de    Lettras  qui 
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concernent  l'évêché  d'Arras; 
attribué  à  Lambert. 

LAMbERT,(François)cor- 
delier  d'Avignon  fa  patrie, 
quitta  fon  couvent  pour  prêcher 
le  Luthéranifme  ,  Ôt  fur-tout 
pour  avoir  une  femme.  Luther 
en  fit  fon  apôtre  dans  laSuifle 
&  en  Allemagne,  &  lui  pro- 
cura la  place  de  premier  protel- 
feur  de  théologie  à  Marpurg.  Il 
y  mourut  de  la  pefle  en  1530, 
après  avoir  publié  :  1.  L>eux 
Ecrits ,  l'un  pour  juftifier  fon 
apoflafie,  &  l'autre  pour  dé- 
crier fon  ordre;  \'{ii  ,  in-8?«' 
Le  \er.  a  été  réimpruné  avec 
plufieurs  de  fes  Lettres  ,  &  de 
ies  Q^ueflions  T/iéoIoglques,  dans 
les  Anioenitates  Litteraria  de 
Selhorn.  H.  Des  Commentaires 
fur  S.  Luc  ,  fur  le  Alariage  ,  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  lue 
les  petits  Prophètes  &L  lur  VA' 
pocalypfe  ,  in-b*.  III.  Un  Traité 
de  la  vocation,  in-8°.  IV.  Un 
autre  Traité  renfermant  plu- 
fieurs difcuflîons  théologiques, 
fous  le  titre  affez  jurte  de  Far" 
ragj  ,  in  8'.  Ce  moine  apoftac 
fe  déii^nifa  long-tems  fous  le  nom 
de  Johannes  Serranus  ,  Jean  de 
Serres.  Ses  écrits  font  aufïl 
bouffis  d'emportement  ,  que 
vides  de  raifon. 

LAMBERT,  fumommé  le 
Bègue,  à  caufe  de  la  difficulté 
de  ia  prononciation,  mourut 
lan  1177, à  fon  retourde  Rome, 
où  Raoul,  évêque  de  Liège, 
l'avoit  envoyé.  Ce  fut  lui  qui 
inftitua  les  Béguines  des  Pays- 
Bas  jétablifTement  fort  répandu 
dans  ces  provinces  ,  &  qui  efl 
de  la  plus  grande  utilité  à  la, 
Religion  &  à  la  fociété;  en  af- 
furant  des  moyens  de  vertu  & 
de  fubfiilance  à  une  multitude 
.de  ûlhsy  fan»  leur  ôter  la  li- 
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KîTt-S  de  rentrer  dans  lé  fiecle. 
Pl^jfieurs  auteurs  attribuent 
l'inftitution  des  Béguines  à  Ste. 
Beggue;  on  peut  voir  les  rai- 
fons  de  cette  attribution  dans  la 
DiploTTiîit.  Belgicade  Foppens, 

t.  2  ,   p.  948. 

LAMBERT,  (  Anne-Thé- 
refe  de  Marguenat  de  Cour- 
celles,  marquife  de)  naquit  à 
Paris  d'unmaître-des-comptes. 
Elle  perdit  fon  père  à  l'âge  de 
3  ans.  Sa  mère  époufa  en  fé- 
condes noces  le  facile  &  ingé- 
nieux Bachaumont ,  qui  fe  fit 
un  devoir  &  un  amufenient  de 
cultiver  les  heureufes  difpofi' 
tions  qu'il  découvrit  dans  fa 
belle-fille.  Cette  aimable  enfant 
s'accoutuma  dès-  lors  à  faire  de 
petits  extraits  de  fes  lectures. 
Elle  forma  peu-à-peu  untréfor 
littéraire  ,  propre  à  aflaifonner 
ùs  plaifirs  &  à  la  confoler  dans 
fes  peines.  Après  la  mort  de 
fon  mari,  Henri  Lambert,  mar- 
quis de  St.-Bris,  qu'elle  avoit 
cpoufé  en  1666 ,  &  qu'elle  per- 
dit en  1686,  elle  efluya  de 
longs  &  cruels  procès ,  où  il 
s'agifToit  de  toute  fa  fortune. 
Elle  les  conduifit  &  les  termina 
avec  toute  la  capacité  d'une 
perfonne  qui  n'auroit  point  eu 
d'autre  talent.  Libre  enfin ,  ëc 
inaîtrefle  d'un  bien  confidérable 
qu'elle  avoit  prefque  conquis, 
elle  établit  dans  Paris  une  mai- 
fon  où  il  étoit  honorable  d'être 
reçu  :  c'étoit  la  feule  ,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près,  qui 
fe  fût  préfervée  de  la  maladie 
épidémique  du  jeu  ,  &  où  l'on 
fe  trouvât  pour  parler  raifon- 
nablement,  AufTi  les  gens  fri- 
voles lançoient ,  quand  ils  pou- 
voient,  quelques  traits  malins 
contre  la  maifon  de  madame 
ic  Lambert ,  qui ,  très-délicate 
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fur  les  difcours  &  fur  l'opinioa 
du  public ,  craignoit  quelque- 
fois de  donner  trop  à  fon  goût. 
Cette  dame  iiluftre  mourut  ea 
173?, ,  à  86  ans.  Ses  ouvrages 
ont  été  réunis  en  2  vol.  in- 12, 
Les  principaux  font  :  L  Les 
u4vis  d'une  Mère  à  fon  Fils  & 
d'une  Mère  à  fa  Fille  ;  ce  ne 
font  point  des  leçons  feches, 
qui  fentent  l'autorité  d'une 
mère;  ce  font  des  préceptes 
donnés  par  une  amie,  &  qui 
partent  du  cœur.  C'eft  un  phi- 
lofophe  aimable,  qui  feme  de 
fleurs  la  route  dans  laquelle  il 
veut  faire  marcher  fes  difciples  ; 
qui  s'attache  moins  aux  frivoles 
définitions  des  vertus  ,  qu'à  les 
inlpireren  les  fiifant  connoitre 
par  leurs  agrémens.  Tout  ce 
qu'elle  prefcrit  porte  l'empreinte 
d'une  ame  noble  &  délicate  , 
qui  poffede  fans  fafte  &  fans 
effort  les  qualités  qu'elle  exige 
dans  les  autres.  On  fent  par- 
tout cette  chaleur  du  cœur, 
qui  feule  donne  le  prix  aux  pro- 
duélions  de  l'efprit.  li.  Nou- 
velles Réflexions  fur  les  Fem- 
mes,  ou  Métaphyfique  d'amour  : 
elles  font  pleines  d'imagination, 
de  finelîe  &  d'agrément.  IIL 
Traité  de  l'Amitié.  L'ingénié  ufe 
auteur  peint  les  avantages,  les 
charmes,  les  devoirs  de  cette 
vertu  avec  autant  de  vérité  que 
de  délicatelTe.  IV.  Traité  de  la. 
Vieillejfe,  non  moins  eflimé  que 
celui  de  l'Amitié.  V.  La  FemrnA 
hermitc,  petit  roman  extrême- 
ment touchant.  VL  Des  mor- 
ceaux détachés  de  Morale  ou 
de  Littérature.  C'efl  par-tout  le 
même  efprit ,  le  même  goût ,  la 
même  nuance.  11  y  a  quelque- 
fois ,  mais  rarement,  du  pré- 
cieux. 
LAMBERT,  (Jofeph)fiU 
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d'un  maître-des-comptès ,  na-  VIT.  Le  Chrétien  injlruit  des 
quit  à  Paris  en  i6s4  ,  prit  le  Myfleres  de  la  Religion.  6»  des 
bonnet  de  docteur  de  Sorbon-  vérités  de  la  Morale.  VIII.  Inf- 
re,  &  obtint  le  prieuré  de  Pa-  tru&ions  courtes  &  familières 
laifeau ,  près  Paris.  L'églife  de  pour  tous  les  Dimanches  & 
St.-André-des- Arcs,  fa  paroifTe,  principales  Fêtes  de  l'année,  en 
retentit  long-terns  de  fa  voix  faveur  des  pauvres,  &  particu» 
douce  &  éloquente.  Il  eut  le  liérement  des  gens  de  la  cam- 
bonheur  de  convertir  plufieurs  pagne,  in-ii.  IX.  Deux  Lettres 
Calviniftes  &  plufieurs  pé-  fur  la  pluralité  des  Bénéfices  , 
cheurs  endurcis. Sa  charité  pour  '  contre  l'abbé  Boileau,  X.  Inf- 
les  pauvres  alloit  jufqu'à  l'hé-  truflions  Jur  les  Coinmandernens 
roïfme.  Ils  perdirent  le  plus  Je  Z>if«,  en  faveur  des  pauvres 
tendre  des  pères,  le  plus  <age  &  des  gens  de  la  campa^',ne, 
confolateur ,  &  le  plus  gêné-  Qn^yo\.\n-\^.'K.\.In!lruàions 
reuxprotefteur,  lorfquelamort  fur  le  Symbole  ,x\o\,.  in-12. 
le  leur  enleva  en  1722,  à  68  LAMBERT ,  (Michel)  rou- 
ans. Ce  fut  à  la  réquifition  de  flcien  François,  né  en  1610  à 
ce  laint  homme,  que  la  Sor-  Vivone,  petite  ville  du  Poi- 
bonne  fit  une  déclaration  qui  tou,  mort  à  Paris  en  1690,  ex- 
rend  nulles  les  thefes  de  ceux  celloit  à  jouer  du  luth,  6c  ma- 
qui  s'y  leroient  nommés  titu-  rioit,  avec  beaucoup  d'art  & 
laires  de  plufieurs  bénéfices. On  dégoût,  les  accens  de  fa  voix 
a  de  lui  :  I.  V Année  Evangé-  aux  fons  de  l'inllrument.  Il  fu£ 
lique  ,ou  Homélies^  7  vol.  in-  pourvu  d'une  charge  de  maître- 
12.  Son  éloquence  eft.vérita-  de-mufique  de  la  chambre  du 
blement  chrétienne,  fimple  ,  roi.  11  a  fait  quelques  petits  Mo- 
douce  &  touchante.  Tous  fes  têts ,  &  a  mis  en  mufique  des 
ouvrages  font  marquésaumême  Leçons  de  Ténèbres.  On  a  encore 
coin,&.  l'on  ne  peut  trop  les  de  lui  un  Recueil  contenant  plu- 
recommander  à  ceux  qui  font  fieurs  Airs  à  une  ,2,3  &  4  par- 
obligés  par  état  à  inflruire  le  ties,  avec  la  baffe  continue, 
peuple.  Si  le  flyle  en  eft  négli-  LAMBERT,  ;  Jean)  général 
gé,  on  doit  faire  attention  qu'il  des  troupes  'd'Angleterre  fous 
ccrlvoit  pour  l'inftruâion  des  la  tyrannie  deCromwel,fignala 
gens  de  la  campagne  ,  &  non  fa  valeur  dans  difiérentes  oc- 
pbur  les  courtifans.  il.  Des  cafions  ,  &c  eut  les  qualités 
Conférences  y  en  2  vol.  in-ia,  d'un  chef  de  parti.  Cromwel 
fous  le  titre  de  Difcours  fur  ayant  caffé  le  parlement  l'an 
la  vie  eccléfiajiique.  III.  Epi"  1613,  établit  un  confeil  dont 
très  &  Evangiles  de  Vannée,  Lambert  fut  le  chef,  iorfqu'ii 
avec  des  rîflexions  ,  en  i  iuidkcX^axéProtetieur  di.  la  ré-* 
vo\.\t\.-\ï'W  .  Les  Ordinations  publique,  Lambert  empêcha 
des  Saints  ,  in-12.  V.  La  ma-  qu'il  ne  fût  déclaré  roi.  Crom- 
niere  de  bien  inflruire  les  Pau-  wel  le  regarda  dès-lors  comme 
vres  ,  in-12.  VI.  Hifloires  choi-  fon  rival,  &  lui  ôta  legénéralat. 
fes  de  l'Ancien  &  du  Nou-  Après  la  rnort  du  Protecteur, 
veau-Teflament ,  i  vol.  in-12  ;  arrivée  en  lôj'J,  Lambert  fe 
recueil   utile   aux  catéchiftes,  ligua  avec  le  chevalier  Vane 

contre 
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contrôle  parlement,  Sicontre. 
lenouveau  proteiSleur, Richard 
Cromwel ,  fils  d'Olivier.  H 
i'oppoia  enfuite  de  toute  (& 
force  au  rétablifTement  de  la 
monarchie;  fes  intrigues  furent 
inutiles.  Son  armée  ayant  été 
détaito  ,  il  tut  pris  par  le  géné- 
ral Monck ,  qui  le  fît  mettre 
dans  la  tour  de  Londj'es  avec 
Vane  Ton  complice.  11  tut  con- 
damné à  mort  l'an  1662;  mais 
le  roi  modéra  la  rigueur  de 
cette  fentence ,  ôc  Ce  con- 
tenta de  reléguer  Lambert  dans 
Tifle  de  Jerfey  ,  oii  il  pafla  le 
refte  de  h  vie.      ^ 

LAMBERT,  (Claude-Fran- 
çois) né  à  Dole,  eut  la  cure 
de  Saineau  ,  dans  le  diocefe  de 
Rouen,  qu'il  abdiqua  eniuite. 
11  vint  à  Paris  &  s'y  mit  aux 
gages  des  libraires  ,  pour  lef- 
quels  il  compila  divers  ouvra-* 
ges,  qui  lui  coûtoient  peu  ,  & 
quine  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font: 

I.  Le  Nouveau  Télémanuc  ,  ou 
Alérnoires  &  Aventures  du  C. 
de  ***&defon  fils ,  3  vol.  in- 12. 

II.  Zi2  Nouvelle  Mariamne  ,  3 
vol.  in- 12.  111.  Aiémoirts  6" 
Aventures  d'une  femme  de  qua- 
lité ,  3  vol.  in- 1 2.  On  voit  que  , 
dans  ces  divers  roma-.is,  il  a 
cherché  à  perfuader  qu'il  co- 
pioit  de  bons  modèles  ;  mais 
cela  ne  paroît  que  dans  le  titre  , 
fi<  c'eft  à  ce  titre  c|u'ils  ont  i!ij 
ttiut  leur  fuccès.  Ils  font  dénués 
d'imagination  Si  d'élégance. IV. 
L'injjrtunée  Sicilienne  ^  in- 11. 
\.  Recueil  d'Obfcrvations  fur 
tous  les  Peuples  du  monde,  4  vol. 
in- 12.  VI.  Hifioire  gcnér.ile  de 
tous  les  Peuples  du  monde,  14 
vol.  in-ia,  qui  fe  relient  en  15. 
Il  a  réuni  dans  ce  livre  ce  qui 
fe  trouve  répandu  dans  les  dif- 

Tcne  K 
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férens  voyageurs  ;  mais  11  man- 
que d'exaéhtude  dans  les  faits 
&L  de  grâces  dans  la  narration» 
Vn.  Hifioire  Littéraire  de  Louis 
XI y  ,  3  vol.  in-4'',  qui  lui  valut 
une  penCon  :  ce  n'eil  qu'une 
compilation    indigefte   6c   mal 
écrite  des  Mémoires  de  Nicé- 
ron  ,  des  Eloges  des  difiérentes 
académies,  des  Jugemens  de» 
journalilles.  L'auteur  y  a  mis 
des  iJifcours  préliminaires  fur 
les  progrès  de  chaque  fcicni^e 
fous  le  règne  illuftre  do  Louis 
le  Grand  ;  mais  ces  dilcours  , 
vides   de    penfées  ,     ne    font 
pleins  que  de  phrafes  emphati- 
ques. V IH.  Hijloire  de  Henri  Ity 
2  vol.  in- 12.  IX.   Bihliotluque 
de  Phyfiqiie,  7  vol.  in' 12.  X«' 
Mémoires  de  P.jfcarilla  ,  in-12  , 
mauvais  roman  ,&c.  il  mourut 
à  Faris  en  1765.  La  manie  com- 
pllatrice  de  l'abbé  Lambert  eft 
devenue  parfaitement  épidémi- 
que.  Cette  nuée  épaiiTe  de  bro- 
chures de  tous  les  genres,  6i.ce$ 
romans  plus  ou  moms  encyclo- 
pédiques q;ii  inondent  la  terre  ," 
font  un    (Tct  de  cette  maladie. 
LAMiiEKT  ,  C  N.  )    ma- 
thématicien ,    naquit   à    Mul- 
haufen   en    Alfice,  vers   l'ati 
172b,  &  mourut  à  Berlin   de 
confomption  le    25   feptembre 
1777.  Son  efpnt  avoit  quelque: 
chofc  de  finguller  oC  d'original. 
Ayant  étc  prcfenté  au  roi  de 
Piulle,  interrogé  par  ce  prjnce 
lur  ce  (.]u*il poiirroit  entr  prendre 
en  fait  de  fc.ence  ,  ajlonottiie  , 
hifloi.  c  ou  enfin  quelle  autre par^ 
lie?  il  rénondit  tout.  Quoique 
cette  réppnfe    prévint    contre 
lui  ,    le    prince   l'excufa    fans 
doute  àraifon  de  lalégéicté  vk. 
delaluffifancedufiecledoot  les 
jeunes  gtns  û  det.--i-.deni  aiffi- 
cilement,-&  lui  fît  accueil;  il 
V 
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Hevint  penfionnaire  de  l'aca^îé- 
niie  de   Berlin,   &   confeiller 
au  département  des  bâtimens. 
Lambert  avoir  une  prédilection 
marquée  pour  les  chofes  nou- 
velles &    extraordinaires,  6c 
les  fniiliroit  avec  cette  vivacité 
qui  fe  tient  û  près  de  l'erreur. 
Le  prétendu  fatellite  de  Vf  nus 
eft  une  de  ces  découvertes  du 
fiecle ,  fur  laquelle  il  s'exerça 
beaucoup.  Il  affura  que  ce  fa- 
tellite paroitroit  d'une  manière 
évidente  le  t  juin  i?77,  6c  bien 
des    artronomes    l'arrendirent 
avec  une  attention  Se  une  pa- 
tience  qui  prouvent    bien    le 
crédit  dont  jouiffoit  parmi  eux 
celui  de  Berlin.  Outre  les  pièces 
qu'il  inféra  dans  les  Mémoires 
de  Kerlin  ,  de  Bâlc  ,   de  Mu- 
nich ,   on   a   de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Un  Traité  fur  les 
propriétés  lis  plus  remarquables 
de     la.    route     de  la    Lumière  , 
i,a  Haye ,  175g.  U.  Une  Perf 
peElive^  Zurich  ,  17^8.  III.  Une 
Photométrie  ^  Ausbourg  ,   1760. 

IV.  Un  Traité  fur  les  Orbites 
des  Comètes ^  Ausbourg,  1761. 

V.  Des  Opufcules  mathémati- 
ques, &c.  M.Mériân,de  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  a  publié  le 
Syjtémc  du  monde  par  M.  Lam- 
bert y  en  1770;  la  féconde  édi- 
tion a  paru  en  17S4 ,  in  -8°.  Cet 
ailronome  fait  de  toutes  les 
étoiles  vifibles  (  celles  de  la 
"Voie ladlée exceptées),  unfeul 
&  même  fyf^ême  (  tourbillon  , 
enfembie ,  machine):  elles  tour- 
nent toutes  en  malle ,  avec 
notre  foleil ,  autour  d'un  corps 
opaque  d'une  grandeur  monf- 
trueufe,  &  qu'on  dit  fe  trouver 
dans  Orion ,  où  depuis  long- 
tems  il  fô  voit  une  lueur  pâle, 
<;ui  eft  à  coup  fur  ledit  corps, 
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centre  de  tout  le  fyllérT;.  Li 
Voie  ia£lée  en  fait  autant  dj 
fon  côté,  &  rend  le  mêmï 
hommage  à  fon  corps  opaque. 
Mais  ces  grands  fyftêmes  ne 
font  encore  (luede  petites  par- 
tics  d'un  autre  fyftême  ;  &.  la 
Voie  laftée  n'eft  qu'une  appar- 
tenance d'une  autre  Voie  lac- 
tée ,  une  petite  roue  d'une  ma- 
chine co^Tipofée  de  cent  autres 
roues,  &c.  On  peut  voir  di- 
verfes  réflexions  fur  ce  fyf- 
tême  ,  dans  le  Journ.  liijl.  & 
littér.,  15    mai  I786,  p  97. 

LAMBIN  ,  (Dcnys)  né  à 
Montreuil-fur-Mer  en  Picar- 
die, voyagea  en  Italie  avec 
le  cardinal  de  Tournon ,  & 
obtint  par  fon  crédit  la  place 
de  profefieur  en  langue  grecque 
au  collège- royal  de  faris.  Il 
l'occupa  jufqu'à  fa  mort,  oc- 
fafionnée  en  1572  par  la  perte  • 
de  fon  ami  Ramus,  tué  dans 
l'exîcution  de  la  Saint-Barthé- 
Ic-mi.  11  avoit  alors  56  ans.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages» 
dans  iefquels  on  trouve  une 
érudition  vafte  ,  miis  quelque- 
fois accablante.  Le  foin  qu'il  a 
de  rapporter  lesdiverfes leçon* 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exadti- 
tude  ,  ennuya  bien  des  favans  , 
&  fit  naître  le  mot  de  Lam- 
biner. Lambin  a  donné  des 
Commentaires  [\it  Lucrèce ,  1563, 
in-4°;fur  Cicéron,  iç8^  ,  2  vol.; 
fur  Plaute^  i«;88;  &i  fur  Ho- 
race ^  i6o^  :  tous  trois  in-fo'. 
Son  travail  fur  Horace  a  été 
applaudi  ;  mais  il  a  été  moins  ' 
heureux  dans  les  corrections 
qu'il  a  faites  aux  Œuvres  de 
l'orateur  latin.  îl  change  le  texte 
de  Ciceron  à  fon  gré  ,  lans  être 
autorifé  par  les  anciens  manuf- 
crits.  Il  ôte  les  mots  des  édi- 
tions qui  k  trouvent  entre  les 


mîns  de  tout  le  monde ,  pour 
en  fubftitiier  de  nouvenux,  qu'il 
r'apris  que  dans  ia  bizarre  ima- 
gination. Toutes  les  fois  qu'il 
ajoute  ces  mots  :  Invitis  &  re- 
pugnaraibus  libris  omnibus ,  on 
Jj^ut  alTurcr  qu'il  fe  trompe. 

LAMECH,    de   h   race  de 
Gain,  hlsde  Mathuiala  ,  pcre 
de  Jabe) ,  de  Jubal ,  de  Tubal- 
cain  &  de  Noëma,  eft  célcbre 
dans  l'Ecriture  par  la  polyga- 
mie, dont  on  le  croit  le  pre- 
mier auteur  dans  le  monde.  Il 
cpoufa  Ada  &  Sella.  Un  jour 
Lamech    dit   à    fes    femmes.  : 
«  Ecoutez-moi  ,   femmes    de 
ï>  Lamech  !  .''ai  tué  un  homme 
»»  pour    ma   blelTure  ,    &.   un 
»  jeune-homme  pour  ma  meur- 
»  triiïure.On  tirera  vengeance 
»i  7  fois  du  meurtrier  de  Caïn  , 
»  &  To  fois  du  meurtrier   de 
»  Lamech    »>  {Gi:nef.  4.  )    Ces 
paroles  renferment  ime  obfcu- 
rité   impénétrable  ;  on  n'a  pu 
les  expliquer  que  par  des  con- 
jectures, parce  qu'on  n'eft  point 
inftruit    de  tout  le  détail   des 
chofes  qui  fe  paflTerent  dans  ce<i 
premiers   tems   du  monde,  il 
paroît  cependant  qu'une  partie 
de  ce  difcours  regarde  Caïn  , 
qu'on  croit  avoir  été  tué   par 
Lamech,  &  dont  le  meurtrier 
devoir  être  puni   au  fepuiple  ^ 
comme  il  eft  dit  au  chap.  4  de 
la  Génefe.  Ce  qu'on  peut  con- 
clure en  général ,  c'eft  que  La- 
mech étoit  un  homme  violent 
&  emporté  ,  dont  Dieu  a  puni 
la  brutale  colère  ,  C?c  que  la  di- 
vine juftice  sg^ravoit  le  châ- 
timent de  l'homicide  par  une  fé- 
vérité  croiffante  à  melure  que 
cette   barbarie  atroce  gagnoit 
paimi  les  enfans  des  hommes. 
LAMECH,  fils  de  Mathu- 
falem,  père  de  Noc,  qu'il  eut 
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à  rage  de  181  ans;  après  la  naif- 
fance  de  Ton  fils,  il  en  vécut 
encore  575.  Ainfi  tout  le  tems 
de  fa  vie  fut  de  7<; 7  ans.  Il  mou- 
rut la  5^.  année  avant  le  diluge, 
1343  avant  J.  C. 

LAMET  ,  voyei  Dzlamet. 

LAMt.TiH.lE  ,   voyei  Me- 

TRIE. 

LAMI ,  (Bernard)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,    né    au    Mans    eu 
1045  ,   d'une    bonne   Umille  , 
prof^îHa  les  humanités  à.  V-i  phi- 
lofophie  dans  divers  collèges 
de  fa  congrégation  ,   ii   dans 
tous  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Son  zïle  pour  ks  opinions  de 
Defcartes  fouleva  contre  lui  les 
partifans  d'Anllote.    Il  eiruya 
des  chagrins   à  Sdumur   &i   à 
Angers," où  il  enfeigna  fuccef- 
fivement  ia  philofophie  ;  on  en 
vint  jufqu'à  d^-Mnander  &  obte- 
nir une  lettre  de  cachet  contre 
lui.    Le   favant  Oratorien   fut 
privé   de  fa  chaire  <*>:  relègue 
à  Grenoble.  Le  cirdin^il  le  Ca- 
mus ,  évêque  de  cette  ville, 
l'affocia  au  gouvernement  de 
fon  diocefe ,  &   lui  confia   la 
place  de  profeffeur  en  théologie 
dans  fon  féminaire.Lami  joignit 
l'Ecriture-Sainte  à  la  théologie, 
&  dès-lors  il  prépara  les  maté- 
riaux des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés fur  cette  matière,  velui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  eft  fa 
Concorde  des  Evangîlijies  ,  dans 
laquelle  il  avança  trois  fenti- 
mens  ,  qui  l'engagèrent  dans  de 
longues  conteftations.  Il  y  fou- 
tcnoit  :  Premièrement ,  que  S. 
Jean-Baptifte   avoit    été   mis 
deux  fols  en  prifon  ,  la  ire,  fois 
par  l'ordre  des  Prêtres  &  des 
Pharifiens;la2f.  par  ccluid'Hé- 
rode.,..  Secondement ,  il  pré- 
tendoit  que  J,  C.  ne  mangea  p.-xs 
l'Agneau  Pafchal  dans  la  der- 
V  2 
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niere  Cène,  &  que  le  véritable 
AgneauPafchal  fut  mis  en  croix, 
pendant  que  les  Juifs  immo- 
loient  le  typique  ou  le  figuratif... 
TroiriGinement ,  les  deux  Ma- 
ries &  la  péchereffe  étoient , 
félon  lui,  la  même  perfonne, 
en  quoi  il  paroît  avoir  dit  vrai 
(voye^  Magdelene).  Bulteau, 
Tillemont ,  Mauduit ,  Witaffe , 
Daniel  ,  Piednud  attaquèrent 
ces  opinions  avec  beaucoup  de 
feu  ,  celle  de  la  Pâque  fur- 
tout,  qui  ne  fembloit  pas  s'ac- 
corder avec  le  récit  évangéli- 
cjue  :  y4pud  te  fucio  Pafchu  cum 
difcipuUs  meis.  Le  P.  Lami 
étoit  un  ho'mme  très-eflima- 
ble ,  ami  de  la  retraite ,  fnnple , 
modeite  ;  fes  mœurs  étoient 
pures  &  aufteres.  Ilparloitai- 
iement  &  fur  toutes  fortes  de 
matières.  La  république  des  let- 
tres le  perdit  en  1715.  Il  mou- 
rut à  Rouen,  à  70  ans.  On 
]ui  doit  :  L  Elémens  de  Géo- 
métrie &  de  Mathématiques  , 
2  vol.  in-12.  Il  les  compofa 
dans  un  voyage  qu'il  fît  à  pied 
de  Grenoble  à  Paris.  II.  Traité 
de  Perfpéiîive  ,  lyco  ,  in-8°. 
m.  Traité  de  i Equilibre ,  1687, 
in- 12.  IV.  Traité  de  la  Grarf 
deurjin  général,  in*l2.  Tous  ces 
difFérens  Traités  furent  bien  re- 
çus dans  le  tems,  mais  à  pré* 
lent  ils  ne  font  prefqje  d'aucun 
ufage.  V.  Entretiens  fur  les 
Sciences ,  5»  fur  la  manière  dé- 
tudietf  i7o6,iii-ii:  ils  forment 
une  comporition  eftimable  , 
dont  la  kdure  fciroit  très-utile 
aux  jeunes  gens  allez  fages  pour 
vouloir s'inftruire, avant  d'exer- 
cer leur  plume  au  hafard  & 
i'ans  principes.  L'auteur  leur 
donne  des  avis  très-judicieux 
contre  la  préfomption  &  lapré- 
cipication  qui  les  égarent ,  ôc 
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peint  excellemment  bien  les  fa- 
vans  de  notre  fiecle  (  voyc( 
Spizelius).  VI.  Démonjlration. 
de  la  fainteté  &  de  la  vérité  de 
la  Morale  Chrétienne ,  en  5  vol. 
in-i2,  i7o6  à  1716.  Vil.  In' 
troducîion  à  L" Ecriture-Sainte  , 
iizàmtQàtV  Apparatus  Biblicus 
deBoyer,  in-4''.  :  l'édition  la- 
tine eft  in-8°.  11  y  en  a  un 
Abrégé,  in- 12.  L'abbé  de  Bel- 
legarde  l'a  auflî  traduit  fous  le 
titre  d'Apparat  de  la  Bible  , 
in-8°.  Ce  livre  remplit  fon  titre, 
&  Ton  gagne  beaucoup  à  le  lire 
avant  que  d'étudier  les  Livres- 
Saints.  Vllf,  De  Tabernaculo 
fcederis ,  de  fanfla  Civitate  7e- 
rufalem&de  Templo  ejus,\nio\., 
ouvrage  favant.  IX.  Harmo- 
nia  five  Concordia  Evangelica  , 
Lyon,  i6q9,  2  vol.  in-4".  :  nous 
en  avons  déjà  parlé.  X.  Une 
Rhétorique ,  avec  des  Réflexions 
fur  l'Art  Poétique  y  17I5,  in- 12. 
Le  flyle  de  cet  écrivain  eft 
afTez  net  &  afTcz  facile  ;  mais 
il  n'eft  pas  toujours  pur, 

LAMÎ,  (Dom  François)  né 
à  Pvlonryrsau,  village  du  dio- 
ccfe  de  Chartres,  l'an  1636, 
de  parens  nobles,  porta  d'abord 
les  armes,  qu'il  quitta  enfuite 
pour  entrer  dans  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur.  11  y  ht  pro» 
fsffion  en  i6s9,  ^  mourut  à 
Saint-Denys  en  171 1.  Il  fut  in- 
finiment regretté  ,  tant  pour 
les  lumières  de  fon  efprit,  que 
pour  la  bonté  de  fon  coeur,  la 
candeur  de  fon  caractère  &  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Les  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  le  pu- 
blic, portentl'empreintedeces 
différentes  qualités.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Un  traité  eftimé 
De  la  connoijjance  de  Soi-- 
même,  6  vol.  in- 12,  dont  la 
plus  ample  édition  eft  celle  de. 


L  A  M 

1700.  Celui  d'Abbadie,  fur  \e 
même  fujet ,  femble  être  plus 
profondément  penfé.  II.  Nou- 
vel Athéifme  renverfé ^  in-  il, 
contre  Spinofa  :  ouvrage  afifez 
foible ,  &  où  l'auteur  n'afTure 
point  à  fes  raifonnemens  le 
triomphe  éclatant  que  les  ab- 
furditis  de  Spinofa  rendoient 
bien  facile.  lii.  Vincrédule 
amené  à  la  Religion  par  la  Rai- 
fon  ,  ou  Entretien  fur  l'accord 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi  ;  Paris , 
1710,  in-!2  :  livre  cftimé  & 
peu  commun.  IV.  De  la  coti- 
noijjance  ff"  de  l^ amour  de  Dieu , 
in-12  :  ouvrage  poflhume.  V. 
Lettres  Philofophiques  fur  di- 
vers fujets  ,  ini2.  V  i.  Lettres 
Théologiques  &  Morales ,  in-12. 

VII,  Les  gémijfemens  de  C Âme 
fous  la  tyrannie  du  Corps ,  in-12. 

VIII.  Les  premiers  Elémens  ,  ou 
Entrée  aux  connoijTances  fo- 
lides  ^  fuivie  d'un  Ej^ai  de  Lo- 
gique en  formé  de  dialogue , 
in- 12.  IX.  Réfutation  duSyflême 
de  la  Grâce  univerfelle  de  Ni- 
cole. X.  Réflexions  fur  le  Traité 
de  la  Prière  jjublique  de  Duguet. 
XI.  Un  petit  traité  phyfique, 
fort  curieux,  fous  ce  titre  :Co/2- 
jeBures  fur  divers  effets  du  Ton- 
nerre ^  1689  ,  in. 12.  Xn.  La 
Rhétorique  de  Col.ege  trahie  par 
Jon  Apologif^e  ^  in-12,  contre 

Gibert.  Le  fujet  de  la  querelle 
étoit  la  K\\\z{WQr\ ,  Ji  la  connoif 
fance  du  mouvement  des  efprits 
animaux ,  dans  chaque  pajfion  , 
e(l  d'un  grand  poids  à  torateur 
pour  exciter  celles  qu  il  veut  dans 
le  difcours.  Le  profelTeur  Pour- 
chot  avoit  foutenu  l'affirma- 
tive ;  le  Bénéalidin  la  foutint 
avec  lui  contre  le  proftfleur  de 
rhétorique.  Il  paroît  cepenc'ant 
que  tout  ce  qui  eft  l'effet  de 
telles  fpéculations ,  eft  naturel- 


L  A  M       coo 

lement  foible  pour  convaincre 
&  toucher. 

LAMI ,  (Jean  )  théologien 
du  grand-duc  de  Tofcane  ,  pro- 
feffeur  de  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  dans  l'univerfité  de  Flo- 
rence ,  mort  dans  cette  ville 
le  6  janvier  1770  ,  à  74  ans  , 
s'efl  fait  connoître  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  latins,  en- 
tr'autres  par  les  Délices  des  Sa- 
vans  ,  Florence ,  1737  »  '  2  vol. 
in-S*,  &  par  le  Vrai  Sentiment 
des  Chrétiens  fur  le  Myficrç  de 
la  très-fainte  Trinité .,  divifé  ea 
6  livres  ;  Florence ,  1737 ,  in-4'^. 

LAMIA ,  nom  d'une  illuftre 
famille  Romaine  ,  de  laquelle 
defcendoit  iElius  Lamia  ,  qui 
eft  loué  dans  Horace,  —  11  y 
eut  un  Lucius  .£lius  Lamia,, 
qui  fut  exilé  pour  avoir  errv- 
braffé  avec  trop  de  chaleur  le 
parti  de  (  icéron  contre  Pifon. 
II  fut  édile,  puis  préteur  après 
la  mort  de  Céfar.  On  croit  que 
c'eft  lui  que  Pline  place  avec 
Aviola  &  Tuberon,  au  nom- 
bre des  hommes  qui  ont  été 
crus  morts,  &  qui  ont  été  ré- 
veillés par  le  feu  du  bûcher  qui 
devoit  les  confumer.  ////?.  naf, 
1.7,  c.  ^r.  Mais  ces  afphixies 
n'ont  rien  de  comparable  à 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Journ.  hijl.  &  lift. ,  i  dt  cembte 
Ï776,  p,  490.  On  peut  voir  di- 
verles  réflexions  fur  ces  événe- 
mens,  ibid.  i  décembre  1791  ^ 
p.  492. 

LAMIE,  fîlle  de  Neptune^ 
née  en  Afrique  ,  étoit  d'ur.e 
beauté  ravifTante.  Jupiter  en  fit- 
fa  maîtreffe  la  plus  chérie;  Ju- 
non  irritée  &  jaloufe  fit  périt- 
tous  fes  enfans.Ce  malheur  ren»- 
dit  Lamie  fi  furieufe  ,  qu'elle- 
dévoroit  tous  ceux  qu'elle  rea-- 
controit,  &  fut  changée  ea 
Y  3 
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chienne.  C'eft  fans  doute  cette 
fable  qui  a  donné  lieu  à  celle 
des  Lam'ies ,  fur  lefquelles  on 
peut  confulter  Ulricus  Molitor, 
tjui  croyoit  ces  Lamies  bien 
réelles  :  Trafiatus  de  Pythonicis 
mulierïhus;  rempUde  faits  ^ton- 
jians  &  incroyables  ;  item  Ma- 
gia  Opératrice  de  Torreblanca , 
chap.  i8. 

LAMIE  ,    fameufe    courti- 
fanne,  fille  d'un  Athénien  ,  de 
joueuie  de  flûte  ,  devint  maî- 
treffe  de  Ptolomée  I ,  roi  d'E- 
gypte. Elle  fui  prife  dans  la  ba- 
taille navale  que  Demetrius  Po- 
lyorcete  gaja;na  fur  ce  prince , 
auprès  de  i'ifle  de  Chypre.  Le 
vainqueur  l'airaa  autant  que  le 
vaincu  ,    quoiqu'elle    fût  d'ià 
d'un  âge  affez  avancé.Les  Athé- 
niens &  les  Thébains  lui  éle- 
vèrent ,  comme  à  toutes  les  cé- 
lèbres corruptrices  des  bonnes 
inoeurs  ,  un  temple  fous  le  nom 
de  Vénus  Ljmie.  Voyez  Laïs. 
LAMOIGNON,  (Charles 
de  )  d'une  ancienne  famille  du 
î*Jiv émois  ,   qui  remonte  juf- 
qu  au  13^.  fiecle  ,    mourut  en 
1573,  maître-des- requêtes.  11 
fut  vifité  plufieurs  fois  dans  fa 
dernicre  maladie  par  le  roi  :  fa 
iagefTe    &    fon    intégrité    lui 
avoient  mérité  cette  diflin6lio'n. 
—  Son  fils  Pierre  de  Lamoi- 
gnon,morten  i<;84Confeiller- 
d'état ,  étoit  un  bon  poëte  latin. 
Chrétien  ,  fon  autre  fils  ,  fut 
pe^e  du  fuivant. 

LAMOIGNON,  (Guil- 
laume de  )  marquis  de Bafville, 
étoit  petit-fils  du  précédent.  Il 
fut  reçu  confeiller  au  parlement 
de  Paris  en  i63<;  ,  maitre-des- 
requêtes  en  1644,  &  fe  diflin- 
gua  dans  ces  deux  places  par 
les  lumières  &  par  fa  probité. 
Son  méiite  lui  procura  la  charge 
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de  premier  préfident  du  parle- 
ment de   Paris  ,  en  1658.  Le 
préfident  de  Lamoignon  rem- 
plit tous  les  devoirs  de  fa  place 
avec  autant  de  fagefTe  que  de 
zèle  ;  il  foutint  les  droits  de  fa 
compagnie  ;  il  éleva  fa  voix 
pour  le  peuple  ;  il  défarma  la 
chicane  par  f'es  arrêts;  enfin  il 
crut  quejafanté  &fa  vie  étaient 
au  public ,   &   non  pas  à  lui  : 
c'étoient  les  exprefllons  dont  il 
fe  fervoit.Ses  harangues,  fes  ré- 
ponfes  ,  fes  arrêtés  étoient  tous 
autant  d'écrits  folides  &  lumi- 
neux.Son  ameégaloit  fon  génie. 
Simple  dans  fes  mœurs  ,  auf- 
tere  dans  fa  conduite,  il  étoit 
le   plus  doux   des  hommes  , 
quand  la  veuve  &  l'orphelin 
étoient  à  fes  pieds.  11  fe  délaf- 
foit  de  fes  travaux  par  les  char- 
mes de  la  littérature.  Les  Boi- 
leau,  les  Racine  ,  les  Bourda- 
loue  compofoient  fapetite  cour. 
Il  mourut  en  1677  '  ^  ^o  «^"s* 
Fléchier  prononça  fon  Oraifon 
funèbre  ,  &  Boileau  le  célébra 
dans  fes  Poéfies.  Ses  Arrêtés  fur 
plufieurs  matières  importantes 
du  Droit  françois  ,  parurent  à 
Paris  en  1702,  in*  4°  &  in-8^, 
1768. 

LAMOIGNON,  (Chrétien^ 
François  de)  fils  aîné  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  1644. 
Il  reçut  du  Ciel ,  avec  un  efprit 
grand  ,  étendu ,  facile  ,  folide  , 
propre  à  tout,  un  air  noble, 
une  voix  forte  &  agréable  ;  une 
éloquence  naturelle,  à  laquelle 
l'art  eut  peu  dechofe  à  ajouter; 
une  mémoire  prodigieufe  ,  un 
cœur  jufte  &  un  caraéiere 
ferme.  Son  père  cultiva  ces 
heureufes  difpofitions.  Reçu 
confeiller  en  1666,  fa  compa- 
gnie le  chargea  des  commifTions 
les  plus  importantes.  II  deviac 
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enfuite  maître-des- requêtes ,  & 
enfin  avocat- général  :  place 
/  qu'il  reir.plir  pendant  2,^  ans,  & 
dars  laquelle  il  parut  tout  ce 
qu'il  étoit.  Au  commencement 
de  1690 ,  le  roi  lui  donna  l'agré- 
tnent  d'une  charge  de  préfident- 
à-mortier  ;  mais  l'amour  du 
travail  le  retint  encore  8  ans  en- 
tiers dans  le  parquet,  &  il  ne 
profita  de  la  grâce  du  prince  , 
que  lorfque  fa  fanté  &  les  inf- 
tances  de  fa  famille  ne  lui  per- 
mirent plus  de  fuir  un  repos  ho* 
norable.  L'académie  des  Infcrip* 
tions  lui  ouvrit  fes  portes  en 
1704 ,  Si.  le  roi  le  nomma  préfi- 
dent de  cette  compagnie  l'an- 
née d'après.  C'ed  lui  qui  fit  abo- 
lir l'épreuvi,  auiîi  ridicule  qu'in- 
fâme, du  Congrès. On  n'a  im- 
primé qu'un  de  fes  ouvrages  , 
tel  qu'il  eft  fort!  de  fa  plume  ; 
c'eft  une  Lettre  fur  la  mort  du 
P.  Bourdaloue,  Jéfuite  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  tome  3^.  du 
Carême  de  ce  grand  orateur. 
— •  Ce  nom  illuftre  a  été  en 
quelque  forte  obfcurci  par  le 
garde-desfceaux,  Lamoignon 
de  Malesherbes  ,  qui  s'étant  fait 
rinftrument  &  l'organe  des  in- 
novations fubverfivts  ,  que 
LouisXVIjàl'inftigation  d'une 
puiffance  étrangère  ,  avoit  en- 
trepris d'introduire  en  France  , 
hâta  la  révolution  ,  &  dans  les 
accès  d'une  mélancolie  noire, 
fe  tua  d'un  coup  de  piftolet  dans 
fon  château  de  Bafviile,  le  16 
mai  lySy. 

LAMOURETTE,  (Adrien) 
né  à  Freventen  Artois,  entra 
dans  la  congrégation  de  S.  Vin- 
cent de  Paul  ,  &  fe  diftingua 
par  une  picré  apparente  ,  ou  ,  fi 
elle  étoit  fincere  ,  peu  conf- 
iante &  incapable  de  lutter 
contre  la  fcduiulion  du  monde. 
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La  révolution  de  178^  déve- 
loppa fan  caraftere  :  il  fervit 
de  fecrétaire  à  Mirabeau  ,  & 
lui  tournit  les  difcours  que  ce- 
lui-ci prononça  contre  le  clergé 
&  h  Religion.  Pour  prix  de 
cette  lâcheté,  il  devint  évêque 
conflitutionnel  de  Lyon  ;  mais 
ayani  étéaccuféde  confpiration 
contre  \x  Convention  natio- 
nale ,  il  périt  parla  guillotine  au 
commencement  de  1794.  Avant 
fon  apoftafie  il  avoit  compofé 
un  afiVz  bon  livre ,  intitulé  :  Les 
Délices  de  la  Religion  ;  s'il  les 
avoit  réellement  goûtées  ,  on 
peut  dire  qu'elle  avoit  favorlfé 
un  ingrat.  Voyez  \t  Journ.  hi!î, 
&  lut.  ,  1  feptembie  17S9  , 
pa§.  i'). 

LAMPE,  (Frédéric- Adol- 
phe )  né  à  Dethmold ,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  ,  le  i3  fé- 
vrier 1683 ,  fut  fuccefilvement 
miniftre  de  p'ufieurs  églifes  ^ 
puis  dofteur  &;  profefTeur  en 
théologie,  &  d'hiftoire  ecclé- 
fuilique,  à  Utrecht,  &  mourut 
à  Brème  d'une  hémorragie,  en 
1729,  à  46  ans,  laifTant  plu- 
fleurs  ouvrages ,  parmi  lelquels 
en  diftingue  fon  traité  De  Cym- 
balis  vetcrum  ,  Utrecht ,  1703  ,. 
in-ia,  &  fon  Commentaire  fur 
l'Evangile  de  S.  Jean ,  en  3  gros 
vol.  in-4°  ,  plein  de  favantes 
minuties.  On  a  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  la  Théologie  naturelle,. 
in-S".  Il  travailla  avec  Théo- 
dore de  Hafe  à  un  Journal 
intitulé  Bihliotheca  Hifiorico-~ 
Plùlùlogico  -  Theolcgica  ;  &L 
donna  une  édition  de  Hifl.  Ec~ 
clefiœ.  reformat  ce  in  Hungaria  &> 
Tranfilvania  ,  de  Paul  Ember  , 
avec  desrupplcmens,Utrechr^ 
1728,  in-S^. 

LAMVETlEou  Lampe 
TUSE,   filJe  d'Apollon  &   de 
V  4. 
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ÎJeaera.  Son  père  l'avoit  char- 
gée du  foin  des  troupeaux  qu'il 
avoir  en  Sicile.Les  compagnons 
d'Ulyffe  en  ayant  tué  quelques 
bœufs,  Apollon  porta  Tes  plain- 
tes à  Jupiter  ,  qui  les  fit  tous 
•périr.  • —  Il  y  eut  une  autre 
Lampetie  ,  fœur  de  Phaëton  , 
laquelle  fut  métamorphofce  en 
peuplier. 

LAMPRIDE,  (Aaïus  Lam- 
fridius  )  hiflorien  latin  du  4e 
ilecle  ,  avoit  compofé  les  Vies 
«le  plufieurs  empereurs;  mais 
51  ne  nous  refte  que  celles  de 
Commode  ,  de  Diadumene  . 
iîls  de  Macrin,  d'Hélio^abale 
&  d'Alexandre  Sévère.  On  les 
îrouve  dans  VHiflori(£.  Augufla 
Scriptores,  Leyde  ,  1671,  2  vol. 
5n-8°.  Cet  auteur  offre  des 
chofes  curieufes ,  omifes  par  la 
plupart  des  hiftoriens,  &  qui 
concourenlcependant  aformer 
une  idée  luftc  de  ces  fouve- 
xains  de  Rome.  Son  ftyle  eft 
plutôt  celui  d'un  recueil  d'anec- 
ilotes  que  d'une  hiftoire  fuivie. 

LAMPRIDE,  (Benoît)  cé- 
lèbre poëte ,  natif  de  Crcmone , 
«nfeigna  les  langues  grec<jue  & 
latine  avec  répvitation  à  Rome  , 
où  LéonX  le  protégea.  Après 
3a  mort  de  ce  pontife ,  il  fe 
ïetira  à  Fadoue,  &  fut  enfuire 
précepteur  du  fils  de  Frédtric 
<leGonz3gue,ducde  Mantcue. 
On  a  de  lui  des  Epigrcmmes , 
des  Odes ,  &  d'autres  Picces  de 
vers  ,  en  grec  &  en  latin  ,  Ve- 
nife  ,  15SO,  in-8°.  11  mourut 
en  1^40. 

LAMPSON,  ^Dominique) 
né  à  Bruges  en  1^32,  s'attacha 
au  célèbre  cardinal  Polus ,  le 
iuivit  en  Angleterre,  &  fe  re- 
tira à  Liège,  après  la  mort 
de  ce  prélat,  en  1558.  11  y  fut 
fecrétairc  des  évêques  &  prin» 
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ces  Gérard  de  Groesbeck  ii 
d'Ernefl  de  Bavière.  Malgré  (es 
occupations ,  il  trouva  le  loifir 
de  prendre  avec  fruit  des  leçon» 
de  peinture  de  Lambert  Lom- 
bart.  Par  reconnoiffance ,  il 
écrivit  la  l^ie  de  ce  peintre ,  qui 
fat  publiée  à  Bruges  par  Hubert 
Goltzius,  en  i$o<;.  Il  célébra 
aufii  en  vers  latins  les  peintres 
les  plus  renommés  des  Pays- 
Bas  ,  6c  mourut  à  Liège  l'an 
1599. 

LAN  A  ,  (François  de)  né  à 
Breffe  (  Brixia  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Brixinium , 
Brixen)  l'an  1637,  fe  fit  Jé- 
fuite ,  &  enfeigna  avec  beau- 
coup de  diftinûion  la  philofo- 
phie  &  les  mathématiques.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fa- 
vans  &  curieux  fur  la  phy  fique  , 
écrits  en  italien,  entr'autres  un 
Recueil  des  nouvelles  inven- 
tions ,  fous  le  titre  de  Prodromo 
air  arte  Maefira  ,  Brefle  ,  1670  , 
in-folio  ',  ouvrage  qui  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  1684, 
fous  le  titre  de  Magiflcrïum  na- 
tura&artis,'^  vol. in- fol., avec 
fij-.On  ignore  l'année  de  fa  mort 
Cvoyex  StURM  Chriflophe,  & 
le  Journ.  hijl.  &  litiér.,  1  mars 
17S4,  p.  346).  LesCEuvresde 
François  Lana  &  de  Philippe 
Lcbmeir  ,  fur  la  Navigation, 
dans  les  Airs  ,  ont  paru  tra- 
duites en  allemand  avec  des  re- 
marques, par  l'A.  Hcerbrandt , 
Tubingen  ,  1784,  in-S",  de 
80  p^ges.  Ce  Philippe  Lobmeir 
mit  au  jour  à  Wittemberg  en 
1679  uns  difiertation  avec  ce 
titre  :  Excrcitatio fhyfica  de  ar- 
tificio  navigandi  per  aerern.  Il 
parolt  avoir  copié  Lana  ou 
plutôt  Sturm ,  dont  le  Ccllegium 
avoit  paru  trois  ans  avant  fon 
Exercitatio. 
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LANCFLOT,  (Jean-Paul) 
jurirconfultc  cclcbre  de  Pé- 
roufe ,  mort  dans  fa  patrie  en 
1591 ,  à  \io  ans  ,  compofa  di- 
vers ouvrages ,  entr'autres  ce- 
lui des  Injlitutes  du  Droit  Canon 
en  latin,  à  l'imitation  de  celles 
que  l'Empereur  Judinien  avoit 
^it  drefîer  pour  fervir  d'intro- 
duiftion  au  Droit  Civil.  Il  dit 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , 
qu'il  y  avoit  travaillé  par  ordre 
du  pape  Paul  IV  ,  &  que  ces 
Inftitutes  furent  approuvées  par 
des  commifTaires  députés  pour 
les  examiner.  Nous  en  avons 
divcr  Tes  éditions  avec  de  s  notes. 
La  meilleure  eft  celle  de  Doujat 
€n  2  vol.  in-12.  M.  Durand  de 
Alaillane  en  a  donné  une  tra- 
duftion  en  françois,  avec  des 
remarques,  en  10  vol.  in-12, 
Lyon  ,  1770.  On  a  encore  de 
Lancelot  un  Corps  du  Droit  Ca- 
non ,  in-4". 

LANCELOT  ,  (Dom 
Claude)  né  à  Paris  en  i6i6, 
fut  employé  par  les  loliiaires  de 
Port-Royal  ,  dans  une  école 
qu'ils  avoient  établie  à  Paris, 
&.  y  cnfeigna  les  •humanités  &, 
les  mathématiques.  11  fut  enfuirc 
chargé  de  l'éducation  des  prin- 
ces de  Conti,  Cette  éducation 
lui  ayant  été  ôtée  après  la  mort 
de  la  princclFe  leur  mère  ,  il 
prit  l'habit  de  S-  Benoit  dans 
l'abbaye  de  S.  Cyran.  Ayant 
contribué  à  élever  quelques 
troubles  dans  ce  monaftere,  il 
lut  exilé  à  Quimperlay  enlJalTe- 
Bretagne  ,  où  il  mouiut  en 
169^  ,  a  79  ans.  Les  vertus  que 
lui  attiibuent  les  Mémoires Jur 
Port-Roynl  ,  ne  s'accordent 
guère  avec  ce  qu'«?n  difoit  le 
comte  de  Brienne  en  168^. 
»>  Claude  Lancelot  ,  né  en 
»  1616,  efl  bien  le  plus  entêté 
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»  Janfénifte  &  le  plus  pédant 
»  que  i'aie  jamais  vu.  Son  père 
»  étoit  mouleur  de  bois  à  Paris. 
»»  Il  fut  précepteur  de  meirei- 
»  gneurs  les  princes  de  Conti  , 
»  d'auprès  defquels  le  roi  le 
»  chalta  lui-même ,  après  la 
»  mort  de  la  princeffe  leur 
»  mère  :  ce  qui  l'obligea  de  fe 
»  retirer  en  l'abbaye  de  S.  Cy- 
>»  ran  ,  où  il  avoit  déjà  reçu  le 
»  fous-diaconat.  Depuis fonre- 
»  tour  dans  cette  abbaye  ,  il  y 
»  faifûit  la  culfine ,  &  très-mal  ; 
n  ce  qu'il  continua  jufqu'à  la 
»  mort  du  dernier  abbé  de 
»  S.  Cyran  ».  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  la.  Langue 
Latine  ,  in-b;^  chez  Vitré, 
1664  ;  &  réimprimée  depuis 
chez  le  Petit,  en  1667,  in-8°, 
avec  des  coireâions  &  des  aug- 
mentations, (Se  en  1761 ,  in-8°. 
Lancelot  eft  le  premier  qui  fe 
foit  affranchi  de  la  coutume  de 
donnera  des  enfans  les  règles 
du  latin  en  latin  même  ;  cou- 
tume qui,  avec  des  difficultés 
d'abord  rebutantes,  avoit  l'a- 
vantage de  hâter  les  progrès  des 
écoliers,  &  de  leur  donner  la 
pratique  avec  la  théorie  :  aufli 
s'apperçoit-on  que  depuis  qu'on 
l'a  négligée  ,  l'ulage  de  la  lan- 
gue latine  eft  fort  déchu.  Les 
Grammaires  de  Defpautere  , 
d'Alvarès,  &  d'autres  qui  ont 
fait  tant  de  bons  latiniftes  , 
étoient  écrites  en  latin.  On  a 
beau  dire  que  cela  eft  abfurde  , 
qu'il eli  contre  la  nature  &  l'ordre 
des  chojés  d'enjéi^nerune  langue 
dans  ceue  langue  même ,  puijque 
cela  fuppoje  quon  la  fait  déjà. 
Dans  les  langues  mortes  cela  eft 
abfolumentnécelTaire.  C'eft  le 
feu!  moyen  de  fêles  rendre  fa- 
milières ,&  de  l'uppléer  l'avan- 
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tige  qu'on  a  dans  l'apprentifTage  moires  pour  fervir  à  la  Vie  de 
des  langues  vivantes. Dès  qu'on  S.  Cyran^  en  2  parties  in-i^; 
en  fait  affez  pour  comprendre  ouvrage  d'un  enthouliafte  qu'il 
înrîparfaitement  quelques  conl-  faut  apprécier  fur  la  vie  &  les 
trustions, il  faut  s'attacher  aux  qualités  connues  de  fon  héros 
Grammaires  latines.  C'eft  le  (voye{  Verger).  X.  Différ- 
as d'un  enfant  qui  apprend  à  tation  fur  rémine  de  vin  &  la 
marcher,  à  danler,  ce  n'eft  livre  de  pain  de  S.Benoît /\n-\z, 
qu'en  pratiquant  ces  choies  Le  favant Mabillon  réfuta mo- 
qu'il  les  apprend.  Savoifil  la  deftement  Topinion  de  l'auteur, 
langue  maternelle  quand  on  a  'XX.hQsDijJertations y\esObfer' 
entrepris  de  la  lui  apprendre?  rations  &i.]a  Chronologie  facrée  y 
(voyei  la  Défenfe  de  ces  ob-  qui  fe  trouvent  dans  \a.£ihlcdQ 
fervations  dans  le  Journ.  hijî.  Vitré  ,  Paris  ,  1662  ,  in-fol. 
&  littér.  ,  i<;  janvier  1783  }.  LANCELOT  ,  voytç  La- 
On  peut  regarderl'ouvrage  de  dislas. 

Lancelot  comme  un  extrait  de       LANCISI  ,    (Jean-Marie) 
ce  que  Valle,  Scaliger,  Sciop-   né  à  Rome  en  1654,  mort  dans 
pius,Saturnlus&  fur-tout  Sanc-  cette  ville  en  1720  ,  protefleur 
tiusont  écrit  fur  la  langue  la-  d'anatomie  au  collège  de  la  Sa- 
tine. On  y  trouve  des  remar-   pience ,   médecin  &  camérier 
ques  curieufes  fur  les  noms  ro-  fecret  d'Innocent  XI  &  de  Clé- 
mains  ,  fur  les  Seflerces,  fur  ment  XI  ,  exerça  ces  eniplois 
là  manierede  prononcer  &  d'é-   avec   beaucoup   de  fuccès.   Il 
crire  des  anciens,  &c.  II.  A^ou-  laifla    une    nombreufe  biblio- 
velle  Méthode  pour  apprendre  le  theque  ,  qu'il  donna  à  l'hôpital 
Gr^c.  Elle  vit  le  jour  en  1656,   du  St.-Efprit,à  condition  qu'elle 
in-8°  ,    chez  Vitré  ,  6c  a  été   feroit  publique.  La  plupart  à<i 
reimprimée  en  1754.  lH-  Des  fesouvragesont  été  imprimés  à 
Abrégés  de  ces  deux  ouvrages.  Genève  en  1718,2  vol.  in-4°; 
On   prétend   que    Louis  XIV   réimprimés  en  latin  en   1739, 
ie  fervit  delà  Méthode  Latine,  in-fol.  On  y  trouve  difFérens 
Les  vers  françois  de  ces  deux    rra//eV  curieux  fur  les  morts  lu- 
ouvrages  font  de  Sacy.  IV.  Le   bites  ,  fur  les  mauvais  effets  des 
Jardin  des  Racines    Grecques  ,  vapeurs  de  marais ,  fur  le  ver 
în-8°  ,   i6<57   (voye^  Labbe).  folitaire,  furies  maladies  épi- 
V.  Une  Grammaire  Italienne,  démiques  des  befliaux  ,  fur  la 
ïn-12.  VI.  Une  Grammaire  Ef-   manière  dont  les  médecins  doi- 
j)af,nole  ,     in- 12    VU.    Gram-    vent  étudier.  On  a  «ncore  ce 
maire  générale    &    raifonnée   ,    lui  une  édition  de  la  Métallo- 
in- 12,  réimprimée  en  I7s6par  M^ca  r/ïric^n<z  de  Michel  Mer- 
les foins  de  Duclos,  fecrétaire   cati,   Rome,   1717  >  a\ec    un 
de  l'académie  françoife.Cet  ou-   Supplément  de  1719,  qui  man- 
■vrage ,  fait  fur  le  plan  &   fur  que  fouvent, 
les  idées  du  dofteur  Arnauld ,       LANCRET,(  Nicolas ) 
a  été  traduit  en  plufieurs  lan-   peintre  Parifien,  né  en  sCgo, 
gués.    \ iU.  DeleSus  Epigram-   mort  en  1743  ,  aimé  &  ertimé, 
matum,  en  2  vol.  in- 12  ,  avec  eut  Watteau  pour  mcitre  ;  Tiiais 
lir.e  Préface  paiNicole.lX,  Me-  il  ne  f^ifi:  ni  la  fineffe  de  icîi 
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pinceau ,  ni  la  délicatefle  de  fon 
defTin.  Il  a  fait  pourtant  plu- 
fieurs  chofes  agréables  6i  d'une 
compofition  riante.  On  a  gravé 
plus  deSo  l'ujets  d'après  fes  ta- 
bleaux. 

LANDA,  (Catherine")  dame 
de  Flaifance,  cultivoit  les  let- 
tres fans  vanité  ,  6c  n'avoit  pas 
les  défauts  ordinaires  des  fem- 
mes favantes.  Elle  écrivit  en 
152s  une  Lettre  latine  à  Bembo, 
qui  le  trouve  avec  colles  de  cet 
habile  homme.  Elle  étoit  fœur 
du  comte  Atiguftin  Lando  ,  & 
temme  du  comte  Jean  Fermo 
Trivuîcio. 
LAN  DES,  voy.DESLANDES. 
LANDINl  ,  (Chriftophe) 
littérateur  Vénitien,  du  i<{e. 
fîecle,a  traduit  l'Hiftoire  na- 
turelle de  Pline.  Sa  Verfion^ 
qui  n\ft  pas  toujours  exafte, 
fut  imprimée  par  Jenfon  à  Ve- 
nife,  en  1476,  in-fol.  En  1481, 
on  imprima  à  Florence  ,  in*tol. 
fes  Commentaires  latins  fur  Ho- 
race, ils  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois  depuis  ;  mais  la  pre- 
mière édition  eft  la  plus  recher- 
chée. On  lui  doit  auiTi  des  Noies 
fur  le  Dante ,  qui  ont  été  join- 
tes à  celles  de  Vellutello  fur 
le  même  auteur  ,  par  Sanfo- 
vino  ,  &c. 

LANDO  ,  (Ortenfio)  mé- 
decin Milanois  du  16e.  fiecle  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages, 
fe  plaifoit  à  les  publier  fous  des 
noms  fuppofés.  On  a  de  lui  : 
LUn  dialogue  \nù\\i\k:Fortiana: 
guœdiunes ,  011  il  examine  les 
mœurs  &  l'efprit  des  divers 
peuples  d'Italie,  &  où  il  prend 
le  nom  de  PhilaUthes  Polyto- 
pienfts  y  Louyà'm  ,  i^^o,  in-^^. 
IL  Deux  autres  Dialogues  ,  l'un 
intitulé  :  Cicero  relegatus  ,  & 
l'autre  Cicero  revocatus ,  qui  ont 
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été  fauffement  attribués  au  car- 
dinal Jérôme  Aleandre.  Us  pa- 
rurent à  Lyon  ,  oii  Lando  étoit 
alors,  en  1534  in-8^.  HL  Plu; 
fieursde  fes  ouufcules  ont  été 
réimprimés  à  Venife  ,  en  1554» 
fous  ce  titre  :  Varii  compotii- 
menti  d'OrtenJîo  Lando ,  cioc 
dialoghi ,  novelle  ,  favole  ;  c'eil 
un  vol.  in-S".  Lando  ,  dans  fes 
voyages  en  Allemagne  ,  en 
Suiffe  ,  &c. ,  s'étoit  laiffé  cor- 
romi)re  par  les  novateurs  ;  plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  ont  eie 
mis  à  l'Index. 

LANDON,papeaprèsAnaI- 

tafelll,en9i3  ou  914»  moi;- 
rut  à  Rome  après  6  mois  àii 
pontificat.  Soumis  aveuglément 
aux  volontés  de  la  fameufe 
Theodora,  mère  de  Marofie, 
il  ordonna  archevêque  de  Ra- 
venne  le  diacre  Jean,  un  des  fa- 
voris de  cette  femme  impérieu- 
fe.  La  mort  enleva  ce  fantôme 
de  pontife  peu  de  tems  après. 

LANDRl,  maire-du-palais 
de  Clotaire ,  fut  le  défendre 
pendant  fa  jeuneile  contre  Chil- 
debert.  Landri  fit  avancer  vers 
le  camp  de  ChilJebert  quel- 
ques troupes  ,  avec  des  ramées 
qu'elles  plantèrent:  de  foi  te  que 
les  gens  de  Childcbcrt  s'ima- 
ginoient  être  auprès  d'un  bois- 
taillis.  Mais  au  point  du  jour, 
les  foldats  de  Landri  fortirent 
de  ces  feuillages,  &  attaquèrent 
fi  brulquement  ceux  de  Chil- 
debert ,  qu'ils  les  mirent  en 
fuite  en  ^93.  Stratagème  digne 
de  figurer  parmi  ceux  que  rap- 
ports: JuliusFrontinus  dans  fon 
traité  :  De  flrata^ematibus  ,  6c 
qui  eft  alTez  femblable  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'il  dit  avoir 
le  mieux  réulli. 

LANDRI,  (S.)  évcque  de 
Paris ,  fignala  fa  charité  durant 
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la  grande  famine  qui  affligea  III.  Des  Notes  fur  Cajjien.  IV. 
cette  ville  l'an  651.  Ce  fut  lui  Des  Lettres.  V.  Des  Sentences, 
«{ui  fonda  vers  le  même  tems  où  il  eft  parlé  en  détail  des 
l'hôpital,  qui  dans  la  fuite  a  exercices  de  la  vie  monaftique: 
pris  le  nom  d'//o^£/-/)if«. Après  ouvrage  découvert  par  dom 
fa  mort,  fa précieufe dépouille  d'Achery ,  après  fon  édition 
fut  dépofée  dans  l'églife  de  St.  des  écrits  de  Lanfranc ,  &  in- 
Germain-l'Auxerrois,  qui  alors  féré  dans  le  4e.  tome  de  fon Spi- 
étoit  fous  l'invocation  de  S.  ci/^ge.  «  Cet  auteur ,  dit  l'abbé 
Vincent.  »  bergier ,  fe  fent  moins  que 

LANFRANC,  fils  d'un  con-  »  fes  contemporains  de  la  ru- 
feiiler  du  fénat  de  Pavie  .pafTa   »  deffe  du  fiecle ,  dans  lequel 
en  France  après  s'être  diftingué   »  il   écrivoit  ;   il  montre  une 
par  fon  efprit  en  Italie ,  &  fe  »  grande  connoiflance  de  l'E- 
confacra  à  Dieu  dans  le  mo-   »  criture-Sainte  ,  da  la  tradi- 
naftereduBec  ,  en  104^  »  dont   »  tion  ,  ÔC  du  droit  canonique  : 
il  devint  prieur.  C'eft  alors  qu'il   »  on  trouve  dans  fes  écrits  plus 
ouvrit  fon  école  ,  qui  devint  la   n  de  naturel,   d'ordre  &   de 
plus  célèbre  de  l'Europe.  Il  fe   n  précifion,  que  dans  les  au- 
<liftingua  aufli  par  le  zèle  avec   »  très  produftions  du  onzième 
lequel  ilcombattitleserreursde    »  fiecle.  Les  Proteflians  qui  ont 
Bérenger  au  concile  de  Rome,    m  témoigné    en   faire   peu    de 
en  1059 ,  &  dans  plufieurs  au-    »  cas ,  parce  qu'il  étoit  moine  , 
très  conciles.  Guillaume,  duc    m  avoient  oublié  que  fon  mé- 
de  Normandie ,  le  tira  de  fon    »»  rite  feul  le  fit  placer  fur  le 
monaftere,  pour  le  mettre  à  la   »  premier  fiege  d'Angleterre  , 
tête  de  l'abbaye  de  St.  Etienne   »  qu'il  gagna  la  confiance  de 
de  Caen,  en  1063  ,  qu'il  venoit  »  Guillaume    le  Conquérant, 
de  fonder.  Lanfranc  y  ouvrit   »  que  pendant  l'abfence  de  ce 
une  école  qui  devint  auffi  fa-    »  prince,  Lanfranc  gouverna 
meufe  que  celle   du  Bec.  Ce   »  plufieurs    fois    le    royaume 
prince  étant  monté  enfuite  fur    »  avec  toute    la  fagefTe   pof- 
îe  trône  d'Angleterre ,  appel  la    »  fible.  Il  ne  faut  donc  juger 
Lanfranc,  &  lui  donna  l'arche-   »  des  hommes,  ni  par  l'habit 
vêché  de  Cantorbery  en  1070.   »>  qu'ils  ont  porté,  ni   par  l'a 
Il  mourut  en  1089,  illuftre  par   w  fiecle  dans  lequel  ils  ont  vé- 
fes  vertus  &  par  fon  zèle  pour   »  eu  ;  le  cloître  fut  &  fera  rou- 
le  maintien    de  la  difcipline  ,   »  jours  le  fciour  le  plus  propre 
des  droits  de  fon  églife  &  des    »  pour  fe  livrer  à  l'étude,  pour 
immunités    eccléfiaftiques.    11    »  acquérirtout-à-la-fois.  fceau- 
fut  regardé  à  la  fois  comme  un    »  coup  de  connoifTances  &  de 
homme-d'vtat habile, &  comme    »  vertus.  On  n'a  qu'à  confron^ 
un  prélat  favant.  Ses  ouvrage»   »■  ter  ce  qu'a  écrit  Lanfranc, 
ont  été  recueillis  par  dom  d' A-    »  pour   établir   le  dof^me    de 
chery  en  1648,  in-fol.  On  y    n  rEuchariftie.avec  ceque  les 
trouve  :  I.  Son  fameux  Traité   »»  plus  habiles  minif^resProtef^ 
du  corps  &  du  fang   de    notre   n  tans  ont  fait  pour  l'attaquer  , 
Seigneur  ,   contre    Bérenger.  II.    »  on  verra  de  quel  côté  il  y  a 
Des  Commentaires  fur  S.  Paul,   »  plus  de  jufleffe  &  de  fcli- 
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y>  dite  1».  Quelques  écrivains 
latyriques  6c  détraûeurs  ont 
attaque  la  mémoire  de  ce  pré- 
lat ;  mais  on  trouve  une  réfu- 
tation folide  de  ce  qu'ils  ont 
avancé  dans  Vy4nglia  Sdcra  de 
Warthon. 

LANFRANC,  médecin  de 
Milan  ,  profeffa  en  cette  ville 
la  médecine  &  la  chirurgie.  Ce- 
pendant il  effuya  des  chagrins , 
dont  '1  ne  dit  point  le  fujet  :  il 
fut  ;n)e  arrêié  &  mis  en  pri- 
fon  'ais  le  vicomte  Matthieu 
lui  i-  lit  de  fe  tranfporter  où 
il  jug  roit  à  propos,  &  ayant 
choiii  la  France  ,  le  vicomte 
Yy  fit  conduire,  il  fut  appelle 
en  divers  lieux  du  royaume  ,  &. 
demeura  quelque  tems  à  Lyon. 
L'an  1295  ''  f"^  appelle  à  Paris 
par  plulieurs  fcigneurs  &  maî- 
tres en  médecine;  mais  parti- 
culièrement par  maître  Jean  de 
PaiTavant ,  &  par  les  bacheliers 
en  médecine  ,  pour  lire  publi- 
quement la  chirurgie  &  démon- 
trer les  opérations  de  cet  art. 
La  chirurgie  étoit  entièrement 
abandonnée  aux  barbiers.  11  fit 
naître  une  claffe  mitoyenne 
entre  les  médecins  &  les  bar- 
biers, qui  joignoient  la  pratique 
des  opérations  manuelles  à  la 
fcience  médicale,  comme  fai- 
foit  Lanfranc  :  c'eft  d'où  vient 
l'établiflement  du  Collège  des 
Chirurgiens  de  St.- Came  à  Paris, 
qui  a  commencé  du  tems  de 
S.  Louis.  On  a  de  lui  :  Chirur- 
gia  magriii  &  parva,  Venife, 
1490,  in -foi.,  &  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  :  dans  l'-idi' 
tiondeLyon,i<<;3,ony  trouve 
Gui  de  Chauliac  ,  iSd  autres  an- 
ciens chirurgiens.  Lanfranc  a 
fouvent  coiJÏé  Guillaume  Sa- 
licet  fans  le  citer. 

LANFRANC, (Jean)  pein- 
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tre,né  à  Parme  en  iç8i ,  mort 
à  Rome  en  1647  ,  à  iô  ans ,  fut 
d'abord  page  du  comte  Scotti  ; 
mais  étant  né  avec  beaucoui> 
de  difpofttions  &  de  goût  pour 
le  deffin  ,  il  en  faifoit  fon  amu- 
fement.  Le  comte  s'en  apper- 
çut,  &  le  mena  lui-même  dans 
l'école  d'Auguftin  Carrache,  «ic 
depuis  dans  celle  d'Annibal 
Carrache.  Les  progrès  rapides 
que  Lanfranc  faifoit  dans  la 
peinture,  lui  acquirent  bientôt 
un  grand  nom  ,  &  lui  méritè- 
rent la  dignité  de  chevalier.  Ce 
peintre  avoit  une  imagination 
vafte ,  qui  exigeoit  de  grands 
fujets.  Il  ne  réufliffolt  que  mé- 
diocrement aux  tableaux  de 
chevalet. 

LANG,  (Jean-Michel)  né  à 
Eielwangcn ,  dans  le  duché  de 
Sultzbach,  en  1664,  obtint  la 
chaire  de  théologie  à  Altorf. 
Mais  s'y  étant  attiré  des  ennc* 
mis ,  il  quitta  cette  place  &  ail.» 
demeurer  à  Prentzlow,  où  iî 
mourut  le  20  juin  1731.  On  2 
de  lui  :  L  P/iilologia  Barbara- 
Graca^  Nuremberg,  170S,  in- 
4°.  II.  Dijfertationes  Botanico- 
Theologicœ,  Altorf,  170^  ,  in-4''. 
III.  Flufieurs  Traités  latins  lur 
le  Mahométiftne  &  l'Alcoran  : 
DefabulisAîohammedicis,  1697, 

'"laNGALERÏE,  (Philippe 
de  Gerttiis ,  marquis  de)  pre- 
mier baron  de  Saintongc  ,  fe 
confacra  aux  armes  dès  fa  jou- 
neffe,  fit  32  campagnes  au  fer- 
vice  de  France,  donna  de  grani 
des  preuves  de  valeur ,  &.  par- 
vint au  grade  de  lieutenant- 
général  en  1704.  De  mauvaifes 
affaires  qu'il  fe  fufcita,  l'enga- 
gèrent à  paffer  au  fervice  de 
l'empereur  en  1706.  Il  obtint 
l'emploi  de  général  de  la  cava- 
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îerie;  mais  il  ne  le  garda  pas 
Jong-tems,  parce  qu'il  s'attira 
la  difgrace  du  prince  Euf;ene. 
Il  quitta  l'empereur  ,  pafla  en 
Pologne,  où  il  fut  fait  général 
de  la  cavalerie  Lithuanienne, 
&  ne  fut  pas  plus  tranquille.  Il 
fe  fit  calvinifie  en  17ï4,  dans 
l'efpérance  de  trouver  plus  fa- 
cilement de  l'emploi  chez  les 
princes  proteflans.  Après  di- 
•verfes  courfes  à  Francfort,  à 
Berlin ,  à  Hambourg ,  à  tirême , 
à  Laffel,  il  partit  pour  la  Hol- 
lande ,  où  il  fe  lia  très-étroi- 
tement  avec  l'AgaTurc,  am- 
balTadeurà  La  Haye,  qui  con- 
clut un  traité  avec  lui  au  nom 
du  grand-feigneur.  On  n'en  a 
jamais  bien  lu  les  articles;  mais 
en  général  on  croit  qu'il  s'agif- 
ibit  d'une  defcente  en  Italie, 
dont  le  marquis  devoit  com- 
mander les  troupes.  C'étoit  l'ef- 
fet des  intrigues  du  cardinal 
Albéroni,  qui  s'étoit  ligué  avec 
les  Ottomans  pour  donner  de 
l'occupation  à  l'empereur,  & 
réaliferfon  vafte  &  chimérique 
projet.  Le  marquis  paflfoit  à 
Hambourg  pour  faire  préparer 
des  vaifleaux,  lorfque  l'empe- 
reur le  fit  arrêter  à  Stade  en 
T716.  On  le  conduifit  à  Vienne , 
où  il  mourut  de  chagrin  en 
1717.  11  a  paru  en  lyjs  des 
Mémoires  du  Marquis  de  Lan- 
galerie ,  Hijloire  écrite  par  lui- 
même  dans  fa  prifon.  à  Vienne  ; 
La  Haye,  in-12.  Cette  préten- 
due hiltoire  eft  un  roman,  qu'on 
a  voulu  d'biter  à  la  faveur  d'un 
nom  connu.  Les  noms  ,  les 
faits,  les  dates,  tout  en  démon- 
tré la  fauflfeté.  On  prétend  que 
le  marquis  de  Lan^alerie  avoir 
fait  le  projet  de  raffembler  dans 
les  ifles  de  l'Archipel,  les  reftes 
de  la  nation  hébraïque. 
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LANGBAINE,  (Gérard) 
né  à  Barton  -  Kirke  ,  dans  le 
Weftmoreland ,  en  Angleterre, 
mort  en  1657,  à  50  ans,  fut  garde 
des  archives  de  l'univerfîté 
d'Oxford.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits ,  dans  lefquels  l'érudition 
eft  femée  à  pleines  mains.  Les 
plus  connus  font  :  L  Une  Edi- 
tion de  Longin ,  en  grec  &  en 
latin,  avec  des  notes.  W.Fœderis 
Scotici  examen  ,  en  anglois  , 
1644, in-4^*,  III.  Une  TraduSlion 
angloife  de  V Examen  du  Concile 
de  rrf/z;e,  par  Martin  Chemnitz. 
Voye:^  ce  mot. 

LANGE,  0 o(q\>K) Langius i 
né  à  Keiferberg  ,  dans  la  haute 
Alface,  fut  profefTeur  en  grec 
à  Fribourg,  dans  le  Brifgaw , 
vers  1610,  fe  fit  enfuite  catho- 
lique, &  publia  la  compilation 
intitulée  :  Polyanthea  ,  163g  , 
2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des 
paflfages  fur  toutes  fortes  de 
lïiatieres.  On  a  encore  de  lui 
Fhrilegium^  in-8''.  ;  Elementale 
Aiathematicum  ,  in-S**. 
_  LANGE,  (Paul)  Bénédic- 
tin Allemand,  ÔCenfuite  difci- 
ple  de  Luther,  natif  de  Zwickau 
en  Mifnie,  parcourut  en  i^iç 
tous  les  couvens d'Allemagne, 
afin  de  rechercher  des  monu- 
mens.  Il  eft  auteur  d'une  Chro- 
nique des Evêques  de  Zeit[y  en 
Saxe ,  depuis968 jurqu'en  1 515  , 
imprimée  dans  le  ter,  tome  des 
Ecrivains  d'Allemagne.  Il  y 
loue  Luther  ,  Carloftad  &  Mé- 
lanchthon,  &  y  déclame  contre 
le  clergé  :  c'eft  ce  qui  l'a  rendue 
fi  précieufe  aux  Proteftans  ; 
comme  fî  le  fufFrage  d'un  moine 
apoftat  pouvoit  juftifier  le 
fchifme  fatal  par  lequel  ils  ont 
déchiré  l'Eglife. 

LANGE,  (Jean)  né  à  Loe- 
wsnbsrg,  en  Siléfie,  l'an  1485 , 
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lYîort  à  Heidelberg  en  J'{6^  , 
exerça  la  nicdecine  en  cette 
ville  avec  diftinition  ,  &  fut 
médecin  de  quatre  électeurs 
Palatins.  On  a  de  lui  :  Epifiola- 
rum  Medicinaliumopus  mijcdla- 
neum,  Francfort,  1689,  in-8*'.: 
recueil  rempli  d'une  rare  érudi- 
tion ,  &  dont  la  leilure  eft  utile 
à  tous  ceux  qui  veulent  appren- 
dre l'hiftoire  de  la  nature.  —  il 
eft  différent  de  Chriftophe'Jean 
Lange,  né  à  Pegau,  dans  la 
Mirnie,en  i6ss  »  profefîturen 
médecine  à  Leipfig ,  mort  en 
1701  ,  dont  les  ouvrages  ont 
paru  à  Leipfig,  1704  ,  en  2 
tomes  in-fol. 

LANGE,  (Charles-Nicolas) 
habile  naturalifte  Suiffe  ,  a 
donné  en  latin  :  L  Hilîoria  La- 
pidum  figuratorum  Helveticz  , 
Venife,  1708,  in-4".  ii.  Origo 
Lapidum  fïguraiorum ,  Lucerne, 
i7o6,in-4°.  \\\. Methodustefta- 
ccamannadiJîribuendifLucerne, 
1722,  in-4^.  Ces  ouvrages,  ik. 
fur-tout  le  premier  ,  font  re- 
cherchés par  les  naturaliftes. 

LANGE,  f Rodolphe)  gen- 
tilhomme deWeftphalie  iSi  pré- 
vôt de  la  cathédrale  deMunfter. 
fut  envoyé  par  fon  évêque  6c 
par  fon  chapitre  ,  vers  le  pape 
Sixte  IV,  poiir  une  affaire  im- 
portante ,  6c  s'acquitta  très- 
bien  de  fa  commiflion.  A  fon 
retour  ,  il  rit  établir  un  collège 
à  Munfler.  Lange  fut,  par  cet 
établiflement  &  par  fes  écrits, 
le  principal  reftauratcur  des 
lettres  en  Allemagne.  On  a  de 
lui  plufieurs  Poèmes  latins  (fur 
le  dernier  fuge  de  Jérufalem  ;  fur 
la  Ste,  f^ier^c  ;  fur  S,  Paul) ,  que 
l'on  ne  croit  pas  avoir  été  im- 
primés.Maittaire  en  indique  ce- 
pendant une  édition  de  Munf- 
ter,  i486,  in-4^.  Lange  mourut 
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en  1^19,  à  81  ans,  pleuré  de  fes 
concitoyens  ,  dont  il  avoit  été 
le  bienfaiteur  &  !a  lumière. 

LANGE,  (François) avocat 
au  parlement  de  Paris,  natif  di 
Rheims ,  mort  à  Paris  en  1684 , 
à  74  ans,  s'eft  fait  un  nom  par 
le  livre  intitulé  :  Le  Praticien 
François^  1  vol.  10-4".,  17^5. 

LÂNGEAC,  (Jean  de)  né 
d'une  ancienne  maifon  à  Lan- 
geac ,  ville  de  la  baffe  Au- 
vergne ,  acheva  (es  études  à 
Paris,  6c  embraffa  l'état  ecclé- 
iiaftique.  La  quantité  de  béné- 
fices qu'il  pofféda  eft  étonnante; 
mais  il  faifoit  un  bon  ufage  <lo 
fes  revenus.  François  l ,  qui 
l'aimoit ,  le  fit  ion  aumônier 
en  i';i6,  maitre-des-requêtes 
en  1518;  ambaffadeur  en  Por- 
tugal, en  Pologne  ,  en  Hongrie, 
en  Suiffe ,  en  Ecoffe  ,  à  Venife  , 
à  Ferrare  ,  en  Angleterre  ,  6c 
enfin  à  Rome.  Ce  fut  à  fa  re- 
commandation que  Robert  Ce- 
nalis  lui'luccéda  en  l'évéciié 
d'Avranches.  Dans  tous  les 
lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne  fut 
occupe  que  du  bien  public.  Sa 
mémoire  fubfifle  encore  à  Li- 
moges, où  on  rappelle  le  hoTi 
Evêquc.  Ilaimoit6c  protegeoit 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lut 
dédia  fon  traité  De  Legatis ,  im- 
primé à  Lyon  en  i<;4i  ,in-8^. 
Ce  digne  prélat  mourut  la  même 
année  à  Paris ,  très-regretté. 

LANGEVIN,  (Raoul)  cha- 
noine de  Bayeux  ,  compofa  eu 
1269  'e  fameux  <.  artulaire  de 
cette  églifc  ,  fi  connu  fous  If: 
nom  de  fon  auteur.  C'efl  une 
compilation  des  ftatuts  ,  ufages 
&  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  de  fon  tems  dans  cette 
cathédrale  ,  à  laquelle  elle  ferc 
encore  de  loi.  Ce  manufcrit  prt- 
cieux  fut  fauve  par  un  accident 
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heureux ,  des  horribles  ravages 
des  Proteftans  ,  en  1562. 

LANGEVIN  ,  (  tléonor  ) 
doiîileur  de  Sorbonne,  natif  de 
Carentan,  mort  en  1707  ,  efl: 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  \JIn- 
jfailLihil'ué  de  l' E§Ufe  ^  touchant 
la  foi  &  les  mœurs  ,  contre  Ma- 
iius ,  pr^tefleur  de  Copenha- 
gue ,  Paris  ,  1701  ,  2  vol.  in-12. 

LANG- JEAN,  (Pvemi)  pein- 
tre, natif  de  Bruxelles,  mort 
en  1671,  fut  le  meilleur  des 
élevés  de  Vandyck.  Il  forma 
iamanierefurcelledefon  maî- 
tre ,  &  il  a  aiîez  bien  faifi  fon 
coloris  ;  mais  il  n'a  pu  atteindre 
à  la  même  fîneffe  de  deflîn.  On 
voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lang-Jean.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  des  fujets 
de  dévotion  ,  peints  en  grand. 

LANGIUS ,  voyci  Lange. 

LANGIUS  ou  Langhe, 
(Charles)  né,  félon  quelques- 
uns,  àGand,6t  félon  d'autres, 
à  Bruxelles  ,  fut  chanoine  de 
réglife  de  Liège  ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé,  le 
a9  iuillet  1575.  11  fut  étroite- 
ment lié  avec  Jufte-Lipfe  & 
plufieurs  autres  favans  de  fon 
tems.  Langius'étoit  très-verfé 
dans  le  grec  &  le  latin,  bon 
poëte,  & T'un-des  plus  judicieux 
critiques  de  fon  fiecle  ;  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé  ,  con- 
viennent qu'il  réunifToit  en  lui 
une  érudition  extraordinaire  & 
une  piété  très-exemplaire'.Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires 
fur  les  Offices  de  Cicéron  ,  fur 
les  Comtiiz" de  Plaute,  &  plu- 
fieurs Pièces  de  vers. 

LANGLADE ,  voy.  Serre. 

LANGLE,(Jean-Maximilien 
de)  miniftre  J.roteflant,  né  à 
Evreux,  mourut  en  167.},  âgé 
de  84  ans.  Il  a  laifTé  2  vol.  de 
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Sermdni ,  &  une  Differtatioh 
pour  la  défenfe  de  Charles  1, 
roi  d'Angleterre. 

LANGLE,  (Pierre  de)  né 
à  Evreux  en  1644,  dofteur  de 
Sorbonne  en  1670,  futchoifi, 
à  la  foUicitation  du  grand  Bol- 
fuet  fon  ami,  pour  précepteur 
du  comte  de  Touloufe.  Louis 
XIV  le  récompenfa  en  1698  > 
de  fes  foins  auprès  de  fon  élevé, 
par  l'évêché  de  Boulogne.  Le 
Mandement  qu'il  publia  en  17171 
au  fujet  de  fon  appel  de  la 
Bulle  C/nigenitus ,  fcandalifa  les 
catholiques  ,  caufa  fa  difgrace 
à  la  cour,  &  excita  des  troubles 
violens  dans  fon  diocefe.  Les 
habitans  de  Calais  fe  fouleve- 
rent  ;  ceux  de  Quernes  en  Ar- 
tois le  reçurent  dans  une  vifite 
à  coup  de  pierres  ôt  à  coups 
de  bâtons.  Ce  prélat  s'oppofa  , 
avec  l'évcque  de  Montpellier  , 
Colbert ,  à  l'accommodement 
de  1720.  Cette  démarche  irrita 
le  Régent ,  qui  l'exila  dans  fon 
diocefe.  Il  y  mourut  en  1724, 
à  3o  ar.s  ,  ayant  facrifié  les 
douceurs  de  la  paix, les  avan- 
tages de  la  foumiflion  à  l'Eglife, 
la  fatisfaâion  attachée  aux  de- 
voirs d'un  pafteur  Hdele  ,  à 
l'efprit  de  difpute  &  de  parti. 

LANGLOiS.(Jean.Baptifte) 
Jéfuite  ,  né  à  Nevers  en  1663  , 
&  mort  en  1706 ,  publia  divers 
écrits  contre  l'Edition  de  S. 
Auguftin,  donnée  par  les  Bé- 
nédiétins  de  S,  Maur.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  efli- 
mable  par  les  grandes  recher- 
ches ,  la  critique  &  la  diètion 
noble ,  aifée ,  &  fouvent  pleine 
de  chaleur  &  d'éléijance,  C'eft 
fon  Hijlolre  des  Croifades  ta«- 
tre  les  Albi'f'.eois  ,  Paris  ,  1703  « 
in-i2.  Ce  qu'il  rapporte  des 
vices ,  des  erreurs,  Ôc  des  excès 
àts 
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dîs  Albigeois,  prouve  combien 
des  écrivains  modernes  ont  eu 
tort    de   blâmer    les   rij»ueurs 
exercées  envers  ces  feâaires. 
l.ANGVELUT ,  voy,  Ma- 

CROPEDIUS. 

LANGUET,(Hubert)néà 
Vitteaux  en  Bourgogne  ,  l'an 
i5j8,éruJta  en  droit  à  Bou- 
îoene.  Ayant  lu  le  livre  des 
Lieux-Communs  de  Mélanch- 
thon,  il  prit  la  réfolution  de 
l'aller  voir  à  Wittemberg.  11 
y  arriva  en  i5<:i9,&  y  lia  une 
étroite  amitié  avec  cet  homme 
fameux,  qui  lui  infpira  les  er- 
reurs de  Luther.  Après  la  mort 
de  Mélanchthon  ,  Languet  le 
retira  auprès  d'Augufte,  élec- 
teur de  Saxe  ,  qui  lui  confia  les 
négociations  les  plus  impor- 
tantes. Envoyé  en  France  en 
1570»  il  fit  une<  harangue  info- 
lente  à  Charles  iX  ,  au  nom 
des  princes  Proteftans  d'Alle- 
magne (elle  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  ce  roi).  Les  dif- 
férends furvenus  en  Saxe  entre 
les  Luthériens  &  les  Zuingliens 
fur  l'Euchariftie ,  l'obligèrent 
de  demander  fon  congé  au  duc 
de  Saxe ,  dont  il  étoit  un  des 
premiers  miniftres.  Il  mourut  à 
.Anvers  en  1581,  à  63  ans,  au 
fervice  du  prince  d'Orange. 
Languet  fut ,  fuivant  la  penfée 
de  Dupleffis-Mornai,  ce  que 
bien  des  gens  tâchent  de  pa- 
roitre,  &  il  vécut  de  la  façon 
que  les  gens  de  bien  veulent 
mourir  ;  mais  on  fent  aflez  que 
des  éloges  que  les  gens  de  parti 
font  les  uns  des  autres ,  il  y  a 
toujours  quelque  choie  à  ra- 
battre. On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages;  les  principaux  font  : 
1.  Des  Recueils  de  Lettres  en 
latin ,  à  l'élefteur  de  Saxe  ,  pr- 
bliées  à  Hal! ,  in-4°,  en  1699  ; 

Tomf  K 


LAN       321 

a  Camerarius ,  père  &  fils  ^ 
imprimées  en  1685  ,  Francfort , 
in- 12.  ;  au  chevalier  Sidnei  , 
mifcs  au  jour  en  1646,  in-i2i 

II.  Vindicia  centra  Tyrannos  ^ 
publiées  fous  le  nom  de  Stepha- 
nus  Junius  Brutus  i'^7<) ,  in-8'  j 
traduites  en  françois  ,  1581  , 
in  8°.  C'eft  la  produiîiHon  d'iim 
républicain  qui  ne  ménage  rien, 
&  qui  penfe  fur  les  monarques  « 
comme  on  parloit  dans  le  fénat 
de  Rome  après  l'expulfion  des 
Tarquins.  11  eft  malheureux 
que  dans  ces  derniers  tems  le 
defpotifme  &  le  gouvernement 
capricieux  des  rois,  ait  paru  juf- 
tifier  ces  fortes  de  produélions» 

III.  Une  Relation  de  l'expéditiorf. 
de  l'électeur  s^ugujle  ,  contre 
Guillaume  Grumbach  &  autres 
révoltés  de  Saxe,  avec  VHif- 
toire  de  ce  que  fit  l'empereur 
contre  ce  prince,  1562,  in-4*i 

IV.  On  lui  attribue  YApologis 
du  Prince  d'Orange  ccn.tre  le 
Roi  d'Efpagne  ,  i<;8i  ,  in-4*' it 
fatyre  grollxere  &  calomnieufe^ 
que  le  fanatique  Watfon  a  ofé 
donner  comme  une  pièce  au- 
thentique ,  fur  laquelle  on  de-^ 
voit  juger  Philippe  II  (  voy^fcti 
mot).  Sa  yie  a  été  écrite  par  1» 
Mare  ,  confeillerau  parlement 
de  Dijon  ,  Hall ,  1700  ,  in-ii* 

LANGUET.  (Jean-Baptifte- 
Joleph)  arrière- petit  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Dijon  ea 
167s  5  du  procureur-général  aii 
parlement  de  cette  ville.  Il  prit 
le  bonnet  de  doéteur  de  Sor- 
bonne  en  170? ,  &  obtint  la 
cure  de  S.  Sulpice  en  1714, 
L'églife  de  fa  paroille  n'étoic 
guère  digne  de  la  capitale  :  on 
vouloit  la  rétablir  ,  &  on  avoit 
déjà  conftruit  le  chœur;  mais 
le  refte  étoit  imparfait.  L'abbé 
Lanjuet  conçut  le  vafte  deffeirt 
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d'élever  un  temple  ,  capable 
de  contenir  Tes  nombreux  pa- 
roiffians.  il  entreprit  ce  graiid 
ouvrage,  n'ayant  d'autres  fonds 
qu'une  Tomme  de  loo  écus.  Il 
employa  cet  argent  à  acheter 
"des  pierres,  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer 
fon  deflfein  au  public.  Les  le- 
cours  lui  vinrent  aufîi-tôt  de 
toutes  parts;  &  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume  ,  lui 
accorda  une  loterie.  Ce  prince 
poCa  la  première  pierre  du  por- 
tail l'an  1718  ;  5c  b  curé  de 
S.  Sulpice  n'épargna  ,  pendant 
toute  fa  vie ,  ni  foins  ,  ni  dé- 
penfes ,  pour  rendre  Ton  églife 
l'une  des  plus  ina^inifiques  de 
France  en  architeiSture  Se  en 
décorations.  La  confécration 
s'en  fit  en  174S.  Un  autre  ou- 
vrage ,  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  l'abbé  Languet,  eft 
l'établiffement  de  la  mai  fon  de 
\ Enfant  Jcfus  ^  en  faveur  des 
pauvres  femmes  &  filles,  & 
d'un  certain  nombre  de  demoi- 
felles  nobles.  L'abbé  Languet 
ne  cefla  de  foutenir  cette  mai- 
fon  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1750,  à  75  ans,  dans  fon  ab- 
baye de  Bernay.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  habile  &  plus  in- 
duflrieux  que  lui ,  à  fe  procurer 
d'abondantes  aumônes  6c  des 
legs  confidérables.  On  fait  de 
bonne  part  qu'il  diftribuoit  en- 
viron un  million  chaqueannée. 
11  préféroit  toujours  les  familles 
nobles  réduites  à  la  pauvreté, 
&  l'on  a  appris,  de  perfonnes 
digîies  de  foi,  qu'il  y  avoir 
dans  fa  paroiffe  quelques  fa- 
milles de  diflinftion,  à  chacune 
defquelles  il  donnoit  jufqu'à 
30,000  livres  par  an.  Généreux 
par  caraftere ,  il  donnoit  gran- 
dement, &  favoit  prévenir  les 
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befoins.  Dans  le  tems  de  la 
cherté  du  pain,  en  172^,  il 
vendit,  pour  foulager  les  pau- 
vres ,  les  meubles,  fes  tableaux, 
&  d'autres  effets  rares  &  cu- 
rieux ,  qu'il  avoit  amaiTés  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  n'eut 
depuis  ce  tems-là  que  3  cou- 
verts d'argent ,  point  de  tapif- 
ferie,  &  un  fimple  lit  de  ferge 
que  madame  de  Cavois  ne  ht 
que  lui  prêter ,  ayant  vendu 
auparavant,  pour  les  pauvres 
tous  ceux  qu'elle  lui  avoit  don- 
nés en  différens  tems.  Bien  loia 
d'enrichir  fa  famille  ,  il  dii^ri- 
bua  jufqu'à  fon  patrimoine.  Sa 
charité  ne  fe  bornoit  point  à 
fa  paroifTe,  Dans  le  tems  de  la 
pefle  de  Marfeille  ,  il  env^oya 
des  fommes  confidérables  en 
Provence,  pour  foulager  ceux 
qui  étoient  affligés  de  ce  fléau, 
11  s'intérefTa  fans  cefTe  &  avec 
zèle  à  l'avancement  &  au  pro- 
grès des  arts,  au  foulagementdu 
peuple  &  à  la  gloire  de  la  na- 
tion. L'abbé  Languet  refufa 
conflamment  l'évêché  de  Con- 
ferans,  celui  de  Poitiers,  & 
pluflcurs  autres.  Sa  piété  &  fora 
application  continuelle  aux: 
œuvres  de  charité  ,  ne  l'em- 
pêchoient  point  d'être  gai  & 
agréable  dans  la  converfation, 
il  y  faifoit  paroître  beaucoui> 
d'efprit ,  &  avoit  fouvent  des 
reparties  fines  &  délicates.  On 
lui  a  élevé  dans  l'églife  de  S. 
Sulpice,  un  fuperbe  maufolée. 
^  LANGUET,  (Jean- Jofeph) 
tVere  du  précédent ,  entra  ,  à  la 
follicitation  du  grand  BofTuet, 
fon  ami  &  fon  compatriote, 
dans  la  maifon  de  Navarre , 
dont  il  devint  Supérieur ,  y  prit 
le  bonnet  de  doviteur  de  Sor- 
bonne ,  &  fut  nommé  évêque 
de  Soiffons  en  171';,  Son  aeic 
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pourlaConftltution  C/nigenhus 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  pro- 
curer la  mine  ,  &  ce  z.ole  ne 
diminua  point  lorfqu'il  l'eut  ob- 
tenue. 11  fij^nala  chaque  année 
de  fon  épifcopat  par  des  Man- 
dsmens  &  par  des  Ecries  contre 
les  anticonllitutionnaires ,  les 
appellans,  les  réappellans  ,  les 
convuUionnaires  &  les  dévots 
au  diacre  Paris.  Ses  adverfai- 
res  prétendirent  que  Tournely 
avoit  eu  la  plus  grande  part  à  ces 
différens  ouvrages  contre  eux; 
&  après  la  mort  de  ce  dofteur  , 
révêque  ayant  mis  au  jour  la 
f^ie  de  Marie  Alacoque  ,  un 
mauvais  plaifant  du  parti  dit 
que  Tournely  avait  emportll'ef- 
prit  de  l'évêque  de  SoiJJons  ^  & 
qu^il  ne  lui  avoit  laijfé  que  la 
Coque. Cette  plaifanterien'étoit 
pas  plus  fondée  que  cette  autre 
antithefe ,  enfantée  par  je  ne 
fais  qui ,  lorfqu'il  eut  été  ad- 
mis à  l'académie  françoife  & 
auconfeil-d'état.«  L'évêque  de 
»  Soldons  a  traité  la  théolo- 
j)  gie ,  fans  en  être  inftruit;  il 
»  eft  académicien  ,  fans  en 
M  avoir  les  talensjôi  confeiller- 
»  d'état,  fans  connoîire  les  af- 
»  faires  n.  Toat  ces  traits  por- 
tent à  faux.  Languet  n'étoit  ni 
un  Fénélon,  ni  un  Boffuet, 
on  le  fait  très-bien;  mais  il  fa- 
voit  écrire  ,  &  même  avec  élé- 
gance. Ses  ennemis  devroient 
l'avouer,  &.  l'avoueroient ,  û 
le  bandeau  de  l'efprit  de  parti 
ne  cochoit  toute  vérité.  11  fe 
Rcût  qu'il  ait  trop  donné  à  fon 
zèle  dans  fes  ouvrages  polé- 
miques ;  qu'il  n'ait  pas  aflez  dif- 
tingué  le  dogme  de  l'opinion; 
qu'il  n'ait  pas  toujours  vu  le 
mérite  de  fes  adverlaires  :  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  plu- 
fieurs  morceaux  de  fes  pro- 


dutticns  font  honneur  a  fon 
favoir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat 
paffa,  en  1731 ,  de  l'évêché  de 
Soî{fons  à  l'archevêché  de  Sens; 
&  mourut  en  1753  »  ^  ^'^â^  ^^ 
76  ans,  regardé  comme  un  pré- 
lat pieux  &c  charitable.  Ses  ou- 
vrages polémiques  ont  é^é  tra- 
duits en  latin ,  imprimés  à  Sens 
en  17-^3  ,  en  2  vol.  in-fol.  Ont 
a  encore  de  lui  :  i.  Une  Tra^ 
duElion  des  Pfaumes ,  in-12, 
II.  Del' Efprit  de  l'EgUfe  dans 
fes  cérémonies  ,  contre  le  Traité 
de  Claude  de  Vert ,  tréforier 
de  Ckmi ,  fur  les  cérémonies  de 
l'Eglife.  m.  Des  Livres  de 
Piété,  pleins  d'on£tion  ;  en- 
tr'autres  le  Traité  de  la  confiance 
en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  bien 
propre  à  la  faire  naître  dans  les 
cœurs  des  fidèles.  IV.  Desi?e- 
rna'^quesÇwT  le  fameux  Traité  du 
JéfuitePichon,  touchant  la  fré- 
quente communion.  V.  Une  ré- 
futation des  Lettres  de  Jacques 
Varlet  (voye^  ce  mot).  VI,  La 
rie  de  Marie  Alacoque  ^  1729  , 
in-4'' ,  peu  digne  de  ce  célèbre 
archevêque.  Vil. Plufieursi)//? 
cours d^diXis  les  recueils  de  l'aca- 
démie françoife.  Ils  prouvent 
qu'il  étoit  très-capable  de  corn- 
pofer  lui-même  fes  ouvrages. 
vSon  flyle  eft  un  peu  diffus  ; 
mais  clair  ,  naturel,  élégant  & 
afTez  noble. 

LANNOY,  (Charles  de) 
d'une  des  plus  illuflres  maifons 
de  Flandre ,  fut  chevalier  de  la 
Toifon  d'or  en  1^16  ,  gouver- 
neur de  Tournay  en  1521 ,  & 
vice-roi  de  Naples  pour  l'em- 
pereur Charles-Quint,  en  Klîl, 
Il  eut  le  commandement  géné- 
ral des  armées  de  ce  prince  , 
après  la  mort  de  Profper  Co- 
lonne ,  en  1^13.11  s'immortalifa 
à  la  journée  de  Pavle ,  en  içîî  , 
X  2 
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©ùFrançois  I  fut  fait  prlfontiien 
On  fait  que  ce  prince  ne  voulut 
fc  rendre  qu'au  vice-roi.  «Mon» 
»  fieur  de  Lannoy ,  lui  dit-il 
»  en  italien  ,  voilà  l'épée  d'un 
»  roi  qui  mérite  d'être  loué, 
»  puifqu'avant  que  de  la  ren- 
yf  dre,  il  s'en  eft  fervi  pour  ré- 
»  pandre  le  fang  de  plufieurs 
»  des  vôtres  ».  Cela  étoit  vrai, 
&le  roi  avoit  un  peu  trop  pro- 
fité de  la  certitude  oùilétoit, 
eue  les  Impériaux  ne  vouloient 
pas  le  tuer  ,  pour  en  tuer  lui- 
même  très-inutilement  &  im- 
punément plufieurs  qui  cher- 
choient  à  le  faire  prifonnier. 
Àuffi  Lannoy,  en  prenant  fon 
épée ,  &  lui  en  donnant  une  au- 
tre ,  lui  dit  :  «  Je  prie  votre  ma- 
91  jeflé  d'agréer  que  je  lui  donne 
»  la  mienne,  qui  [a  épargné  le 
»>  fang  de  plufieurs  des  vôtres». 
Le  généreux  Lannoy  traita  tou- 
jours François  I  en  roi.  Crai- 
gnant que  fes  rroupes  n'entre- 
priffent  de  fe  faifir  de  la  per- 
sonne de  ce  prince  pour  s'aflu- 
rer  de  leur  paiement ,  il  le  fît 
mener  dans  le  château  dePizzig- 
lîitone.  Enfuite ,  pour  l'engager 
à  paffer  en  Efpagne  ,  il  lui  dit 
«ïu'il  pourroit  s'aboucher  avec 
l'empereur,  &  qu'ils  s'accor- 
<ieroient  facilement  enfemble  ; 
Jui  promettant  tju'au  cas  qu'ils 
ne  puflent  convenir,  il  le  ra- 
meneroit  en  Italie.  Le  traité 
ayant  été  fait  entre  Charles- 
Quint  &  François  1  ,  ce  fut 
Lannoy  qui  conduifit  le  roi 
prèsdeFontarabie,  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Bidaffoa ,  qui 
♦  fépare  la  France  de  l'Efpagne. 
L'empereur  Charles-Quint  lui 
donna  la  principauté  de  Sul- 
mone ,  le  comté  d'Aft  ,  &  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il 
jnourut  à  Gayette  en  1317» 
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d'une  fièvre  ardente  qui  l'em- 
porta en  4  jours.  Lannoy  étoic 
un  général  réfléchi  ,  mefuré  , 
capable  de  décider  la  viftoire 
par  fes  talens  militaires  autant 
que  par  fon  courage.  Propre  au 
cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille,  il  favoit  traiter  une 
négociation  &  ménager  une  af- 
faire. 

LANGUE,  voyerNouE. 

LANSBERGHE  ou  Lands- 
BERGHE  ,  (  Philippe  )  mathé- 
maticien ,  né  à  Gand  eni56i, 
fut  pendant  quelque  tems  mi- 
niftre  à  Anvers.  Cette  ville 
étant  rentrée  fous  l'obéiffance 
de  Philippe  II,  le  17  août  158c, 
il  fe  vit  obligé  de  chercher  un 
afyle  dans  les  Provinces-Unies, 
Il  y  fut  miniflre  à  Ter-Goes  , 
en  Zélande,&fe  retira  fur  la 
fin  de  fes  jours  à  Middelbourg  , 
où  il  mourut  en  1632  ,  à  71 
ans.  On  a  de  lui:  l.Une  Chrono' 
logie  facrée,  Middelbourg,  1645, 
in-4*'.  II.  Progymnafmata  Aj- 
twnomicz  reflïtutœ  i  1^29,  in-4°, 
111.  Commentarius  in  motum 
terr<z,  dans  le  précédent.  Il  s'y 
déclare  pour  le  fyflême  de  Co- 
pernic. IV.  TabulT  motuitm  Cu- 
ledium perpétuez,  Middelbourg, 
1633  ,  in-fol.  On  dit  qu'il  tra- 
vailla 40  ans  à  ces  Tables.  V, 
Introdu6lio  in  quadrantem  tum. 
aflronomicum  tum  geometricum  , 
&c.,  Middelbourg,  1633,  infol. 
VI.  Horologiographia  nova,  &c . 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  réu- 
nis à  Middelbourg,  1663,  in-fol. 
—  Son  fils  ,  Jacques  Lands- 
BERGHE  ,  s'appliqua  aufTi  aux 
mathématiques ,  &  publia  une 
Apologie  des  ouvrages  ,  de  fou 
père  ,  Middelbourg  ,  1633  » 
in-4^;  &  mourut  en  Hollande 
601657. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avâc  un  autre  Jac^uci 
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Landsberghe,  connu  par  une  (Thomas)  jurifconfuhe  Alie- 
Defcription  de  la  ville  de  Huljl ,  mand  ,  né  en  157?  à  Bergen  , 
La  Haye ,  1687 ,  in-8°  ;  ni  avec  dans  la  haute  Autriche ,  voya- 
N.Landsberghe  ,  habile  in-  gea  beaucoup  ,  acquit  une 
génieur  HoUandois ,  qui  publia  grande  connoiffance  des  mœurs 
La  nouvelle  manière  de  fortifitr  &  des  loix  des  différentes  na- 
les  Places  ,  La  Haye  ,  1712  ,  tions ,  &  devint  profefleur  de 
in-4^.  Cet  ouvrage  eft  curieux  jurifprudence  à  Tubinge.On  a 
par  la  nouveauté  du  fyftéme  de  lui  :  Orationes  ,  feu  Conful- 
que  l'auteur  y  propofe,&  par  la  tatio  de principatu  inter  Provin- 
critifjue  qu'il  y  fait  des  places  cmj  £'«ry^a;,  Amfterdam,  1636, 
qui  paroiffent  les  mieux  forti-  in-S*^.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
fiées.  croire  toutes  les  anecdotes  qu'il 

LANSBERG,  (Jean)  natif  annonce  dans  cet  ouvrage;  il 
d'une  ville  de  ce  nom  ,  enBa-  y  en  a  d'abfolument  fauues  & 
viere,fe  fit  Chartreux  à  Co-  caloranieufes,  en  particulier  ce 
logne,  mourut  en  ii;-?  9,  n'ayant  qu'il  raconte  du  cardinalBembo, 
pas  encore  atteint  la  $oe.  an-  Lanfius  mourut  oftogénaire  en 
née  de  Ton  âge,  avec  le  fur-   16^7. 

nom  de  Jufle  ,  &  laiffa  un  LANUZA ,  (  Jerôme-Bap- 
grand  nombre  d'ouvragesafcé-  tiftedeSellan  de  )  furnommé  le 
tiques,  qui  refpirent  une  piété  Dominique  de  jon  ^cc/f, naquit 
tendre.  Ils  ont  été  recueillis  à  à  Ixar ,  dans  lediocefe  deSar- 
Cologne  en  1693,  en  ^  vol.  ragoffe,  en  15^3  ,fe  fit  Domi- 
in- 4^.  Ses  Entretiens  de  J.  C.  nicain ,  &  devint  provincial 
avec  l'Amefidelle ,  ont  été  tra-  de  fon  ordre.  Il  exerçoit  cet 
duits  en  françois.  L'auteur  étoit  emploi  avec  beaucoup  de  dit- 
un  homme  zélé,  qui  travailla  tindion,  lorfqu'il  préienta  une 
avec  ardeur  ,  à  faire  rentrer  requête»  Philippe  III ,  contre 
dansle  fein  de  l'Eglife  ceuxque  la  doftrine  de  Molina  ,  &  la 
îeserreursdeLuther  enavoient  liberté  que  les  papes  laiiToient 
fait  fortir.  aux  théologiens  de  l'enfeigner. 

LANSBERG  ,  (Matthieu)  Cette  requête  peut  faire  hon- 
eftregardéparlepeuplecomme  neur  au  zèle  de  l'auteur  pour 
un  ancien  &  favant  mathéma-  la  prédétermination  phyfique, 
ticien  ,  quoique  fon  exiftence  mais  elle  n'en  fait  pas  à  fa  mo- 
re foit  pas  plus  réelle  que  celle  dération.  Les  pontifes  avoient 
de  Gil-Blas  &  de  Robinfon  laifTé  la  liberté,  parce  qu'ils 
Crufoë.Maisceiiomadoptif  eft  voyoient  que  dans  les  queftions 
devenu  célèbre  par  la  fplendcur  controverfées,  rien  n'intéref- 
qu'il  reçoit  du  foit  la  foi  (  voyei  Lemos  ).  Ce 

fublimc  fiege  ,  pieux  Dominicain  fut  élevé  eiv 
D'oi^i  flanqué  dei  trente-deux  venu  1616  fur  le  fsege  de  Balbaftro  ^ 
L'auteur  de  TAlmanach  de  Liège  &  en  1612  fur  celui  d'Albarazin^ 
Lorgne  l'hiftoirc  du  beau  tcms  ,  11  mourut  dans  cette  dernière 

Lt  fabrique  avec  privilège  ville  en  i6aç  ,  après   une  vie 

Ses  aftronomiqiies  romans.  remplie    par   les  devoirs  d^ua. 

Gresset.  Chartr.  évêque  &  par  les  exercices  d'un. 

lANSlUS  ou    Lanzius  ,  religieux.  Philippe  111   faifoLit 
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tant  de  cas  de  fa  vertu ,  qu'il  |le 
fit  prier  ,  à  fon  avènement  au 
trône  ,  de  luilndiquer  lesecclé- 
fiaftiques  &  les  religieux  qu'il 
îugeroit  dignes  des  premières 
dignités  de  l'Eglife.  On  a  de 
Jui  :  I.  Des  Traités  EvangcU- 
^ues ,  écrits  fimplement  &  l'oli- 
cement,  II.  Des  Homélies ,  en  3 
vol. ,  traduites  de  l'efpagnol  en 
Jatin  affez  fidellement  ,  par 
Oncfime  de  Kien  ,  Mayence  , 
1649,  4  vol.  in-4°;  &  en  fran- 
çoisj  par  Louis  Amariton,  avec 
peu  d'exaftitude.  III.  La  Ri- 
^uête  contre  les  Jéfuites.  Lanuza 
ctoiî  un  peu  fâché  du  crédit 
clont  ils  jouifToient;  il  n'étoit  pas 
prophète,  fans  quoi  il  n'eût  point 
portéenvieà  leurdeftinée. 

LANZONI,  (Jûfeph)  mé- 
decin &  profefTeur  à  Ferrare  , 
membre  de  l'acaJéniie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  naquit  à 
Ferrare  en  1663  ,  &  montra  dès 
l'enfance  un  attrait  vif  pour 
l'étude.  La  réputation  qu'il  ac- 
<îuit  dans  l'exercice  de  la  méde- 
cine ,  lui  mérita  la  confiance  de 
p|iifieurs  perfonnes  ijluftres. 
Tout  le  tems  que  fa  prôfefllon 
ïi'abforboit  point  ,  il  l'em- 
ployoit  à  la  littérature  ,ou  à  l'é- 
tude de  l'antiquité.  Plufieurs 
académies  d'Italie  &  étrangères 
fe  i'affocierent.  Il  a  été  le  ref- 
laurateur&lefecrétaire  de  celle 
«ie  Ferrare.  11  mourut  en  1730. 
On  a  imprimé  en  1738  à  Lau- 
fanne  le  Recueilde  fesouvrages 
JBanufcrits  avec  ceux  déjà  im- 
primés ,  3  vol.  in-  4° ,  en  latin. 

^  LAOCOON,fils  de  Priam  & 
ë'Hécube  ,  &  grand  prêtre  d'A- 
pollon ,s'oppofaaux  Troyens , 
îorfqu'ils  voulurent  faire  entrer 
le  cheval  de  bois  dans  la  ville; 
mais  ils  s'obftinerent  à  ne  pas  le 
croiras.  Il  ofa  alors,  pour  les 
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convaincre  de  fes  frayeurs ,  dé- 
cocher une  flèche  dans  les  flancs 
de  cette  vafte  machine  ,  qui 
rendit  à  l'inftant  un  fon  terrible, 
comme  d'armes  &  de  foldati 
renfermés  ;  mais  les  dieux  , 
irrités  contre  Troie  ,  bouchè- 
rent les  oreilles  de  fes  citoyens 
à  fes  inftances,&  le  punirent 
même  de  fa  témérité.  11  fortit  à 
l'inftant  de  la  mer  deux  énormes 
ferpens ,  qui  vinrent  attaquer 
fes  enfans  au  pied  d'un  autel  ;  il 
courut  à  leur  fecours  ,  &  tut 
étouffé  comme  eux  dans  les 
noeuds  que  ces  montres  fai- 
foient  avec  leurs  corps.  Virgile, 
dans  le  ^e.  liv.  de  l'Enéide,  a 
décritcet  événement  d'une  ma^^^ 
nierepleinede  force  &  d'images» 
qui  a  infpiré  &  dirigé  le  fculp- 
teur  Agesandre.  Voy.  ce  mot. 

LAODAMIE,  fille  de  Bel- 
lerophon,  fut  aimée  de  Ju- 
piter ,  &  en  eut  Sarpedon. 
Diane  la  tua  à  coups  de  flèches 
pour  fon  orgueil.  —  Il  y  eut 
une  autre  LAODAMlE.filled'A- 
cafte.  Elle  mourut  de  douleur 
en  embrafTant  l'ombre  de  fon 
mari  Protefilas,  tué  parHeftor. 

LAODICE,  fille  de  Priam 
&  d'Hécube,  &  femme  d'Hé- 
licaon.  Elle  elT:  connue  par  fa 
paffion  effrénée  pour  Acamas  , 
compagnon  de  Diomede  au 
fiege  de  Troie.  — 11  y  euttrois 
autres  Laodice;  l'une  , femme 
de  Phronée  ;  une  autre ,  fille  dé 
Cinyre  ;  la  3e.,  fille  d'Agamem- 
non  8c  de  Clytemneftre ,  qu'on 
offrit  en  mariage  à  Achille. 

LAODICE  ,  fœur  &  femme 
de  Mithridate,  roi  de  Pont, 
s'imaginant  que  ce  prince  étolt 
mort ,  s'abandonna  aux  plai- 
firs  &  lui  devint  infidelle.  Il 
avoit  quitté  fecrettement  fa 
Qour,  pour  reconnoitr's  lesli€ux 
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où  il  devoir  un  jour  faire  la 
guerre  ,  &  n'avoir  donné  au- 
cune de  fes  nouvelles  depuis 
fon  déparr.  A  ion  rerour ,  Lao- 
djce  craignanr  Tes  reproches, 
voulur  rempoifonner  ;  mais  ton 
deiTein  ayanr  été  découvert, 
iVIithridate  la  fit  mourir.  Elle 
avoitépouféen  premières  noces 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce. 
Foyei  ce  mot  &  Mithridate. 

LAOMEDON,  roi  de  Phry- 
gie  ,  fils  d'IIus  &  père  de  Priam, 
convint  avec  Neptune  &  Apol- 
lon d'une  iomme  d'argent ,  s'ils 
vouloient  l'aider  à  bâtir  les 
jnursde Troie.  L'ouvrage  étant 
iîni,  il  ne  voulut  plus  tenir  fa 
parole.  Pour  l'en  punir,  /Apol- 
lon affligea  le  pays  d'une  grande 
pefte,  &  Neptune  envoya  un 
monftre  après  une  inondation 
terrible.  Les  Troyens  confulte- 
rent  l'oracle  ,  qui  répondit,  que 
pour  être  délivrés  de  leurs 
maux  ,  ii  lalloit  réparer  l'injure 
faite  auxdieux,  en  expofantau 
monftre  ,  Héfione  ,  fille  de 
Laomedon.  Hercule  vint  déli- 
vrer cette  infortunée  ,  à  condi- 
tion qu'il  l'épouferoit;  mais  ce 
prince  refufa  encore  de  lui  don- 
ner fa  fille  comme  il  l'avoit 
promis.  Hercule  indigné  ruina 
îa  ville ,  le  tua  ,  &  donna  Hé- 
fione  à  Telamon,  qui  l'emmena 
dans  la  Thrace. 

LAPARELLI,  (François) 
raquità  Cortone  le  5  avril  1^21. 
Son  application  aux  fciences 
militaires  &  méchaniques  le  fit 
cftimer  de  Côme  1 ,  grand-duc 
deTofcane, Il  obtint  fous  Pie  !Y 
une  compagnie  de  200  hommes, 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de 
garder  Civita- v  ecchia  ,  dont 
il  fortifia  les  murs  &  le  port. 
Michel -Ange  Buonarotti  lui 
confia  €nfuite  l'exécutloo  de  fes 
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delTeins  pour  l'églife  de  S. 
Pierre.  Sohman  11,  en  1565, 
ayant  réfolii  de  chaiTer  de 
Malte,  avec  240  voiles,  les 
chevaliers  de  Jérufalem ,  ce 
pape  y  envoya  François  Lapa- 
relli.  Il  travailla  à  foriifier 
l'ifle,  &  donna  le  projet  o'une 
nouvelle  ville,  laquelle  porta 
le  nom  de  la  l'alette  ,  parce  que 
Jean  Parifot  de  la  Valette  étoit 
alors  grand-maître  de  Malte. 
Dans  la  fuite  ,  les  Turcs  ayant 
formé  des  entreprilos  fur  l'id-jr 
de  Chypre,  Laparelli offrit  fes 
fervices  aux  Vénitiens;  &  étant 
arrive  à  Candie  ,  où  toute  la 
flotte  chrétienne  s'étoit  réunie, 
il  y  mourut  de  la  pefte  le  26 
d'oftobre  i";?©. 

LA  PI  ER  RE  ,vc;yfî  Malle- 
ROT  &  Pierre  (  Corneille 
de  la  ). 

LAPPO  ,  voyei  GlOTTINO» 

LaRCHANT  ,  {  N'icolas  de 
Grimouville  de)  principal  du 
collège  de  Bayeux,  fa  patrie  , 
mort  en  1736  ,  cultivoit  la 
pocfie  latine  ,  mais  la  confacra 
à  des  fujets  infâmes ,  tels  que  le 
Phdotanus  de  l'abbé  Grécourt» 

LARDNER,  CN.)  théolo- 
gien Anglois  ,  naquit  à  Ha-w- 
kurft  ,  dani  le  comté  de  Kent  , 
l'an  168-;,  &  mourut  pauvre 
le  14  juillet  176b'.  Sa  vie  offre 
un  exemple  de  plus ,  de  l'indi- 
gence où  fe  trouvent  fouvent 
lesgens  de-lettres.  Nousavonj 
de  lui  des  ouvrages  eftimables,, 
quoique  peu  nouvt  aux  pour  le 
fonds  des  chofes.  Le  \er.  eft  in- 
titulé :  La  cridibilité  de  l'Aif-^ 
toire  de  l'Evangile,  en  8  vol. 
in-i2,  publiés  en  17<;'Ç  ,  17^6» 
&  175".  Le  fécond  a  pour  titrer 
Le  tcmoignuge  ces  anciens  Ju'i^s. 
&  Païens  en  javeur  de  la  Reli-^ 
gion  Chrétienne.  Il  eft  en  4  vol.. 
X  4  " 


328       L  A  11 

qui  ont  paru  en  1763  ,  1765  , 
1766  &  1767.  M.  Bullet  &  ^e 
P.  de  Colonla  Tavoient  de- 
vancé dans  cette  carrière.  Il  a 
encore  donné  au  public  plu- 
fieurs  écrits  moinj  corfi Jéra- 
blcs;  tels  que  VEjf^ii  fur  le  ré- 
cit de  Moïfe  ,  concernant  la 
création  ôilachute de  l'homme, 
publié  en  1753.  Ouvrage  fyl- 
tématique  où  l'auteur  donne  fes 
idées  pour  celles  de  l'Ecriture  ; 
où  l'on  n'apprend  rien  qui  ex- 
plique les  véritables  difficultés 
delaGenefe.  C'eft  unephyfico- 
théologle  auffi  arbitraire  que 
celle  de  Burnet. 

LARGILLIERE ,  (Nicolas 
de)  excellent  peintre  dans  le 

Îortrait,  naquit  à  Paris  en  iC'^G. 
1  pafla  en  Angleterre  ;  mais 
le  célèbre  le  Brun  le  fixa  en 
France.  L'académie  le  reçut 
comme  peintre  d'hiftoire  :  il 
réulUffoiten  effet  très-bien  dans 
ce  genre;  mais  l'occafion  le  fit 
travailler  principalenoent  au 
portrait.  A  l'avènement  de  Jac- 
ques II  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  Largillicre  fut  mandé 
nommément  pour  faire  le  por- 
trait du  roi  &  de  la  reine  ; 
il  retourna  enfuite  en  France  , 
ii  mourut  à  Paris  en  1746,  laif- 
fant  de  grands  biens.  Ce  maître 
peignoit,  pour  l'ordinaire,  de 
pratique  ;  cependant  fon  deffin 
eft  correéi ,  &  la  nature  parfai- 
tement faifie.  Sa  touche  eft 
iibre ,  favante  &  légère  ;  fon 
pinceau  moelleux  ;  fa  compofi- 
tion  riche  &  ingénieufe.  Il  don- 
noit  une  reffemblance  parfaite 
à  fes  têtes  ;  fes  mains  font  ad- 
mirables, &(  fes  draperies  d'un 
grand  goût.  Un  de  fes  fils,  mort 
en  I74i,  a  laiffé  quelques  Pièces 
4e  Théâtre. 
LAROQUE,  voy.RoQUEo 
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LARREY,fIfaacde)né5 
Lintot,  près  Bolbec ,  dans  le 
pays  de  Cûux  ,  de  parens  cal- 
viniftes  ,  en  163^  ,  exerça  pen- 
dant quelque  tems  la  proteflioa 
d'avocat  dans  fa  patrie.  Le  hu-» 
guenotifme  ayant  été  profcrit 
en  France,  il  pafia  en  Hollan- 
de, &  devint  rhirtorioo;raphe 
des  Etats-Génétaux.  L'tleéteur 
de  Brandobourg  l'appella  en- 
fuite  à  Berlin,  &  l'y  fixa  par 
une  penfion.  Il  y  mourut  en 
17Ï9  »  à  81  ans.  La  vivacité  de 
fon  efprit  rendoit  fon  humeur 
inégale,  &  le  portoit  quelque- 
fois aux  extrémités  oppofées. 
Aidé  d'une  mémoire  excel- 
lente, il  s'y  noit  trop  ,  &  ne 
faifoit  pas  d'extraits  de  fes  lec- 
tures. Delà  les  inexaélitudes. 
qui  fourmillent  dans  quelquesr 
uns  de  fes  écrits.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Une  Hiftoirt  d'An- 
gleterre,  en 4  vol. in-folio,  1697 
à  1713  ;  éclipfée  par  celle  de 
Rapin  Thoyras,  qui  pourroit 
l'être  à  fon  tour.  Cet  ouvrage  , 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui  , 
eut  un  grand  fuccès  dans  fà 
naiffance  ;  mais  on  ne  tarda  pas 
à  revenir  de  ce  préjugé.  II.  Hif' 
tcire  de  Louis  XIV  ^  1718, 
3  vol.  in-4*'  &  9  vol.  in- 11  : 
compilation  de  Gazettes  infi^ 
délies  ,  fans  agrément  dans  le 
fî-yle  &  fans  exaélitude  dans  les. 
faits ,  les  dstes  &  les  noms  pro- 
pres; dans  une  infinité  d'en- 
droits c'efl  une  répétition  des 
calomnies  des  Proteftans,  aux- 
quelles l'auteur  en  ajoute  de 
nouvelles.  Les  3  derniers  vo- 
lumes font  de  b  .Vlartiniere. 
On  remarqua  des  différences 
effentielles  entre  Larrey  écri- 
vant la  Vie  de  Louis  XIV  ,  Se 
Larrey  écrivant  les  Vi^s  de 
Charles  II. ,  Jacques  11  ô^  GuiU 
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Jaume  III.  la  plume  des  hif- 
toriens,  du  moins  du  plus  granit 
nombre  ,  eÙ.  prefque  touiours 
a  verclre  ,  comn>e  la  mute  de 
certains  poëtos.  IIi.  Hifioire 
d^j4u^ujli  ,  1(90,  in-8"'  :  le  pre- 
mier ouvrag"  biftorique  de  Lar- 
rey  ,  écrit  d  un  ftyle  ferme  & 
avec  beaucoup  de  vérité.  Il  a 
été  réimprimé  avec  \' Hiloire 
dcr  'Triumvirats  ^  pnr  Citri  de 
la  Cue:te.  IV.  VHériiitre  de 
Guifnne,  ou  Hijfoire  d^EUonore, 
fille  de  Guillaume  ,  dernier  duc 
de  Gnienne,  femme  de  Louis  ^11, 
roi  de  France  ;  in-  12,  1692  : 
niorct-au  d'hiftoire  écrit  d'un 
ilyle  emphatique,  vif&  un  peu 
romanefque.  V.  JHijhire  des 
fept  Sj^es  ,  en  2  vol.  in  -  8*^ , 
1713  ,  compolee  pour  amufer 
les  oihfs  ,  &  qui  ne  parvient 
pas  toujours  à  ion  but.  Larrey 
parut  aulFi fur  lafceneenqualité 
de  controverfirte.  Il  donna ,  en 
170g,  une  mauvaile  Rcponfe  à 
V Avis  aux Réfugiés^Teim'^nmkQ 
à  Rouen  ,  in-i  2,  1714&  i7i<;. 
LARROQUE,  (Matthieu 
de  ;  né  à  Leirac  ,  près  d'Agen  , 
en  1619  ,  de  parens  calvinilles  , 
prêcha  à  Charenton  avec  ap- 
plaudilTement.  La  duchcfTe  de 
la  Trimouille  l'ayant  tntendu  , 
le  choifit  pour  fon  miniftre  à 
A  itrc  en  Bretagne.  Après  avoir 
l-Tvi  cette  églife  pendant  27 
ans  ,  il  alla  exercer  le  miniftere 
à  Rouen ,  &  mourut  en  1684 , 
à  6^  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Hijloire  de 
iEucharijUe ,  Eizevir  ,  16^1;, 
in-4°,  &  1671  ,  in-8^:  malgré 
l'érudition  qu'il  y  étale  ,  c'efl 
l'un  des  écrits  les  plus  foibles 
que  les  Proteftans  aient  publiés 
contre  ce  myitere,  qui  comme 
les  autres  dogmes  Chrétiens , 
f  (iuc  bien  prêter  à  d<s  difficul- 


T.  A  R        329 

tés  de  raifonnement,  mais  con^ 
tre  lequel  il  n'elt  pas  prudent 
de  chercher  des  preuves  dans 
l'hiftoirt,  la  traditior.  Ck  la  doc- 
trine dus  t*eres.  iL  Riponfe  au 
livre  de  M.  de  Meaux  ,  de  la, 
Communion  fous  les  deux  ef- 
peces  ,  1683,  in  12.  lli.  Un 
Traité  fw  la  Régale.  IV.  Deux 
Dijfertations  latines  fur  Photirt 
&  Libère.  V.  Plufieurs  autres 
Ecrits  de  controverfe,  eftimés 
dans  fon  parti. 

LARROQUE,  (Daniel  de) 
fils  du  précédent ,  né  à  Vitré, 
quitta  la  France  après  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  , 
pafla  à  Londres  ,  de  là  à  Co- 
penhague ,  enfuite  à  Amfter- 
dam,  &  enfin  revint  à  Paris 
pour  embrafTer  la  Religion  Ca- 
tholique. Un  écrit  fatyrique  , 
contre  Louis  XlV  (  à  l'occafion 
de  la  famine  de  1693  ) ,  auquel 
il  avoit  eu  part,  le  ht  enfermer 
au  Châtelet ,  d'où  il  fut  trans- 
féré au  château  de  Saumur. 
Etant  forti  <;  ans  après  de  fa 
prifon,  il  obtint  un  pofte  dans 
le  bureau  des  aftaires  étran- 
gères, &  une  penfion  de  4000 
liv.  dans  le  tems  de  la  régence. 
Il  mourut  en  1731  ,  à  70  ans. 
On  a  de  kji  :  I.  f^ie  de  l'im- 
poiteur  Mahomet  ,  traduite  de 
i'anglois  du  l'avant  Prideaux  » 
in-i2.  II.  Doux  mauvais  ro- 
mans fatyriques  ;  l'un  fous  le 
titre  de  f^eritahles  motifs  de  la 
converfon  de  Rancé ,  abbé  de  la 
Trappe,  1685,  in-12  ^  l'autre 
fous  celui  de  Vie  de  Mêlerai 
l'.ijhrien  ,  in-ia.  L'auteur  etoit 
jaune  ,  dit  l'abbc  d'Olivet,  lorf- 
qu'il  fit  ce  dernier  ouvrage  ; 
mais  l'étoit-il  lorfqu'il  le  pu- 
blia en  i7i^  ?  III.  TraduHion 
de  C Hifioire  /?o/7i<jmf  d'Echard  , 
retouchée  &  publiée  par  rabJE>é 
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des  Fontaines  (  voye^  ce  mot  ). 
IV.  L'abbs  d'Olivet  lui  attri- 
bue Avis  aux  Réfugiés,  1690, 
in-i2.  On  crut  cependant  dans 
toute  la  Hollande  que  Bayle 
étojt  l'auteur  de  ce  livre,  & 
on  le  croit  encore  communc- 
mentaujourd'hui.  L'aureurquel 
qu'il  foit  ,  y  donne  de  très- 
bons  confeils  aux  réfugiés  , 
dont  les  déclamations  contre  la 
France  ne  rendoient  pas  la 
caufe meilleure.  V.  11  travailla 
aux  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  pendant  une  ma- 
ladie de  Bavle. 

L  AROQUE ,  voyei  R  oque 
(la  \ 

LASCA .  voyei  Grazzini. 
^LASCARiS,  i  Théodore) 
d'une  ancienne  familleGrecque, 
pafTa  dans  la  Natolie  ,  après  la 
prife  de  Conftantinople  par  les 
Latins,  &  s'y  fit  reconnoître 
defpote.  L'empire  Grec  étoit 
déchiré  de  toutes  parts  ;  il  pro- 
fita de  l'état  de  foiblefle  où  il 
étoit  ,  pour  fe  faire  déclarer 
empereur  à  Nicée  en  aïoô. 
Après  avoir  donné  diverfes 
preuves  de  valeur,  il  mourut 
en  1222.  C'étoit  un  prince  ef- 
timabie  ,  qui  retarda  par  fon 
courage  &  fa  prudence  la  chute 
de  l'empire  d'Orient.  —  Jean 
Ducas  Vatace ,  fon  fuccefTeur , 
eut  un  fils  nommé  auffi  Théo- 
dore Lascaris.  Ce  dernier 
régna  à  Nicée  depuis  12SS  j"'- 
tjii'en  1259,  &  laiffa  un  fils  nom- 
mé Jean.  Voy.  Jean  Lascaris. 

LASCARIS,  (André-Jean) 
dit  Rhyndacene,\>zrcQ  qu'il  étoit 
de  Rhyndace  ,  ville  fituée  entre 
]a  Phrygie  &  l'Hellefpont,  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent, pafTa  en  Italie,  après  la 
prife  de  Conilantinople.  La 
Grèce  étoit  U^vintse  la  proie 


LAS 

des  Ottomans  &  le  féjoûr  de 
la  barbarie.  La  maifon  de  Lau- 
rent de  Médicis  ,  l'afyle  des 
gens-dc-lettres,  futcelui  de  Laf- 
caris.  Ce  feigneur  Florentin  , 
occupé  alors  à  former  fa  vafte 
bibliothèque  ,  l'envoya  deux 
fois  à  Conftantinople  pour  cher- 
cher des  manufcrits  grecs. A  (on 
retour,  Louis  XU  l'appella  à 
Paris,  &  l'envoya  à  Venife 
comme  ambaffadeur  ;  fonction 
à  laquelle  il  étoit  moins  propre  , 
qu'à  celle  de  bibliothécaire. 
Quelque  tems  après  ,  le  cardi- 
nal de  Médicis  ayant  été  élevé 
au  pontificat  fous  le  nom  de 
Léon  X  ;  Lafcaris  ,  fon  anciei* 
ami ,  pafta  à  Rome  ,  &  obtint 
de  ce  pontife  la  direction  d'un 
collège  des  Grecs.  Il  mourut  de 
la  goutte  en  153S  ,  à  90  ans. 
On  imprima  à  Bâle  en  IÇ37  , 
&  à  Pans ,  I S44  »  in-4°  ,  quel- 
ques Epigrammes  de  Lafcaris  en 
grec  &  en  latin  :  car  il  poflé- 
doit  parfaitement  ces  deux  lan- 
gues. Son  flyle  a  de  la  vivacité 
&  de  l'harmonie.  Une  des 
grandes  obligations  qu'on  lui  a, 
c'eft  d'avoir  apporté  en  Eu- 
rope la  plupart  des  beaux  ma- 
nufcrits  grecs  que  nous  avons. 
LASCARIS  ,  (  Conflantin  ) 
quitta  Conftantinople  ,  fa  pa- 
trie ,  en  1453  '  lorf(|ue  lesTurcs 
s'en  furent  rendus  maîtres,  & 
fe  réfugia  en  Italie  ,  oii  fes  ta- 
«lens  reçurent  l'accueil  qu'ils  mé- 
ritoient.  H  enfeigna  les  belles- 
lettres  à  Milan,  enfuite  à  Na- 
ples,  &  enfin  à  MefTme.  De 
fon  école  fortirent  Bembo  & 
d'autres  hommes  illuilres.  Il 
lailTa  fa  bibliothèque  ,  qui  cow- 
tenoit  beaucoup  de  manufcrits 
prccieux  ,  qu'il  avoit  apportés 
de  Confîantinople  ,  au  fénat  de 
Mc'ffine ,  qui  i'^voit  honoré  eu 
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droit  debourgeoifie  en  146?  » 
&  qui  lui  fit  élever  un  tom- 
beau de  marbre.  On  a  de  lui 
une  Grammaire  Grecque  ,  en 
grec  feuiement  ;  Milan,  1476» 
in-4°.  C'efl:  la  première  pro- 
duction grecque  de  l'imprime- 
rie ;  elle  a  été  réim;jrimce  avec 
quelques  autres  Traités  deGram- 
maï'Cs  Venife,  1S37  ,  in-4'^. 

LASCENE  ou  Lasena  , 
(  Pierre  )  avocat  de  Naples  , 
originaire  de  Normandie,  ha- 
bile dans  les  belles-lettres  & 
dans  la  iurilprui^ence  ,  mourut 
à  Rome  le  20  aoiàt  1636  ,  à  40 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Nepenthes 
Homeri ,  feu  De  aboUndo  luc- 
tu  ;  Lyon,  1624,  in-8°.  U. 
Cleombrotus  ,Jîve  De  lis  qui  in 
aquis  pereunt  ;  Rome  ,  1637  , 
in-8°.  III.  Dellantico  Ginnafio 
Napoletano,  Naples,  16^8,  in-4°. 

LASCUS  ou  Lasco  ,  (Jean) 
d'une  famille  illuftre  de  Po- 
logne ,  fut  prévôt  de  Gnefne  , 
puis  évêque  de  Vefprin  en  Hon- 
grie. Il  abandonna  la  foi  ca- 
tholique pour  embrafler  la  pré- 
tendue réforme  ,  qu'il  prêcha 
en  Hollande  &  en  Angleterre  , 
d'où  il  fut  chafTé  par  la  reine 
Marie ,  parcourut  1' Al,lemagne , 
le  Danemarck ,  &  mourut  en 
Pologne  l'an  1560.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  1.  Trac- 
talus  de  Saciamentis ,  Londres  , 
Iiî^i,  in-8*'.  II.  Forma  Minif- 
terii  in  peregrinorum  Ecclefid , 
inflitutâ  Londini  au.  yjjo  ,  per 
Eduarduri  yL\n-^°. 

LASNE,  (Michel)  deffina- 
teur  &  graveur ,  natif  d^-  Caen  , 
mort  en  1667,  âgé  de  72  ans, 
a  donné  quelques  planches  au 
burin,  d'après  Raphaël,  Paul 
Veronefe,  Jofepin  ,  Rubens, 
Annlbal  Carrache  ,  Vouet ,  le 
Brun  6c  autres.  Il  a  aufTi  fait 
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beaucoup  de  morceaux  de  gé- 
nie ,  dans  lefquels  on  admire 
fon  talent  pour  exprimer  les 
palîlons. 

LASIUS ,  voyez  Lazius. 

LASSENiUS  ,  (Jean)  né 
l'an  1636  à  Waldan  en  Fomé- 
ranie  ,  voyagea  avec  un  jeune 
feigneur  de  Dantzig,  en  Hol- 
lande, en  France  ,  en  Angle- 
terre, &  vifita  les  bibliothèques 
&  les  favans  de  ces  pays  ,  avec 
lefquels  il  forma  des  liaifons. 
Etant  à  Nuremberg  il  fe  fit  des 
affaires  fâcheufes  ,  en  publiant 
un  libelle  intitulé  :  Clajjîcurn 
belU  Turcici,  contre  deux  Jé- 
fuites ,  les  PP.  Otton  d'AMs- 
bourg  &  Neuhaufen  de  Ratis- 
bonne,  &  contre  le  docteur  Jae- 
ger.  On  l'enleva  fecrettement, 
&  on  l'enferma  dans  une  prilon 
en  Hongrie.  Ayant  obtenu  fa 
liberté ,  il  fut  nommé  pafteur 
de  diverfes  églifes  luthériennes 
en  Allemagne  ,  puis  profeffeur 
de  théologie  à  Copenhague  , 
où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
lailTé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  allemand,  peu  connus 
même  des  Luthériens. 

LASSUS  ou  Lasus,  poëte 
dithyrambique,  né  à  Hermione, 
dans  le  Péloponnefe,  l'an  çoo 
avant  J.  C. ,  l'un  des  lept  Sages 
de  la  Grèce,  après  la  mort  de 
Périandre,applaudi  de  fon  tems,  • 

LASSUS ,  (Orland)  célèbre 
muficien  du  16e.  fiecle ,  né  à 
Mons  en  IS20,  &  mort  à  Mu- 
nich le  1%  juin  1593,  étoit  le 
premier  homme  de  fon  art  » 
dans  un  tems  où  la  rnufique 
in'étoit  pas  ce  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. 11  fit  briller  fes  talens 
dans  lescoursde  France, d'An- 
gleterre, de  Bavière,  &c.,  fut 
maître  de  rnufique  à  Naples ,  & 
chef  &  maître  de  la  chapeilç 
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de  S.Jean  de  Latran  à  Rome. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  pièces  de  mufique  fur  des 
fujets  facrés  &  profanes,  fous 
le  titre  de  Mejlanges  d'Orlando 
Zajjus  ,  Paris,  1^76  ;  &  Con- 
tinuation des  Méfiantes,  1^84. 
On  doute  de  l'exiftence  des 
autres  ouvrages  que  lui  attri- 
buent communément  les  biblio- 
graphes ,  tels  que  Theatrum 
mujîces  ;  Patrocinium  Mufarum; 
Motetorum  &•  Madrigalium  li- 
iri  ;  Liber  Miffarum ,  &c.  Ses 
contemporains  le  vantèrent 
comme  la  merveille  de  fon 
fîecle,  &  le  mirent  au-deflus 
d'Orphée  &  d'Amphion.  Un 
poëte  a  dit  de  lui  : 

Jih  iils  eft  Lajpus  lajum    qui  re- 

cj-eat  orbem  , 

Dîjctrdemqut  fuâ   eopulat  har- 

moniâ. 

LATERANUS ,  (Plautius) 
fut  défigné  conful  l'an  65  de 
J.  C.  Avant  de  prendre  pof- 
feffion  de  fon  confulat,  il  fut 
tué  par  ordre  de  Néron ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration 
de  Pifon  contre  ce  prince-  C'eft 
de  Plautius  Lateranus ,  que  le 
célèbre  palais  de  Latran  a  tiré 
fon  nom;  car  c'étoit  autrefois 
la  maifon  qu'habltoient  ceux 
de  cette  famille.  Les  auteurs 
contemporains  la  mettoient  au 
nombre  des  plus  magnifiques 
de  Rome. 

LATHBER,(Jean)Corde- 
lier  Anglois  du  i\e.  fîecle,  dont 
on  a  des  Commentaires  eftimés 
fur  les  Pfaumes  ,  fur  Jérémie , 
&  fur  les  ABes  des  Apôtres.  Il  a 
fini  celui  fur  Jérémie,  en  1406. 

LATINUS ,  roi  des  Latins 
«n  Italie,  étoit  fils  de  Faune, 
&  commença  à  régner  vers 
l'a»  1239  avant  h  C  Lavinie» 


L  A  T 

fa  fille  unique,  époufa  Enée^; 
félon  la  fable  ,  après  que  ce 
prince  Troyen  eut  tué  Turnus  , 
roi  des  Rutules. 

LATINUS  Pacatus  Dre- 
PANius  ,  orateur  latin ,  né  à 
Drépane  dans  l'Aquitaine,  dont 
nous  avons  un  Panégyrique  de 
Thêodofe  le  Grand,  prononcé 
devant  ce  prince  en  389 ,  après 
la  défaite  du  tyran  Maxime.  Il 
y  en  a  une  édition  de  16^1  » 
in-8^.  ;  &  on  le  trouve  dans  les 
Pane^yricivete^es^l(y7'f  j\n-^  .    > 

LATINUS-LATINIUS  ou 
Latino-Latini  ,  comme  l'ap- 
pelle le  P.  Nicéron ,  vit  le  jour 
àViterbe  en  1^13.  H  fut  em- 
ployé à  la  correftion  du  Décret 
de  Gratien ,  &  mourut  à  Rome 
en  i<;93  ,  après  avoir  publié  des 
remarques  &  des  corrections 
fur  Tertullien  &  fur  plufieurs 
autres  écrivains  ,  &  une  fa- 
vante  compilation  fous  le  titre 
de  Bihliotheca  facra  &  profana» 
Ce  recueil  d'obfervations,  do 
correftions ,  de  variantes,  de 
conjeftures  ,  fut  imprimé  à 
Rome  en  1667  par  les  foins  de 
Dominique  Macri,  qui  l'enri- 
chit de  la  Vie  de  l'auteur.  C'efl 
fauffement  qu'on  a  accuféceluir 
ci  d'avoir  fupprimé  les  pièces 
des  anciens  qui  ne  s'accordoient 
pas  avec  fes  fentimens.  Latinus 
avoit  été  fecrétaire  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Jufte-Lipfe 
l'appelle,  ProbiJJimus  fenex ,  & 
omni  litterarum  génère  inftruBif- 
Jimus.  Quoiqu'il  eût  une  fanté 
très-délicate  ,  il  la  ménagea  fî 
bien  ,  qu'il  pouffa  fa  carrière 
iufqu'à  80  ans. 

LATINUS,  célèbre  Ethio- 
pien, développa  un  génie  & 
des  connoiffances  ,  qu'on  étoit 
bien  loin  de  foupçonner  dans  un 
Africain  du  i^r,  £iecle,3c  donna 
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t!es  leçons  publiques  de  mu- 
Ccjue ,  de  poéfie  &  de  langue 
latine ,  dans  un  collège  de  Gre- 
nade. Sa  réputation  étoit  ex- 
traordinaire, &c  tous  les  curieux 
«ccouroient  pour  voir  un  Nègre 
briller  dans  les  connoilTances 
des  beaux-efprits  d'Europe,  & 
les  enfeigner  aux  Européens 
mêiTie.«NouvelIe  preuve  après 
»  tant  d'autres  ,  dit  un  phy- 
»  fiologue  ,  que  la  raifon  de 
w  l'homme  eft  à  elle-même  ; 
»  que  c'eft  un  feu  célefle  , 
«  comme  s'exprime  un  ancien, 
>»  qui  fe  développe  par-tout  où 
•  »  il  peut  ,  divinœ.  particula 
»  aurez  ;  &  que  fi  des  circonf- 
»  tanceslocales  ou  organiques, 
»  mettent  des  obftacles  à  l'on 
»  eiïor,  ou  donnent  des  facili- 
f>  tés,  elles  ne  peuvent  jamais 
»  en  être  la  caufe  productive  ». 
Latinus  mourut  vers  1590. 

LATOMUS  ou  Masson, 
(Jacques)  favant  théologien 
Icholaftique  ,  né  à  Cambron  , 
dans  le  Hainaut ,  vers  1475  , 
itoit  dofteur  de  Louvain ,  cha- 
noine de  S.  Pierre  de  la  même 
ville  &  de  la  cathédrale  de 
Cambray,  &  inquifiteur  de  la 
foi.  Il  écrivit  contre  Luther, 
&  fut  l'un  des  meilleurs  con- 
troverfiftesde  Ton  tems. Il  mou- 
rut en  i<;44.  Tous  (es  ouvrages 
furent  recueillis  &  donnés  au 
public  en  i<;<;o  ,  in-fol.  Les 
Luthériens  furent  li  fenfibles 
aux  coups  que  leur  porta  La- 
tomus  ,  qu'ils  le  déchirèrent  de 
fon  vivant ,  &  après  fa  mort 
par  des  fatyres ,  des  romans  , 
&  par  les  termes  les  plus  inju- 
rieux. —  Jacques  Latomus 
fon  neveu ,  né  à  Cambron  au 
commencement  du  i6e.  flecle  , 
chanoine  de  S.  Pierre  à  Lou- 
vain ,  mort  le  29  juillet  1596  , 
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s'étoit  appliqué  à  la  poéfie  la-» 
tine;  &  a  donné  Pfalmi  omnef 
Davidis  in  carmen  converjî^  A  n- 
vers,  1587,  in-8°.  Buchanan& 
le  P.  Commire  l'ont  furpaiTé 
dans  ce  genre. 

LATOMUS,  (Barth^lemi) 
né  à  Arlon,  dans  le  duché  de 
Luxembourg ,  en  148'; ,  fut  un 
des  hommes  les  plus  verfés 
dans  les  belles-lettres  de  fon 
fiecle.  Il  profefîa  la  rhétorique 
à  Cologne  ,  fut  principal  du 
collège  deFribourg  en  Brifgaw, 
&  paffa  enfuite  à  Paris  ,  où 
François  l  le  nomma  l'an  1534 
pour  remplir  le  premier  une 
chaire  d'éloquence  latine  dans 
le  coIlege-royal  de  France  qu'il 
venoit  d'établir.  Sur  la  fin  de 
la  même  année,  les  Sacramen- 
taires  ayant  eu  l'audace  d'affi- 
cher des  écrits  infolens  contre 
l'augufte  Sacrement  de  nos  au- 
tels &  contre  le  roi ,  on  en  ac- 
cufa  les  Allemands  qui  étoient 
alors  à  Paris  ;&  on  fe  fouleva 
contr'eux  indiltinftement.  La^ 
tomus  craignit  d'être  enveloppé 
dans  ce  foulevement  ;  mais 
François  I  ayant  fait  faire  une 
exafte  recherche  des  auteurs 
de  ces  libelles,  trouva  qu'ils 
étoient  tous  François  :  il  y  en 
eut  au  moins  vingt-quatre  qui 
périrent  par  le  dernier  fupplice. 
Latomus  enfeigna  jufqu'à  l'an 
1542,  avec  diftindion;  puis  il 
fe  retira  à  Coblentz,  oii  il  fut 
fait  confeiller  de  l'éledeur  de 
Trêves.  Les  hérétiques,  &  es 
particulier  Martin  Bucer  ,  l'at- 
taquèrent dans  fa  retraite  ;  il  fe 
tira  de  ces  difputes  avec  hon- 
neur ,  &  en  homme  bien  inf- 
truit  de  fa  religion.  La  réputa- 
tion qu'il  fe  fit  par  fes  ou- 
vrages de  controverfe,  engagea 
Charles-Quint  à  l'envoyer  au 
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colloque  de  Ratisbonne,  tenu 
en  1^46  ,  pour  y  affifter  en 
<]ualité  d'auditeur  du  côté  des 
Catholiques.il  mourut  à  Co- 
blentz  en  1566.  Nous  avons 
de  lui  un  grafid  nombre  d'ou- 
vrages de  littérature ,  entr'au- 
tres  des  notes  fur  une  grande 
partie  des  ouvrages  de  Cicéron. 
Ces  notes  ont  été  raffemblées 
dans  une  édition  de  Cicéron , 
donnée  par  Jean  Oporin,  Bâle , 
1S<;3,  in-fol. 

LATONE,  fille  de  Csus& 
de  Phœbé.  Comme  Jupiter  l'ai- 
moit,  Junon  par  jaloufie  la  fît 
pourfuivre  par  le  ferpent  Py- 
thon ;  &  pendant  toute  fa  grof- 
feffe,  cette  infortunée  erra  de 
côté  &  d'aujre  ,  jufqu'à  ce  que 
Neptune  par  pitié  eût  fait  pa- 
roitre  l'ifle  de  Délos  au  milieu 
ces  eaux  ,  où  elle  alla  fe  réfu- 
gier, &  y  accoucha  d'Apollon 
&  de  Diane. 

LATTAIGNANT,  (Ga- 
briel-Charles) né  à  Paris,  tut 
chanoine  deRheims,  &  mou- 
rut en  cette  ville  en  1778.  Il 
s'adonna  d'abord  à  la  poéfie  lé- 
gère, &  enfanta  un  grand  nom- 
bre de  Chanfons ,  ou  il  paroît 
oublier  la  décence  de  fon  état. 
Il  faut"  cependant  lui  rendre 
cet;*  juftice;  que  jamais  il  ne  fe 
permit  aucun  de  ces  tranfports 
qu'on  appelle  philofophiques  ; 
toujours  il  reipeda  dans  fes 
vers  la  Pv.eligion.On  peut  même 
dire  à  fa  gloire ,  qu'il  répara  les 
légèretés  de  fa  mufe  par  des 
produirions  plus  dignes  de  fes 
tilens.  Ses  Cantiques  Spirituels 
lui  feront  plus  d'honneur  dans 
les  efprits  fages ,  que  fes  ou- 
vrages de  galanterie  ne  lui  ont 
attiré  d'appiaudilTemens  de  la 
part  des  efprits  frivoles. 

LAU  ,   (Théodore-Louis) 
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fameux  fpinofifte  du  \Ze.  fiecle,' 
confeiller  du  duc  de  Curlande, 
s'eft  malheureufementfaitcon- 
noître  par  un  traité  imprimé  à 
Francfort  en  1717,  fous  ce  titre" 
Meditationes  Philo/ophiae  de 
Deo  ,  mundo  ,  homine.  Ce  livre 
fut  profcrit,  ce  qui  l'a  rendu  fort 
rare.  Lau  y  dit  (paragraphe  iv): 
Deus  efl  materia  fimplex  :  Ego 
materia  modïficaîa...  Deus  ocea- 
n.'is  :  Ego  fiuvius...  Deus  terra  : 
Ego  gleba...  Tels  font  les  dé- 
lires où  s'engage  l'altiere  &  im- 
prudente Raifon  ,  quand  elle  ie 
îeparede  la  Révélation,  fidelle 
confervatrice  de  fes  lumières. 
Il  a  fait  aufTi  quelques  Traités 
de  politique ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  fes  Traités  théolo- 
giques. 

LAVAL,  (Gilles  d3)  fei- 
gncur,  de  Retz,  maréchal  de 
France ,  d'une  maifon  de  Bre- 
tagne ,  féconde  en  hommes  ii- 
luftres  ,  fe  fignala  par  fon  cou- 
rage fous  Charles  VI  &  fous 
Charles  VlI.Iicontribuabeau» 
coup  à  cha{re,r  les  Anglo'S  de 
la  France.  Lesfervices  qu'il  ren- 
dit à  fa  patrie  l'auroient  im- 
mortalifé  ,  s'il  ne  les  avoir  pas 
ternis  par  des  meurtres  ,  des 
impiétés  &  des  débauches  ef- 
frénées. Ayant  ajouté  à  fes 
autres  crimes  celui  de  félonie 
&  de  trahifon  envers  le  duc  de 
Bretagne,  il  fut  condamné  à 
êtrebriilé  vif  dans  la  prairie  de 
Nantes  en  1440.  Le  duc  ,  té- 
moin de  cette  exécution,  per- 
mit qu'on  l'étranglât  aupara- 
vant ,  &  qu'on  enfevelît  fon 
corps.  Le  maréchal  de  Laval 
étoit  d'une  prodigalité  extrême. 
11  confuma  en  folles  dcpenfes 
200,000  écus  d'or  comptant, 
dont  il  hérita  à  10  ans  ;  &  plus 
de  30jOOO  livres  de  rente,  qui 
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cti  valoîent  dans  ce  tems-là 
300,000  de  celui-ci.  Quelque 
part  qu'il  allât,  il  avoit  à  fa 
fuite  un  Terrail ,  des  comédiens, 
une  mulique,  des  inftrumens, 
desdevins ,  des  magiciens ,  une 
compagnie  de  cuinniers  ,  des 
meutes  de  chiens  de  toute  ef- 
pece  ,  &  plus  de  aoo  chevaux 
de  main,  Mezerai  dit  qu'il  en- 
tretenait des  forciers  &  des  en- 
chanteurs pour  trouver  des  tré' 
fors  ;  &  corrompait  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles  ,  qu'il 
cuoit  après  pour  en  avoir  le  fang , 
afin  de  faire  fes  charmes.  De 
telles  abominations  fcroient  in- 
croyables fi  on  ne  connoiffoit 
par  d'autres  exemples,  dequel 
<^cès  de  corruption  &  de  fcé- 
l^rateffe  le  cœur  humain  eft 
capable.  N'avons-nous  pas  vu 
dans  le  17e.  ilede ,  une  dame 
Hongroiie  immoler  fuccefîîve- 
ment  plus  de  600  tilles  à  la  chi- 
mérique idée  de  s'embellir  par 
leur  fang  ,  &  fe  nourrir  enfin 
de  leur  chair?  On  peut  voir 
cette  hiftoireinconteftabledans 
l'élégant  ouvrage  du  P.  Tu- 
roczi ,  Hungnria  cum  fuis  Re- 
gionibus  ,  pa^j.  189.  Voye^  Tu» 
Roczi  Ladiflas. 

LAVAL,  (André  deKei- 
gneur  de  Lohcac  &  de  Retz , 
2e.  fils  de  Jean  de  Montfort,  fei- 
gneur  de  Kergorlay  &  d'Anne 
de  Laval  ,  dont  il  prit  le  nom 
&  les  armes;  rendit  des  fervi- 
ces  fignalés  au  roi  Charles  VII , 
qui  le  fit  amiral,  puis  maréchal 
de  France.  11  fut  fufpendu  de  fa 
charge  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XI;  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  tems 
après  ,  &  lui  donna  le  collier  de 
l'ordre  de  S.  Michel  en  146g,  Il 
mourut  en  14^'^  ,à7';iins,  fans 
luifler  de    pollértté  ,  6c  plus 
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riche  en  réputation  qu'en  biens. 
Envoyé  en  1415^  contre  Jean  V, 
comte  d'Armagnac,  qui  étoit 
excommunié  pouravoir  époufé 
publiquement  la  propre  fœur, 
il  l'avoit  pouflfé  fi  vivement , 
qu'en  une  feule  campagne  il 
l'eut  dépouillé  de  fes  états. 

LAVA  L  ,  (Urbain  de)  mar- 
quis de  Sablé  5c  de  Bois-Dau- 
phin ,  maréchalde  France  & 
gouverneur  d'Anjou  ,fe  fignala 
en  divers  fieges  ix.  combats.  Il 
fuivit  le  parti  de  la  ligue ,  fut 
blefTé&fait  prifonnier  à  la  ba-' 
taille  d'Ivry  en  1^90.  Il  fit  en- 
luite  fon  accommodementavec 
Henri  IV.  Son  crédit  augmenta 
fous  le  règne  fuivant,  Lorfque 
le  prince  de  Condé  &  beau- 
coup d'autres  mécontens  fe 
furent  unis ,  pour  empêcher  le 
mariage  de  Louis  XllI  avec 
l'infante  d'Efpagne;  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  &  le  marquis 
d'Ancre  fon  confident ,  firent 
commander  à  Laval  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins  ;  mais 
il  ne  répondit  pas  à  l'opinion 
qu'on  avoit  de  fes  talens.  A  la 
fin  de  fes  jours  il  fe  retira  dans 
une  terre  ,  où  il  mourut  tran- 
quillement en   1620. 

LAVAL-MONTMO- 
RENCY,  (  François  de  )  pre- 
rr:ier  évêque  de  Québec  ,  étoit 
fi!s  de  Hugues  de  Laval ,  fei- 
gneur  de  Montigni.  Il  fut  d'a- 
bord archidiacre  d'Evreux  ,  & 
enfuite  nommé  au  fiege  nou- 
vellement érigea  Québec,  qu'il 
alla  remplir  en  1673.  H  fonda 
un  Séminaire,  s'y  fit  eftimer 
de  tout  le  monde  par  fa  vertu 
&  par  fon  éminente  piété,  & 
y  mourut  en  1708  ,  à  86  ans, 
après  s'être  démis  de  fon  évê- 
ché.  L'abbé  de  la  Tour,  doyen 
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clu  chapitre  de  Montauban,  a 
écrit  fa  yie ,  in- 12. 

LAVAL,  (Antoinede)fieur 
de  Belair  ,  maître  des  eaux  & 
iorêts  du  Bourbonnois  ,  puis 
capitaine  des  châteaux  de  Beau- 
manoir-les~Moulins ,  étoit  fa- 
vant  dans  leslatigues,  l'hiftoire 
èc  la  théologie.  U  a  laiiTé  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  confidérable  eft  :  Dejfeins 
de  Profeffions  nobles  &  pHbli- 
dues  ,  contenant  entr'autres 
VHiftoirede  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  Paris  ,  160^ ,  in-4^  Il 
mourut  en  1631,  à  to  ans. 

LAV  ARDIN  ,  voyei  Beau- 
manoir  ,  Mascaron  6*  HiL- 

DEBERT. 

LAVATER  ,  (  Louis  )  con- 
troverfifte  proteftant,  né  à  Ki- 
bourg,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich, en  i^i?,  mort  chanoine 
&  pafteur  de  cette  dernière  ville 
en  is5^6,  a  iaiffé  une  Hifioire 
Sacramentaire  ^  des  Commentai- 
res &  des  Homélies.  Ces  divers 
ouvrages  font  lus  par  les  gens 
de  fon  parti.  Mais  fon  curieux 
traité  De  Speclris  (  Genève  , 
iSfo,  in-8«>,  &  Leyde,  1687, 
ân-12  )  eft  recherché  de  tout  le 
monde. 

LAV  AU,  voyei  Floncel. 

LAVAUR,  (Guillaume  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1730  à  Saint-Ceré, 
dans  leQuercy  ,  fa  patrie,  âgé 
de  76  ans,  fut  l'oracle  de  fon 
pays  par  fes  connoilTances.  II 
joignoit  à  un  cœur  bon  6c  gé- 
néreux ,  une  mémoire  prodi- 
^ieufe  &  une  vafte  littérature. 
On  a  de  lui  :  1.  VHiJîoire  fe- 
crette  de  Néron  ou  le  Feftin  de 
Trimalcion,  traduit  de  Pétrone 
avec  des  remarques  hiftoriques, 
in-il,  1726.  II.  Conférence  de 
la  fable  avec  l'HiJioire-Sainte, 


LAV 

1730  ,  î  vol,  in-12.  I/auteuf 
prouve  que  les  grandes  fables, 
le  culte  &  les  m^fteres  du  pa- 
ganifme  ,  ne  font  que  des  alté- 
rations des  ufages ,  hiftoires  6c 
traditions  des  anciens  Hébreux, 
il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
ce  livre;  mais  les  conjeiStures 
n'y  font  pas  toutes  également 
heureufes.  Huet  avoit  eu  la 
même  idée  avant  l'auteur  ;  il 
n'efl:  pas  difficile  de  s'apperce- 
voir  que  Lavaur  a  protité  de 
fa  Démonflration  Evangélique» 
L'abbé  Guérin  du  Rocher  a 
répandu  beaucoup  de  lumière 
fur  cet  objet  dans  fa  favante 
Hijloire  des  tems  fabuleux ,  vai- 
nement attaquée  par  Mrs.  delà 
Harpe  ,  de  Guignes  &  du  Voi- 
fin  ,  &  défendue  avec  feu  par 
M.  l'abbé  Chapelle.  On  dois 
voir  auffi  Hérodote ,  hiflorien  du 
peuple  Hébreu  ,  fans  le  f avoir , 
par  l'abbé  Bonnaud  ,  Liège, 
1790,  in-12.  il  ed certain  que  les 
Grecs  ont  pu  facilement  avoir 
communication  des  Livres- 
Saints,  foit  par  les  i  uifs  qu'ils  fai* 
foient  efclaves,  comme  on  le 
voit  dans  le  prophète  Joël ,  foie 
par  les  Phéniciens  qui  ont  fait 
tranfpirer  dans  laGrece,  comme 
dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Afrique ,  tant  de 
connoilTances  utiles.  *<  Les 
>♦  philofophes  de  ce  fiecle ,  dit 
j»  un  critique  ,  ont  une  aver- 
»  fion  décidée  de  cette  efpece 
»  de  combinaifon.  Ils  ne  peu- 
»  vent  fouffrir  que  l'Ecriture 
»»  ait  fervi  de  fond  aux  écrits 
»  hiftoriques  &  mythologiques 
»  des  anciens.  Un  Gebelin  ,  un 
»  Bailly ,  ont  mieux  aimé  faire 
»  des  romans  puérils  de  chro- 
j»  noiogie,  de  géographie,  de 
w  phyfique  &  d'hiftoire,  que 
n  d'adhérer  à  une  obfervation 
f)  fimple 
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t>  fimple  &.  péreitiptbîre  W. 
f^oyei  O  p  H  I  o  N  É  E. 
.  LAUBANIE  ,  (  Yrier  de 
Magonthier  de  )  né  en  1641 
dans  le  Limouhn  ,  parvint  par 
fes  fervices  au  grade  de  licu- 
tenant-général,  &  s'en  rendit 
digne  par  les  preuves  de  cou- 
rage qu'il  donna  dans  quantité 
d'occalîons.  Nommé  gouver- 
neur de  Landau  en  1704,  il  y 
fut  alFiégé  par  deux  armées, 
commandées  par  le  prince 
Louis  de  Bade  6c  le  prince  Eu- 
gène ,  loutenues  par  l'armée 
d'obfervation  de  milofd  Mar- 
leborough  ;  il  défendit  la  place 
durant  69  jours ,  &  obtint  la 
plus  honorable  capitulation,  il 
tut  grand-croix  de  l'ordre  de  S. 
Louis,  &  le  retira  à  Paris,  oia 
il  mourut  en  1706. 

L'AÛBESPINE,voyf^Au- 

BESPINE. 

LAUBRUSSEL,(fgnacede) 
Jéfuite  ,  né  à  Verdun  en  1663  , 
profeffa  avec  diftin6lion  dans 
fon  ordre,  fut  provincial  de 
la  province  de  Champagne  & 
eniuite  préfet  des  études  du 
prince  Louis  des  Afturies;  &. 
îorfque  ce  prince  fe  maria ,  il 
devint  confefTeur  de  la  prin- 
cefTe.  Il  mourut  au  Port-Ste- 
Marie  en  Efpagne,  l'an  1730, 
après  avoir  publié  quelques 
ouvrages. Les  plus  connus  font  : 
i.  La  yie  du  Père  Charles  de 
Lorraine  ,  Jéfuite  ,  Nancy  ^ 
1733  ,  in-fc'^.  11.  Traité  des  abus 
de  La  Critique  en  matière  de  Re- 
ligion ,  Pans,  1710,2  vol.  in- 
12.  Son  but  étoit  de  venger  la 
Religion  ,  des  coups  impuif- 
jTans  que  lui  portent  les  incré- 
dules &  les  hérétiques  ;  il  y 
a  de  bonnes  chofes  ,  mais  elles 
pourroient  être  énoncées  avec 
plus   de   dignits   ^  de  force. 
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LAUD,  (Guillaume)  dcRls^ 
ding  en  Angleterre  ,  illuftre 
par  les  talens  &.  p^r  la  conlV 
tance  dans  fes  malheurs ,  priç 
le  bonnet  de  docteur  à  Ox- 
ford, &  parvint  par  fon  mérite  ^ 
après  avoir  rempli  divers  ficges 
à  l'archevêché  de  Cantorbery, 
Son  attachement  à  Charles  i 
lui  fut  funefte.  Les  ennemis  de 
ce  prince  firent  mettre  l'archc" 
vêque  à  la  tour  de  Londres," 
11  fut  accule  par  le  parlement 
d'avoir  voulii  introduire  la  Re- 
ligion Catholiciue^  d'avoir  en- 
trepris de  réunir  l'Eglife  Ro-< 
maine  avec  l'Anglicane.  Char- 
les ayant  âé  entièrement  défait, 
&  les  féJitieux  n'ayant  plus 
rien  à  craindre,  on  fit  couper 
la  tête  à  cef  illuftre  prélat ,  en 
1644  :  il  avoit  alors  71  ans.  Oii 
a  de  lui  une  Apologie  de  V E~ 
glife  Anglicane  contre  Fifcher  , 
Londres,  1639,  in -fol-  C'eft 
l'apologie  du  (cbifme  (5c  dé 
l'héréfie  ,  qui  prouve  aiïez  ques 
c'efi;  lans  fondement  qu'on  Tac— 
cufa  tfavoir  fait  des  démarche^ 
en  faveur  de  l'Eglife  Catho- 
lique. Warthon  publia  en  1697^ 
in -toi.,  la  Vie  de  cet  archs'» 
vêque.  Elle  eft  curieufe  & 
recherchée.  On  y  trouve  l'hif- 
toire  du  procès  de  Laud,  corn-, 
polée  par  lui  même  dans  la  tour 
de  Londres ,  avec  beaucoup  de 
vérité.   .  . 

LAUDON,  (Gédeon  baroni 
de)  propriétaire  d'un  régiment 
d'infanterie  Allemande,  grand- 
croix  de  l'ordre  militaire,  de 
.  Marie-Thérefe ,  feld-maréchaJI 
des  armées  Autrichiennes,  un 
des  plus  habiles&  des  plus  heu- 
reux capitaines  du  loe.  fi*;cle  ^ 
naquit  en  Livonie  d'une  an- 
cienne famille  du  pays ,  en 
1716.  U  fit  les  premières  carr  ■ 
Y 
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pagnes  fous  le  maréchal  Mu- 
nich ,  dans  la  gueire  de  1738, 
&  le  trouva  à  la  prife  d'Oc- 
^akow  ,  de  même  qu'aux  ba- 
tailles de  Choczim  6t  Sta- 
•wutichans  ,  où  les  Turcs  fu- 
rent entièrement  délaits.  En 
I7S6  ,  étant  à  peine  entré  au 
fervice  de  lamaiion  d'Autriche, 
avec  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  ,  il  fe  fraya  tellement 
îe  chemin  à  Ja  gloire,  qu'en 
moins  d'une  année  il  le  vit  gé- 
néral d'artillerie ,  &  en  3  ans 
commandant  en  chet  d'une  ar- 
mée entière.  Ce  lut  lui  qui 
délivra  Olnuuz  du  fiege  des 
Prufllens  ,  qui  battit  le  roi  mê- 
me à  Kuncrfdorf  prcs  de  Franc- 
fort-iur-l'Odcr  ,  qui  fit  prifon- 
DÏerlegénéralFouc^luetàLands' 
hut ,  qui  emporta  d'alfaut  Glatz 
&  Schweidnitz  ,  &  qui  arrêta 
enfin  les  progrès  de  Frcderic  , 
dans  une  guerre  qui  auroit  pu 
être -fatale  à  la  maifon  d'Au- 
triche. Ce  fut  lui  également 
*jui ,  l'année  1778,  ayant  été 
fait  maréchal  &  iriis  à  là  tête 
de  60  mille  hommes  ,  empêcha 
que  le  prince  Henri  de  PrufTe  ne 
réunît  Ion  armée  à  celle  du  roi 
fon  frère  en  Bohême.  En  1788 
&  1789  ,il  fe  rendit  maître  de 
Dubitza ,  de  Novi  ,  Gradifca 
&  Belgrade.  Ayant  été  nommé 
en  1790  commandant -général 
en  Bohême  &  en  Moravie,  il 
roourut  le  14  juillet,  danj  fon 
«iuartier-général  de  Nêu-L>itf- 
chein,  dans  la7?e.  année  de  fon 
âge.  Frédéric  II  eftimoit  fes 
talens  militaires,  en  même  tems 
^u'il  redoutoit  la  vigilance  & 
fon  extrême  aâivité.  Il  l'ap- 
peiloit  fa  fentindle  ^  &  difoit 
i\\x  il efliino'u  Us  dïjpofuions  des 
entres  généraux  ,  mais  qu'il 
craignait  ks  batailles  de  Lau- 
d<ni,  La  catfieie  de  ce  grand 
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général  n'a  pas  toujours  été 
également  brillante  ,  &  il  y  a 
eu  plulieurs  époques  ,  où  il  ref- 
toit  comme  dans  le  plus  parfait 
oubli;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  faveur  de  la  cour,  il  ne  put 
s'en  affurer  que  dans  les  der- 
niers mois  de  fa  vie.  Simple 
d.ins  toutes  fes  manières ,  en- 
nemi de  l'aduktion  &  de  l'intri- 
gue ,  privé  de  tous  les  moyens 
qu'ont  les  riches  de  fe  faire 
valoir  dans  la  capitale  ,  &  tout 
ifolé  au  milieu  de  fes  rares 
qualités  ,  Laudon  fe  relufa  tou- 
jours à  la  moindre  démarche 
pour  gagner  l'amitié  des  cour- 
tilans  ,  pour  lefquels  fon  grand 
mérite  ne  fut  qu'un  objet  d'é- 
tonnement  ,  comme  il  étoit 
celui  de  l'admiration  des  mi- 
niftres  (k.  de  tous  les  citoyens. 
Il  avoit  été  élevé  dans  la  re- 
lijiion  Luthérienne  ;  mais  il  fe 
fit  catholique  avec  une  pleine 
connoilTance  de  caufe ,  6c  fut 
fîdele  à  tous  les  devoirs  que 
la  Religion  prelcri*.  Il  reçut, 
avant  de  mourir  ,  les  faints 
Sacremens  avec  beaucoup  de 
piété.  Il  avoit  donné  le  même 
exemple  en  partant,  en  1788, 
l)our  le  camp  de  Dubitza ,  6c 
fortit  de  l'églife  pour  aller  di- 
reétement  à  l'armée.  Arrivé 
au  camp  ,  il  remarqua  qu'on  né- 
gligeoit  la  prière  du  matin  &  du 
foir  ,  &  n'eut  rien  de  pluspref- 
fant  que  de  rétablir  cette  prati- 
que chrétienne.  Toute  l'ar- 
més l'a  pleuré  comme  fon  père, 
comme  le  gage  &  le  garant  de 
fes  viftoires.  Dans  fes  derniers 
moraens  ,  voyant  les  ofSciers 
qui  environnoient  fon  lit  fon- 
dre en  larmes,  il  Ics  confola 
&  les  raffermit  par  des  paroles 
puifées  dans  la  vraie  philofo- 
phle;  ii  leur  recommanda  d'u- 
nir toujours  U  Religion  à  U 
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Valeur  guerrière,  de  fe  défen- 
dre de  ce  qu'on  appelle  les 
maximes  des  cfpnts-forts,  ajou- 
tant ces  paroles  remarquables  : 
»  Je  dois  à  ma  confiance  en 
M  Dieu  tous  les  fuccès  que  j'ii 
»>  eus, comme  les  confoiations 
>»  que  je  goûte  dans  le  momeiit 
>»  de  paroitre  devant  lui  ». 
C'eft  d'un  témoin  oculaire 
qu'on  tient  ces  détails,  il  a 
donné  lui-même  pour  infcrip- 
tion  à  mettre  fur  Ion  tombeau  : 
C'urnrnemorano  mortis  optirnaphi- 
lofophia.  M.  de  Pezzl  a  publié  fa 
^ie  en  allemand,  &  elle  a  été 
traduite  en  françois  par  M.  de 
Bock,  I  vol.  in- 12. 

LAUDUN.i-oy.DELAUDUN. 

LAUGIER,  (Marc-Antoine) 
né  à  Manofque  en  Provence, 
en  1713  ,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites.  Il  fe  confacra 
à  la  chr.ire  ,  &  prêcha  à  la  cour 
avec  applaudifîement.  Ayant 
quitté  la  Compagnie  de  Jefus  , 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  Ejfai  fur  l'Architec- 
ture,  i7SS,in-8°,  dont  il  y  a 
eu  2  éditions ,  prouva  qu'il 
étoit  né  pour  eux.  11  y  a  lans 
doute  queUiues  réflexions  ha- 
fardées  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
on  y  trouve  encore  plus  de 
vues  jufles  &  d'idées  faines. 
Il  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Ses 
Obfervations  fur  l'ArchittHure , 
1765,  in -12,  &  Manière  de 
juger  les  ouvrages  de  Peinture  , 
1771  ,  in- 12,  achevèrent  de 
prouver  qu'il  avoit  le  talent  de 
faihr  les  principes  &  les  finefTes 
de  ces  arts.  Son  Hifloire  de  U 
République  de  Venije  ,  qu'il  pu- 
blia en  12  vol.  in- 12,  1758 
6l  années  fuivantes  ,  &  relie 
de  la  Paix  de  Belgrade  ,  en  2 
vol.  in-12,  1768,  lui  aliurerit 
un  rang  parmi   les  hillonens. 
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II  réunit  dans  l'une  &daris  Tau-* 
tre  ,  à  quelques  endroits  près  » 
le  carattere  de  la  vcrité  au 
mérite  de  l'exaélitude.  Le  ftyiî 
aurott  pu  être  plus  ioigné  dans 
certains  morce.iujs  j  moins  am- 
poulé ,  moins  furchartié  de 
traits  plus  oratoires  qii'hifto- 
riques  ,  ôi.  de  comparaifons 
amphigouriques.  On  a  encore 
de  lui  :  1.  Parûphrafe  du  Mifo- 
rere  ,  traduite  de  Sei;neri  , 
in-12.  II.  Voyage  à  la  Mer  dit 
Sud ,  traduit  de  l'anglois ,  1756, 
in  4"  &  in-12.  m.  Apologie  de 
la  Mufique  Françoife  ,  17^4  , 
in -8".  IV.  Oralfon  junebre  du 
Prince  de  Dombes ,  pleine  des 
beautés  d'une  vraie  éloquence» 
Cet  écrivain  eiUmable  mourut 
au  mois  d'avril  1769. 

LAVÎNIE,  fille  de  Latinus. 
roi  du  Latium  ,  étoit  promife 
à  Turnus,  coi  des  PtUtules  j 
mais  elle  époufa  Enée  ,  6c  en 
eut  un  fils  poilhume,  nommî 
Sylvius ,  parce  qu'elle  l'eiifanr.* 
dans  un  bois  oii  elle  s'étoit 
retirée  par  la  crainte  qu'elle 
avoit  d'Afcanius,  fils  d  Enée, 

LAVIROTTE,  (Louis- 
Anne  )  médecin,  né  à  Nolay, 
diocefe  d'Autun  ,  mort  le  3 
mars  1759,  dans  la  341;  année 
de  fon  âge  ,  étoit  bon  phyli- 
cicn  &  obfervateur  habile.  Il 
a  traduit  de  l'anglois  :  1.  Oi— 
Jervations  fur  les  crifes  par  le 
;;ou/j,deNihell,in-ia.  li.Dif- 
fertation  fur  la  tranfpiration  « 
in-12.  111...  Sur  la  chaleur  y  in- 
12.  iV.  Découvertes  Philofo- 
phiques  de  Newton,  par  Ma- 
claurin  ,  1749  ,  in-4  .  V.  Mé" 
thode  pou^  pomper  le  mauvais 
air  des  vaiyeaux ,  1740,  in-8**. 
V  1.  Obfervations  m:crofcopique.< 
de  Needhani  ,  1750,  in-8^.  Il 
a  donné ,  de  fon  propre  fon  Js  » 
Y  i. 


^40      L  A  U 

des  Ôbfervatïons  fur  une  fly- 
drophobie  fpontanée ,  fuivie  de 
la  rage  ,  in- 12. 

^  LAUNAY,  (Pierre  de) 
écrivain  de  la  religion  préten- 
due réformée,  né  à  Blois  en 
t<;73  ,   quitta  une  charge    des 
finances,  le  titre  de  fecrétaire 
durci,  &  toutes  les  prétentions 
de  fortune,  pour   fe    livrer  à 
l'étude  des  livres  facrés.   Les 
Protefians  de  irance  avoient 
en  lui  une  confiance  extrême. 
Il  fut  député  à  tous  les  fynodes 
de  fa  province  ,  oC  à  prefque 
tous  les  (ynodes  nationaux  qui 
fe    tinrent    de   Ion  tems  ;    & 
mourut   en    iG6'>- ,  à   89  ans, 
très -regretté   de    ceux   de   fa 
communion.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Paraphrajes  fur  toutes  les 
£pîtres  de  S,  Paul,  (ur  Daniel , 
YEcclé/îa(îe ,   les   Proverbes   6c 
YApocalypfe.  II.  Des  Remarques 
fur  la   Bible  ,    ou  Explication 
des  mots ,   des  phrafes    &   des 
figures    difficiles    de   la    Sainte- 
JEcriture ,  Genève ,i6(j7 ,  in-4°. 
Cesdeuxouvragesionteflimés 
des  Calviniftes. 

LAUNAY,  (François  de) 
né  à  Angers  en  16 1 2 ,  reçu  avo- 
cat à  Paris  en  1638,  fui  vit  le 
barreau ,  plaida ,  écrivit  Ô£  con- 
lulta  avec  un  fuccès  égal.  11  fut 
le  premier  pourvu  de  la  chaire 
de  droit  françois ,  fondée  en 
y  t68o  au  collège  de  Cambray. 
îi  ht  l'ouverture  de  fes  leçons 
par  un  Difcours,  dans  lequel 
3}  prouva  "que  le  droit  B.omain 
^^  n'eft  pas  le  droit  commun  de 
s»  France  ».  Du  Caiigc  ,  Bigot , 
Coutelier,  Ménage  &plufieurs 
autres  favans  fe  faifoicnt  un 
plaifirde  converferaveclui.  Ils 
tfouvoient  dans  fes  entretiens 
\m  tonds  inépuifable  desmaxi- 
mti  les  plus  certaines  de  la  ju- 
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rifprudence  ancienne  &  mf* 
derne.  Ses  mœurs  relevoient 
beaucoup  fon  favoir  ;  elles 
éîoient  douces  Ck  pures  ,  fa 
piété  folide,  fa  charité  bien- 
faifante.  Il  ne  iavoit  rien  re- 
fufer;  mais  en  fecourant  les  mi* 
férables  ,  fur -tout  ceux  qui 
mendioient  plutôt  par  parefftf 
que  par  beloin,  il  leur  difoitJ 
Fous  pourrie^  bien  travailler  pouf 
guigner  votre  vie  j  je  me  levé  à  y 
heures  du  matin  pour  gagner  la 
mienne.  Cet  homme  eftimable 
mourut  en  1693 ,  à  81  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  favant  Comment 
taire  fur  les  Inflitutes  coutu- 
mieres  d'Antoine  Loyfel ,  1688  * 
in-8°.  II.  Un  traité  du  Droit 
de  Chajfe  ^ 1 68 1 ,  in- 1 1.  III.  Des 
Remarques  fur  l' inflitution  du 
Droit  Romain  &  du  Droit  Fran» 
cois i  \n-/^  ,    1686. 

LaUNOY,  (Mathieu  de) 
prêtre  de  la  Ferté-Alais,  au 
diocefe  de  S3ns  ,  fe  fit  protef- 
tant  en  ifjôo,  &  exerça  le  mi- 
niftere  à  Sedan ,  où  il  fe  maria. 
Une  fcene  fcandaleufe  qu'il 
donna  dans  cette  ville,  l'obli- 
geg  de  fuir.  Il  redevint  catholi- 
que ,  &  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat  à  SoifTons.  Ayant  em- 
braffé  le  parti  de  la  ligue  ,  il  fe 
mit  à  la  tête  de  la  faction  des 
Seize  ,  &  fut  le  promoteur  de 
la  mort  du  préfident  Briflfon, 
Le  duo  de  Mayenne  ayant  fait 
pourfuivre  les  meurtriers  de  ce 
magiflrat  ,  Liîunoy  pafla  en 
Flandre ,  &  y  mourut.  On  a  de 
\\x\',Lcs  Motifsde  fa  Converfiun  8c 
une  Riponfe  aux  Ca'omnies^quW 
prétendoit  que  les  miniftres 
avoient  femées  centre  lui ,  ôc 
quelques  Ecrits  uc  controverfea 

LAUNOY,  (Jsan  de)  né 
à  Val  défie,  village  de  Norman- 
die, prèà  de  Valognçs,  en  1603  3 
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frit  le  bonnet  de  doreur  en 
»^>36.  Un  voyape  qu'il  Ht  à 
Rome  augmenta  Ion  érudition, 
ci  lui  procura  l'amitié  &  l'ef- 
timed'HoIllenius&.d'Allatius. 
L)2  retour  à  Paris,  il  fe  ren- 
ferma dans  Ton  cabinet,  re- 
cueillant les  pafTages  des  Pères 
&  des  auteurs  facrés  6:  prota- 
iies ,  fur  toutes  lortes  de  ma- 
tières. Les  Conférences  qu'il  tint 
chez  lui  tous  les  lundis,  furent 
une  efpece  d'école  académique, 
où  l'on  trouvoit  à  s'inflruire 
&  quelquefois  aufîi  à  s'égarer; 
&  comme  elles  prenoient  l'air 
de  cenventicules ,  où  fe  ren- 
doient  des  j;ens  d'une  humeur 
riogmatifante,  le  roi  les  inter- 
dit en  1636.  On  s'y  occupoit  de 
la  défenfe  des  opinions  de  Ri- 
cher,  &  à  établir  ce  fyflême  dé- 
mocratique 6c  anarchique  ,  qui 
ne  convient  à  aucune  fociété  , 
mais  fur-tout  point  à  une  fociété 
telle  qu'eft  l'Eglife  Catholique. 
PourdétournerdedefTus  cctob- 
îet  l'attention  du  public,  on  fai- 
îbit  la  guerre  aux  légendes,  en 
attaquant  les  fablesqu'elles  ren- 
ferment, &  en  même  temsplu- 
iîeurs  faits  vrais  ou  probables  , 
«jue  la  critique  de  M.  Launoy 
ne  diftinguoit  pas  des  faits  fup. 
pofés.  C'ert  ce  qui  rit  furnom^ 
mer  Launoy  le  Dénicheur  des 
Saints.  Aufli  le  curé  de  S.  Roch 
difoit  :  Je  lui  fais  ivujours  de 
profondes  révérences  ,  de  peur 
qu'il  ne  rn'ôte  mon  S,  Roch.  M.  le 
préfident  de  Lamoignon  le  pria 
un  iour  de  ne  pas  faire  de  mal  à 
S.  Yon  ,  patron  d'un  de  les  vil- 
lages. Comment  lui  ferois-je  du 
mal  ^  répondit  le  doreur  ?7<r 
n'ai  pas  l'honneur  de  le  cor^- 
90Ître.  11  avoit  raye  de  fon  ca- 
lendr'wT/ainte  Catherine,  mar- 
\jrrç  i  6<>  le  j«ur  de  û  fctc  ,  il 
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affei^oit  de  dire  une  mc-(Te  de 
Requictn  ;  comme  fi  le  défaut 
d'authenticité  dans  les  aftcs 
d'une  lainte  honorée  dans  l'E- 
gliîe  de  Dieu,  pouvoir  conclure 
contre  fonexillence  ou  fa  fain- 
teté  (voy.  Catherine).  Soit 
gûîit,  foit  afFedation  ,  il  vécut 
toujours  pauvrement  &c  ftmple- 
niw'nt ,  ennemi  du  c'rémonial, 
11  aima  mieux  le  taire  exclure 
de  la  Sorbonne,  que  de  touf- 
crire  à  la  cenfure  du  doiSletir 
Arnauld ,  condamne  par  Rome 
&L  par  l'Eglife  de  France,  Il 
fit  plus  ,  il  écrivit  contre  le 
Formulaire  de  l'afTemblée  du 
clergé  de  16^6.  Il  mourut  en 
1678  dans  l'hôtel  du  cardinal 
d'Ertrées.  L'abbé  Granet  a 
donné  une  édition  de  fes  ou- 
vrages en  1731  ,  en  10  voU 
in-fol,  ;  il  y  a  joint  la  Fie  de 
l'auteur  ,  &  pliifieurs  de  fes 
écrits  qui  n'avoient  point  en- 
core vu  le  jour.  Ce  critique 
n'écrit  ni  avec  pureté,  ni  avec 
élégance  :  fon  flyle  eft  dur  & 
forcé.  Il  s'exprime  d'une  ma- 
nière toute  particulière  ,  & 
donne  des  tours  fmguliers  à  des. 
chofes  très-communes.  Ses  ci- 
tations font  ftéquenies  ,  ex~ 
traordinaiiement  longues,  & 
d'autant  plus  accablantes,  qu'il^ 
ne  craint  pas  de  les  »éi>cter  ^ 
il  faut  bien  s'en  défi-jr;  quand 
un  pafTage  le  gènoir ,  il  le  cor- 
rompoii  ,  &  le  rapportoit  tel 
qu'il  l'avoit  créé ,  avec  une- 
impudence  incroyable  ;  l'édi- 
teur même  de  fes  Œuvrer  er», 
rapporte  un  exemple  frappant. 
Dans  le  deHein  de  prsuver  <;uer 
l'adultère  rompt  le  lien  conju- 
gal ,  il  allègue  une-  lettre  du. 
pape  Jean  V  m,  où  U  efidir. 
jNuUj  ratione prorstiS  illi  or.vc-- 
liitiéf  iilitim  vivcnteprion  ^ondi;^ 
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içere  ;  &  ajullant  la  lettre  à  fon 
fyilême,  il  retranche  les  mots 
nullu  rat'ione  prorsiiSf  &  s'en  te- 
nant aux  paroles  illiconceditur, 
il  conclut  d'une  manière  triom- 
phante, en  s'écriant  :Quid  cla- 
lius  vel  expnjfms  ?  Et  (*e  n'eft 
pas  la   feule  altération  de    ce 

fenre  dans  cette  même  lettre  de 
edinW\\\{vcye^\eJourn.hij}.& 
lict. ,  I  novembre  17S7,  p.  338, 
&  le  8f.  vol.  des  Réclam-  Belg. , 
pag.  193).  La  plupart  de  les 
r^ifonnemens  ne  font  pas  plus 
îuftes  que  fes  citations,  &  11 
iemble  quelquefois  avoir  eu 
d'autres  vues  que  celles  qu'il  an- 
nonce. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  De  varia  Arijloteiis  Jor' 
tunainAcadimia  Paljina  \oy. 
Aristote).  II.  Deduobus  Dio- 
nyjîis,  m.  Hiftoria  Gymnafn 
Navarrœ  ,  pleine  de  favantes 
recherches.  IV.  Iticjuifit'io  in 
Chartam  immunitatis  Sanîli  Ger- 
ntani  a  Pratis  :  ouvrage  très- 
abondant  en  citations.  V.  De 
commentitio  La^ari  ,  Magda- 
lena ,  Martha  &  Maxitnini  in 
Provinciam  appulfu  :  oii  il  ré- 
prouve abiolument  la  tradition 
<îes  Provençaux  touchant  l'ar- 
rivéede  Lazare,  de  Magdclene 
&  de  Marthe  en  Provence, 
tradition  à  laquelle  lesBoHan 
diftes  ont  paru  plus  favorables. 
VI.  De  auBoritate  nef^antis  ar- 
gumenù  :  Launoy  donne  trop 
«de  force  à  cet  argument;  mais 
il  en  faifoit  fi  grand  ufage  dans 
fes  critiques,  qu'il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  le  faire  valoir. 
VIL  De  vetcribus  Parijtenfum 
Bafiltcis  ,  favant  &  curieux. 
VI il.  Judicium  de  auElore  li- 
Irorum  de  1  m IT  AT  i o N E 
Çhri  STi  (voyez  AmoRt). 
IX.  De  frequenii  ConfeJJiûnis  6* 
Muchariflix  ufu,   X.  Ce   cura 
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Ecckfia  pro  Sanclis  &  Sanc^i 
torum  reliquiis  :  ouvrage  judi- 
cieux. XL  De  cura  Ecclejiœ  pra 
miferis  &  paupenbus ,  plein  d'é- 
rudition. XlL  De  veteri  ciborum, 
deleciuinjejuniis  :  qui  mérite  la 
même  éloge  que  le  précédent. 
L'auteur  y  montre  qu'on  pour- 
roit,  abfolument  parlant,ieûner 
avec  de  la  viande  ;  11  le  fit  au  fu- 
jet  du  fiege  de  Paris  :  mais  dansi 
ces  dernières  années,  des  efprits 
fuperficiels  en  abuferent  pour 
renverfer  la  difclpllne  de  l'E- 
glife.  XIII.  De  fcholis celebriori- 
bus  a  Carolo  magno  exflruclis  :  il 
y  a  des  recherches.  XIV.  De 
Sacramento  Unclionis  Ex  tréma, 
XV.  Romance  Eccleficn  traditia 
circa  Simoniam  ;  la  matière  y 
efl;  épuifée.  XVI.  De  vero  auc- 
tore  fidei  ProfeJJîonis  qua  Pela- 
gio  ,  Aiiguflino  &  Hieronymo. 
tiibuifolet.  XVILDes  Lettres ^ 
impiimées  féparément,  Cam- 
bridge, 1689  ,  In-fol.  XVilI, 
Plufiturs  écrits  fur  la  véritable 
Tradition  de  l'EgUfe ,  touchant- 
la  Grâce,  &  fur  divers  points 
decritiquehiftorique.&c.XIX. 
Rcgia  in  matrimonium  potejlas  , 
I  vol.  in-4°.  ;  ouvrage  où  le 
mariage  chrétien  devient  une 
affaire  purement  civile,  puifque 
l'auteur  ôte  à  l'Esilife  le  droite 
d'établir  des  empêchemens  di- 
rimans  ,  &  l'attribue  exclufi- 
vement  aux  princes  contre  la 
doctrine ejcpreffe  du  concile  de 
Trente;  car  tel  efVcertainement 
le  fcns  du  canon  qui  dit  ana- 
thème  à  ceux  qui  ni;înt  que  l'E- 
glife  ait  le  pouvoir  de  pofer  dea 
empêchemens  dirimans.  Les 
écrivains  orthodoxes  de  toutes 
les  nations  en  conviennent. 
»  Jamais,  dîtie  cardinal-arche-, 
»  vêque  de  Malines ,  dans  fa 
»  Déclaration  de  1789 ,  il  nç; 
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w  s'eft  élevé  à  ce  fuiet  ancune 
»  difpute  entre  les  dodeursca- 
>>  tholiques  ;  ils  ont  foutenu 
>)  comme  une  vérité  confiante 
»  Hc  très-alTurée,  que  l'EfJife 
»)  avoir  leçu  de  J.  C.  le  pou- 
ij  voir  d'établir  des  empeche- 
♦♦  mens  dirimans  du  mariage, 
j»  &  ont  placé  cette  dodrine 
w  parmi  les  points  définis  dans 
»  le  Concile  de  Trente  ,  de 
»  forte  que  ,  dans  tous  les  pays 

V  catholiques  ,  on  fut  faifi  d'é- 
»  tonnement  &  d'indignation  , 
»  lorfque  le  docteur  Launoy 

V  eut  la  témérité  de  contefter 
5>  ce  pouvoir  à  l'E^ilife.  Cette 
»  témérité  excita  d'abord  les 
>»  réclamations  des  écrivains 
»  contemporains,  &  attira  fur 
»  l'auteur  le  blâme  des  évê- 
»  ques  de  fa  nation  &  de  toute 
»  h  chrétienté. Son  étrange  fyf- 
«  tême  ne  produifit  aucune  ré- 
«  volution  ,  ni  dans  la  théolo- 
»  gie,  ni  dansla  jurifprudence  : 
>i  l'ouvrage  déféré  à  Rome  y 
>»  fut  relégué  parmi  les  livres 
9*  pernicieux  ,  d'où  il  tomba 
>>  dans  l'oubli  &  le  mépris. 
»  Loriqu'on  refTufcita  ,  fur  la 
»  fin  du  dix-huitieme  fiecle  , 
»  laprétention  de  Launoy,  elle 
»  rencontra,  dans  les  écoles 
»  chrétiennes,  les  mêmes  op- 
»  pofitions  qu'elle  avoitéprou- 
»  vées  au  dix-feptieme  ;  & 
»  l'E^life  Romaine  ,  la  mère 
»  6c  la  maîtrelTe  de  toutes  les 

V  Eglifcs  ,  toujours  attentive 
s>  à  conferver  le  dépôt  com- 
»>  mun  de  la  doélrine  ,  dont  la 
»»  garde  lui  efl  fpécialement 
»  confiée  ,  n'a  point  manqué 
î>  de  fe  déclarer  contre  cette 
î>  vieille  nouveauté  ;  ainfi  qu'il 
>»  en  confte  lar  plulieurs  ref- 
»»  crits  du  pape  régnant  ».  In- 
«léfendaminent  de  ces  obferva- 
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tlons  ,  en  peut  dire  que  le  fen- 
timent  de  Launoy  conduit  à  la 
dellruéiioii  totale  des  moeurs 
'  chrétiennes.  Car  ,  (1  la  validité 
des  mariages  dépend  unique- 
ment de  l'autorité  profane  ,  qui 
empêchera  les  chrétiens  d'épou- 
1er  leurs  fœurs,  comme  les  il- 
luftres  Ptoloinée  ,  &  avec 
eux  toute  l'Egypte  ?  d'établir 
la  communauté  des  femmes, 
comme  le  vouloit  l'incompa- 
rable Platon  ,  &  comme  le  pra- 
tiquoit  le  grave  Caton  ?  de  de- 
venir polygames  par  l'avis  du 
prophète  Arabe  ?  de  renou- 
veller  les  noces  abominablesde 
Néron  &  de  Sporus?...,  &. 
qu'on  ne  parle  pas  de  la  loi  na- 
turelle comme  oppofée  à  ces 
infamies.  La  connoilTons-nous 
mieux  cette  loi  naturelle,  que 
les  Platon  ,  les  Caton  ,  les  So- 
crate ,  &c.?  Ne  favons-nous  pas 
que  de  la  nature,  ainfi  que  de 
la  ralfbn  ,  l'on  fait  ce  que  l'on 
veut,  lorfque  ces  éternelles  pu- 
pilles ne  fe  trouvent  pas  fous  la 
tutelle  de  la  Religion  ?  On  voit 
par-là  à  quelles  confcquences 
Launoy  fe  laifToit  entraîner  par 
le  goût  des  paradoxes  ,  &.  l'a- 
mour de  la  fmjularité  ,  les 
grands  mobiles  &  la  rei^le  di- 
rcélive  de  fes  opinions.  Cet  ou- 
vrage profcrit  par  fa  nature 
même  6c  fon  but  au  tribunal  de 
tout  lecf  eur  chrétien  ,  fut  con- 
damnés Rome  par  un  décret  du 
lo  décembre  i688.  On  peut  voir 
fur  cette  matière,  le  traité  de 
r Autorité  des  deux  Pu'îjfances  , 
féconde  édition,  178S  &  1791  ,,. 
tom.  3  ,  p.  1^8  &  fuivantes  i 
VAj^ologie  du  Mariage  chrétien^, 
I7^>ô;  Recueil  des  Eepréfenia— 
îijns  Belgiguef,  tom.  6 ,  p.,  1751, 
(voy£:(  i>>OMINlS,    EsTESCf,  ■,., 

GERïiAis  Jean ,  GiBtKTj'iia» 
Ï4 
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Pierre). —  Un  autre  écrit  dont 
©n  a  beaucoup  parlé,  a  été  brûlé 
avant  fa  mort;  un  lexicogiajihe 
prétend  qu'il  rouloit  fur  la  pré- 
tendue altération  du  dogmepar 
la  fcholaftiquè  :  mais  il  eft  cer- 
tain que  l'ouvrage  qui  remplit 
ce  but  abfurde,  exifte  ,  &  qu'il 
n'efl  pas  ds  Launoy  ,  mais  de 
Faydit.  L'écrit  brûlé  étoit  con- 
tre le  P.  Alexandre.  Launoy 
avoit  eu  de  vifs  démêlés  avec 
les  Dominicains  ;  6i  c'efl:  le 
canif  "de  ces  Percs  (  ik.  non  ce- 
lui des  Jéfuites  ,  comme  M. 
Chaudon  l'infinue  )  qu'il  fei- 
gnoitdecraindre.il  le  dit  clai- 
rement dans  fa  Conftrmatio  dif- 
fert.  de  verâ  plenani  apud  Au- 
gujt.  concilù  nctione ,  tôm.  2  , 
part,  a,  pag.  131  &c  i6y.  Mais 
cette  crainte  limulée  étoit  à 
l'égard  des  uns  comme  des  au- 
tres de  ces  religieux,  iine  injure 
atroce.  Launoy  avoit  quelque 
chofe  de  liniftre  dans  le  carac- 
tère ,  qui  fe  déceloit  fur  fa  phy- 
iîonomie.  Adrien  de  Valois  le 
peint  comme  une  ame  lâche 
&  adulatrice ,  comme  un  para- 
fite  importun  &  de  la  plus 
ferme  contenance.  Quotidic  , 
dit- il ,  adoptimaiiim  nienfas  non 
invitatus accedis ,  quotid'ùproce- 
Tum patinai  l'tngis ,  &  tu  quidem 
iûs  amicos  ac  eùam  admiratores 
tuos  arbitraris  ,  cùm  plerique  te 
adverfentur  ,  fpernantque  &  ir- 
ride ant  ,  improvijo  venitntetn 
excipiant inviti,  quoniàmhonejiè 
exctudere  ,■  domove  expellere  nc- 
queunt.  Horum  èprocerurh  convî- 
vatorumque  tuorum  numéro  qui- 
dam ,  magno  vir  ingénia  ,  ma- 
§naquevirtute,nuperinterrogatus 
ab  amico  ,  quid  ita  Launojum' 
petiiUntis  linguœ  &  calami/crip- 
lorem  menfâ/uâ  dignaretur  ;  ita 
Tffpondit  :  Quid  jaciam  ?  hune 
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ego  homînem  amare  non  pojpem  l 
jed  molejîum  effugere  non  valeo  ; 
difcedentem  è  curiâ  in  extremis 
gradibus/iansdiligenterobfervaCa 
Adr.  Val.  Def.  difert.de  Bafi- 
licis.  On  trouve  le  même  paf- 
fage  dans  les  Œuvres  de  Launoy ^ 
t.  4,  part,  a,  fol.  361. 

LAURATI,(Pietro)peintre, 
natif  de  Sienne  ,  difciple  de 
Giotto,  florilToit  dans  le  I4f<. 
iiecle.  Cet  artifte  a  travaillé  à 
Sienne  &  à  Arrezzo  ;  il  réuf- 
fiflbit  principalement  dans  le 
jet  des  draperies  ,  &  à  faire 
fentir  fous  l'étoffe  la  nu  de 
fes  figures.  Il  a  auffi  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent 
la  perfpeélive. 

LAURE  ,  voye:(  Noves. 

LAUREA,  voyei  Lauria. 

LAURENS  ,  (André  du) 
natif  d'Arles,  difciple  de  Louis 
Durer,  devint  profeffeur  de  mé- 
decine à  Montpellier  ,  &  pre- 
mier médecin  du  roi  Henri  IV. 
On  a  de  lui  ,  entr'autres  ,  un 
bon  Traité  d' Anatomie  , ,  en 
latin,  in-fol.,  qui  a  été  traduit 
en  franÇois.Du  Laurens  mourut 
en  1609. 

LAURENS,  (Honoré  du) 
frère  du  précédent ,  &  avodat- 
générrJ  au  parlement  de  Pro- 
vence ,  fe  diflingua  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Devenu  veuf, 
il  embraffa  l'état  eccléfiaftique  5 
&  Henri  IV  lui  donna  l'arche- 
vêché d'Embrun.  Il  gouverna 
fon  diocefe  avec  fageiîe  ,  & 
mourut  à  Paris  en  i6iî.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Traité  fur  VEdii 
dé  Henri  lit,  pour  réunir  les 
ProteRans  à  TEglife  Catholi- 
que,  i5S8,in-8''.  li.  La  Confé- 
rt^ncede  Siirêne  ,  entre  les  dépu- 
tés des  Etats-Généraux,  iji  ceux 
du  roi  de  Navarre,  1503  ,  in-S°<. 

LAURENS ,  voyq  Loreîhs. 
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tAURENT,  (S.)  diacre  de 
VEglile  R(imaine  lous  le  pape 
Sixte  U  ,  adiiiiniftroit  en  cette 
flualité  les  biens  de  rEglifc, 
L'empereur  Vûlérien  ayant  al- 
lumc  le  teu  de  la  perlccution 
par  un  édit  cruel ,  Sixte  tut  mis 
en  croix,  &  du  haut  de  fon 
gibet  il  promit  à  Laurent,  im- 
patient de  le  fuivre,  qu'il  re- 
cevroit  dan53  jours  lacouronne 
du  martyre.  On  l'arrêta  bientôt 
après ,  &  le  prêter  de  Rome 
lui  liemanda,  au  nom  de  l'em- 
pereur ,  les  trélors  qui  lui 
avoient  été  confiés.  Laurent 
ayant  obtenu  un  délai  de  3 
jours ,  pendant  lequel  il  raiTem- 
fcla  tous  les  pauvres  chrétiens, 
il  les  préfenta  au  préfet:  Voilà  y 
lui  dit-il  ,  les  tréfors  de  l'Egitfe. 
Ce  barbare  ,  outré  de  déj^it , 
]e  fit  étendre  fur  un  2  ril  ardent, 
après  l'avoir  tait  déchirer  à 
coups  de  fouet.  Le  héros  chré- 
tien ,  tranquiilefur  les  flammes, 
dit  à  fon  tyran  :  J'ui  été  ajfe-{ 
lon^-t£[ns  fur  ce  côté  ,  jaites- 
moi  retourner  fur  l'autre  ,  afin 
*}ue }e  fois  rôtifur  tous  les  deux. 
Le  préfet,  d'autant  plus  furieux 
<iue  Laurent  étoit  plus  intré- 
pidf,  le  ht  retourner.  Mangc:^ 
hardiment  ,  dit  le  généreux 
martyr  à  cet  homme  de  fang  , 
&  voyei  fila  chair  des  Chrétiens 
ej  m<.illeure  rôtie  que  crue.  U 
pria  enfuite  pour  fes  perfccu- 
teurs,pour  ("es  bourreaux,  pour 
la  ville  de  Rome  ,  &  expira  le 
dix  août  2';8.  Sa  mort  fit  beau- 
coup de  chrétiens.  Plulicurs 
païens,  toucliés  de  fa  confiance, 
re  tarderont  pas  d'embrafTer  la 
Religion  qui  la  lui  avoit  inf- 
pirée. 

LAURENT,  évêque  de  Nô- 
vare  dans  le  6e.  fiecle  ,  s'illuftra 
car  ft^s  vertus  ai.  par  fon  zqIç, 
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On  trouve  quelques-unes  de  feç 
Homélies  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

LAURENT  ,  (S.)  moine  & 
prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par 
S.  Grégoire-le-Grand  ,  avec 
S.  Auguftin ,  pour  convertir  les 
Anglois  ,  en  baptifa  un  grand 
rombre.  Il  fuccéda  à  S.  Au- 
guftin  dans  l'archevêché  de 
Cantorbery  ,  &i  termina  fes 
travaux  apofloliques  en  619.  — • 
1 1  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.Laurent,  iffu  du  fang  royal 
d'Irlande ,  qui  fut  abbé  de  Giin- 
dale  ,  i)uis  arch>;vêque  de  Du- 
blin :  il  mourut  dans  la  ville 
d'Eu  en  Normandie,  l'an  1181. 

LAURENT  DE  Liège, 
religieux  ,.  BénédifiLin  du  mo- 
naflere  de  S.  Laurent,  près  de 
Liège  ,  d'où  il  tire  Ion  nom  , 
pafla  de  là  dans  le  monaflere 
de  S.  Vanne  à  Verdun  ,  ÔC 
compofa  une  Chronique  des 
évêques  de  Verdun  &  des  ab- 
bés de  S.  Vanne,  depuis  l'an 
1040  jufqu'en  !î44  ,  inférée 
dans  le  ne.  tome  du  Spicilege 
de  dom  d'Achery  ,  &  dans  ie 
1er.  tome  de  V Hijhire  de  Lor- 
raine de  dom  Calmet. 

LAURENT  de  la  Réfurrec- 
tion,  (  le  Frère  )  convers  de 
l'ordre  des  Carmes'DéchaufTés, 
né  à  Hcrimini  en  Lorraine , 
mourut  à  Paris  en  1691  ,  à  80 
ans.  Fénélon ,  archevêque  de 
Cambray,  qui  avoit  été  fort 
lié  avec  lui,  le  peint  comme 
un  homme  gai  dans  fes  plus 
grandes  maladies,  &  en  tout 
&  par-tout  un  homme  de  Dieu. 
On  a  publié  fa  Vie  à  Châlons 
en  1694,  tous  le  titre  de:  Mceurs 
&•  Entretiens  du  Frère  Laurent, 

LAURENT  DE  Brindes, 
Capucin,  né  à  Brindes  dans 
le  royaumade  Napksen  15^93 
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fe  rendit  illuftre  par  fa  piété, 
fa  mortification  ,  fon  zele  & 
£es  connoifTances.  Il  jouit  de 
la  plus  grande  confidération 
auprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  Philippe  ill,  roi  d'El- 
pagne  ,  l'éledeur  de  Bavière, 
&  tous  les  princes  catholiques  ; 
confondit  les  hérétiques  dans 
pluncurs  occafions ,  &  rendit 
à  l'Egliie  les  plus  grands  fer- 
vices.  11  mourut  à  Lisbonne  en 
1619.  Un  auteur  connu  en  a 
tracé  le  portrait  fuivant.  **  Sous 
M  le  pauvre  6c  auHere  habit  de 
»  capucin  ,  fous  les  dehors  & 
»  dans  l'impreflion  de  l'humi- 
»  litéchrétienne  profondément 
»  fcntie ,  le  P.  Laurent  de 
»  Brindesavoitungrandcœur, 
»  un  efprit  vafte,  un  jugement 
w  fur ,  une  fageffe  agilTante  , 
»  ÔC  ces  vertus  fécondes  qui 
»  en  engendrent  d'autres,  iSc 
>»  répandent  au  loin  ce  que  la 
M  vivacité  de  la  foi  &  du  zele 
>»  ne  lauroit  circonfcrire  dans 
»  les  bornes  d'un  efpace  quel- 
w  conque.  Les  pontifes  &  les 
»  rois  l'ont  ^icouté  avec  ref- 
»  peft  ;  il  fut  le  père  &  le 
ï>  protedeur  des  peuples  ,  la 
»  terreur  des  hérétiques,  &  le 
«  grand  défenfeur  de  la  foi 
»  dans  la  Germanie  :  en  un 
M  mot,  c'étoit  un  faint  Si.  un 
>»  grand  homme  ;  attributs  qui 
>»  fe  réuniffent  fi  aifémcnt  & 
>>  û  natu-^ellcment ,  quand  les 
>>  circonllances  favorifent  ou 
«  provoquent  le  développe- 
»  ment  des  (lualités  du  vrai 
»  chrétien  ».  Pie  VI  l'a  mis 
au  nombre  des  bienheureux. 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris  , 
1787,  in-12,  diffufe  ;  mais  édi- 
fiante &  inftruûive.  On  trouve 
à  la  fin  le  catalng,ue  de  fes 
ouvrages  ^  qu'on  conferve  en 
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manufcrît  au  couvent  des  Ca- 
pucins de  Venife. 
^  LAURENT,  (  Jacques  )  fils 
d'un  tréforier  de  l'extraordi- 
naire d-s  guerres  en  France, 
porta  long-tems  l'habit  ec- 
cléfiaflique  ,  qu'il  quitta  dans 
un  âge  afTiz  avancé.  Il  fut 
fecrétaire  du  duc  de  Riche- 
lieu ,  père  du  maréchal  vain- 
queur de  Mahon.  Laurent  cul- 
tivoit  la  poéfie;  mais  il  efl 
moins  connu  par  fes  vers,  qui 
font  très-médiocres  ,  que  par 
la  traduéfion  de  V Hijloire  de 
V Empire  Ottoman  de  Sagredo  , 
en  6  vol.  in-i2,  Paris  ,  1724. 
Le  tradu(^eur  ,  après  avoir 
pouffé  fa  carrière  jufqu'àS';  ans, 
fut  brûlé  dans  l'incendie  de  fa 
maifon ,  arrivé  le  6  mars  1726. 
LAURENT  JusTiNiEN, 

voyci  JUSTINIANI. 

LAURENT  d'Upsal  ,  voj', 

GOTH. 

LAURENT  DE  MÉDicis, 

VOVC^  MÉDICIS. 

LAURENTIA,voye?  Ro- 

MULUS. 

L  AURENTIEN ,  (Laur^ent) 
profefTeur  en  médecine  à  Flo- 
rence &  à  Pifedansleiçtffiecle, 
traduifit  en  latin  le  Traité  de 
Gallen  jur  les  Fièvres  ,  &  com- 
menta les  Prono(lics  d'Hippo- 
crate  ,  Lyon,  '550,  in-12. 
Ses  bonnes  qualités  étoient  obf- 
curcies  par  une  noire  mélan- 
colie, qui  le  rcndoit  infuppor- 
table  à  lui-même.  U  finit  par  fe 
précipiter  dans  un  puits. 

LAURÈS,  (Antoine,  cheva- 
lier de)  né  à  Gignac  dans  le 
diocefe  de  Montpellier  ,  d'une 
bonne  famille ,  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  littérature, 6c  fur- 
tout  à  la  poéfie.  11  elt  connu, 
par  fa  tradudion  ou  plutôt  foa 
imitation  en  vers  de  la  Fkar-* 
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fale  de  Liicaîn  ,  i  vol.  în-8°, 
1773.  Laurès  mourut  à  Paris 
en  1778. 

LAURI ,  (Philippe)  peintre, 
né  à  Rome  en  1623  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1694,  a  excellé 
à  peindre  en  petit  des  fujets  de 
Métamorphofes  ,  des  Baccha- 
nales &L  des  morceaux  à' Hif- 
toire.  Sa  touche  efl  légère  ,  fes 
compofitions  gracieuies  ,  fon 
deiîin  correft;  mais  fon  colo- 
lis  ,  rarement  dans  \z  ton  con- 
venable, ell  tantôt  foible&  tan- 
tôtoutré.  11  a  fait  quelques  Pay- 
fages ,  où  l'on  reni^rque  beau- 
coup de  fraîcheur  6l  de  goût. 

LAURIA  ,  (François-Lau- 
rent de)  tiroit  ce  nom  de  la 
viIledeLauria,dansle  royaume 
de  NapleSjOÙilétoitné;  car  fon 
îiom  de  famille  étoit  Brancati. 
Il  fe  fit  Cordelier,  &  de  digni- 
tés en  dignités  parvint  à  la  pour- 
pre Romaine  en  1687,  fous  In- 
nocent X I.  Ce  cardinal  mourut 
à  Rome  en  1693,  ^  82ans,laif- 
fant  plufieurs  ouvrages  de  théo- 
logie ,  don  t  ce  lui  qui  eft  intitulé  ; 
De  Pradeftinatlone  &  reproba- 
tïone-,\n-4°^  Rome  1688, Rouen, 
170<; ,  a  eu  de  la  célébrité  par 
les  critiques  &  les  éloges  qu'on 
en  a  faits. 

LAURIERE,  (Eufebe- Jacob 
de)  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  fa  patrie  ,  naquit  en  16^9. 
11  fuivit  le  barreau  pendant 
quelque  tems;  mais  fon  goût 
pour  les  travaux  du  cabinet 
l'obligea  de  l'abandonner,  il 
fouilla  toutes  les  parties  de  la 
îurifprudence  ancienne  &  mo- 
derne;il  débrouilla  le  chaos  de 
l'ancienne  procédure  ;  il  porta 
la  lumière  dans  la  nuit  obfcure 
des  coutumes  particulières  de 
diverles  provincesde  laFrance, 
^  par  des  recherches  cpineufçs 
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il  le  rendit  l'oracle  delajurif- 
prudence.  Les  favans  les  plus 
diftingués  de  fon  tems  fe  firent 
un  honneur  &  un  plaifir  d'être 
liés  avec  lui.  Lauriere  fut  afTo- 
cié  aux  études  du  jeune  d'A- 
gueffeaUjdepiiis  chancelier  de 
France.Cethabiie  homme  mou- 
rut à  Paris  en  172'^ ,  à  69  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  De  l'origine 
du  Droit  a" Araorùjfement  y  1692, 
in- 12:  l'auteur  y  traite  auffi  du 
Droit  des  Francs-Fiefs ,  qui  efl: 
fondé  furies  mêmes  principes. 
II.  Texte  des  Coutumes  de  la. 
Prévôté  de  Paris ,  réimprimé 
avec  beaucoup  de  notes  nou- 
velles, Paris  ,  1777,  3  vol. 
in- 12.  ilL  Bibliothèque  des  Cow 
tûmes ,  in-4'' ,  avec  Berroyer. 
Cet  ouvrage  ,  qui  n'cfl:  propre- 
ment que  le  plan  d'un  édifice 
immenfe,  renferme  la  Préface 
d'un  nouveau  Coutumier  géné- 
ral ,  &  une  DilTertation  pro- 
fonde fur  l'origine  du  Droit 
François.  IV.  Gloffaire  du  Droit 
François ^m- 4°,  1704.  Ce  Dic- 
tionnairede  tous  les  vieuxmots 
des  ordonnances  des  rois  de 
France  &  des  autres  titres  an- 
ciens, avoit  été  donné  d'abord 
par  Ragueau  ;  Lauriere  le  mit 
dans  un  meilleur  ordre.  V.  Inf- 
tltutes  Coutumieres  de  Loifel  , 
avec  de  lavantes  notes,  2  vol. 
in-i2,  Paris.  VI.  Le  icr.  &  le 
2e.  tome  du  Recueil  cuùenx  &C 
imrnenfe  des  Ordonnances  des 
Rois  de  France ,  qui  forme  au- 
jourd'hui onze  vol.  in-fol.  woy. 
Secousse'.  Vil.  Table  Chrono- 
logique des  Ordonnances,  in-4% 
avec  deux  de  fes  confrères, 
VIIL  Une  édition  des  Ordon^ 
;7<2;jce^  compilées  par  Néron  & 
Girard,  1720,  2  vol.  in-fol, 
LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropea  en  Calabre ,  cultiva  de. 
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bonne  heure  la  médecine  ,  & 
joignit  à  cette  fcience  une 
grande  capacité  pour  les  affai- 
res. Pie  V,  qui  connoifToit  tout 
Je  mérite  de  ce  favant ,  lui  con- 
féra révêché  de  Mondovi  en 
Piémont.  Sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XUî ,  Lauro  fut  en- 
voyé nonce  en  Pologne.  11  rem- 
plit cette  nonciature  fucceflîve- 
ment  auprès  de  Si;^irmond-Au- 
gtifte  ,  de  Henri  de  Valois ,  duc 
d'Anjou  ,  &  d'Etienne  Battori. 
A  fa  perfuafion  ,  Jean  III,  roi 
de  Suéde  ,  reçut  dans  fa  cour 
3e  Jéfuite  Antoine  PolTevin  , 
qni  ramena  Sigifmond,  fils  de 
ce  prince ,  à  la  Religion  Catho- 
lique. Grégoire  Xlli ,  en  recon- 
«oiïïancedesfervices  de  Lauro, 
3e  décora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1 5S3.  Dans  cinq  con- 
claves confécutits,  Lauro  eut 
un  grand  nombre  de  voix  pour 
être  placé  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre,  il  mourut  à  l'âge  de  70 
ans,  en  1592,  avec  la  gloire 
de  n'avoir  dû  fon  élévation  qu'à 
fon  mérite. 

LAURO  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
né  à  Péroufe  en  i^^i ,  devint 
camérier  d'Urbain  Vlil,  cha- 
noine de  Ste- Marie, fecrétaire 
du  confiftoire,  ÔfcOnade  lui: 
1.  EpiMa,  1624,  in-S'J.  II. 
Poëmata,  1623, in- 12.  III.  Un 
£bge  abré^î  des  Savans  qui 
vivoient  à  Rome  de  fon  tems  , 
Rome ,  162')  ,  in-8^.  11  mourut 

en  1629  '  ^^^  ^'^  4^  ^"^* 

LAUTREC  y  voyei  Foix 
(Odet  de). 

LAW ,  [  Jean  )  EcofTois ,  na- 
quit en  1688,  à  Edimbourg, 
d'un  coutelier.  Ayant  féduit  à 
Londres  la  fille  d'un  lord  ,  il 
tua  le  frère  de  fa  maîtreffe ,  & 
fut  condamné  à  être  pendu. 
Qbl  gé  de  fuir  de  la  Grande- 
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Bretagne,  il  pafla  en  Hollanda 
&  de  là  en  Italie.  II  avoit  depuis 
long-tems  rédigé  le  plan  d'une 
compagnie  ,  qui  payeroit  en 
billets  les  dettes  d'un  état,  St 
qui  fe  rembourferoit  par  les 
profits.  11  propofa  cet  étab'nf- 
iement  au  duc  de  Savoie,  de- 
puis 1er.  roi  de  Sardaigne  (Vic- 
tor-Amédée),  qui  répondit 
qu'il  n'était  pas  ajfei  puijfant 
pour  fe  ruiner.  11  le  vint  propo- 
fer  au  contrôleur -général  de 
France  {  Defmarêts)  en  1709 
ou  1710,  &  ne  réuHït  pas  mieux. 
Enfin  il  trouva  tout  favorable 
fous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, deux  milliards  de  dettes 
à  éteindre,  un  prince  Ôc  un  peu- 
ple amoureux  des  nouveautés. 
Il  établit  d'abord  une  banque  ea 
fon  pr«opre  nom  l'an  1716;  elle 
devint  bientôt  un  bureau  gé- 
néral des  recettes  du  royaume. 
On  y  joignit  une  compagnie  du- 
MifTiffipi  :  compagnie  dont  on 
faifoit  efpérer  de  grands  avan- 
tages. Le  public  ,  féduit  par 
l'appât  du  gain  ,  s'emprefTa  d'a- 
cheter avec  fureur  des  aélions 
de  cette  compagnie  &  de  cette 
banque  réunies.  Les  richefles. 
auparavant  reilerrées  par  la 
défiance  ,  circulèrent  avec  pro- 
fufion;  les  billets  doubloient, 
quadruploient  ces  richeffes.  La 
banque  fut  déclarée  banque  du 
roi  en  1718  ;  elle  fe  chargea  du 
commerce  du  Sénégal  ,  des 
fermes-générales  du  royaume, 
&  acquit  l'ancien  privilège  de 
la  compagnie  des  indes.  Cette 
banque  étant  établie  fur  de  fi 
vaftes  fonderaens  ,  fes  aélions 
augmentèrent  20  fois  au-delà 
de  leur  première  valeur.  En 
1719  elles  valo'cnt  80  fois  tout 
l'argent  qui  pouvoit  circuler- 
dans  le  royaurris.  Le  gouvor^ 
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t»eihent  rembourfa  en  papier 
tous  les  rentiers  de  l'ôtat ,  & 
ce  tut  l'époque  de  la  fubverfion 
des  tortunes  les  mieux  établies. 
Ce  fut  alors,  en  lyio,  qu'on 
donna  la  place  de  contrôleur 
des  finances  à  Law.  Ou  le  vit 
en  peu  de  tems  d'EcolTois  de- 
venir François  par  la  natura- 
lifation  ;  de  Proteftant,  Ca- 
tholique ;  d'aventurier  ,  lei- 
gneur  des  plus  belles  terres;  & 
de  banquier  ,  miniflre-d'état. 
Le  défordre  ctoit  au  comble. 
Le  parlementde  Paris  s'oppofa, 
autant  qu'il  le  put,  à  ces  inno- 
vations ;  &.  il  fut  exilé  à  Pon- 
toife.  Enfin  dans  {à  même  an- 
née ,  Law  ,  chargcNie  l'exécra- 
tion publique  ,  fut  obligé  de 
quitter  le  pays  qu'il  avoir  voulu 
enrichir,  Ôc  qu'il  avoit  boule- 
verfé.  Il  fe  retira  d'abord  dans 
une  de  fes  terres  en  Brie  ;  mais 
ne  s'y  trouvant  pas  en  fureté  ; 
il  parcourut  une  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  &  defcendit  en  Italie 
par  le  Tirol.  Après  avoir  en- 
tiepris  quelques  autres  courfjs 
de  Hollande  ,  en  Angleterre  , 
en  Danemarck;  il  fe  fixa  enfin 
à  Venile,  où  il  mourut  l'an 
17^9»  l'efprit  plein  de  projets 
imaginaires  6c  de  calculs  im- 
menfes.  Le  jeu  avoit  com- 
mencé fa  fortune  ,  &  cette  paf- 
fîon  fervii  à  la  détruire.  Quoi- 
que fon  état  ne  fiit  guère  au- 
defTus  de  l'indigence,  il  joua 
jufqu'à  fa  mort,  l^oyei  VHiJoire 
du  fyfléme  des  Finances  par  du 
Haut-Champs,  LaHaye ,  17^4, 
6  vol.  in- 1  a  ;  &  les  Men.^ires  de 
la  Régence^  5  vol.  in- H,  1749. 

LAW,  (Edmond)  voyci 
KiNG  .  CtuiMaume. 

LAUZUN  ,  (Anroine-Nom- 
|»ar  de  Caurr.ont ,  duc  de  )  né  en 
i6j4 ,  fut  s'attirer  les  bonnes 
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grâces  de  Louis  XIV ,  &  celL'j 
de  Mlle,  de  Montpenfier  (voyc-j 
ce  dernier  article)..,  Lauzum 
fortide  Pigneiol  pafTa  l'an  lôb'çjr 
en  Angleterre,  pour  aider  le 
roi  Jacques  il  à  reconquérir  foa 
royaume.  Ce  prince  obtint  pour 
lui  le  titre  de  duc  de  Lauzutt 
en  1692.  On  peut  voir  fur  Ion 
caractère  ScThiftoire  de  fa  vie, 
les  particularités  remarquables 
dans  les  Mémoires  du  duc  de 
St-Simon  :  le  relultatn'endonna 
pas  une  idée  favorable.  Mais 
il  fe  corrigea  beaucoup  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  ,  & 
finit  par  unemort  très-édifiante 
au  couvent  des  Petits-Auguf- 
tins,  à  Paris,  en  1723,  âgé  deQi 
ans.  il  ne  laiffa  point  de  poftérité 
de  la  fille  du  maréchal  de  Lor- 
ges ,  qu'il  avoit  cpoufée  après  la 
mort  de  Mlle,  de  Montpenfier. 

LAYMAN ,  voyei  Laiman. 

LAZARE  ,  frère  de  Marie 
&  de  Marthe,  dcmeuroit  àBé- 
thanie  ;  Jelus  qui  l'aimoit ,  al- 
loit  quelquefois  loger  chez  lui. 
Le  Sauveur  vint  en  cette  villes 
4  jours  après  la  mort  de  La- 
zare ,  fe  fit  conduire  à  fon  tom- 
beau, &  en  ayant  fait  ôter  U 
pierre,  il  lui  rendit  la  vie.  Ce 
miracle  éclatant.opéré  aux  por- 
tes de  Jérufalem ,  &  dont  l'ob- 
jet fenfible  .ïi  fubfiftantrepouf- 
foit  tous  les  doutes,  ayant  été 
rapporté  aux  princesdesPrêtres 
&  aux  Phariiiens,  ces  ennemis 
de  la  vérité  prirent  la  réfoluticn 
de  faire  mourir  J.  C.  &  Lazare. 
Ils  exécutèrent  leur  mauvais 
defTein  envers  le  Sauveur  ;  mais 
à  l'égard  de  Lazare,  l'Hiftoire- 
Sainte  ne  nous  apprend  pas  ce 
qu'il  devint.  Les  Grecs  difent 
qu'il  mourut  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  ou  il  étoit  évêque  ,  &  que 
les  reliques  ont  été  tranfpor-* 
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pereur  Léon  le  Sage.  Quelques 
anciens  martyrologes  d'Ocvi- 
dent  fembient  confirmer  cette 
tradition.  Il  paroît  que  l'on  n'a 
parlé  qu'allez  tard  de  Ton  voyage 
en  Provence  avec  Marie-Ma- 
gdelene  &  Marthe,  l.sfœurs, 
&  que  l'on  a  fuppofé  qu'il  eft 
mort  évêque  de  Marleille. 
Foyei  Magdelene. 

LAZAPv.E  ,  pauvre,  véri- 
table ou  fymbolique ,  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  repréfente, 
dans  l'Evangile  ,  tout  couvert 
d'ulcères  ,  couché  devant  la 
porte  d'un  riche, où  il  ne  deriroit 
<jue  les  miettes  qui  tomboient 
de  fa  table, fans  que  perfonne  les 
lui  donnât.  Dieu  ,  pour  récom- 
penfer  la  patience  de  Lazare, 
le  retira  du  monde ,  &  fon  ame 
fut  portée  dans  le  lein  d'Abra- 
ham. Le  riche  mourut  auffi  , 
&  eut  l'enfer  pour  fépulture. 
Lorfqu'il  étoit  dans  les  tour- 
mens ,  il  vit  de  loin  Lazare  ,  & 
lui  demanda  quelques  rafraî- 
chifTemens;  mais  Abraham  lui 
répondit,  qu'ayant  été  dans  les 
délices  pendant  que  Lazare  fouf- 
froit ,  il  étoit  jufle  quil  jiit  dans 
les  toiirméns pendant  que  celui-ci 
étoit  dans  la  joie.  Quelques  in- 
terprètes ont  cru  (lue  ce  que 
]e  Fils  de  Dieu  rapporte  ici  de 
Lazare  &  du  mauvais  riche, 
eft  une  hiftoire  réelle  ;  d'autres 
prétendent  que  ce  n'ert:  qu'une 
parabole  ;  &.  enfin  (|uelqucs- 
«ns,  tenant  le  miliiu,  veulent 
que  ce  foit  un  fonds  hillorique , 
embelli  par  le  Sauveur  de  quel- 
ques circonftances  paraboli- 
ques. 

LAZARE,  religieux  Grec, 
«lui  avoit  le  talent  de  la  pein- 
ture, confacra  fon  pinceau  à 
des  fujets  de  piété.  L'empsreuj" 


L  A  Z 

Théophile  ,  Iconoclafte  fu- 
rieux ,  fit  déchirer  le  peintre  à 
coups  de  fouet,  6c  lui  fit  ap- 
pliquer aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. Lazare  ,  guéri  de  Tes 
plaies-  ,  continua  de  peindre 
J.C,  la  Ste  Vierge  &  les  Saints. 
II  mourut  ù  Rome  ,  en  867,  où 
l'empereur  Michel  l'avoit  en- 
voyé. 11  a  été  mis  au  nombre 
des  Saints; le  Martyrologe  Ro- 
main met  fa  fête  au  23  février. 
LAZARE,  voyf? Ponce  de 

LAZARELLI,  (Jean-Fran- 
çois j  poëte  Italien,  né  à  Gu- 
bio ,  d'abord  auditeur  de  rotô 
à  Macerata  ,  enfuite  prévôt  de 
la  Mirandole,  mourut  en  1694  , 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de 
lui  un  poëme  fingulier,  intitulé: 
La  Cicceide  légitima,  La  2e.  édi- 
tion qui  ert  augmentée  ,  etr  de 
Paris  fans  date,  in- 12,  &l  a  été 
réimprimée  une  3^.  fols.  C'eit 
un  recueil  de  fonnecs&  de  vers 
mordans  contre  un  nommé  Ar- 
rigkini ,  fon  collègue  à  la  rote 
de  Macerata. 

L.4ZERME ,  (Jacques;  pro- 
fefieur  de  médecine  en  l'uni  ver- 
fité  de  Montpellier ,  mort  au 
mois  de  juin  iy^6 ,  âgé  de  plus 
de  80  ans,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Traélatus  de  mof- 
bis  iruernis  Crpitis,  174b',  2  vol« 
in-12;  ouvrage  qui  n'a  été  mis 
au  io'jr  que  par  le  defir  d'être 
utile  aux  jeunes  médecins.  M, 
Didier  des  Marêts  l'a  traduit 
en  françois.  Il  a  été  imprimé  à 
Paris  en  17^4,  fous  ce  titre: 
Traire  des  Maladies  internes  & 
externes ,  2  vcl.  in- 12.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Curaùorus  morho' 
ru:n^  1751,1  voi.  in- 12;  rrilesen 
françois  fous  ce  titre  :  Méthode 
viur  guérir  les  Maladies  ,  tra- 
duite du  latin  de  M,  Lazerme , 
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Paris  ,  17'>3  ,  in  -  12.  Cet  ou- 
vrage eft  un  peu  faperficiel. 
II.  De  fupfu'jtianis  eventibus  , 
1724,  in-»^.  lu.  De  fcbre  ter- 
tianj'mtermïitenie ,  1731  ,  in-b". 

LAZIUS,  (Wolfganp)  pro- 
fefTeur  des  belles-lettres  -S:  de 
médecine  à  Vienne  en  Autri- 
che ,  la  patrie ,  naquit  en  1514, 
&  mourut  en  i<565  ,  avec  le 
titre  d'hiltoriograpne  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I  ,  ÔC  avec  la 
réputation  d'un  homme  fort  la- 
borieux ,  maismauvaiscritique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  lavant  traité 
DeGeniiuinm'tgratio'iious^xSl'^^ 
in-tol.  il  roule  principalement 
fur  les  émigrations  des  peuples 
du  Nord.  11.  Comment jriorum 
Reipublicce  Romance^  in  exu-is 
Provinciis  heUo  acquifuis  conjU- 
tutXy  libri  xu  ,  I59ûi,  in-tol., 
pleinsde  r;chôrches&  d'in<rxac- 
tittides.  III.  De  rébus  Fienmn/x- 
hus y  •S4^>,  in- fol.,  favant,  mais 
fjmé  de  fautes.  Les  Etats  de 
Vienne  jugèrent  copendcnt  fon 
travail  digne  d'une  récompenle 
honorable.  IV.  GeographiaPa- 
nonix  «  dans  Ortelius.  V.  In 
Genealc^iam  Aujhiacam.  Com- 
mencarit y  1^64,  in-toï. ,  6ic.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Lazius 
ont  été  recueillis  à  Francfort, 
1698  ,  en  z  vol.  in-fol. 

LÉANURE,  (S.;  fils  d'un 
gouverneur  de  Carthagcne  , 
embrafla  d'abord  la  vif  monaf- 
tique,  &.  fut  enfuite  évèque  de 
Seville,  où  il  célébra  un  con- 
cile en  5C3.  Il  travailla  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  la  convcr- 
fion  des  Ariens  de  fon  dloccfo, 
afTifta  avec  éclat  au  concile 
de  Tolède  en  s-9  .  6c  mou- 
rut en  601.  Qii--li|ues-uns  lui 
attribuent  le  Rite  Mofarabi- 
cue  [voyci  Ortiz  Alfonfc  ). 
S.  GrC{;oire*lc>GrandIuid(idia 
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Tes  Morales  fur  Job  ,  qu'il  avoit 
entreprifes  à  fa  perluafion.  Ou 
a  de  S.  Léandre  une  Lettre  à 
Florentine  la  fœur ,  qui  ren- 
ferme des  avis  fort  utiles  pour 
des  religieiifes.  On  la  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  i'eres  ; 
ainfi  que  fon  Difcours  fur  U 
converfion  des  Goths  Ariens, 
inféré  aufFi  à  la  fin  des  Ailes  du 
3f.  concile  do  Tolède. 

LÉANDRE.  voyei  Héro. 

LÉAXORE.'le  Père)  Capu- 
cin ,  mort  à  Ui)on  ,  fa  patrie  , 
en  1667,  compofaplufieurs  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom. 
Les  plus  accueillis  font  :  Les 
Fé rites  de  l' Evangile  ^  1661  6C 
1662,  Paris,  2  vol.  in-fol.  Çc 
un  Commentaire  fur  les  Epi^ 
très  de  S.  Paul,  1663,  2  vol. 
in-fol.  Ce  dernier  eft  en  latin. 

LÉANDRE  ,    voye;    Al- 

BERTl. 

LEiîBÉE,  v(?yfï  Jude,  fS\ 

LE  BtUF,  voyei  B£UF. 

LEBIU,  le  plus  ancien  des 
poètes  Arabes  ,  qui  ont  vécu 
depuis  l'origine  du  Mahomé- 
tifme.  Mahomet  employa  fa 
inufe  à  répondre  aux  chantons 
&  aux  fatyres  que  les  poiites 
Arabes  lançoient  contre  lui.  Ce 
prophète  diloit  que  la  plus  belle 
i'entence  qui  fût  lortie  de  la 
bouchedes  Arabes,  ctoit  celle- 
ci  de  Lebid  :  Tout  ce  qui  n'ejl 
pas  Dieu  ,  n'efi  rien.  Celle  de 
S.  François ,  Deus  meus  &  om~ 
nia  y  eft  néanmoins  plus  éner- 
gi(]ue  &  plus  fimple.  Le  verfi- 
ficateur  arabe  mourut  âgé ,  dit- 
on  ,  de  I40  ans. 

LEBLANC,  voye^  Beau- 
lieu  6*  Blanc  (le). 

LEBLANC,  (Marcel)  Jé- 
fuite,  né  à  Dijon  en  16^3  ,  fut 
un  Az-i  14  mathématiciens  en- 
Yoycs  par  Louis  XIV  au  roi 
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iie  Siam.  11  travailla  à  là  con- 
VerfiondesTalapoins,  &  s'em- 
barqua pour  la  Chine;  mais  le 
vaifîeau  fur  lequel  il  étoit  ayant 
été  battu  par  la  tempête  ,  le 
P.  Leblanc  reçut  un  coup  à  la 
tête,  dont  il  mourut,  en  1693  » 
au  Mozambic.  On  a  de  lui  : 
VHijhire  de  la  Révolution  de 
Siam  en  1688  .,  Lyon,  1692, 
1  vol.  in-12  ,  avec  un  détail  de 
l'état  préfent  des  Indes.  Cette 
Relation  eft  exafte  ;  le  ïe  vol. 
offre  plufieurs  remarques  utiles 
aux  navigateurs. 

LEBOSSU,  voyei  Bossu. 

LEBRIXAjVoye;;^  Antoine 
Nebrijfenfis. 

LEbRUN,  -s/oycî  Brun. 

LECHE  ,  (  N.  )  mort  en 
1764  ,  membre  de  l'académie 
des  fciences  de  Stockholm , 
profefTeur  d'hiftoire  naturelle  à 
Abo ,  a  été  le  rédafteur  d'un 
ouvrage  entrepris  par  l'ordre 
du  roi  de  Sueds ,  &  qui  a  paru 
après  la  mort  de^l'auteur  fous 
ce  titre  :  InflruElionJur  la  plan- 
tation des  Arbres  &  Arhriffeaux 
fauvages^  &.c.  C'eil  un  extrait 
^  des  ouvrages  de  Linhasus  &  de 
plufieurs  autres  favans  natura- 
lises ,  relatifs  à  cette  matière. 

LECLAIR,  (Jean-Marie) 
né  à  Lyon  ea  1697,  d'un  père 
muficien ,  obtint  la  place  de 
fymphoniftede  Louis  XlV,  qui 
l'honora  de  fes  bontés.  Après 
un  voyage  en  Hollande ,  il  fe 
fixa  à  Paris  ,  où  le  duc  de  Gra- 
mont  ,  dont  il  avoit  été  le 
maître  ,  lui  donna  une  penfion. 
Leclair  iouifToit  en  paix  de' fa 
réputation  &  de  l'eftime  des 
îionnêtes  gens,  lorfqu'il  fut  af- 
faffiné  la  nuit  du  22  au  23  oc- 
tobre 1764.  II  débrouilla  le  pre- 
tnier  l'art  du  violon ,  il  en  dé- 
«ompofa  les  difficultés  &  les 
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beautés,  &  on  peut  le  regarder 
comme  le  créateur  de  cette 
exécutionbrillantequi  diftingue 
nos  orcheftres.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Quatre  livres  de  5o«- 
nates ,  dont  le  1er  parut  en 
1720.  II.  Deux  livres  de  Duô,. 
111.  Deux  de  Trio.  IV.  Deux 
de  Concerto.  V.  Deux  Diver- 
îifTemens  fous  le  titre  de  Ré- 
créations. VI.  L'Opéra  de  S cy lia 
&  Glnucus ,  où  l'on  a  trouvé 
des  morceaux  d'harmonie  dii 
premier  genre, 
LÈCLERCt'oy.  Clerc  (le)  * 
Lesse VILLE  &  le  p.  Joseph. 

LECOQ,  voye-i  CoQ  (le) 
6*  Nanquier. 

LECTiUS,  (Jacques)  fut  4 
fois  fyndic  de  Genève ,  &  jouir 
d'unegrande  confidération  dans 
fa  petite  république.  On  a  de 
îui  :  1.  Des  Poéfies  ,  1609  , 
in-8°.  11.  De&Difcours ,  i6i<5  , 
in-8**.  111.  Il  a  donné  une  édi- 
tion des  Po'étz  Grtcci  veteres 
Htroici ,  Genève  ,  1606  ,  infol. 
Les  Tragiques  ont  p^rw  en  1614, 
in- fol.  Lcélius  mourut  en  1611, 
à  S3  ans. 

LECKSINSKA  ,  voyei 
Marie  Lecksinska. 

LECKSINSKI  ,  vcye^ 
Stanislas  Lecksinski. 

LÉDA  ,  femme  deTyndare  , 
fut  aimée  de  Jupiter.  Ce  dieii 
ne  pouvant  la  furprendre ,  fe 
métamorphofa  en  cygne,  &  la 
trompa  en  jouant  avec  elle  fur 
les  bords  du  fleuve  Eurotas  , 
où  elle  fc  baignoit.  Elle  con- 
çut deux  oeufs ,  de  l'un  defquels 
lorriri^nt  Hélène  &  Clytern- 
neflre,  Ôi  de  l'autre  Caftor  ÔC 
Pollux.  .,      . 

LÉDESM  A,  (Pierre)  Domî^ 
nicain  ,  natif  de  Salamanque  ^ 
mort  en  1616,  enfeigra  à  Ségo- 
Vic  5  à  Avilà  &  à  Salamanq^e,^ 
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On  a  de  lui  un  Traité  du  Ma- 
riage, une  Somme  des  Sacremens^ 
&  divers  autres  ouvrages. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Diego  de  Ledesma  ,  Jé- 
fuite  Efpagnol,  natif  de  Cuel- 
lar ,  qui  s'acquit  l'eftime  du 
pape  Grégoire  XIU  ,  &  qui 
mourut  à  Rome  en  i<;75  :  on 
a  de  lui  divers  écrits,  il  y  a 
eu  deux  autres  Dominicains  de 
ce  nom,  tous  les  deux  théolo- 
giens fcholaftiques;  le  ier,Bar- 
thélemi ,  né  à  Nie  va  ,  près  de 
Salamanque,  mourut  évêi|ue 
d'Oxaca  en  1604;  le  2c,  Mar- 
tin ,  finit  fes  jours  en  1584  : 
1  un  &  l'autre  laifferent  des  ou- 
vrages. 

^  LEDESMA,  (Alfohfe)  né 
à  Ségovie  ,  appelle  par  les  Ef- 
pagnols  le  Poète  Divin ,  ert  une 
divinité  peu  connue  par  les 
étrangers.  11  mourut  en  1613  , 
à  71  ans.  On  a  de  lui  diveries 
Poéfics  fur  des  fujets  facrés  ÔC 
profanes.  On  y  trouve  de  la 
force  &  de  la  nobleffe  ;  mais 
l'auteur  s'ell  trop  abandonne  à 
fon  imagination  ,  &  n'a  pas 
affez  confulté  le  goût.  Au  reft?, 
le  nom  de  Divin  lui  fut  moins 
donné  à  caufe  de  la  lublimiré 
de  fon  génie  ,  (|ue  parce  qu'il 
s'appliqua  à  traiter  en  vers  des 
fujets  pris  de  l'EcritureSainte. 

LEDRAN  ,  (Henri-lran- 
çois  )  chirurgien  fameux,  fur- 
tout  pour  la  iithotomie  ,  mort 
à  Paris  le  17  odfobre  1770,  à 
8^  ans  ,  brilla  également  par  la 
dextérité  de  la  main  &  par  l'é- 
tendue des  lumières.  On  a  de 
lui  :  1.  Parallèle  des  différentes 
manières  de  liur  la  pierre  de  la 
feffie,  Paris.  173c.  Il  a  donné 
vne  fuite  à  cet  ouvrage  en  i7<;6. 
II.  Obfervations  de  C/iirurf^ic  , 
faris,  17ÇI ,  a  vol.  in-Ja.  lil. 

Terni  y» 


L  E  D       35-, 

Traité  des  Opérations  de  Chi- 
rurgie,  Paris,  174I,  in- 8".  iVi 
Réflexions  fur  Us  plaies  d'ar^ 
mes  â feu  ,  P^ris  ,  1759,   in  12. 

V.  Confultations  fur  la  plupart 
des  maladies  qui  font  du  rcfj'on  de 
la  Chirurgie  ,  Paris  1765  ,  in-S'^. 

VI.  Traité  économique  de  l'aria-, 
toniie  du  corps  humain  ,  1708  : 
ouvra5',e  moins  eftimé  que  les 
autres  produftions  de  cet  ha- 
bile homtne  ,  qui  ont  mérité  les 
fuftrages ,  non-feulement  des 
François  ,  mais  aufïî  des  étran- 
gers :  la  plupart  ont  été  tra- 
duit en  allemand  &  en  an- 
glois.  —  Son  père  Henri  Le- 
DRAN  ,  fut  un  des  plus  grands 
opérateurs  de  fon  fiecle  :  il  s'ac- 
quit fur-tout  cette  réputatioa 
clans  les  armées  ÔC  à  la  cour. 
11  mourut  l'an  1720. 

LEDROU,  Pierre-Lambert) 
natit  de  Hui,  religieux  Auguf- 
tin,  doreur  deLouvain,  pro- 
feiïa  la  théologie  dans  l'uni— 
verfitéde  cette  villeavec  beau- 
coup de  réputation.  Innocent 
XI,  inlbuit  de  l'on  mérite,  le 
fit  venir  à  Rome ,  &  lui  donn» 
la  préfedure  du  collège  de  la 
Propagande.  Les  papes  Alexan- 
dre VIII,  Innocent  XII  &  Clé- 
ment XI ,  n'eurent  pas  moinS 
d'eftime  pour  Ini.  Innocent  le 
nomma  à  l'évêché  in  partibui 
de  Porphyre.  Ayant  eu  quel- 
que défagrément  à  l'occafiont 
de  l'affaire  du  P.  Quefnel ,  dans 
laquelle  il  avoit  été  nommé 
confulteur,  il  fe  retira  à  Liège 
avec  la  qualité  de  vicaire-géné- 
ral de  ce  diocefe.  Il  y  mourut 
le  6  mai  1721 ,  à  81  ans.  On  a 
de  lui  IV  Dijfcrtutions  fur  la 
Contrition  &>  l'yittrition,  Rome, 
1707  ,  6f.  Munich  ,  1708. 

LÉE,    (Nathanaël)    poëte 
dramatique  Anglois, élevé  dans 
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l'école  de  Weftminfter,  puis  au    de  COrïgine,  desUfages^&c.^dei 
collège  de  la  Trinfté  à  Cam-    anciens  Bataves,  en  flamand, 
bridge,  a  laifTé  xj  Pièces  ,  re-    La  Hayo  ,  1685  ,  in-fol. ,  &c. 
préfentées  avec  fuccès  fur  le        LEEW,  voyei  Léonin. 
fhéâtre  anglois.  Les  fujets  n'en        LtiFEVRE,  voyei  Fevre. 
font  pas  toujours  bien  choifis,        LEGER,  (S.)  Leodegar:us  , 
ni  les  intrigues  bien  conduites  ;    évêque  d'Autun  ,  fut  minière 
mais  il  y  a  de  beaux  vers.  11    d'état  fous  la  minorité  de  Clo- 
liiourut  dans    un    état  de  dé-    taire  111 ,  ik  ,  fuivant  quelques 
mène?.  Adifl"on  lui  a  donné  des    auteurs,  maire  du  palais  fous 
louanges.  Cliilderic  IL  11  ne  s'occupa  qu'à 

LEEU,  (Gérard)  fe  fit  une  faire  régner  ces  princes  avec 
grande  réputation  ('ans  le  i^e.  iuftice  &  humanité.  Les  cour- 
iïecle  par  fon  imprimerie  qu'il  tifans  l'ayant  rendu  fufpedl:  à 
établit  vers  1477  à  Goude  en  Childeric,  il  fe  retiraàLux.euii: 
Hollande,  &  qu'il  tranfporta  mais  fa  retraite  ne  le  mit  pas 
Vers  1484  à  Anvers  ,  où  il  à  l'abri  de  la  perfécution. 
mourut  l'an  1492.  il  fortit  un  Ebroïn  lui  fit  fouffrjr  des  tour- 
très-grand  nombre  de  livres  de  mens  horribles  ;  enfin  il  fut  dé- 
fes  prefTes.  C'ctoit  un  homme  capité  l'an  680,  dans  la  forêt 
tjui  avoit  beaucoup  de  con-  de  Lucheu  en  Picardie  ,  diocefe 
jioiffances.  d'Arras.  Il  non-»  refte  de  lui  des 

LEEU  WEN ,  (Simon-Van)  Statuts  fynodaux  ,  dans  les 
5urifconfulte  Hollandois  ,  né  à  Conciles  du  P.  Labbe  ;  &  une 
Leyde  en  1625»  exerça  long-  Lettre  de  confolation  à  Sigrade  , 
tems  la  profeiTion  d'avocat  avec  dans  la  Bibliothèque  des  Ma-i 
beaucoup  de  réputation  dans  nufcrits  du  P.  Labbe. 
fa  ville  natale,  &  mourut  à  LEGER,  (Antoine)  théo- 
La  Haye  le  13  janvier  1682.  Il  logien  proteftant ,  né  à  Ville- 
étoitverfé  dans  le  droit  romain,  S;iiche  ,  dans  la  vallée  de  St» 
mais  encore  mieux  dans  celui  Martin  en  Piémont ,  rani'Ç94, 
de  fon  pays.  Ses  ouvrages  fe-  alla,  en  qualité  de  chapelain  de 
roient  eftimés  plus  qu'ils  ne  le  rambafT-ideur  des  Etats-Génc- 
(ont,  s'il  avoit  mieux  poffédé  raux,  à  Conflantinople.  Il  y  lia 
les  belles-lettres.  lia  donné:  une  étroite  amitié  avec  Cyrille 
1.  Pratique  à  l'ufa'^e  des  No-  Lucar,  qu'il  confirma  dans  les 
rairej,  en  flamand,  6tc. ,  Roter-  erreurs  de  Luther,  &  dont  il 
dam,  1741  ,  2  vol.  in -8^.  II.  obtint  une  Confcjjlon  de  Foi  i 
Cenfura  forenf.s ,  Leyde ,  1741 ,  que  les  Grecs  ont  hautement 
2  vol.  in-fol.  Hl.  Une  Edition  défavouée.  De  retour  dans  les 
du  Corps  de  Droit  Civil,  ^rec  Vallées,  il  y  exerça  le  minif- 
&  latin ,  avec  les  notes  d'un  tere  ;  mais  le  duc  de  Savoie 
grand  nombre  de  fayans;Ley de,  l'ayant  fait  condamner  à  mort 
1663  ,  in-fol. ,  belle  éditior!»  IV.  comme  fanatique  &  féditieux , 
De  origine  &  progrejju  Juris  il  fe  retira  à  Genève ,  où  il 
Civilis  Romani,  1672,  in -8".  obtint  une  chaire  de  tliéologie  : 
V.  Defcription  de  la  Ville  &  il  y  mourut  en  16')!  ,  à  67  ans* 
de  rUniverJîté  deLeydtsQrsÇ^i-  On  a  de  lui  une  Edition  d»i 
maiid ,  Leyde  ,  167Z.  VL  Traité   Nouveau-  Tejïament  en  grec  ori-. 
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%\m\  &  en  grec  vulgaire  ,  en 
2  vol.  !n-4°.  —  Antoine  Lé- 
ger ,  fon  fils ,  né  à  Genève  en 
i6<;2,  mourut  dans  cette  ville 
en  i68o.  On  a  de  lui  cinq  volu- 
mes de  Sermons  impriméi  après 
la  mort.  -—  Jean  Leger  ,  né  tn 
loiij ,  neveu  d'Antoine  L  eger  , 
niiniftre  de  l'églife  de  Sî.  Jean  « 
a|)rès  l'avoir  été  de  quelques 
autrts  en  Piémont  ,  tut  député 
en i66l  auprès  de  piufieurspuil- 
iances  proteftantes,  pour  en 
obtenir  de  quoi  Lire  une  ré» 
volte.  La  cour  de  Turin  en 
étant  informée ,  fit  raf.'r  à  St. 
Jean  la  maifon  du  neveu  ,  6c 
le  fit  déclarer  criminel  de 
lefe-majeilé.  Il  devint  enfuite 
pafteur  de  l'églife  wallune  à 
Leyde ,  &  il  remplilToit  en- 
core cette  place  en  i66'5.  Il  a 
laiflé  VHijhirc  dssEglifesEvan- 
çéliques  des  ValUts  de  Piémont , 
in- fol.;  c'eft  le  fruit  du  relTen- 
timent  uni  à  l'efprit  de  feéfe.  LÉON  Aloyfius. 

LEGER,    (Claude)   né   à       LEGRAND ,  LEGROS  & 
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les  applications  &  les  citations 
les  plus  heureufes.  L'illuftre 
orateur  ne  fait  point  difficulté  , 
en  appliquant  à  ce  refpsftable 
curé  un  pailage  de  faint  Hi- 
laire,de  dire  que  les  évêques 
même  auroient  cru  s'élever  trop 
haut  s'ils  s'étoient  mis  à  côté 
de  ce  fimpîe  prêtre:  iVc7/zo  un- 
quàm  epifcoporum  fibi  tantu'n. 
u'ifumpfu  ,  ut  fe  presbytcri  iliius 
coile^um  computaret. 

LEGET,  i  Antoine)  né  dan$ 
le  diocefe  de  Frtijus ,  fut  fupi- 
rieur  du  féminaire  d'Aix  fous 
le  cardinal  de  Grimaldi.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Retraite  de  dix 
jours  ^  in-  12.  II.  La  Conduite 
des  Confejfeurs  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence ,  in-i2.  lli.  Le« 
Véritables  Maximes  des  Saines 
fur  [amour  de  Dieu,  Il  mourut 
en  1728,  à  71  ans  ,  direftaur 
de  la  maifon  de  lainte  Pélaji(e. 

LEG10NENSIS,vo><'^ 


Attichi ,  petite  ville  du  diocefe 
de  SoifTons  ,  en  1699,  embraffa 
l'ctat  eccléfiaftique  ,  &en  eut 
toutes  les  vertus.  Devenu  curé 
de  St-André-des-Arcs  àParis, 
il  gagna  l'eflime  &  le  rofpeif 
de  tous  les  gens  de  bien  par  fa 
charité,  fon  zèle,  fon  défm- 
téreffement.  Il  mourut  à  Paris 
en  1774,  regretté  fur-tout  d'un 
grand  nombre  de  prélats  qui 
avoient  été  fe«  élevés  dans  les 
fciences  du  faint  miniflere.  A 
l'occafion  du  monument  qui  lui 
fut  érigé  en  1781  ,  l'évêque  de 
Senez  1,M.  de  Beauvais  )  pro- 
nonça fon  Elof.e  funèbre  ,  vrai 
chef-d'œuvre  en  ce  ^enre ,  & 
en  même  tems  excellent  traité 
des  obligations  &  des  vertus 
paflorales ,  écrit  avec  chaleur 
£c  avec  fentiment ,  animé  par 


autres  ,  voye^  lettre  G. 

LE  JAY  ,  voyer  Jay. 

LEIBNITZ  ,  (  Guillaume^ 
Godefroi ,  baron  de)  né  à  Leip- 
lig  en  1646.  Après  avoir  fuit 
fes  premières  études  ,  il  s'en- 
fsrma  dans  la  rtombreufc  biblio" 
theque  que  fon  père  lui  avoit 
laiflée  ,  6c  ^'abandonna  entiè- 
rement aux  friences.  Poètes  , 
orateurs,  hifloriens ,  jurifcon- 
fultes  ,  théologiens  ,  philo- 
fophes,  mathématiciens ,  il  né 
donna  l'exclufion  à  aucun  genre 
de  littérature.  Les  princes  de 
Brunfwick  ,  inftruiti  de  fes  ta- 
lons pour  l'hifloire  ,  lui  con- 
fièrent celle  de  leur  maifon,  U 
parcourut  toute  l'Allemagne  , 
pour  ramafler  les  matériaux  de 
cet  édifice  ;  &  pafla  de  là  en 
Italie  ,  où  les  marquis  deTof- 
7  1 
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cane ,  de  Ligurie  S:  d'Efl ,  Tor- 
tis  de  h  même  Touche  que  les 
princes  c'e  Brunrwick  ,  avoient 
leurs  principaut^^s.  De  retour 
de  C3  voyage  en  1690,  il  com- 
mença à  faire  part  au  public  de 
la  récolte  abondante  qu'il  avoit 
faite  dans  les  favantes  courfes. 
Son  mérite  ,  connu  bientôt 
dans  toute  l'Europe  ,  lui  pro- 
cura des  penfions  ôt  des  char- 
ges honorables.  L'éledteur  Er- 
nell-Augufte  le  ht,  en  i6c)6, 
fon  conl'eilier- privé  de  juf- 
tîce  :  il  l'étoit  déjà  de  l'élec- 
teur de  Mayersce  &  du  duc 
de  Brunfwick-Lunebourg.  En 
1699,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
affociés  étrangers  Je  l'académie 
des  fciences  de  Paris  ;  il  n'avoit 
tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  place 
beaucoup  plutôt  ,  &  avec  le 
titre  de  penfionnaire.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  ,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avanta- 
geufement,  pourvu  qu'il  quit- 
tât le  Luthéranifme  ;  mais  tout 
tolérant  qu'il  étoit ,  il  rejeta 
cette  condition.  11  infpira  à  l'é- 
ie'5teur  de  Brandebourg  le  def- 
iein  d'établir  une  académie  des 
fciences  à  Berlin,  &  fut  fait  pré- 
iidenî-  Un  champ  non  moins 
vafte  Si.  non  moins  glorieux 
s'ouvrit  à  lui  en  1711.  Le  czar 
le  vit  à  Torgaw  ,  &  ce  légifla- 
teur  de  barbares  traita  Leibnitz 
avec  la  confidération  qu'un 
Sage  couronné  a  pour  un  Sage 
qui  mérsteroit  la  couronne.  11 
lui  fit  un  magnifique  préfent, 
lui  donna  le  titre  de  fon  confcil- 
ler-privé  de  juftice,  avec  une 
peniion  confidérable.  L'empe- 
reur d'Allemagne  ne  le  récom- 
penfa  pas  moins  généreufement 
que  celui  deRuflie  ;illui  donna 
Je  titre  de  confeiller  -  aulique 
avec  une  forte  penfion ,  ôclui  fit 
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des  offres  ccnfidérables  pour 
le  fixer  dans  fa  cour.  La  vie  da 
Leibnitz  ne  fut  marquée  qu4 
par  de?  événemens  flatteurs  , 
il  l'on  en  excepte  ladifputs  de 
la  découverte  du  Calcul  diffé' 
rentiel.  Cette  querelle  couvoïc 
fous  la  cendre  depuis  1^-^)9  ; 
elle  éclata  en  1711.  Les  admi- 
rateurs de  Newton  accuferenc 
le  philofophe  Allemand  d'avoir 
dérobé  à  celui  -  ci  l'inventiori 
de  ce  calcul.  La  chofe  n'étoic 
pas  aifée  à  prouver  ;  Keill  l'en 
accufa  pourtant  à  la  face  de 
l'Europe.  Leibnitz  commença 
par  réfuter  cette  imputation 
avec  beaucoup  d'impétaofité 
dans  les  Journaux  de  Leipfig , 
&  finit  par  fe  plaindre  à  la 
fociété  royale  de  Londres,  en 
la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  comrniflaires,  nommés 
pour  difcuter  les  pièces  de  ce 
grand  procès ,  ne  lui  fut  point 
favorable.  La  faciété  royale 
donna  à  fon  concitoyen  l'hon- 
neur de  la  découverte  ;  &  pour 
juftifier  fon  jugement ,  elle  le 
fit  imprimer  avec  toutes  les 
pièces  qui  pouvoient  fervir  à 
appuyer  l'arrêt.  Les  autres  tri- 
bunaux de  l'Europe  favante  , 
jugèrent  Leibnitz  avec  moins 
de  lévérité  ,  &  peut-être  avec 
plus  de  juftice.  Bien  des  gens 
penfer^t  que  le  philofophe 
Anglois  &  le  philofophe  Alle- 
mand pouvoient  avoir  fain  cha- 
cun la  même  lumière  &  la 
même  vérité.  Ce  qui  les  con- 
firma dans  leurs  opinions ,  c'eft 
qu'ils  ne  fe  rencontroient  que 
dans  le  fonds  des  chofes  ;  ce 
que  l'tîn  appelloit  Fluxions  , 
l'autre  le  nommoit  Différences. 
L'infiniment-petit  étoit  marqué, 
dans  Leibnitz  ,  par  un  caractère 
plus  commoie   6c    d'un    plus 
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frand  uù^q  ,  que  le  cara£lere 
employé  par  Newton.  Leibnitz 
Ji'apprit    qu'avec    un    chagrin 
jr.ortcl  la  perte  de  fon  procès  ; 
^   par    une  foiblefle   qui  tait 
Lien  voir  le  peu  de  reflources 
de  la  philol'ophie  ,   ce  chagrin 
le  confuma peu-à-peu  ,  oc  hâu, 
tlit-on,  fa  mort,  arrivée  le  14 
rovembre  1716  ,  à  70  ans  ,  à 
Hanovre.  Ce  philofophe  ne  s'é- 
toit  point  marié  ,  6i.  la  vie  iju'il 
inenoit  ne  lui  permettoit  guère 
<le  l'êîre.  11  ne  réf^loit  point  Tes 
repas  à  de  certaines   heures  , 
mais  félon  fes  études  ;  il  n'a- 
voir pas  de  ménage,  &c  étoit 
peu  propre  à  en  avoir.  11  étoit 
toujours  d'une    humeur  gaie  , 
mais  il  ie  mettoit  aifément  en 
colore  ;  il  eft  vrai  qu'il  en  re- 
venoit  auffi-tôt.  On  l'a  accufé 
de  n'avoir  été  qu'un  rijiide  ob- 
servateur de  la  loi  naturelle, 
&  d'avoir  aimé  l'argent.  Quoi- 
qu'il eut  un  revenu  très-con- 
fidérable.il  vécut  toujours  affez 
grolîiérement.Sa  mémoire  étoit 
admirable;  toujours  prêt  à  ré- 
pondre  fur    toutes    fortes   de 
matières,  il  mérita  que  le  roi 
«l'Angleterre  l 'appel lât/c/2  Dic- 
tionnaire vivant.  C'étoit  le  fa- 
vant  le  plus  univerfel  de  l'Eu- 
rope ;  mais  il  pouffa  l'amour  de 
cette  univerfalité  li  loin,  qu'il 
fe  fit  des  idées  faufTes  fur  une 
infinité  de  chofes ,  qu'il  n'avoit 
pu  approfondir  alTci  pour  en 
avoir  de  juiks.  Ce  goût  qu'il 
avoit    pour  l'univerlalité   des 
talens  ,  &  peut-être  l'ambition 
d'être  envifagé  comme  un  hom- 
me qui  n'ignoroit  rien  ,  l'enga- 
gea à  joindre  à  fes  autres  titres 
de  gloire  celui  de  poète.  Il  fit 
'  un  poëme  fur  la.  conquête  de  la 
Terre-Sainte  ,  qui  ne  Icrvit  qu'à 
le  rendre  ridicule ,  &  à  prsuver 
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la  réflexion  de  l'abbé  Desfon- 
taines ,    touchant   la  difficulté 
d'allier  une  grande  étude  de  la 
géométrie  avec  les  richeïTesde 
l'imagination  &    le  génie  des 
belles  -  lettres  ;  de  même  que 
fes  idées  romanefques  &  pa- 
radçxales  véritîcnt  l'obferva- 
tion  de  Pafcal  &  de  Scaliger  , 
touchant  l'influence  de  la  géo- 
méirie  fur  les  autres   facultés 
intelleftuelles  (  voyei  ChrilVian 
Wolff).  Nous  avons  de  lui: 
I.  Scriptorcs  rerum   Brunfwica- 
ruin,  en  3  vol.  in-fol.  ,    1707: 
recueil  utile  pour  l'Hiftoire  gé- 
nérale de  l'Empire  ôc  l'Hifloire 
particulière    d'Allemagne.   II. 
Codex  Juris  gentium  diplamati- 
cusy  avec  le  Supplément ,  pu- 
blié  fous  le  titre  de  M.inii[fs 
codicis  Juris ^  &c.  ,  Hanovre, 
1693  ■>  ^  'v°^'  in-f9''  C'efi  une 
compilation  de  diflérens  traités 
pour  fervir   au    droit   public, 
précédés  d'excellentes  préfaces, 
il  y  remonte  aux  premiers  prin- 
cipes du    droit  naturel  &.  du 
droit  des    gens.    III.   De  jure 
fuprematûs  ac  legationis  Pria' 
cipum  Germaniai,    16S7  ,    fous 
le  nom  fuppofé  de  Cé/ar  Furf- 
tener  :  ouvrage  compofé  pour 
faire  accorder  aux  ambafi'adeurs 
des  princes  de  l'empire,  non- 
éllifteurs  ,    les  mêmes  préro- 
gatives qu'aux  princes  d'Italie. 
IV.  Le   1er.  volume   des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Ber- 
lin,   en  latin,    in  4°,    fous  le 
titre  de  Mifceilanea  Birollnen- 
jia.  V.  Notiiia  OpticapromatXf 
dans  les  ouvrages   poflhurn.s 
de  Spinofa.  V\.  De  arte  com- 
binatoria  y    lôqo  ,  m-^^.   VIÏ,. 
Unefoulede  Qjucjhons  de  Phy_-^ 
fïque  &  d:  Mathématiqius ,  rélo-- 
luesou  propoféesdans  les  J'Hiç?- 
naux  de  France ,  d' Angfettrr»  „ 
2  1 
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^e  Hollande,  &   fur-tout   de 
Leipfig.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
Journal  qu'il  inléra,  en  '<  84 , 
Jes  Règles  du  Calcul  différen- 
tiel. \  m.  EJPais  de  Théodicce 
fur  le  bonté  de  Dieu  ,  la  liberté 
JerHomme^AmUerdam,  i747, 
a  vol.  in-iz.   Fruit  d'une  mé- 
taphyfique  fingulierc  &  fauffe 
à  plufieurs  égards  ;  mais  qui  ne 
manque  pas  de  rues  juftes  & 
profondes  ;  il  y  a  de  bonnes 
xéflexions    contre    les    Mani- 
chéens :  mais  l'auteur  femble 
donner  dans  l'extrémité  con- 
traire, en  niant  l'exiftence  du 
xnal,  ou  la  dé6gurant  de  ma- 
riere  à  ne  pas  s'y  reconnoîtrc. 
Son   Optimifme  a  dojîné  à  un 
philofophe  ,  moins  amateur  de 
Jfyftênie  ,  l'occafion  de  faire  les 
léflexions  fuivantes:**  1°.  L'on 
»»  ne  peut  nierque,  parrapport 
»y  à  Dieu , tout  foit  bien,  parce 
»  que    Dieu    ne   fauroit    rien 
»>   faire  qui  foit  mal ,  quoiqu'il 
»  puille  augmenter  le  bien  & 
>»  le  perfetSÏionneri  l'infini.  2°. 
»  Par  rapport  à  l'homme,  con- 
3»  fidéré  dans  cette  vie   préci- 
♦»  Icment   &    fans  l'efpérance 
St»  de    l'avenir ,   il   eft    certain 
w  que  tout  n'eft  pas  bien;  & 
»  c'eft   infulter   à    fes   maux, 
Vf  que  d'oler  lui  dire  le  con- 
»  traire.  3".    Le  fyfttme    de 
3>  rOptimifme,  qui,  pris  dans 
»  le  fensde  fes  partifans,  n'eft 
>♦  qu'un  raffinement  mctaphy- 
»  lique  ,  né  dans  une   imagi- 
»  nation  plus  riante  que  vraie  , 
»  fe  vérihe  en  quelque  lorte 
»  dansla  perfonnede  l'homme 
»  jufte  ,  dont  les  vertus  s'ac- 
j»  croilTent  dans  le   malheur  , 
»  &  chez  qui  l'attente  du  bien 
>♦  à  venir  eft  toujours  un  fou- 
»  lagement  aux  maux  préfens. 
)f  Dans   l'une  &.  dans   l'autre 
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»  fortune  ,  il  jouit  en  paix  d« 
»  fon  Uieu  ,   comme   il  iouit 
»  de   lui-même  ;  il  jouit  avec 
»  tranfjort  de  toute  la  nature; 
»  il  jouit  fans  crainte  &  fans 
»  envie  de  tout  ce  qu'il  y  a 
»  de  bon  dans   les   autres  ;   il 
»  fupporte   fans  aigreur ,  fans 
»  amertume  ,   le  mal  qui  s'y 
»  rencortre  &  qu'il    ne  peut 
»  y  corriger  ;  il  prête  à  tout  ce 
»  qu'il  voit,  le  jour  le  plus  favo- 
»  rable;il  embellittoutcequ'il 
w  touche.  Il  fait  que  Dieu   a 
n  placé    dans    les    fouffrances 
}>  même  le  germe  de  la  félicité 
»  de  fes  enfans.  Les  fentimens 
»  de  patience  ,  de   paix  ,  de 
w  confolation  ,     d'efpérance  , 
»  qui  accompagnent  cette  con- 
»  noiffance ,  font ,  de  cette  vie 
»  même,  une   vie    heureule. 
»  La  paille  eft  féparce  du  grain 
»  fous    la   main     du    batteur. 
»  L'huile  coule  épurée,  après 
D  avoir  p;i{îé  fous   la  meule  , 
Il  qui  a  brifé  l'amande  &  fes 
»  enveloppes.  La  même  maia 
v>  qui  s'appefantir  furie  jufte, 
»  l'éprouve  &  lepurifîe, tandis 
»  que  le  pécheur  fe  défefpere 
»  &  fe   damne.  Creatura  enim 
»  tihl  faâiori  defervïcns  ,   exar- 
»  dcjcït  in  lormeiitum  adverjiis 
»  injujîus  ,  &  tenior  fit  ad  benC' 
n  jaciendum  his  qui  in  te  con- 
»  fitiunt.    Sap.     16.    DiUgenti- 
M  bus  Deum    omnia   coopérant 
n  tur  in  bonum.  Rom.  h.  Una. 
»  eademque   vis    irruens    bonos 
>»  prûbat  ,  purificat ,    cliquât  ; 
n  malûs  vafiat,  damnât ,  exter- 
>j  minât.   Auguft.  ».  IX.    Plu- 
fieurs Ecrits  de  Méiaphyfique  , 
fur  l'eipace  ,  fur  le  tems  ,  fur 
le    vide,   fur  la  matière,  fur 
l'union  du  corps  &  de  i'ame, 
&  d'autres  objets  qu'il  difcute 
quelquefois  en  homme  d'efprit^ 
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plutôt  qu'en  philoTophe  pro- 
fend :  il  femble  moins  chercher 
à  expliquer  la  manière  dont  les 
chofes  exiftent  réellement,  qu'à 
|)ropofer  d'ingénieules  hypo- 
thefes ,  propres  à  cmbarrafler 
ceux  qui  voudroient  les  atta- 
quer :  ce  que  l'on  voit  fur- tout 
dans  fes  Alonades  ,  imaginés 
pour  donner  une  idée  des  pre- 
miers éiémens  de  la  matière  ;& 
dans  for»  Harmome  pré- établit  ^ 
deftinée  à  rendre  compte  de 
l'union  du  corps  &  de  rame- 
Ou  refl:€,  fi  Leibnitz  a  échoué 
dans  ces  recherches ,  il  efl  dans 
le  cas  de  tous  les  faviiis  ,qui 
ont  effayé  de  remonter  aux 
principes  des  chofes ,  &  à  fran- 
chir les  barrières  qui  environ- 
nent le  fanctuaire  de  la  nature. 
»  Plus  on  avance  en  l'obfer- 
»*  vant,  ditun  phyficien,  i)lus 
w  elle  femble  devenir  fecrete  , 
»  &  repoufler  ceux  qui  l'ap- 
ï>  prochent  de  trop  près»  (voy. 
le  Cath.  philof.y  t.  3,  n.  418). 
Lesidées  politiques  de  Leibnitz 
peuvent  être  mifes  à  côté  de 
l'es  idées  métaphyfiques.  11  vou- 
loit  réduire  l'Europe  fous  une 
foule  puiflance  quant  au  tem- 
porel, &  fous  un  chef  unique 
quant  au  fpirituel.  L'empereur 
ôc  le  pape  auroient  été  les  chefs 
de  ces  deux  gouvernemens  , 
l'un  du  premier  ,  &  l'autre  du 
fécond.  Il  ajoutoit  à  ce  projet 
celui  d'une  Langue  univerfelle 
philofophique  pour  tous  les  peu- 
ples du  monde  :  projet  imaginé 
long-t&ms  avant  lui,  &  pro- 
pofe  encore  après  lui  ;  mais  que 
ni  la  philofophie,  ni  la  poli- 
tique ne  parviendront  à  réa- 
lifer.  «  Ne  doutons  pas  ,  a  dit 
vt  quelqu'un  à  cette  occafion, 
»  que  la  diverfitédes  langues 
ai  ne   foit  l'ouvrage  de  celui 
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»  qui  répandit  la  confuTion 
»  parmi  les  hommes,  lorfqu'ils 
»  étoient  encore  réunis  dans 
n  l'ufage  d'une  feule  ;  &  qui 
w  en  répartifTant  fur  la  terre 
»  ces  tribus  éparfes  ,  les  diffé- 
»  rencia  par  leur  langage  , 
»  autant  que  par  les  bornes  de 
»  leurs  habitations,  comme  dit 
M  l'Apôtre ,  &  le  tems  circonf- 
»  crit  de  leur  gloire  &  de  leur 
»  durée.  Definiens  fiatuia  tem- 
»  pora  &  Urminos  habitationis 
n  eoriim.  A6i.  17  w.  X.  Theoria 
motus  abflraEli  &  motiU  coricreti^ 
contre  Defcartes.  Xi. -^ccf^//»?- 
nes  Hijloricz ,  1  vol.  in-4"  :  re- 
cueil d'anciennes  pièces.  XII, 
De  otigine  Francorum  difquiJitiQt 
réfutée  par  le  P.  Tournemine  , 
Jéfuite ,  6l  par  dom  Vaiflette  , 
IJénédi£tin.  XIll.  Sacro-Sanéla 
Trinitas  ,  per  nova  inventa  Lo~ 
gica  ,  dcfenfa ,  contre  WifTova- 
tius ,  neveu  de  Socin  ;  il  y  a 
de  très-bonnes  idées.  L'auteur 
prouve  que  non-feulement  une 
bonne  logique  n'efl  pas  con- 
traire à  la  croyance  de  ce  myf- 
tere,  mais  qu'elle  fournit  des 
argumens  propres  à  repouffer 
vi(5lorieufementles  attaques  des 
Sociniens.EfFeâivement ,  il  en 
eft  de  ce  myftere  comme  des 
autres,  que  la  révélation  nous 
a  manifeftés,  &  que  Dieu  nous, 
ordonne  de  croire.  La  raifon 
ne  les  enfeigne  pas  ,  ne-  les 
prouve  pas  rmaiselle  les  défend 
du  reproche  de  contradiction- 
&  d'impoffibilité  (voye/  CtAY- 
TON,  Malez]£u).  XfV.  Des. 
Lettres  àPeliflbn,  fur  la  tolé- 
rance civile  des  religions;  Pa- 
ris ,  169^  ,  in- 12  ,  avec  les, 
réponfes  de  PelifTon.  XV.  Plu- 
fif.urs  volumes  de  Lettres.,  re- 
cueillies par  KoRTHOLT  (voy>. 
cet  article,).  XVI.  D^s  Pcté^as 


^6o         L  E  l 

Latines  ô'Fran  çoifes  ;e\\es  prou- 
vent robfervation  que  nous 
avons  faite  fur  le  peu  de  talens 
qu'il  avoit  pour  ce  genre  de 
compofitions.  Malgré  une  cer- 
taine originalité  de  caradîere , 
&  un  penchant  aflez  marqué 
pour  les  idées  extraordinaires 
ou  même  bizarres,  Leibnitz 
avoit  des  principes  auxquels  il 
lenoit.  Né  dans  une  religion 
qui  n'a  point  de  bafe  affurée , 
il  vécut  dans  une  efpece  de 
fluctuation  qui  lui  fit  former  le 
projet  de  le  réunir  aux  Catho- 
liques; projet  pour  lequel  il  fut 
quelque  tems  en  correfpon- 
dance  avec  Bofîuet  (voyqMo- 
LANUS  Gérard).  11  fut  toujours 
zélé  pour  le  Chriftianifme.  Il  ne 
parloit  des  Livres-Saints  qu'a- 
vec refpeél  :  Ils  font  remplis, 
difoit  i\,  d'une  morale  néceffaire 
AUX  hommes.  On  ne  croyoit 
pas  encore  de  Ion  tems  que  le 
verbiage  philofophique  ou  phi- 
lantropique  pouvoit  remplacer 
l'Evangile.  Il  parloiv  prefque 
toujourshonorablementdel'E- 
glife  Romaine  &  de  fes  pon- 
tifes ;  il  reconnoiffoit  haute- 
ment les  avantages  qu'elle  avoit 
fur  les  feéles  féparées  de  fa 
communion.  "  Voilà,  dit  -  il 
»  dans  une  de  fes  lettres,  la 
»  Chine  ouverte  aux  Jcfuites, 
»>  le  pape  y  envoie  nombre  de 
>»  minionnaires.  Notre  peu  d'u- 
»  nion  ne  nous  permet  pas 
»  d'entreprendre  ces  grandes 
j)  converlions  w.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu'il  étoit  mort  dans 
le  fein  de  l'Eglile  Romaine  ; 
mais  cela  ne  paroît  pas  fondé. 
Cependant  M.  de  Murr ,  favant 
Proteftant  ,  dans  fon  Journal 
pour  Arts  &  Litti:r.,je.psTt.,  fait 
mention  d'un  manufcritdeLeib- 
nitZj  qu'on  garde  dans  la  biblio- 
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theque  éleftorale  de  Hanovre  3 
»  où,  dit-il,  la  doctrine catho- 
»  lique  ,  dans  les  points  même 
»  auxquels  les  Proteftans  font 
»  les  plus  oppofés,efl  défendue 
»  avec  tant  d'ardeur  ,  que  fi 
»  on  ne  connoilToit  pas  l'écri- 
»  ture  de  Leibnitz,  par  mille  & 
»  mille  feuilles  écrites  de  fa 
»  main,on  ne  pourroit  le  croire 
»  l'auteur  de  cet  ouvrage».  M. 
Dutens  a  publié  le  recueil  des 
Œuvres  mathématiques  de  Leib- 
nitz ,  en  6  vol.  in- 4^. ,  1767  & 
1768;  &  peu  de  tems  après  on 
a  imprimé  fon  Efprit  à  Lyon, 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  recueils 
font  intérelTans. 

LEICH,  (Jean-Henri)  pro- 
feffeur  d'humanités  &  d'élo- 
quence à  Leipfig ,  où  il  étoit 
né  en  1720,  travailla  au  yourn^/ 
&  aux  Nouvelles  littéraires  de 
cette  ville  ,  &  y  mourut  en 
I7'50.  Ses  ouvrages  font  :  \.  Z>c 
origine  &  incrementis  Typogra- 
phicE  Lipfienjis.  W.  Une  Edition 
du  Tré/or  àe  Fabri.  iU.  De  vita 
&  rébus  gejiis  Conftantini  Por- 
phyrog.  IV.  De  Diptycis  vête- 
rum  ,  &  de  Diptyco  emin.  Card. 
Q^uirini.  V.  Diatribe  in  Photii 
Bibliotliecam  ,   &c. 

LEIDPvADE  ,  archevêque 
de  Lyon  ,  bibliothécaire  de 
Charlemagne  ,  mort  en  816, 
dans  le  monaftere  de  S.  Médard 
de  SoifTons,  après  s'être  démis 
de  fon  archevêché,  eut  ure 
grande  réputation  de  favoir  & 
de  piété.  Il  nous  refle  de  lui  un 
Traité  fur  le  Baptême ,  quelques 
Lettres  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  &  di- 
vers Opufcules  dans  les  Ana- 
ledes  de  D.  Mabillon.  Baluze 
a  donné  une  Edition  de  fes. 
(Euvres  avec  celles  d'Agobard. 

LEIGH,  (Edouard)  cheva- 
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ïîer  Anglois,  né  dans  le  comté  v'inees  de  Lancaftre ,  de  Chefler 
de  Leicefter  ,  s'eft  fait  un  nom  &  de  Derbi ,  avec  le  détail  (iex 
par  plufieurs  ouvrages,  dans  antujuités  qti''on  trouve  dans  ces 
îefquels régnent laconnoilTance  provi/zc^j; Oxford,  1^30, in-fol.. 
des  langues  &.  une  critique  fage.  Londres,  1700,  avec  tig.  en  an- 
Les  principaux  font  :  1.  Des  glo'is.  II.  Hijîoire  de  la  Virginie  , 
Réflexions  en  anglois  fur  le^  Londres,  17O!; ,  in-12;  ouvrage 
cinq  livres  poétiques  de  l'An-  fuperficiel.  \\\.  Exereitationes 
cien  Teftament ,  Job ,  les  Pfau-  de  aquis  mineralibus ,  Londres  > 
mes,  les  Proverbes^  VEcclé-  1697,10-8°. 
fa:k  &  le  Cantique  des  Canti-  LELAND  ,  (Jean)  né  à 
ç«ej;  à  Londres,  16^7,  in  fol.  IL  Londres,  obtint  du  roi  Henri 
Xjn  Commentaire  fur  le  Nouveau-  VIII,  le  titre  d'antiquaire  & 
Tefiament,  in-fol.,  1650, 111.  Un  une  forte  penfion.  Il  parcourut 
Dictionnaire  Hébreu  ,  &  on  toute  l'Angleterre  ,  &  in  une 
Dictionnaire  Grec,  qui  fe  joi-  ample  moifTon  ;  mais  il  ne  put 
gnent  enfemble  Tous  le  titre  de  pas  profiter  des  matériaux  qu'il 
Criticafacra,  in-fol. ,  à  Amfter-  avoit  amalTés.  Sa  penfion  ne  lui 
dam,  1696.  Le  ifr.  aparuenfran-  étant  point  payée,  il  perdit 
çois  en  1703,  par  les  foins  de  l'efprit  de  chagrin  Se  mourut 
^A^'olzoque  ,  fous  ce  titre:  Z?ic-  fou  en  i^^i.  On  conferve  fes 
t'ionnaire  de  la  Langue  Sainte  ,  manufcrits  dans  la  bibliothèque 
contenant  fes  origines ,  avec-dcs  bodiéïenne.  Le  plus  eftimé  de 
obfcrvctions.  IV.  Un  Traité  de  fes  ouvrages  imprimés  eft  un 
la  liai/on  quily  a  entre  la  Reli-  favant  Traité  des  Ecrivains  de 
gion  &  la  Littérature ,  matière  la  Grande-Bretagne ,  en  latin  , 
mieux  traitée  deouis  par  l'évê-  Oxford,  1709,2  vol.  in-S".  11 
que  duPuy  ,  h  Franc  de  Fom-  paile  pour  exad.  On  accufe 
pignan  ,  fous  le  titre  de  La  Cambden  d'en  avoir  beaucoup 
Dévotion  réconciliée  avec  l'Ef-  profité  ,  fans  en  rien  dire.  On  a 
prit,  Paris,  17S5;  &•  dans  un  encore  de  lui  :  L  U Itinéraire 
excellent  difccurs  de  M.  de  la  d'Angleterre  ^  en  anglois ,  Ox- 
Tcur  du  Fin,  Alliance  des  ford  ,  1710,  in-S",  9  tomes. 
Sciences  avec  la  Religion.  Ce  W.  De  rcbus  Britannicis  colleâu' 
favant  mourut  en  1671.  /zf iz, Oxford  ,  1715  ,6  vol, in-S".  • 

LEiGH  ,  (  Charles  )  né  à  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
Grange  dans  le  duché  do  Lan-  avec  Jean  LELAND,néà  Wigan 
caflre  ,  pratiqua,  avec  beau-  en  Angleterre  en  1691 ,  miniftre 
coup  de  fucccs,  la  médecine  Furitain  à  Dublin,  auteur:  I. 
en  Angleterre,  &  particulière-  de  Y  Avantage  &•  néccjjlté  de  la 
ment  à  Londres,  où  il  fut  fait  Révélation  chrétienne ,  2  vol  in- 
ir.embre  de  la  fociété  royale.  Il  4**,  traduit  en  françois,  4  vol. 
parcourut  prefque  toute  l'An-  in-12.  II.  de  V Examen  des  écrits 
gleterre  en  habile  naturalifte ,  des  Déifles. 
étendir  fes  obfervations  juf-  LELIO,  voy^r  Capilupi. 
♦ju'en  Amérique ,  &  mourut  au  LELLIS ,  (  S.  Camille  de  )  né 
coin.Tiencement  du  iSt.  fiecle.  à  Racchianico  dans  l'Ahruzze  , 
Le  fruit  de  fes  recherches  font  :  en  1550,  entra,  après  une  vie 
L  lùijloire   naturelle  des   Pro-  fortderéglceôctrts-vaÊabonJç» 
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dans  l'hôpital  de  S.  Jacques  des  courut  toute  la  France  pour  s'y 
Incurables,  à  Rome.  Devenu  perfeftionner.  Cettte  fcieBce 
économ  ?  de  cette  maifon ,  il  Te  étoit  alors  une  efpece  de  chaos  , 
proposa  de  prendre  des  moyens  où  le  faux  étoit  entièrement 
plus  efficaces  pourfoulager  les  mêlé  avec  le  vrai.  Lemery  les 
malades  ,  que  ceux  qu'on  avoit  fépara  ;  il  réduifit  la  chymic  à 
employés  jufqu'alors  Son  état  des  idées  plus  nettes  &  plus 
oe  laie  lui  faifant  craindre  de  Timples,  abolit  la  barbarie  inu- 
grandsobftacles  pour  fon  pro-  ti!e  de  fon  langage,  (emblable 
jet ,  il  fe  mit  au  rudiment  h.  ^z  à  la  langue  facrée  de  l'ancienne 
ans,  &  parvint  dans  peu  de  théologie  d'Egypte  &  aufîi 
temsau  facerdoce.  C'eft  alors  vide  de  fens  ;  il  ouvrit  des 
qu'il  jeta  les  fondemens  d'une  cours  publics  de  cette  fcience, 
congrégation  de  Clercs  régiUiers,  d'où  fortirent  tous  ceux  qui  y 
Miriihes  des  Infirmes.  Les  papes  excellèrent.  Obligé  de  pafler  en 
^^}^  V  ,  Grégoire  XIV  &  Angleterre,  à  caufe  de  fon  at- 
Ciement  Vîll  ,  approuvèrent  tachement  au  Calvinifme,  & 
ce  nouvel  ordre,  digne  en  effet  ne  pouvant  oublier  la  France 
de  tous  les  fuffrages  &  de  tous  &  fa  famille  ,  il  y  retourna  ,  Se 
les  encouragemens  qu'on  a  vu  fe  fit  catholique  en  1686.  L'aca- 
prodigués'  à  des  aflociations  demie  des  fciences  fe  l'affocia 
moms  utiles.  Le  cardinal  de  en  1699,  ^  '"i  donna  enfuite 
Mondovi  lui  laiffa  tous  fes biens  une  place  de  penfionnaire.  Elle 
a  fa  mort ,  arrivée  en  1592,  leperdit  en  i7i«; ,  àyo  ans.  C'é- 
apres  l'avoir  protégé  pendant  fa  toit  unhomme  infatigable,  bon 
vie.  Lellis,  voyant  fon  ouvrage  ami,  d'une  exaûe  probité, 
affermi  &  fa  congrégation  ré-  &  d'une  fimplicité  de  mœurs 
pandue  dans  plufieurs  villes  ,  fe  affez  rare.  Il  ne  connoiffoit  que 
démit  de  la  lupériorité  en  1607  ,  la  chambre  de  fes  malades  ,  fon 
&  mourut  faintement  en  1614.  cabinet,  fon  laboratoire  &  l'a- 
Benoît  XiV  le  béatifia  en  1742.  cadémie.  Il  fut  une  preuve  que 
Cjcatello,fon  difciple  ,  a  écrit  qui  ne  perd  point  de  tems,  en 
fa  Vie  en  italien.  Le  P.  Halloix ,  a  beaucoup.  On  a  de  lui  :  L  Un 
jéfuite ,  en  a  donné  une  bonne  Cours  de  Chymie  ,  dont  la  meil- 
tradi-£>ion  latine,  Anvers,  1632.  leure  édition  eft    celle   de  M. 

^LtLY,    (Pierre)    peintre.  Baron,  en  1756,  in'4°,avecde 

re  en  i6ib'   à  Soeft   en  Weft-  favantes  notes.  La  ire.  édition 

pha!!c,rnortàLondrcseni68o.  de  ce  livre,  traduit  dans  toutes 

\\  s'appliqua   d'abord  au  pay-  les    langues   de    l'Europe  ,   fe 

fage;  mais  le  talent  de  faire  des  vendit  comtne  un  ouvrage  de 

portraits  le  fixa.  Lely  paffa  en  galanterie  ou  de  fatyre.  II.  Une 

Angleterre,  à  la  fuite  de  Guil-  Pharmacopée  univerfelle  ^  1764, 

kurne    il   de    NafTau  ,    prince  in-4''.  C'eft  un  recueil  trèsexacî 

d  Orange  ,  &  peignit  toute  la  de  toutes  les  compofitions  des 

famille  royale.  remèdes  décrits  dans  les  meil- 

LEMERY,  (Nicolas)  né  à  leurs  livres  de  pharmaci-^.  III. 

Rouen  en  164^ ,    d'un    procu-  Un  Diclionnaire   univerfcl  des 

reur  au  parlement,  fe  corfacra  Drogues  fmipUs  1759,  in-4*'  : 

tt  l'étude  de  la  chymie ,  &  par-  ouvrage  qui  eft  la  bafe  du  pré- 


iccdent,  &  qui  eft  aulîî  eftimé. 
IV.  Un  Traité  de  l'Antimoine  i 
in-8^.  Lemery  s'étoit  beaucoup 
enrichi  par  le  débit  du  blanc 
d'Efpagne,  qu'jl  pofîéda  Icul 
pendant  un   long-tems. 

LEMERY,  (.Louis)  fils  du 
précédent  &  digne  de  lui  par 
ies  connoiffancesen  chymie  6i. 
enmédecine,  fut  pendant  33  ans 
médecin  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Paris,  acheta  i-ne  charge  de 
médecin  du  rri,  ik  obtint  une 

Îlace  à  l'acad'ïp'nie  des  iciences. 
1  mourut  e.i  1743  ,  à  66  ans  , 
aimé  &  c  'imé.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  Traite  des  Alimens ,  i7ci, 
in-12  :  ouvrage  clair  &  métho- 
dique ,  réimprimé  en  2  vol. 
H.  Un  grand  nombre  d'excel- 
lens  Mcrnoires  fur  la  chymie, 
iiilérés  daiisceux  de  l'académie 
iies  fcicnces.  lU.  Trois  Lettres 
contre  le  Traité  de  la  génération 
des  vers  dans  le  corps  de  l'hom- 
me-,  par  Andry,  1704,  in-ia. 
LÉMNIUS  ,  iLaviniis)  né  à 
Ziriczce  en  Zélande,  l'an  1505  , 
exerça  la  médecine  avec  repu- 
taiion.  Après  la  mort  de  f« 
femme ,  il  tut  élevé  au  facer- 
doce,  &  devint  chanoine  de 
Ziriczée  ,  où  il  mourut  en  1 5^8. 
On  a  de  lui  :  I.  De  occultis 
Natura.  miraculis  ,  in-S*^:  ou- 
vri'go  curircux  &  favant  pour  le 
tems  où  il  parut.  II.  De  Âjirolo- 
guî  in-8*.  lil.  De  Plantis  bi- 
tUcisy  Francfort  ,  i^çgi  ,  in-12. 
J.emnius  ell  le  premier  qui  ait 
traité  des  plantes  dont  il  -eft 
fait  mention  dans  l'Ecriture , 
mais  il  en  parle  d'une  manière 
alTez  fuperficielle  Ck  inexaûe  ; 
Scheuchzcr  a  mieux  tait  dans 
fa  Pliyjica  f.:cra.  On  a  donné 
un  Reçue;)  dts  ouvrages  de 
Leniîiius  ,  Francfort ,  iCiS ,  au- 
quel on  a  ajouté  le  traité  De 
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Gemnis  de  Ruèus.  Le  latin  de 
Lemnius  eft  eftimé  des  con- 
noifTeurs.  — Guillaume  Lem- 
nius ,  fon  fils  ,  fut  premier  mé-j 
decin  d'Eric  XiV,  roi  de  Suéde. 
On  le  fit  mourir  lorfque  ce 
prince  fut  détrôné.  —  Il  y  a  un 
poëte  de  ce  nom  ,  Simon  Lem- 
nius ,  qui  vivoit  en  1550,  & 
dont  on  a  "de  mauvaifes  Epi- 
granimes  ,  in -8". 

LEMOS ,  (Thomas)  Domi- 
nicain né  à  Rivadavia  en  Cra- 
lice  ,  vers  l'an  l'so,  de  parons 
nobles,  eft  célèbre  par  le  zèle 
avec  lequel  il  combattit  pour  S, 
Thomas  contre  Moiina.  Le  cha» 
pitre  général  de  fon  ordre ,  con- 
voqué à  Naples  en  1600,  le 
chargea  d'aller  à  Rome  pour 
défendre  la  dodrine  des  écoles 
Dominicaines. On  étoit  à  exa- 
miner le  livre  de  Moiina  ,  de  U 
Concorde  du  Libre- Arbitre  &  de 
la  Grâce:  le  P.  Lemos  excita  les 
juges  de  cet  ouvrage  de  vive 
voix  &  par  écrit.  Il  parut  avec 
éclat  dans  les  congrégations  de 
^uxiliis  ;  les  papes  Clément 
VUI&Paul  V  ,qui  lesavoient 
convoquées,  applaudirent  plu- 
fieurs  fois  à  fon  éloquence  ci  à 
fon  favoir.  Le  Jéfuite  Valentia  , 
fi  on  en  croit  les  Dominicains  , 
fut  terraflé  par  cet  habile  hom- 
me ,  &  mourut  peu  de  tems 
après  ,  confumé  par  le  chagrin. 
Pierre  Arrubal ,  fon  conirere, 
le  remplaça,  mais  il  ne  put  tenir 
contre  le  Dominicain.  Outre 
que  la  natur-3  l'avoit  fait  naître 
avec  une  poitrine  de  fer,  il  étoit 
environné  A'une  gloire  en  ma^ 
niere  de  couronne  ,  qui  éblouiffoU 
fes  adverfAres  ,  &  les  cardinaux 
mêmes XJ<:(^\q  R.  P.  Chouquet, 
Dominicain,  qui  nousatteftece 
prodige  dans  fon  curieux  livre 
des  Entrailles  maternelles  de  la. 
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Sainte  Vierge  pour  [Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  On  fent  bien 
que  ies  Jefuites  fe  donnent  éga- 
lement l'avantage  dans  ces  dif- 
putes  (  voyez  Hifloria  Contro- 
verjiarum  de  Auxiliis  divince 
graticz,  a  Livino  Meyer).  Elles 
lurent  terminées  ,  comme  l'on 
lait ,  par  une  permipùon  donnée 
aux  deux  parties  d'ehfeigner  & 
de  défendre  leurs  fentimens  ;. ce 
qui  prouve  affez  que  les  paires 
ont  jugé  qu'il  n'y  avoit  ni  dans 
les  uns ,  ni  dans  les  autres  ,  rien 
qui  intéreffât  eiTentiellement  !a 
foi.  Eftrdivement  les  Domini- 
cains &  les  Jefuites,  en  raifon- 
riant  diverfement  fur  la  prédef- 
tination  &  la  grâce  ,  fe  réunif- 
ioient  parfaitement  dans  les 
conclurions  générales  que  l'E- 
glife  oppofe  aux  hérétiques 
(  voye^  Molina).  Le  roi  d'Ef- 
pagne  offrit  à  Lemos  un  évêclié, 
qu'il  refufa.  Il  fe  contenta  d'une 
penfion  ,  dont  il  jouit  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1629  ,  à  bo 
ans.  II  étoit  depuis  long-tems 
confulteur  général.  On  a  de  lui: 
1.  Panoptia  gratia  ,  2  vol.  in- 
folio ,  1676  j  à  Béziers ,  fous  le 
nom  de  Liège.  Il  y  traite  à  fond 
des  matières  de  la  grâce  &.  de  la 
prédedination;  mais  après  a  voir 
Ju  tout  ce  qu'il  en  dit,  on  finit 
par  où  les  théologiens  devroient 
commencer  ,  par  cette  excla- 
mation fi  fage  de  l'Apôtre  des 
Gentils  :  O  !  Altitudo  divitia- 
Tum  .'  &c.  11.  Un  Journal  de 
la  Congrégation  de  Auxiliis  , 
Rheims,  1702,  in-foHo  ,  fous  le 
nom  de  Louvain.  III.  Un  grand 
nombre  d'autres  Ecrits  fur  les 
queftionsde  la  grâce  ,  qu'on  r.e 
demande  pas  affez ,  &  fur  la- 
quelle on  difpute  tiop. 

LE N CLOS  ,  (Anne  ,    dite 
NiXO.v)  naquit  à  Paris  en  1615  » 
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de  parens  nobles.  Sa  msre  <j'.n 
ctoit  de  la  famille  des  Abra  Je 
Raconis ,  vouioit  en  faire  ure 
fille  vertueufe  ;  fon  père ,  hom- 
me diffipé  &  frivole  ,  réuffit 
beaucoup  mieux  à  en  fajre  une 
épicurienne.  Ninon  perdit  l'un 
&  l'autre  à  l'âge  de  15  ans. 
MaîtreiTe  de  fa  deftinée  dans 
une  grande  jeuneffe  ,  elle  fe 
forma  toute  feule.  Son  imagi- 
nation s'étoit  exaltée  &  égarée 
fur  plus  d'un  article  ellentiel 
par  la  lecture  des  ouvrages  de 
Montagne  &  de  fon  copifte 
Charron ,  lefture  que  le  célèbre 
Malebranche  croyoit  la  plus 
propre  à  corrompre  les  jeunes 
gens.  Elle  étoit  déjà  connue 
dans  Paris  par  fes  bons  mots  , 
fa  philofophie  ,  &  la  parade 
qu'elle  faifoit  d'une  manière  de 
penfer  tout'à-fait  particulière- 
Un  goijt  décidé  pour  le  liber- 
tinage,  l'empêcha  de  fe  prêter 
à  aucun  engagement  folide. 
Ayant  mis  fon  bien  à  fonds- 
perdu  ,  eib  jouiffoit  de  8  à  10 
mille  livres  de  rente  viagère. 
Le  plan  de  vie  qu'elle  fe  traça, 
n'avoit  point  eu  d'exemple.Elle 
ne  voulut  pas  faire  un  trafic 
honteux  de  fes  charmes  ;  mais 
donner  à  fon  libertinage  un  air 
de  décence ,  &  s'il  eft  permis 
de  le  dire  ,  un  air  de  digniré. 
Ce  delTein  extravagant  ne  lui 
réuffit  que  trop  bien  ;  la  cor- 
ruption humaine  accueillant 
avec  empreffement  tout  ce  oui 
femble  dénaturer  le  vice  &  lai 
donner  part  aux  honneurs  de  la 
vertu.  Sa  maiion  fu:  le  rendez- 
vous  de  ce  que  la  cour  6i  I3 
ville  avoient  de  plus  poli.  Scar- 
ron  la  confuUoit  fur  fes  i?^ 
mans  ,  Sainî-Evremont  fur  fes 
Fers,  MoW^re  fur  fes  Comédies  ^ 
FontenilU  fur  fes  Dialogues^ 


L  E  N 

Car  telle  ed  la  lâcheté  des 
beaux-efprits  Si  des  philofo- 
ph3s ,  prétendant  à  la  célébritû  , 
que  !c  jugement  d'une  courti- 
fanne  peut  les  flatter  afl"ez  pour 
la  taire  l'arbitre  de  leurs  pen- 
fées  &  de  leurs  talens.  Les 
Colignijles  Villarceaux,  les 
Sévigné,  le  Granil-Condé  ,  le 
duc  de  la  Rochefoucault  ,  le 
marccha!  d'Albret ,  Gourville  , 
Jean  Bannier,  la  Chatri,  fu- 
rent ruccellivement  l'es  amans  ; 
mais  tous  reconnurent  que  Ni- 
non n'étoit  pas  lulceptible  d'at- 
tachement. Le  dernier  l'é- 
prouva fur- tout  d'une  façon 
finguliere.  Oi'liié  de  rejoindre 
l'jrmée  ,  incrédule  aux  fer- 
mens  les  plus  tendres  ,  Ninon 
le  raflura  par  un  billet  figné 
de  fa  main  ,  dans  lequel  elle 
lui  donnoit  fa  parole  d'hon- 
neur, que  malgré  Ion  abfence 
elle  n'aimcroit  que  lui.  A  peine 
eut-il  difparu,  qu'elle  fe  trou- 
va diins  les  bras  d'un  nouvel 
amant.  Madame  de  Maintenon 
voulut  ,  dit-on  ,  l'engager  à 
vivre  en  femme  honnête  6c 
chrétienne  ,  &  l'invita  même  à 
venir  la  voir.  Ninon  afîervie  à 
un  long  défordre  ,  préféra  fa 
voluptueufe  indépendance  ,  à 
la  gêne  d'être  vertueufe  en  fi 
bonne  compagnie.  En  vain  des 
direéteurs  fages  voulurent  la  ra- 
mener à  la  Religion:  elle  n'en 
fit  que  plaifanter.  Ninon  n'ai- 
moit  point  pourtant  qu'on  fit 
parade  de  l'irréligion.  V'^  de 
fes  amis  refufant  de  voir  fon 
curé  dans  une  maladie,  elle  lui 
mena  ce  prêtre  ,  en  lui  diiant  : 
Aiûrijîeur  ,  fuites  votre  devoir; 
je  vous  aU'ure  que ,  quoiqu'il  r.ù- 
fonrie,  il  n'en  fait  pas  pins  que 
vous  &  moi.  Elle  définiltoitclle- 
mCme  parfaitement  la  pailion  à 


L  E  N       <^^5 

laquelle  elle  facrifia  Ton  hon- 
neur &  fa  confcience  ,  en  difant 
que  c'étoit  «  une  fenfation  plu- 
»  tôt  qu'un  fentiment;  un  goût 
»  aveugle,  purement  fenfui:l, 
»  une  illufion  pallagere  que  la 
»  fatiété  détruit  ;  un  plailir  ma- 
n  chinai,  commun  à  l'homme 
H  &  à  la  brute  ,  qui  ne  fup- 
»  pofe  aucun  mérite,  ni  dans 
»  celui  qui  le  donne,  ni  dans 
»  celui  qui  le  reçoit  ».  Cette 
Epicurienne,  li  charmante  aux 
yeux  des  hommes  mous  6c 
lâches  ,  mais  il  coupable  aux 
yeux  de  Dieu  ,  mourut  le  17 
octobre  i705,fuivant  les  uns, 
comme  elle  avoit  vécu  ;  fui-- 
vant  d'autres  ,  dans  des  fenti- 
mens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  90  ans.  Elle  laifla  quel- 
ques enfans.  L'un  de  fes  riis  eit 
mort  ofHcier  de  marine.  Avant 
qu'il  vînt  au  monde,  un  mili- 
taire ci.  un  eccléfiaftique  fe 
difputerent  le  criminel  honneur 
de  la  paternité.  La  choie  étoit 
douteufe ,  le  fort  en  décida.  Oa 
prit  des  dez  ,  &  l'abbé  perdit 
cette  funelle  gloire.  L'autre  fils 
de  Ninon  finit  fes  jours  d'une 
manière  bien  tragique.  Il  de- 
vint amoureux  de  fa  mère ,  à 
qui  il  ne  croyoiî  pas  apparte- 
nir de  fi  près  ;  mais  dès  qu'il 
eut  découvert  le  fecret  de  fa 
naiflance ,  il  le  poignarda  de 
défelpoir  :  tous  les  genres  d'hor- 
reurs paroiflant  devoir  fe  réunir 
dans  cette  longue  fcene  de  prçf- 
tiiation.  Sa  munie  étoit  d'avoijr 
l'air  &.  les  manières  d'un  hom- 
me ,  &L  de  difputer  à  ce  fexe 
les  avantages  qu'il  a  fur  le  fien. 
A  la  bonne  heure ,  a  dit  à  cette 
occafion  J.  J.  RoulTeau;  mais 
je  ne  voudrais  pas  plus  de  cet 
homme-  là  pour  mon  ami  que  pour 
marnaîtrejje.  Deux  auteurs  nous 
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ont  donné  la  Fie  de  cette  nou- 
velle Lais  :  M.  Bret  en  1751 , 
in-  12;  6c  M.  Damours,  à  la 
tête  des  Lettres  qu'il  a  fuppofé 
écrites  par  Ninon  au  marquis  di 
Sévigné,  1764,  i  vol.  in-i2, 
dans  lerquolles  il  y  a  beaucoup 
d'elprit ,  des  rentimeus  exaltés 
&  romaneiques,  qui  en  prou- 
vent la  luppcfition.  En  1790, 
on  a  donné  la  Corrcfpondance 
fecrette  entre  Ninon  Lcnclos  ,  le 
marquis  de  Villarctaux  &  Mme. 

de  M Il  n'elt  pas  polliblc  de 

s'y  méprendre  ;  ce  n'eft  ni  le 
jon  ni  le  ftyle  de  cette  époque  , 
qui  n'étoit  point  encore  celle  du 
brillant  perfifBage.  11  n'exifte 
que  7  ou  8  Lettres  qui  foient 
vraiment  de  Ninon  Lenclos. 
Elles  ont  été  inférées  dans  les 
Œuvres  de  Saint  -  Evremont. 
Ce  font  des  elpeces  de  billets 
écrits  fans  prétention. 

LENET,  (Pierre)  fils  & 
petit-fils  de  deux  préfidens  du 
parlement  de  Dijon  ,  a  été  lui- 
même  conleiller  dans  ce  corps, 
cnfuite  procurtur-géneral  ,  ^ 
«nfin  confeilier-d'etat.  Il  tut  , 
pendant  le  fiege  de  Paris  ,  l'un 
des  intendans  de  iuflice  ,  de 
police  &  des  finances.  Le  fiege 
tini ,  il  retouina  à  la  cour  ,  oia 
l'on  fe  fervit  de  lui  en  beau- 
coup d'occafions  importantes. 
On  a  imprimé  Tes  Mémoires^ 
contenant  l'hifloire  des  Guerres 
civiles  des  années  164c  &  fui- 
vantes  ,  princtp<iUment  de  celles 
de  Guienne.  Ils  ont  paru  en 
T?29  ,  en  2  vol.  in-  12  ,  fans 
ftom  de  ville  ni  d'imprimeur. 
Ces  Mémoires  ne  font  pas  bien 
écrits  ;  mais  ils  contiennent 
queKjues  faits  intéreffans.  L'au- 
teur n'y  dit  prelque  que  ce  qu'il 
a  vu  ,  &  il  a  eu  part  à  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qu'il 


t  E  N 

raconte.   II  mourut  en    1671. 

LENFANT,  (David)  Domi- 
nicain  Parifien ,  mort  dans  fa 
patrie  en  i6b8,à  8s  ans,  pu- 
blia plufieurs  compilations  ^ 
dont  les  principales  l'ont  :  1. 
Biblia  Bernardiana;  Biblia  Au' 
gUjUniana  ;  Biblia  Thoma.  Aqui- 
natis  ,  en  trois  vol.  in-4'.  Ces 
ouvrages  renferment  tous  les 
partages  de  l'Ecriture  expliqués 
par  ces  Pères.  11.  Un  Recueil 
des  Sentences  de  S.  Augudiin  , 
fous  le  titre  de  Concordantiiz 
Augu/iiniana  ,  2  vol.  in- fol. 
lit.  Une  Hijloire  générale  f  fu- 
perficieile  (Se  mal  écrite,  en  6 
vol.  in-i2,  1634.  Une  fini^ula- 
rite  de  cet  ouvrage  ,  c'eil  que 
l'auteur  obferve  te  qui  s'eit 
paffé  de  particulier  dans  l'uni- 
vers ciiaque  jour  de  l'année, 
depuis  la  naifîance  de  J.  C.  Le 
P.  d'Avrigni  en  releva  plu- 
fieurs fautes  dans  les  dates, 

LENFANT,  (Jacques)  né 
à  iiazoche  en  Bjajce ,  l'art 
1661,  d'un  père  rr.iniftre,  fit 
fes  études  à  Saumur  &  à  Ge- 
nève. 11  paffa  à  lieideiberg  en 
16H2  ,  &  y  obtint  les  piac  .s  de 
minière  ordinaire  de  ré;4lifô 
françoife,  Ôi.  de  chapelain  de 
réle6lrice  douairière  palatine. 
L'iuvafion  des  François  dans  !<$ 
Palatinat  ,  en  1688  ,  l'ayant 
obligé  de  fe  retirer  à  Berlin ,  il 
y  fut  prédicateur  de  la  reine  de 
Prufîe  ,  chapelain  du  roi  ion 
iiis,  &  mou.  ut  d  une  paralylie 
en  1728  ,  à  67  ans.  Les  plus 
connus  de  ùi  ouvrages  (ont  : 
i.  Hijîoire  du  Concile  de  Conf- 
iance ^i  yoX.in-^'^ ,  1 727  j  celle 
du  Concile  de  Pif<  ,  2  vol.  in- 
4°,  172.4;  celle  du  Concile  de 
Bâle  ^  1731  ,  même  format  ÔC 
même  nombre  de  \  oluir.es.  Ces 
trois  HiAoires ,  défigurées  par 
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feTprit  de  paiti  &  de  (eBe  qui 
animoit  l'auteur,  oiu  été  réu- 
nies en  1731,  en  6  vol.  in-4''. 
il.  Nouveau-  Tejlament ,  traduit 
en  trançois  fur  l'original  grec  , 
avec  des  notes  littérales  .con- 
jointement avec  Beaulobri ,  en 
a  vol.  in-4".  L)artis  ,  minitlre 
de  Berlin  ,  a  acculé  les  traduc- 
teurs d'avoir  affoibli  les  pi  cu- 
ves de  la  di^'inité  de  J.  C.  II!. 
L'Hijloire  de  la  pjpejfe  Jeanne  , 
l6y4,  in-i2.  Lentant  r3vint  dans 
la  luite  de  fes  préjugés  au  fujct 
de  cette  table  fi  ridiculement 
inventée;  mais  Vijinoiei  donna 
une  nouvelle  édition  de  ion 
ouvrage  en  1720,  en  2  vol. 
in- 12,  avec  des  au;mentations 
confidérables ,  dans  lerquellos 
il  fit  de  vains  efforts  pour  ap- 
puyer ce  roman  {^voycz  Ct- 
KoiT  lll).  IV.  Une  Traduc- 
tion latine  du  livre  de  la  Re- 
cherche de  la  rérité,  du  P.  Male- 
branche,  2  vol.  in-.^'^.  V.  P'>g- 
giana  ,  en  2  vol.  in- 12  :  ou- 
vrage aufli  inexaft  que  toutes 
les  produ«^bons  de  ce  genre. 
C'eft  une  Vie  du  Po-i^e  ,avec 
un  recueil  de  fes  boiis  mots  Se 
quelques-uns  de  (es  ouvrages. 
Vl.  Des  Sermons  ,  2  vol.  in- 12. 
Vil.  Des  Ecrits  de  Controve'fi. 
Le  plus  connu  e:^  intitule  : 
Préferi'atif  contre  l.i  réunion 
avec  le  fie^e  de  Rome  ,  1725  , 
en  s  vol.  in-b".  11  y  prétend 
réfurerun  ouvrage  domademoi- 
felle  de  Beaumont ,  qui  met  au 
néant  les  raifons  de  la  répara- 
tion des  Proteftans  d'avec  l'E- 
glife  Romaine.  VIll.  Traduc- 
tion des  Lettres  cho'tfics  de  S. 
Cyprienaux  Confcff-urs  &  aux 
Martyrs,  avec  des  remarques 
hiiloriques  &  murales,  in-12. 
IX.  Plufieurs  Pièces  dans  la 
Jiibliotheque  choifie  Sc  dans  la 
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Bibliothèque  Germanique  ,  à  La- 
quelle il  eut  beaucoup  de  part  , 
&.  Liui  par- là  le  reffent  de  izs 
préjugés. 

LENGLET,  (Pierre)  natif 
de  Beauvais,  prote{]]eur  royal 
d'éloquence  ,  hit  redeur  lie 
l'univerfité  de  Paris  tn  i6jO, 
&,  mourut  en  1707.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Poifies  hé- 
roïques, où  il  y  a  du  goût,  un 
ftyle  ailé  6i  pur ,  intitule  :  Pctri 
Len2,letï  Ca^m'uia  ,  1691 ,  in-8°. 

LENGI.ET  DU  tRESNov, 
(Nicolas)  naqiiirà  Beauvais  en 
i'')74.  Après  le  cours  de  fes 
premières  études  ([u'il  fit  à  Pa- 
ris ,  la  théologie  tut  le  prin- 
cipal objet  de  les  travaux;  tt 
la  quitta  enluite  pour  la  poli- 
tique- En  170S  ,  le  marquis  da 
Torcy,  minière  des  ;*traires 
étrangères,  l'envoya  à  Lille, 
où  étoit  la  cour  de  l'éleéK'ur 
de  Cologne,  Jofepli-Clémenw 
de  Bavière.  W  y  tut  admis  ea 
qualité  de  premier  fecretaire 
pour  les  langujs  latine  6c  tran- 
çoife.  11  fut  chargé  en  même 
tems  de  la  correlpondance 
étrangère  de  Bruxelles  &  de 
Hollande.  L'abbé  Langlet  avoic 
eu  occafion  de  connoitre  le 
prince  Eugène  après  la  prife  de 
Lille  en  1708.  Dans  un  voyage 
qu'il  fît  à  Vienne  en  1721  ,  il 
vit  de  nouvvau  ce  prince  ,  qui 
le  nomma  Ion  bibliothicairt  ; 
p'ace  qu'il  perdit  bientôt  après. 
L'abbé  Langlet  ne  fut  jamais 
profiter  des  circonflanccs  heu- 
r.uies  que  la  tortune  lui  ofîrii, 
&  des  protecteurs  puilTans  que 
fon  mérite  &  l'es  Cervices  lui 
acquirent.  Il  voulut  écrire  , 
pcnfer  ,  agir  ii  vivre  libre* 
ment.  Il  d(p:ndit  de  lui  de  s'ai- 
lacher  au  cardinal  P.ilîionnei, 
qui   auroit    voulu    1  atrirer   à 
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Rome  ;  ou  à  le  Blanc^  miniftre 
de  la  guerre  :  il  refiifa  tous  les 
partis  qui  lui  furent  propofés. 
Liberté,  liberté  ;  telle  étoit  la 
deviie.  v  et  éloignement  pour 
la  fervitude  s'étendoit  jufque 
fur  fbn  extérieur.  Il  étoit  or- 
dinairement aflez  mal  vêtu  , 
mais  il  fie  croyoit  pas  l'être. 
Malgré  cela  on  le  recevoit  avec 
plaiiir  dans  plufieurs  maifons  , 
f>arce  qu'il  avoir  beaucoup  de 
feu  &  d'agrément  dans  l'efprir , 
&  fur -tout  une  mémoire  ad- 
mirable. Ce  don  de  la  nature 
lui  infpira  le  goût  des  ouvrages 
d'érudition.  Toutes  fes  études 
étoient  tournées  du  côté  dos 
fiecles  paffes  ;  il  en  affe^tolt 
jufqu'au  langage  gothique.  Il 
vouloit,  difoit-il,  être  Franc- 
Gaulois  dans  Ton  fiyle  comme 
dans  fes  actions.  Auifi  feroit-cn 
tenté  de  le  prendre,  dans  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages,  pour 
un  favant  du  i6e  fiecle  ,  plutôt 
que  pour  un  littérateur  du  iSe. 
Il  a  dans  fes  notes  &  dans  les 
î'jgemens  ,  une  cauiticité  mor- 
dante. C'eft  ce  qui  lui  occa- 
fionna  tant  de  querelles  avec 
les  cenfeurs  de  fes  manufcrits. 
Il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  lui 
retranchât  une  feule  phrafe  ; 
&  s'il  arrivoit  que  l'on  rayât 
quelqu'endroit  auquel  il  fût  at- 
taché ,  il  le  rétrjbliAoit  toujours 
à  l'imprellion.  Il  a  été  mis  à  la 
liaftilie  lo  ou  12  fois  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  en  avoit  pris 
en  quelque  iorte  l'habitude. 
Depuis  plufieurs  années  il  s'ap- 
pliquoit  à  la  chymie ,  &  l'on 
prétend  même  qu'il  cherchoit 
la  pierre  philofophale.  Parvenu 
à  l'âge  de  82  ans,  il  périt  d'une 
manière  funefle,  le  16  janvier 
17^5.  Il  rentra  chez  lui  fur  les 
6  heures  du  foir ,  &  s'étant  mis 
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à  lire  un  livre  nouveau ,  il  s'en-^ 
dormit&  tombadanslefeu.Ses 
voifins  accoururent  trop  tard 
pour  lefecourir.  Il  avoit  pref- 
que  la  tête  toute  brûlée  lorf- 
qu'on  le  tira  du  feu.  Les  princi- 
paux fruits  de  fa  plume  vive  , 
féconde  &  incorrefte  ,  font  : 
î.  Un  Nouveau- Tefiament  ent 
latin  ,  enrichi  de  notes  hiflo- 
riques  &  critiques  ,  ni  trop 
longues  ,  ni  trop  courtes  ,  ÔC 
aflez  claires;  à  Paris,  1703  j 
2  vol,  in-16  ;  réimprimé  en 
173s,  même  format.  11.  Le  Ra- 
tionarium  Temporum  du  favant 
Petau  ,  continué  depuis  1631 
juf(iu'en  1701  ,  2,  vol.  in- 12. 
Paris,  1700.  Cette  édition  eft  in- 
correâe ,  &  ce  que  l'abbé  Len- 
glet  y  a  ajouté ,  eft  d'une  la- 
tinité aflez  médiocre.  III.  Com- 
mentaire de  du  Fuy  fur  le  Traité 
des  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane de  Pierre  Pithou,  1715  , 
2  vol.  in-4^'  :  édition  belle  & 
corredle.  Cet  ouvrage  efTuya 
de  grandes  contradictions.  IV- 
L' Imitation  de  J.  C.  traduite  ^ 
revue  fur  l'ancien  original  la- 
tin ,  d'où  l'on  a  tiré  un  cha- 
pitre qui  manque  dans  les  autrei. 
éditions,  Amflerdam  ,  1731, 
in- 12.  V.  Arrefta  Amorum^  cuth 
commentariis  Bened'iRi  Curtii , 
1.731,  en  2  vol.  in-:2.  Cette 
édition,  devenue  rare,  efl  d'une 
grande  beauté;  la  Préface  oflVe 
des  endroits  curieux&  piquans. 
\  I.  Réfutation  des  erreurs  de 
Spinofa  ,  par  Fénélon ,  Lami  & 
BouUainvilliers  ,  I731  ,  in-12, 
VII.  Œuvres  de  Clément,  Jean 
&  Michel  Marot ,  La  Haye , 
1729,  en  4  vol.  in-4°  :  édition 
plus  magnifique  qu'utile,  furie 
plus  beau  papier  ,  chaque  page 
encadrée...  &  en  6  vol.  in-12  : 
édition  très-inférieure  à  la  pré- 
cédente. 
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cédente  -,  l'une  &  l'aatre  pleines 
de  fautes.  Des  différentes  pièces 
qui  groflîfTetit  ce  recueil,  les 
unes  offrent  dos  obfer valions 
curieufes  &  tort  juftes,  les  au- 
tres des  plaifanteries  du  plus 
mauvais   ton ,    des  obfcénités 
dignes  de  la  plus  vile  canaille, 
des  déclamations  fatyriques  qui 
méritoient  un  châtiment  exem- 
plaire. L'abbé  Lenglet  fe  cacha 
fous  le  nom  de  Gordon  de  Per- 
cel.  VI il.  Les  Satyres  &  autres 
Œuvres  de  Régnier,  1733  ,  grand 
in-4'^  :  édition  qui  plait  autant 
aux  yeux ,  qu'elle   déplaît  au 
ciï^ur  &  à  l'efprit.  L'abbé  Lsn- 
flet  éclaircit   un  texte  licen- 
cieux ,  par  des  notes  plus  licen- 
cieufes  encore.  Il  avoir  du  goiit 
pour  tout  ce  quiavoit  rapport 
à  la  plus  fale  lubricité.  On  lui 
a  attribué  (&  ce  n'efl  pas  tout- 
à-fait  fans  fondement)  des  édi- 
tions de  VAhyfia  Sigea ,  du  Ca- 
binet fatyrique,  6c  de  plufieurs 
autres  infamies.  IX.  Une  édi- 
tion du  Roman  de  la  Rofe,  avec 
d'autres  ouvrages  de  Jean  de 
Mcun  ,  Paris  (Rouen)  itI";  ,  3 
vol.  in- II.  On  y  trouve  une  pré- 
face curioufe,  &  des  notes  dont 
beaucoup  Ibnt   communes   & 
par  coniéi|uent  inutiles  ,  quel- 
cjues-unes    ridicules  ,   d'autres 
Oblcenes,  &  un  gloffaire  très- 
abrégé  &  très-fuperficiel.    X. 
Une   édition   de  Catulle,  Pro- 
perce &.  Tihulle  ,  comparable  à 
celles  des   Elzevirs    pour    la 
beauté  &  la  correction,  a  Leyde 
(Paris  ,  chez  Couftelier)  1743  » 
in- 12..  XI.    Le  de  volume  des 
Mcmoires    de    Condé  ,    i743   > 
in-4^  ,  Londres  (Paris)  :  bel'e 
édition  ;  mais  pleine  de  traits  (1 
vifs  &  de  réflexions  fi  hardies , 
que    l'éditeur  en  fut  puni  par 
un  nffez  long  Icjour  à  la  liai- 
Tvrit  y. 
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tille.  Xn.  Journal  de  Penri  II î^ 
1744.  en  5  vol.  in-8°,  Paris, 
fous  le  nom  de  Cologne  ,  avec 
Un  grand  nombre  de  pièces  cu- 
rieufes  fur  la  Ligue.  XUI.  Mé- 
Ttioires  de  Comines,  1747,  4  vol. 
in-  4*  ,  (  voyei  C  O  M  l  N  E  s  )  , 
XIV.  Une  édition  de  Laâance 
(voyei  Lactance).  XV.  Mé- 
moires  de  la  Régence  de  AI.  le 
Duc  d'Oiléans ,  1749,  *^"  5  ^ol, 
in-ii.    L'abbé  Lenglet  n'a  été 
que  le  revifeur  de  cer  ouvrage^ 
qui  eft  de  M.    PiofTens.   11  a 
aiouté  des  pièces  cffentielles, 
fur  -  tout    la   confpiration    du 
prince  de  Cellamare,&  l'abrégé 
du  fameux  fyrtême.  XV  L  Aie* 
tallurgie  d' Alfonjé  Barba ,  tra- 
duite de  l'efpagnol  en  françois  , 
17^1  ,  ^  vol.  in-12;  le  itf.vol. 
eft  de  Lenglet.  XV iL  Cours  de 
Chymie  de  Nicolas   le  Fêvre  , 
1751,  Ç   vol.   in-iî,  dont  les 
deux  derniers  foftt  de  l'éditeur. 
XVIIL  Aie t /iode  pour   étudier 
l'Hij7oire ,    avec   un    Catalogue 
des  principaux  Hifloriens ,   en 
12  vol.  in-ia  &  en  7  vol.  in-4".; 
le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L'autelir  y 
établit  les  principes  &.  l'ordre 
qu'on  doit  tenir  pour  lire  l'hif- 
toire  utilement;  il  difcute  plu- 
fieurs points  hifforiques  inté- 
reffans  ;   il  fait    connoître   les 
meilleurs  hiftoriens  ,&  accom* 
pagne  letitre  de  leurs  ouvrages 
de    notes    hiftorlques  ,    litté- 
raires ,  critiques  &  le  plus  fou- 
vent  fatyriques.  Ce  livre  feroit 
encore  plus    eflimé  ,  s'il  n'a- 
voit  pas  grofTi  fon  Catalogue 
de  tant  d'hiftoriens  inconnus, 
îk  s'il  s'étoit  borné  à  faire  un 
ouvrage  de  goût  plutôt  qu'une 
compilation.  La  Se.  édition  de 
17I';  atrira  l'attention  du  minif-- 
tsre,  qui  y  fit  mettre  un  gran<i! 
A  i 
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nombre  de  cartons.  Le  recueil 
de  ces  morceaux  fupprimés 
forme  un  in -4°.  affez  épais,  qui 
fe  vendit  féparément  &  fous  le 
mantsau  à  un  prixconfidérable. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
en  1772,  en  15  vol,  in-12.,  avec 
des  additions  &  de  préten- 
dues correélions  qui  fe  reffen- 
tent  étrangement  de  la  cor- 
ruption que  l'hiftoire  a  fubie 
dans  ce  fiecle.  XIX.  Méthode 
pour  étudier  la  Géographie.  Elle 
eft  affez  recherchée ,  malgré 
quelques  inexaclitudes.  On  y 
trouve  un  catalogue  des  meil- 
leures cartes  &  un  jugement  fur 
les  difiérens  géographes.  La 
dernière  édition  ei\  de  1767, 
10  vol.  in-12.,  avec  les  aug- 
mentations &  les  correÛions 
néceflaires.XX.  De  tufage  des 
Romans ,  ou  l'on  fait  voir  leur 
utilité  &  leurs  différens  carac- 
tcres  y  avec  une  Bibliothèque  des 
Romans  ,  1734,  2  vol.  m-iz  : 
ouvraee  prcfcrit  par  tous  les 
gens  lages  ,  comme  un  livre 
fCandaleux.XXI.  UHifloirejuf- 
tlfiée  contre  les  Romans ,  1735  » 
in-12.  C'eft  le  contre-poifon  du 
livre  précédent,  que  l'auteur 
n'avoi:  pas  intérêt  qu'on  lui 
attribuât  ;  mais  l'antidote  eft 
plus  foible  que  le  venin.  Les 
auteurs  qui  fe  rétraélent  par  des 
confidérations  humaines  ,  ont 
toujours  foin  de  iaiffer  fub- 
fifter  leurs  erreurs,  &  de  ne 
les  combattre  que  par  des 
coups  qui  ne  les  abattent  pas. 
XXIL  Plan  de THiJloire générale 
6*  particulière  de  La  Monarchie 
Françoife.  \\  n'en  a  donné  que 
3  vol.  &  il  a  fort  bien  fait  de 
ne  pas  continuer;  car  ce  livre 
eft  mal  fait  &  ma!  écrit.  XXIlî. 
Lettre  d'un  Pair  de  la  Grande- 
Bretagne  fur  Us  affaires  pré" 
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fentes  de  V Europe  ,  174Ç ,  în- 
r2.  Elle  eft  curieufe.  XXIV. 
\J Europe  pacifiée  par  r équité  de  la 
Reine  de  Hongrie,  par  M.  Albert 
Van-Heuffen ,  &c. ,  Bruxelles  , 
174^,  in-i  2;  ouvrage  recherché 
à  caufe  des^raits  hardis,  mais 
vrais  ,  qu'il  renferme.  XXV. 
Calendrier  hi/lorique  ,  oà  l'on 
trouve  la  Généalogie  de  tous  les 
Princes  de  l'Europe  ,  1750  , 
in-24.  Ce  petit  ouvrage  le  fit 
mettre  à  la  Baftllle.  XXVI. 
Diurnal  Romain  y  latin  &  fran- 
çois,  2  vol.  in-12,  170Î.  11  fit 
cette  verfion  à  la  follicitation 
de  madame  la  princeffe  de  Con- 
dé,  quidifoit  tous  les  jours  fou 
bréviaire.  XXVII.  Géographie 
des  Enfans ,  en  un  petit  vol. 
in-12.  XXV IIL  Principes  de 
rHifiaire^  1736  &  années  fui- 
vantes,  6  vol.  in-12  :  ouvrage 
foible,  écrit  incorrcéiement, 
&  dont  les  faits  ne  font  pas  tou- 
jours bien  choiûs  ;  l'auteur  l'a- 
voit  eompofé  pour  fervir  à  l'é- 
ducation de  la  jeuneffe.  XXIX. 
Hijloire  de  la  Philofophie  Her- 
métique,  3  vol,  in-12,  Paris, 
1742.  Cette  myftérieufe  philo- 
fophie y  eft  trairée  de  façon  à 
ne  pas  faire  connoître  la  ma- 
nière de  penfer  de  l'auteur 
fur  fon  objet.  XXX.  Tablettes 
Chronologiques  ,  publiées  pour 
laire.  fois  eu  1744,  ei^  ivol. 
i.'î-8°. ,  &  de  nouveau  en  1778, 
avec  les  corrections  &  les  aug- 
mentations, dont  cet  ouvrage 
très-inftru(Slifavoitbefoin.  On 
n'a  pas  tout  corrigé,  à  la  vé- 
rité ;  mais  comment  le  pourroit- 
on  dans  des  livres  fi  chargés 
de  noms  &  de  dates?  XXXI. 
Traité  hifloriquc  &  dogmatique 
furies  apparitionsJ.es  vijions,&c., 
1751,  2  vol.  in-12  :  curieux, 
mais  mal  digéré  ;  prefque  fans 
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enfemble  &  fans  réfultat  :  le 
jugement  de  l'auteur  n'igaloit 
pas,  à  beaucoup  près,  ia  mé- 
moire. XXXIl.  Rtcueil  de  Dif- 
fcrtdcions  anciennes  &  nouvelles 
fur  Us  apparitions ,  les  vi/ions , 
ies  fongcs ,  &c.,  4  vol.  in-H, 
i-'5  2  :  colledion  plus  ample  que 
bien  choifie  :  il  n'a  pas  fait  dif- 
ftcultc  d'y  inférer  l'abfurde  dil- 
lertation  d'un  nommé  Mcyer, 
qui  prétend  que  les  chevaux  & 
les  boeufs  morts  peuvent  plutôt 
revenir  en  ce  monde  que  les 
hommes.  XXX III.  Hijloire  de 
Jeanne  d'Arc^  1753  ,  in-H,  en 
3  parties  ,  ccmpolée  fur  un  ma- 
nulcrit  d'Edmond  Richer.  On 
l'a  lue  avec  plaifir.  Leftyleeft 
comme  celui  de  fes  autres  pro- 
diK^it^ns  ,  vif,  familier  &  in- 
correa.  XXX IV.  Traité  hifto- 
rique  &  dogmatique  du  ftcret  in- 
violjhle  de  la  ConfeJJion^  Paris, 
1713  ,  in-i2  :  livre  utile,  &  l'un 
des    meilleurs   de   ce    fécond 
écrivain.  M.   Michault  a  pu- 
blié ,  en   1761  ,  des  Mémoires 
c-^xMViX  pour  fcrvir  à  F Hijîoire 
de   la  vie  &   des   ouvmges  de 
l'abbé  Lendet. 

LENONCOURT  ,   (  Ro- 

beri  de  )  d'une  des  plu»  an- 
ciennes mailons  de  Lorraine , 
fut  archevêque  de  Rheims.  H 
fe  diftingua  tellement  par  fon 
éminente  piété  &  par  fa  cha- 
rité,  qu'il  s'acquit  le  titre  de 
Perc  des  Pauvres.  11  facra  le 
roi  François  I  ,  &  mourut  en 
odeur  de  faintcté  l'an  '^31. 
•  LENONCOURT.  {Robert 
de  )  neveu  du  précédent ,  fut 
évc<iue  deChalons-fur-Marne, 
puis  de  Metz.  Paul  lll  l'avoit 
fait  cardinal  en  1538.  Il  fut  aufu 
archevêque  d'Embrun,  d'Ar- 
les ,  &c.  11  mourut  à  la  Charité- 
fur-Loir«j  ea  1^61.  Les  hu- 
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guenotj  ayant  pris  cette  -rill* 
l'année  fui  vaiite,  eurent  la  fu* 
reur  d'ouvrir  fon  tombeau  Si 
d'en  tirer  fon  corps. 

LENONCOURT,(Philipp« 
de)  neveu  du  précédent ,  cardi- 
nal 6t  archevêque  de  Rheims, 
s'acquit  l'eftime  &  la  confiance 
des  rois  Henri  111  &.  Henri  IV^ 
6i  du  pape  Sixte  V.  Il  mourut  àr 
Rome  en  1 591,3  6";  ans.  Ilavoic 
autant  d'efprit  que  de  piété. 
LENOSTRE,v(jy.  NostreJ 
LENS  ou  Lensei,  CArnoul 
de)  Lenfxus  ,  naquit  au  village 
de  Belœil,  près  Ath,  dans  le 
Hainaut.  Après  avoir  fait  ua 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  il 
paffaen  Mofcovie,  devint  mé- 
decin du  czar,  &  périt  à  Mof- 
cou ,  lorfque  cette  ville  fut  brû- 
lée l'an  1^7^  par  les  Tartare». 
Nous  avons  de  lui  une  Intro- 
duction aux  Elémens  de  géo- 
métrie d'Euclide,  imprimée  3 
Anvers  fous  ce  titre  :  Ifagogc 
ingeometrïca  Elementa  Euclidis^ 
LENS,  (  Jean  de  )  frère  det 
précédent ,  chanoine  de  Tour- 
nay  ,  &L  profeiTeur  de  théologi» 
à  Louvain.  il  mourut  en  1593* 
Il  a  lailTé  plufieurs  ouvrages  d« 
controverle.  11  fut  un  de  ceux 
qui  compoferent,  en  1588,1» 
Cenfure  de  l'univerlité  de  Lou- 
vain contre  Lefîîus ,  fur  la  Doc- 
trine de  la  Grâce  (  voye^  Les- 
sius  ).  11  fe  diftingua  plus  loua- 
blement  contre  Baius ,  &  com- 
pofa  par  ordre  de  la  taculté  de 
théologie ,  une  formule  de  docn 
trinc  ,  contradictoire  aux  pro- 
pofttions   condamnées   de   ce 
novateur. 

LENTULUS  -  GETULI- 
CvJS  ,  (  Cnetus)  d'une  famill» 
confulaire  illuftre  &  ancienn«  , 
fut  élevé  au  confulatl'an  26  de 
J.  C.  H  ctoit  proconful  dans  la 
Aa  1 
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Germanie,  lorfque  Séjan  fut  tué 
à  Rome.  Il  fuc  acculé  d'avoir 
eu  deffein  de  donner  la  fille  en 
mariage  au  fils  deceminiftre: 
Lentulus  s'en  défendit  par  une 
lettre  fi  éloquente,  qu'il  fit  exi- 
ler Ton  délateur  &  qu'il  échappa 
du  danger  qui  le  menaçoit  ;  mais 
l'afFedion  des  foldats  pour  Len- 
jtulus  ,  ayant  donné  enfuite  de 
la  jaloufie  à  Tibère  ,  ce  prince 
le  fit  mourir.  Suétone  parle  , 
dans  la  Vie  deCaligula,  d'une 
mdoire  écrite  par  ce  conful. 
Martial  dit  auffi  ,  dans  la  pré- 
face du  premier  livre  de  fes 
Epigrammes ,  qu'il  étoit  poëte. 
—  Un  fénateur  du  même  nom 
fut  mis  à  mort  en  prifon  ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration 
de  Catilinal 

LENTULUS,  (Scipîon)  Na- 
politain,  fe  retira  dans  le  pays 
des  Grifons ,  où  il  embrafta  le 
Calvinifme,  &  exerça  le  mi- 
niftere  à  Chiavenne.il  eft  connu 
par  fon  Apologie  d'un  édit  des 
Ligues  Grifes  contre  des  fec- 
taires  ariens ,  in-8^ ,  IS70;  &  par 
une  Grammaire  Italienne^  pu- 
bliée à  Genève  en  i^ôS.Bayle 
remarque  ,  à  l'occafion  de  fon 
apologie ,  «  que  les  apoftats 
»  affichent  un  grand  zèle  pour 
m  la  religion  qu'ils  ont  embraf- 
»  fée  ;  &  que  quoiqu'ils  aient 
9*  grand  befoin  de  tolérance , 
w  ils  font  ordinairement  très- 
»»  inrolérans  ".  Cette  Apologie 
d'ailleurs  ne  fait  que  mieux  re- 
marquer Tinconféquence  des 
Proteftans  ,  qui  s'élèvent  con- 
tre les  Ariens ,  après  avoir  fe- 
coué  eux-mêmes  le  joug  de 
l'Eglife.Car  fi  les  Proteftans  ont 
le  droit  de  s'en  tenir  à  i'Ecriture- 
Sainte  ,  &  de  l'expliquer  même 
par  Vefprit  privé  y  pourquoi  les 
Ariens   n'âuioi^nt- iU  pas   le 
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même  privilège  ?  Et  fi  l'on  peut 
expliquer  arbitrairement  contre 
l'autorité  de  rEglife,la  tradi- 
tion &  les  faints  Pères,  les 
pafTages  de  l'Ecriture  touchant 
la  préience  réelle  ,  pourquoi  ne 
feroit-on  pas  la  même  chofe 
avec  ceux  qui  regardent  la  di- 
vinité de  J.  C?  On  peut  voir 
cette  obfervation  établie  avec 
autant  de  force  que  d'évidence 
dans  un  petit  traité  du  Jéfuita 
Kaprinay  ,  publié  contre  les 
Calviniftes  de  Hongrie  :  Vel 
Chriflus  e(l  in  Eucharifliâ  vel 
non  efl  Deus.  On  la  trouve  auflî 
très-bien  difcutée  dans  la  Per- 
pétuité de  la  Foi  ,  tom.  1  ,  p.  47. 
48  ,  so  ,  &c.  Voyei  Servet  , 
MÉLANCHTHON  ,  VORSTIUS 
Conrad. 

LÉON,  (S.)  furiiommé  U 
Grand,  vit  le  jour  à  Rome, 
fuivant  les  uns,  &.  en  Tolcane 
fuivant  d'autres.  On  ne  fait 
rien  de  particulier  fur  fes  pre- 
mières années.  Les  papes  S.  Ce- 
leftin  I  &Sixe  m  l'employèrent 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes &  les  plus  épineufes, 
lors  même  qu'il  n'étoit  que 
diacre.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  pontife,  en  ^'40,  il  fut 
élevé  fur  le  Saint-Siège  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple 
apprit  fon  éleftion  avec  tranf- 
port ,  &  le  vit  fur  le  trône  pon- 
tifical avec  admiration.  Léon 
réprima  par  fa  fermeté  les  pro- 
grès des  hérétiques,  &  en  ra- 
mena plufieurs  à  la  foi  par  fa 
douceur.  Ayant  découvert  a 
Rome  un  nombre  infini  de  Ma- 
nichéens ,  il  fit  contr'eux  une 
information  juridique  &  pu- 
blique ,  mit  au  grand  jour  les 
infamies  téncbreufes  de  leurs 
mvfteres,&c  livrales  plu^  opi- 
niâtres au  brâiféculicr,  il  i'ftrma 
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«§u  même  courage  contre  les 
Pcidgiens  tc  les  Prifcillianiftes, 
&  extermina  entièrement  les 
rtftcs  (le  ces  hérétiques  en  Ita- 
lie. Son  zèle  ,  non  moins  ardent 
contre  les  £utychi«ns ,  le  porta 
a  protefter  par  fes  légats  contre 
Iss  aiiVjs  du  Brigandage  d'E' 
pheje  ,  où  l'erreur  avoir  été  ca- 
nonilcc  en  449.  L'empereur 
Marcicn  ayant  aiïemblé,  à  la 
lollicitation  de  Léon  ,  un  con- 
cile ocuménique  à  Chalcédoine 
en  4<jj  ,  S.  Léon  y  envoya  4 
léjîats  pour  y  préhder.  La  le. 
felîion  fut  employée  à  lire  une 
lettre  du  faint  pape  à  Flavicn  , 
patriarche  de  Conftantinople, 
dans  laquelle  il  développoit 
d'une  manière  admirable  la  doc- 
trine de  rf.glife  Catholique  fur 
l'Incarnation.  Le  concile  lui 
donna  tous  les  éloges  qu'elle 
méritoit.  L'erreur  fut  profciite, 
&.  la  vérité  prit  fa  place.  Dans 
le  tems  qu'on  tenoit  ce  concile 
en  Oiient  ,  Attila  ravageoit 
l'Occident,  &  s'avançoit  vers 
Rome  pour  la  réduire  en  cen- 
dres. L'empereur  Valentinicn 
choifit  S.  Léon  pour  arrêter  ce 
guerrier  terrible  &  pour  taire 
des  proportions  de  paix.  Le 
pontite  lui  parla  avec  tant  de 
r-..«"tefté  ,  de  douceur  &  d'élo- 
quence ,  qu'il  amollit  fon  ca- 
r.tétcre  féroce.  Ce  roi  b.Trbare 
fortii  de  l'Italie  &  repalla  le 
D.tnube  ,  emportant  dans  fon 
caur  de  l'amitié,  du  rcfpeiftiSc 
df  r.u'miration  pour  le  pontite 
Romain.  Genferic  fit  ce  «lu'At- 
iila  n'avcit  pas  fait.  11  furprlt 
Rome  en  455  &  l'abandonna  au 
piili.ge  ;  fes  troupes  (accagerent 
la  ville  pandant  14  jours  avec 
une  fureur  inonic.  Tout  ce  que 
put  oltenir  S-  L'Ion  ,  (ut  qu'ori 
ne  coniniettroit  ni  meurtres ,  ni 
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incendies,  &  qu'on  netouche- 
roit  point  aux  trois  principales 
bafiliques  de  Rome  ,  enrichies 
parConftantindepréiens  magni- 
fiques.L'illuftre  pontife,  en  veil- 
lantauxbiens  fpirituels.ne  négli* 
gea  point  les  intérêts  temporels 
des  peuples,  &  mourut  en  4'>i  , 
avec  la  réputation  d'un  faint  iSc 
d'un  grand  homme.  Son  ponti- 
ficat embarrafTe  étrangement 
ceux  qui  rapportent  la  grande 
autorité  des  papes  aux  taulles 
décrétales.  Jamais  le  fiege  de 
Rome  ne  lut  plusre(pe6lé,ni  fes 
décrets  d'une  force  plus  mar- 
quée que  fous  le  pape  LconCipy. 
Grégoire  le  Grand,  Inno- 
clntI,  IsiDORE  Mercator, 
Luther  ,  S.  Pierre  ).  C'cft  le 
premier  pape  dont  nous  ayons 
un  corps  d'ouvrages.  Il  nous 
refte  de  \\i\  XCVI  Sermons  ,  & 
CXLI  Lettres.  Plufieurs  favan» 
lui  attribuent  au fTi  les  livres  :/)« 
la  vocation  des  Gentils,  &  Eyitre 
à  Déniétriade  :  mais  le  pape 
Gélale  ,  qui  vivoit  à  la  fin  de 
ce  fiecle  ,  cite  ces  livrescomme 
étant  d'un  douleur  de  l'Eglile  , 
fans  les  attribuer  à  S.  Léon  ; 
quelques-uns, parmi  lefqutls  f« 
trouve  l'abbé  Anihelmi  ,  les 
attribuent  à  S.  Profper,  mais 
le  Oyle  n'efl  pas  favorable  à 
cette  opinion,  car  c'eft  réelle* 
ment  celui  de  S.  Léon;  ftyle 
poli,  coulant ,  nombreux, plein 
de  dignité  6i  t!e  lorce .  d'une 
latinité  pure  &  riche.  Toutes 
fes  périodes  ont  une  certaine 
cadence  melurce  ,quifurprend 
fans  déplaire.  Il  eft  femé  d'épi- 
thetes  bien  cholfies  &  d'anti- 
thefes  très-lieureufes  ,  mais  un 
peu  trop  fréquentes. le  P.Quef- 
nel  a  donné  une  édition  des 
ouvrages  de  ce  S.  Père,  qui 
parut  à  Paris  en  167^  ,  en  t^ 
A  a  3 
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vol.  in» 4" ,  enfulte  à  Lyon  l'an 
1700,  in-fol.,  Baluze,  Anthelmi, 
Jean  Salinas  &  dom  Coiif- 
tant ,  ont  reproché  au  P.  Quef- 
nel  un  grand  nombre  de  falfifi- 
cations  ;  il  paroît  avoir  pris  à 
tâche  d'afFoiblir  dans  plus  d'un 
endroit  l'imprefTion  de  l'auto- 
rité pontificale,  plus  forte  dans 
les  ouvrages  de  S.  Léon  que 
dans  ceux  de  la  plupart  des 
papes  poftérieurs,  comme  Ca- 
faubon  lui-même  l'a  remarqué. 
On  prétend  même  que  c'eft 
(dans  ce  deflein  que  le  P.  Quef- 
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Paul  &  Pierre  de  CondantîiKv 
pie  ,  à  Macaire  ,  Etienne  & 
Polychrone,  Scmême  au  pape 
Honorius  ;  «  parce  que ,  comme 
il  s'en  explique  dans  fa  premiijre 
lettre  aux  évoques  d'Efpajine  , 
n  Honoriusn'apointéreintdan» 
»  fanaiffance  la  flamme  de  la 
»  doftrine  hérétique  comme  il 
»  convenoit  à  fon  fiege  »  {voy. 
Honorius).  Il  mourut  vers  le 
milieu  de  l'année  6S3  ,  après 
avoir  tenu  le  bâton  paftoral 
avec  autant  de  fermeté  que  de 
fagefle.  II  inftitua  le  Baifer  de 


ncl ,  intéreffé  à  combattre  l'au-  paix  à  la  Mefle  ,  &  YAfperfisn 
torité  du  chef  de  l'Eglife  ,  a  en-    de  l'Eau  Bénite  fur  le  peuple  ; 


trepris   cette    traduction.  Les 
Œuvres  de  S,  Léon  ont  été  pu- 
bliées de  nouveau  à  Rome  en 
1733,  en  a  vol.  '"-^ol-,  par  le 
P.  Cacciari ,  Carme  ,  &  à  Ve- 
cife  par  Mrs.  Ballarimi,  l'une  &. 
l'autre  en  1  vol.  in-folio.  Le 
P.  Cacciari  a  fait  paroître  en 
ÏTÇI  ,  Exercitationes  in  Opéra 
S.  Leonis  y  in-fol.  Ce  font  des 
jdiffertations    d'un   flyle  affez 
négligé ,  mais  pleines  de  choies. 
ÎL'abbé  de  Bellegarde  a  donné 
une   traduûion   françoife   des 
Sermons  de  ce  S.  Fere  ,  Paris  , 
1-701.  Le  P.  Maimbourg  a  écrit 
VHifiolre    de    fon    pontificat , 
în.4'',  ou  a  vol.  in- 12.  Voyei  S. 
HiLAiRE  d'Arles. 
'    LÉON  H, (S.)  Sicilien, fuc- 
peiTeur   du  pape  Agathon  en 
^82 ,  envoya  l'année  fuivante  le 
foudiacre  Confl-antin ,  région- 
. paire  du  Saint-Siège,  à  Conf- 
tantinople,  en  qualité  de  légat. 
Il  le  chargea  d'une  lettre  pour 
^'empereur ,    dans    laquelle   il 
confirmoit  ,    par  l'autorité  de 
S.  Pierre  ,  la  définition  du  6e. 
concile  ,  &  difoit  anathême  à 


pe  rfeftionna  le  chant  grégorien, 
&  compofa  plufieurs  Hymnes 
pour  l'office  de  TEglife.  On  lui 
attribue  iv  Epures^  que  Baro<- 
nius  croit  fuppofées. 

LÉON  III ,  Romain  ,  monta 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Adrien  I,  en  79";.  Une  de  fes 
premières  démarches  fut  d'en- 
voyer àCharlemagne  des  légats 
chargés  de  lui  prélenter  les  clt  fs 
de  la  bafilique  de  S.  Pierre  & 
l'étendard  de  la  ville  de  Rome, 
en  le  priant  de  députer  un  fei- 
gneor  pour  recevoir  le  ferment 
de  fidélité  des  Romains.  Il  fe 
forma  ,  peu  de  tems  après  ,  une 
conjuration  contre  Léon.  Elle 
éclata  en  799»  le  jour  de  S. 
Marc.  Le  primicier  Pafcal  ,  & 
Campulefacellaire,  tous  deux 
neveux  du  dernier  pape  ,  à  qui 
ils  n'avoient  pas  pu  fuccéder , 
étoient  à  la  tête.  Après  l'avoir 
affailli  avec  une  troupe  de  fcélé- 
rats,  tandis  qu'il  fortoit à  cheval 
du  palais  de  Latran  ,  pour  fe 
rendre  à  la  proceinon  des 
Grandes  Litanies  ,  ils  jetèrent 
par  terre  le  pontife  ,  le  mai- 


Théodore   de  Pharan,  Cyrus    traitèrent  avec  fureur,  &  firent 
^'Aleïandne,Sergiu5,Pyrrhus,   tous  leurs  efforts  pour  lui  arra- 
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cher  ia  !an?,ue  &  les  yeux.  De 
la  me  il  fut  trainé  au  monal- 
tere  de  S.  Silveftre,  où  ils 
réitérèrent  leurs  cruautés,  pour 
s'alTurer  que  jamais  il  ne  leroit 
ula;»e  de  la  vue  ni  de  la  parole. 
Peu  après  néanmoins  il  recou- 
vra l'une  &  l'autre  dans  la  ville 
de  S|>olette ,  où  le  tranfporta  le 
duc  Vinièire<|ui  ctoit  accouru 
à  fon  fccours  av^c  les  troup-es. 
Les  auteurs  &  tous  les  plus 
grands  perfonuagcs  du  tems 
donnent  cette  guérifon  pour  un 
miracle,  avec  un  concert  lur 
le  tait  &C  les  circonAances  , 
iiu'une  critique  raifonnable  ne 
fauroit  mépiiferi  «  C'elt  un 
»  miiaclc.ditTheodulfed'Or- 
»  léans ,  que  le  pape  con- 
>y  tinue  à  voir  &  à  parler, 
M  f\  fes  alïalîinb  ont  exécuté  le 
>»  proj-t  qu'ils  avoient  tormc 
>»  de  lui  couper  la  langue  ic  de 
j)  lai  crever  les  yeux  ;  &  s'ils 
»  ne  l'avoient  pu  exécuter  , 
»  ayant  eu  le  pontife  en  leur 
>»  pouvoir,  ce  feioit  un  autre 
»»  miracle  encore  plus  difficile 
»  à  croire  >'.  Léon  fortit  du  mo- 
naftere  pourfc  fauver  enFrance 
auprès  de  (-harl jmagne.  Ce 
ironarque  le  renvoya  en  Italie 
avec  une  efcorte.  Il  rentra  à 
Rome,  comme  en  trioinphe, 
au  milieu  de  tous  les  ordres  de 
la  viile  ,  qui  vinrent  au-dtvant 
de  lui  .^vec  des  bannières.  (.  har- 
Icmaone  puiFacn  Italie  l'an  S'oo; 
le  pape  l'y  couronna  empereur 
d'Occident  le  jour  de  Noël  de 
la  mèaïc  année,  &  obtint  d« 
lui  la  kiracede  Fafcal  iU.  deCam- 
jni'e,  que  ce  prince  avoit  con- 
d.iinnts  à  mort.  Les  ennemis  de 
Léon  ayant  de  nouveau  conf- 
piré  contre  lui  après  la  mort 
de  Charltinagne,  il  en  fit  périr 
pluficuis  par   le  dirnier   fup- 
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piice,  en  815.  H  mourut  Tanné* 
d'après  ,  regardé  comme  un 
pontife  politique.  On  a  de  lui 
XIII  Efins  ,  Helmftadt,  i6sSf 
in  -  4°.  On  lui  attribue  mal- 
à- propos  VEnchiriJion  Leonis 
papa.  ,  petit  livre  de  prières 
contenant  les  fept  Tfaumes  6c 
diverfes  orailons  énigmati(|ues, 
dont  les  alchymirtes  font  cas, 
&  que  les  curieux  recherchent 
par  cette  railon.  Il  a  été  im- 
prin^é  à  Lyon  en  1601  &  1607, 
in-24,  &  à  Mayence  t:n  1633. 
Mais  l'édition  recherchée  eft 
celle  de  Rome,  en  1^2^  ,  in-24; 
&  la  meilleure  après  celle-là 
eft  celle  de  Lyon,  en  i<584, 
au  (11  in- 14. 

LÉON  IV,  (S.)  Romain, 
pape  en  847,  après  Ser^ius  lî, 
mourut  faintement  en  8^^.  II 
illullra  le  pontiricat  par  fon  cou- 
rage &  par  fes  vertus.  II  eut 
la  douleur  de  voir  les  Sarrafins 
aux  portes  de  Romj,  |)rL'ts  à 
faire  une  bourgade  mahomé- 
tane  de  la  cspitalc  du  Chriftia- 
nilme.  Les  empereurs  d'Orient 
&  ceux  d'Occident  fembloient 
l'avoir  abandonnée.  Léon  IV, 
plus  ^rand  homme  ([u'eux  ,  prit 
dans  ce  danger  Taurorité  d'un 
fouverain,  d'un  père  qui  défen<l 
fes  enfans.  Il  employa  les  ti- 
cheffos  de  l'E^life  à  rép  irei  les 
muraille";  ,à  éleverdes  tours  ,  à 
tendre  des  chaînes  furleTib:e. 
Il  arma  les  tnilice^à  fes  dépens; 
il  enuagea  les  habitimsde  Na- 
ples&  de  (iavcrte  à  venir  dé- 
f(.ndre  les  cô'.es  &  le  port 
d  Ortie  ;  il  vibta  lui-mên  e  tou» 
les  |)ortjs,  6<  rc(;ut  les  Sarra- 
fms  à  leur  delcente  ,  non  pas  er» 
équipage  de  puerrier  ,  mais 
comme  un  pontiié  qui  cxhor- 
ttit  un  peuple  chrétien  ,  6c 
comme  un  roi  qui  veilloit  à  U 
A  a  4 
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/"ûreté  de  Tes  fujcts.  Il  étoit  né 
Romain.  «  Le  courage  des  pr  > 
>»  miers  âges  de  la  république 
«  (  dir  l'auteur  de  V f-fijloire 
>»  générale  )  revivoit  en  lui  dans 
>♦  un  tems  de  lâcheté  &  de 
>♦  corruption  H.  Son  courage  & 
/es  foins  furent  fécondés.  On 
reçut  les  Sarrafins  courageufe- 
ment  à  leur  defcente  ;  &  la 
tempête  ayant  diflipé  la  moitié 
rie  leurs  vaifTeaux.  une-partie  de 
ces  conquérans ,  échappés  au 
naufrage  ,  fut  mife  à  la  chaîne. 
Lepape  rendit  fa  vi(!^oire  utile  , 
en  faifant  travailler  aux  fortifi- 
cations de  Rome  &  à  fes  em- 
bellilTemens,  les  mêmes  mains 
^ui  dévoient  la  détruire.  11  en- 
ferma enfuite  d'une  bonne  mu- 
raille, tout  le  Mont- Vatican, 
où  il  le  forma  un  nouveau  quar- 
tier, ou  une  nouvelle  ville ,  qui 
prit  le  nom  de  Léonine.  Ils'ap- 
pli(iua  fortement  à  la  réforma- 
tion des  mœurs  &  aurétablifTe- 
nientdela  difcipline  eccléfiafti- 
c;iie,  tint  à  ce  fujet  un  concile  à 
Rome  en  8^  ,  &  pour  faire  un 
«xcmple ,  dépofa  Anaftale,  car- 
dmal-prêtre  de  S. Marcel, pour 
n'avoir  pas  réûdé  dans  fa  pa- 
roilTe.  C'efl  le  même  Anaftafe 
quidifputala  papauté  à  Benoit 
m.  I^ous  avons  de  Léon  une 
Homélie  adielîée  aux  évêques 
&  aux  pafteurs  fur  leurs  de- 
voirs. Elle  a  été  publiée  par  le 
P.  !  ahbe  ,  &.  (e  trouve  dans  le 
I^ontifical  Romain.  Cinq  jours 
après  fa  mort,  Benoît  m  fut  élu 
pape  :  ce  qui  détruit  l'opinion 
fabuleufe  de  ceux  qui  ont  |)lacé 
]ê  pontificat  prétendu  de  la  f;a- 
pefle  Jeanne  entre  ces  deux 
pontifes,  l^oyer  Benoît  ill  & 
Jean  VIII. 

LÉON  V  ,  naîif  d'Andréa  , 
f.ucçeda  au  paps  Benoit  IV ,  en 


903.  Il  fut  chaflé  &  mis  en  prî- 
lon  environ  un  mois  après  par 
Chriftophe  ,  qui  s'empara  de 
fon  fiege.  Léon  y  mourut  dô 
chagrin. 

LÉON  VI  ,  Romain,  fuc- 
céda  au  pape  Jean  X  ,  fur  la 
fin  de  juin  928,  &  mourut  au 
commencement  de  février  929. 
Quelques-uns  prétendent  que 
c'étoit  un  intrus  ,  placé  fur  le 
Saint-Siège  par  les  ennemis  de 
Jean  X.  Etienne  VU  fut  fon 
fuccelTeur. 

LÉON  VIÏ,  Romain,  fut 
é!u  pape  après  la  mort  de  Jean 
X[ ,  en  936,  &  n'accepta  cette 
dignité  que  malgré  lui.  11  Ht 
paroître  beaucoup  de  zèle  6c 
de  piété  dans  fa  confJulte,  6l 
mourut  en  939.  11  efl  appelle 
Léon  VI  dans  plufieurs  cata- 
logues.11  eut  Etienne  Vin  pour 
fuccelTeur.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  Hugo  ,  abbé  de  Tours , 
inférée  dans  le  Spicilege  de  doin 
d'Achery.  Elle  efl:  une  preuve 
de  fon  zèle  pour  la  difcipline 
monaftique. 

LÉON  VllI  ,  fut  élu  pape 
aprcsladépofition  de  Jean  Xll, 
le  6  décembre. 963  ,  par  l'au- 
torité de  l'empereur  Oihon. 
Fleury  en  parle  comme  d'un 
pape  légitime  ;  mais  Baronius 
&  le  P.  Pagi  le  traitent  à'intrus 
&  d'antipape.  Au  refte  ,  ce  fut 
la  grande  probité  de  Léon  qui 
détermina  les  fuffrages  en  lu 
faveur;  6c  quoique  pendant  la 
vie  de  Jean  XII  on  n'ait  pu  Itî 
regarder  comme  canonique- 
ment  élu  ,  rien  n'empêche  qu'il 
ne  puifle  être  confidéré  comme 
pape  légitime  après  la  mort  de 
ce  pontite  ,  fur- tout  lorique 
Benoît  V  ,  qui  avoit  été  eiu 
pour  luccéder  à  Jean  XII ,  eut 
acquiefcé,pour  finir  le  fcandale. 
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à  fa  dépofition  ,  fiuoiqu'injufte. 
Enrin  ,  en  le  plaçant  ddns  le 
catalogue  des  papes  légitimes  , 
on  ne  tait  ([ue  luivre  tous  les 
anciens  qui  lui  ont  accordé  cet 
honneur.  11  mourut  au  mois 
d'avril  96^  ;  &  le  5  juillet  de 
cette  année,  Jean  Xlll  tut  élu 
pape  après  la  mort  de  ces  deux 
pontifes, 

LÉON  IX,  (S.)  appelle  aiv 
paravant  Brunon  ,  fils  du  comte 
i'Egesheim,  né  en  Aiface  l'an 
1002,  pafla  du  fiege  de  Toul 
à  celui  de  Rome  en  1048  ,  par 
JecréditderempcreurHenrilIf, 
fon  coufin  ,  qui  le  ht  élire  à 
Worms  par  les  évéques  ,  les 
j^rands  de  l'empire ,  &  les  légats 
de  l'Eglife  Romaine.  Elevé  au 
pontificat  malgré  lui,  il  partit 
pour  Rome  en  habitde  pèlerin  , 
&  ne  prit  celui  de  louverain 
pontife,  que  lorlque  lesaccla- 
fnations  de  joie  du  peuple  Ro- 
main l'eurent  déterminé  à  ac- 
cepter la  tiare.  Le  nouveau  pon- 
tite  affembla  des  conciles  en 
Italie,  en  France  ,  en  Alle- 
magne, loit  pour  remédier  à  des 
maux  ,  foit  pour  introduire  des 
biens.  En  J050  ,  il  tint  à  Rome 
un  concile ,  où  les  erreurs  de 
Bércnger  (ur  l'EuchariÛie  fu- 
rent condamnées.  La  fimonie  & 
Je  concubinage  étoient  alors 
les  deux  plus  cruels  fléaux  de 
l'Eglife  ;  mais  la  vigilance  lé- 
vere  avec  laquelle  les  louve- 
rains  pontifes  les  repoufTerent , 
prouvent  afTez  que  le  mal  n'é- 
toit  ni  général  ,  ni  toléré.  Léon 
IX  porta  un  Décret,  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  en  105  «  , 
oij  il  ctoi:  dit  ,  que  les  femmes 
.qui ,  i/jns  l'enceinte  des  murs  de 
Rome  yjejeroiiiu  aband  nnées  à 
des  prctres  ,  feraient  à  l'avenir 
aJjugeii  au  yaUis  de  Lui/ an 
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comme  efclavcs.  C'ell  fous  foa 
pontificat  que  le  f'chitme  des 
Grecs,  dontPhotlus  avoit  jeté 
les  premiers  fondemens,  éclata, 
par  les  écrits  de  Michel  Ceru- 
larius,  patriarche  de  Conltan- 
tinople.  Léon  réfuta  folidemcnt 
ces  écrits ,  &  fit  une  belle  Apo- 
logie de  la  difclpline  obfervée 
parmi  les  Latins.  En  1053,  il 
marcha  en  Allemagne  pour  obr 
tenir  du  fecours  contre  les 
Normands  ;  il  en  obtint.  Ayant 
armé  contre  ces  guerriers  ,  il 
fut  battu  &  pris  près  de  Bé- 
névent  ,  qui  ,  ibus  fon  ponti- 
ficat ,  avoit  été  donné  au  Saint- 
Siège  par  l'empereur  Henri  III. 
Après  un  an  de  prifon  ,  il  tue 
conduit  à  Rome  par  les  vain- 
queurs. Si.  mourut  le  19  avril 
iO';4.  Il  avoit  pafTé  le  tems  de 
fa  captivité  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  L'archidiacre 
Wibert  a  écrit  la  Vie  en  latin  , 
que  le  P.  Sirmond  a  miie  au 
jour ,  Paris,  1615  ,  in-8".  On  a 
de  ce  iaint  pontife  des  Sermons 
dans  les  Œuvres  de  S,  Léon, 
des  Epitres  Dccrétales  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe ,  &  une 
Vie  de  S.  Hidulphc  dans  le  Th.f. 
Anecdot.  de  Dom  Martene, 

LÉON  X,  (Jean  S:  non  Ju- 
lien de  Médicis)  fils  de  Laurent 
de  Médicis,  créé  cardinal  à  14 
ans  par  Innocent  Vill ,  dj vint 
dans  la  fuite  légat  de  Jules  11. 
11  exer^oit  cette  dignité  à  U 
bataille  de  Ravenne  ,  gagnée 
par  les  François  en  i-^u,  6i  il 
y  fut  tait  prifonmer.  Les  fol- 
dats  qui  l'avoicnt  pris,  char- 
més de  (à  bonne  mine  &  de  (on 
éloi|uence  ,  lui  demandèrent 
humblement  pardon  d'avoir  oi<6 
l'arrêter.  Apres  la  mort  de 
Jules  II,  il  obtint  la  tiare  le  5 
mars  1^13.  Léon  X  fit  ion  en- 
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trée  à  Rome  le  i<  avril,  le  fe  forma  une  confpl  ration  con» 

même  jour  qu'il  avoit  été  fait  tre  la.  vie.  Les  cardinaux  Pe« 

rriîor.nier  l'année  précédente,  trucci  &  Soli,  irrités  de  ce  que 

6i  étant   monté   fur  le  même  ce   pape    avoit  ôté    le    du' hé 

cheval.  Ce  j)ontife  avoit  reçu  d'Urbin  àun  ncveude  Jules  II  , 

l'cducation  la   plus  brillante:  corrompirent  un  chirurgien  quii 

Ange   Poiitien   &.   Demetrius  devoit  panier  un  ulcère  lecret 

Chalcondyle  avoient  été   fos  du  pape  ;&  U  mort  de  Léon  X 

ir.aitres.  Sa  famille  étoit  celle  devoit  être  le  lignai  d'une  ré- 

des  beaux-arts;  elle  recueillit  volution    dans    beaucoup    de 

les  débris  des  lettres  chadées  villes  de  l'état   eccléfiaftique. 

de  Conllanrinople  par  la  bar-  Laconi'pirationfutdécouverte; 

bi'rre  turque  ;  elle  mérita  que  ce  il  en  coûta  la  vie  à  plus  d'un 

ficcle   s'sppellàt  le  Siècle  des  coupable.  Les  deux  cardinaux 

Mcficts.   Léon  X  ioignoiî  au  furent  appliqués  à  la  queftion  , 

f:oût  le  plus  fin,  la  magnificence  &.  condamnés  à  la  mort.  On 

a  plus  recherchée.  Lenouveau  pendu  le  cardinal  Fetrucci  dans 

pontife  vécut,  fi  on  en  croit  la  prifon  en  15 '7;  l'autre  ra» 

quelques  auteurs  ,    en    prince  cheta   fa   vie    par  fes  tréfors. 

voluptueux;  mais  Paul  Jove  ,  Léon  X ,  pour  faire  O'.iblier  le 

qui  d'ailleurs  ne  lui  eft  pas  fa-  fupplice  d'un  cardinal  mort  par 

T0r..ble,    en   condamnant  fes  la  corde  ,  en  créa  3  i  nouveaux, 

dépenlés  exceflives  &  fes  pro-  Il    meditoit  ,    depuis    quelque 

fufions,  rend  le  plus  beau  té-  tems  ,   deux    grands   projets  : 

nc'.?.nage  à   la  pureté  de    fes  i'un   étoit  d'armer  les  princes 

mc2urs.  Dans  le  fein  d«  la  ma-  chiéticns  contre  les  Turcs,  de- 

pnificence  &   des  plaifirs   faf-  venus  plus  formi-Jables  que  ja- 

tccux  »  Léon  X  n'oublia    pas  mais  fous  le  fulran  Seliin  11  ; 

)(î?    intérêts   du    pontificat.   Il  l'autre  ,  d'cmballir  Rome    & 

termina  les  différends  que  Jules  d'achever    la   bafilique   de   S. 

I!  avoit  eus  avec  Louis  XII ,  6c  Pierre,  commencée  par  Jules  11, 

fonclar  en  is»?  le  concile  de  leplusbeaumonumentqu'aient 

Latrnn,  Il  choifit  fes  fecrétaires  iamaii  éltvé  les  hommes.  11  fit 

parmi  les  plus  beaux  efprits  de  publier  en  iliSdesIndulgences 

j'italie.  Le  ftyle  barbare  de  la  plénieres  dans  toute   la  chré- 

D.iterie  fut  aboli,  &  fit  place  tienté,  pour  contribuer  à  l'exé* 

à  réloqnencedouce&  r-ure  des  cution  de  ces  deux  projets.  Il 

crrdinr.nx  Bembo  &  Sadolet.  s'éleva  à  cette   occafion   une 

Il   fit  fouiller  dans  les  bibho-  vive  querelle  en  Allemagne, 

t*r:2cites  »   déterra  les  anciens  entre   les  Dominic:iin5   &   les 

CTanufcrits,  &  procura  des  édi-  Auguftins.    Ceux-ci   avoient 

ti'riîs  ex^6îes  des  meilleurs  au-  toujours  été  en   pofTeflion  de 

t' ars  de  l'antiquité.  Les  poètes  la  prédication  desindulgences; 

«lôicnr  fur-tout   l'objet  de  fa  ils  virent  avec  peine  la  préfé- 

co'mplaifance;il  airrioit  les  vers,  rencc  donnée  aux  Dominicains, 

f:  en  faifoit  de  très-jolis.  Dans  Luther  fe  fit  l'organe  de  leur 

ï(.  rerasqii'il  prénaroit  aux  hom-  mécontentement.    C'étoit    un 

tr  03  des  plaifirs  purs,  en  fai-  moine  ardent,  infcfto  des  er- 

fLxt  renaître  les  beaux-arts,  il  reurs  de  Jean  Hus  {yoyei  Lu- 
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THîr\  Ses  prédications  Si  (es 
livres  enlevèrent   cl  s  peuples 
entiers    à    i'Egiile    Rormine. 
Léon   X   tenta  vainement  de 
ramener    i'héréftarque   par    la 
douceur  ;  il  tut  enfin  forcé  de 
l'anathématifer  par  deux  Bulles 
confécutives  ;  l'une  en  iiÇiO, 
l'autre  en  i<;2.i.  Le  feu  de  la 
guerre  s'alluma  vers  le  même 
tems  dans  toute  l'Europe.  Fran- 
çois I  &  Charles-Quint  recher- 
chant l'alliance  de  Léon  X  ,  ce 
pontife  flotta  long-tems  entre 
ces  deux  princes;  il  fit,  pref- 
qu'à  la  fois,  un  traité  avec  l'un 
&  avec  l'autre;  en  1520  avec 
François  I,  auquel  il  promit  le 
royaume   de   Naples  ,   en   le 
réfervant  Gayettc  ;  &.  en  ii^ii 
avec  Charles  Quint,  pour  chaf- 
i*er  les  François  de  l'Italie,  & 
pour  donner  le  Milanez  à  Fran- 
çois Sforce,  fils  puîné  de  Louis 
le  Maure,  &   fur -tout  pour 
donnerau  Saint-Siège  Ferrare, 
qu'on  vouloit  toujours  ôter  à 
la  maifon   a'EÛ.   On  prétend 
que  les  malheurs  de  la  France 
dans  cette  guerre  lui  cauferent 
tant   de  plaifir ,  qu'il  fut  faili 
d'une   petite   fièvre  ,   dont   il 
mourut  le  ler.  décembre  1^21 , 
à  44  ans.  Son  talent  étoit  de 
manier  les  fcfprits  ;  il  s'empara 
il  bien  de  celui  de  i'rançois  1 , 
dans  une  entrevue  qu'ils  eurent 
ù   Bolcsne   en  15 'S?  que   ce 
prince  confentità  l'abolition  de 
■ja  Pragmatique  (voyei  Fran- 
çois I).  Le  goût  du  luxe  ci 
des  plaifirs,  goût  plus  conve- 
nable à  un  prince  voluptueux 
qu'à  un  pontife  ;  les  moyens 
qu'il   employa  pour  élever   fa 
famille,  fon  humeur  vindica- 
tive ,   ternirent   l'cclat  de  fes 
bonnes  qualités ,  &  celui  que 
l#s  beaux- arts  avoicnt  rcpandu 
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fur  (on  pontificat.  T!  ne  faut  pas 
croire  cependanttous  lesbruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les 
Proteftans  ,  qui  l'ont  peint 
comme  un  athée ,  qui  fe  mo- 
quoit  de  Dieu  &  des  hommes. 
Ces  bruits  fcandaleux  ne  font 
fondés  que  fur  de  prétendues 
anecdotes ,  &  fur  des  propos 
qu'il  eft  impoiTîble  qu'il  ait 
tenus.  On  fent  afTez  que  ces 
feftaires  ont  dû  fe  déchaîner 
contre  le  pontife  ,  qui  avoit 
lancé  la  première  excommu- 
nication contre  leur  patriarche 
&  fes  adhérans. 

LÉON  Xi ,  {Alexandre-Oc 
tavien,  de  la  maifon  des  Mé- 
dicis ,  cardinal  de   Florence) 
fut  élu  pape  le  ler,  avril  i6oî. 
&  mourut  le  27  du  même  mois 
à  70  ans  ,  intiniment  regretté. 
Ses  vertus  &  fes  lumières  pré- 
faseoient  aux    Flomams   6l  à 
l'Eglife  un  règne  glorieux. 

LÉON,  C  Pierre  de)  anti- 
pape, voye;;^  ÎNNOCINT  11. 

Léon"  l ,  ou  Vyîncicn ,  eni- 
pereur  d'Orient ,  monta  lur  le 
trône  après  Marcien,  l'an  4S7« 
On  ne  fait  rien  de  fa  famille; 
tout  ce  qu'on  connoîtde  fa  pa- 
trie ,  c'eil:  qu'il  étoit  de  Thrace. 
Il  fignaia  les  comtnenctmens 
de  fon  règne  par  la  confirma- 
tion du  concile  de  Chalcé- 
doine  contre  les  Eutychiens, 
&  par  la  paix  qu'il  rendit  à 
l'empire  ,  après  avoir  rem.porté 
de  grands  avantages  fur  les 
Barbares.  La  guerre  avec  les 
Vandales  s'etant  rallumée  , 
Léon  marcha  contre  eux;  mais 
il  ne  fut  pas  heureux,  j-ar  U 
trnhifon  du  général  ATpar.  Cet 
homtne  am.bitieux  l'avoit  placé 
fur  le  trône,  dans  l'eipérance 
do  régner  fous  fon  nom.  Il  fut 
trempé,  &  dèâ-lors  il  ne  ctlTa 
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de  Tufciter  des  ennemis  à  l'em- 
pereur. Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide ,  avec  toute  fa  famille  ,  en 
471.  Les  Goths,  pour  venger 
la  mort  d'Afpar,  leur  plus  fort 
appui  dans  l'empire  ,  ravagè- 
rent pendant  environ  2  ans  les 
environs  de  Conllantinople , 
&.  firent  la  pnix  après  des  fuc- 
cès  divers.  Léon  mourut  en 
474,  loué  par  les  uns,  b'âmé 
par  les  autres.  Son  zèle  pour  la 
foijla  régularité  de  fes  mœurs, 
lui  méritèrent  des  éloges.  L'a- 
varice obfcurcit  ces  vertus  ;  il 
ruina  les  provinces  par  des  im- 
pôts onéreux  ,  écouta  les  déla- 
teurs, &  punit  fouvent  les  in- 
nocens. 

LÉON  II,  ou  le  Jeune,  fils 
de  Zenon  ,  dit  V Ifaurien ,  & 
d'Ariadne,  fille  de  Léon  I, 
fuccéda  à  fon  aïeul  en  474. 
Mais  Zenon  régna  d'abord  lous 
le  nom  de  fon  fils  ,  &.  fe  fit 
enfuite  déclarer  empereur  au 
mois  de  février  de  la  même 
année.  Le  jeune  Léon  mourut 
au  mois  de'novembre  fuivant , 
&  Zenon  demeura  feul  maître 
de  l'empire.  Léon  avoit  envi- 
ron i6  ans,  &  non  pas  6;  il 
avoit  ruiné  fa  fanté  par  des  dé- 
bauches qui  hâtèrent  fa  mort. 

LÉON  m,  Vlfuurien,  em- 
pereur d'Orient  ,  étoit  origi- 
naire d'ifaurie.  Ses  parens  vi- 
voient  du  travail  de  leurs  mains 
6c  étoient  cordonniers.  Léon 
s'enrôla  dans  la  milice.  .Tiif- 
tinien  II  l'incorpora  enfuite 
dans  (es  gardes  ,  &  AnaAafe  II 
lui  donna  la  place  de  général 
des  armées  d'Orient ,  après  di- 
verfes  preuves  de  valeur  :  c'é- 
toit  le  pofte  qu'il  occupoit ,  lorf- 
qu'il  parvint  à  l'empire  en  717. 
Les  Sarrafins  ,  profitant  des 
troubles  de  rOiient ,  vinrent 
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ravager  la  Thrace,  &  a/Tjéger 
Conuantinople  avec  une  flotte 
d:  80  voiles.  Léon  défendit 
vaillamment  cette  ville  ,  & 
brûla  une  partie  des  vaifTeaux 
ennemis  par  le  moyen  du  fea 
grégeois.  Ses  fuccès l'enorgueil- 
lirent; il  tyrannifa  fe*  fujets  , 
&  voulut  les  forcer  à  brifer  les 
images  ;  il  chafTa  du  fiege  de 
Conftantinople  le  patriarche 
Germain  ,  &  mit  à  fa  place 
Anaftafe,  qui  donna  tout  pou- 
voir au  prince  fur  l'Eglife. 
Léon ,  ayant  en  vain  répandu 
le  fang  pour  faire  outrajier  les 
tableaux  des  Saints,  tâcha  d'en- 
traîner dans  fon  parti  les  gens- 
de-lettres,  chargés  du  foin  de 
la  bibliothèque.  N'ayant  pu  les 
gagner  ni  par  promelTes  ,  ni  par 
menaces,  illes  fit  enfermer  dans 
la  bibliothèque  entourée  de  bois 
fec  &L  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières combuftibles  ,  &  y  fit 
mettre  le  feu.  Des  médailles  , 
des  tableaux  fans  nombre  ,  & 
plus  de  30,000  volumes,  péri- 
rent dans  cet  incendie.  Le  bar- 
bare fut  excommunié  par  Gré- 
goire Il  &  Grégoire  III  (  voyeç 
Grégoire  II).  Il  équipa  une 
flotte  pour  fe  venger  du  pape  ; 
mais  elle  fit  naufrage  dans  la 
mer  Adriatique,  &  le  tyran 
mourut  peu  de  tems  après  en 
74t  ,  regardé  comme  un  fléau 
de  la  Religion  &  de  l'humanité. 
Son  rcane  fut  dô  ^4  ans. 

LÉON  IV  ,  furnommé  Cka~ 
larc  ^  fils  de  ConftantinCoj)ro- 
nyme  ,  naquit  en  750,  &  luc- 
céda  à  fon  père  en  77*5.  C'étoit 
un  tems  où  les  difputes  des  Ico- 
noclaftes  agitoient  tout  l'O- 
rient. Léon  feignit  d'abord  de 
protéger  les  Catholiques  ;  mais 
enfuite  il  fe  moqua  également 
de  ceux  qui  honoroient  &  qui 
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détruifoient  les  images.  Son 
reone  ne  fut  que  de  i  ans ,  pen- 
dant lefquels  il  eut  le  bonheur 
de  repoiifler  les  Sarrafins  en 
Afie.  Il  mourut  en  780,  d'une 
maladie  peftilentielle,  dont  il 
fut  frappé  ,  difent  les  hifloriens 
grecs  ,  pour  avoir  ofé  porter 
une  couronne  ornée  de  pierre- 
ries,  qu'il  avoit  enlevée  à  la 
grande  églife  de  Conftantino- 
ple.  Il  avoit  époufé  la  fameufe 
Irène,  f^oye^ç  ce  mot. 

LÉON  V  ,  l'Arménien  ,  ainfi 
appelle,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arménie  ,  devint  par 
fon  courage  général  des  trou- 
pes ;  mais  ayant  été  accufé  de 
trahifon  fous  Nicéphore  ,  il  fut 
battu  de  verges  ,  exilé  ,  ik. 
obligé  de  prendre  l'habit  monaf- 
tique. Michel  Rhangabe,  l'ayant 
rappelle  ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  ;  mais  profi- 
tant de  l'imprudence  &  du  mal- 
heur de  fon  maître ,  il  s'éleva 
à  fa  place ,  &.  en  fut  jugé  digne. 
Ce  fut  à  la  nobleiFe  de  fon  ex- 
térieur, tout  petit  qu'il  étoit, 
à  un  air  ferme  &  impofant ,  à 
«ne  voix  de  tonnerre  qui  faifoit 
merveille  un  jour  de  bataille, 
à  l'hypocrifie  même  &  à  l'art 
^u  déguifement  ,  talent  d'im- 
portance dans  la  nation  qu'il 
avoit  à  gouverner  ,  (ju'il  dut  les 
fuffrages  des  gens  de  guerre. 
Les  troupes  le  proclamèrent 
empereur  en  813,  après  avoir 
deliitué  Michel.  Il  remporta 
l'année  d'après  une  victoire 
iignalée  fur  les  Bulgares,  &  fît, 
en  817,  une  trêve  de  30  ans 
avec  eux.  Ce  qu'il  y  eut  tle  fm- 
gulier  dans  ce  traité,  c'eù.  que 
l'empereur  chrétien  |ura  par  les 
faux  dieux  de  l'obferver  ;  &  le 
roi  bulgare,  qui  étoit  païen  , 
apptlla  à  témoin  de  fon  fer- 
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,metit ,  ce  que  le  Chriftianifme 
a  de  plus  facré.  La  cruauté  de 
Léon  envers  fes  parens  &  les 
défenfeurs  du  culte  des  images» 
ternit  fa  gloire  &  avança  fa 
mort.  Il  fut  malTacré  la  nuit  de 
Noël ,  en  820 ,  comme  il  en- 
tonnoit  une  antienne. 

LÉON  VI ,  /f  Sage  &  le  Phi- 
lofophe  ,  fils  de  Bafile  le  Macé- 
donien ,  monta  après  lui  fur  le 
trône  en  886.  L'empire  étoit 
ouvert  à  tous  les  Barbares  : 
Léon  voulut  dompter  les  Hon- 
grois ,  les  Bulgares,  les  Sarra- 
fins; mais  il  ne  réufîît  contre 
aucun  de  ces  peuples. LesTurcs, 
appelles  à  fon  fecours,  pafferenc 
en  Bulgarie,  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang,  enlevèrent  des  ri- 
chelles  immenfes,  &  firent  un 
nombre  prodigieux  de  priion- 
niers  qu'ils  vendirent  à  Léon. 
En  fe  fervant  des  armes  des 
Turcs,  Léon  leur  ouvrit  ie 
chemin  de  Conftantinople  ,  èx 
après  en  avoir  été  les  foutiens  , 
ils  en  furent  les  deflrufteurs.  li 
fe  montra  meilleur  politique  en 
chaflant  de  fon  fiege  Ic'pairiar- 
che  Photius.  Un  desfucceflenri 
de  cet  homme  fameux,  le  pa- 
triarche Nicolas ,  excomnrHinia 
l'empereur,  parce  qu'il  s'éfoit 
marié  pour  la  4e.  fois  :  ce  que 
la  difcii)line  de  l'églife  grecque 
défendoit.  Il  termina  cette  af- 
faire, en  faifant  dépofer  le  pa- 
triarche. Léon  mourut  de  la 
dyfTenterie  en  911.  Il  fut  ap- 
pelle le  Sage  &  le  Philofovhe 
par  des  flatteurs  qui  diftn- 
buoient ,  comme  aujonrd'hiii , 
la  célébrité  félon  leurs  intérêts. 
»  Ce  prince,  furnommé le  Phi- 
»  lofophe,  je  ne  fais  pourquoi 
»  (  dit  le  tradudteur  des  JlvU 
»  de  C  Emp.  B  a  file  à  Léon  foi 
>t  fis   &  /on  collègue  )f  ne  fut 
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*»  qu'un  pédant  fans  vertu  ,  qui 
»>  fit  des  livres  ,  fe  laiffa  battre 
n  par  Tes  ennemis,  &  donna  à 
1»  les  fujets  l'exemple  d'un  li- 
»  bertinage  fcandaleux».  Il  le 
plaiioit   à  compofer  des  Ser- 
mons ,  au-lieu  de  s'occuper  de 
la  défenie  de  l'empire.  Nous  en 
avons  33  pour  différentes  fèces 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Combefis  ,    Savil  ,    Maffei   & 
Gretfer  en  ont  publié  quelques- 
uns.  L'éloquence  de  ce  prince 
tenoit  beaucoup  de  la  déclama- 
tion. Il  nous  refte  encore  de  lui  : 
l.Opus  B'ijîlicon,  dans  lequel 
onavoit  ralfemblé  par  fon  ordre 
toutes  les  loix  des  empereurs 
Grecs.  Fabrot  les  a  traduites 
&  a  publie  le  BjJIucon  grec  & 
latin,  Taris,  1647,7  vol.in-fol. 
I!.  Novellcc  Conjlitutiones  ^  pour 
corria;er  plulieurs  nouveautés 
que  Jultinien  avoit  introduites. 
Leunclavius  les  a  données  à  la 
fin  de  fon  Abrégé  du  Bafilicon, 
Bâle,  1575.  nu  Un  Trùité  de 
Tnâiqiie,  publié  par  Meurfius, 
Leyde  ,  1612.  C'eft  le  plus  in- 
térelTant  de  les  ouvrages.  Gi\ 
>y  voit  l'ordre  des  batailles  de 
fon  tems  ,   &.    la  rr.aniere    de 
combattre  des  Hongrois  &  des 
Sarrafins.  Ce  livre,  important 
pour   la  coniioifrance  du  Bas- 
Empire,  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  de  Maiferoi ,  1771 , 
a  vol.  in-S*^.  On  a  encore  de 
cet   empereur  un  Cantique  fur 
le  Jugement  dernier^  traduit  en 
Jatin  par  Jacques  Pontarus  i  17 
PrèdïEtïons  fur  le  fort  de  Conf- 
tautlnuple,  publiées  par  George 
Codinus  dans  fon  ouvrage  De 
Jrnperatorïbus  Conilantinopolita' 
mis  ^  Pavi5,  165s  ;  Ôiane  Lettre  â 
Omar  pour  prouver  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  &  l'im- 
giété  de  celle  des  Sarrafios  ;  on 
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la  trouve  dans  les  nou  vellesédi* 
tions  de  la  Bibliothèque  des. 
Pères. 

LÉON  le  Grammairien  y  qui^ 
vivoit  dans  le  12e.  fiecle,  coir.* 
pofa  une  Chronique  de  Conffan- 
tinople  ^  depuis  Léon  l'Armé- 
nien jufqu'à  Conftantin  VII, 
Elle  ell  jointe  à  la  Chronique  de 
S.  Théophane  ,  imprimée  au 
Louvre  eu  lô-ïç  ,in-fol.  ,&.  fait 
partie  de  \di  Byzantine. 

LÉON  DE  Byzance  ,  natif 
de  cette  ville,  fe  forma  dans 
l'école  de  Platon.  Ses  talens 
pour  la  politique  &  pour  les 
affaires,  le  firentchoifir  par  fes' 
compatriotes  dans  toutes  les 
occafions  importantes,  ils  l'en- 
voyèrent fouvent  vers  les 
Athéniens,  &  vers  Philippe, 
roi  de  Macédoine  ,  en  qualité 
d'ambaffadeur.  Ce  monarque 
ambitieux,  défefpérant  de  fe  ren* 
dre  maître  de  B y zance,  tant  qut 
Léon  feroit  à  la  tête  du  gou- 
vernement ,  fît  parvenir  aux 
Byzantins  une  lettre  fuppolce  , 
par  laquelle  ce  philofophe  pro- 
mctioit  de  lui  livrer  fa  patrie. 
Le  peuple  ,  laus  examiner  , 
court  furieux  à  la  maifon  de 
Léon  ,  qui  s'étrangla  pour 
échapper  à  la  frénéfie  delà  po- 
pulace. Cet  il!i;flre  infortuné 
laiffa  plufieurs  Ecrits  d'hiftoire 
£f.  de  phyfique  ;  mais  ils  ne  font 
pas  parvenus  iufqu'à nous.  II  flo- 
riffoit  vers  l'an  350  avant  J.  C. 

LÉON,  (S.)  évêque  de 
Bayonne  ,  &  apôtre  des  Baf- 
quss,  étoit  de  Carentan  en 
Bafie-Normandie,  Il  fit  chargé 
d'une  milTion  apoilolique  par  le 
pape  Etienne  V  ,  pour  le  pays 
des  Bafques,  tant  en  deçà  qu'au- 
delà  des  Pyifcnées;  mais  pen- 
dant qu'il  exerçoit  fon  minil- 
t<re  ,  il  fut  inartyrifé  Vers  l'an 
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900  par  les  idolâtres  du  pays. 

LÉON  d'Orviete  ,  (  Léo 
Urbevstanus  )  natif  de  cette 
ville,  Dominicain  fuivant  les 
uns  ,  6è  Francifcain  fuivant 
d'autres,  lailTa  deux  Chroniques; 
l'une  des  Papes  ^  qui  finit  en 
13  r4,  &  Tautre  des  Empereurs  ^ 
qu'jla  terminéeàran  1308.  Jean 
Lami  les  publia  toutes  les  deux 
en  1737  5  en  a  vol.  in-S"^.  Le 
ftyle  de  Léon  le  fent  de  la  bar- 
barie de  Ton  fiecle.  Il  adopte 
i>lurieurs  fables  que  la  lumière 
de  la  critique  a  diflipées.  A  ces 
défauts  près,  fon  ouvrage  eft 
utilepourThifioirede  Ton  tems. 

LÉON,  (  J«an  )  habile  géo- 
graphe ,  natif  de  Grenade,  fe 
relrira  en  Afrique  après  la  prife 
de  cette  ville  ,  en  1492  ,  ce  qui 
lui  fit  àiOnTiQvXenom'y Africain. 
Après  avoir  long-tems  voyagé 
en  Europe  ,  en  Àfie  &  en  Afri- 
que ,  il  fut  pris  fur  mer  p^r  des 
pirates.  Il  abjura  le  Mahomé- 
tifmeen  i<çi3  fous  le  pape  Léon 
X,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Jear^  &  des  marques  fingulieres 
de  fon  eftime;  mais  il  ne  tarda 
^uere  de  donner  des  preuves 
d'une  convetTion  peu  fincerc. 
Il  prit  de  nouveau  le  turhan  & 
mourut  vers  1526.  Nous  avons 
de  Jean  Léon  les  î^ics  des  Phi- 
hfcphes  Arabes  ^  que  Hottinger 
fit  imprimer  en  latin  à  Zurich 
en  1664  ,  dans  fon  Bibliotheca- 
r'uis  quadri'partiîus.  On  les  a 
inférées  aufii  dans  le  tom.  xill 
delà  Bibliothèque  de  Fabricius , 
fur  une  copie  que  Cavalcanti 
avoit  envoyée  de  Florence.  Il 
cornpofa  en  arabe  la. Defc ri ption 
de  l'Afrique  ,  qu'il  traduifiî  en- 
fuite  en  italien.  Elle  eft  affer. 
curieufe  &  afléz  eflimée  ;  il  y 
traite  principalement  des  ar- 
^Qé ,  herbes  &  racines  de  cette 
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partie  du  monde.  Jean  Tetnpo- 
ral  la  traduifit  en  françois,  & 
la  fit  imprimer  à  Lyori  en  IS56, 
en  2  vol.  in-fol.  fous  le  titre  de 
^ijloriale  defcription  de  VAfri' 
que.  Il  y  en  a  une  mauvaife 
tradu(ftion  latine  par  Florian. 
LouisiMarmol, qui  necite  jamais 
Léon,  Ta  copié  prefque  partout. 

LÉON  DE  MoDENE  \  célèbre 
rabbin  de  Venifeau  lyi.fiecie, 
eft  auteur  d'une  excellente  ^z/- 
toire  des  Rits  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  en  italien.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle 
de  Venife,  en  163b.  Richard 
Simon  a  donné  une  traduftiore 
françoife,  Paris,  1674,  in-ii, 
de  ce  livre  qui  inftruit  en  peu 
de  mots  des  coutumes  des  Juif», 
&  fur-tout  des  anciennes  ,  aux- 
quelles l'auteur  s'attache  plus 
qu'aux  modernes.  Le  traduc- 
teur a  enrichi  fa  verfion  d^ 
deux  morceaux  curieux  ,  l'un 
fur  la  fed;e  des  Caraïtes  ,  l'autre 
fur  celle  des  Samaritains  û'cu- 
jourd'hui.Onaencorede  Léon 
un  Dtciionnairc  Hébreu  &  Ita- 
lien ^  Venife,  1612,  in-4°;24'. 
édition  augmentée  ,  Padoue  , 
1640. 

Léon  ,  Legionenfis ,  {Aloy- 
flus  ou  Louis  de  )  religieux  Au- 
guftin ,  profeffeur  de  théolo- 
gie à  Salamanque  ,  fe  rendit 
très-habile  dr.ns  le  grec  &  l'hé- 
breu. 11  fut  mis  à  rinquiiltion 
pour  avoir  commenté  d'une 
manière  affez  inconfidérée  le 
Cantique  des  Cantiques.  Il  y  don- 
na des  exemple?  héroïques  de 
patience  &  de  grandeur  d'âme , 
oc  fortit  de  fon  cachot  au  bout 
de  deux  ans.  Cn  le  rétablit  dans 
fa  chaire  &  dans  fes  emplois.  li 
mourut  en  1591  ,  à  64  ans.  Il 
avoit  le  génie  de  la  poéfieefpa- 
gnole ,  64  Tes  yers  avoient  de  la 
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forcé  &  de  îa  douceur  ;  mais  il 
eft  plus  connu  par  les  livres 
théologiqiies.  Son  principal  ou- 
vrage eft  un  lavant  traité  en 
latin  ,  intitulé  ;  De  utriufque 
^grÀ ,  typici  &  veri ,  iminola- 
tionis  légitima  tempdre.  Le  P. 
Daniel  a  donné  ce  livre  en  Fran- 
çois ,  1695,  in- 12,  avec  des 
réflexions.  L'original  &  la  ver- 
sion font  également  curieux. 
Son  Commentaire  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  parut  à  Ve- 
nife  1604,  in-b°,en  latin. 

LÉON,  {  Pierre  Qeça  de) 
voyageur  efpagnol ,  pafTa  en 
Amérique  à  l'âge  de  13  ans ,  & 
s'y  appliqua  pendant  17  ans  à 
«tudier  les  mœurs  des  habitans 
<lu  pays.  Il  compofa  VHiJhire 
duPérou^  Si.  l'acheva  à  Lima 
en  1  sso.  La  ire.  partie  de  cet  ou- 
vrage fut  imprimée  à  Scville 
l'an  15153  ,in-(ol.,  en  efpsgnol; 
&  à  Venife  en  italien,  in-S*^ , 
15  S7;  elle  eft  eftimce  des  Ef- 
pagnols,  &  elle  mérite  de  l'être. 
^  LÉON  HÉBREU  ou  Jiida, 
fils  aîné  d'Ifaac  Abrabanel ,  cé- 
lèbre rabbin  Portugais,  fuivit 
fon  père  réfugié  à  Venife  après 
rexpulfion  des  Juifs  par  Ferdi- 
nand le  Catholique.  On  a  de  lui 
un  Dialogue  fur  l'Amour,  tra- 
duit de  l'italien  en  françois  par 
Denys  Sauvage  &:  Pontus  de 
Thiard  :  il  a  été  fouvent  im- 
primé in-S°  &  ln-i2  dans  le  16e. 
fiecle. 

LÉON  DE  St- Jean,  Carme, 
ne  à  P«.ennes  l'an  1600,  éroic 
appelle  avant  fon  entrée  en  re- 
ligion Jean  Macé  ;  il  fut  éievé 
fuccefTivement  prefqu'à  toutes 
les  charges  de  fon  ordre,  &  s'jc- 
quit  l'eftime  de  Léon  XI,  d'A- 
lexandre Vil ,  de  plufieurs  car- 
dinaux, &  des  grands  hommes 
defonrtede.il  prêcha  devant 
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Louis  XIÎI  &  Louis  XIV  avec 
applaudiffement.  Ami  intime  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  re- 
cueillit les  derniers  foupirs  de 
ce  ininiflre.  Il  mourut  le  30  dé- 
cembre 1671  ,  à  Paris  ,  après 
avoir  publié  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  les  principaux 
font  :  1.  Studium  Japientice  uni~ 
verfaiis  ,  3  vol.  m-tol.,  le  pre- 
mier parut  à  Paris  en  1657  :  il 
comprend  les  fciences  profanes; 
les  deux  autres  ont  été  impri- 
més à  Lyon  en  1664  ;  ils  ons 
pour  but  la  fcience  de  la  Reli- 
gion :  on  eftime  principalement 
ce  qui  regarde  la  théologie  dog- 
matique. Le  ftyle  de  cet  ou- 
vrage eft  pur  &  coulant.  II.  Vie 
de  Sainte  Magdelene  de  Pa^^i , 
Paris,  1636,  in-S".  III.  Vie  de 
Françoife  d" Amboife  ,  Paris  , 
1634.  IV,  Journal  de  ce  qui  s'efl 
pulfé  à  la  maladie  &  à  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu ,  Paris  , 
1642,  in-4^'.  V.  Plufieurs  ou- 
vrages afcétiques,  &  quelques- 
uns  pour  foutenir  la  préteiîdue 
antiquité  de  fon  ordre.  VI.  Hif- 
taire  de  la  Province  des  Carmes 
de'Tours,çn  latin  ,  Paris,  1640, 
in-4"'.  Vit.  La  Somme  des  Ser- 
mons Parénétiques  &  Panégyri' 
qucs  ,  4  vol.  in-fol. ,  Paris,  1671- 
1675. 

LÉON,  voye:(_  Leontius. 

LÉON  DE  L.ASTRO  ,  voyci 

Castro. 

LÉONARD,  (S.)  folitaire 
du  Limoufm  ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  6e.  fiecle  ,  a  donné  fon 
nom  à  la  petite  ville  de  Sf. 
Léonard  le  Noblac ,  à  5  lieues 
de  Limoges,  L'/Jifloire  de  fa 
Vie,  écrite  par  un  anonyme, 
eft  pleine  de  fauff'etés  &.  de  fa- 
bles abfurdes;  on  eftime  cellt 
de  l'abbé  Oroux ,  imprimé^fe  à 
Parii,  chez  Uarbou  ,  en  1760. 
LÉONAR[> 
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LÉONARD  Matthei 
d'Udjne,  Dominicain  du  i<;e. 
iiecle,  ainfi  nommé  du  lieu  de 
la  naiiTance  ,  enfeigna  !a  théo- 
logie avec  réputation  ,  &  lut 
l'un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs de  Ion  tems.  On  a  di  lui 
un  grand  nombre  de  Sermons 
latins  ,  dont  le  mérite  eft  très- 
médiocre  ;  mais  comme  les  édi- 
tions en  lent  anciennes,  quel- 
ques curieux  les  recherchent. 
Les  principaux  font  :  I.  Ceux  de 
San6îis  ,  14-73  ;  ceux  du  Carê'ne , 
Paris  ,  1478  ,  in-fol.  II.  Il  a  laitTé 
aufli  un  traité  :  De  Sanguine 
Chridi  ^  1473  ,  in-fol. 

LÉONARD  DE  PisE,  [Léo- 
nardo  Pifano  )  eu;  le  prem.ier 
qui  fit  connoître  en  Italie,  au 
commencement  ùune.fiecle, 
les  chiffres  arabes  &  l'algèbre  , 
ce  qui  y  enfeigna  la  manière  d'en 
faire    ufage.    On    conferve    à 
Florence  ,  dans  la  bibliothèque 
de  Magliabecchi,  un  traité  d'A- 
rithmétique en  latin  ,  intitulé  : 
Liber  Ahbaci  compofitiis  a  Leo- 
Tiiirdo  fiUo   Bunacci  Pifano    in 
anno  no2.  L'auteur  y  dit  dans 
la  préface,   qu'étant  à  Bugie  , 
ville  d'Afrique,  où  fon  père 
étoit    fafteur    pour    des  mar- 
chands Pifans  ,  il  avoitété  initie 
dans  la  manière  de  compter  des 
Arabes  ;  &  que  l'ayant  trouvée 
plus  commode,    &  de  beau- 
coup préférable  à  celle  qui  étoit 
en  ufage  en  Europe  (  en  quoi  il 
difoit  bien  certainement  vrai  ) , 
il  a  entrepris  ce  Traité  pour  la 
faire  connoitre  en  Italie.  C'eil 
delà  que  les  chiffres  arabes  & 
l'algèbre  fe  répandirent  onfuite 
dans  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope ,   à    l'égard    de    laquelle 
Léonard  de  Hfe  peut  prelque 
palTer  pour  inventeur  ,  ayant 
enieigné  le  premier  les  règles  de 
Tone  r. 
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cette  fcience,  &  l'ayant  même 
perfeéLionnée.  Il  eft  encore  au- 
teur d'un  Traité  d'Arpentage  ^ 
que  l'on  ccnferve  dans  la  mêm« 
bibliothèque. 

LÉONARD ,  voy.  Vinci  &> 
Malespeines. 

LÉONARD!,  (Jean)  inillw 
tuteur  des  Clercs-Réguliers  de 
la  Mère  de  Dieu  de  Lucquts  ^ 
hé  à  Decimo  en  1541,  érigea 
fa  congrégation  en  1^83.  Le  but 
de  cet  inltitut  eft  de  confacrer 
une  vie  pauvre  &  laborieufe  à 
un  des  objets  les  plus  impor— 
tans  de  la  fociété  civile ,  à  l'inf- 
trudion  de  la  jcuneffe.  Lepieua:. 
inftituteur  eifuya  des  contraH-c- 
tions  à  Lucques;  mais  il  en  fut 
dédommagé  par  l'eliime  du  paps 
Clément  VllI,  &  du  grand-duc 
deTofcane.  Il  mourut  à  Rome 
en  1609,  à  69  ans.  On  a  de 
lui  quel'îues  ouvrages  peu  con- 
nus, &  il  ert  plus  recomman- 
dablc  comme  fondateur  qui 
comm.e  écrivain.  Sa  Vie  a  été 
donnée  en  italien  par  Maracci  , 
prêtre  de  fa  congrégation  jVe- 
nife  ,  1617  ,  in-fol. 

LÉONCE,  philofophe  Athé- 
nien ,  eft  principalement  ce-» 
îobre  ,  parce  qu'il  donna  le 
jour  à  Athenaïs  ,  qui  devint 
impératrice  d'Orient,  l^oye^ 
EuDoxiE,  femme  de  Théo-, 
éo^xi  le  Jeune. 

LÉONCE,(S.)néàNifmes 
en  Languedoc,  évêquedeFré- 
)us  en  361 ,  fe  fit  un  nom  par 
fon  favoir,  &  ^diria  par  le  fpec- 
tacle  des  plus  éminentes  vertus» 
C'eft  lui  qui  engagea  S.  Hono- 
rât, Ion  ami,  qui  voul  oit  mener 
la  vie  folitaire,  à  fe  fixer  dans 
Ion  dioccfe ,  ^  lui  défigna  l'ifle 
de  Lcrins  ,  où  il  bâtit  le  cé- 
lèbre monaftere  de  ce  nom. 
Caflien ,  fondateur  de  l'abbaye 
Bb 
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de  S.  Vi£}ordle  Marfeille,  dé-  eu  fa  Hlrerté,  dcpofféda  Juil'- 

dia  à  S.  Léonce,  vers  l'an  423  ,  nien  ,  &  fe  mit  fur  fon  trône 

les  dix  premiers  livres  de  fes  en  695.  Il  gouverna  l'empire 

Conférences.  Quelques  auteurs  iufqu'en  6g8 ,  que  Tibère  Ab- 

ont  cru  qu'elles  furent  dédiées  fimare  lui  fit  couper  le  nez  &  le* 


a  un  eveque  ,  nommé  auffi 
Léonce ,  mais  différent  du  Saint 
dont  nous  parlons  ;  ce  i'enti- 
ment  n'efl  point  appuyé  fur  des 
preuves  fatisfaifantes. S.Léonce 
mourut,  fuivant  la  commune 
opinion,  vers  ^'^o;  mais  An- 
thelmi ,  dans  fon  ouvrage  De 
inhiis  EccUficc  Fo-o)iilien/is  , 
paroit  prouver  folidement  qu'il 
mourut  vers  l'an  432  ou  433. 
On  compte  ce  faim  évèque 
4)armi  ceux  des  Gaule? ,  aux- 
quels les  papes  Bonifacs  & 
Ccleflin  écrivirent  pour  des 
affaires  importantes.  La  Lettre 
du  premier  concernoit  les  me- 
sures à  prendre  dans  la  caufe 
de  Maxime  de  Valence ,  contre 
lequel  on  avoit  porté  des  plain- 
tes graves  au  St. -Siège.  Il  s'a- 
giffoit  dans  celle  de  Céleflin, 
d'impofer  filcnce  aux  Sémi- 
Pélagiens ,  qui  attaquoient  la 
doftrjne  de  S.  Auguftin  fur  la 
grâce.  On  a  quelquefois  donné 
à  cet  évêque  le  titre  de  martyr  , 
mais  fans  fondement. 

LÉONCE  ,  le  SchoUflique  , 
yrêtre  de  Conftantinople  dans 
le  6e.  fiecle,  laiffa  plufieurs  li- 
yres  d'Hiftoire  &  de  Théolo- 
gie ,  entr'autres  un  Traité  du 
Concile  de  Chalcidoine  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  dans  le  4e.  volume 
des  anciennes  Leçons  de  Ca- 
lïifîus,  in-4*. 

LÉONCE,  patrice  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  fon  cou- 
rage fous  Juftinien  II.  Cet  em- 
pereur ,  prévenu  contre  lui  par 


oreilles,  «Ik  le  confina  dans  un 
monaffere,  Juffinien, rétabli  par 
le  fecours  des  bulgares,  con- 
damna Léonce  à  perdre  latète  ; 
ce  qui  fut  exécuté  en  705.  La 
foin  que  cet  ufurpateur  avoit  eu 
de  conferver  la  vie  à  Juflinien  , 
donne  une  idîe  affez  avanta- 
geufe  de  fon  humanité ,  &  peut- 
être  Juffinien  l'eût-il  traitéavec 
plus  de  douceur,  s'il  avoit  pu 
le  faire  fans  danger. 

LEONICENOS,  (Nicolas) 
célèbre  médecin ,  n«  à  Lunigo , 
dans  ie  Vicentin ,  en  142.8, 
profeffa  pen-^arit  plus  de  60  ans 
la  médecine  à  Ferrure  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'ell  à  !i:r 
qu'on  doit  la  première  traduc- 
tion latine  des  Œuvres  de  Ga- 
lien.  Il  parvint  à  un  âge  fort 
avancé,  &  mourut  en  1524, 
dans  fa  (j6e.  année,  emportant 
les  regrets  des  favans  &  du 
peuple.  Paul  Jove  lui  ayant 
demandé  par  quel  fecret  il  avoit 
confervé  û  long-tems  une  mé- 
moire fijre,  des  fens  entiers,  un 
corps  droit  &  une  fantc  pleine 
de  vigueur;  il  lui  répondit  que 
c'étoit  l'effet  de  l'innocence  des 
mœurs  ,  de  la  tranquillité  d'ef- 
prit  &  de  la  frugalité  :  Vividum 
inçenium  perpétua  vitœ  innocen- 
tiâ;  falubre  vero  corpus  hilarifru- 
galiiacis  prczjidio  facile  tuemur 
K  voy.  Hasech  ,  Toschel).  Le 
duc  &  le  fénat  de  F«rrare  firent 
élever  un  monument  à  fa  mé- 
moire. Il  ne  s'attacha  que  très- 
peu  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Je  rends  ,  difoit-il  ,plus de 


ies  envieux  ,  le  tint  3  ans  dans  fcrvices  au  public ,  que  ji  je  vl 
une  dure prifon. Léonce, ayant  fuois  les  malades,  pnij que  j'en- 
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filgne  ceux  qui  les  guéri jj'en't. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvr;ij;es. 
Les  principaux  tout  :  I.  Une 
Grammaire  Latine  ,  1473,  in- 
4".  11.  Une  JraduSlion  latine 
des  Aphorifmts  d'Hippocrate. 
III.  Celle  de  plufieurs  Traités 
de  Galien.  IV,  Un  traité  cu- 
rieux :  De  Plinii  &  plurium 
alionim  Medic.  in  medicina  er- 
roribus  ,  t«âle  ,  l^Si  ,  in- toi.  ; 
ouvrajîje  rare.  V-  iJes  Verfions 
italiennes  de  \'' Hihire  dzlL)\on 
&  de  celle  de  Procope.  VI. 
Une  autre  des  Dialogues  de 
Lucien. VII.  Trois  livres  d' Hif- 
toires  diver/es ,  in- fol.,  en  latin. 
On  les  traduifit  en  italien,  &c. 
cette  verfion  parut  à  V'enife, 
in-8°.,en  154  ;.V1II. /)«  yV/or^t> 
Gallico  liber,  Bâle  ,  1^36,  in- 
4'^.  On  voit  par  ces  différentes 
productions  que  Leonicenus  , 
en  cultivant  la  médecine,  n'a- 
voit  pas  négligé  la  littérature 
&  l'étude  de  l'antiquité.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à 
Bâle  ,  i5?3  ,  in-fol. 

LEONÎCUS  Thom;eus  , 
(  Nicolas  )  favant  philolophe 
Vénitien  &  originaire  d'Al- 
banie, étudia  le  çirec  à  Florence 
fous  DeiTietrius  Chalcondyle. 
Il  rétablit  le  goût  dos  belles- 
lettres  à  Padoue,  où  il  expliqua 
le  texte  grec  d'Ariftote.  Il  mou- 
rut en  i<;3i,  à  75  ans.  On  a 
de  lui  une  Tradufîion  du  Com- 
mentaire de  Proculus  fur  le  Ti- 
ntée de  Platon  ,  6c  d'autres  Fer- 
fions  italiennes  &  latines. 

LÉONIDASI,  roi  des  La- 
cédémoniens ,  de  la  famille  des 
Agides  ,  s'acquit  une  gloire 
immortelle  en  défendant ,  avec 
300  hommes  d'élite  ,  le  détroit 
des  Thcrmopyles  contre  l'ar- 
mée de  Xercès,  roi  des  Perfps , 
Wix  mille  fois,   dit  -  on  ,   plus 


nombreufe.  Tan  4S0  avant  Je- 
fus-C.hrifl.  Les  Spartiates,  ac- 
cablés par  le  nombre  ,  périrent 
dans  cette  journée  avec  leur 
monarque.  Xercès  luiayantde— 
mandé  les  armes  ,  il  ne  lui  ré- 
pondit que  ces  mots  :  l-'iens  les 
prendre.  Comme  quelqu'un  lut 
rapporta  que  l'armée  ennemie 
étoit  fi  nombreufe  ,  que  le  fo- 
leil  feroit  obfcurci  df*  la  grê'c 
de  leurs  traits  :  Tant  mieux  ,  dit 
Léonidas,  nous  combattrons  â 
Vombre. 

LÉONIDAS  II  ,  roi  d« 

Sparte  ,  vers  l'an  2<;6  avant 
J.  C,  fut  chaffé  par  Cléom- 
brote  fon  pendre ,  &  rétablî 
enfuite.  Il  étoit  petit -fil»  de 
Lifomene  11  ,  6c  fuccedeur 
d'Arée  II. 

LÉONIN  07  LfEM'.CEIbert 
ou  t.ngelbert)  de  l'ifle  de  Bom- 
mel ,  dans  la  Gueldre ,  enfeigna 
le  droit  à  Louvain  avec  un  luc- 
cès  extraordinaire.  11  eut  la 
confiance  la  plus  intime  du 
prince  d'Orange,  qui  l'employa 
beaucoup  dans  l'établifTement 
des  Provinces- Unies.  Lconia 
fut  chancelier  de  Gueldre  après 
le  départ  de  l'archiduc  Mathias 
en  1^81  ;  6c  l'un  des  ambaffa- 
(Heursque  les  Etats  envoyèrent 
à  Henri  ill ,  roi  de  France.  Cet 
habile  politique  mourut  à  Arn- 
heim  en  1  59b  ,  à  79  ans.  il  n3 
tut  point  pi  oteftar^t ,  6c  ne  vou- 
lut lamais  prendre  part  auY. 
defTeins  des  mécontens  contre 
la  Religion  Catholique.  On  a 
de  lui  plulieurs  ouvrages,  en- 
tr'autres  :  i.  Centutia  Concilio" 
rum  ,  Anvers,  1584,  in-fol.  IL 
Emendationum  /cptemLibrifArti* 
hoim,  1610,  in-4''.  Les  jurif- 
conlultes  fe  font  beaucoup  fer- 
vis  autrefois  de  ces  deux  pro^ 
duiVions. 
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LEONIUS ,  poëtÊ  latin  de 
Paris,  célebredans  le  lie.  fiecle 
par  l'art  de  faire  rimer  l'hémif- 
tiche  de  chaque  vers  avec  la 
fin  ,  dont  voiciun  exemple  dans 
un  apologue,  qui  ne  peint  que 
trop  bien  les  pénitences  tar- 
dives &L  forcées  : 

Dœmon   langvebat ,  monacTjuS  tnnc 
effe  vole  bût. 
^ft    tibi    convaluît  ,    manpt    ut 
anth  fuit. 

."Voici  comme    ces   deux  vers 
ont  été  traduits  en  François. 

Le  diable  cft-il   malade  ,  il  fc  fait 

folitaire  ; 
L'infirmité  le  quitte  ,  il  quitte  auffi 
la  liaire. 

En  voici  un  autre  fur  la  pro- 
vidence &  la  juftice  de  Dieu  : 

Vos  vialè    gr.udetis ,    quia    tnndem 

percipietis 
jPfequitiie  fruStum  ,  tetiebras  ,    »«- 

ctitditi  ,  Itiânni  ; 
^am  pitif  itidtiltor  ,  jtiftufqttt    ta- 

men  Detis  ultor  , 
Qna  fua  funt    munit  ,    qu<R   funt 
hoftilia  punit. 

Il  mit  en  vers  de  ce  eenre  pref- 
que  tout  l'Ancien-Teftament. 
Ces  vers  un  peu  barbares  , 
mais  qui  fouvent  exprimoient 
d'utiles  vérités,  furent  appelles 
Léonins  :  non  parce  que  Leo- 
nius  en  fut  l'inventeur  ,  mais 
■parce  qu'il  y  réufîît  mieux  que 
les  autres.  L'abbé  le  Beuf  a 
<lonnc  une  Differtation  pour 
détruire  l'opinion  commune  , 
<]a\  fait  Leonius  chanoine  de 
S.Benoit  de  Paris  ;  il  prétend 
•îu'ilétoit  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Sa  plus  forte  preuve  efl 
que  Leonius ,  dans  une  de  fes 
pièces  ,  invite  un  de  fes  arnis  à 
"venir  à  la  fête  des  Foux  (pieufe 
farce ,  qui  ne  fe  faifoit  alors 
«5ue  dans   l'câlife  de    Paris; , 
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pour  y  dépofer  l'office  de  bâ- 
tonnier,  &  le  tranfmettre  à  un 
autre  avec  la  nouvelle  année. 
11  parle  de  cet  ami  comme  d'ua 
de  fes  confrères,  &  par  con- 
féquent  ils  étoient  l'un  6c  l'autre 
chanoines  de  Notre-Dame. 
Comme  cette  difcuflion  n'eft 
pas  bien  importante  ,  &  que 
d'ailleurs  les  preuves  du  favanc 
difTortateur  ne  font  que  des 
conjectures,  on  ne  s'y  arrêtera 
pas  davantage. 

LÉONOri  ,  évêque  région- 
naire  en  Bretagne,  au  6e.  fiede, 
étoit  du  pays  de  Galles.  Ses 
travaux  apofloliques  &  fes  ver- 
tus l'ont  fait  mettre  au  nombre 
des  Saints. 

LÉONORE ,  voycî  Eléo- 

NORE. 

LEONTIUM  ,  courtifanne 
Athénienne  ,  philofopha  &  fe 
proftitua  route  fa  vie.  Epicurs 
fut  (on  maître,  &  les  difciples 
de  ce  philofophe  fes  galans. 
Métrodore  fut  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  à  fes  faveurs  ;  elle 
en  eut  un  fils  ,  qu'Epicura 
recommanda  en  mourant  à 
fes  exécuteurs  teilamentaires. 
Leontium  foutint  avec  chaleur 
les  dogmes  de  fon  maître, qui 
avoit  été  auffi  fon  amant  (voye^ 
Epicure).  Elle  écrivit  contre 
Théophrafte,  avec  plus  d'élé- 
gance que  de  folidité.  Son  ftyle; 
fuivant  Cicéroni  De  nat.  Deor. 
1.  I  )  étoit  pur  &  attique.  Leon- 
tium eutaufli  une  fille  nommée 
D.inaé ,  héritière  de  la  lubricité 
de  fa  mère.  Cette  fille  fur  aimée 
de  Sophron  ,  préfet  d'Epljefe  , 
&  ayant  favorifé  i'évafion  de 
fon  amant,  condamné  à  mort  , 
elle  fut  précipitée  d'un  rocher- 
Elle  fit  éclater  dans  fes  derniers 
momens  des  fentimens  extra- 
vaijans  Ôi.  impies  ,  tels  qu'on 
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«Revoit  les  attendre  d'une  prof- 
tituée,  difciple  d'Epicure. 

LEONTIUS-PILATUS  ou 
Léon,  difciple-  de  Barlaam , 
inoine  de  Calabre  ,  eft  regardé 
comme  lepremierde  ces  (avans 
Grecs  ,  à  qui  on  eil  redevable 
de  la  renaiffance  des  lettres  & 
<iu  bon  goût  en  Europe.  C'eft 
lui  auiîi  qui  enfeigna  le  premier 
le  grec  en  Italie  vers  le  milieu  du 
14^.  fiecle:  Pétrarque  &Bocace 
turent  au  rang  de  Tes  difciples. 
Il  paflTa  dans  la  Grèce  pour  en 
rapporter  des  manufcrits  ;  mais 
j!  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre 
iur  la  mer  Adriatique  ,  en  re- 
tournant en  Italie.  Ce  moine, 
très-verfé  dans  la  littérature 
grecque  ,  ne  connoiffoit  que 
médiocrement  la  latine.  Voyei 
fa  Fie  dans  l'ouvrage  deHum- 
iroi  Hody,  De  Gracis  illufiri" 
bus,  in-S",  Londres  1742. 

LÉOPARD,  (Paul)  huma- 
jiifte  d'Ifemberg,  près  deFur- 
nfis  ,  aima  mieux  paffer  fa  vie 
dans  un  petit  collège  à  Bergucs- 
St.-Vinox ,  que  d'accepter  une 
chaire  de  profeffeur  royal  en 
grec,  qu'on  lui  offrit  à  Paris.  Il 
mourut  en  i'567,  à  57  ans.  On 
a  de  lui  en  latin  des  Remarques 
critiques  y  divifées  en  vingt 
livres.  Les  dix  premiers  ont  été 
imprimésà  Anvers,  i<;68,in-4°. 
Les  dix  derniers  ont  paru  pour 
la  première  fois  en  1604  dans 
le  3e.  vol.  du  Fax  Amum  de 
Gruter.  On  convient  générale- 
ment que  ces  Remarques  font 
pleines  de  lavoir,  de  bon  fens 
6c  de  bon  goijt.  Il  a  donné  en- 
core une  Tradu£lion&{{QzÇiàe\\Q 
de  quelques  î^ies  de  Plutarque  , 
Anvers  ,  is^6  ,  in-S**.  —  Il 
y  a  eu  encore  de  ce  notn  Jé- 
rôme LÉOPARD  ,  poëte  Flo- 
rentin peu  cou.iu. 
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LÊOPOLD,  (S.)  fils  de 
Léopold  le  Bel ,  marquis  d'Au- 
triche, fuccéda  à  fon  père  en 
IC96.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre 
de  Pieux.  Pénétré  des  maximes 
de  l'Evangile ,  dont  il  avoit  faic 
de  bonne  heure  une  étude  par- 
ticulière ,  il  fentit  que  la  Reli- 
gion étoit  la  même  pour  les 
princes  &  pour  les  particuliers  ; 
il  mortifia  fespaffions,  renonça 
aux  plaifirs  du  monde,  nourrie 
fon  ame  de  la  prière  ,  pratiqua 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres, 
&  répandit  fur-tout  des  au- 
mônes abondantes  dans  lefeia 
des  malheureux.  Les  Autri- 
chiens étoient  alors  auiTi  gref- 
fiers que  fuperftitieux  ;  il  tra- 
vailla à  adoucir  leurs  mœurs  , 
à  les  former  aux  œuvres  &  vé- 
ritable efpritdu  Chriftianifme. 
Ces  cntreprifes  réuffirent  au- 
delà  de  ks  elpérances.  Léopold 
fit  le  bonheur  de  fes  fujets,  dimi- 
nua les  impôts ,  traita  avec  une 
égale  bonté  le  pauvre  &  le  rii- 
che  ,  Ôi  fit  rendre  à  tous  un© 
Juflice  très-exafte.  Sa  valeur, 
égale  à  fa  piété ,  éclata  fous 
l'empereurHenri  IV ,  6c  fe  fou*» 
tint  fous  Henri  V  ,  qui  lui 
donna ,  en  1 106  ,  Agnès  fa  fœur 
en  mariai^e.  Après  la  mort  de 
ce  prince  il  eut  plufieurs  voix; 
pour  lui  fuccéder  à  l'empire; 
mais  Lothaire  l'ayant  emporté, 
Léopold  fe  fit  un  devoir  de  le 
leLopnoltre.  Après  un  règne 
glorieux ,  ce  prince  mourut  fain. 
tement  en  1139»  après  avoir- 
fondé  plufieurs  monafteres.  In-^ 
nocent  VllI  le  canonifa  en 
148^.  |1  avoit  eu  d'Agnès  ï8 
enfans  ,  8  garçons  &  10  filles, 
qui  lé  montrèrent  dignes  dC' 
leurs  illuftres  parens. 

LÉOi  OLD,  duc  d'Autriche, 
fit  la  guerre  aux  Suifies,  qui 
ûb  3 
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av  oient  fecoué  le  joug  de  fa  mai- 
fon  ,  fut  vaincu  &  tué  à  la  ba- 
taille de  Sempach  ,  le  9  iuillet 
1386.  On  conferve  encore  fon 
armure  dans  l'arfenal  de  Lu- 
cerne. 

LÉOPOLD  I, empereur,  fé- 
cond fîls  de  Ferdinand  III,  & 
de  Marie-Anne  d'EfpagnCjné 
en  1640,  roi  de  Hongrie  en 
«65^  ,  roi  de  Bohême  en  1656 , 
xemplaça  fon  père  fur  le  trône 
impérial  en  1658  ,  à  l'âge  de  iS 
ans.  Un  article  de  la  capitula- 
tion  qu'on  lui  fit  fisiner  en  lui 
donnant  le  bâton  impérial,  fut 
,<iu'il  ne  donneroit  aucun  fe- 
cours  à  l'Efpagne  contre  la 
France.  Les  Turcs  menaçoient 
alors  l'Empire,  ils  battirent  les 
troupes  impériales  près  de  Bar- 
<an,  ik  ravagèrent  la  Moravie, 
parce  que  l'empereur  conti- 
Tiuoit  de  foutenir  le  prince  de 
jTranfilvanie ,  qui  avoit  ceflé 
depuis  6  ans  d'envoyer  un  tri- 
Jout  annuel  de  200,000  florins  , 
<jue  fes  prédéceffeurs  avoient 
promis  de  payer  à  l'empire  Ot- 
«coman.  MontecucuUi.,  général 
4le  Léopold  ,  foutenu  par  un 
corps  de  ôoooFrançcis  choifis  , 
ious  les  ordres  de  Coligni  &. 
de  la  Feulllade ,  les  défit  à  Saint- 
Gothard  en  1664  ,  après  un 
combat  fanglant,  où  la  victoire 
fut  long-tems  douteule.  Les 
Turcs  n'en  furent  guère  affoi- 
blis  ,  &  firent  une  paix  avanta- 
geufe  ;  ils  retinrent  leurs  con- 
quêtes ,  &  on  confentit  que  le 
prince  de  Tranfilvanie  fût  leur 
tributaire.  L'Allemagne  &L  la 
Hongrie  défapprouverent  ce 
traité  ;  mais  le  miniftere  impé- 
rial avoir  les  vues.  Les  finances 
étoient  en  mauvais  état.  On 
fongeoit  à  afluiettir  abfolument 
îf 5  Hongrois ,  &  à  termi^ier  les. 
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troubles  qui  s'élevoient  fanS 
ceffe  dans  ce  royaume.  La  paix , 
ou  plutôt  la  trêve ,  fut  conclue 
pour  20  années.  La  Hongrie  oc- 
culta bientôt  après  les  armes 
de  l'empereur.  Les  feigneurs  de 
ce  royaume  vouloient  à  la  fois 
défendre  leurs  privilèges  &  re- 
couvrer leur  liberté  ;  ils  fonge- 
rent  à  fe  donner  un  roi  de  leur 
nation.  Ces  complots  coûtè- 
rent la  tête  à  Serini ,  à  Frangin 
pani ,  à  Nadafli  &  à  plufieurs 
autres  ;  mais  ces  exécutions  ne 
calmèrent  pas  les  troubles, 
Tekelj  fe  mit  à  la  tête  des  mé- 
contens  ,  '&  fut  fait  prince 
de  Hongrie  par  les  Turcs, 
moyennant  un  tribut  de  40,000 
fequins.  Cet  ufurpateur  appelU 
les  Ottomans  dans  l'Empire.  Ils 
fondirent  fur  l'Autiiche  avec 
une  armée  de  200,000  hommes , 
&  mirent  le  fiege  de  vantVienne 
en  1683.  Cette  place  étoit  fur 
le  point  d'êire  prife ,  lorfque 
Jean  Sobieski  vola  à  fon  fe- 
cours ,  tandis  que  l'empereur  fe 
fauvoit  à  Pafîau.  Secondé  de 
l'armée  impériale  fous  la  con- 
duite du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  le  roi  de  Pologne  attaqua 
les  Turcs  dans  leurs  retranche- 
mens  &  ypénétra.Une  terreur 
panique  faifit  le  grand- vifir 
Murtapha,  qui  prit  la  fuite  & 
abandonna  fon  camp  aux  vain- 
queurs. Après  cette  défaite,  les- 
Turcs  furent  prefque  toujours 
vaincus  ,  &  les  Impériaux  re- 
prirent toutes  les  villes  dont  ils 
b'étoient  emparés.  Léopold  re- 
gardant les  rebelles  de  Hongrie 
comme  la  caufe  des  maux  qui 
avoient  menacé  l'Empire,  or- 
donna qu'ils  fufTent  punis  avec 
rigueur.  On  éleva  dans  la  place 
publique  d'Eperies  ,  en  1687  ,, 
un  ^chAf^ud  ,  oii  l'on  immola. 
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les  vl£times  qu'on  cnit  les  plus 
néceflaires  à  la  paix.  Les  prin- 
cipaux nobles  Hongrois  furent 
enluiteconvoqués;  ilsdéclare- 
rent  aunom  de  lanation  que  la 
couronne  étoithéréditaire. Léo- 
pold  eut  d'autres  guerres  à  Ibu- 
tenir.  Ce  prince,  qui  ne  com- 
battoit  jamais  que  de  fon  ca- 
binet, ne  cefla  de  s'oppofer  à 
l'humeur  conquérante  de  Louis 
XIV,  premièrement  en  1671, 
d'abord  après  l'invaHon  de  la 
Hollande ,  qu'il  fecourut contre 
le  monarque  François  ;enfuite, 
quelques  années  après  la  paix 
de  Nimegue  en  1686,  lorfqu'il 
fit  cette  tameufe  Ligue  d'Auf- 
bourg  ,  dont  l'objet  étoit  d'ac- 
cabler la  France  &  de  chaffer 
Jacques  II  du  trône  d'Angle- 
terre ;  enfin  en  1701 ,  à  l'avéne- 
ment  du  petit-fils  de  Louis 
XIV  à  la  couronne  d'Efpagne. 
Léopold  fut  dans  toutes  ces 
guerres  intérelTer  le  corps  de 
l'Allemagne,  &  les  faire  décla- 
rer ce  qu'on  appelle  guerres  de 
l'Empire.  La  ire.  fut  aiïez  mal- 
heureufe,  &  l'empereur  reçut 
la  loi  à  la  paix  de  Nimegue  en 
1678.  L'intérieur  de  l'Allema- 
gne ne  fut  pas  faccagé  ;  mais  les 
frontières  du  côté  du  Rhin 
furent  maltraitées.  La  fortune 
fut  moins  inégale  dans  la  le. 
guerre ,  produite  par  la  Ligue 
d'Ausbourg.  La  3c,  fut  encore 
plus  heureule  pour  Léopold.  La 
mémorable  batailled'Hochftet, 
donnée  en  1704 , changea  tout , 
&  ce  prince  mourut  l'année 
fuivante  le  ^  mai ,  à  6^  ans , 
avec  l'idée  que  la  Franceferoit 
bientôt  accablée  ,  &  que  l'Ai* 
face  feroit  réunie  à  l'Alle- 
magne :  ce  qui  effeftivement 
feroit  arrivé  fi  on  avoit  profité 
de  l'humiliation  àe  la  France 
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pour  conclure  à  Gertruiden- 
beig  la  paixà laquelle  elle  étoit 
prête  de  donner  les  mains.  Ce 
«jui  fervit  le  mieux  Léopold 
dans  toutes  ces  guerres ,  ce  fut 
la  grandeur  de  Louis  XIV,  qui 
s'étant  produite  avec  trop  de 
fafte ,  irrita  tous  les  fouverains. 
L'empereur  Allemand  ,  plus 
doux  &  plusmodefte,  futmoins 
craint,  mais  plus  aimé.  11  avoit 
été  defliné  dès  fon  enfance  à 
l'état  eccléfiaftitiue.  Son  édu- 
cation avoit  été  conforme  à 
cette  vocation  prématurée  :  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  & 
du  favoir;  mais  on  négligea  de 
lui  ai?prendre  l'art  de  régner.  Il 
régna  cependant  avec  fuccès  ; 
fes  fujets  furent  heureux  & 
l'aimèrent  comme  leur  père  : 
tant  la  Religion  a  de  refl'ources 
pour  tenir  lieu  de  toute  autre 
fcience.  Ses  miniflres  le  gou- 
vernèrent quelquefois  ;  mais 
leur  rôle  étoit  difficile  à  fou" 
tenir  :  dès  que  le  prince  s'ap- 
percevoitde  fa  fubjeftion  ,  une 
prompte  difgrace  le  vengeoit 
d'un  miniftre  impérieux.  Ce- 
pendant prefque  tous  fes  choix 
furent  heureux;  &  û  le  minif- 
tere  de  Vienne  commit  des 
fautes  pendant  un  règne  de  46 
ans ,  il  faut  avouer  qu'avec  une 
lenteur  prudente  il  fut  faire 
prefque  tout  ce  qu'il  voulut. 
On  lui  a  reproché  de  s'être 
ligué  avec  les  ennemis  de  Jac- 
qufesll,  &  d'avoir  par-là  détruit 
les  efiiérances  que  ce  prince 
avoit  fait  naître  en  Angleterre 
en  faveur  de  la  Religion  Ca- 
tholique ;  mais  Jacques  étant, 
intimement  lié  avec  la  France ,. 
ennemie  de  l'Efpagne  &  de  l'Al- 
lemagne ,  il  n'étoit  pas  au  pou- 
voir de  Léopold  de  prendre  des. 
urrangemeas  diffcrens.  E^'aji-- 
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leurs  Louis  XiV  fomentoitcon- 
tinuellemcnt  les  mouvemens 
dcs  Hongrois  ,  &  par-là  favo- 
rifoit  les  Turcs ,  contre  lefquels 
l'empereur  ne  pouvoit  fe  flatter 
d'avoir  des  fuccès  durables  fans 
occuper  la  France  ailleurs.  Ses 
tfils  jofeph  &  Charles  rem- 
plirent fuccelTivement  le  trône 
impérial  ;  il  les  avoit  eus 
d'Eléonore  de  Baviere-Neu- 
fcourg  j  fa  rroifieme  époufe  , 
princelte  célèbre  par  fa  piété  & 
i*es  vertus  ,  dont  on  a  la  Vie  in- 
S°.  François  Wagner  ,  Jéfuite  , 
a  écrit  l'Hifloire  de  Léopold 
en  latin  ,  Vienne  ,  1719-1734, 
a  vol.  in-fol.  ;  elle  efl  eilimée. 
LÉOPOLD  11,  fils  de  l'em- 
pereur François  l  &  de  Marie- 
Thérefe  d'Autriche,  naquit  à 
"Vienne  le  ^  mai  1747  ,  &  fuc- 
ccda  à  fon  père  dans  le  duché 
de  Tofcane  en  1765.  Il  gou- 
verna d'abord  cette  province 
d'une  manière  paifible  &  heu- 
reufe  pour  lui  &  pour  les  peu- 
pies  ;  mais  ayant  adopté  les 
fyftêmes  des  philofophifles  , 
économises  &  janfénif^es  (car 
cette  fede  eft  aujourd'hui  de 
toutes  les  entreprifes)  ,il  forma 
des  projets  qui  mécontentèrent 
3a  multitude.  Le  peuple  fe  fou- 
leva  à  différentes  fois  ,  fur-tout 
à  Pirtoie  &  à  Prato.  M.Ricci 
qui  avoit  ces  deux  évéchés  , 
ayant  tenu  un  fynode  presbyté- 
rien en  1786 ,  pour  abolir  la  dlf- 
cipline  aduelle  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  &  introduire  des  nou- 
veautés fingulieres  ,  fut  con- 
damné au  concile  de  Florence 
en  117S7:  mais  le  grand-duc  fup- 
prima  les  aftes  du  concile  ,  (Si 
les  fit  enfuite  paroître  avec  de 
prolixes  commentaires  qui  en 
combattoient  les  décifions. 
L'empereur   Jofeph    11  étant 
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mort  le  20  février  1790,  Lé«-' 
pold  partit  pour  Vienne,  pour 
prendre  le  gouvernement  de  fes 
états  :  le  mécontentement  des 
Tofcans  éclata  alors  d'une  ma-» 
niere  terrible  ;  pour  les  appai- 
fer  ,  on  leur  accorda  le  redref- 
fcment  de  leurs  griefs  ,  mais 
bientôt  ils  furent  févérement 
punis  ,  &  plus  de  600  furent 
condamnés  aux  galères.  Son  le- 
cond  fils ,  Ferdinand ,  ayant  été 
déclaré  grand -duc  en  1791  » 
chaffa  l'évêque  de  Piftoie,  qui 
fut  remplacé  par  un  prélat  fage 
&  orthodoxe  ,  anéantit  toutes 
les  opérations  de  fon  père.  Se 
rendit  le  calme  à  la  Tofcane, 
Léopold ,  couronné  empereur 
le  9  oâobre  1790,  conclut  l'an- 
née fuivante  la  paix  avec  les 
Turcs,  en  rendant  Belgrade  6c 
prefque  toutes  les  places  con- 
quiles.  Dès  la  fin  de  1790 ,  il 
étoit  entré  dans  la  poiTeflion  de 
la  Belgique,  que  l'Angleterre, 
la  Pruffe  &  la  Hollande  obli- 
gèrent à  fe  foumettreà  lui:  mais 
fon  attachement  à  les  projets 
de  réforme ,  empêcha  la  paix 
de  renaître  dans  ces  provinces. 
Les  réclamations  de  la  nation 
fe  multiplioicnt  ,  les  fubfides 
étoient  refuf::s  ,  &  l'on  étoit 
dans  l'impatience  de  voir  à 
quoi  ces  troubles  aboutiroienr , 
lorfque  Léopold  mourut  à 
Vienne  le  1  mars  1792,  après 
trois  jours  de  ir.aladie  ,  à  l'âge 
de  44  ans.  11  étoit ,  dit-on  ,  fur 
le  point  de  prendre  un  parti' 
quelconque  dans  les  affaires  de 
France  :  mais  on  ne  croit  pas 
qu'il  y  eîit  mis  beaucoup  de  vi- 
gueur. On  eft  perfuadé  qu'il  ap- 
prouvoit  la  plupart  des  effets 
de  la  révolution  françoife  , 
mais  il  eût  voulu  les  concilier 
avec  l'autorité  royale  :  çomru*. 
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fi  cette  autorité  pouvoit  fub- 
■fiùer  ,  fi  les  tondemens  &  la 
lanftibn  n'exiftenr  plus.  Il  avoit 
épouféen  1765  ,  Maric-Louiie  , 
infante  d'Erpagne  .,  dont  il  eut 
plufieurs  princes  &  princefTes. 
François,  Ton  fils  aîn^,  lui  fuc- 
cédadans  Tes  états  héréditaires. 
M.  i\iallet-du-Pan  ,  qui  dans 
ies  notices  hiftoriques  ,  met 
pour  l'ordinaire  beaucoup  de 
modération  ,  &  n'exagère  , 
quand  certains  préjugés  ne  l'é- 
garent  pas  ,  ni  en  louange  ni  en 
bJàme,  parle  ainii  de  Léopold  II 
clans  Ion  Mercure  François  ,  du 
24  mars  1792,  pag.  2ib.«  Ce 
»  monarque,  enlevé  à  l'Alle- 
à  magne  dans  la  force  de  l'àgc 
yt  &  de  l'expérience  ,  gou- 
»  verna  vingt  -  cinq  ans  le 
»  grand  duché  de  Tofcane  ,  où 
y  1.1  iiiémoire  ne  périra  point. 
»  Quoiiiu'au  milieu  des  innom» 
»  brablcs  ordonnances  par  le f- 
»  quelles  il  adminiitra  ce  petit 
»>  état ,  on  découvre  un  amour 
»  exceffif  du  régime  réglémen- 
11  taire  ,  une  attention  exagé- 
»  rée  à  des  détails  fort  au  dcf- 
3>  fous  du  louverain  ,  un  pen- 
>»  chant  à  des  innovations, 
>>  dont  l'utilité  n'a  pas  toujours 
»  été  reconnue  ;  fes  loix  fur  la 
»  détontion  des  débiteurs,  fes 
»  cncouragemens  aux  défri- 
>♦  chemens  ,&.  plufieurs  autres 
>»  aites  de  (on  adminiflration  , 
»  méritèrent  à  ce  fou  verain  des 
»  clojies  qui  allèrent  jufqu'à 
j>  l'enthoufiafme ,  fur-tout  en 
»  France  ,  oit  les  nouveautés 
»  quelconques  ont  des  admi- 
>»  rateurs  tout  prcts.  On  lui  a 
V  reproché  une  trop  grande 
»  économie  ,  la  paillon  do  gou- 
»  verner  dans  chaque  détail  ; 
ï>  une  vigilance  fatiguante  lur 
)>  ksadionsmcme  indifférentes 
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M  du  citoyen  ;  des  imitations 
»  peu  heureufes  de  change- 
»  mens  qui  oftenfoienî  non-Ieu- 
»  lement  les  préjugés  du  peu- 
»  pie  ,  mais  encore  fes  fenti- 
»  mens;  telle,  par  exemple  , 
»  que  cette  ordonnance  bientôt 
»  retirée  pour  les  fépultures 
i>  communes.  Enfin,  on  a  paru 
»  craindre  que  l'habitude  de 
»  gérer  trop  minutieufement 
»  les  affaires  d'un  pe'-it^  état , 
»  l'empereur  ne  la  portât  dans 
»  radminiftration  d'une  grande 
»  monarchie  ». 
LÉOPOLD-GUILLAUME. 
archiduc  d'Autriche  ,  évêqutf 
de  PafTau ,  de  Strasbourg ,  &Lç.t 
grand-maitre  do  l'ordreTeutoni» 
que&  gouverneurdcsPays-Bas 
Hls  de  l'empereur  Ferdinand 
Il  ,  commanda  les  arm:;^es  Au- 
trichiennes contre  les  Suédois 
6c  les  François, duran:  la  guerre 
de  30  ans ,  que  fa  mailon  foutint 
pour  le  maintien  de  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne. 1 1  eut 
de  grands  luccès  &  de  grands 
revers.  C'étoit  un  prince  fage  , 
doux  &  pieux;  il  ne  manquoir 
ni  de  courage  ,  ni  de  talens  mi- 
litaires ;  mais  il  n'étoit  pas  le 
maître  de  fes  opérations ,  & 
c€ux  dont  il  dépendoit ,  le 
fecondoient  mal.  Il  mourut  à 
Vienne  en   1662. 

LÉOPOLD,  duc  de  Lor- 
raine ,  hls  de  Charles  V  & 
d'Eléonore  d'Autriche ,  naquit 
à  Infprurken  1679.  ^^  porta  les 
armes  dès  fa  plus  tendre  jeu-  * 
nelTe ,  &  fe  lignala  en  1695  à 
la  journée  de  Temefwar.  Le 
duc  Charles  V  fon  père  ,  ayant 
pris  parti  contre  la  France, 
avoit  vu  la  Lorraine  envahie  , 
&  elle  étoit  encore  au  pouvoir 
de  la  France  à  (a  mort ,  arrivée 
en  1690.  LtiCpold  iuc  rétabli 
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dans  fe5  états  par  la  paix  de 

Ryfwick  en  1697  ;  mais  à  des 
conditions  auxquelles  Ton  père 
lï'avoit  jamais  voulu  foufcrire. 
Il  ne  lui  étoit  pas  feulement 
permis  d'avoir  des  remparts  à 
fa  capitale.  Quelque  mortitica- 
lion  que  dût  lui  donner  la  perte 
li'une  partie  des  droits  réga- 
liens, il  crut  pouvoir  être  utile 
à  l'on  peuple,  &  il  ne  s'occupa 
tlès-lors  que  de  fon  bonheur.  Il 
trouva  la  Lorraine  déiblée  & 
eléferte;  il  la  repeupla  &  l'en- 
richit. Auflî  grand  politique  que 
fon  père  étoit  braveguerrier,  il 
iut  conferver  la  paix,  tandis 
que  le  refte  de  l'Europe  étoit 
ravagé  par  la  guerre.  Sa  no- 
blefle  ,  réduite  à  la  dernière 
milerejfutmife  dans  l'opulence 
Iiar  (es  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentilshommes 
pauvres ,  il  payoit  leurs  dettes , 
il  marioit  leurs  filles.  Protec- 
teur des  arts  &  des  fciences  ,  il 
établit  un  collège  à  Lunéville  , 
ôi  allachercher  les  talenijufque 
dans  les  boutiques  &  dans  les 
forêts,  pour  les  mettre  au  jour 
&  les  encourager.  Je  quitterois , 
difoit-il ,  demain  ma  fouverai- 
neté  -i  fi  je  ne  pouvais  faire  du 
bien.  Il  mourut  en  1729  à  Luné- 
ville  ,  à  s^^  ^ns.  Il  laiffa  fon 
exemple  à  fuivre  à  François  l 
fon  fils,  depuis  empereur,  & 
jamais  exemple  n'a  été  mieux 
imité.  Léopold  avoit  époul'é 
Elizabeth,  fille  du  duc  d'Or- 
léans, morte  en  1744:  femme 
fage  &  vertueufe  ,  qui  confpi- 
roit  avec  fon  époux  à  faire  le 
bonheur  de  leurs  flliet^. 

LÉOTAUD ,  (Vincent)  Jé- 
fuite  ,  né  dans  le  diocefe  d'Em- 
brun en  1^95  ,  habile  mathé- 
maticien, mort  le  13  juin  1671 , 
a  publié  un  ouvrage   favant , 
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oîi  il  montre  que  l'on  travaille 
vainement  à  la  démonftratioa 
de  la  quadrature  du  cercle.  Il  a 
pour  titre  :  Examen  circuU  qua- 
drature ,hy  on,  i6s4,  in-4'''. 

LÉOTYCHIDE  ,  roi  de 
Sparte  ,  &  fils  de  Menaris  , 
défit  les  Perics  dans  un  grand 
combat  naval  près  de  Mycale, 
l'an  479  avant  J.  C  Dans  U 
fuite  ,  ayant  été  accufé  d'un 
crime  capital  par  les  Ephores, 
il  fe  réfugia  à  Tégée  dans  un 
temple  de  Minerve ,  oii  il  mou- 
rut. Archidamus ,  fon  petit-fils , 
lui  fuccéda. 

LÉOWICZ,(Cyprien)  ha- 
bile aftronome Bohémien,  eut 
en  1569  une  conférence  fur  l'al- 
tronomie  avec  Tycho-Brahé  , 
qui  fit  un  voyage  exprès  pour  le 
voir.ll  finit  fes  jours àLawingen 
en  1574,  âgé  de  s:o  ans.  On  a  de 
lui  :  l.JJneDefcriptiondesEcliv- 
Jes  ,  in- fol.  il.  Des  Ephemérides^ 
in- fol.  m.  Prédirions  depuis 
I<;64  jufqu'en  1607  ,  in-S",  156^. 
IV.  De  indiciis  Nativitatum  , 
in-4°;  ôi.  d'autres  ouvrages  en 
latin.  11  donnoit  dans  l'aftrolo- 
gie  judiciaire  ,  &  onluiattribue 
quelques  prédictions  que  l'évé- 
nemefit  ne  vérifia  point. 

LE? AUTRE,  LEPAYS& 
autres  ,  voye:;^  lettre  P. 

LÉ PICIER^  (Bernard)  gra- 
veur, mort  à  Paris  en  janvier 
17'Î5  »  ^ê^  d'environ  "59  ans  , 
manioit  parfaitement  le  burin. 
Ses  gravures  font  d'un  beau 
fini ,  6c  traitées  avec  beaucoup 
de  foin  &  d'intelligence.  On  a 
de  lui  un  Catalogue  raifonm  des 
Tableaux  du  Roi^  2  vol.  in-4'*  : 
ouvrage  curieux  &  inftruftif 
pour  les  peintr<2s  &.  les  ama- 
teurs. 

LEriDUS,  {M.Mivilius) 
d'une  des  plus  anciennes  6î.  dt». 
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plus  illuflres  familles  de  Rome  , 
parvint  aux  premiers  emplois 
de  la  république.  11  fut  grand- 
pontife ,  général -meftre  de  la 
cava'erie ,  &  obtint  2  fois  le 
confulat  les  années  42  &  46 
avant  J.  C.  Pendant  les  troubles 
de  la  guerre  civile  ,  excitée  par 
les  héritiers  &  les  amis  de 
Jules-Céfar,  Lepidus  le  mit  à 
la  tête  d'une  armée  «Se  fe  dif- 
tingua  par  Ion  courage.  Marc- 
Antoine  &  Augufte  s'unirent 
avec  lui.  Ils  partagèrent  entre 
eux  l'univers.  Lepidus  eut  l'A- 
frique. Ce  fut  alors  que  fe  for- 
ma cette  ligue  funeite ,  ap- 
pellée  Triumvirat.  Lepidus  fit 
périr  tous  fes  etmemis  ,  &  li- 
vra fon  propre  frère  à  la  fu- 
reur des  tyrans  avec  lefcjuels 
il  s'étoit  affocié.  11  eut  part  en- 
iuite  à  la  vidoire  qu'/Augulle 
remporta  fur  le  jeune  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  venu 
du  fond  de  l'Afrique  pour  cette 
expédition  ,  il  prétendit  en  re- 
cueillir feul  tout  le  fruit,  &  fe 
difpofa  à  foutenir  fes  préten- 
tions par  les  armes.  Augufle  le 
méprifoit ,  parce  qu'il  favoit 
tju'il  étoit  méprifc  par  fes  trou- 
pes. 11  ne  daigna  pas  tirer  l'é- 
pée  contre  lui.  Il  pafTa  dans  fon 
camp,  lui  enleva  fon  armée, 
le  deftitua  de  tous  fes  emplois , 
à  l'exception  de  celuide  grand- 
pontite  ,  &  le  relégua  à  Cir- 
ceïes,  petite  ville  d'Italie,  l'an 
36  avant  J.  C.  Lepidus  étoit 
d'un  cara£l;erc  à  pouvoir  fup- 
porter  l'eiil.  Plus  ami  du  re- 
pos, qu'avide  de  pulifance,  il 
n'eut  jamais  cette  aftivité  opi- 
niâtre qui  peut  feule  conduire 
9px  grands  fuccès  &.  les  lou- 
tenir.  11  ne  fe  prêta  qu'avec 
une  lorte  de  nonchalance  aux 
«irconftances  les  plui  favora- 
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blés  a  fon  agrandilloment;  &,. 
pour  nous  lervir  des  cxpref- 
llons  de  Paterculus  ,  il  ne  mé- 
rita point  les  careffes  dont  la 
fortune  le  combla  long-tems, 

LEPOIS,  voyez  Pois. 

LEQUESNE  &  autres, 
voyex  lettre  Q. 

LERAC ,  voyex  Carel. 

LERAMBERT,  (Louis) 
fculpteur  ,  natif  de  Paris,  reçu 
à  l'académie  de  peintui^i  &  de 
fculpture  en  1663  ,  mort  en 
1670 ,  s'efl  acquis  un  grand  nom 
par  les  ouvrages.  Ceux  qu'on 
voit  de  lui  dans  le  parc  de 
Verfailies  ,  four  un  groupe 
d'une  Bacchanu  avec  un  En- 
fant qui  joue  des  caftagnettes, 
deux  Satyres  ,  une  Danjtufe  , 
des  Enfans  &  des  Sphinx. 

LERl,  {Jean  de)  miniftre 
pioteftant,  né  à  la  Marcelle, 
village  de  Bourgogne,  fit  en 
ns6  le  voyage  du  Bréfilavec 
deux  miniflres  &L  quelques  au- 
tres Proteftans ,  que  Charles 
Durand  de  Villegagnon  ,  che- 
valier de  Malte  &.  vice-amiral 
de  Bretagne  ,  avoit  appelles 
pour  y  former  une  colonie  de 
huguenots  fous  la  proteélionde 
l'ainiral  de  Coiigny.  Cet  ét;»- 
bliiTtmL-nt  n'ayant  pas  réu(îi  , 
Leri  revint  en  France.  11  elTuya 
dans  fon  retour  tous  les  dan- 
gers du  naufrage  &  toutes  les 
horreurs  de  la  lauiine.  11  le  vit 
réduit  avec  fes  compagnons  à 
manger  les  rats  &:  lesfouris, 
&  julqu'aux  cuirs  des  malles. 
On  a  d<;  lui  une  Relation  d'à  ce 
voyage  ,  imprimée  in-S*^  en 
i";78,  &  plulicurs  fois  depuis. 
Elle  eft  louée  par  de  Thou. 
Leri  le  trouva  dans  Sancerre  , 
lorfque  cette  ville  fut  aflïégée 
par  l'armée  catholique  en  1^73  « 
6(  il  }^ublia  l'année   lu:vance  , 
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in-S",  un  Journal  curieux  de 
ce  fiege  &  de  la  cruelle  famine 
que  les  afîlégés  y  endurèrent. 
11  mourut  à  Berne  en  i6it. 

LERIDANT,  (Pierre) avo- 
cat au  parlement  de  Paris, né 
en  Bretagne,  fut  un  de  ces  ju- 
rifconfultes  du  lîe.  fiecle,  qui 
contribueront  le  plus  par  leurs 
écrits  à  corrompre  les  notions 
^u  droit, &  fur-tout  à  renverfer 
Jes  anttTjues  principes  qui  font 
]a  bafe  de  la  fociété  civile  & 
religieufe  ;  tels  font  :  I.  V Exa- 
men de  deux  QueJIions  impor- 
tantes fur  le  Mariage^  1753  ■> 
3n-4  ,  qui  n'cll  «ju'un  petit 
plagiat  fait  à  Launoy  ,  tout 
comme  celui-ci  avoit  dt pouillé 
le  fameux  de  Dominis  ;  car  ces 
hétérodoxes  dofteurs  n'ont  pas 
même  le  mérite  de  l'originalité. 
AI.  Jacques  Clémens,  chanoine 
de  Gand ,  a  réfuté  cet  Examen 
dans  fon  Traité  du  pouvoir  de 
PEglife,  fur  le  mariage  des  Ca- 
tholiques ^  Liège,  1768,  in-4^ 
{voyei  Launoy).  IL  Conful- 
tation  fur  le  mariage  d^un  Juif, 
l7sS,  in-4°.  m.  Code  Matri- 
monial, in-4*^,  infefté  de  di- 
vcrles  erreurs.  11  a  écrit  encore 
fur  d'autres  matières,  comme 
Vu4titijinancier ,  1764,  in- 12. 
Jnjtitutiones  philofcphica ,  1761 , 
3  vol.  in-i2.  Il  mourut  le  28 
novembre  176^. 

LERME,  (François  deRoxas 
de  Sandoval ,  duc  de)  premier 
miniftre  de  Philippe  lil  ,  roi 
'î'Efpagne  ,  fut  le  plus  chéri  de 
fes  favoris.  Il  étoit  d'un  carac- 
tère plutôt  indolent  que  paci- 
fique :  aufTi  fe  hâta-t-il  de  con- 
clure une  trêve  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. 11  femble  qu'un 
gouvernement  ami  de  la  paix  , 
idns  tributs,  fans  impôts  odieux, 
auroit  dû  le  faire  aimer  des 
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peuples;  mais  le  maître  étoit 
foible,  livré  à  fes  favoris;  &. 
le  miniftre  étant  également  in- 
capable ,  également  gouverné 
par  des  commis  infolensôc  avi-. 
des,  il  devint  l'objet  de  l'hor- 
reur &  du  mépris.  Les  moyens 
de  le  décrier  manquèrent;  on 
eut  recours  à  la  calomnie.  Il 
fut  accufé  d'avoir  fait  empoi- 
fonner  la  reine  Marguerite  par 
Rodrigue  Calderon,  fa  créature 
&  fon  confident.  Quelqu'é- 
loignée  que  cette  aftionfCicde 
fon  caractère,  le  roi  n-.  put  te- 
nir contre  la  haine  des  cour- 
tifans.  Il  fut  difgracié  en  lôiS. 
II  étoit  entré  dans  l'état  ecclé- 
fiaflique  après  la  mort  de  fa 
femme,  &  Paul  V  l'avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Le  cardi- 
nal de  Lerme  mourut  4  ans 
après  en  162Î  ,  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  biens 
par  Philippe  IV.  Le  duc  d'U- 
zéda,  fon  fils  ,  s'étoit  montré 
fon  plus  cruel  ennemi,  &  lui 
avoit  fuccédé  dans  le  minil- 
tere  ;  mais  fa  faveur  finit  avec 
Philippe  III ,  en  1^21. 

LERNUTlUS,(Jean)poëte, 
né  à  Bruges  en  nj4^  ,  après 
avoir  achevé  fes  études,  voulut 
connoître  les  principales  uni- 
verfités  de  France ,  d'Italia 
&  d'Allemagne  ;  il  entreprit  ce 
voyage  avec  Jufte-Lipfe.  De 
retour  dans  fon  pays,  malgré 
les  embarras  de  quehires  char- 
ges dont  il  y  fut  honoré  ,  il  n'a- 
bandonna point  les  mufes  dont 
il  faifoit  fes  délices;  il  mou- 
rut le  29  feptembre  1619.  On 
a  recueilli  fes  poéfies  fous 
ce  titre  :  Jani  Lernutù  Bafia  , 
Ocelli  ,&  alia  pcemata,  Leyde, 
Elzevir,  1612.  Elles  lui  alTurenc 
un  rang  parmi  ks  bons  poètes 
latins. 
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LE  ROUX,  LEROY, 

voyei  lettre  R. 
LERUELZ  ,   voye^  Lai- 

ÏIU  ELS. 

LESBONAX,  philofophe  de 
Mityleneau  ler.  flecle  de  l'ère 
chrétienne  ,  enfeigna  la  philo- 
sophie dans  cette  ville  avec 
beaucoup  d'applaudilTement.  Il 
avoit  été  difciple  de  Timo- 
crate  ;  mais  il  corrigea  ce  qui 
lui  paroilToit  trop  aulîere  dans 
les  mœurs  &  dans  les  leçons 
de  Ion  maître.  Sa  patrie  fît  tant 
de  cas  de  lui ,  qu'elle  fit  frapper 
fous  fon  nom  une  médaille  , 
qui  avoit  échappé  jufqu'à  nos 
jours  aux  recherches  des  anti- 
quaires. Cary ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Marfeille  ,  l'ayant 
recouvrée  ,  la  fit  connoître  dans 
une  DifTertation  curieufe  ,  pu- 
bliée en  1744,  in-i2,  à  Paris, 
chez  Barois.  Lesbonax  avoit 
mis  au  jour  plufieurs  ouvrages , 
mais  ils  ne  font  pas  parvenus 
jul'qu'à  nous.  On  lui  attribue 
néanmoins  :  I.  Deux  Haran-' 
gués ,  que  nous  avons  dans  le 
Recueil  des  Anciens  Orateurs 
d'Aide,  ï';i3,  3  tom.  in-fol. 
II.  De  figuris  Grammaticis  avec 
Ammonius  ,  Leyde  ,  1739  , 
a  part.  in-4°.  Potamon,  fon  lils, 
fut  un  des  plus  grands  ora- 
teurs de   Mitylene. 

LESCAILLE  ,  (Jacques) 
I>oëte&  imprimeurHollandois, 
natif  de  Genève  ,  fit  des  vers 
heureux  ,  &  donna  des  éditions 
très -nettes  &  très  -  exactes. 
L'empereur  Léopold  l'honora 
en  i663de  la  couronne  poétique. 
II  mourut  en  1677  ,  067  ans» 

LESCAILLE,  (Catherine) 
furnommce  la  Sapho  Hollan- 
do'ifc  ik.  \3,Dixieme  Mufe  ,  étoit 
fille  du  précédent.  Elle  furpaffa 
fon  pere  par  fes  vers.  Le  libraire 
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Ranck,  fon  beau- frère, recueil^ 
lit  les  Poéjies  en  1728.  On 
trouve  dans  cette  colleâion 
plufieurs  Tragédies  ,  qu'on  ne 
doit  pas  juger  à  la  rigueur.  Les 
règles  y  font  fouvent  violées  ; 
mais  on  y  apperçoit  de  temsen 
tenis  des  étincelles  de  génie. 
Ellemouruten  1711,362  ans. 

LESCARBOT,(Marc}avo. 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  natif 
de  Vervins ,  alla  dans  la  Nou- 
velle-France om  Canada,  &  i! 
y  féjourna  quelque  tems.  A  fon 
retour,  il  publia  une  Bifloire 
de  cette  valte  partie  de  l'Amé- 
rique ,dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Paris  en  ifira,  in-8'^. 
Cette  Hifioire  étoit aflfez  bonne 
pour  fon  tems;  celle  du  Pere 
Charlevoix  l'a  entièrement  fait 
oublier.  Lefcarbot  aimoit  à 
voyager  ;  il  l'ujvit  en  SuiiTe 
l'ambaffadeur  de  France  ,  &  il 
publia  le  Tableaudesxill  Can- 
tons ^  en  1618,  in  4°,  en  vei»" 
fort  plats  &  fort  ennuyeux. 

LESLHASSIER,  (Jacques) 
avocat  &  fubftitut  du  procu- 
reur-géncral  au  parlement  de 
Paris,  fa  patrie,  né  en  15^0, 
mort  en  1621^  ,  à  75  ans,  lia 
amitié  avec  Plbrac  ,  Pithou  , 
Loifel ,  &  d'autres  favans  hom- 
mes de  fon  fiecle.  Pendant  la 
guerre  de  la  Ligue  ,  il  fortit  de 
Paris  pour  fuivre  Henri  IV. 
La  plus  omple  édition  de  fes 
Œuvres ,  e(i:  celle  de  Paris  en 
i6')2,  in-4°.  Son  petit  Traité  de 
la  liberté  ancienne  6*  canoniqu: 
de  L'Eglife  Gallicane ,  a  été  plus 
applaudi  des  Proteflans  que  des 
Catholiques.  Sa  ConJuUacion 
d'un  Parifien  en  faveur  de  la 
république  de  Venife,  lors  de 
fes  différends  avec  le  pape 
Paul  V,  1606,  in-4^,  lui  valut 
une  chaîne  d'or. 
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^  LESCOT  ,  (Pierre  de)  fei- 
gneur  de  Clagny  &  de  Cler- 
mont,  confeiller  au  parlement 
&  chanoine  de  Paris  ,  fe  rendit 
célèbre  dans  l'architeâure  , 
<îu'il  cultiva  fous  les  règnes  de 
François  1  &  de  Henri  11.  C'eft 
à  lui  qu'on  attribue  l'architec- 
îure  de  la  Fontaine  des  Saints 
Innocens,  rueSt. -Denis, admi- 
rée des  connoiffeurs  pour  fa 
belle  forme  ,  fon  élégante  fim- 
plicité ,  fes  ornemens  fages  & 
délicats.  Se  fes  bas -reliefs, 
dont  !e  fameux  Goujon  a  été  le 
fculpteur.  L'un  &  l'autre  ont 
auffi  travaillé  de  concert  au 
Louvre.  II  mourut  à  Paris  ,  en 
i';''^,  âgé  de  60  ans. 

LESCUN,  voy.Foix,  (T^ho- 
mas  de). 

LESDIGUIERES,'François 
de  Bonne ,  duc  de)  né  à  St.- 
Bonnet  de  Champfaut  ,  dans 
le  Haut-Dauphiné ,  en  1^43, 
d'une  famille  ancienne  ,  porta 
les  armes  de  fort  bonne  heure, 
&  avec  beaucoup  de  valeur. 
Ses  grandes  qualités  pour  la 
guerre  le  tirent  choifir  par  les 
Calviniftes,  après  ia  mort  de 
Montbrun,  pour  être  leur  chef. 
Il  fit  triompher  leur  parti  dans 
)e  Dauphiné  ,  &  conquit  plu- 
fieurs  places.  Henri  iV,  qui 
faifoit  grand  cas  de  lui,  lorf- 
qn'il  n'étoit  encore  que  roi  de 
Navarre,  lui  donna  toute  fa 
confiance,  lorfqu'il  fut  monté 
fur  le  trône  de  France.  Il  le  fît 
lieutenant -général  de  fes  ar- 
mées de  Piémont,  deSavoie  & 
de  Dauphiné.  Il  remporta  de 
grands  avantages  fur  le  duc  de 
Savoie ,  qu'il  défit  auxcombats 
d'Efparron  en  i^Qi  ,  de  Vigort 
en  1 Ç97 ,  de  Grefilane  en  1 597. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
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en  i6o5?.  Sa  terre  de  Lcfdi-i 
guieres  fut  érigée  en  duché- 
pairie.  Quelque  tems  après  la 
mort  de  Henri  IV,  il  fervit 
utilement  Louis  XIII,  contre 
les  huguenots,  dont  les  rebel- 
lions continuelles  lui  étoient 
enfin  devenues  odieufes.  Il 
aiTiégea  en  1621  St.-Jean-d'Àn- 
geli  &  Moniauban.  Ce  grand 
général  s'y  expofa  en  foldat. 
Ses  amis  le  blâmant  de  cette 
témérité  :  Il  y  a  foixante  ans  , 
leur  dit-il ,  <]ue  les  moufquetades 
&  moi  nous  nous  connoijjons^ 
L'année  d'après  il  abjura  le 
Calvinifme  à  Grenoble  ,  & 
reçut  à  la  fin  de  la  cérémonie  , 
des  mains  du  maréchal  de  Cré- 
qui  fon  gendre ,  les  lettres  de 
connétable ,  pour  avoir  toujours 
été  vainqueur  ^  &  n  avoir  jamais 
été  vaincu.  En  iGiS  il  prit  quel- 
ques places  fur  les  Génois;  il 
fe  fignala  à  la  bataille  de  Bef- 
tagne,  &  fit  lever  le  fiege  de 
Verue  aux  Efpagnols.  Les  hu- 
guenots du  Vivarais  avoien? 
profité  de  fon  abience  pour 
prendre  les  armes;  Lefdiguiercs 
parut,  &  ils  tremblèrent.  Ayant 
mis  le  fiege  devant  Valence  , 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  don»: 
il  mourut  en  i6a6,  à  .^4  ans. 
Sa  réputation  étoit  fi  grande 
en  Europe  ,  que  la  reine  Eliza- 
beth  d'Angleterre  difoit,  que 
s'il  y  avait  deux  Lefdiguieres 
en  France,  elle  en  demanderait: 
un  à  Henri  /F.  Les  lefteurs  qui 
voudront  connoître  plus  parti- 
culièrement ce  grand  homme  , 
peuvent  confulter  fa  rie  par 
Louis  de  Videl,  fonfecrétaire, 
in-fol. ,  1638  :  ouvrage  curieux 
&  intérelfant  ,  quoiqu'écrit 
d'une  manière  ampoulée.  L'au- 
teur ne  diiFimule  point  les  vices 
de  fon  héros ,  comme  fon  avi- 
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<îiré  pour  les  richefles,  fes  dé- 
bauches publiques  avec  la  fem- 
me d'un  marchand  ,  les  ma- 
riages inceftueux  iju'il  fit  faire 
dans  fa  famille  pour  y  conler- 
ver  fes  terres ,  &c- 

LESDIGUIERES  ,  voye^ 
Créqui  (  (-harles  j. 

LESLEY,  (on  prononce  LE' 
lie)  Lejlaus  ,  (Jean)  évêque 
de  Rofs  en  EcofTe,  étoit  d'une 
des  plus  nobles  famiUes  de  ce 
royaume  ;  il  fut  nmbaffadeur 
en  1571  de  la  reine  Marie  Stuart 
à  la  cour  d'Angleterre,  &  y 
Ibuffrit  de  grandes  perfécu- 
tions.  H  rendit  des  fervicesim- 
portans  à  cette  princeife  ,  & 
négocia  pour  fa  liberté  à  Rome, 
à  Vienne  &  dans  plufieurs 
autres  cours.  ïl  fonda  trois  îi» 
minaires  pour  les  EcofTois  ',  l'un 
à  Rome,  l'autre  à  Paris  &.  le 
troifieme  à  Douày ,  &  exerça 
pcP'Iant  fept  ans  les  fonélions 
épifcopales  dans  le  diocefe  de 
Malines.  Il  mourut  à  Bruxelles 
le  31  mai  i";96.  On  a  de  lui 
une  Hiftoire  d'Ecoffe  en  latin  , 
fous  ce  titre  :  De  origine  ,  mo- 
ribut  &  rébus  geflis  Scotorum,, 
Rome,  iiï^B,  2  vol.  in-4''. ;  & 
tjuelques  Ecrits  en  faveur  du 
droit  de  la  reine  Marie  &  de 
fon  fils  a  la  couronne  d'Angle- 
terre. LesProtefkans  ont  accufé 
fonHifloire  de  partialité;  mais 
elle  ne  pouvoit  manquer  d'ef- 
fuyer  ce  reproche  de  leur  part , 
à  moins  a'en  retrancher  le»  faits 
lesplus  vrais&  lesplusconnus. 
Foyer  KiNG. 

LESLEY,  (Charles)  Lelie, 
évccjue  de  Carlifle  ,  mort  en 
1711 ,  fut  tout-à-la- fois  zélé  dé* 
fenfeur  du  Chriftianifme  ,  & 
zélé  partifan  de  la  maifon  de 
Stuart.  Ileflauteurdeplufieurs 
traités  eUimés  des  Anglicans. 
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I.  Méthode  courte  &  facile  contre 
les  Déilies ,  in  8".,  traduite  ei 
latin,  in-4".  \\.  Méthode  courte 
&  facile  contre  les  Juifs;  plus 
étendue  que  la  précédente,  ÔC 
tirée  en  partie  de  l'ouvrage  dj 
Limborch ,  intitulé:  Amicacvl' 
latio  curn  erudito  Judao  (  voyez 
Limborch).  IIL  Dcfenfe  Je 
la  Méthode  contre  les  Dciiles. 
IV.  Lettre  fur  le  Dieu  des  Sia' 
mois  ^  Sontmonochodom-  V.  Let- 
tre à  un  Déifle  converti.  V.'.  La 
vérité  du  ChrijUanifme  démon  • 
trée ,  dialogue  entre  un  Chré- 
tien &  un^Déille  ,  in-8°.  Vil, 
Diff'ertation  fur  le  jugement  par~ 
ticulier^  &  fur  t autorité  en  ma~ 
tiere  de  foi.  Tous  ces  écrits  , 
excepté  le  6e.,  traduits  de  l'an- 
^lois  en  françois  par  le  P.  Hou- 
bigant  de  l'Oratoire,  ont  paru  à 
Paris  l'an  1770  en  un  vol.  in-S"". 

LESMAN  ,  (Gafpar)  habile 
graveur  en  pierres  fines,  vivoi-C 
à  la  fia  du  \6s-  fiecle  fo'ûs  l'em- 
pereur Rodolphe  II  ,  dont  il 
ctoit  valet-de-chambre.  On  lut 
doit  la  découverte  d'un  nou- 
veau genre  d'opérer  ,anmoy"!a 
de  laquelle  la  matière  (0  trouve 
fufceptible  d'une  infinité  de 
travaux  qu'on  n'auroit  ofé  ten- 
ter auparavant.  C'eO:  à  cette 
pratique  ,  confervée  dans  les  fa- 
briques de  Bohême  ,  qu'on  doit 
ces  ouvrages  de  verre  ,  dont  la 
délicateffe  &  le  grand  fini  éton- 
nent môme  les  connoilTeurs. 

LESPARRE  ,  voyei  Foix 
(Odet). 

LESSEVILLE,(Euftachele 
Clerc  de)  de  Paris,  d'une -fa- 
mille noble,  fe  fignala  telle- 
ment dans  fes  études ,  qu'il  fut 
reéteur  de  l'univerfité  de  cette 
ville  avant  l'âge  de  20  ans.  11 
devint  do6lcur  de  la  mailon  fie 
fociété  de  Sorbonne ,  l'un  des 


aumôniers  ordinaires  du  roi 
Louis  Xill,  conîeiller  au  par- 
Jement ,  &  enfin  évêque  de 
Coiitances.  Il  s'acquit  l'efiime 
&  l'amitié  de  Tes  diocéfains  ,  6c 
fut  l'arbitre  des  affaires  les  plus 
importantesde  la  province. Une 
connoiflance  profonde  de  la 
théologie  5c  delà  jurirprudencc, 
le  rendirent  particulièrement 
recommandable.  Cet  illultre 
prélat  mourut  à  Paris  en  i66^  , 
pendant  l'affemblée  du  clergé, 
à  laquelle  il  étoit  député. 

LESSIUS,  (Léonard)  né  à 
Brechtan  ,  village  près  d'An- 
vers, en  i^Ç4  ,  prit  l'habit  de 
Jéfuite  l'an  IS72,  &  proteiïa 
avec  diftinclion  la  philofophie 
pendant  7  ans  à  Douay,  &  la 
théologie  à  Louvain  ,  depuis 
l'an  isS";  jufqu'en  1605.  îl  nt 
ibutenir,  de  concert  avec  Ha- 
melius  fon  confrère  ,  en  i5i^6  , 
iies  Thefes  qui  paroiflfoient  op- 
pcfées  aux  fentimens  de  S. 
Thomas.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain  cenfura  34 
propofitions  tirées  des  Thedes 
de  Leflïus.  Elle  crut  voir  que 
le  Jéfuite,  en  combattant  le 
Baianifme,  s'étoit  jeté  dans  le 
Scmi-1'élagianifme.  Stapleton , 
profefleur  à  Louvain  ,  fe  dé- 
clara contre  cette  Cenfure  dans 
une  lettre  à  l'évêque  de  Mid- 
delbourg ,  inférée  dans  l'Hif- 
toire  des  cor\pi%zr\oï\s  de  Auxi- 
liis  du  P.  de  Meyer  ,  p.  32. 
L'univerfité  de  Douay  fe  ioi- 
gnit  àcellede  Louvain.  Il  règne 
dans  la  cenfure  de  Douay  un  air 
de  vivacité ,  qui  montre  un  peu 
de  pafTion.  Lefiius  en  ayant 
appelle  à  Rome,  Sixte  V  fit 
examiner  dans  une  congréga- 
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tion    la    docirine    connamnéc 
dans  Leffiui ,  &  après  un  ri- 
goureux examen,  fespropoil- 
tions  furent  déchièes/ana  doc- 
trine articidi.   La  cenfure   tu£ 
caffée  ,  &  le  jugement  ponti- 
fical  publié   à    Louvain  ,   par 
ordre  du  nonce  Oitavio  ,  évê- 
que  deCa'iazzoen  i^88.Quetnel 
(&.  Gerberon  publièrent  chacun 
une  Apologie  hirtorique  de  la 
Cenfure  ;  mais  ces  deux  Apo- 
logies furent  condamnées  pnr 
Innocent  Xil  en  1697.  Lcfîius 
fit  déclarer  pour   lui  les   uni- 
verfités  de  Mw^.yence,  deTreves 
ôi  d'ingolftiidt.  On  peut^  voir 
ce   qui   regarde  cette  affaire  , 
amplement  détaillé  par  M.  Ha- 
bert ,  évêque  de  Vabres,  dans 
fon  livre  Dt  /.*  Dtfenfe  de  Lt 
Foi  Jur   la   Grâce  ,    chap.  14, 
§.  3.  On  fait  que   M.  Haberc 
n'étoit  pas  favorable  aux  Jéiui- 
tes  ,  &  fa  relation  acquiert  pH.r- 
là  une   confidération    particu- 
lière :  elle  eft  toute  ù  la   dé- 
charge de  Lefuus.  Ce  Jéfuite 
célèbre  mourut  en  1O23,  369 
ans.  Il  frivoit  la  t'néologie  ,  le 
droit  ,  les  inathématiques ,   la 
médecine  &  l'hiltoire  ;  <es  ou- 
vrages en  font  un  témoignage. 
Les  principaux  lont  :  1.  De  JuJ' 
titia  &  Jure,  libri   /r,  in~foi. 
S.  François  de  Sales  cflimom 
beaucoup  cet  ouvrage  ,  comme 
il  en  confie  par  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit,   6l  dont    l'original 
fut    gardé   jufqu'en     i?73    ai^ 
collège  des  Jéiuites  à  Ànvcri-. 
Ceft  dans  la  même  lettre  ques 
le  faint  évêque  fe  déclare  pour 
les  fentimens  de  Lefîîus  fur  Ja 
prédeftinationÔi  la  grâce  (*j.ll. 
De  pou(late  fummi  Ponùficis  , 


(*)  Le  P.  Gravefon  {voyez  ce  mot)  ayant  nîé  \z  réalité  de  cette  lettre  , 
♦n  en  fit  graver  l'original  en  1729  ,  avec  la  pins  grande  exactitude ^halco- 
/  ouvrage 
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ouvrage  foîide  &  bien  écrit  ; 
mais  l'auteur  paroît  tenir^  en- 
core à  l'opinion  de  la  puifl'ance 
temporelle  des  papes  ;  opinion 
du  refte  bien  excufable  aujour- 
d'hui que  les  maximes  philo- 
fonhiqups  ont  étrangement  ren- 
chéri (ur  elle,  fans  en  avoir  ni 
les  motifs,  ni  les  règles,  lil. 
Hygiajlicon  feu  vera  raùo  va- 
ietudinis  bona ,  6*  viicz  ,  unà 
curn  fenjuum  ,  &>  judicii  &  mc- 
morïx  inte^ritiZts  dd  extremam 
feneHutem  conjcr-vaiidi  ;  avec 
le  Traité  de  Louis  Cornaro  fur 
la  même  matière,  traduit  de 
l'italien  parLeffius,  Cambridge, 
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i6'î4>  in-S".  Ces  deux  Traités 
ont  été  traduits  en  François  par 
Séb.  Hardi  ,  Paris  ,  1646  ,  5£ 
enrichis  de  notes  par  de  la  Bon- 
nodiere,  Paris,  1701.  iV.  Plu- 
fieurs  Opufcules,  recueillis  en 
a  vol.  in-fo!.,  pleins  de  lumières 
&  da  fsntimens  ,  écrits^avec 
besucoup  de  clarté  ,  d'élè|anc<i 
&  d'intérêt.  On  y  diftinf^ue  lô 
périt  traité  De  capeJJ'endâ  verS 
Religione  ,  ouvraj^e  qui  ,  dans 
fa  brièveté,  fait  un  excellent 
traité  de  côntroverfe,  par  le- 
quel beaucoup  d'hcrrc  tiques  ont 
été  ramenés  à  l'Eglife  ;  6t  celui 
de  Pruvidendâ  Numinis  ,  plein 


graphique,  &  des  copies  imprimées  en  furent  répandues  par-tout.  CVft 
fur  une  de  ces  copies  ,  qui  deviennent  rares ,  que  nous  la  tranfcrivons.  Eliss 
eft  G  propre  à  faire  connoîcre  le  faint  prélat  &  le  favant  religieux ,  qu'on  ne 
fera  pas  fâché  de  ia  trouver  ici  "  Admodùm  Riverendc  in  Chrijio  Pâte?. 
Attulit  mibi  Pttternitatis  ftjlra  li itéras  dileStiJJimtts  nobis  magijîer  Ga^ 
ùriel'i,  qute  ut perhonorifide  ,  ità   &  jucundijjinnc  mibi  fuerunt.  AmabntU' 
j'ttm pridem  ,  imà  ttiam  vcnerabar  te  nomeiique  tuum  ,  mi  Pater  ,  non  fo" 
litm  qtiià  foleo  quidqnid  ex  vtflrâ  illâ  Societate  procedit  ,  magtii  facerc  ,, 
fed  etiam  qulà  figillatim  de    veftrâ  reverentiâ   multa    atidivi  prtecliirot 
frimiim  ,    deindé  vir'i ,    infpexi  ^  fufpexi.  Vidi  nnmqv.e    ante    aliqtiot- 
annos  opus    illud  utiiijftmum    Dc    Juftitiâ  &  Jure  ,    in    qut  ô"  breviter- 
pmul  &  luculenter  ,  difficultates  illius  partis  theologia: ,   pne  cieterii 
autoribus    quos  viderim  ,  egregiè  folvis,  Vidi   pofteà    confilium    quod  <* 
magtii  confilii  aitgelo  per  te  mortalibus  datum  eft  De    verû    Religione 
eligendà ,  ac  demùm    obiter   vidi   in    bibliotbecâ   collegii    Lugdunenfif 
traâtatum   Ds  Prxdeftinationc  ;  fi?  quamvis   non    nift   fparfîm  ,   ut  fît  ^ 
«eulos  in  euin    ÏHJicere  cotitigerit ,  cognovi    tameu  ,    Paternitatem  Vef~ 
tram  fententiam  illam  ,  antiquitate  ,  fuavitate  ,  ac  Scripturaruns  nativit 
mutoritate  nobilijjimari   De    l'r?w'dcllinntione   ad   gloriam    poft   prrevifa 
opéra  ampleâi  ac   tueri  ;   quod    tam   mibi  gretijjimum  fuit,  qui  nimi- 
riim  eam  femptr  ,  ut  Dei  mifiiicordia  ac  grati<e  magis  coitfentaneant  ^ 
veriorem   ne  amétbiliorem  exiftimavi  ;  quod  etiam   taniifper    in   libellé 
De  Amore  Dci  indicavi.  Cùm  igitur  ità  erga  Paternitatis   Veftiie  mé- 
rita ,  quam  dudùm  laudaverant    opud    m*    opéra    ejus  ,   ajfeâlus    ejfem  , 
mirifîcè  pf'ofecti  gavifus  fum  ,  me  tibi  viciffim  vtcumque  etiam  tarun 
tffe  i  quod  ut  femfer  contingat  ,    â?  dictum    magiftrum   Gabrielem  corn- 
mendatij/imum   babeio  ,  &  fi   quid    umquam    potero    quod    tibi  placera 
tognofcam  ,   id  extquar    quàm    irrpenfîjpmè.    Valeat  intérim    reverenda 
Paternitas  tua  ,  &  tt  Deus  ufque  in  fene6lam   5*  fenium    numquam  de- 
rel.'nquat  ,  fed    canos  tuos  benediUionibus  cœleftH'us  omet  &  complt-it. 
Anneffi  Gebennenfium  ,  z6  Augufli   \f\\%.  Admbditm  Reverendx  Pattr- 
ritatis  Veftne  bumillimus  fi?  addiàifjimus  frattr  &  fervus  in    Cbrift»  , 
Francifcus  ,  epifcopus  Gtbtnninfîs  „. 

Tvrie  V,  Ce 
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depenfées'iuftes,  profondes  & 
touchantes.  La  vie  de  ce  Jéfuite 
a  paru  fous  ce  titre  :  De  Vita 
ô'morihis  L.  LeJJii^  Paris,  i'>44, 
in-i2.  On  garde  dans  la  biblio- 
thèque de  l'archevêché  de  Ma- 
lines  ,  les  informations  manuf- 
crites  fur  fa  vie  ÔC  fes  vertus. 
On  les  avoit  prifes  d'abord 
après  fa  mort ,  dans  la  croyance 
que  l'on  travailleroit  uii  jour 
à  fa  béatification. 

LESTANG  ,  (  François  & 
Chriftophe  de  )  deux  frères, 
dont  le  premier  fut  préfident- 
à- mortier  au  parlement  deTou- 
loufe  ;  Se  le  fécond ,  évêque  de 
Lodeve ,  puisd'Alet  5c  de  Car- 
caffonne.lls  furent  l'unôc  l'autre 
attachés  à  la  Ligue  ;  mais  lorf- 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France  ,  ils  fervirent  utilement 
Henri  IV  &  Louis  XIIL  Fran- 
çois mourut  en  1617,  à  79  ans, 
laiffant  quelques  ouvrages  de 
piété  &  de  littérature  ;  & 
Chriftophe  en  1621. 

LESTONAC,  (Jeanne  de) 
fondatrice  de  l'ordre  des  Reli- 
gieufes  Bcnédiclines  de  la  Com- 
pagnie de  Notre-Dame ,  naquit 
à  Bourdeauxen  1556.  Elle  étoit 
fille  de  Richard  de  Leftonac  , 
confeiller  au  parlement  de  cette 
ville  ,  &  nièce  du  célèbre  Mi- 
chel de  Montaigne.  Après  la 
mort  de  Gafton  de  Montfer- 
rand  ,  fon  mari,  dont  elle  eut 
7,enfans,el!e  inftitua  fon  ordre 
pour  rinflruction  das  jeunes 
filles,  &  le  fit  approuver  par 
le  pape  Paul  V  eni6o7.  Quand 
ce  pontife  eut  donné  fa  bulle , 
il  dit  au  général  des  Jéfuites  : 
V  Je  viens  de  vous  unir  à  de 
»  vertueufes  filles  ,  qui  ren- 
ï>  dront  aux  perfonnes  de  leur 
j»  fexe  les  pieux  fervices  que 
»  vos  Pères  rendent  aux  hom- 
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»  mes  dans  toute  la  chré- 
»  tienté  n.  Madame  de  Left*;- 
nac  ,  en  fe  confacrant  à  la  vie 
religieufe  ,  avoit  facrifié  tous 
les  agrémens  de  la  figure  & 
les  avantages  de  U  naiflTance. 
Sa  congrégation  fe  répandit 
en  France,  (Se  y  eut  un  grand 
nombre  de  maifons,  que  la  ré- 
volution de  1789  n'épargna  pas 
plus  que  les  autres  établiffe- 
mens  édifians  &  utiles,  l^oye^ 
Y Hijîoire  des  Religieufes  de 
Notre-Dame  ,  par  Jean  Bou- 
zonie  ;  ôi.  la  f^ie  de  madame  de 
Lejlonac  ,  par  le  P.  Beaufils  , 
Jéfuite  ,  Touloufe,  1742,  in- 12. 
LETl  ,  (  Grégoire  >  né  2 
Milan  en  1630,  d'une  famille 
Bolonoife  ,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'efprit  &  peu 
de  vertu.  Après  avoir  fait  (q& 
études  chez  les  Jéfuites ,  il  fe 
mit  à  voyager,  &  fe  fit  con— 
noître  pour  un  homme  d'un 
caratlere  ardent.  L'évêque  d'A- 
quapendente  ,  fon  oncle,  qu'il 
alla  voir  en  palTant ,  fut  fi  cho- 
qué de  la  hardieile  de  fes  pro- 
pos fur  laReligion,  qu'il  le  chaffa 
en  lui  prédifant  qu'il  fe  lailTeroit 
infeûer  du  poifon  de  l'héréfie. 
Ses  craintes  n'étoient  pas  fans 
fondement.  Leti  vit  à  Gènes  un 
Calvinifte ,  qui  lui  infpira  fes 
principes.  11  pafiTa  de  là  à  Lau^ 
lanne  ,  où  il  fit  profefiîon  de  la 
nouvelle  religion.  Un  médecia 
de  cette  ville  lui  fit  épouferfa 
fille.  De  Laufanne  il  alla  à  Ge- 
nève, en  1660,  mais  fon  hu- 
mour querelleufe  l'ayant  obligé 
de  fortir  de  cette  ville ,  après  y 
avoir  demeuré  environ  20  ans  , 
il  fe  réfugia  d'abord  en  France  , 
où  l'on  ne  s'accommoda  guère 
de  lui,  puis  à  Londres:  C  harles  H 
le  reçut  avec  bonté,  6c  dès 
là  premi:^re  audience  il  lui  fit 
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un  préfent  de  ioooécus,&lui 
promit  la  charge  d'hilloriogra- 
phe.  Ce  bienfait  n'empétha  pas 
qu'il  n'écrivit  VH'tjhire  d'An- 
gUterre  Avec  une  licence  qui  lui 
lit  donner  fon  congé.  Aiufter- 
dam  fut  fon  dernier  a(yle.  il  y 
mourut  en  1701 ,371  ans,  avec 
le  titre  d'hirtorio^^raphe  de  la 
ville.  Leii  étoit  un  hiflorien 
famélique,  qui  en  écrivant  con- 
iultoit  plus  les  befoins  de  fon 
etlomac  que  la  vérité.  Il  offrit 
fes  fervices  à  tous  les  potentats 
de  l'Europe.  Il  leur  promertoit 
de  les  faire  vivre  dans  la  pofté- 
rité;  mais  c'étoit  à  condition 
qu'ils  ne  lelaifleroient  pasmou- 
rir  de  faim  dans  ce  monde.  Sa 
plume  eft  toujours  tlatteufeou 
partionnée.  Plus  foigneux  d'é- 
crire des  faits  extraordinaires 
que  des  choies  vraies  ,  il  a  rem- 
pli fes  ouvrages  demenfonges, 
«i'mepties  àc  d'inexaéiitudes. 
Son  ièyle  eft  affez  vif ,  mais 
diffus  ,  mordant ,  hérilTé  de  ré- 
flexions pédantefques  &i  fou- 
vent  très-mauvaifes  ,  &  de  di- 
greffions  accablantes.  On  a  do 
Juiun  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  principaux  de 
ceux  qui  ont  été  traduits  en 
françois ,  font  :  I.  La  Monarchie 
univerfelU  du  roi  Louis  XI I^  , 
16^9,  i  vol.  in-12.  Ily  eut  une 
réponfe  à  cet  ouvrage  ,  fous  le 
titre  de  :  L'Europe  rijjulcitée  du 
tombeau  de  M.  Leti ,  Utrecht, 
1690.  II.  Le  Népoiifrne  de  Rome, 
avol.in-12,  1667.  III.  La  yie 
du  pape  Sixte-Quint,  traduite 
en  trançois  en  2  vol.  in-ii, 
1694,  &  plufiours  fois  réim- 
primée depuis.  L'auteur  répon- 
dit à  une  princelTe  qui  lui  de- 
mandoit,  fi  tout  ce  qu'il  «voit 
écrit  dans  ce  livre  étoit  vrai  ? 
Une    chofe    bien   imaginée  fait 
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plus  de  plaifir  que  la  vérité  def» 
tituéeSornancns.  Le  tradudeuj- 
y  fit  des  retrancheinens  3c  ca 
eût  dû  faire  davantage.  IV.  L4 
Vie  de  Philippe  II,  roi  dEf- 
pagne.  Elle  a  été  traduite  en 
1734 ,  en  6  vol.  in-ia.  L'auteur 
ne  s'y  montre  ni  catholique  ,  ni 
proteflant.  Si,  rour  être  boa 
hiflorien,  il  fu/îifo/t  de  n'avoir 
m  religion,  ni  amour  pour  fa 
patrie,  Leti  l'auroit  été  à  cou^> 
fur.  V.  La  P'ie  de  Charles-Quint^ 
traduite  en  françois,  en  4  vol. 
in-ii ,  par  les  filles  de  l'auteur; 
compilation  cnnuyeufe.  VI.  La 
Fie  dEU^abeth  ,  reine  d'An- 
gleterre ,  I6y4  &.  174I  «  2  vol. 
in- 1  z.  Lj  roman  y  ert  mêlé  avec 
l'hiftoire.  VU.  L'Hijîoire  de 
Cromwel ,  1694  &  1703  ,  2  vol. 
in- 12;  ramas  confus  de  tout  ce 
qu'il  a  lu  ou  entendu  ;  celle  dii 
l'abbé  Raguenet  eft  tout  d'un 
autre  goût,  Ck  incomparable- 
ment mieux  écrite.  VllI.  Lx 
Vie  de  Pierre  Giron ,  duc  d  Of- 
fone ,  1700,  Paris,  3  vol.  in-12; 
afiez  intérefTante ,  mais  trop 
longue.  IX.  Le  Syndicat  d  A" 
Uxandre  VII ,  avec  fon  Voyage 
en  l'autre  monde  ,  1669 ,  in-12  ; 
fatyre  emportée,  telle  qu'on, 
devoit  l'attendre  d'un  apoftat. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  qu'il  aie 
publiée  contre  Rome ,  les  papes 
6c  les  cardinaux  ;  mais  de  telles 
horreurs  ne  doivent  pas  mêm« 
être  citées.  X.  Critique hijlorique, 
politique ,  morale ,  économique  6» 
comique  fur  les  Loteries  an- 
ciennes &  nouvelles ,  en  2  vol, 
in-12.  C'eft  un  fatras  fatyrique, 
où  il  maltraite  beaucoup  de 
perfonnes.  Parmi  fes  ouvra^^es 
italiens  ,  on  diltingue  :  I.  Son 
Hij}oirede  Gt'«fVf.  L'auteur  n'y 
ménage  pas  cette  ville.  II.  Sou 
Théâtre  de  la  Grande-Bretagne^ 
C  C  2. 
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1684 ,  qui  le  fit  cliaffer  d'An- 
gleterre. L'un  &  l'autre  font 
en  5  vol,  in-12.  lll.  Le  Théâtre 
de  la  France  ,  7  vol.  in  -  4''  , 
mauvais  ouvraf;e.  IV.  Le  Théâ- 
tre Belgique,  2  vol.  in -4**, 
auflî  mauvais  que  le  précédent. 
V.  L'Italie  ré^narite  ,  4  vo].  \n- 
12.  VI.  h'Hijioire  de  L'Empire 
Romain  en  Germanie ,  4  vol. 
in-4°.  VII.  Le  Cardinalifme  de  la 
fuinte  Eglife^Z  vol.  in- 12  : 
c'eft  une  fatyre  balTe  &  fans 
efprit.  VliL  La  jujle  balance, 
dans  laquelle  on  pcfe  toutes  les 
maximes  de  Rome  6»  les  allions 
des  cardinaux  vivans ,  4  vol. 
in-12;  libelle  du  même  genre 
&  dans  le  même  goût  que  le 
précédent.  IX.  Le  Cérémonial 
hijîorique ,  6  vol.  in- 12.  X.  Dia- 
logues  politiques  ^furies  moyens 
dont  fe  fervent  les  Républiques 
d'Italie  pour  fe  conferver,  2  vol. 
in- 12.  XI.  [Abrégé  des  vertus 
patriotiques ,  2  vol.  in-8°.  XIL 
La  Renommée  jaloufe  de  la 
Fortune-  X1!L  Panégyrique  de 
Louis  XIV,  in-4''.  XlV.  Eloge 
de  la  Chajfe,  in- 12.  XV.  Des 
Lettres  t  i  vol.  in -12,  où  il 
avoue  lui-même  que  fa  rie  n'é- 
toit  pas  fort  réglée ,  &  qu'il  me- 
noit  celle  d'un  débauché  {part, 
I  ,pag.  *4,  lett.  3  ;  p.  i6,lett.j;). 
XVL  L'Itinéraire  de  la  Cour  de 
Rome,  3  vol.in-8°.  XV IL  Hif- 
toire  de  la  Maifon  de  Saxe.,  4  vol. 
in-4<^.  XVllL  De  celle  de  Bran- 
debourg ,  4  vol.  in-4*'.  XLX.  Le 
carnage  des  Réformés  innocens  , 
in'4°.XX.Z«  précipices  du  Siège 
ApoJloUque,  1672,  in-i2,  &c. 
Leti  avoit  encore  fait  divers 
autres  ouvrages  qu'il  a  eu  raifon 
de  défavouer.  Tous  ceux  qui 
portent  fon  nom  ont  été  géné- 
ralement condamnés  à  Rome  le 
^^  ofîobre  1700. 
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LEU,  (S.)  appelle  aufTi 
S.  Loup  ,  évêque  de  Sens  , 
fuccédi  à  S/  Arteme  l'an  60g, 
fe  fit  eftimer  du  roi  Clotaire  11, 
&  aimer  de  fon  peuple;  il  mou- 
rut le  \er.  feptembre  623  ,  après 
l'avoir  édifié  par  fas  vertus, 

LEVAU ,  architede  ,  voy, 
Vau. 

LEUCIPPE,  philofophe 
Grec,  dif.iple  de  Zenon,  étoit 
d'Abdere  ,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion.  Il  inventa  1^ 
premier  le  fameux  fyftême  des 
Atomes  &  du  Vide ,  déve- 
loppé enfuite  par  Démocrite  & 
par  Epicure.  L'hypothefe  des 
Tourbillons ,  perfetlionnée  par 
Defcartes ,  eit  auffi  de  l'inven- 
tion de  Leucippe  ,  comme  le 
favant  Huet  l'a  prouvé.  On  a 
cru  trouver  dans  le  fyftême  de 
Leucippe  le  germe  de  ce  grand 
principe  de  méchanique  ,  que 
Defcartes  emploie  fi  efficace- 
ment :  Les  corps  qui  tournent , 
s'éloignent  du  centre  autant  qu'il 
efl pofflble  ;  parce  que  le  philo- 
fophe Grec  enfeigne  ,  que  les 
atomes  les  plus  fubtils  tendent 
vers  l'efpace  vide  comme  en 
s' élançant.  Mais  ce  n'ell  pas  à 
raifon  du  tournoiement  que  les 
atomes  les  plus  fubtils  tendent 
vers  l'efpace  vide  ;  par  cette 
raifon  les  moins  fubtils  y  ten- 
dent davantage.  Les  deux  prin- 
cipes font  donc  très-différens 
&  en  quelque  forte  oppofés.  li 
paroît  néanm.oins  que  Kepler 
&  enfuite  Defcartes  ont  fuivi 
Leucippe  à  l'égard  des  tour- 
billons &  des  cauft'S  de  la  pefan- 
teur,  &  ont  été,  comme  l'oa 
fait ,  accufés  de  n'être  que  les 
copiftes  du  fyflémateur  Grec  ; 
mais  il  fe  peut  que  le  reproche 
ne  foit  pas  lufte.  Les  idées 
de  Leucippe  n'étoient  pas  of- 
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fez  mervelUeufes  poux  croire 
qu'elles  n'aient  pu  venir  à  l'el- 
prit  de  ceux  qui  auroient  ignoré 
la  doftrine  de  ce  philolophe. 
Leucippe  vivoit  vers  Tan  4^8 
avant  j.  C. 

LEUCOTHOÉ,  fille  d'Or- 
chame  ,  roi  d'Achémonie  &C 
d'Eurynome.  Apollon  quH'ai- 
moit ,  prit  la  figure  de  ia  mère 
pour  s'infinuer  auprès  d'elle , 
&  en  abula  par  cet  artifice. 
Orchame, irrité  du  déshonneur 
de  fa  fille  ,  dont  il  fut  inftruit 
par  Clytie  fa  rivale  ,  fit  enter- 
rer Leucothoé  toute  vive  ;  mais 
Apollon  la  changea  en  arbre 
qui  porte  l'encens. 

LEVE  ,  (  Antoine  de  )  Na- 
varrois,  prince  d'Afcoli ,  duc 
de  Terre-Neuve,  général  des 
armées  de  Charles-Quint ,  na- 
quit dans  l'obfcurite  ,  &  fut 
d'abord  fimple  foldat.  Il  par- 
vint au  commandement  par 
d'utiles  découvertes ,  &  par 
une  fuite  d'aftions ,  la  plupart 
heureufes  &  toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoit 
rien  de  l'autorité  qu'il  devoit 
avoir,  parce  qu'il  joignoit  au 
talent  de  la  parole  une  audace 
noble,  à  laquelle  les  hommes 
ne  réfiftent  pas.  Il  fe  fignala 
d'abord  dans  le  royaume  de 
îy'aples,  fous  Gonfalve  de  Cor- 
doue  ;  &  enfuite  dans  le  Mila- 
nez,  d'où  il  cha(Ta  l'amiral  Bon- 
nivet  en  152^.  La  bataille  de 
Rebec  s'étant  donnée  en  Ma4, 
il  y  fervit  avec  beaucoup  de 
valeur.  Il  défendit  Pavie  l'an- 
née fuivante  contre  François  I  , 
qui  y  fut  pris.  Ses  fuccès  lui 
procurèrent  desdiflin£tions  flaf 
teufes.  Charlcs-Quint  s'étant 
rendu  en  Italie  ,  le  fit  afleoir  .à 
côté  de  lui ,  &  le  voyant  obf- 
tinéàne  fe  pas  couvrir,  il  lui 
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mit  lui-même  le  chapeau  fur  U 
tête,  en  difant  <»  qu'un  capi- 
»  taine  qui  avoit  fait  60  cam- 
»  pagnes  toutes  glorieufes,  mé- 
»  ritoit  bien  d'être  afiis  &C0U- 
)»  vert  devant  un  empereur  de 
»  30  ans  ».  Ce  grand  général 
fûutint  fa  réputation  en  Au- 
triche, où  il  fut  envoyé  en 
1529,  contre  Soliman  qui  af- 
fiégeoit  Vienne ,  &  en  Afrique, 
où  il  fuivit  l'empereur  en  1S3S. 
L'année  d'après  il  fut  témoin 
du  mauvais  fuccès  de  l'expé- 
dition de  Provence,  en  mou- 
rut de  douleur  en  1536,  àjCt 
ans ,  &  fut  enterré  à  S.  Denis  , 
piès  de  Milan.  On  a  raconté 
de  lui  des  anecdotes  romanef- 
ques  qui  ne  méritent  aucune 
croyance.  —  Ses  fils ,  Sanche 
&  Antoine  de  Levé,  fervirent 
l'Efpagne  avec  zele,&fefigna- 
lerent  en  divers  combats.  La 
premier  eut  deux  fils  ,  Alfonfe 
&  Sanche,  qui  fe  diftinguerent 
fous  le  duc  de  Parrae  aux 
Pays  -  Bas. 

LÉVESQUE  DE  PouiLLi, 
(Louis)  né  à  Rheims  en  1692, 
d'une  famille  ancienne,  mem- 
bre de  l'académie  des  inlcrip- 
tions  ,  fut  élu  lieutenant  des  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Rheims  en 
1746.11  fit  venirdanscette  villa 
des  eaux  de  fontaine  plus  falu- 
taires  que  celles  de  puits,  qui 
les  incommodoient  beaucoup, 
&  mourut  en  17^0,  à  59  ans, 
Pouilli  eft  fur-tout  connu  par 
fa  Théorie  des  Scntimens  agréa" 
hles ,  petit  ouvrage  imprimé 
pour  la  4e.  fois  en  1774  ,  in-8"  : 
c'eft  la  produéiion  d'un  efpri^ 
net  &  délicat,  qui  fait  ana- 
lyfer  jufqu'aux  phis  petites- 
nuances  du  fentiment.  11  y  a 
quelques  propofitions  auxquels 
les  oji  Qourroit  donnerun  mau^- 
Ce  3 
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vais  fens  ;  mais  un  lefleur  (d^Ç 
doit  toujours  choilir  le  plus  fa- 
vorable :  le  mieux  feroit  fans 
doute  qu'on  ne  pût  leur  en 
donner  d'autre. 

LÉVESQUEdeGravelle, 
(Michel-Philippe)  conleiller  au 
parltment  de  Paris,  mort  en 
1752  ,  avoit  le  goût  des  beaux- 
arts.  On  lui  doit  un  Recueil  de 
Pierres  gravées  antiques  ,  1732 
&.  1737  ,  31  vol.  in-4^,  curieux 
iU.  recherché. 

LEUFROI,  (S.)  Krr.abbé 
de  Madrie  dans  le  diocefe  d'E- 
vreux,  où  il  étoit  né  d'une  fa- 
mille noble,  mourut  l'an  738. 
Ce  monaftere,  nommé  ancien- 
rem.ent  en  latin  Madridcenft , 
du  nom  du  village  cù  il  étoit 
iitué ,  s'appella  dans  la  fuite 
la  Croix  St-Ouen,  puis  la  Croix 
St- Leiifroi.  Sa  menfe  conven- 
tpelle  fut  unie  au  petit  fémi- 
jîaire  d'Evreux,  par  décret  de 
l'ordinaire,  au  mois  de  mars 
1741 ,  confirmé  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  d'avril  de  la 
même  année. 

LÉ  VI,  3e.  fils  de  Jacob  &  de 
i.ia ,  naquit  en  Méfopotamie 
l'an  1748  avant  J.  C.  C'el^  lui 
<{ui ,  voulant  venger  avec  fon 
frère  Siméon  l'injure  faite  à 
Dina ,  leur  Iceur ,  pafTa  au  fîl 
de  l'épée  tous  les  habitans  de 
Sichcm.  Jacob  en  témoigna  un 
déplaifir  extrême,  &  prédit  au 
lit  de  la  mort,  qu'en  punition 
de  cette  cruauté ,  la  famille  de 
Lévi  feroit  diviiée  &  n'auroit 
point  de  portion  fixe  au  par- 
tage de  la  Terre- Prom.ifc.  En 
«ff'et  elle  fut  difperfée  dans 
Ifrael ,  &  n'eut  pour  partage 
que  quelques  villes  qui  lui  fu- 
rent afiignces  dans  le  lot  des 
autres  tribus.  Lévi  defcendlt  en 
Egypte  avec  ion  père,  ayant 
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déjà  Tes  3  fîls  Gerfon  ,  Caath  & 
Merari ,  dont  le  ie.  eut  pour 
fils  Amram,  de  qui  naquirent 
Moyfe,  Aaron  &  Marie.  11  y 
mourut  l'an  161 -î  avant  J.  C. , 
à  137  ans.  Sa  famille  fut  toute 
confacrée  au  fervice  de  Dieu  ; 
&  c'efl:  de  lui  que  les  Prêtres 
&  les  Lévites  tirèrent  leur  ori- 
gine. Ceujt  de  fa  tribu  s'al- 
lioient  fouvent  à  la  maifon 
royale,  ainfi  que  le  prouve  la 
généalogie  des  parens  de  J.  C, 
félon  la  chair. 

LÉVI  BEN  Gersom  ,  Rab- 
bin, a  compofé  les  Guerres  du 
Seii^neur  en  hébreu  ,  Wallen- 
ftadt,  1560,  in.fol.,&. des Ce7«- 
mentaires  imprimés  féparément 
&  dans  les  grandes  Bibles.  C'é- 
toit  un  efprit  fmgulier,  qui  a 
rempli  tous  fes  livres  de  vaines 
fubtilités  métaphyfiques.  On 
ignore   le  tems   où  il  a  vécu, 

LÉVlSo«  LÉVI,  (Guy de) 
d'une  illuflre  maifon  de  France, 
fut  le  chef  de  toutes  les  bran- 
ches que  l'on  en  connoît  au- 
jourd'hui. 11  fecroifa  contre  les 
Albigeois  &  fut  élu  maréchal 
des  Croifés.  C'efl  en  mémoire 
de  cette  charge,  que  fa  pofté- 
rité  a  toujours  conlervé  le  titre 
de  Maréchal  de  la  Foi.  Il  fe. 
iignala  dans  cette  guerre ,  &. 
eut  la  terre  de  Mirepoix  & 
pluficurs  autres  fituées  en  Lan- 
guedoc, de  la  dépouille  de  ces 
rebelles  fanatiques.  11  mourut 
en  1230  ;  il  avoit  fondé  en 
1 190  l'abbaye  de  la  Roche.  Ses 
fuccefFeurs  ont  joint  au  nom 
de  Lcvis  ,  celui  de  feigneurs 
de  Mirepoix. 

LÉVI,  voyei  Philippe 
Lévi. 

LÉ  VIS,  voyei  Quelus. 

LEUNCLAVIUS  ,(  Jean) 
natif  d'Amelbrun  en  Wefkpha- 
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I  le ,  d'une  famille  noble ,  voya- 
gea  dans  prefque    toutes   les 
cours  de  l'Europe.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  en  Turquie,  il 
ramafTa  de  très-bons  matériaux 
pour  compofer  l'hiftoire  Otto- 
mane ;  Si.  c'eft  à  lui  que  le  pu- 
blic eil  redevable  de  la  meil- 
leure connoiffance  qu'on  en  ait. 
Il    joignit  à    l'intelligence  des 
langues  favantes,   celle  de  la 
iurifprudence.  Cet  érudit  mou- 
rut à  Vienne  en  Autriche  en 
1S93  '  ^  ^^  ^"*'  ^^s  mœurs  n'é- 
toient  pas  trop  pures ,  fi  on  en 
croit  Scaliger  qui  dit:  Huhebat 
fcortafecum  ;  mais  cet  écrivain 
latyrique  peut  l'avoir  calomnie- 
On  a  de  lui  :  1.  UHifloire  Mu- 
Julmanc  ,  1591,  in-fol.  11.  Les 
annales  des  Sultans  Othomani- 
des  ,    in-fol.   qu'il  traduiTit  en 
latin  ,  fur  la  verfion  que  Jean 
Gaudier  ,    autrement  Spiégel , 
en  avoit  faite  de  turc  en  alle- 
inand.  111.  La  Suite  de  ces  An- 
nales, qu'il  continua   jufuu'en 
l^SS,  fous  le  titre  de  Pandefîiz 
Turcicœ  :  on  trouve  ces  deux 
ouvrages  à  la  fin  du  Chalcon- 
dyle  du  Louvre.  On  peut  pro- 
fiter de  fes  recherches,    mais 
en  les  rectifiant ,  comme  a  fait 
le  P.  Nicolas  Schmit  {voyei  ce 
mot).  IV.  Des  Verfwns  latmes 
de  Xénophon  ,  de  Zo^ime  ,   de 
CoTjjlantin  Manajscs  ,  de  Michel 
Giycas  ,  de  VAbrézé  des  Bafili- 
ç«fj  :  celle-ci  parut  en  1590,2 
vol.  in-fol.  V.  Commentatio  de 
Mofcorum  bellis  adverfîis  fin'ui- 
mos  gejîis  ,  dans  le  Recueil  des 
Hiftoriens  Polonois  de  Plfto- 
rius,  P.âle,  i"58i  ,  3  vol.  in-fol. 
VL  De  jure    Graco-  Romano  y 
Francfort,  1^96.  Vif. Un  Abré- 
gé du  Bafilicon  de  l'empereur 
•   Léon  Vl  ,  avec   les    Novtlla 
Conftitutiones  yBÂle ,  1S75. 
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LEUPOLD ,  (Jacques)  con- 
feiller  &.  commifîaire  des  mines 
du  roi  de  Pologne  ,  membre  de 
la  fociété  royale  de  Berlin,  6c 
de  diverfes  autres  ,  fut  un  des 
plus  habiles  hommes  de  l'Eu- 
rope pour  les  inftrumens  ma- 
thématiques. 11  mourut  à  Leip- 
figen  1727,  après  s'être  rendu 
célèbre  par  fon  grand  ouvrai^e 
intitulé  :  Theatrum  Machina- 
mm,  Leipfig  ,  1724,  3  vol, 
in-fol.  Cette  compilation  eft 
utile  &  recherchée. 

LEUSDEN  ,  (Jean)  naquit 
à  Utrecht  en  1624,  fut  profef- 
feur  d'hébreu  dans  fa  patrie, 
&  s'y  acquit  avec  juftice  une 
grande  réputation.  Il  mourut 
en  1699,  à  7!;  ans. Quoique  cet 
écrivain  n'ait  point  tait  de  nou- 
velles découvertes  dans  la  cri- 
tique grammaticale,  il  la  con- 
noilloit  bien;  &  il  enfeignoit 
avec  autant  de  clarté  que  de 
méthode.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  eftimés.  I.  Onomaf- 
ticon  Jacrum  ,  Utrecht ,  1684  , 
in -S".  II.  Clavis  hebraïca  6» 
philologica  Veteris  Tejlamenti^ 
1683  ,  in- 4°.  m.  Novi  Tefta- 
menti  Clavis  Graca,  cum  anno» 
tationibus  philologicis  ,  1672, 
in-S''.  IV.  Compendium  Bibll- 
cum  Veteris  Tefiamenti,  1688, 
in -8°.  V.  Compendium  Grtxcum 
Novi  Tefiamenti,  dont  la  plus 
ample  édition  eft  celle  de  Lon- 
dres en  1688.  in- 12.  Vî.  Phi- 
lologus  Hehrxus ,  i6g^,  in-4°» 
VU.  Philologus  Hebrœo-Grœ- 
cus ,  1695,  in-4^'.  WWi.PhUo- 
logus  Hebrxo-Mixtus  y  1699, 
in-4°.  IX.  Des  Notes  fur  Jonas  y 
Joël&C  O^ée ,  &c.  X.  C'eft  à  lui 
qu'on  eft  redevable  des  édi- 
tions corred^es  ds  Bochart ,  de 
Lighfoot,  ôi.  de  la  Synopfe  dts 
Critiques  de  Polus.  X(,  On  lui 
Ce  4 
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doit  aiifli  la  meille'ure  Edition 
de  la  Bible d'Aih'vdi,  imprimée 
à  Amfterdam  en  2  vol.  in  b*'., 
1705;  &  du  Nouveau -Tefla- 
ment  Syriaque^   I7c8 ,   2    vcl, 
in-4''.  —  Rodolphe  Leusden  , 
ion  fils ,  a  donn>?  una  édition 
du   Nouveau-  Tejiament   Grec. 
,  LEUTARD  ,  r^^yran  fana- 
tique  du  bourg  de  Vertus,  dans 
le   diocefe    de    Châlons- fur- 
Marne,  vers  la  fin  du  10e.  {iecle, 
brifoit  les  croix  &  les  images  , 
prêchoit   qu'il    ne    talloit    pas 
j>ayer  les  dîmes ,  &.  foutenoit 
<]ue  les  Prophètes  avoient  dit 
des  chofes  repréhenfibles.  Il  Te 
faifoit  fuivre  par  une  multitude 
innombrable  de  perfonnes  qui 
]e  croyoient  infpiré  de  Dieu. 
Gibuin,  évêque  de  Châlons  , 
défabufa  &  convaimjuit  ces  pau* 
Très  gens. L'héréliarque,dérel- 
pcté  de  fe  voir  abandonné,  fe 
f^récipita  dans  un  puits.  Ses  er- 
reurs  triomphent  aujourd'hui 
<T\  France  ,  &  Leutard  paiTeroit 
jpour  un  prophète  ou  un  apôtre 
rlans  les  clubs  &  dans  l'aflem- 
l}lée  nationale. 

LEUTINGER,  (Nicolas) 
lîé  dans  le  Brandebourg,  pro- 
fcfTeur  de  belles-lettres  &  mi- 
ïiiftre  Luthérien  ,  mourut  à 
"Witt.mbergen  1612,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  une  hiloire  de 
jBrandeôoUTg  ^  depuis  1459  jul- 
«ju'en  1S94;  elle  parut  avec  fes 
autres  ouvrages,  &  fa  Vie,  à 
Francfort,  en  1719,  2  vol.  in-4^. 
LEU  Nt'EN ,  voy.  Leeu  WEN. 
LEUWENHOECK,  (An- 
toine  de  )  célèbre  phyficien  , 
«é  à  Dclft  en  1632,  excelloit 
a  faire  des  verres  pour  des  mi- 
crofcopes  &  pour  des  lunettes. 
Ses  découvertes  lui  ont  fait  un 
nom  difiingué  ;  plufieurs  font 
uiilss  ôc  réelles,  maisd'autrçs 
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font  parfaitement  chimériques. 
Son  fyftéme  des  vers  fperma- 
tiques ,  dont  il  faifoit  le  prin- 
cipe de  la  génération ,  n'a  eu 
d'autre  vogue  que  celle  de  la 
nouveauté  ;  croyant  détruire 
l'ovarifme,  il  lui  fubftitua  une 
hypotliefe  beaucoup  plus  dé- 
feQueuie ,  &  qui  ne  foutient 
point  le  premier  regard  d'un 
homme  judicieux.  Ce  qui  l'ex- 
cufe  en  quelque  forte  ,  eft  l'im- 
puiflance  reconnue ,  où  font 
tous  les  phyficiens,  de  rien  dire 
de  fatisfaifant  fur  ce  profond 
myfteredelanature.Le  moyen 
qu'il  crut  avoir  d'y  parvenir, 
étoit  illufoire  ;  comme  l'a  très- 
bien  remarqué  M.  Fabre  dans 
(on  Ejfai  Jur  les  facultés  de 
l'unie ,  Paris,  1705.  ♦<  Ce  n'eft 
»  pas,  dit-il,  dans  le  dévelop- 
»  pementdugeriTiequeconlifte 
»  le  myftere  de  la  génération  , 
I»  mais  dans  fa  formation;  & 
»  c'eft  là  où  les  obfervations 
»  microfcopiques  ne  fauréient 
»  atteindre  »».  (/^oyef  GraaF, 
KiRCHER,MuYs).Legoût  fur 
qui  décide  de  la  foliditc  d'une 
oblervation,  lui  manquoit  ab- 
folument,  aufîî-bien  que  la  lit- 
térature qui  porte  la  lumière 
dans  toutes  les  fciences.  On 
doit  cependant  lui  favoir  gré 
d'avoir  contribué  à  la  décou- 
verte des  germes,  qui  fuivant 
un  philofophe  de  ce  fiecle , 
fuffit  feule  pour  anéantir  l'a- 
théifme  ;  il  l'anéantiroit  en  ef« 
tet  ,  fi  les  feftateurs  d'une  C\ 
monftrueufe  opinion  pouvoient 
faifir  la  jufteflfe  d'une  confé- 
qucnce.  11  mourut  en  1723  ,  à 
91  ans  ;  on  lui  a  élevé  un  beau 
maufol^e  à  Dalft  ,  dans  1% 
vieiife  églife  ,  avec  une  épi- 
taphe  emphati(iue.  Il  a  publié 
d'iffércni  ouvrages  en  hollaa» 
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dois,  qui  ont  été  tracluits  en  berg.  111.  Une  DijJ'ertation 
latin,  &  ont  paru  fous  le  titre  contre  le  Monde  enchanté  de 
d'ArcananaturadeteSia, Délit,  Becker.  IV.  Une  Analyfe  de 
l69<;ài7iQ,4vol.iT:-4^.,Leyde,  l'Ecriture,  avec  la  Méthode  de 
1722.  On  a  imprimé  en  1722,  prêcher.  V.  Uns  Hijiolre  du  Jan- 
în-4*^. ,  fes  Lettres  à  la  lociété  fénifme  ,Utrecht,  16% ,  in-8°. 
royale  de  Londies,  dont  il  étoit  VI.  Fax  veritatis  ,  Leyde  , 
membre,  &  à  divers  lavans.      1677,  in-8°.  Vli.  La  Continua- 

LEYDE,  (Philippe  de)  né  tion  de  YHijloire  EccléfiajUquc 
d'une  famille  noble  de  cette  de  Hornius,  Francfort,  5704, 
ville,  fut  confeiller  de  Guil-  iW'^^.yiW.Hiftoire  de  VEglife 
laume  de  Bavière  comte  de  d'Afrique ,  in-4°.  IX.  Synopfis 
Hollande,  puis  grand-vicaire  controverjiarum de fœdere. Tous 
&  chanoine  d'Utrecht,  où  il  ces  ouvrages  font  écrits  en  la- 
mourut  en  ^380.  On  a  de  lui  :  tin,  d'un  ftyle  dur  &  dans  les 
De  Reipublicce.  cura  ,  &>  forte  préjugés  de  l'auteur. 
principantis  ,  &  nonnulU  alii  LEYDEN  ,  (Jean  de)  voyei 
traElatus ,  Leyde,  i5i6,in-fo!.,  Jean. 

&  Amfterdam,  1701,  in-4°.,  LEYDEN,  (Jean  Gerbrand 
avecla  ^''/V  de  l'auteur.  Ce  qu'il  de)  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
a  écrit  fur  le  gouvernement  étoit  de  la  ville  de  ce  nom,  fe 
civil ,  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  fit  Carme ,  s'appliqua  avec  une 
gouvernement  domeftlque,  11  grande  aflîduité  à  toutes  les 
avoit  profefTé  le  droit  à  Orléans  fondions  de  la  vieapoftolique, 
&  à  Paris  ,  &  laiffa  d'autres  ou*  &  confacra  fes  momens  de  loifir 
vrages  oubliés  aujourd'hui,         à  l'étude  de  l'hiftoire  de  fon 

LEYDECKER,  (Melchior)    pays.  11  mourut  l'an  i<;04.  On 
théologien  calvinifte,  né  à  Mid-    a  de  lui:  \.  ChroniconHoUandia 
delbourgen  i652,profeffeur  de    comitum  &  epifccporum  Ultra- 
théologie  à  Utrecht  en  1678,   jeBenfcUm,  aS.  JVillebrordo  ad 
mort  en  1721,  à  <^9  ans,  étoit    anrum  1417;  Francfort,  1620, 
lin    homme   dur  &  paflîonné,    in-fol.  U,  Chronicon  Egmonda- 
cjui  ne  favoit  réprimer  ni  fa  lan-    num ,  five  Annales  abbatum  Eg' 
gue,  ni  fa  plunie.  On  a  de  lui    rwo^jiV/z/îwm,  publié  par  Antoine 
plufieurs ouvrages  pleins  d'éru-    Matthieu,  Leyde,  169S,  in-4*. 
dition  ,  mais  qui  manquent  fou-    On  lui  attribue  une  Hiftoire  de 
vent   de  critique.  Les  princi-    l'ordre   des  Carmes  ,  ce  n'eil 
paux  font  :  I.  Traité  de  la  Ré-    qu'une  répétition  de  celle  d'Ar- 
publique    des  Hébreux ,  2  vol.    nold  Boftius. 
in-  folio  ,  Amfterdam ,  1714  &       LEZANA.CJean  Baptifle  de) 
1716  :  recueil  curieux,   femé    Carme,  naquit  à  Madrid  le  23 
d'anecdotes  fur  le  judaïfniemo-    novembre    1586.    Il    enfeigna 
derne.  Il  y  a  joint  une  rétuta-    avec  réputation  à  Tolède,  à 
tion  de  V Archéologie  àithuvnQt.    AlcalaÔt  à  Rome;  Urbain  VIII 
Ce  Traité  de  la  république  des    le  fit  affeffeur  de  la  congréga- 
Hébreux   n'a  pas    fait   oublier    tion  dell'lndice,  &  Innocent X 
celui  de  Sigonius  fur  la  même    de  celle  des  Rites.  Il  mourut  à 
matière.  H.  Un  Commentaire  \z-    Rome  le  29  mars  1659,  373  ans. 
tin  iur  le  CaUckiJme  d'Hvidei-   Ori  a  de  lui  :  1.  ituimn^  lu^juo-r. 
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num  Regularium ,  Lyon  ,  i^Ç^  ,' 
4  vol.  in-fol.  ;  c'eft  une  théolo- 
gie qui  a  pour  objet  principal 
les  devoirs  des  Religieux,  l^ 
Summa  Theologiafacra:,  Kome, 
1654,  3  vol.  in-fol.  ill.  Jn- 
nales  facri ,  prophetici  &■  Eliani 
ordinis,  8lc.^  Rome,  16^1  —  «;  6, 
4  vol.  in-fol. ,  pleins  de  fables 
ridicules  fur  l'origine  de  cet 
ordre.  IV.  De  Regularium  re- 
formatione .Kome ,  i646,in-4°. 

LEZ  IN,  (S.)  Licinius, 
évêque  d'Angers  en  s86 ,  mort 
le  1er.  novembre  605.  Le  pape 
S. Grégoire  lui  écrivit  ]dL  Lettre 
J2  du  livre  ixe. 

L'HOSTE  ,  voyer  Hoste. 

LHOTSKl,  (George)  Jéfui- 
te,  né  à  Zbirow  en  Bohême  l'an 
17^4»  mourut  en  17^8,  étant  rec- 
teur du  collège  de  Telcz,  après 
avoir  enfeigné  les  lettres  &  les 
Sciences  avec  réputation.  On  a 
de  lui  :  \.  Controverfia  Philofo- 
ph.ica  de  fyfiemate  Philejophice. 
Mechanlcœ^  id  eji,  Mechanifmo 
Cofmico  &  individuali,  Prsgue  , 
J748,  in-S''.  W.Doannalheo- 
lo^ica  de  gratta  ,  juftificatiotie  , 
meriio,fir!utihus ,  viiiis  &  pec- 
■Cûtis,  1753  ,  in-4°.  IIL  DcBriiia 
Theologlca  de  fide  ^fpe  ^  &  cha- 
ritate.  Ibidem,  1755,  in-4''. 

LHOYD,  voyei  Lloyd. 

L'HUlLLiER ,  voyei  LuiL- 
li£r. 

LIA  ,  fille  ainée  de  Laban  , 
fut  mariét  avec  Jacob  par  la 
iuuercherie  de  fon  père,  qui  la 
fubfiitua  à  Rachel ,  que  Jacob 
clevoit  époufer  :  cependant  Ja- 
cob vécut  bien  avec  elle,  & 
en  eut  fix  fils ,  Ruben ,  Siméon , 
Lcvi,  Juda,lfiachar ,  Zabulon, 
.&  une  fille  nommée  Dina. 
,  LlANCaURT,  (Jeanne  de 
Schomberg,  ducheffe  de)  fille 
«lu  maréchal  de  Schomberg  & 
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femme  de   Roger  du  Pleflis, 
duc  de  Liancourt ,  connu  par 
les  deux  lettres  que  lui  écrivit 
le   dodeur  Arnauld  ,  détacha 
du  monde  fon  mari  par  fes  le- 
çons &  par  fes  exemples.  Les 
deux  époux  fe  lièrent  étroite- 
ment avec  les  foUtaires  de  Fort- 
Royal  ,  &  m.ontrerent  beau- 
coup d'ardeur  pour  la  défenle 
de  Janfenius.  Ils  moururent  en 
1674.  Le  duc  ne  furvécut  que 
îmoisàfonépoufe.On  a  d'elle 
un  ouvrage  édifiant  de  l'édu- 
cation des  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.  L'àbbé  Boileau  le 
publia  en  1698,  fous  ce  titre  : 
Règlement  donné  par  une  femm» 
de  haute  qualité  à  fa  petite-fille  , 
pour  fa  conduite  &  pour  celle  de 
fa  maifon^  in -12;  réimprimé 
à  Paris  en  1779.  L'éditeur  joi- 
gnit à  cet  ouvrage  un  règlement 
que  la  duchefle  de  Liancourt 
avoit  fait  pour  elle-même,  avec 
un  tableau  des  vertus  de  cette 
dame;  on  f^nt  bien  qu'on  n'y 
trouve  pas  l'humilité  &.  ladoci- 
lité  d'efprit  qui  opèrent  la  fou- 
mifîionauxdécifionsde  l'E^life. 
LIBANIUS,   (fameux"  fo- 
phille    d'Antioche  ,    élevé   à 
Athènes ,  profeffa  la  rhétorique 
àCorftantinople  &  dans  fa  pa- 
trie. S.  Bafile  &  S.  Jean-C  hry- 
foflome  furent  les  difciples  de 
ce  maître, qui,  quoique  païen, 
faiioit  beaucoup  de  cas  des  ta- 
lens  &  des  vertus  de  h^  àe\xx. 
élevés.  On  prétend  qu'il  auroit 
choifi  Chryfoftome  pour  fon 
fuccefl'eur ,  fi  le  Chriftianifme 
ne  le  lui  avoit  enlevé.  L'empe- 
reur Julien  n'oublia  rien  pour 
engager  Libanius  à  venir  à  fa 
cour  ;  mais  il  ne  put  y  réuHir  , 
même  en  lui  offrant  la  qualité 
de  préfet  du  prétoire.  Libanius 
qui  n'étoit  pas  plus modefle  «iue 
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les  autres  fages  de  l'antiquité 
païenne  ,  répondit  conftam- 
inent  àceiix  qui  le  follicitoienr, 
que  la  qualité  de  fophifte  étoit 
fort  au-delîus  de  toutes  les  di- 
gnités qu'on  lui  oitroit.  Julien, 
irrité  contre  les  magiftratsd'An- 
tioche  ,  avoit  tait  mettre  en 
prilon  le  fénat  de  cette  ville. 
Libanius  vint  parler  à  l'empe- 
reur pour  fes  concitoyens,avec 
une  liberté  courageufe.  Un 
homme  pour  qui  ce  ton  ferme 
étoit  apparemment  nouveau  , 
lui  dit  :  «  Orateur,  tu  es  bien 
»  près  du  fleuve  Orontc,  pour 
»  parler  û  hardiment  ».  Liba- 
rius  le  regarda  avec  dédain,  & 
lui  dit  :  «  Courtifan,  la  me- 
>>  nace  que  tu  me  fais  ne  peut 
9>  que  déshonorer  le  maître  que 
»  tu  veux  me  faire  craindre  »  ; 
&  il  continua.  On  ignore  le 
tcms  de  la  mort;  quelques-uns 
la  placent  à  la  fin  du  4e.  fiecle. 
Libanius  aVoit  beaucoup  de 
goût  lorfqu'il  jugeoit  les  pro- 
cluftions  des  autres,  quoiqu'il  en 
manque  quelquefois  dans  fes 
écrits.  Julien  foumettoit  à  fon 
jugement  fes  aftions  &  (es  ou- 
vrages ;  &  le  fophiile,  plus  at- 
taché à  la  perfonne  qu'à  la  for- 
tune de  ce  prince,  le  traitoit 
jîioins  en  courtifan  qu'en  juge 
févere.  La  plupart  des  Haran- 
gues de  ce  rhéteur  ont  été  per- 
dues, &  ce  n'efl  pas  peut-être 
un  grand  mal  :  fans  parler  des  ci- 
tations multipliées  d'Homère , 
de  la  fureur  d'exagérer.d'un  luxe 
d'érudition  très-déplacé,  il  gâte 
tout  par  l'affeétation  &  l'obf- 
curité  de  fon  flyle,  qui  ne  man- 
que d'ailleurs  ni  de  force,  ni  d  é- 
clat.  On  eftime  davantage  ics 
Lettres,àor\x  on  adonné  une  ex- 
cellente édition  à  A  mfterdam  en 
i738,in«fol.Ce  recueil  offre  plus 
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de  1600  Epîtres,  dont  la'plupart 
ne  renferment  que  des  compli- 
mens.  On  en  lit  plufieurs  autres 
curieufes  &  intéreflfantes,  qui 
peuvent  donner  des  lumières 
fur  l'hiftoire  civile  ,  eccléfiaf- 
tique,  littéraire  de  ces  tems-là. 
Antoine  Bongiovani  a  publié  à 
Venife  ,  en  17$$  »  ^^^^  ^^' 
ranguesàe  Libanius,  en  un  vol. 
jn-fol.,  tirées  de  la  bibliothèque 
de  S.  Marc.  Il  faut  joindre  es, 
recueil  à  l'édition  de  fes  Œu- 
vres ,  Paris,  t6o6  &  1627» 
2  vol.  in-fol.  On  trouve  dans^ 
les  Œuvres  de  ce  philofophe 
de  fréquentes  invedlives  contre 
la  Religion  Chrétienne  ,  6c 
l'empereur  Conftantin  ,  qu'il 
avoue  néanmoins  avoir  été  plus 
vertueux  que  tous  les  crtipe- 
reurs  Romains  qui  ont  régne 
avant  lui.  On  met  au  nombre 
des  prédiftions  de  la  mort  de 
Julien,  uneréponfe  ingénieuie 
d'ungrammairienchrétiend'Anr 
tioche  à  Libanius.  Ce  fophille  , 
pour  fe  moquer  de  la  Religion  , 
lui  demanda,  tandis  que  Julien 
étoit  dans  l'expédition  où  il 
périt  :  Que  fait  maintenant  le 
fils  du  charpentier  ?  Il  fait  un  cer- 
cueil, répondit  le  grammairien» 
LÏUAVIUS,  (André)  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Hall 
en  Saxe  ,  mourut  à  Cobourg 
en  Franconie  l'an  1616,  après 
avoir  publié  un  pjand  nombre 
d'ouvrages  fur  la  chymie ,  ôc 
cherché  toutes  les  occafions 
de  réfuter  toutes  les  rêveries 
de  Paracelfe  &  de  fes  fefta- 
teurs.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Syntagma  feleBorum 
Alchïmi  !■  arcanorum  ,  Franc- 
fort,  1613  ,  2  tom.  in-fol.  en 
I  vol.  11.  Âppendix  fyntagrna" 
lis  arcanorum  y  i6»<;  ,  in-fol, 
Wl.EpiJîolarum  Chy/nicarum  lib^ 
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tres^  1^5^.  La  chymie  a  fait 
,tant  de  progrès  depuis  Liba- 
vius  ,  que  ces  ouvrages  ne  font 
plus  recherchés.  Il  eft  le  pre- 
ïnier  qui  ait  parlé  de  la  tranf- 
fiifion  du  fang  d'un  animal  dans 
un  autre  :  o,-ération  qui  a  fait 
lant  de  bruit  dans  le  X'^e.  fiecle  , 
&  qui  a  dû  être  prohibée  par 
les  loix ,  à  raifon  de  l'abus 
éy-ange  qu'on  en  faifoit.  Voye:^ 
IJenys  Jean-Baptifte  ,  Mer- 
KLIK. 

LIBERAT,  (S.)  abbé  du 
monaftere  de  Cai  fe  en  Afrique, 
fouffrit  le  martyre  avec  6  de 
les  compagnons  ,  le  2  juillet 
41^3  ,  pendant  la  perfécution 
d'Hunneric. 

LIBERAT,  diacre  de  l'églife 
de  Carthage  au  6e.  fiecle,  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  des 
Trois  Chapitres  ,  fut  employé 
dans  diverfes  affaires  impor- 
tantes, &  fut  envoyé  à  Rome 
l'an  535.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Breviarium  de  Caufa 
Nejiorù  &  Eutychetis  ,  que  le 
P.  Garnier  donna  au  public  en 
167^  ,  in-8°,  à  Paris  ,  avec  des 
Commentaires  qui  corrigent  ce 
qu'il  y  a  de  défedueux  dans  le 
texte. 

LIBERE ,  Romain,  fut  élevé 
iur  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
352,  ai)rès  le  pape  Jules  I.  11 
li\  mérita  par  fa  piété  &  par 
ion  zèle  pour  la  foi.  L'empe- 
reur Confiance  ,  ayant  tenté 
vainement  de  le  faire  foufcrire 
à  la  condamnation  de  l'illuflre 
Athanafe,  le  relégua'à  Bérée 
dans  la  Thrace.  La  rigueur  avee 
)aquelleonletraitadansfonexil, 
&  la  douleur  de  voir  Ton  fiege 
occupé  par  l'antipape  Félix  , 
ébranlèrent  fa  coijftance.  11 
confentit  enfin  à  la  condamna- 
tioa  <i'Atkan*rc  j  &  figna  la 
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Formule  de  Sirmium;  non  pas 
celle  du  dernier  concile,  qui 
étoit  vifiblement  hérétique;  ni 
celle  du  fécond  ,  qui  étoit  éga- 
lement repréhenfible  ,  &  qui 
tut  rédigée  par  Valens  &.  Ur- 
faceen35'7;  mais  du  premieti 
dreflee  en  3'ii  avec  beaucoup 
d'art  par  les  Ariens,  &  qui 
pouvoit  à  la  rigueur  être  dé- 
fendue, comme  elle  le  fut  par 

5.  Hilaire,  Par  cette  foiblefTô 
il  rentra  dans  la  communion 
des  Orientaux.  On  lui  fit  ap- 
prouver dans  le  concile  d'An- 
cyre ,  en  358,  un  écrit  qui 
rejetoit  le  mot  ConfubUantiel ; 
mais  il  protefta  en  même  tems 
qu'il  anathématifoit  ceux  qui 
difoient  que  le  Fils  n'étoit  pas 
femblable  au  Père  en  fubftance 

6.  en  toutes  chofes.  L'empe- 
reur lui  permit  alors  de  retour- 
ner à  Rome,  où  le  peuple  le 
reçut  affez  froidement.  Cet  ac- 
cueil le  fit  rentrer  en  lui-même: 
il  reconnut  fa  faute ,  la  pleura  , 
fit  fes  excufes  à  Athanafe  , 
rejeta  la  confeflîon  de  foi  du 
concile  de  Rimini  en  35g  ,  & 
mourut  faintement  le  24  fep- 
tembre  366.  C'eft  ainfi  que  ce 
pape  termina  fa  carrière  avec 
toute  la  gloire  qui  avoit  illuftré 
la  très-grande  partie  d'un  pon- 
tificat de  plus  de  14  ans  ,  & 
c|ue  fa  chute  ,  quelle  qu'elle 
ait  été  ,  n'a  pu  flétrir.  Cette 
foiblelTe  pafTagerefe  trouve  ré- 
parée par  tant  de  traits  d'un 
courage  foutenu  parfaitement 
depuis  fon  repentir,  que  pref- 
que  tous  les  Pères  l'ont  qualifié 
de  Bienheureux.  Son  nom  fe 
lit  dans  les  plus  anciens  Mar- 
tyrologes latins.  On  a  de  lui  des 
Evitres  qui  fe  trouvent  dans 
celles  des  papes  parD.Couftant. 

UBERGE, C Martin)  né  aû 
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Mans,  profefTeur  de  oroît  à 
J'oitiers,  tut  élu  échevin  per- 
pétuel de  cette  ville  ,  pour 
avoir  appaifé  deux  féditions  du 
peuple  au  commencement  de 
la  ligue.  Il  harangua  Henri  IV  , 
lorfqu'il  pafla  par  Angers  en 
1 595  ;  &  ce  prince  fut  fi  charmé 
de  Ton  difcours,  qu'il  l'embraffa. 
Liberge  mourut  en  «599.  Nous 
avons  de  lui  \a  Relation  du  Jîege 
de  Poitiers^  oiiil  étoit  prélent, 
lôas ,  in-12;  &  quelques  Trai- 
tés de  droit. 

LIBERIUS  A  Jesu ,  Carme , 
natif  de  Novare  ,  enfeigna  la 
controverfe  pendant  38  ans  à 
Rome,  &  fut  préfet  de  la  Pro- 
pagande. 11  mourut  l'an  1719, 
après  avoir  publié  :  Controverficz 
do^mn:ïc(z  ,  Rom3  ,  1701  ,  in- 
fol.  Cette  édition  fut  défendue, 
parce  que  l'auteur  y  étoit  fa- 
vorable au  Janfénifme  ;  mais 
l'ayant  corrigé  ,  &  s'étant  re- 
tracé ,  on  permit  l'édition  , 
<jui  fut  faite  l'an  i7to.  Liberiiis 
qui  avoit  promis  3  vol.  in-fol. 
quand  il  en  publia  le  premier  , 
augmenta  tellement  l'ouvrage  , 
qu'on  l'a  imprimé  à  Milan  en 
II  vol.  in-fol.   l'an  1742. 

LIBERTÉ,  divinité  allégo- 
rique. On  la  repréfentoit  fous  la 
figure  d'une  femme  vêtue  de 
blanc  ,  tenant  un  fceptre  d'une 
main,  un  cafque  de  l'autre, 
ÔC  ayant  auprès  d'elle  un  faif- 
ceau  d'armes  &  un  joug  rompu  : 
le  chat  lui  étoit  conlacré.  Quoi- 
que la  liberté  foit  en  général 
un  bien  précieux,  elle  cit  fi  fu- 
jette  à  dégénérer,  que  <iuelques 
moraliftes  mythologues  ont 
douté  s'il  falloit  !a  ranger  parmi 
les  divinités  bicnfaifantes  ou 
finiftres.  Horace  a  dit  : 

Lu   vit'.um   Libertas  cxcidit  &  vim 
Diguam  lege  régi. 
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LÎBERTINUS,  (Charles) 
né  à  Mulhaufen  en  Bohème, 
l'an  1638,  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1654,  6c  mourut  à  Klattau  en 
1683  »  aP'"^s  avoir  enfeigné  les 
belles-lettres  &.  la  langue  grec- 
que, &  prêché  avec  réputation. 
On  a  de  lui  le  Traité  de  Gen- 
nade,ou  Georges  Scholarius, 
Jur  la  Prédeftination  ,  traduit 
en  latin  avec  de  fort  bonnes 
notes ,  Prague  ,  1Ô73  '  in-8^. 
Il  a  publié  encore  Francifcus 
Xaverius  ,  Indiarum  apojîoius  , 
elogiis illuj}ratits,Qreûàw,  168 1  ; 
Prague,  1771  »  in-4''.  —  H  ne: 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
LiBERTiNUS  ,  auffi  Jéfuite  ,  né 
à  Leutmeritz  en  1654  ,  more 
vers  1724,  dont  on  a  un  ou- 
vrage ,  en  langue  bohémienne, 
fur  l'éducation  de  la  Jeunejje  , 
Prague,  171^,  in-12  ;  (iic  un 
traité  De  la  conformité  de  Is 
volonté  de  l'Homme  avec  celle 
de  Dieu  y  dans  la  même  langue, 
Prague ,  i^io,  in-J2. 

LlBlTiNE,divinitéquipré- 
Tidoit  aux  funérailles.  C'eft  la 
même  que  Proferpine  (  voye^ 
ce  mot).  Elle  avoit  un  temple 
à  Rome,  où  l'on  gardoit  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  aux  pom^ 
pes  funèbres. 

LiBON,  célèbre  architefte 
Grec,  vivoit  4^0  ans  avant 
Jefus-Chrirt  :  c'clt  lui  (|ui  bâtit 
le  fameux  temple  de  Jupiter, 
auprè'.  de  Prufe  ou  Olympie, 
fi  renommée  par  lesJeux  Olym- 
piques qu'on  y  céUbroit  tous 
lès  4  ans. 

LICETI  ou  LicETO,  Licetus, 
(Fortunius)  fils  d'un  célèbre 
médecin&  médecin  lui-même, 
naquit  à  Rapalo ,  dans  l'état  de 
Gènes  en  1^-77  ,  avant  le  7e. 
mois  de  la  groff  f  3  dt-  fa  mcre. 
Son  père  le  fit  mettre  dans  une 
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boëte  de  coton ,  &  l'éleva  avec 
tant  de  foin  ,  qu'il  jouit  d'une 
fanté  aufîi  pariaite  que  s'il  ne 
fut  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profefTa  la  philoio- 
phie  à  Pile,  &  enfuite  la  mé- 
decine à  Padoueavec  beaucoup 
ci'applaudilTement.  tl  y  mourut 
en  1657,  à  79  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  de 
Traités.  Les  principaux  font  : 
I.  De  Monjlris  ,  Amfterdam  : 
1665  ,  in-4°.  On  y  trouve  quel- 
ques contes  populaires  ;  mais  il 
y  a  de  bonnes  vues  &  des  prin- 
cipes fages.  II.  De  Cometarurn 
attributis  ,  in-4''.  ÏII.  De  his  qui 
vivum  fine  alimentis ,  in-folio. 
IV.  Mundi  &  hominis  Analo- 
gia  ,  in- 4°.  V.  De  Annulis  an- 
tiquis,in'4°.Wl.Den0vis  Ajiris 
&  Cometls  ,  V'enlfe,  1622,  in- 
4°.  VII.  De  ortu  fpontaneo  vi- 
ventium  ^  Vicence  ,  1618,  in- 
fol.  VUI.  De  ariimorum  ratio/ia- 
'liumimmortalitate,Pado\ie,l6^<^, 
in-fol.  IX.  De  Fulminum  naturu, 
în-4°.  X.  De  ortu  Animez  hu- 
mantz  ,  Venife  ,  1603  ,  in-4*^. 
XI.  Hydrolo^La,five  De  Maris 
tmnquillitate  &  ortu  Fluminum  , 
Udine,  1655  ,  in-4".  XU.  De 
Lucernis  antiquis ,  ibid. ,  lôss  » 
in-fol. ,  àc.  Dans  ce  dernier 
traité,  il  foutient  que  les  an- 
ciens avoient  des  lampes  fc- 
pulcrales  qui  ne  s'éteignoient 
point  ;  mais  les  favans  "croient 
communément  que  ces  pré- 
tendues Lampes  éternelles  n'é- 
toient  que  des  phofphores ,  qui 
s'allumoient  pour  quelques  iàjf- 
tans  après  avoir  été  expofés  à 
l'air.  C'eft  le  fentiment  de  Fer- 
rari dans  fa  differtation  De 
Veterum  lucernis  fepulchralibus , 
qu'il  publia  en  1685  ,  in-4'*  , 
dans  fon  livre  De  re  velîiaria. — 

Jofcph  LiCETi ,  pere  de  For- 
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tunîus,  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Nobilità  de  principali 
membrideW  Uomo  ,  1 599  ,  in-8^. 

LICHTENAW  ;  on  appel- 
loit  de  ce  nom  Conrad  ,  con- 
nu auffi  fous  le  nom  dAhbas 
Ufpergenfis.   Voyez  Conrad. 

LH.HTENST£iN,(Jofeph- 
Wenceflas  ,  prince  de  )  duc  da 
Troppau  &  de  .Taegerndorf  en 
Siléfie,  chevalier  de  laToifon- 
d'or,  leld-maréchal  au  fervice 
de  l'impératriceMarie-Thcrefe, 
diredeurgénéral  de  l'artillerie, 
entra  aa  fervice  de  la  maifon 
d'Autriche  en  1716,  &  fut  fait 
colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons en  1723.  Charles  VI  l'en- 
voya en  17^8  en  qualité  d'am- 
bailadear  à  la  cour  de  Ver- 
faiiles  ;  emploi  qu'il  remplit 
pendant  trois  ans  avec  diAinc- 
tion.  Il  commanda  en  chef  les 
armées  en  Italie  en  1746 ,  &C 
gagna  le  16  juin  la  bataille  de 
Flaifance ,  qui  mit  les  affaires 
de  fa  fouveraine  dans  un  état 
très-avantageux  en  Italie.  En 
1760,  il  fut  nommé  anibaffa- 
deur  extraordinaire  à  la  cour 
de  Parme  ,  pour  époufer  par 
procuration  l'infaïue  Ifabeîle  au 
nom  de  l'archiduc  Jofeph  , 
depuis  empereur.  Quatre  ans 
après,  il  remplit  à  Francfort 
la  dignité  de  commiilaire  im- 
périal pour  l'éleftion  du  rof 
des  Romains  ,  &  mourut  à 
Vienne  le  10  février  1772  ,  âgé 
de  j%  ans,  confidéré  comme 
le  plus  fidèle  miniftre  &  le  plus 
zélé  fujet  de  Marie  -  Thérefe 
dans  des  tems  très-difHciles  » 
comme  le  reftaurateur  de  l'ar- 
tillerie Autrichienne ,  qui  fous 
fa  diredion  devint  un  des  plus 
formidables  refforts  de  la  tac- 
tique moderne.  L'augutle  prin- 
ceiTô  le  regarda  comm^  un  des 
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foutiens  de  fon  trône,  dans 
les  circonftances  où  il  s  ébran- 
loit  de  toutes  parts,  &  lui  tit 
élever  un  beau  monument  en 
bronze  dansl'arfenaldeVienne. 
Lesartiftes  perdirent  en  lui  un 
protefteur  ,  les  infortunés  un 
appui ,  &,  les  pauvres  un  père. 

LICINI A ,  vefble,  fur  punie 
de  mort  avec  deux  autres  , 
Emilie  &  Marcia,  a  caufe  de 
leurs  débauches,  vers  l'an  m 
avant  J.  C. 

LICINIUS  ,  iCaïus)  tribun 
du  peuple  ,  d'une  famille  des 
plus  confidérables  de  Rome  en- 
tre les  Plébéiennes  ,  fut  choifi 
par  le  dictateur  Manlius  pour 
général  de  !a  cavalerie  ,  i'an 
36^  avant  J.  C.  Licinius  fut  le 
premier  Plébéien  honoré  de 
cette  charge.  On  le  furnomma 
Stolo,  c'ek-à.-à'\tc  Rejeton  inu- 
tiU  ,  à  caufe  de  la  loi  qu'il 
publia  avec  Sextius  pendant 
l'on  tribunat ,  par  laquelle  il 
défjndoit  à  tout  citoyen  Ro- 
main de  polTéder  plus  de  ^cxs 
arpens  de  terre  ,  fous  prétexte 
que  ceux  (jui  en  avoient  davan- 
tage ,  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux 
tribuns  ordonnèrent  encore 
f»  que  les  intérêts  qui  auroient 
»  été  payés  par  les  débiteurs  , 
>♦  demeuraflent  imputés  fur  le 
»  principal  des  dettes,  &  que 
»  le  furplus  feroit  acquitté  en 
»  trois  diverfes  années  >♦  ;  ce 
«juiétoit  une  violation  manifefte 
de  la  propriété  :  enfin,"  que  l'on 
»  ne  créeroit  plus  de  conful  à 
>»  l'avenir  ,  <'iue  l'un  d'ei-x  ne 
»>  fut  de  famille  Plébéienne  i>. 
Ils  furent  tous  losdeuxconfuls, 
en  confé<.,uence  de  cette  der- 
nière loi:  Sextius  l'an  362  avant 
J.  C. ,  Se  Licinius  2  ans  après. 
On  a  toujours  remarqu*^  que 
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l'ambition  ,  la  cupidité  &  la 
■faloufie  ,  cherchoient  à  flatter 
la  multitude ,  &  à  gagner  U 
faveur  populaire  pour  atteindre 
leurs  vues.  Voye^  Gracckus. 

LICINIUS-TEGULA, 
(Publ.)  célèbre  poète  comique 
latin  ,  vers  l'an  200  avant  J.  C- 
Licatius,  cité  par  Aulu-Gelle, 
lui  donne  le  4e.  rang  parmi  les 
poètes  comi(jues.  Maiscomma 
il  ne  nous  refte  de  lui  que  des 
fragmens  dans  le  Corpus  Poeta" 
Tum  de  'vlaittaire,  il  ell  difficile 
de  dire  s'il  méritoit  le  ranj 
qu'on  lui  aflîgne. 

LICINIUS-CALVUS,  voy, 
Calvus. 

LICIlVIUSou  LlûINIANUS, 

{C.  Flavius- y ûlerianus^  empe- 
reur Romain  ,  fils  d'un  payfan 
de  Dacie,  parvint  du  rang  de 
fîmplefoldat  aux  premiers  em- 
plois militaires.  Galere-Maxi- 
mien  ,  qui  avoit  été  foldat  avec 
lui,  Âc  auquel  il  avoit  renda 
des  lervices  importans  dans  U 
guerre  contre  les  Perfes,  l'al- 
focia  à  l'empire  en  307  ,  6c  lui 
donna  pour  département  la 
Pannonie  6t  la  Rhétie.  Conf- 
tantin  voyant  fon  crédit ,  s'unit 
étroitement  avec  Licinius,  Se 
pourrefTorrer  lesnœudsdeleur 
amitié  ,  il  lui  fit  époufer  Conf- 
tantia,  (a  fœur,  en  31?.  Cette 
année  fut  célèbre  par  les  vic- 
toires de  Licinius  fur  Maximin 
Daia.  11  le  battit  le  30  avril 
entre  Héraclée  &  Andrinople, 
le  pourfuivit  juf(|u'au  Mont- 
Taurus ,  le  força  à  s'empoi- 
fonner  &  maflacra  toute  fa 
famille.  Enorgueilli  par  fes  liic- 
cès  &  j  jloux  de  la  gloire  de 
Conftantin  ,  il  perfécuta  les 
Chrétiens,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  lui  faire  la  guerre.  \\ 
n'en  falloit  pas  davaotage  pour 
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fe  brouiller  avec  lui.  Les  deux 
empereurs  marchèrent  l'un  con- 
tre l'autre  à  la  tète  de  leurs 
armées.  Ils  fe  rencontrent  au- 
près de  Cibales  en  Pannonie  , 
combattent  tous  les  deux  avec 
valeur ,  &  Licinius  eil  enfin 
oblioé  de  céder.  Il  répara  bien- 
tôt cette  perte,  &C  en  vint  une 
féconde  fois  aux  mains  auprès 
d'Andrinople.  Son  armée,  quoi- 
que vaincue  une  2f.  fois,  pilla  le 
camp  de  Conltantin.  Les  deux 
princes ,  las  de  cette  guerre 
ruine ufe  &  fi  peu  décifive  ,  ré- 
folurent  de  faire  la  paix  :  Lici- 
nius l'acheta  par  la  celfion  de 
riUyrie  6c  de  la  Grèce.  Conf- 
tantin  ayant  pafle  fur  fes  terres 
en  323  ,  fon  rival  irrité  viola  le 
traité  de  paix.  On  arma  des 
deux  côtés,  &  le  voifinage 
d'Andrinople  devint  encore  le 
théâtre  de  leurs  combats.  L'ar- 
mée de  Licinius  y  fut  taillée  en 
pièces  ;  il  prit  la  fuite  du  côté 
de  Chalcédoine ,  oii  le  vain- 
queur le  pourfuivit.  Craignant 
d'être  obligé  de  donner  ba- 
taille ,  &  n'ayant  que  très-peu 
de  troupes ,  il  demanda  la  paix 
à  Conftantin,  qui  la  lui  ac- 
corda ;  mais  dès  qu'il  eut  reçu 
du  fecours  ,  il  rompit  encore  le 
traité.  11  y  eut  ime  nouvelle 
bataille  près  de  Chalcédoine, 
cil  Licinius  fut  derechef  vaincu 
&  contraint  de  fuir.  Conftantin 
le  fui  vit  de  fi  près,  qu'il  l'obli- 
gea de  s'enfermer  dans  Nicc- 
médie.  Licinius  ,  dans  cette 
extrémité,  fe  remit  à  la  clé- 
mence de  ion  vainqueur.  Conf- 
tantia,fa  femme, employa  les 
larmes  &  les  prières  pour  tou- 
cher fon  frère  ;  Licinius  fe 
joignit  à  elle  ,  &  fe  dépouilla 
de  la  pourpre  impériale.  Conf- 
tantin, après  lui  avoir  accordé 
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lon  pardon  &  l'avoir  fait  man- 
ger à  fa  table  ,  le  relégua  à 
ThefTalonique,  oii  apprenant 
qu'il  ne  cefToit  d'intriguer  & 
qu'il  traitoit  fecrettement  avec 
les  barbares  pour  renouveller 
la  guerre  ,  il  le  fit  étrangler 
l'an  324.  Il  avoit  un  fils,  que 
Conftantin  prit  d'abord  chez 
lui,  &  qu'il  fit  mourir  un  aa 
après  (voyf^  l'article  fui vant). 
Licinius  fe  diftingua  par  fon 
courage  ;  mais  cette  vertu  étoit 
balancée  par  beaucoup  de  vices. 
11  étoit  avare ,  dur  ,  cruel ,  im- 
pudique ;  il  perfécuta  les  Chré- 
tiens, pilla  fes  fujets  ,  &  leur 
enleva  leurs  femmes  ;  fon  in- 
conftance  &.  fon  ambition  lui 
faifoient  rompre  à  la  première 
occafion  les  traités  les  plus  fo- 
lemnels. 

LlCiNIUS,  (Flavius- y  a- 
lerius-  Licinianus)  furnommé  le 
Jeune  ^  étoit  fils  du  précédenc 
iSi.  de  Conftantia  ,  i'œur  de 
Ccmftaniin.  Il  naquiten3i^  ,& 
fut  déclaré  céfar  en  517,  ayant 
à  peine  20  mois.  Conflantin  ]« 
fit  élever  fous  fes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  Mais  fa  jeuneffe  ne 
lui  permettant  pas  de  cacher  les 
faillies  de  fon  imagination  ,  il 
lui  échappoit  des  traits  qui  fai- 
foient connoître  fes  defirs  am- 
bitieux &  les  troubles  qu'il  cau- 
feroit  dans  l'empire.  On  en  fit 
des  plaintes  à  Conftantin  ,  6c 
Faufla  fa  femme  lui  peignit  fi 
vivement  le  danger  de  l'état  , 
qu'il  fit  mourir  le  jeune  prince, 
en  326,  lorfqu'il  étoit  dans  fa 
lie.  année. 

LlClNiUS,  voy.'r  Lezik. 

LICINIUS  de  Ste.ScHOLAs- 
TIQUE  ,  Carme  ,  né  à  Saumur, 
mort  à  {•'aris  dans  le  couvent  dis 
des  Bileites^h  i^  février  1674, 
après  avoir  publié  :  I.  De 
Scient  lis 
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Sciéntiis  atqiiirendis  tam  Jîvinîs 
tjuàm  humuràs  ^  Paris,  1664.  II. 
Preuves  ds  rinfidélité  des  Jan- 
fénijhs  dans  la  traduElion  des 
faints  Pères.  III.  Vie  du  P. 
Philippe  Thibault ,  auteur  de  la 
réforme  des  Carmes  de  tobfer' 
vance  de  Rennes;  Paris,  '673. 
IV.  \Jn  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiqiies.  C'étoii  un 
homme  appliqué  &  qui  ne 
cherchoitqu'à  le  rendre  utile,  à 
confondre  l'erreur ,  à  démaf- 
iquer  l'hypocrifie,  &  à  nourrir 
la  piété. 

LIEBAUT,  (Jean)  méde- 
cin, né  à  Dijon,  mort  à  Paris 
en  1^96,  laiiîa  divers  Traités 
de  médecine  ,  &,  eut  part  à  la 
Ma'ifon  Rui}ique  :  ouvrage  dont 
Charles  £tienr>e  ,  imprimeur  , 
fon  beau-pere ,  eft  le  premier  & 
le  principal  auteur.  Ce  livre  , 
<îui  ne  tormoit  d'abord  qu'un 
volume,  en  compofe  à  préfent 
deux  in-4°.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Des  Traités  fur  les  MaLidiirs  , 
VOrnementSc  \z  Beauté  des  Jern^ 
mes ,  is?2,  3  vol.in-y.  II.  T/ie- 
faurus  fanitatis  ,  IS78  ,  în-8°. 
IIÏ.  De  prcecavendis curandifque 
venenis  Commentarius.  IV.  Des 
SchoUes  fur  Jacques  Hollerius , 
en  latin,  IS79,  in-S"  ,  &c. 

LlEBE,  (  Chrétien-Sigif- 
mond  ;  favant  antiquaire  Alle- 
mand, mort  à  Gotha  en  1736, 
dans  un  âge  avancé  ,  s'eft  prin- 
cipalement fait  connoître  par 
fon  ouvrage,  intitulé  :  Gotha 
Nummarïa  ^  Amllerdam  ,1730  , 
in-fol. 

LIEBICH,  f  Jean)  né  à 
Glogau  en  Silifie  en  \Gi\ , 
entra  chez  les  Jél'uites  ,  où  il 
erifeigna  diverles  fciences  avec 
réputation  ,  fut  pendant  dix  ans 
chancelier  de  l'uni  verfite  d'OI- 
mutz,  &  mourut  dans  cette  ville 

Tvime  V» 
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ert  17^7.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  I.  Qucziïiones  Théo- 
logica  de  fide  ,  fpe  6»  charitate  , 
Olmutz  ,  1728,  in.8°.  H.  Brevia- 
riumjcripturiflicum  in  Evangelia 
adventûi  & plures  dominicas  fe- 
quentes  ufque  adDominicamfep- 
tuagefimcz ,  Olmutz  ,  1731 ,  in-b"*. 

III.  fanitenticefacramentumpef 
refolutiones  fpeculativo  ~prahi- 
cas  ad  munus  confejfariorum  fe 
difponentibus  fervituras  dïfcuf- 
fum  ,   Troppau  j    173^,   in- 8"- 

IV.  Quxlîio  juris  &/aéii  hijlori- 
co-theologica  de  Conciliis  S.  Ro" 
mancs  Ecclejia,  Troppuu.  1732» 

LfEBKNECHT,  (Jean- 
George  )  célèbre  profeiîîur  dœ 
GieiTen,  natif  de  Wafungen^ 
devint  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  flerlin» 
&  de  la  focit<é  des  Curieux  de 
la  Nature,  &  mourut  à  Gielïem 
en  1749.  On  a  de  lui  un  g  anj 
nombre  de  Differtaiions  t':éolo- 
giques ,  phibfophiques  &  litté" 
Taires  ,  eftimees  ;  6c  divers 
autres  ouvrages. 

LlEUTAUD,'Jofeph)  pre- 
mier médecin  du  roi  de  France^ 
préfident  de  !a  (ociété  royale 
de  médecine,  naquit  à  Aix  en. 
Provence  en  i'-03  ,  &.  mourut 
à  Paris  le  6  décembre  17S0.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Effais  Anatomiques , 
contenant  la  deicnption  exa£lc 
de  toutes  les  parties  qui  compç- 
fent  le  corps  hurnain  ,  Paris  ^ 
1772,2  voLin-b"".  M.Portalen 
a  donné  une  nouvelle  édition 
en  1777,  avec  des  notes  St  des 
obfervations.  l\.Elemen:a  Phy- 
fiologia,  Paris,  1749,  in-8*î. 
111.  Précis  de  la  Médecine  pra- 
tique,  1770,  2  vol.  in-4".  6l  3 
vol.  in- 11,  IV.  Précis  de  la 
matière  médicale^  '"777,  2  roi. 
Dd 
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in-4^  &  3  vol.  in- II.  V.  Hif- 

toria  anatomico-medica  ,  1767  > 
2  vol.  in-4  ,  avec  des  obler- 
vations  de  M.  Portai. 

LiEUTAUD  ,  (Jacques) 
né  à  Arles,  mouruc  à  Paris  en 
1733  ,  membre  de  l'académie 
des  fciences  ,  à  laquelle  il  avoir 
été  affocié  en  qualité  d'agro- 
nome. On  a  de  lui  27  volumes 
de  la  Connoijfance  des  Tems , 
depuis  1703  julqu'en  1729. 

LIG  AR  lUS ,  (Quintus)  lieu- 
tenant de  Caïus  Conridius  ,  pro- 
conlul  d'Afrique  ,  le  fit  ten- 
drement aimer  des  Africains. 
Ils  le  demandèrent  Ôc  l'obtin- 
rent pour  leur  proconful ,  lorf- 
que  Confidius  fut  rappelle.  Il 
continua  de  fe  faire  aimer  dans 
fon  gouvernement,  &  ces  peu- 
ples voulurent  l'avoir  à  leur 
tête ,  lorfqu'ils  prirent  les  ar- 
mes ,  au  commencement  de  la 
guerre  civile  de  Célar  &t  de 
Pompée;  mais  il  aima  mieux 
retourner  à  Rome.  Il  embraffa 
les  intérêts  de  Pompée ,  &  fe 
«rouva  en  Afrique  dajib  le  tems 
de  la  défaite  de  Scipion  &  des 
autres  chefs  quiavoient  renou- 
velle la  guerre.  Cependant  Cé- 
far  lui  accorda  la  vie  ,  mais 
avec  défenfe  de  retourner  à 
Rome.  Ligarius  fe  vit  contraint 
de  le  tenir  caché  hors  de  l'Ita- 
lie. Ses  frères  &  fes  amis ,  & 
fur- tout  Cicéron  ,  mettoient 
tout  en  œuVre  pour  lui  obtenir 
la  permiflîon  de  rentrer  dans 
Rome ,  lorfque  Tuberon  fe  dé- 
clara  dans  les  formes  l'accufa- 
teur  de  Litarius.  Ce  fut  alors 
que  Cicéron  prononça  pour 
l'accufé  cette  harangue  admi- 
rable, qui  pafleavec  railon  pour 
.un  chef-d'œuvre  ,  &  par  la- 
quelle il  obtint  de  Céfar  l'ab- 
folution  de  Ligatius  ,  quoique 
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ce  prince  n'eût  pas  de/Feîn,  <?«} 
rabfoudre.  Tuberon  fut  fi  fâché 
de  riffue  de  fa  caufe  qu'il  re- 
nonça au  barreau.  Cependant 
Ligarius  devint  dans  la  fuite  un, 
des  complices  de  ia  conjurationf 
où  Céfar  fut  affaflîné  :  tant  il 
efè  vrai  que  les  ufurpateuis  du 
pouvoir  6C  les  violateurs  des 
loix  publiques  ne  font  jamais 
affurés  de  l'impunité  ,  lors 
même  qu'ils  fe  fignalent  par  des 
aéles  dç  juftice  ou  de  bonté. 

LIGER  ,  (  Louis  )  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
fur  l'agriculture  ,  le  jardinage  «Sc 
l'économie  domeftique ,  naquit 
à  Auxerre  en  l6s8  ,  &  mourut  à 
Guerchi ,  près  de  cette  ville ,  en 
1717.  Il  étoit  fort  honnête  hom- 
me ;  mais  c'étoit  un  auteur  mé- 
diocre ,  rebattant  cent  fois  les 
mêmes  chofe«  dans  fes  difF:- 
rens  ouvrag,es.  Les  meilleurs 
font  -A.  La  nouvelle  Maifon  ruf- 
tique,  2  vol.  in-4°. ,  avec  fig. , 
dont  la  onzième  édition  eft  de 
1777.  W.Lt  Jardinier  fleurijie ^ 
in-i2,  FojÉ^  LiEBAUT.  Il  s'at- 
tachoit  plus  à  compiler  qu'à  ré- 
fléchir fur  les  matières  qu'il  trai- 

"^UGHFOOT,  (Jean)  l'un 
des  plus  habiles  hommes  de  fon 
fiecle  dans  la  conooiffance  de 
l'hébreu ,  du  Talmud  &  des 
rabbins,  né  en  1602  à  Stoke, 
dans  le  comté  de  Staffv>rd,mort 
à  Cambridge  en  1675  '  ^  73  ^'^^  » 
fut  vice-chancelier  de  l'uni- 
verfité  de  cette  dernière  ville 
&  chanoine  d'EU.  La  meil- 
leure édition  de  les  Œuvres  eft 
celle  d'Utrechi,  4699,  en  3  vol. 
in-fol.,  mife  au  jour  par  les 
foins  de  Jean  Leufden.  Ses  prin- 
cipaux ouvra ^,es  font  :  1.  Horg. 
Hebraïctz  5»  Talmudicre  in  Geo* 
graphLim.  Tsirx-Saniix,  On  y 
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trouve  des  obfervations  pro- 
pres à  rectifier  les  erreurs  des 
géographes  quionttravaillé  fur 
lu  Palcftine.  II.  Une  Harmonie 
de  l' Ancien-Tefiamtnt.  III.  Des 
Commentaires  lur  une  partie  du 
Nouveau,  lis  refpirent  l'éiudi- 
tion  la  plus  recherchée,  ainfi 
cjue  fes  autres  ouvrages.  Il  y 
fait  un  ufage  heureux  des  con- 
noiflances  lalmudiques  pour 
l'explication  des  ufagcs  de$ 
Juifs  modernes.  Strype  a  publié 
à  Londres  en  1700,  in-8^,  de 
nouvelles  Œuvres  poflkumes  de 
Lighfoor.  On  trouve  dans  fes 
écrits  quelques  fentimens  con- 
damnables; que  les  Juifs  étoient 
.entièrement  rejetés  de  Dieu  ; 
que  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  n'avoient  été  données 
qu'à  S.  Pierre  ;  ijue  fon  pouvoir 
no  regardoit  que  la  do(5lrine  & 
non  la  difcipline,  &c.  Erreurs 
qui  n'ont  rien  de  furprenant 
dans  un  auteur  calvinifte. 

LIGNACi  (Jofeph- Adrien 
le  Large  de  )  naquit  à  Poitiers 
j'une  famille  noble.  H  pafTa 
quelque  tems  chez  les  Jéfuites  , 
,<ju'il  quitta  pour  aller  dans  l'O- 
tatoire.  On  lui  confia  divers 
emplois,  dont  il  s'acquitta  avec 
fuccès.  Dans  i;n  voyage  qu'il 
fitàRome,  Benoît  XIV  6c  le 
cardinal  PaflTionei  l'accueillirent 
avec  cette  bonté  &  cette  fami- 
liarité nobles,  qui  leur  Croient 
ordinaires  envers  les  favans. 
L'abbé  de  Lignac  mourut  à  Fa- 
ris  en  1761 ,  après  être  forti  de 
rOrarnire.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  PoJJibiiué  de  la  prifence  cor- 
porelU  de  f  homme  en  plujieurs 
lieux,  1764  ,  in-ii.  L'auteur  y 
moiiir-,  ,  contre  M.  Boullier, 
que  le  dogme  de  la  Tranfubf- 
tantiatiun  i.'a  rien  d'incompa- 
tible avec  lès  idées  de  la  faine 
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philofophie  ;  il  y  a  cependant 
d'autres  moyens  plus  fimple^ 
peut-être  de  mettre  ce  myftere 
a  l'abri  des  chicanes  de  l'erreur 
(voyei  le    Catéch.    Philof.  n°. 
44!  &  fuiv.  ).\\.  Mémoire  pouf 
rhijloire    des    Araignées    ac]\ia^ 
tiques^  en  1748,  in- 12.  III.  Let-- 
tres  à  un  Américain  fur  iHif- 
toire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  ^ 
1751  ,   2  vol.  in-12  ,   pleines 
d'obfervations   fenfèes  ;    mais 
quelques-unes  font  minuiieufes. 
W .  Le  témoignage  du  fins   in- 
fime &  de  l'expérience  ,  oppofi  ^ 
la  foi  profane    &    ridicule  def 
Fatalijhs  modernes ,  3  vol.  in- 
12,  i7to.  V.  ENmens  de  Mê- 
taphyfique  tirés  de  l'expérience  ^ 
I75  3 ,  in- 1  a.  V  \.  Examen férieux 
6'  comique  du  Livre  de  l' Efpric  , 
1759,  2  vol.  in-12.  Ouvrages 
pleins   de  raii'ons  &    d'excel- 
lentes obfervations,  quoique  le 
dernier  foir  quelquefois  fuper- 
ficiel  &  contienne  des  chof^js 
mal  vues  ,  en  particulier  une: 
efpece  de  roman  touchant   1^ 
condamnation  de  Galilée.  L'ab- 
bé de  Lignac  travailloit  à  excr 
cutcr  le  plan  des  preuves  de  1» 
Heligion.quePafcalavoit  conçu 
quand  la  mort  le  furprit.  Son 
ftyle  à  la  vérité  étoit  fort  in- 
férieur à  celui  de  cet  homme 
célèbre  ;  mais  il  penfoit    pror 
fondement,  fur- tout  en  méta- 
pbyfiquv.' ,  &  tous  fes  ouvrages 
en  fc<nt  U  preuve.  S'il  a  eu  des 
li.iifons  peut-être  trop  marquées 
avec  les  genr  du  parti ,   il  n'a 
pas  perdu  ;on  tems  à  défendre 
leurs  opinions.  On  en  voit  ce- 
pendant çà  &  là,quelquei  fymp» 
tôiiics  dans  fes  ouvrages  ,  mais 
toibl  ment  prononcés   &  fuf- 
ceptiblcs  pour  l'ordinaire, d'une 
interpr<  ration  favorable. 

JHONIERE,  voxtzLwiLKz* 
Dd* 
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LILIENTHAL,  (Michel) 
né  à  Liebftadt  en  PrufTe  l'an 
1686  ,  s'établit  à  Konisberg  , 
où  il  fut  pafteur  &  profcfTeur 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1750.  On  a  de  lui  :  I.  Aêla  Bo- 
Tuffica  ecclejiaflica ,  civ'dia ,  Ut- 
terarïa  ,  3  vol.  II.  Plufitrurs 
bonnes  Dijj'ertations  acnclé- 
miques.  III.  Sehcla  Hiflorica  & 
Lhteraria,  2  vol.  in-12.  IV.  Z)c 
Machiavellifmo  litterario.  Cet 
ouvrage  roule  fur  les  petites 
Tufes  dont  les  gens-de-lettres  fe 
lervcnt  pour  fe  faire  un  nom: 
Tufes  auxquelles  prefque  tous 
les  grands  hommes  de  qos  jours 
doivent  leur  célébrité.  V.  An- 
notationes  m  Struvii  Introduc- 
tionem  ad  notïtiam  rei  litterarice , 
Leipfîg  ,  1729,  in-8°.  Ces  écrits 
font  pleins  de  favantes  re- 
cherches. 

LILIO  ,  voyez  Grégoire 
XIII. 

LILLY,  (Guillaume)  aflro- 
logue  Anglois  ,  dont  on  a  Mer- 
linus  j4nglicus  junior  ,  en  an- 
glois ,  Londres,  16"; 5  ,  in-4'', 
6c  plofieurs  autres  ouvrages.il 
étoit  très-lié  avec  Ashmole  , 
qui  en  fait  mention  dans  \i  Jour- 
nal de  fa  Vie.  Leurs  goûts  & 
quelquefois  l'état  de  leurs  têtes 
étoient  les  mêmes.  Il  mourut 
en  1681. 

LILLY  ,  (  Guillaume  )  natif 
d'Odeham  dans  le  Hampshire  , 
voyagea  dans  la  Terre-Sainte  , 
dans  l'Italie,  &  fut  le  premier 
Tnaître  de  l'école  de  S.  Paul  de 
Londres,  fondée  par  Colles. 
On  a  de  lui  des  Poéfies  ,  &  une 
Grammaire  Latine  ,  Oxford  , 
1673  ,  in-8".  11  mourut  en  152a. 

LIMBORCH,  .Philippe de, 
théologien  remontrant ,  né  à 
Amflerdam  en  1633  ,  d'une 
bonne  famille,  fut  miniftre  à 
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Gouda  en  1657,  puis  à  Anif- 
terdam  en  i6!^7.  Il  obtint  Ja 
même  année  en  cette  ville  la 
chaire  de  théologie,  qu'il  rem- 
plit julqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1712,  à  79  ans.  Il  étoit  grand 
partifan  de  la  tolérance  ;  & 
avec  cela  il  a  rempli  fes  écrits 
du  fiel  le  plus  amer  contre  l'E- 
glife  Catholitiue.  Jean  le  Clerc 
en  fait  un  grand  éloge  ,  mais  le 
focinianifme  ,  qui  réunifToit  les 
deux  auteurs  par  l'attachement 
aux  mêmes  opinions ,  rend  cet 
éloge  fort  fufpeft.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  eflimés  des 
Pfoteflans. Les  principaux  font: 
I .  Arnica  coUatio  de  veritate  Re- 
Ugionis  ChrilUana  ,  cum  eru- 
ditojndceo,  in-12;  l'édition  de 
Goude  ,  in-4'\  1687,  n'efl  pas 
commune.  On  en  a  fait  une  à 
Baie  ,  in-H"  ,  1740.  Le  Juif  avec 
lequel  Limborch  eut  cette  con- 
férence, efl  Ifaac  Orobio  de 
Séville,  qui  favoit  ergoter  & 
nullement  diflinguer  Je  vrai  du 
faux.  Il  n'étoit  pas  difficile  à 
Limborch  de  repouffer  les  foi- 
bles  traits  de  cet  adverfaire  ; 
mais  il  l'auroit  fait  avec  plus 
d'avantage  en  accordant  moins 
à  fon  Juif  &  en  omettant  les 
digrefTions  qu'il  fait  contre  les 
Catholi(;ues  ,  qui  font  croire 
qu'il  avoit  plus  d'envie  de  dé- 
clamer contr'eux  que  de  triom- 
pher de  fon  antagorifte.AfTervi 
lui-même  aux  erreurs  de  Cal- 
vin &  de  Socin  ,  il  ne  pouvoit 
réfuter  celles  des  J:iifs  avec 
cette  raifon  vigoureufé  &  con- 
féquente,  qui  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  embralTjnt  la  vérité 
toute  entière.  II.  Un  Corps  corn" 
plet  de  Théologie,  171^  ,  Ara- 
fterdam  ,  in-fol. ,  félon  l:esopi- 
nions  &  la  doctrine  des  Re- 
montrans.  L'auteur   y    rejette 
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tçutes  fortes  de  traditions  ;  qui  ont  le  plus  déclamé  contre 
mais  lorfqu'il  s'agit  de  difcerner  1  incjuifition  ,  ont  exerce  envers 
Icb  livres  canoniijucs  d'avec  les  les  Catholiques  des  atrocités 
apocryphes,  il  a  recours  à  la  que  les  inquilitcurs  n'ont  jamais 
tradition  de  l'Eglife  ,  ians  le  imaginées  contre  les  hérétiques 
mettre  en  peine  d'une  contra-  &  lesapoftats.  "  Les  A.vg'ois, 
diction  fi  manitefle.  Iil.  tJijlo-  »  dit  un  des  grands  adv^rlaircs 
ria  /,';(/u///rio/;;j  ,  Amflerdam  ,  »»  de  l'inquilition  ,  ont  été  plus 
1692,  in-fol.  On  ne  doit  point  »  fu|)erûitieux  ,  6c  font  encore 
s'attendre  d'avoir  une  hilloire  »  plus  intolérans  i|ue  1  s  Fa- 
bien exaile  de  ce  tribunal  par  »  pij}cs ;  eux  qui  décrient  avec 
un  Proteftant.  M.  le  Clerc  &  »»  tant  de  chaleur  l'inquifition  , 
le  P.  Nicéron  difent  qu'il  l'a  »  en  ont  furpaiTé ,  par  des  loix 
urée  des  Ouvrages  mîmes  des  »  rétléchies  ,  la  barbarie  6c 
Inquifiteurs  ;  mais  Limborch  ,  »  l'iniquité. . . .  L'inquifition  ^ 
dans  la  lifte  qu'il  donne  des  »  même  dans  fes  cruautés,  lup- 
écrivains  dont  il  s'eft  fervi  ,  »  pofe  des  formes  :  elle  admet 
y  placeFra-Paolo  ,  Proteftant  »  des  différences,  tant  dans  les 
déguilé  fous  le  froc,  D-^llon,  »  délits  que  dans  les  peines;. 
auteur  de  la  Relation  de  fin-  »  ce  qu'elle  punit ,  t'eft  moins 
quifuion  de  Goa ,  qui  eft  égale-  »  le  malheur  d'avoir  été  en- 
ment  Proreftant,&c. D'ailleurs  »  gagé  d.ms  un  culte  erroné, 
Limborch  n'a  pris  dans  les  >»  que  l'oblVination  à  y  perfif- 
écrits  des  inquifiteurs  que  ce  »  ter  ;  les  premières  chutes  ne 
qu'il  a  voulu  ,  &.  combien  de  >»  font  châtiées  que  par  des  pé- 
foisn'a-t-il  pas  tronqué  lespaf-  »  nitences  eccléfiaftiques;  elle 
fages  ?  Pour  s'en  convaincre,  »  n'appelle  le  bras  féculier  6c 
il  n'y  3  qu'à  faire  attention  à  la  »  les  lupplic^es  que  contre  les 
manière  de  citer  ;  fouvent  ce  »  relaps  ;  fes  principes  font  de 
ne  font  que  de  petits  lambeaux,  >»  ménager  le  fang  des  hommes, 
des  dernières  phrafes.Ccft  dans  »  encorrigeant  leursméptiles; 
cet  ouvrage,  dans  V  Abrégé  »  ce  que  les  palfionsde  les  mi- 
qu'cn  a  f.iit  l'abbé  MarfoUier  ,  w  nitlres  y  ont  ajouté  dedéfcc- 
dans  madame  6  Aunoy  .,  dans  >♦  tueux  dans  la  pratique ,  n'eft 
les  Délices  d'Ejpa^ne  ,  dans  »»  pas  dans  l'efprit  de  (on  infti- 
VHijioire  générale  de  Voltai'e  >»  tution.  —  En  Angleterre  ,. 
&c. ,  que  l'on  puife  l'itlée  at-  i>  la  prolcription  à\i  papijme,_ 
freufe que  l'on  fetorme  de  l'in-  »>  la  peine  de  mort  prononcée 
quifiiion  :  les  amateurs  du  vrai  »  contre  fesminiftres,  ne  font, 
qui  voudront  s'en  tormer  une  »  fufccptibles  ni  de  modifica* 
plus  jufte  ,  doivent  conlultur  »  tion  ,  ni  d'adoncillement  ;  il, 
M.  l'abbé  de  Vayrac  ,  qui  a  >»  futfit  qu'un  prêtre  catholique 
écrit  fur  cette  matière  en  n  l'oit  convaincu  d'avoir  exercé, 
homme  judicieux,  exadl&  très-  »  quelqu'une  de  les  fondions  , 
inftruit  (  Etat  prefent  de  l'Ef-  y>  pour  être  dévoué  &  envoyé, 
pagn^  ,  édition  d'Amfterdam  ,  »  au  gibet.  Cette  législation  elt 
1719,  tom.  a,  pag.  381  ).  Une  »  atroce  ;  nos  Chapelains  font 
'bfervation  qu'il  ne  faut  point  »  les  maîtres  Ians  doute  de  ne 
(oiettre ,  c'eft  que  ii>  nations  »  y<xi  venir   due  lu  M<ilâ.  ^ 
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w  Londres  ,  mais  la  )oi  qui  àt- 
«  tache  un  fupplice  ignomi- 
»  nieux  à  un  délit  de  cette  na- 
*>  ture,efl  une  loi  plus  qu'inqui- 
»  fitoriale  ;  il  fied  tnal  à  ceux 
n  dont  la  Religion  prcfente  des 
3>  potences  pour  prix  d'un  zele 
»  jndifcret ,  de  trouver  à  re- 
>>  dire  a\ix  carochas  Si  aux  Jan- 
3î  beniîo  des  ^uto- da-fé  ».On 
peut  confulter  encore  un  petit 
ouvrage  imprimé  en  1782  à 
Liège  ,  fous  le  nom  de  Rouen  , 
intitulé  :  Eclairciffement  fur  là 
Tolérance  (voyez  Isabelle  de 
Castille,Lucius  ni ,  Nico- 

ÎAS    EyMÈRICH    ,     TORQUE- 

WADA ,  V  AYRAC).  On  a  encore 
de  Limborch  des  Sermons.  Le 
P.  Nicéron  dit  qu'ils  font  mé- 
thodiques ,  folides  &  édifians  : 
jujiement  qui  ne  fait  guère  hon- 
neur à  ce  critique.  Le  Clerc  lui- 
même  en  parle  moins  favorable- 
ment ;  il  dit  que  les  Sermons 
de  Limhorch  étoient  peu  tra- 
Taillés  &  qu'il  y  paroiffoit  peu 
d'éloquence.  Limborch  a  suffi 
procuré  la  plupart  des  éditions 
des  ouvrages  du  fameux  Epifco- 
pius,  fon  grand-oncle  m;:ternel, 
des  écrits  du<,Miel  il  avoit  hérité. 
LîMBOURG,  (Robert  de) 
doôeur  en  médecine  ,  membre 
de  l'acaJémie  de  Hruxellfs  , 
mort  à  Theux  ,  bourg  dans  lé 
pays  de  Liège  ,  le  20  février 
I7.y2.  Né  dans  le  même  bourg , 
le  •'■  déct-mbre  i-'3i  ,  d'une  fa* 
ihille  ,  qui  depuis  près  de  trois 
iiecics  a  produit  plufieurs  mé- 
decins très-ver(és  dans  leur 
protefTion,  il  fe  fit  de  l'étude 
un  plaifir  plutôt  qu'une  occupa- 
tion ,  &  s'arrêta  particulière- 
ment fur  l'hiftoire  naturelle. 
Etant  fur  le  point  de  partir  po\ir 
Montpellier,  i.our  y  faire  fei 
çtudes  en  médecine ,  il  publia 
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une  Differtation  fur  ce  fujet  7 
Quelle  efl  t'influence  de  V  Air  fur 
les  Végétaux,  que  l'académie 
des  belles-lettres,  fciences  ÔC 
arts  de  Bourdeaux ,  avoit  pro- 
pofé  pour  la  féconde  fois  ;  8c 
l'an  1757  il  remporta  le  prix. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  à  Montpellier  ,  il  fut  reçu 
dofteur  en  médecine  ,  le  iz 
août  176a  Affocié  en  1773  ^ 
l'académie  impériale  &  royale 
des  fciences  &  belles-lettres  de 
Bruxelles  ,  il  compofa  diverfes 
Differtations ,  qui  ont  été  in- 
lérées  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie;  une  autre  où 
il  propofedes  vues  fur  l'hydrau- 
lique, a  été  préfentée  à  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris  , 
qui  en  fit  une  mention  hono- 
rable, en  invitant  l'auteur  à  la 
perfeélionner  ultérieurement. Il 
avoit  raffémblé  un  cabinet  d'hif- 
toire  naturelle  ,  qui  fans  être 
vafte ,  ni  en  apparence  fort  pré- 
cieux, contenoitdes  objets  re- 
marquables &  propres  à  fixer 
l'œil  d'un  obfervateur. 

LIMIERS,  (Henri-Philippe 
de  )  dofteur  en  droit ,  &  mem- 
bre des  académies  des  fciences 
&  arts,  palTa  fa  vie  à  com- 
piler fans  choix  de  mauvaifes 
gazettes.  Il  publia  fes  recueils 
fous  différens  titres:  1.  hijioire 
de  Louis  XIV,  1718,  in-12. 
U.  Annales  de  la  Monarchie 
Françoife  ,  1721  ,  in -fol.  II). 
Abrégé  Chronologique  de  l' Hif- 
toire  de  France  ,  pour  fervir  de 
fuite  à  Mènerai,  2  ou  3  vol^ 
ih-i2.  IV.  Mémoires  de  C^THE-^ 
RINE  ,  impératrice  de  Rujjît. 
V.  Hifloife  de  Charles  XI J  , 
roi  de  Suéde  ,  6  vol.  in- il.  VI. 
Annales  hifloriques  ,  3  vol.  in- 
fol.  Wl.  Traduélion  de  Plaute 
groffiérement  travefti,  10  vo'. 
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i«-ia.  Les  produftions  de  Li- 
miers font  fans  ex  idlitude  & 
f<»n s  agrément.  On  le  compare 
au  f  cond  &  intariflTable  Carac- 
cioli,  6i  le  parallèle  eft  jufte 
quant  aux  produftions  ridicules 
t.i  gazetieres  du  marquis  auteur. 
Alais  il  faut  convenir  que  les 
premières  brochures  de  celui-ci 
annonçoient  un  fonds  de  ré- 
flexion &  des  talens,  que  Li- 
iniers  n'eut  jamais,  6c  que  fon 
imitattur  n'eut  pas  long-tems. 
On  a  encore  de  lui  une  verfion 
françoife  des  Explications  la- 
tines des  Pierres  gravées  de 
Stofch  ,  Amfterdam  ,  1724. 

LIMNŒUS,  (Jean)  célè- 
bre jurifconfulte  Allemand  ,  né 
à  lene  en  1592-,  d'un  père  qui 
profefloiî  les  mathématiques  , 
fut  chargé  fuccefîivement  de 
l'éducation  de  plufieurs  jeunes 
feieneurs  ,  avec  lefquels  il 
voyagea  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  Enfin 
Albert,  margrave  de  Brande- 
bourg qu'il  avoit  accompagné 
en  France,  le  fit  fon  chambellan 
&  fon  confeiller-privé  en  1639. 
Limnœus  exerça  ces  emplois 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  13 
mars  1665.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
1.  De  jure  Imperii  Rçmano- 
G^rmj/j/ci  ,  Strasbourg  ,  ^  vol. 
în-4''  ;  compilation  favante  , 
mais  affez  ma!  digérée.  11. 
Comment arius  ad  Bullam  au- 
Team,  in-4°,  1666,  &  Leyde  , 
1690.  Cette  dernière  édition 
eil  la  meilleure,  ill.  Capitula- 
tiones  Imperatorum  ,  Leipfig  , 
in-40  ,  1691.  \\/.  De  Acade- 
miis ,  in-4''.  V.  Notitia  regni 
GaUix  ,  2  vol.  in- 4°. 

LIMOJONdeSt-Didier, 

(  Alexandre-TeHllaint)  fui  vit , 
to  qualité  île  gejuilhomme  ,  l€ 
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comte  d'Avaux  dans  fon  am- 
baffade  de  Hollande  ,  &  fe  fit 
un  nom  par  fa  profonde  con^ 
noiflance  de  la  politique  euro- 
péenne. On  en  a  des  preuv«$ 
dans  ÏHiJhire  des  Négociations 
de  Nirnegue  ,  Paris  ,  1680  , 
in-12:  ouvrage  eftimé  i  &  dans 
le  livre  intitulé  :  La  Ville  &  la. 
République  de  Venife.  On  a 
encore  de  lui  :  Le  Triomphe' 
Hermétique  ,  ou  la  Pierre  Philo- 
fophale  viflorieuje.  Cette  der- 
nière production  eft  curieufe  , 
&  ne  contient  que  IS3  pages; 
mais  on  préfère  les  deux  autres. 
11  étoit  oncle  du  fuivant. 

LIMOJON ,  (  Ignacc-Fram 
çois)  co-feigneur  deVenafque 
&  de  St-Didier,  naquit  à  Avi- 
gnon en  166S  ,  t^  y  mourut  eiv 
1639.  Il  cultiva  la  pocfie  pro- 
vençale &  la  françoife ,  & 
riuflit  afTez  bien  dans  l'une  6c 
dans  l'autre  ,  fur-tout  dans  la 
première.  11  fut  en  fa  jeunefTe 
le  Pindare  de  l'académie  des 
Jeux  Floraux  ,  qui  le  couronna 
trois  fois.  L'académie  françoife 
lui  décerna  aulll  fes  lauriers 
en  1720  &  lyii.  St-Didier  , 
enhardi  par  ces  fuccès  ,  voulut 
s'élever  iufqu'aupoëme  épique. 
Il  publia  en  1725  ,  in-8'',la  tre. 
partie  de  fon  Clovis ,  qui  ne  fut 
pas  fuivle  d'une  féconde.  Le 
public  trouva  qu'il  avoit  péché 
dans  ledeiTeindeTcHivra^e  ,  6£ 
qu'il  avoit  plus  de  génie  pour- 
trouver  des  rimes  &.  des  épi- 
thetes  ,  que  pour  marcher  dans, 
la  carrière  desHomere  Ôc  de» 
Virgile  ;  il  y  a  cependant  des 
b&autés  de  détail  Ût  d'heureux 
vers.  La  Beaumelle  lui  a  appli- 
qué ce  mot  d'tin  ancien:  Dùm 
jlueret  lutulentus  ,  erat  quoai 
tollere  -villes  ;  6i  donne  pinu 
exemple  ces  vt^r^fur  laTiinue:. 
Dd  4^ 
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De  leurs  perfeftions  naît  leur  amonr 

immenfe  ; 
Ils   ont  tous  même   efpiit ,  même 

feu  ,  même  eiïence  : 
Ces  trois  divins  foleils  unifiant  !eur 

clarté  , 
Forment    de    l'Eternel    l'ineflable 
unité. 

Voltaire  a  dit  depuis  ,  peut-être 
avec  moins  d'exactitude  théo- 
logique : 

1,3  Puiilanco  ,  l'Amour,  avec  l'Intel- 
ligence , 
Unis  &  divifés,  compofent  fonef- 
fence. 

Comparant  ces  vers  avec  ceux 
de  Limoion  ,  La  Beaumelle  ob- 
serve que  divijés  manque  de 
iufteffe  ;  il  faudroit  dijrin^ués  : 
I  mais  Cela  n'iroit  pas  encore; 
parce  que  j'i/^i/z^a^' répond  théo- 
logiquement  à  u« ,  &  non  à 
unis.  Nos  myfteres  ne  font  pas 
faits  pour  la  rime.  On  a  encore 
<ie  lui  un  ouvrage  fatyrique  , 
mêlé  de  vers  &  de  profe  contre 
la  Mothe  ,  Fontenelle  &  Sau- 
Tin  ,  partiians  des  modernes  , 
fous  le  titre  de  Voyage  du  Par- 
JifijJ'e  y  in-ia.  Ces  trois  acadé- 
miciens n'y  font  pas  ménagés. 
LIN  ,  (S.)  fucceîîeur  immé- 
diat de  S.  Pierre  fur  le  fiege 
de  Rorno,  fuivant  S.  Irenée  , 
Eukbe  ,  S.  Epiphane,  S.  Optât , 
S.rtu^uliiD,&c.:maibTertuilien 
dit  dans  Ton  livre  De  Frajcript.. , 
<ctf/'._j2,que  leprincedesA cotres 
dellgna  S.  Clément  pour  le  rem- 
placer.  On  concilie  ces  pafiages 
en  iuppolantque  S.  Clément  re- 
fufa  Cette  dignité  }ufqu'aprèb  I5 
mort  de  S.  Lin  &  deS.  Clet. 
On  aioute  que  ce  qui  a  fait  pla- 
cer par  quelques  auteur.-  S.  Clé- 
ment immédiiatement  après  S. 
i^ierre,  elt  que  du  vivant  de 
cet  apôtre  &  pendant  un  de  fes 
\9>:a^es  apoftoliqussj  ilavoit 
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été  Ton  vicaire  &  avoît  admi- 
niftré  pour  lui  les  affaires  de  fon 
fiege.  Quoi  qu'il  en  loit,  félon 
l'opinion  générale  ,  S.  Lin  mon- 
ta fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
lorfque  ce  premier  vicaire  de 
J.  C.  eut  été  martyrifé  ,  l'oc- 
cupa depuis  l'an  6s  jufqu'à  l'an 
76  ,  &  gouverna  l'Eglife  avec 
le  zèle  de  fon  prédci-effeur. 
C'eft  durant  fon  pontificat  qu'ar- 
riva la  ruine  de  Jérufalem  ,  l'an 
70.  11  eil:  nommé  parmi  les 
martyrs  dans  le  canon  de  la 
Meiïe  de  l'Eglife  Romaine  , 
qui  eft  d'une  plus  haute  anti- 
quité que  le  Sacramentaire  de 
Gelafe,  &  d'une  plus  grande 
autorité  fur  ce  point.  On  voit 
d'ailleurs  par  ue  très-anciens 
Pontificaux  ,  qu'il  verfa  Ion 
fang  pour  la  foi  ;  Stilting  a  ré- 
futé l'opinion  contraire  de  Til- 
lemont.  Ce  pape  fut  enterré  fur 
le  Mont-Vatican ,  près  du  tom- 
beau de  S.  Pierre,  Sa  fête  eft 
marquée  au  23  feptembredans 
le  Martyrologe  Romain. 

LlNAi^.RE"  ou  LiNACER  , 
(Thomas  médecin  Anglois  , 
né  l'an  1461  à  Rochefter  fui- 
vant Fteind  ;  &.  à  Cambridge 
feion  d'autres,  étudia  à  Flo» 
rence  fous  DemetriusC balcon- 
dyle  6l  fous  Politien ,  &  fe 
diftingua  tellement  par  fa  poli- 
teffe  &  par  fa  mode  11  le,  que 
Laurent  de  Médicis  le  donna 
pour  compagnon  d'étude  à  les 
enfans.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  devint  précepteur  du 
prince  Arthus,fils  aînc  du  roi 
Henri  VII  ;  enfuite  uiédccin 
ordinaire  de  Henri  Vlii  ,  frère 
d'Arthus.  il  mourut  en  1524» 
à  l'âge  de  64  ans.  il  s'étoit  fait 
prêtre  iur  la  fin  de  fa  vie.  ^.  'efk 
à  Linacre  que  l'on  doit  la  fon- 
dation du  collège  des  incdecins 
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(de  Londres.  11  en  fut  le  premier  LÏND  ANUS  ,  (  Guillaume  ) 
préfident ,  &  léuua  la  maifon  à  né  à  Uordrecht  en  içis  ,  tut 
ce  nouvel  établi{îem'.nt.  Avant  profelïeur  de  l'Ecriture-Sainte 
lui  les  médecins  étoient  reçus  à  à  Dilingen  ,  puis  grand-vicaire 
la  licence  par  les  évêques.  On  du  diocefe  d'Utrecht  ,  &  in- 
a  de  lui  :  I.  De  emenJata  Latini  quifiteur  de  la  toi  dans  la  Hol- 
Strmonis  Jlruéiura  ,  Leipfig  ,  lande  &  dans  la  Friie.  Phi- 
JWi,  tn-S".  l\.  Galeni  Met/jo-  lippe  li,  roid'Efpagne»  le  nom- 
Jus  miJendi  ,  in-8°.  III.  Quel-  ma  à  l'évêché  de  Ruremondiî 
ques  autres  ouvrages  de  Ga-  en  1562,  qui  venoit  d'être  ériçé. 
lien,  traduits  du  grec  en  latin.  Il  y  eut  beaucoup  à  fouftrir 
IV.  Rudimenta.  Grammatices  ,  dans  le  rems  des  troubles.  II 
ÏS33  ,  in-b°  ;  6c  d'autres  écrits  fit  deux  voyages  à  Roine,  ie 
qui  lont  eftimés  des  favans.  fit  eftimer  du  pape  Gréa,oire 
Son  ftyle  eft  pur,  mais  il  fent  XIII,  tut  transtéré  à  l'évêcKé 
trop  le  travail  luivant  Erafme  de  G  and  en  i^8S  ,  fit  mourut 
&  Paul  Emile.  trois    mois  après ,    à   ("i    ans. 

LiNANT ,  (  Michel  )  né  à  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
Louviers  en  l'^'og  ,  remporta  d'ouvrages  très  -  cftimés  ,  en- 
trois  fois  le  prix  de  l'académie  tr'autres  :  I.  De  optirno  génère 
tr^.n<,o\l'e  en  1739 ,  1740  6c  1744,  interpretandi  Scripturas  ,  Co- 
tcms  où  le  choix  des  fujets  logne  ,  is^îi ,  in-b' .  W.Tabulx 
fe  prêtoit  peu  au  développe-  analytica  omnium  harejeon  hu- 
mer.t  des  talens  ,  &  où  cette  jus  facuLi.  lU.PanopliaEvan- 
compagnie  s'eloignoit  déjà  de  gelica^  Cologne,  i^go.in-foi. 
l'^lprit  de  fon  inllitution  .quoi-  iV.  Pfalterium  vêtus  ,  amen' 
qu'éloignée  encore  du  fanatiime  dis  600  repurgatum  &  de  graco 
philofophique.dontelle  fut  dans  a(']ue  hebraïco  fonùbus  iUujlra- 
la  fiiite  une  zélée  propagatrice,  tum,  Anvers.  V.  Grand  nom- 
11  a  compolé  quelques  Tragé-  bre  d'Ecrits  de  controverfe. 
dies  ,  avec  des  fuccès  divers.  On  lui  doit  aulTi  une  édition 
On  a  encore  de  lui  des  Odes  d^^  \a  Ahjfe  ^pojhlique  ,iàuiTe- 
6i  des  Epitres.  Voltaire  lui  ment  attribuée  à  S.  Pierre  ;  elle 
rendit  des  léi  vices  que  Linant  parut,  accompagnéed'uneApo- 
céltbra  «"(ans  fes  vers  avec  l'en-  lo^ie  tSc  de  Commentaires  ,  à 
thounafme  de  la  reconnoif-  Anvers  en  i^S8  ,  in-8°,  &  à 
lance  •  cei-endant  il  netintpas  Paris  en  i<;9^.  La  ire.  édition 
à  lui  que  le  protecteur  ne  re-  eft  la  moins  commune.  Ce 
nonçât  à  (a  manie  anti-théolo-  prélat,  non  moins  é.lairc  que 
git]ue  ,  &  il  lui  prédit  tous  les  vertueux, pofiédoit  les  langues, 
dtlagréniens qu'elle  répaiidiuit  les  Pores,  ôt  l'aniiquité  (acrée 
fur  là  vie.  i-mant  mourut  en  6:  profane.  Il  avoit  d'excelleiis 
1749,  à  40  ans.  principes   de  tiiéologie  &   de 

LlNCK,  (Henri)  célèbre  morale  ,&.  autant  d'élévation 
jurifconlulte  du l'f.  fiecle, natif  dans  l'elprit  que  de  force  dans 
de  Miinie  ,  &  protefleur  en  le  raifonnement.  Fuit  vir  ille , 
droit  à  Altorr,  laifla  un  Traité  dit  le  cardinal  liaronius,  non 
du  Droit  d<;s  Temples  ^  ou  il  y  i  tantum  oinnis  generis  Utterarum 
du*  chofes  curicurc*.  eruditioac  clanjjimus  ,    vî.%v/6 
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etiam  egregii  conférons  fidei  nO' 
bilitatus  in/î^nibus  :  quippe  qui 
tx'dia,  profcrïptionts t  arumnas 
incredibiUs  ,  ac  mortes  ferè  fré- 
quentes ,  inconcujja  robore  , 
fidei  caujfâ  juflinuit.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Havenfius  dans 
fon  ouvrage  :  De  ereflione  novo- 
rum  in  Belgio  epifcopatuum  ,  & 
on  adonne  Je  Caralogue  de  (ts 
ouvrages  à  Bois-le-Duc ,  i  sb4, 

LINDANUS   ou  Linden, 

^oyer   V'andeR-LinDEN. 

LINDEBORN,  (Jean)  né 
à  Devtnier  vers  1630, fut  curé 
à  Utrecht  &  pro-ricairc  de  l'é- 
vêché  de  Deventer.  Il  remplit 
»  toutes  les  fondions  d'un  pafteur 
zélé  pendant  quarante  ans,  fans 
ceffer  de  donner  Tes  momens 
de  loifir  à  l'étude.  Il  mourut  le 
%  août  «696.  il  étoit  tort  verlé 
dans  la  théologie  &  les  fciences 
qui  y  ont  rapport.  Il  avoit 
auflî  de  grandes  connoifTances 
dans  l'hiftoire  profane.  Nous 
avons  de  lui  :  l.Hifloria  feu  no- 
titia  epifcopatûs  Davenirienfis , 
Cologne,  1670,  in-12  ,  eftimé. 
II.  Trafiatus  de  e£icaciâfacrifi' 
ciorumqucRobtulit  Lex  Di^ino* 
Mof  lie  j  ,  Anvers ,  1677  .in-12. 
m,  Notff  Catccheticet  in  Bap- 
tifmatis  ,  Panilcntia. ,  Extremx 
VnElionii ,  Ordinis ,  Matrimonii 
^acramenta  ;  Cologne  ,  lôyi;- 
1684  ,  5  vol.  m-»  2  ;  favans  & 
curieux.  \\.  Explication  iiité- 
riil-e  descirconflances  de  la  l-'af 
flon  de  Notre  Seigneur  ,.  Co- 
logne. i^;84-iè90,  3  vol.  in-12. 

LINDEN  ,  voye^  Vander- 

LlVDEN. 

LiNDENBRUCK  ou  Lin- 

DEîJBROGius,  (  Erpoldus  ^  né 
à  Brème  ,  &  chanoine  (Luthé- 
rien) de  Hambourg,  a  publié 
YHif^oire  Eccléfajiique  d'A<^.am 
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de  Brème  ,  fon  traité  :  De  /îtif 
Dania,  &  d'autres  ouvrages  en 
un  recueil ,  in-4'-',  Leyde ,  i  çg^, 
réimprimés  avec  d'autres  li- 
vres,par  Jean-AlbortFabricius, 
Hambourg,  1706,  in-fol.Lin- 
denbruck  mourut  dans  {i  yôe. 
année,  le  20  juin  1616. 

LINDENBRUCK,  (  Fré- 
déric) fils  aîné  du  précédent, 
fut  comme  fon  père ,  chanoine 
de  Hambourg ,  enfeigna  le 
droit ,  &  mourut  à  Hambourg 
le  9  feptembre  1648,  &  félon 
d'autres  1647.  Il  donna  des  Edi- 
tions de  Virgilf  ,  de  Térence  , 
d'^lbinovanus,  à'AmmienMar- 
ccllin,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur 
ce  dernier,  fe  trouve  dans  l'é- 
dition de  cet  hift^orien  par 
Adrien  de  Valois.  L'hiftoire  6c 
le  droit-public  l'occupèrent  en- 
fuite.  On  lui  doit  en  ce  genre 
un  livre  curieux,  Intitulé  '.Co- 
dex Legum  Antiquarum  ,  feu. 
Ltges  IVifgothorum  ,  Burgun- 
dïonum  ^  Lon^obardorum^  &c., 
Francfort,  1613,  in -fol.  Ce 
livre  devient  rare.  L'édition 
des  Piiapeia  ,  prouve  que  l'a- 
mour des  bonnes  mœurs  &  de 
la  décence,  n'entroit  pour  rien 
dans  Tes  goûts. 

LINDENBRUCK,  (Henri) 
frère  puîné  du  précédent ,  fut- 
direfteur  de  la  bibliothèque  que 
Jean-Adolphe, duc  deHolftein, 
avoit  formée  à  Gottorp  en  1606. 
On  a  de  celui-ci  des  notes  fur 
Cenforin  :  De  die  natali.  Colo- 
raiés  6cCreniUs  accufentHenri 
Lindenbruck  d'avoir  voie  , 
étant  à  Paris  ,  des  livres  manuf- 
crifs  de  la  bibliothèque  de  S. 
Vi6tor.  On  ajoute  que  fans  le 
crédit  de  MM.  Calignou  &  Du 
Piiy  l'aîné,  il  eût  couru  rifque 
d'être  pendu  ;  car  on  Tavoit 
ùéià  fait  o^ndiiire  tête  sue  au 
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cachot.  Lui  &  Jean  Wower 
(celui  de  Hambourg,  &  non 
celui  d' Anvers)  étoient  nommés 
communément  les  cor/aires  de 
jHambourg.  Mais  Jean  Burchard 
MèTicken  attribue  ces  vols  à 
Frédéric  Lindenbruck.  Quel- 
ques lexicographes,  entr'autres 
le  P.  Chaudon  ,  ont  confondu 
ces  trois  Lindenbruck,  &  en  ont 
fait  un  feul  perfonnage;  ce  qui 
a  répandu  dans  la  notice  bio- 
graphique de  tous  les  trois ,  des 
obfcurités  &  des  antilogies  dif- 
ficiles à  débrouiller.  Nousigno- 
tons  l'année  dô  la  mort  de 
Henri. 

LINEK,  (Mathias)  rté  a 
Prague  en  1722,  entra  chez  les 
Jéfuites,  où  il  le  diflingua  par 
fon  érudition  ,  Ck  particulière- 
ment par  la  connoiflance  de 
l'antiquité  eCcléfiaftique  ,  & 
mourut  à  Prague  en  17S-,  après 
avoir  publié  :  Commcntatidnès 
theologicx  de  fide  ,  fpe  6*  chari- 
tate  ,  Prague,  1763,  in -4'^, 
fuivi  dé  plufieurs  autres  traités 
théoiogiques  ,  imprimés  luc- 
cellïvement  dans  la  même  ville. 
Sa  dilTertation  :  Defeflis  quinque 
primorum  f-culorum  ,  Olmutz  , 
175^»,  in-4"  ,  lui  a  mérité  les 
éloges  des  favans  par  les  re- 
cherches &  la  bonne  critique 
qui  la  diftinguent. 

LINGELBACK,  (Jean)  né 
à  Francfort  en  i''2^  ,  a  peint 
avec  beaucoup  d'intelligence 
des  Mannes  ,  des  Payja^es  , 
des  Foires  ,  des  Charlatans  , 
des  Animaux  ,  &c.  On  remar- 
que dans  Tes  tableaux  un  co- 
loris féduifant ,  une  touche  lé- 
gère &  fpirituelle  ,  des  loin- 
tains qui  femblent  échapper  à  la 
vue.  11  a  gravé  quelques  Pay- 
fages.  Nous  ignprons  Tannée 
de  fa  mor^. 
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LINGENDES ,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  11Ç91 ,  Jéfuite 
en  1607  1  fut  provincial  &  en- 
fuite  fupérieur  de  la  maifoii 
profefFe  à  Paris,  où  il  mourut 
en  i6^D,  âgé  de  69  ans.  On  a 
de  lui  3  vol.  in-4°  ou  in-8*^ ,  de 
Sermons  ,  qu'il  compofoit  eii 
latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.  L'applaudiffement 
avec  lequel  il  avoit  rempli  le 
miniftere  de  la  chaire,  fut  un 
augure  favorable  i>our  ce  re- 
cueil ,  très-bien  reçu  du  public. 
Les  vérités  évangéliques  y  font 
expofées  avec  beaucoup  d'élo- 
quence ;  le  raifonnement  &  1« 
pathétique  s'y  fuccedent  tour- 
à-tour.bon  extérieur  réporidoit 
à  fes  autres  talens.  On  a  tra- 
duit quelques-uns  de  fes  Ser- 
inons en  françois  fur  l'original 
latin  ,  en  profitant  néanmoins 
des  manufcrits  de  plufieurs  co^ 
piftes  qui  avoient  écrit  lès  Dif- 
cours  du  P.  de  Lingendes ,  tan- 
dis qu'il  les  prêchoit.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  :  f.  Coùfûls 
pour  la  conduite  de  la  vie.  il. 
yotii^um  monumentum  ab  urbt 
MûUnenJî  Delphino  ùblàtUm.  , 
in-4*'.  Ce  dernier  fut  fait  dans 
le  tems  quM  étoit  re£leur  du 
collège  de  Moulins. 
^  LINGENDES  ,  (  Je.in  de  ) 
évêque  de  Sarlat ,  puis  de  Ma- 
çon ,  mort  en  \f.6s ,  étoit  auffi 
de  Moulins  6c  parent  du  précé- 
dent. Il  fut  précepteur  du  comte 
de  Moret  ,  fils  naturel  de 
Henri  i  V.  Il  prêcha  avec  beau- 
coup d'applaudiliârrtent  fous 
Louis  Xlll  &  fous  Louis  XIV. 
11  n'emprunta  point  Tart  i«i- 
porteur  de  la  flatterie,  &  ne 
craignit  pas  d'attaquer  le  vice 
fous  le  dais  &  fous  la  pourpre, 

LINC.ENDES  ,  (Jean  de) 
jpoëte  François  j,  natif  ds  Mou- 
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lins  ,  de  la  même  famille  des 
précédens  ,  floriffolt  fous  le 
règne  de  Henri-le-Grand.  On 
fe  plaît  encore  à  la  leûure  de 
fes  Poéjies ,  foibles  à  la  vérité  , 
mais  qui  ont  de  la  douceur  & 
de  la  facilité.  Ce  poëte  a  par- 
ticulièrement réulTi  dans  les 
Stances.  Il  mourut  en  1616,  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Ses  pro- 
duÛions  font  en  partie  dans  le 
recueil  de  Barbin,  çvol.  in-12. 
La  meilleure  efl  fon  Elégie  pour 
Ovide. 

LÏNJERE,  (François  Pajot 
de)  poète  François,  mort  en 
3704  )à  76  ans ,  efl  moins  connu 
aujourd'hui  par  fes  vers  que  par 
J'es  impiétés.  On  l'appelloltr,^- 
thée  de  Senlis  ;  &  il  avoit  mé- 
rité ce  nom  ,  non- feulement 
par  fes  propos,  mais  par  plu- 
fleurs  chanfons  abominables. 
C'eft  fans  raifon  que  madame 
des  Houlieres,  dont  le  fort, 
dit  un  auteur  ,  fut  de  donner 
au  public  de  bonnes  chofes  ,  & 
de  prendre  toujours  le  parti  des 
mauvaifes  ,  a  voulu  juftifier 
Liniere.Ce  blalphémateur  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu.  Il  fe 
brouilla  avec  Boileau ,  qui  lui 
reprochoit  fon  irréligion.  Uni 
avecSaint-Pavin,  autre  impie, 
il  fît  des  couplets  contre  le 
fatyrique  ,  qui  s*en  vengea  à  fa 
manière  ,  &  lui  dit  qu'il  navoic 
de  l'efpril  que  contre  Dieu.  Le 
libcrtiriage  de  l'efprit  avoit 
<on:mencé  dansLiniere comme 
dans  prefque  tous  les  incré- 
dules, par  celui  du  cœur.  Le 
vin  6c  l'anaour  remplirent  toute 
fa  vie  ,  &  ne  lui  îaifierent  pas  le 
tems  de  iaire  des  réflexions.  Il 
avoit  le  talent  de  traiter  facile- 
ment un  fujet  frivole.  Ses  vers 
fiityriques  ne  manquoient  pas 
de  feu  i  mais  ils  lui  attirèrent 
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plus  de  coups  de  canne  que  de 
gloire. 

LINNÉ,  (Charles  Von)  ou, 
Linnaus  ,  un  des  hommes  les 
plusilluftresdu  \2e.  fiecle  ,  ÔC 
dont  le  génie  n'a  ceiTé  jufqu'à 
fa  mort  de  porter  la  lumière 
dans  l'hiftoire  naturelle  &  la 
médecine  ,  a  été  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  Stock- 
holm ,  dont  il  fut  le  premier 
préfident  ;  &  a  procuré  une; 
grande  célébrité  à  l'univerfité 
d'Upfal  i^ar  fes  leçons  de  bo- 
tanique. 11  mourut  en  1778  ,  à 
l'âge  de  71  ans.  Guftave  111  , 
pour  éternifer  la  mémoire  de 
ce  favant ,  à  fait  frapper  une 
médaille  repréfentant  d'un  côté 
le  bufte  de  ce  favant  ,  &  de 
l'autre  la  déelTe  Cybele  ,  iym- 
bole  de  la  nature  affligée  & 
entourée  des  attributs  du  règne 
minéral ,  de  plantes  &  de  qua- 
drupèdes. On  lit  à  l'entour  : 
Deam  luflus  angit  amijji.  Si  à 
VcxergMc:  Pojl  obiturriy  Upfa~ 
li(Z  ,  D.  to  januarii  M,  DCC, 
LXXVIII.  Regejubente.  Réfor- 
mateur de  la  méthode  de  Tour- 
nefort  ,  Linné  en  a  imaginé 
une  nouvelle  pour  la  divifion 
des  plantes  en  clalîes  ,  en  genres 
ôc  en  efpeces.  Les  différentes 
parties  qui  fervent  à  la  truftifi- 
cation  lui  ont  fourni  les  règles 
qu'il  a  luivies.  Il  a  propofé 
vingt-quatre  clafTes  dé  plantes 
diftérenciées  avec  tant  de  juf- 
telTe  &  de  difcemcment.qu'elles 
viennent  pour  ainfi  dire  le  ran- 
ger d'elles-mêmes  dans  la  place 
qui  leur  convient.  Les  bota- 
niftes  ont  trouvé  beaucoup  d'a- 
vantage dans  la  méthode  de 
Linné,  &  elle  eft  aujourd'hui 
prefqu'univerfellement  reçue. 
Ce  favant  a  donné  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  au 
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puWîc,  prefque  tous  écrits  en  avoîttîonné  ladefcriptlon  ,ar- 
jatin,  qui  feront  vivre fon  nom  rangées  félon  le  fyftême  de 
auffi  lone-tems  que  l'on  culti-  Linné.  X.  Hortus  i/p/alienjls  , 
vera  l'hiftoire  naturelle.  Il  n'y  Stockholm,  1748  ,  in-8°  ,  avec 
a  point  de  phyficien  qui  ait  fig.C'eftlecatalogmdes plantes 
montré  plus  d'application  à  fui-  étrangères  que  Linné  a  procu- 
vre  la  nature  dans  fes  plus  pe-  rées  pour  le  jardin  botanique 
tits  détails  ,&  qui  ait  tait  plus  d'Upfal  ,  depuis  1741  juiqu'i 
d'obfervations  longues  &  pé-  iji^^JK.l.  Ainainit  au  s  académie  ce  ^ 
nibles,  pour  former  des  réful-  Stockholm,  1749-1760,  <;  vol. 
tats  aufîi  fûrs  que  curieux.  Ses  in-8^.,  avec  fig.  ;  dilTertations 
principaux  ouvrages  en  latin  iptérelTuntesen tormedethcfes. 
ibnt  :  \.  Syfiema  natura  ,  fij}ens  XIL  Materia  Medica,  Stock- 
regnatrianatura^Leydetiy^^t  holm,  1763  ,  in-S". XIII.  y^.ii- 
in-fol.,  &1756,  2  vol.  in-8°.  miilium  fpecienim  in  claffcs  , 
Ce  fut  par  ce  traité  qu'il  dé-  Leyde ,  1759,  in-8°.  XlV.Or-i- 
fcuta  pour  la  réforme  de  la  bo-  tio  de  incrementis  tellurîs  habi- 
tanique.  II.  Bibliotheca  bota-  tabilis ,  Leyde,  1744»  in-S*^, 
nic^,  Amfterdam ,  1741  ,  in-8°.  l*ar  la  raifon  que  la  terre  a 
Il  y  donneunenotice  de  plusde  été  entiérementcouverted'eaa 
mille  ouvrages  fur  les  plantes,  dans  les  joursde  lacréation,  & 
111.  Hortus  Clifforiianus  y  Am-  que  cet  amas  d'eau  s'eft  retiré 
flerdam,  1737,  m-fol.,  avecfig.  pour  lailTer  la  terre  à  découvert, 
C'ed  une  defcription  des  plan-  il  prétend  que  les  mers  conti- 
tes  rares  que  George  Clifford  nuent  de  fe  retirer  infenfible- 
cultivoit  à  Hortecampen  Hol-  ment.  Syftême  qui  n'a  point 
lande.  IV.  Critica  botanica  ^  fervi  à  brillanter  i'a  réputation, 
Leyde,  1737  ,  in-8^.  Il  y  fait  &  qui  eft  fufHfamment  réfuté 
voir  la  néceffité  de  changer  les  par  l'état  de  l'ancienne  géogra- 
noms  dans  les  genres  &  les  phie  ,  comparée  avec  la  mo- 
efpeces  des  plantes.  V.  Flora  derne.  M.de  Buffonluia  donné 
Laponica ,  Amfterdam,  1737,  plus  d'étendue,  Sc  y  a  attaché 
in-b''.C'efl  le  fruit  d'un  voyage  des  conféquences  qui  paroiffent 
qu'il  fit  en  Laponie  en  1732  ,  oppofées  à  l'hiftoire  de  la  créa- 
d'où  il  rapporta  530  plantes,  tion  de  Moyfe ,  &  à  toutes  k"; 
VI.  Gênera planrarum  ,  earum-  notions  reçues.  On  en  trouve 
que  charafleres  naturales, StocV.-  une  réfutation  détaillée  dans 
holm,  1754»  in-S"  (voy^^TouR-  VExamer.  impartial  des  Epoçua 
MEFORt).  VII.  Flora^uecica ,  de  la  nature-,  \  vol.  in-8°., 
Leyde,  174";.  C'efl  le  tableau  Luxembourg,  1780,  Embrun , 
des  plantes  de  la  Suéde.  VIII.  17F i  ,  Maiiftricht,  1791.  XV. 
Fauna  Suecica  ,  Stockholm  ,  Nemefis  divina  ,  recueil  d'ob- 
l'"46 ,  in-8*^  ,  avec  fig.  On  y  forvations  pour  prouver  que 
trouvelesquadrupedes.oilcaux.  Dieu  i)unit  les  impies  &  les 
poifToijs  ,  infet^es,  &c.,  d'.' la  ftélérats,  même  en  ce  monde  ; 
Suéde.  IX.  Flora  Zeylanica,  ouvrage  qui  pour  le  fonds  des 
Stockholm  ,  1747  ,  in-4".  «  e  chof.s  reflfe'mble  en  partie  à 
font  les  plantes  de  l'ille  de  celui  de  Salvien, /)e  Prov/Vf,*:- 
Ceylan ,  dont  Paul  Hermann   cid.  Son  nom  doit  être  infcrit 
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«3ans  la  lifte  des  phlloropjies  quj  tord  faire  fufpeâer,  ni  la  réalité 

ont  été  amis  de  la  Religion.  11  des  hommes  célèbres ,  ni  lei  at- 

avoit  fait  mettre  fur  la  porte  tributio.ns  qu'on  leur  a  faites 

de  fon  cabinet  ce  fragment  d'un  de  divers  ouvrages ,  puifque  de 

■vers  connu  :  trèsanciens&judicieuxauteurs 

en  ont  parlé  fans  aucun  doute. 

Innocui  vîvite ,  Numen  aâejî.  Virgile  met  Linus  à  côté  d'Or- 

On  a  publié  en  1789,  une /?«-  pbée  : 

vue  générale  des  écrits  de  Linné;  Non  me  carminibus  vincat  née 
ouvrage   dans  lequel  on  trouve  Thradus  Or/Jbe^s , 

les  anecdotes  les  plus  intéref-  Née  Linus  :  huic  mat^r  quamvis ^ 
famés  de  fa  vie  privée ,  un  abrégé  "'?««  ^"''^  P^^^''  <^^f^^' 

de  fes  fyjlémes  &  de  fes  ou-  LIONNE  ,  {  Pierre  de  }  cé- 
V  rages  j  un  extrait  de  /es  amé-  lebre  capitaine  du  14^.  fie  de  j 
nités  académiques  ^  Sec.  t\>.Sir  Kl-  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
chard  Pulteney  ;  traduit  ds  fons  de  Dauphiné ,  rendit  de 
l'anglois  par  Millin  de  Grand-  grands  fer  vices  au^c  rob  Jean  , 
maifon,  avec  des  notes  &  des  Charles  V  &.  Charles  VI, 
additions  du  tradufteur,  2  vol.  contre  les  Anglois  Se  contre  les 
in-8°.  Flamands.  Il  fe  fignala  fur-tout 

LINUS  Di  Chalcide,  fils  à  la  journée  de  Rofebec  en 
d'Apollon  &  de  Terpficore  ,  138?,,  &  mourut  en  1399- 
ou  félon  d'autres ,  de  iVIercure  LIONNE,  (Hugues  de)  de 
&  d'Uranie,&  frère  d'Orphée,  la  même  famille  que  le  précé- 
fut  le  maître  d'Hercule,  auquel  dent,  s'acquit  l'amitié  &  li 
il  apprit  l'art  de  jouer  de  la  confiance  du  cardinal  i^lazarin^ 
lyre.  Il  s'établit  àThebes,  in-  &  fe  diftingua  dans  fes  ambaf- 
\entales  Vers  Lyriques  &c donna  fades  de  Rome  ,  de  Madrid  & 
des  leçons  au  poète  Thamire.  de  Francfort.  Il  devint  miniftre 
Linus  fut  tué  par  Hercule ,  dif-  d'état ,  fat  chargé  des  négocia- 
ciple  peu  docile,  qui,  las  &  tions  les  plus  difficiles,  &  mou- 
impatient  de  fa  févérité  ,  lui  rut  à  Paris  en  1671 ,  à  60  ans^ 
brifa  un  jour  la  tête  d'un  coup  Ce  miniftre  étoit  aufîî  dilfipé 
de  fon  inftrument.  Selon  d'au-  dans  la  fociété  que  laborieux 
,tres  mythologiftes,  il  fut  mis  dans  le  cabinet.  Prodi^u^r  à  l'cx- 
à  mort  par  Apollon,  pouravoir  ces,  il  ne  regardoit  les  bieiis 
^appris  aux  hommes  à  fubftituer  &  les  richefl"e5  que  comme  un 
des  cordes  aux  fils  do.nt  on  moyen  de  fe  procurer  tous  les 
montoit  alors  les  inftrumens  de  plaifirs.  Il  fe  livra  fans  mé- 
tnufique.  On  trouve  dans  5^c'i'tfe  nagement  à  ceux  du  jeu,  de 
quelques  Fers  fous  ie  nom  de  l'amour  &  de  la  table;' fa  fant.é 
/,i/zttj;mai5  on  peut  douter  qu'ils  §c  la  fortune  en  fouffrirent  éga- 
/oient  de  lui.  U  paroît  que  pour  Jement.  On  a  fes  Négociations 
les  lui  attribuer,  il  faut  au  à  Francfort  ,\n- 4'^.;  ik  des  Mé:- 
. moins  être  (ûr  de  fon  exiftence ,  moires  imprimés  dans  un  recueil 
qui  dans  l'enfemble  de  fon  hif-  de  pièces,  i668,in-i2  :  iU  ne 
toire  eft  certainement  fabu-  font  pas  communs.  —  A  rthus 
leufe  :  mais  quelques  traits  my-  de  Lionne  ,  l'un  de  fes  filb ,  fut 
jhçlogiquesnedpiventpïisd'îL-   évêgue  de  îlofalie  ,  &.  vicaire 
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fcpoftolique  dans  la  Chine.  U 
mourut  à  Paris  le  2  août  1713  , 
à  s8  ans,  avec  une  grande  ré- 
putation de  vertu  &  de  zèle. 

LiONS,  voyez  Deslions. 

LlPEiNIUS.  ^Martin)  Lu- 
thérien Allemand  ,  mort  en 
1692  ,  à  62  ans  ,  épuilé  de  tra- 
vail,  de  chagrins  &  de  mala- 
dies, étoit  un  laborieux  com- 
pilateur. On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  curieux  fur  les  Etrcnnes , 
1670.  in-4".  W.Bibliotheca  rea- 
i'u ,  6  vol,  in -toi.  C'eil  une 
table  univerfelle  ,  mais  très- 
inexafte,  des  matières  pour  les 
diftérentes  Iciences  ,  avec  le 
nom  &  les  ouvrages  des  au- 
teurs qui  en  ont  traité.  Il  y  a 
2  vol.  pour  les  théologiens  , 
a  pour  les  philofophes;  les  ju- 
rilconlultes  &  les  médecins  en 
ont  chacun  un.  Elle  parut  à 
Francfort  en   i67<;   &  ^66%. 

LIPMAN  ,  Rabbin  Alle- 
inand  ,  dont  on  a  un  Traité 
contre  la  Religion  Chrétienne  , 
qu'il  compola  en  hébreu  en 
1399.  Il  ell  intitulé  :  Nitfachon  , 
c'clt-à-  dire,  ViEloin.  Mais  rien 
n'tft  moins  victorieux  pour  les 
Juits  que  ce  pitoyable  ouvrage. 
Théodoric  Haklpan  le  publia 
en  :c44,  à  Nuremberg,  in-4^. 
On  trouve  dans  Ttla  ignea  Sa- 
tance  de  Wagenfeil ,  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  avec  la  rétuta- 
tion. 

LIHPI,  (Philippe)  peintre, 
natif  de  'lorence,  mourut  âgé 
de  s7  ans,  en  14^*^,  avec  la 
léi'Utatiun  d'un  homme  qui 
ayoit  plus  de  ta'ens  que  de 
mœurs.  Il  eut  beaucoup  de  par- 
tiians  dans  la  patrie  ,  &  le  |our 
de  ion  enterr-^ment  toutes  les 
ijouiiguci  turent  termcei.  — 
il  \^\{\\  un  fils,  nommé  »iuiîi 
Philippe  Llppi,  x^utiut  peintre 
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comme  lui.  Il  l'avoit  eu  d'une 
jeune  penfionnaire  qu'il  cor- 
rompit dans  un  monallere  d* 
Florence,  où  il  avoit  été  ap- 
pelle pour  fon  art.  Ce  fils  , 
aulîi  réglé  dans  fa  conduite  que 
fon  père  avoit  ét-i  dcéiuuclié  , 
mourut  en  K05  ,  à  45  ans. 

LIPPI ,  (Laurent  »  peintre  & 
poète  Florentin  ,  eft  auteur 
d'un  poëmeburlefque, intitulé: 
Malmanùle  Raquijlato ,  impri- 
mé à  Florence  en  168^  ,  in-4"  , 
fous  le  nom  de  Perlone  Zi- 
poli  y  qui  eft  l'anagramme  de 
Lorenio  Lippi.  On  l'a  réimpri- 
mé en  17^1 ,  in  4°,  à  Florence, 
avec  des  notes  de  Salvini  6c  de 
Bilcioni.  Lippi  eft  plus  connii 
par  cette  production  de  fa  mufe, 
(jue  par  celles  de  fon  pinceau, 
quoique  fes  tableaux  l'élevaf- 
lent  au-deilus  du  commun.  Il 
mourut  en  i6!^4. 

LIPPOMAN,  (Louis)  fa- 
vant  Vénitien ,  fut  chargé  des 
affaires  les  plus  importantes,  Ck. 
parut  avec  éclat  au  concile  de' 
Trente.  Il  fut  l'un  des  trois  pré- 
fidens  de  ce  concile  fous  le  pape 
Jules  III.  Paul  IV  l'envoy» 
nonce  en  Pologne  l'an  is';6, 
sk.  le  fit  fon  fecrétaire  ,  enluite 
évêque  de  Modon ,  puis  de 
Vérone,  &  enfin  de  Bergame. 
Il  rnourut  en  iSS9'  Ce  prélat 
poflcdoit  les  langues,  i'hiftoire 
eccléhaftique,  facrée  &  pro- 
fane ,  &  (ur-tout  la  théologie  , 
&  ne  s'acquit  pas  moins  d'ef- 
time  par  l'innocence  de  (es 
mœurs  que  par  fa  doftrme.  Il 
s'oppofa  fortement  aux  Juifs 
&  aux  hérétitiues  pondant  fa 
nonciature  en  Pologne.  On  a 
de  lui  :  I.  Huit  volumes  de  com- 
pilations de  Vies  des  Saints  , 
ï^'8,  in-fol.,  recueillies  fans 
critique  Sa  fans  choLx.  II .  Caunf 
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in  Genefim  ,  in  Exodum  &  in 
aliquot  Ffalmos  ^  3  vol.  in-fol, 
III.  Con^nnatio  dogmatum  Ca- 
tholicorum.  iV.  Expojido  vul- 
garis  Symboll  Apojlolici  &  Ora- 
tionis  Dominiez. 

LIPPOMAN,  { Jérôme) 
noble  Vénitien  ,  tour-à -tour 
ambafladeur  à  Turin,  à  Dre(rle, 
à  Naples  ,  à  Conftantinople  , 
s'acquitta  des  commiffions  les 
plus  importantes  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Mais  ayant  cté 
accufé  ,  devant  les  inquifiteurs 
d'état ,  d'avoir  vendu  le  fecret 
de  la  patrie  aux  princes  avec 
Jefqueis  il  avoit  eu  à  traiter  , 
il  fut  arrêté  à  Conftantinople, 
&  conduit  à  Venife.  Lippoman 
prévint  Ton  fupplice  par  fa  mort. 
Un  jour  ayant  amufe  fes  gardes, 
il  fe  jeta  dans  la  mer  pour  fe 
fauverà  la  nage.  Les  mariniers 
le  reprirent;  mais  il  mourut  2 
heures  après,  en  iicgi. 

LIPSE,  (Jurte)néàOber- 
Ifch,  village  près  de  Bruxelles, 
en  1^47»  commença  à  écrire 
lorfque  les  autres  enfans  com- 
mencent à  lire.  A  9  ans  il  fit 
quelques  Poèmes  ;  à  la  des 
difcours;  à  19  fon  ouvrage  in- 
titulé Varia,  leéiiones.  Le  car- 
dinal de  Granvelle,  furpris  & 
charmé  de  fon  génie,  le  mena 
à  Rome  ,  en  qualité  de  Ion 
lecrétaire.  A  fon  retour  ,  il 
s'arrêta  en  Allemagne,  &  prit 
du  goût  pour  les  opinions  des 
Proteftans  ;  il  profeffa  avec 
be?.ucoup  d'applaudiffement 
J'hiftoire  à  lene  &  à  Leyde. 
Alais  les  remords  le  ramenant 
vers  la  Religion  qu'il  avoit 
abandonnée,  il  fe  rétrafta  fo- 
lemnellement ,  &  fut  depuis 
cette  époque  un  excellent  ca- 
tholique ,  tant  par  (a  foi ,  que 
par  fa  conduite.  Il  enfeigna  à 
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Louvaih  avec  tant  de  réputa*^ 
tion  ,  que  l'archiduc  Albert, 
ÔC  l'infante  Ifabelle  fon  époufe, 
allèrent  entendre  fes  leçons 
avec  toute  leur  cour  ,  ôc  le 
firent  confeiller- d'état.  Phi- 
lippe II  l'honora  du  titre  d'hif- 
toriographe.  Henri  IV,  PaulV, 
les  Vénitiens  voulurent  l'enle- 
ver à  Louvain  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent le  gagner,  ni  par  les  pré- 
fens,  ni  par  les  promeffes.  Sca- 
liger,Cafaubon&lui,palToient 
pour  les  Triumvirs  de  la  répu- 
blique des  lettres.  On  ne  fe  coi\- 
tentoit  pas  d'admirer  Lipfe  ; 
tous  les  jeunes  gens  cherchoient 
à  l'imiter.  Le  goiJt  du  public  a 
été  de  tous  les  tems  une  vraie 
machine ,  qui  s'eft  élevée  6c  qui 
s'eft  abaifTce  au  gré  des  auteurs 
célèbres.  Jufte  Lipfe  eut  affez 
de  réputation  dans  fon  tems, 
pour  être  pris  univ  rfellement 
pour  modèle.  Sa  latinité  eft  et- 
feélivement  belle  ,  riche  &  en 
général  pure,  mais  quelquefois 
un  peu  obfcure  &  gênée  ;  ce  qui 
paroît  être  l'eftet  d'une  trop 
grande  attention  à  vouloir  imi- 
ter Tacite.  Il  favoit  par  cœur 
cet  hiftorien  ,  de  il  s'obligea  un 
jour  à  réciter  mot  pour  mot 
tous  les  endroits  de  fes  ouvra- 
ges qu'on  lui  marqueroit.  Il 
mourut  à  Louvain  en  i6o6,  à 
S8  ans  ,  entre  les  bras  ciu  Père 
Léonard  Leffius,  (  omme  dans 
les  douleurs  on  lui  parla  de  la 
force  ftoique ,  dont  il  avoit  p.iru 
faire  l'éloge  dans  un  de  fes  trai- 
tés ,  il  répondit  :  l'anafuntifla , 
&  montrant  l'image  du  Sau- 
veur crucifié  :  Hcec  eff  vera  pa- 
tientia.  Les  ouvrages  de  Lipfe 
ont  été  recueillis  en  6  vol.  in- 
fo).,  à  Anvers,  '^37;  &  cette 
colleélion  n'ell  guer^  feuillette 
que  par  des  Cavans.  Les  princi- 
paux 
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ï»-aur  écrits  qu'elle  renferme 
ïont  :  I.  Un  Commentaire  fir 
Tacite  ,  eftimé.  Muret  prétend 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cet  ouvrage ,  a  été  tiré  de  fes 
écrits  ;  mais  cette  prétentioa 
ne  fe  foutient  pas  à  l'examen. 
Les  favans  de  ce  tems-!à  s'ac- 
cufoient  mutuellement  de  pla- 
giat, &  s'in(|uiétoientpartoutes 
lortes  de  querelles ,  peu  con- 
venables &  honorables  au  pai- 
sible règne  des  lettres.  II.  Ses 
Saturnales.  III.  Son  Tr.iité  De 
militia  Romana.  W  .Se<:  EleEles , 
ouvrage  d'une  critique  raiion- 
nable.  V.  Un  Traité  de  la  Conf- 
iance :  fon  m'îillsur  ouvrage  , 
Suivant  quelques  critiques,  qu'il 
femble  avoir  tait  pour  s'afFer- 
mir  &  affermir  les  auta-es  dans 
la  vertu  ,  dont  il  avoit  manqué 
lorfqu'il  s'étoit  laifTc  amadouer 
par  les  Protellans.  VI  Ses  Di- 
ver/es  Leçons  :  ouvrage  de  fa 
tendre  jeuiieflTe  ,  écrit  d'une 
manière  plus  naturelle  &  plus 
agréable  que  les  produftions 
de  fes  derniers  jours.  Vil,  Mo- 
nita  &■  exempta  politica  ;  recueil 
utile  aux  maîtres  &  adminil- 
trateu.sdes  ;ltats ,  6c  propre 
à  les  garantir  de  bien  des  er- 
reurs, funell?s  à  eux  &  aux 
peuples.  V'il,  PoUticorum  five 
civilis  doârince  librifex  ,  qui  ad 
principatum  maxirnè_,peéIant.On 
y  lit  ,  entr'autrcs  avis  impor» 
"tans,  cette  réponfe  d'im  'âge 
politique  :  De  Reiigione  curam 
principi  effe  ;  unam  illi  retinen- 
dam  ;  puniendos  .  nïfi  aliter  ex- 
pédiât ,  qui  dijfentiunt  ;  falfam. 
pjcem  ejfe  toUrjmifmum  ;  hune 
effe  divini  nu-ninis  ir-ijionem  , 
publics  felicitaùs  &  le^um  def- 
tru^orem.  IX.  Di  una  Reliai,  ne  : 
c'e)}  là  où  il  xprime  parti; u 
liérement  fon  attachement  à  la 
Toru  Vi 


feule  Religion  Catholique,  donc 
il  établit  l'exclullve  vérité.  X^ 
De  divl  Vir^ine  Hallenft ;  De 
diva  draine  Sichemienfi  five  de 
Afpricolle.  Ce  font  desHiltoires 
de  l'image  de  Notre-Dame  à 
Halle  Si.  à  Montaigu;  elles  loiiE 
bien  écrites ,  &  quoi  qu'en  puif- 
fent  dire  les  efprits- forts,  avec 
difcernement.  /ufte  Lipfe  n'é- 
toit  ni  crédule,  ni  enthoufiaile. 
Dans  un  petit  livre  écrit  po!- 
térieurement  avec  autant  de 
candeur  que  de  bon  (ens,  tou- 
chant l'image  de  Notre-Dam^ 
à  Montaigu ,  oh  trouve  ij-' 
guérifons  furnaturelles ,  attel- 
tées  par  la  juftice  municipale  d^^ 
difFérens  endroits  ,  exaaiinées 
par  le  fage  iSc  judicieux  Mi- 
rœus ,  évéque  d'Anvers,  ap-* 
prouvées  par  le  grave  &  pru- 
dent Hovius  ,  archevêque  da 
Malines.  I!  en  eft  plufieu;  s  donc 
on  ne  lauroit  lire  les  détails 
fans  une  pleine  convi^ïion. Mais 
fj  de  ces  137  faits  miraculeux  il 
n'en  eft  qu'un  feul  vrai ,  l'in- 
crédulité eft  tout  aufîî  -  biem 
confondue  que  s'ils  étoienc 
vrais  tous.  XI.  De  Cruce  Ukri 
très,  Leyde,  1695  in- 12,  plein 
d'érudition  &  de  bonne  criti- 
qu-î.  Xî!.  De  Crucis  /uppUcio 
apud  Romanos  uftiato  ,  dans  les 
Antiquités  R-.maints de Kippin- 
gius.  XIII-  De  Amphitheatris  t 
dans  les  Antiquités  Romaines  de 
Gr;ev  us,  Ô:  b^jaucoup  d'autres 
ouvrages,  recherchés  &  con- 
fultés  par  les  favans.  Le  huit 
Harangues  qui  ont  paru  à  lene 
fous  ion  nom,  font  une  pto- 
d nation  du  mtnfonge  &  de  là 
ca!<.>mnie  ,  comme  il  l'a  prouvé 
lui-même  pérerriptoirement* 
Aubirt  le  Mirs.  a  écrit  fa  Vie 
en  latin,  ATvers ,  1609.  On  àl 
encore  :  Dejenfio  Lipjîi  pofl/iU" 
E  e 
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fha,  écrite  avec  autant  de  vé- 
rité   que  d'élégance  par  le  P. 
Charles  Scribani. 
LIRE,  voyeî  Nicolas  de 
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LIRON,  (Jean)  Bénédiain 
de  la  congrégation  de  S.  Maur , 
naquit  à  Chartres  en  166^  ,  & 
mourut  au  Mansen  î749-  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  : 
ï,  La  Bibliothèque  des  Auteurs 
ChartrainSy  1719  1  in-4^'.  Une 
foule  d'évêques ,  de  chanoines , 
de  curés,  de  petits  écrivains  con- 
nus feulement  par  une  chanfon 
non  imprimée,  y  font  une  fii^ure 
inutile  :  les  éloges  y  font  pro- 
digués à  des  écrivains  qui  en 
méritent  bien  peu.  II.  Les  Sin- 
gularités hifioriques  &  littéraires , 
Paris,  1734-1740,  4vol.  in-12. 
Ce  font  des  faits  échappés  aux 
plus  laborieux  compilateurs  , 
des  noms  tirés  de  l'oubli ,  des 
points  de  critique  éclaircis ,  des 
bévues  d'écrivains  célèbres  re- 
levées ,  des  opinions  combat- 
tues, d'autres  établies. 

LISIAS,  voyei  Lysias. 

LISIEUX  »  voy.  Zacharie 
de   Lijîeux. 

LISLE ,  (  Claude  de  )  naquit 
à  Vaucouleurs  en  Lorraine , 
Van  1644,  d'un  père  qui  étoit 
médecin.  Le  fils  fe  fit  recevoir 
avocat;  mais  l'étude  de  la  ju- 
TÏfprudence  n'étant  pas  de  fon 

foût,  il  fe  livra  tout  entier  à 
hiftoire  &  à  la  géographie. 
Pour  fe  perfectionner,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  fe  fit  bientôt  con- 
noître.  Il  y  donna  des  leçons 
particulières  d'hiftoire  &  de 
géographie ,  &  compta  parmi 
fes  difciples  ,  les  principaux 
■feivneurs  de  la  cour  ,  &  le  duc 
d'Orléans  ,  depuis  régent  du 
royaume.  De  Lifle  mourut  à 
Paris  k  2  mai  1720  »  à  7^6  ans , 
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laiflant  4  fils  &  une  fille.  On  » 
de  lui  :  I.  Une  Relation  /lijlo" 
rique   du    Royaume  de    Siam , 
1684,  in-12,  affez  exacte,  li'. 
Un    Abrégé  de  l' Hifloire  Uni- 
verjelle  ,  depuis  la  création  du 
monde   jufqu'en    I7«4,  Paris, 
173 1,  7  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage ennuyeux  &  fuper'ficiel, 
eft  le  fruit  des  leçons  que  de 
Lifle  avoit  faites  fur  i'hiftoire. 
11  y  a  cependant  quelques  fin- 
gularités  qui  le  firent  recher- 
cher dans  le  tems.  IIL  \Jnç:  In- 
troduEllon    à     la     Géographie  , 
avec  un    Traité  de  la  Sphère  , 
2    vol.    in-12,    Pari^ ,    1746: 
livre  publié  fous  le  nom  de  fon 
fils  aîné  ,  le  géographe ,  qui  fuit. 
LÏSl.E,  (Guillaume  de)  fils 
du  précédent,  naquit   à  Paris 
en  1675.  Dès  l'âge  de  8  ou  9 
ans  il  commença  àdeffinerdes 
cartes,  &  fe&  progrès  dans  la 
géographie  fui'ent  tous  les  jours 
P'us  rapides.  A  la  fin  de  1699 
il  donna  Tes  premiers  ouvrages  , 
une  Mappemonde  ^    jv    Cartes 
des  quatre  parties  de  la  terre, 
&  deux  Globes,  l'un  célefte, 
l'autre  terreflre,  qui  eurent  une 
approbation  générale.  Ces  ou- 
vrages furent  fuivis  de  plufieurs 
autres,  qui  lui  méritèrent  une 
place  à  l'académie  des  (ciencei 
en  1702,    le  titre  de  premier 
géographe  du  roi  &  une  penfion 
en  i7'8.  Choifi  pour  montrer 
la  géographie  au  roi,  il  entre- 
prit   plufieurs    ouvrages  pour 
î'ufage  de  ce  monarque  ;  il  drefia 
une    Carte  générale   du  monde , 
&  une  autre  de  la  fameufe  Re- 
traite  des   dix  mille.   L'illuftre 
élevé  profita  de  fes  leçons ,  & 
compofa  avec  fuccès  un  Traité 
du   cours  de  tous  les  Fleuves, 
La  réputation  de  de  Lifle  étoit 
fi  répandue  &  fi  bien  établie  « 
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•u'il  ne  paroiffoit  prefque  plus 
d'Hiftoire  &  de  Voyage ,  qu'on 
ne  voulût  l'orner  de  Tes  Cartes. 
Il  travaiUoit  à  celle  de  Malte 
pour  VHiftoire  de  l'abbé  de 
Vertot,  lorCqu'il  fut  emporté 
par  une  apoplexie  en  17^6,  à 
51  ans.  Ses  Cartes  font  en  très- 
grand  nombre  «Sctrès-eftimées; 
on  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  Mercure  de  mars  1726.  Il  de- 
voir donner  une  Introduflion  à 
la  Géographie  ^  dans  laquelle  ii 
auroit  rendu  compte  des  railons 
qu'il  avoit  eues  de  faire  des 
changemens  aux  Cartes  ancien- 
nes; mais  fa  mort  prématurée 
priva  le  public  de  cette  utile 
production. 

LISLE  ,  (Jofeph.Nicolas  de) 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Paris  en  i688.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  au  colle^^e 
Mazarin  ,  il  le  confacra  tout 
entier  aux  mathématiques.  L'af- 
tronomie  avoit  lur-  tout  des 
attraits  puiffans  pour  lui.  L'é- 
clipfe  totale  de  foleil,  arrivée 
îe  12  mars  1706  ,  fut  comme 
le  fignal  que  la  nature  lembla 
donner  à  Ton  génie.  La  place 
d'élevé  que  l'académie  des 
fciences  lui  donna  en  1714  ,  fut 
un  nouveau  lien  pour  le  jeune 
aftronome.  Les  Mémoires  de 
cette  compagnie  furent  bientôt 
ornes  de  fes  réflexions  &  de 
fes  difTertations.  11  propofa  en 
1720  de  déterminer  la  figure  de 
Ja  terre  en  branre  ;  &L  les  vues 
à  ce  fujct  furent  depuis  imies 
en  exécution,  avec  des  réful- 
tats  diftérens,  &  dont  on  n'a 
pu  donner  encore  une  thcorie 
bien  lijre  (vciytç^C  ONDamine  , 
il  fît  en  1724  le  voyage  d'An- 
gleterre ,  &  y  fut  très  bitn  ac- 
cueilli par  Newton  &  Halley. 
La  fociété  royale,  &  iuccef- 
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fivement  d'autres  compagnies 
favantes  de  l'Europe, s'empret 
ferent  de  s'alTocier  M.  de  Liile. 
Appelle  en  Rufîîe  en  1726,  il 
y  obtint  une  penllon  contldé- 
rable  &  un  obfervatoire  vaft* 
&  commode  ;  &  ne  revint  dans 
fa  patrie  qu'en  1747  :  il  y  ter- 
mina la  longue  carrière  en  1768. 
Une  piété  vraie,  des  mœnrs 
douces  ,  une  fociété  tranquille  , 
le  défintérefTement  le  plus 
grand,  telles  étoient  les  qualités 
de  cet  aftronome.  La  droiture 
de  fon  ame  éclata  dans  toute  f* 
conduite  ;  &  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jours communicatif ,  il  ne  con- 
nut pas  non  plus  ces  aigreurs  , 
ces  jaloufies  qui  divifent  quel- 
quefois les  lavans.  U  a  laiftéurr 
grand  nombre  de  porte-feuil- 
les, renfermant  plufieurs  collec- 
tions'qui  peuvent  être  utilesaux 
aftronomes  ,  aux  géographes, 
aux  navigateurs.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  L  D'excellen» 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftqirè 
de  r Afironomie  ,  xyt;^  -,  en  1  vq\~ 
in -4''.  II.  Divers  Mémoires', 
inférés  dans  ceux  de  l'académie 
des  fciences  &  dans  quelque» 
Journaux.  UI.  Nouvelles  Csrtes 
des  Découvertes  de  V Amiral  4e 
Ponte,   i7';3,  in-4°. 

LISLE  DE  LA  Drevetiere, 
(Louis-François de)  né^Suze-' 
la-RoufTe  en  Oauphiné ,  mort 
au  mois  çle  novembre  1756  ^ 
eft  auteur  de  plufieurs  Comé- 
dies. On  a  encore  de  lui  :  Ej^al 
fur  l' amour-propre,  poëme,  1738, 
in- 8";  la  Découverte  des  Lori- 
gitudes  ,  in- 1 2  ,  >  740  ;  Danaiïs  f 
tragc'die,  1732. 

LISOLA,  François,  baron 
de  )  né  à  Salins  en  '613  ,  entra 
au  fervice  de  l'empercLir  ei? 
i6'J9,&  fut  employé  dans  tou$ 
les  traités  les  plus  célèbres ,  & 
Ee  1 
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mourut  en  1677,  un  peu  avant 
les  conférences  de  Nimegue. 
On  a  de  lui  :  î.  Un  ouvrage 
intitulé  :  Bouclier  d'Etat  &  de 
Jujlice,  dans  lequel  il  réfute 
les  droits  que  la  France  s'at- 
tribuoit  fur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Efpagne.  Cet  ou- 
vrage plut  beaucoup  à  la  maifon 
d'Autriche  ,  ■&  fur  naturelle- 
ment très  -  défagréable  à  la 
France.  Verjus ,  l'un  des  plé- 
nipotentiaires au  traité  de  Ryf- 
"wick,  en  1697,  écrivit  contre 
cet  auteur  avec  plus  de  vivacité 
que  de  raifon.  Lifola  lui  répon- 
dit par  une  brochure  qu'il 
intitula  :  Lj.  Sauje  au  Verjus , 
faifant  allufion  au  nom  de  Ton 
adverfaire.  Louis  XIV  femble 
avoir  décidé  ce  procès  en  fa- 
veur de  Lifola ,  lorsqu'il  fe 
repentit  de  fes  guerres  légère- 
ment entreprifes,  &  qu'il  ex- 
horta fon  fucceffeur  à  ne  point 
l'imiter  en  ce  point.  IL  Lettres 
&  Mémoires ,  in- 12. 

LISTER  ,  (  Martin  )  natif 
d'Yorck ,  médecin  ordinaire 
d'Anne  ,  reine  d'Angleterre  , 
fous  le  règne  de  laquelle  il 
mourut,  au  commencement  du 
18e.  fiecle  ,  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  fuccès, 
&  en  expofa  la  théorie  dans 
plufieurs  ouvrages.  Il  écrivit 
aufïi  beaucoup  fur  l'hiftoire 
naturelle.  Ses  livres  les  plus 
connus  font  :  I.  Hifioria  Con- 
chyliorum  libri  iv  .  cum  Ap- 
pendice ^  Londres, 1681  à  1693, 
^  tom.  en  un  vol.  in-folio.  Ce 
refont  que  des  figures  ,  au  bas 
defquelles  fe  trouve  le  nom  de 
la  Coquille  qui  y  eft  repréfen- 
tée.  I!  y  a  io<;7  planches.  On  en 
a  donnd  une  nouvelle  édition  à 
Oxford  ,  1770 ,  in-fol. ,  avec  des 
Tables  de  Gui II.  Huddesfort.II. 
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Exercîtatio  '^anatomica,  de  Buc^ 
cïnis  fluviatilibus  &  marinis  , 
cum  Exerc'atione  de  Variolis  , 
\'^>g<{  ,  in-S".  ill.  Voyage  de  Pa- 
ris, enanglois,  Londres,  169;, 
in  b*^:  il  eft  curieux.  IV.  Trafl>z* 
tus  de  Araneis  &  de  Cachleis  An- 
glice  :  accedit  TraSlatus  de  Lapi- 
dibus  ejufdcm  infulcz  adcochlea- 
rum  quandam  ima^inem  fi^ura- 
tis  ,  1678  ,  in-4°.  V.  De  Morbis 
chronicis  Dijfertatio.  VI.  Exer~ 
citatio  anatomica  de  Cochleis ,  v^ 
maxime  terreflribus  &  Umacibus, 
1678  ,  in-4''.  VIL  Une  éditioa 
du  traité  d'Apicius  :  De  Opfo- 
niis  &  condimentis ,  1709,  i'i- 
S'\  avec  des  remarques.  VIII. 
Exercitationes  &  defcriptione^ 
T hermarum  ac  fontiurn  An^iiZ  , 
in-! 2. 

L1SZ;NSKI,  (CaCmir) 
gentilhomme  Polonois ,  fut  ac» 
ciifé  d'athéifme  à  la  diète  de 
Grodno ,  en  1688,  par  l'évêque 
de  Pofnanie.  On  trouva  chez 
lui  des  écrits  où  il  avançoit, 
entj'autres  proportions ,  cette 
alTertion  abominable,  ou  plutôt 
ce  délire  d'impiété,  que  Dieit 
n  était  pas  le  créateur  de  Ckomm^t 
mais  que  l'homme  était  le  créateur 
d'un  Dieu  qu'il  avait  tiré  du 
néant.  Commentaire  digne  ds 
rabfurdité  Pétronienne  :  Pri- 
mus  in  orbe  deos  fecit  tirnor. 
Lifzinski  fut  arrêté  :  il  tâcha  de 
s'excufer,  en  difant  qu'il  n'avoit 
écrit  ces  extravagances  que 
pour  les  réfuter  ;  mais  on  ne 
l'écouta  point.  11  fut  condamné 
à  périr  dans  un  bûcher,  &.  la 
fentence  fut  exécutée  le  30 
mar^   16S9. 

LITLE  ,  ou  le  Petit ,  (  Guil- 
laume )  furnommé  D£  Neu- 
BRIDGE  ,  {  Neuhrigenfjs  )  du 
nom  du  collège  oii  il  demeu- 
roit,  né  en  1136  à,  Bridlinton  s 
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dans  la  province  d'Yorck,  étoit 

chanoine-régulier  de  Sr.  Au- 
giillin  en  Angleterre ,  &  mou- 
rur  vers  120b  ou  1210.  U  lailTa 
une  Hljloire  d'j4ngleierre  ,  en  5 
liv.  ,dont  la  meilleure  édition 
ell  celle  d'Oxford  parHéame, 
1719,  en  3  vol.  In -8^,  avec 
des  Notes  de  pJufieurs  lavans, 
&  3  Homélies  attribuées  au 
même  Litle.  Elle  commence 
en  1066,  &.  finit  en  1197.  Les 
jiiiloriens  trouveront  dans  cet 
ouvrage  des  matériaux  utiles, 
en  les  débarraflant  de  quelques 
faits  faux  ou  exagérés. 

LITOLPHI-MARONI  , 
(  Henri  )  évêque  de  Bazas  , 
étoit  de  la  famille  des  marquis 
<Je  Suzarre  Litoiphi-Maroni  , 
originaire  de  Mantoue.  Il  na- 
quit à  Gauville,  à  une  litue 
d'Evreux,  devint  aumônier  du 
roi  ,  &  fut  nommé  par  Louis 
XUl  à  l'évêché  de  Bazas. 
Litolphi  fut  très-attaché  aux 
folitaires  de  Port -Royal,  & 
pritSinglin  pour  fon  diretteur. 
Il  fe  diltingua  dans  l'alTemblée 
du  clergé  de  France,  qui  con- 
damna lesmaximesdescaruiftes 
relâchés;  &  mourut  en  1645 
à  Touloufe  ,  où  il  étoit  allé 
pour  fe  rendre  à  l'afTemblée 
du  clergé ,  qui  alloit  le  tenir. 
Godeau  ,  évêque  de  Vence  , 
fît  fon  Oraifon  funèbre.  On  a 
de  lui  une  Ordonnance  pour 
prouver  l'utilité  des  léminaii  es, 
qu'il  compofa  lors  de  l'ércftion 
«Ju  fien  :  elle  fut  imprimée 
in  -  4"  ,  1^46  ,  chez  Vitré  ;  ik 
réimprimée  avec  la  tradudlion 
des  livres  du  Sucerdoa  de  S. 
Jean-Chrytoftome. 

LITTLETON  ,  (,  Adam  ) 
humanilte  de  Shropshire  ,  fi: 
les  études  dans  l'école  de  Vv'clt- 
ir.infter .  &  endêviiit  le  f-svad 
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maître  en  1658.  Ses  vaftes 
connoifTances  le  firent  furnom- 
mer  dans  fon  pays  le  Grand 
DiSîateur  de  la  Littérature.  Il 
enfeigna  enfuite  à  Çhelfea , 
dans  le  Middiefex  ,  &  fut  fait 
curé  de  cette  églife  en  1664. 
Enfin  il  devint  chapelain  or- 
dinaire du  roi,  chanoine  ,  puis 
fous-doyen  de  "Weftminrter , 
&  mourut  à  Chelfea  en  1694. 
Son  principal  ouvrage  efl  im 
Diclionnaire  Latin  -  Anglais  , 
i68<;  ,  in-4°.,  qui  eft  d'un  grand 
ufageen  Angleterre, U  enavoit 
commencé  un  pour  la  langue 
grecque,  qu'il  n'eut  pas  le  tcms 
d'achever.  La  littérature  orien- 
tale &  rabbinique  ,  les  hifto- 
riens  ,  les  orateurs  ,  les  poètes 
anciens  lui  étoient  très-tami- 
li  :rs.  La  Préface  latine  des. 
Ouvrages  de  Cicéron  ,  publiés, 
à  Londres  en  1681 ,  en  2  vol. 
in- toi.,  efl  de  lui.  Il  efl  encore 
auteur  d'une  difTertation  latine 
De  Jurarnento  Medicorum,\n-4^.^ 
1693  ;  d'une  traduction  angloife 
du  Janus  Anglorum  de  Selden; 
de  Sermons  en  la  langue,  in- 
fol.  ,  &ic. ,  &c. 

LITTLETON  ,  (Georges) 
ne  en  1709 ,  fit  fes  études  à 
Oxford,  voyagea  en  France, 
en  Italie ,  &  à  fon  retour  fut 
député  au  parlement ,  &  le  diC- 
tinguadans  le  parti  de  roi)i>ori- 
tion  ,  du  tems  que  RobertWaN 
pôle  étoit  principal  miniftre 
d'/ingleterre.  Le  prince  de- 
Galles  ayant  quitté  la  cour  , 
choifit  Litîleron  pour  fon  fécré- 
taire.  Il  devint  enfuite  tréfoi  icr 
de  l'Epargne ,  confeillcr-privé  , 
&  mourut  le  21  août  1773.  On 
a  de  lui  :  I.  La  Religion  Chré- 
tienne démontrée  par  la  conver- 
fion  &  Vapojlolat  de  S.  l-'auly 
•74-'  :  ouvrage  traduit  en  fraar- 
Ee  3 
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çois  par  l'abbé  Guenèe ,  Paris , 
17S4»  in-l2.  On  voit  par  cet 
ouvrage  que  Littleton,  entraîné 
dans  le  déifme,  a  été  ramené 
au  Chriftianifme  par  les  té- 
lexions qu'il  a  fartes  fur  la  con- 
•verfion  de  S.  Paul,  telle  qu'il 
la  rapporte  lui- jp.ême  dans  les 
Ades  des  Apôtres  t&  dans  Tes 
Epîtres.  Il  y  a  des  vues  profon- 
des &  parfaitement  convain- 
cantes ;  il  eft  à  regretter  que 
l'auteur  ait  fait  eonirafter  avec 
les  meilleurs  railonnemens  les 
préjuges  de  fa  fe£te  ,  jufqu'à 
^fTimiler  les  miracles  dt  l'Eglile 
catholique  ,  aux  fcenes  honteu- 
fes  de  S.  Mcdard.  1.1.  ÙiaLogue 
fur  iaMortt  in-S".  lli.  hijioirç 
dejjenri  11  ^  1164,  3  vol. 

LITTLETON  ,  (Thomas) 
JMrifcor.fuife  Antilois,  fut  créé 
chevalier  deBaih.,  &  l'un  des 
juges  des  communs  plaidoyers 
Îqwî»  le  règne  d'Eduuard  IV.  Il 
mourut  en  I482.  dans  un  âjie 
ava.nct:'.  On  a  de  lui  un  livre 
c^léb.e,  intitulé  :  1  enures  d-e 
LitiieioHy  1604,  in* 8".;  qui  eft, 
félon  Cambden,  fon  commen- 
tateur, à  l'égard  du  droit  cou- 
tumier  Ang  ois,  ce  qu'eft  iufti- 
nitn  pa»  rapport  au  droit  civil. 
Cet  t  uvrr.gtr  a  beau»  oup  fervi 
à  M.  David  Hùuard  ,  auteur 
des  Anciennes  Lvix  des  frari' 
çois ,  confcrvées  dans  les  Cow 
luines  Angloifes ,  Rouen  ,  1766  , 
2.  vol.  in-4°.;  luivis,  en  17' 6  , 
de  4  autres  vol.  in-4^. 

LlTTPE,  (Alexis)  né  à 
Coi  des  en  Albigeois ,  l'an  l6<i8, 
Iç  ùz  une.  réputation  à  Paris  par 
fes  cijnnoiflances  anatomiques. 
L'académie  des  fciences  le  l'af- 
focia  en  1699,  6c  il  fut  choih 
quelque  tems  après  pour  être 
médecin  du  ■'_  hâtelei.  11  mou- 
rut   d'apoplexie   eii   17^5.    La 
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l^cîHté  de  p&rler  lui  manquoît 
abfolument  ;  mais  il  avoit  en 
revanche  beaucoup  de  préci- 
fion ,  de  jufteffe  &  de  favoir. 
On  remarquoit  ces  différentes 
qualités  dans  les  ouvrages  qu'il 
lifoit  à  l'académie,  &.  dont  elle 
a  orné  fes  Mémoires. 

LIVIE  Drusille  ,  fille  de 
Livius  Drufus  Calidianus  , 
époufa  Tibère  Claude  Néron» 
dont  eîlî  eut  deux  enfans  , 
l'empereur  Tibère,  &  Drufus, 
furnommé  Germanicus.  Elle 
avoit  les  grâces  de  la  figure  3c 
tous  les  talcns  de  l'elprit.  Au- 
gufle  en  devint  uaflionnément 
amoureux.  Il  lenleva  à  foa 
mari,  6c  quoiqu'elle  fiât  grofTe 
de  Tibère  ,  il  ne  lailTa  pas  de 
l'époufer,  de  l'aveu  des  prêtres 
de  Rome  ,  plus  eiFrayés  de  la 
poiflance  du  Triumvir,  qu'at- 
tachés aux  loix  6c  à  l'équité. 
L'efprit  vif&  infinuant  de  Livie 
lui  donna  beaucoup  d'empire 
furAugufte,  qui  partagea  avec 
elle  les  foins  &  la  puiilance.Son 
ambition  ne  fe  borna  pas  à  être 
la  remme  d'un  empereur,  elle 
voulut  en  être  la  mère.  Elle 
fit  adopter  par  Augufte  les. 
ehfiins  qu'elle  avoit  eus  de  fon 
premier  mari  ;  6c  pour  com- 
bler l'efpace  qui  étoit  entre  le 
trône  &  eux,  elle  fit  périr, 
dit-on,  tous  les  parens  d'Au- 
gulte  qui  auroient  pu  y  préten- 
dre. On  l'accula  même  d'avoir 
hâté  la  mort  de  fon  époux,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  défignât 
Agrippa- Vofthume  pour  fon 
fucctlieur  ,  au  préjudice  de 
Tibère.  Ce  fils,  le  motif  de 
tous  les  crimes,  la  traita  avec 
la  plus  noire  ingratitude  6i  pen- 
dant fa  vie  &  après  fa  mort, 
arrivée  l'an  a()dc  J.  C.àSôans.. 
Il  ne  prit  aucun  foin  de  (es. 
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.funérailles,  calTa  fon  teftament, 
&  défendit  de  lui  rendre  aucun 
honneur.  Cette  femrrie  intri- 
p.ante  a  été  mife  au  rang  des 
plus  grands  poUtiquvJS  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  fens  du  monde , 
des  plus  habiles  fcelérats. 

LIVINEIUS,  :  Jvan)  natif 
de  Dendermonde  .  étoit  ori- 
ginairedeGand.  LevinusTor- 
rentius,  éveque  d'Anvers,  fon 
oncle  maternel ,  lui  infpira  le 
g,oùt  de  la  littérature  iacrée. 
Étant  allé  à  Rome ,  il  y  trouva 
îes  favans  cardinaux  Guillaume 
Sirlet  &  Antoine  Car^iffa,  qui 
ï'affocierent  à  leur  travail  fur  la 
Bible  des  Septante  ,  qui  parut  en 
1 587ÏOUS  l'autorité  de  Sixte  V. 
Il  profita  de  fon  féjour  à  Rome 
pour  tirer  des  copies  de  divers 
manufcrits  ^recs  de  la  biblio- 
thcque  du  Vatican  &  de  quel- 
ques autres.  Livineius  a  donné 
des  Verfwns  de  quelques  opuf- 
culesdesPeres  Grecs, qu'il  a  ac- 
compagnées de  notes  qui  prou- 
vent qu'il  étoit  bon  critique, 
mais  fon  latin  eft  dur.  Il  fut  en- 
fuite  chanoine  &  chantre  d'An- 
vers ,  &  y  travailla  avec  Guil- 
laume Canterus  à  examiner  & 
à  confronter  quelques  manuf- 
crits de  la  verfion  des  Septante, 
&  leurs  obfervations  fervirent 
à  la  partie  grecque  de  la  Poly- 
glotte de  Plantin  :  il  y  mourut 
en  1599,  d'après  fon  épitaphe, 
âgé  de  52  ans.  Nous  avons 
de  lui  une  première  Edition  la- 
tine &  grecque  des  Livrer  de 
la  Virginité  de  S.  Grégoire 
de  Nyffe  ,  &  de  S.  Jean  Chry- 
(oftome  ,  qui  ont  paffé  toutes 
les  deux  dans  le  recueil  des 
(Euvres  de  ces  deux  faints 
Pères  ,  par  le  H.  Fronton  du 
Duc.  II.  Panegyici  vetercs  , 
Anvers,  1^; 91^,  m- b?.  lU.  Un,e 
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première  Verfion  des  Sermons 
de  S.  ThéodoreStudite,  &  des 
Homélies  de  S.  Eucher  ;  An- 
vers,  1602.  in-S''. 

LIVONIERE , {Claude  Po- 
quet  de)  né  à  Angers  en  1652, 
fe  fie  recevoir  avocat  ,  après 
avoir  fervi  pendant  quelque 
tems  ,  &  fuivit  le  barreau  à 
Paris ,  où  il  fe  diftingua.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  revenil* 
à  Angers  ;  il  y  occupa  une  place 
de  confeiller  &  une  de  profef- 
feur  en  droit,  qu'il  céda  à  fon 
fils  en  1720.  11  mourut  en  17^6 
à  Paris,  où  il  étoit  venu  fuivre 
un  prox:ès.  On  a  de  lui  :  1.  Ua 
bon  Recueil  de  Commentaires  fur 
la  Coutume  d'Angers  ,  Paris  , 
172s  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Traité 
des  Fiefs  ,  1729  ,  in-4''-  IH- 
Règles  de  Droit  François ,  1768  , 
in-  1 2  ,  qu'on  attribue  avec  plus 
de  raifon  à  fon  fils  aîné.  Le  père 
&  le  fils  connoiflbient  bien  les 
loix  Romaines  &  la  jurifpru- 
dence  Françoife.  Ils  furent  très- 
confultés. 

LIVOY  ,  (Timothée  de) 
Barnabite  .  né  à  Pithiviers  dans 
la  Eeauce,  de  l'académie  des 
Arcades,  mort  en  1777,  eft  au- 
teur du  Diflionnaire  des  SynO" 
nymes Fran(,ois,\n'^°  ,p\\iiieuT$ 
fois  réimprimé  &.  affez  utile.  Il 
a  traduit  de  l'italien  ;  I.  Tableau 
des  révolutions  de  la  littérature 
de  Dtnina,  J^ôy ,  2  vol,  in-i2p, 
H,  Traité  du  bonheur  public  de 
Muratori  ,  1772,  2  vol.  in- 12.. 
U».  L'Homme  de  Lettres  duP» 
Barioli  ,  17' 8  ,  3  vol.  in  12. 
IV.  VExpofition  des  caraSîeres 
de  la  vri-ie  Religion  du  P.  Ger- 
dil  ,  in- 12.  V.  Voyage  d'Ef- 
paùnefuhen  /7;'j",avecdesnQtcA, 
hiuoriques,  géographiques  & 
critiques  ,  1772,  a  vol.  in-x2,. 

LIZET,  (  Pierre), de. Cl<l."- 
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ïnont  en  Auvergne  ,  avocat- 
général  ,  puis  premier  préfident 
au  parlement  de  Paris  ,  où  il 
mourut  en  i^<;4,  à  72  ans,  a 
publié  des  Ouvrages  de  contro- 
\erfe ,  en  2  vol.  On  voit  qu'il 
avoit  lu  beaucoup,  &  qu'il  étoit 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  la 
^éfenle  de  la  vraie  foi  ;  mais 
<:omme  il  n'ctoit  pas  théolo- 
gien ,  il  ne  raifonne  pas  tou- 
jours jufte  ;  ce  qui  fournit  ma- 
nière àBezedele  ridiculiferdans 
une  faty re  ,  d'ailleurs  très-mau- 
"vaife  ,  intitulée  :  Aîagifter  Bene- 
diBus  PaJTavantius. 

LLOYD  ,  \  Guillaume)  na- 
<]uit  à  Tylchurft  ,  dans  le  Berk- 
shire ,  en  1627.  Il  devint  chape- 
lain du  roi  d'Angleterre  en 
3666,  doèteur  dc'théologie  en 
3667  ,  puis  évêque  de  Saint- 
Afaph  en  1680.  Lloyd  fut  1  un 
<les  fix  prélats  qui,  avec  l'ar- 
chevêque Sancrofi,  s'élevèrent 
contre  VEdit  de  Tolérance ,  pu- 
blié par  Jacques  II.  Cette  con- 
duite déplut  au  roi,  &  les  fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la 
tour  de  Londres. Auflitoîapres 
3a  révolution  ,  Lloyd  fe  d*clara 
pour  le  roi  Guillaume  &  la 
princcffe  Marie,  il  fut  nommé 
aumônier  du  roi,  puis  cvéque 
de  Cowentry  ,  de  Lichfield  en 
1692  ,  &  de  Worcefler  en  1699, 
cù  il  I  éfida  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1717,  à  91  ans.  C'étoit 
un  prélat  inconftant,  qui,  de 
la  tolérance  avoit  pafié  à  l'iii- 
Tolérance  la  plus  outrée  ;  car  il 
avoit  jcnfé  d'abord,  qu'oji  de- 
voir fouftnr  les  (  atboliques  , 
&  o^;ina  depuis  à  les  opprimer 
ians  ménagement.  En  ^encrai  , 
la  toléance  des  ftétaires  n'eft 
qu'fcn  taveur  de  l'erreur  :  la 
vraie  foi  leule  leur  paroît  into- 
lérable. Qn  a  de  lui  :  i.  Une 
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Defcription  du  Gouvernement 
Eccléjiajîique  ,  tel  qu'il  étoit 
dans  la  Grande-Bretagne  &.  en 
Irlande  »  lorfqu'on  y  reçut  le 
Chriftianifme  ,  in-S**.  II.  Séries 
Chronologica  Olympionicarum  , 
dans  le  Pindare  de  Tédition 
d'Angleterre,  in-fol.  111.  Unç 
Hlfloire  Chronologique  de  la  Vie 
de  Pythagore,  &  d'autres  au- 
teurs comtemporains  de  ce  phi- 
lofophe.  On  comprend  que  c'é- 
toit fouiller  dans  les  matières  les 
plus  obfcures  de  l'antiquité  ^ 
rien  n'étant  plus  incertain  que 
tout  ce  que  l'on  raconte  de  ce 
philofophe  ,  des  gens  &  des 
chofes  de  la  même  date. 

LLOYD ,  (Nicolas)  natif  de 
Holton  ,  devintpafteurde  Ne- 
■wington  Ste-Marie  ,  près  de 
Lambeth,  où  il  mourut  en  1680, 
à  /J9  ans  ,  regardé  comme  un 
littérateur  doux  &  poli.  On  a  de 
lui  un  Diclionnaire  Hijlorique , 
Géographique  &  Poétique  ,  dont 
Hoiman  &.  Moreri  fe  font 
beaucoup  fervis.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  \re.  fois  à 
Oxford  ,  1670,  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eÛ  celle  de  1695  » 
in-4°.  Le  fonds  de  ce  Lexique 
appartient  à  Charles- Etienne. 
Lloyd  y  a  fait  des  correétions 
&  des  additions  ;  mais  il  n'a  pas 
fupprimé  toutes  les  fautes,  &. 
il  y  en  a  mis  de  nouvelles.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Humphrey  Lloyd  ouLhQyd  ^ 
iavant  antiquaire  6t  médecin 
Angloisdu  i6e.  flecle,  liatifde 
13t:binga,  dans  la  province  de 
Galles  ,  dont  on  a  De  Mona 
Druidum  infula  antïquitati  fua, 
rejhtuta,  in-4'  ,  &  piulieursau* 
très  ouvrages:  ni  avec  Edouard 
Lloyd  ou  Lhuyd,  garde  du 
cabinet  d'Ashmol  à  Oxford, 
mQ!;i    en    1705 ,  dont  co.  3t  :. 
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I.  Un  bon  Abrégé  de  l'hiftoire 
Ces  pierres,  intitulé  Lhhophy 
lac'ù  Britannici  Ichnugraphia  , 
Londres,  1699,  inb*^.  11.  Ar- 
chccologia  Britannica ,  Oxtord , 
1707,  in-fo!.  III.  Des  Mémoi- 
res fur  la  botanique  dans  les 
TranfaSlions  philojophiques. 

LOAYSA  ,  Garcias  de)  de 
Talaveia  en  Laftille ,  le  fit  Do- 
minicain ,  6c  parvint  par  fon 
Tnérite  à  la  place  de  général  de 
fon  ordre  v  à  l'évêché  d'Ofma. 
Charles-Quint  le  choifit  pour 
fon  confefleur,  le  fit  préfident 
du  conleil  des  Indes,  le  trans- 
féra au  fiege  archiépilcopal  de 
Se  ville,  ôv  lui  obtint  le  chapeau 
<ie  cardinal  en  1^30.  Ce  prélat 
mourut  à  Madrid  en  1^46,  dans 
un  âkie  avancé  ,  laiflant  une  mé- 
moire refpeélable.  Lorfqu'on 
de  libéra  au  confeil  de  Charles- 
Quint  ,  fur  la  conduite  qu'on 
devoit  tenir  à  l'égard  de  Fran- 
çois I ,  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  le  généreux 
Loayfa  i\ixA's.v'i%i\uonluirendît 
la  liberté  fans  rançon  &•  fans 
condition.  L'événement  jufiifia 
qu'on  avoit  eu  grand  tort  de 
ne  pas  fuivre  ce  confeil ,  irfpiré 
par  la  politique  autant  que  par 
la  magnanimité  ;  car  François  1 
ayant  manqué  de  parole  ,  ne 
céda  point  la  Bourgogne  qu'on 
avoit  mile  pour  prix  à  fa  liberté, 
vk  l'Efpagne  ne  retira  aucun 
fruit  de  fa  prilon  ;  fans  que  le 
prifonnier  lui  fût  gré  de  fon 
élargiffement.  C'eft  tauffement 
que  quelques  lexicographes  lui 
ariiibuent  Concilia  hifpanica , 
Madrid,  1^95  ,  in  fol.  ;  ouvrage 
ce  Giron  Garcias  de  Loayla  , 
archevêque  de  Tolède,  f^oyei 
GiRO.      • 

LOBEL  ,  (Mathias)  né 
ço  1538  à  Lille  ,   nicdicin  &. 
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botanifte  de  Jacques  I ,  mourut 
à  Londres  en  1616,  à  78  ans, 
11  publia  plufieurs  ou  vragesefti» 
mes  de  fon  tems.  I.  Plantarum 
feu  fiirpium  hilhria  ,  Anvers, 
1576  ,  in- fol.  II,  Dilucida  Jîm- 
pliciummedicamenioruniexpUca' 
tiones  &Jîirpium  adverfariay6ic-y 
Londres,  1605  ,  in-fol.  lll.  /co- 
nesJiirpiunu,l'{Sl,  in-4'*.lV.  Bal- 
fami  explanatio,  Londres,  1598, 
in-4".  V.  StirpiitmilluftrationeSf 
Londres  ,   i6<;5  ,  in-4^\ 

LOBER.E,  (Anne de)  plus 
connue  Ibus  le  nom  d'AKNE 
DE  Jésus,  né  à  Médina  del 
Campo  ,  d'une  famille  illuitro  , 
en  1^45  ,  embraila  l'inftitut  de 
fainte  Thérele ,  &  fut  la  fidellç' 
adjutrice  de  fes  travaux  pour 
la  réforme  du  Carmel.  Après 
avoir  fondé  divers  monailercb 
en  Efpagnv; ,  elle  fut  appeiléa 
en  France  pour  la  même  fin , 
&  de  là  aux  Pays-Bas  ,  où  les 
archiducs  Albert  6c  Ifabclîe 
l'honorèrent  de  leur  confiance 
intime.  Elle  mourut  à  Bruxelles 
en  odeur  de  fainteté  ,  le  4 
mars  1621  ,dans  fa  761Î.  année. 
Lorfque  fous  le  règne  de  Jo- 
feph  II,  les  Carmélites  des 
Pay^-Bas  chercha,  rent  un  afyle 
en  France ,  elles  emportèrent  le 
corps  d'Anne  avec  celui  de 
S.  Albert,  &  celui  d'Anne  de 
S.  Barthélemi ,  autre  compagne 
de  fainte  Thérefe,&  les  pla- 
cèrent dans  l'églife  des  Car- 
mélites de  S.  Denis ,  où  ils  ref- 
terent  julqu'en  1790  ,  que  laré- 
volution  des  l^ays-ijas  rappelU 
ces  veriueulés  filles  dans  leur 
patrie  ,  avec  les  refpeâables 
dépôts  qu'elles  avoient  emme- 
nés. L'abbé  de  Montis  a  écrit  la 
yie  d'Anne  de  Je/us ^  Paris, 
I788,in-I2.^c;>  e^  \cJourn.  hijl. 
^'  iiu. ,  !  5  mari  1791 ,  p.  421. 
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LOBINEAU  ,  (Guî-Alexis) 
né  à  Rennes  en  1666,  Béné- 
didin  en  1683 ,  mourut  en  1727 , 
à  61  ansj  à  l'abbaye  de  S.  Jagut, 
près  de  St-Malo.  Ses  ouvrages 
roulent  fur  l'hiftoire ,  à  laquelle 
il  confacra  toutes  fes  études. 
On  lui  doit  :  1.  L'Hifloire  de 
JBretagne  ,  Paris  ,  1707  •  en  2 
vo!,  in-fol. ,  dont  le  fécond  eft 
utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  l'auteur  y  a  raffem- 
blés.  L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé 
Moulinet  des  Thuileries  l'at- 
taquèrent vivement.  L'un  & 
î'auire  prétendirent  que  dom 
Lobineau  s'étoit  plus  livré  aux 
i'réjuoés  &  à  l'amour  de  l'a  pa- 
trie qu'à  celui  de  la  vérité. Ils  tâ- 
(  lièrent  de  conferver  àlaNor- 
rnandie,  des  droits  que  l'hiilo- 
Ticn  Breton  s'étoit  efforcé  de 
lui  enlever.  Lobineau  a  un  ity  le 
lin  peu  fec»  &  il  eft  avare  d'or- 
nemens  ;  mai>  il  a  de  la  netteté , 
&  il  évite  autant  la  rudeffe  que 
l'affeftation.  H.  VHiftoire  des 
deux  Conquêtes  d'Efpagne  par 
ùs  Mûures  y  1708,  in-12:  ou- 
vrage moitié  roma;nefque,  moi- 
tié hiftorique,  traduit  de  l'ef- 
j:iagnol  de  Miguel  Luna.  IlL 
Uifloire  de  Paris ,  en  "5  vol. 
in-fol.  commencée  par  dom 
ïélLbien,  achevée  &  publiée 
par  dom  Lobineau  (  voye^FE- 
1  '.BIEN  domMichel).On  trouve 
à  la  tête  du  ler.  vol. ,  une  fa- 
vante  Dijjtrtation  fur  l'origine 
du  corps  municipal, par  le  Roy, 
contrôleur  des  rentes  de  l'hô- 
t.l-de-ville.  IV.  L'Bifîoire  des 
Maints  de  Bretagne ,  Rennes  , 
1724  ,  in-fol.  Ce  livre  a  de 
l'exaditude  ;  mais  il  manque 
d'onttion.  V.  Les  Rufes  de 
'guerre  de  Polyen  ,  traduites  du 
j;iec  en  françois  ,  Paris  ,  1738  , 
2.  vol.  \n-\z:  verfion  eftimés. 
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L'auteur  avoit  beaucoup  d«f 
goût  pour  la  littérature  grec- 
que,, &  il  avoit  traduit  plu- 
lieurs  comédies  d'Ariftophane; 
mais  cette  verfion  n'a  pas  vu 
le  jour,  &  ce  n'eft  pas  une 
perte.  Enfin ,  on  a  attribué  à 
domiobineau  les  Aventures  de 
Pomponius ^  chevalier  Romain^ 
ouvrage  fatyriquc  ,  in- 12  ,  qui 
n'eft  pas  de  lui. 

LOiiKOWlTZ,  (Bohuftas 
de  HalTenftein, baron  de  )  étoit 
d'une  des  plus  illuftres  niaifons 
de  Bohême.  Il  entreprit  de 
longs  voyages,  à  defTein  de  fe 
perfeélionner  dans  les  fciences  , 
pour  lefquelles  il  avoit  beau- 
coup de  goût.  A  fon  retour  il 
prit  le  parti  des  armes ,  où  il 
fe  fignala  ;  mais  fon  amour  pour 
l'étude  l'emportant  fur  toute 
autre  paflion ,  il  préféra  l'étac 
eccléfiaftique,  &  fut  fecrétaire- 
d'état  en  Hongrie  ,  &  grand- 
chancelierdeBohême.  Cesem- 
plois  ne  l'empêchèrent  pas  de 
le  livrer  à  fon  goût  dominant. 
Il  étoit  jurifconfulte,  hiftorien, 
poète ,  littérateur.  Cet  habile 
homme  mourut  dans  fon  châ- 
teau de  Hafl^enftein  en  1510, 
laifTant  des  Poéjles  Latines  ,  & 
différens  Traités^  imprimés  à 
Prague  en  1563  &  IS70.  De  lai 
même  famille  étoit  le  prince 
Georges- Chrétien  de  Lobko- 
wiTZ,  mort  en  1753,  dans  fa 
68e.  année,  après  avoir  com- 
mandé long  tems  les  troupes 
Autrichiennes  ,  fous  l'impéra- 
trice-reine  de  Hongrie.  Foye^ 
FouCQUET  Charles-Louis, 

LOBKOWITZ ,  voyei  Ca- 

RAMUEt. 

LOBO,  (Jérôme)  Jéfuite 
de  Lisbonne  ,  envoyé  dans  les 
miftîons  des  Indes,  pénétra iuf- 

quc  dans  ''Ethiopie  ou  AbyiS- 
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rîe ,  Si  y  demeura  plufieurs 
annvles.  De  retour  daiis  la  pa- 
trie,  il  tut  fait  recleur  du  coi- 
Icge  de  Conimbre,  où  il  mou- 
rut en  167S ,  â^é  d'environ  85 
ans.  On  a  de  ce  miffionnaire 
une  Relation  curieufe  de  l'Abyf- 
J?/2/V.  il  y  entredjns  des  détails 
fatisfaifans  fur  la  fource  du  Nil 
&  d'autres  objets  (voy^^^PAÏs  ). 
L'abbé  le  Grand  en  publia  une 
tradudion  françoile  en  1728 , 
10-4",  avec  des  Dijfertations  ^ 
des  Lettres  &.  plulieurs  Mé- 
moires trèi-inftruâifs. 

LOLiO  ,  (Rodri^uez-Fran- 
çois  )  poète  Portugais ,  né  à 
Leiria.ienoya  enrevenantdans 
un  efquif  ,  d'une  maifon  de 
campagne  ,  à  Lisbonne.  Ses 
Poéjîes  ont  été  recueillies  en 
1721  ,in-foI.  Sa  meilleure  pièce, 
ou  du  moins  la  plus  applaudie 
par  les  Portugais  ,  eft  fa  comé- 
die d'Euphrofme. 

LOCCENIUSi(Jean)pro- 
felTeur-royal  à  Upiàl ,  florilloit 
en  1670.  Il  a  traduit  en  latin 
Leges  IVeft-Goihict  ,  Upfal  , 
in-tol.  livre  curieux  &  rare.  Il 
a  aufli  laifTé  des  Notes  fur  quel- 
ques auteurs  anciens. 

LOCHON  ,  (Etienne)  Char- 
train,  dotfteur  de  la  maifon  de 
Navarre  ,  fut  pendant  plufieurs 
années  curé  de  Bretonvilliers, 
dans  le  diocefe  de  Chartres.  Sa 
ii.auvaife  fanté  l'obligea  de  quit- 
ter cette  cure.  Il  mourut  à  Paris 
vers  1710  ,  après  avoir  publié 
plulieurs  ouvrages  de  pi  te  & 
de  morale.  Les. principaux  lont  : 
i.  Abrégé  de  lu  dijcïpline  de  /'£'- 
giije  pour  Cififiruciion  des  Ecclé- 
J:\jjiitjues  ,  en  2  vol.  in-8^.  II. 
Les  Entretiens  d'un  homme  de 
Cour  &  d'un  Solitaire  fur  ia 
conduite  des  Grands  ,  1713  , 
in- 12.  C'eft  ui.e  fidion  i>icufe  , 
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dans  laquelle  l'auteur  fait  con- 
verier  le  fameux  réiormateur 
de  la  Trappe  avec  le  comte 
de*"*.  III.  Traité  du  fecrtt  de 
la  Confejjion  :  ouvrage  propre  à 
inftruire  les  confelleurs  (Sc  à  ral- 
furer  les  pénitens  ,  in-12.  C'é- 
toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
matière  importante  ,  avant  que 
celui  de  l'abbé  Lenglet  eût 
paru. 

LOCKE  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Wrington ,  près  de  Briftol ,  en 
1632  ,  d'un  père  capitaine  dans 
l'armée  que  le  parlement  leva 
contre  Charles  1.  Après  avoir 
fait  les  études  ordinaires,  il  fe 
dégoûta  desuniverfités  &.  s'en- 
ferma dans  fon  cabinet,  pour 
lire&  pourpenfer.  Il  s'attacha 
pendant  quelque  tems à  la  mé- 
decine ;  mais  la  foiblcfTe  de  (a 
fanté  ne  lui  permit  pas  de  l'exer- 
cer. Après  deux  voyages,  l'un 
en  Allemagne  &  l'autre  en 
France  ,  il  fe  chargea  de  i'édi'- 
cation  du  fils  de  nnlord  Ashley., 
depuis  comte  de  Shaftesbury. 
Ce  lord,  devenu  grand-chavi- 
celier  d'Angleterre  ,  lui  donna 
la  place  de  iêcrétaii  e  de  'a  prc- 
fentation  des  béncrices;  mais 
fon  proiedeur  ayant  Cïc  dii- 
gracié  en  1673  ,  le  philoiophe 
perdit  cette  place.  La  crainte 
de  tomber  dans  la  phtifie  l'cbli- 
gea  d'aller  à  Montpellier  en 
1675,  *l'oû  i!  paiTa  à  Piiiis  ÔL 
de  là  en  hollande.  Ce  fut- là 
qu'il  acheva  fon  Ejjai  fur  l'en- 
tendement humain  :  ouvrage  qut 
;i  tait  beaucoup  de  bruit.  Il  au- 
rcit  été  à  louhaiter  que  i'auteur 
n'eût  pas  toujours  conlulté  la 
phyfique,  dans  une  matitrequs 
ion  flambeau  ne  peut  éclairer. 
En  V  ouLiit  développer  la  railon 
humaine  ,  comme  un  anato- 
iniitc  fxpliijuw  les  rtlTorti  au 
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corps  humain ,  il  a  fait  pref- 
tju'une  machine  de  l'être  fpiri- 
tuel  qui  l'anime.  Son  idée ,  que 
Dieu  par  fa  toute-puijjance  pour- 
rait rendre  la  madère  penfante  , 
a  paru  avec.raifon  d'une  dange- 
reufe  conféquenccainfiqu'elle 
eft  en  elle-même  faufle  &  con- 
traire à  toutes  les  lumières 
d'une  faine  métaphyficiue.  11 
r'eft  pas  vrai  cependant  , 
comme  quelques  écrivains  plus 
zélésqu'intelligensl'ontavancé, 
que  cette  erreur  de  Locke  ren- 
yerfe  le  dogme  de  l'immortalité 
tie  l'ame  ;  car  il  faudroit  pour 
cj|a  prouver  qu'une  matière 
capable  d'intelligence  n'eft  pas 
cipable  de  l'immortalité  ,  & 
qu'il  eft  plus  impofllble  de  con- 
cevoir une  matière  immortelle 
qu'une  matière  penfante.  La 
penfée  eft  auflî  excellente  que 
l'immortalité  ;  fi  la  matière  eft 
clev.ée  jufqu'à  l'une,  pourquoi 
n'atteîndroit-elle  pas  l'autre  ? 
Il  y  a  plus;  les  élémens  de  la 
natiere  font  réellement  indef- 
t  U(^ibles  ,  à  raifon  de  leur  fim- 
plicité  (  ou  exemption  de  mé- 
lange) &  de  leur  incorruptibi- 
lité ;  pourquoi  notre  ame  n'au- 
roif-el!e  pas  ,  fuppofé  qu'elle 
lîit  de  même  nature,  la  même 
propriété  ?  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  homme  de  génie  :  "  Il 
>'  n'y  a  ou'un  intérêt  fecrctfic. 
»  honteux,  contraire  à  l'amour 
»»  i.aturel  qjc  nous  avons  i^our 
V  i'exiftence  ,  qui  puilTe  nous 
yf  faire  excepter  notre  ame  du 
>»  Jort  éternel  des  matières 
»  brutes  &  inanimées».  Non  , 
la  fpiritualitc  de  l'ame  n'eft  pas 
la  feule  preuve  de  fon  immor- 
talité, i".  La  Religion  Chré- 
tienne cft  un  fait  établi  par  des 
preuves  vidorieufes  ;  cette  Re- 
ligion m'enfei^ne   que  je  fuis 
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îrnmortel  :  il  faut  la  convaincre 
de  faufleté,  avant  de  corriger 
ma  croyance.  a°.  L'exiftenco  de 
Dieu  ell  une  vérité  à  laquelle 
un  homme  fenfé  ne  peut  le 
refufer  :  &.  cette  vériré  eft 
évidemment  lice  avec  l'immor- 
talité de  nos  âmes.  L'univers 
efl  un  fait  qui  fuppofe  une 
caufe  ,  &  nous  déduifons  du 
fait  l'exirtence  (Si  les  attributs 
de  la  caufe;  or,  parmi  ces  at- 
tributs, il  y  en  a  qui  fiippofent 
évidemment  la  confervation  de 
l'ame  humaine  ,  quelle  i|ii'clle 
foit  de  fa  nature.  3°.  La  diftinc- 
tion  du  vice  &  de  la  vertu 
n'eft  pas  une  chofe  arbitraire, 
mais  née  avec  les  hommes , 
gravée  dans  leur  ame  avec  des 
caractères  ineffaçables,  &.  cette 
diftindion  feroit  abolie  fi  l'ame 
de  l'homme  n'échappoit  pas  à 
la  ruine  du  corps...  Du  refte 
l'ouvrage  de  Locke  eft  efli- 
mable  pour  la  clarté ,  la  mé- 
thode &  l'efprit  d'analyfe  qui 
lecaraclérifent.  11  n'y  avoit  pas 
un  an  (|ue  Locke  étoit  forti 
d'Angleterre  ,  lorfqu'on  l'ac- 
cufa  d'avoir  fait  imprimer  en 
Hollande  des  libelles  contre  le 
gouvernement  Anglois.  Cette 
affaire  lui  fit  perdre  fa  place 
dans  le  collège  de  Chrift  à 
Oxford.  Le  philofophe  Locke 
avoit  du  goijt  pour  les  confpi- 
rations  ;  il  fe  trouva  impliqué 
dans  l'affaire  du  duc  de  Mont- 
mouth,  &.  s'enfuit  en  Hollande . 
nouvelle  preuve  que  ces  phi- 
lofophes  qui  fe  difent  des  gens 
fi  1- aifibles  3i  fi  pacifiques ,  font 
toujours  prêts  à  profiter  des 
troubles  de  l'état  (voy^^VEs- 
pasien).  Jacques  II  le  ht  de- 
mander aux  états-généraux ,  & 
Locke  fut  obligé  de  fe  cacher 
jufca'à   ce   viuc    ie   monarqu  ; 
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Angloisfutdétrôné  parle  prince  les  principes  de  tout  gouverne- 
d'Orange  ,  ion  gendre.  Il  re-  ment  monarchique.  III.  Trois 
tourna  alors  dans  fa  patrie  fur  la  Lettres  fur  la  Tolérance  en  ma- 
flotte  qui  y  conduifit  la  prin-  tiere  de  religion.  IV.  Quei- 
ceffe  ,  depuis  reine  d'Angle-  ques  Ecritsixxv  la  monnote  ôc 
terre  ,  &  devint  commis  du  le  commerce.  V.  De  lEduca- 
commerce  &  des  colonies  An-  tion  des  Enfans.  Ce  livre  ciW' 
gloifes;  place  qu'il  remplit  juf-  mable  a  beaucoup  d'égards  , 
qu'en  1707.  Il  s'en  démit,  parce  mais  dont  plufieurs  endroits- 
que  l'air  de  Londres  lui  étoit  ont  été  critiqués  avecraifon,  a 
abfolument  contraire;  &  ("e  été  traduit  en  françois,  en  alle- 
retira  à  dix  lieues  de  cette  ville,  mand ,  en  hoUandois  &  en  fîa- 
chez  le  chevalier  Marsham,  Ion  mand.  VI.  Un  traité  intitulé; 
ami.  Il  y  paffa  le  relie  de  fes  Le  ChrijUanifme  raifonnable  , 
jours  ,  partageant  fon  tems  traduit aufli  en  françois,  ÔCim- 
entre  la  prière  ôi  l'étude  de  primé  en  171^  ,  en  2  vol.  in-12. 
l'Ecriture-Sainte  :  occupation  Quelques  propofitions'  de  ce 
bien  remarquable  dans  un  livre, prifes  à  la  rij?ueur,  pour- 
homme  qui  avoit  elTayé  d'at-  roient  le  taire  foupçonner  de 
îribuer  la  penfée  à  la  matière.  Socinianifme.il  y  foutient  que 
Il  mourut  en  philofophe  chré-  J.  C.  &  les  Apôtres  n'annon- 
tien  en  1704,  à  72  ans.  Il  nous  çoient  d'autre  article  de  foi, 
refte  de  lui  un  grand  nombre  que  de  croire  que  J.  C.  étoit  le 
d'ouvrages  en  anglois  ,  dans  Meiîîe.  Il  s'excufa  ou  tâcha.de. 
lefquels  on  voit  briller  l'efprit  fe  juftifîer  dans, des  lettres  au 
géom4trique  ,  quoique  fauteur  dotteur  Stillengfléet.  M.  Cofti 
n'eût  jamais  pu  fe  foumettre  à  a  traduit  la  Dtfenfe  de  Locke, 
la  fatigue  des  calculs,  ni  à  la  &  l'a  ajoutée  à  celle  du  Chr'ij" 
fécherelle  des  vérités  mathé-  tlanifme  raifonnable.  Il  y  a  du 
matiques.  Ils  ont  été  recueillis  refte  dans  cet  ouvrage  d'ex- 
en  j  vol.  in-fol.  ,1714,  &  4  vol.  çellentes  choies  &  de  folides 
in-4'^  ,  1748.  Les  principaux  réfutations  du  phiiofophifrae  : 
ior\t:\.  Effai philofophique  con-  on  y  trouve  même  des  ob~ 
cernant  l' entendement  humain^  fervations  fur  la  convenance 
dont  la  meilleure  édition  en  &  la  néceilité  de  l'autorité  fu- 
anglois  eft  celle  de  1700  ,  prême  du  Chef  de  l'Eglife  , 
in-fol.  Il  a  été  traduit  en  fran-  qui  feules  fuffiroient  pour  con- 
çois par  Colle  ,  fous  les  yeux  fondre  les  Richériftes,  les  Jaa- 
de  l'auteur,  17^9,  in-4°  >  réim^  féniftes  ,  &  les  Fébroniens  , 
primé  en  4  vol.  in- 12.  Cette  {yoye\  Grotius  ,  MÉlanch- 
verfion  a  été  abrégée  en  un  thon).  VU.  Des  Paraphrajes 
vol.  in- 12.  II.  Un  traité  inti-  fur  quelcjues  Epicres  de  S.  Paul» 
tulé  :  Du  Gouvernement  Civil,  VIII.  Des  Œuvres  diverfes  , 
en  anglois,  qui  a  été  allez  mal  1710,  en  2  vol.  in-12.  On  y 
traduit  en  françois,  in-12,  trouve  une  Mc'/^oc/e  très-com- 
1724;  il  y  a  une  édirion  de  mode  pour  drelTer  des  recueils: 
\-jy.o.  Le  philofophe  y  combat  plufieurs  favans  l'ont  fuivie.  IX. 
fortement  le  {)ouvoir  arbitrai-  Des  (Euvres  pofihumes.  Elles 
te ,  &  femble  même  ébranler  renferment  des  morceaux  fur 
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divers  fujets  de  philorophîe. 
Locke  avoit  une  grande  con- 
noilFance  des  mceur*  du  monde 
&  des  arts.  11  avoit  coutume  de 
dire  que  «<  la  connoiffance  des 
»  arts  niéchaniques  renferme 
»  plus  devrafephilofophie  que 
»  tous  les  fyftêmes,  les  hypo- 
»  thefes  &c  les  Jpéculations  des 
>»  philolophes  ».  Jugement  qui 
lui  tait  honneur  (Se  qui  eft  d'une 
"rérité  aufli  lenfible  qu'intérol- 
fente.  Son  ftyle  n'a  ni  la  force 
de  la  Bruyère  ,  ni  le  colorw  de 
celui  de  Malebranche  :  mais  il 
a  beaucoup  de  jufteffe  ,  de 
clarté  &  de  netteté.  Sa  con- 
verfation  étoit  enjouée.  Il  fa- 
voit  plufieurs  contesagréables, 
qu'il  rendoit  encore  plus  pi- 
quans  par  la  manière  dont  il  les 
racontoit.  Son  humeur  étoit 
portée  à  la  colère  ;  mais  Tes 
accès  n'étoient  que  pallagers, 
&  il  étoit  le  premier  à  recon- 
noître  Tes  torts. 

LOCMAN  .  fameux  philo- 
fophe  d'Ethiopie  ou  de  Nubie. 
Les  Arabes  en  racontent  mille 
fables.  Ils  prétendent  qu'il  étoit 
efclave,  &  qu'il  fut  vendu  aux 
Ifraélites  du  tems  de  Salomon. 
Ilsen  rapportent  plufieurs  cho- 
ies que  les  Grecs  ont  attribuées 
à  Efope.  Nous  avons  un  livre 
6e  fables  &  àe  Sentences,  que 
'îcs  Arabes  dilent  être  l'ou- 
vrage de  Locman  :  mais  l'on 
croit  que  ce  livre  efl  moderne. 
S'il  eit  vrai  eue  Locman  eft 
le  mêrr>e  qu'Élope  ,  il  paroît 
que  les  Grecs  ont  forgé  l'hif- 
toire  de  celui-ci  fur  celle  du 
premier  ,  &  que  dans  ce  cas 
comme  dans  beaucoup  d'autres, 
ils  fe  font  approprié  avec  di 
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verfes  altérations ,  les  hommes 
&  les  événemens  célèbres  qui 
ont  illuftré  l'Afie  (.*).  Les  Fa- 
bles &  les  Apologues  attribués 
à  Locman  font  trop  conformes 
au  génie  des  peuples ,  où  Von 
prétend  qu'il  a  vécu ,  pour 
croire  que  les  Arabes  aient  »ci 
pillé  1«8  Grecs.  Les  Hillîoriens 
peignent  Locman  comme  un 
homme  égalementefl'imKbls  pat» 
fcsconnoiffancesSc  parlas  ver- 
tus. C'étoit  un  philofo-^he  ta- 
citurne &  contemplatif,  occupé 
de  l'amour  de  Dieu  &  dé».?ehé 
de  celui  des  créatures.  DdS  fa- 
vans  ont  prétendu  que  Lcxc- 
man  étoit  Saiomon  iU.  que  les 
Apologues  étoienr  ceux  de  ce 
philofophe  roi.  <»  L'hift-oire  des 
»  premiers  philofophes  dont 
»  les  Grecs  le  plorihent  (dit  un 
I»  critique  célèbre) ,  &C  dont  hi 
»»  pairie  n'eft  nullement  certai- 
>»  ne,  contient  un  grand  nom- 
»  bre  d'altérations  de  nos  divi- 
>»  nesEcrituresjvkIpécialement 
»  quelques-uns  des  livres  de 
♦>  Salomon  (  le  Sdge  par  ex- 
»>  cellence)  ont  eu  l'influence» 
«  la  plus  marquée  dans  les  jju- 
»  vrages  des  philofophes  de  la 
»  Grèce,  fous  diflérens  noms. 
Il  traduits  de  nos  Livrtïs- Saints. 
»  Le  Locman  des  (3rientaux  » 
>f  loin  d'avoir  été  l'Efope  des 
»  Grecs,  félon  le  préjugé  com- 
♦♦  mun  ,  reprendra  fon  vrai 
»  nom  de  Salomon  ,  lequel 
»  UgmÇïQ fage  en  hébreu,  &  a 
>»  été  traduit  par  celui  ds 
y>  Locman  ,  qui  a  le  même 
»  fens  en  arabe.  es  auteurs 
»  Orientaux  parlent  beaucoup 
»  de  la  f^ge{fe  de  Salomon.  De 
n  c«  perfonnage  qu'ils  ont  al- 


(*)  Voyez  fIJifl:  vérft.  àts  Ttms  Fabuleux  ,  tom.  3.  png,  57i  ;  & 
Bcles  FiciN ,  Lavaur  ,  PtATow ,  NujMawi«» ,  Ophionék  ,  Ovidk. 
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»♦  térèjilsenontfaitplufieurs, 
»  un  entr'autres,  fous  le  nom 
w  de  Locman.  Ce  mot  eft 
y>  arabe,  &  eft  le  même  que 
3}  celui  de  Salomon.  Locman 
W  eft  formé  originairement  de 
>►  l'article  arabe  ^/,  &  du  mot 
î>  Echm  ,  qui  fignifie  /iige. 
3>  Dans  la  Bibliothèque  Orien- 
»  frf/e  de  M.  d'Herbelot  ,  on 
»  trouve  fur  le  mot  Locman  , 
»  Alhakim  Locman,  Loc- 
«  MAN  le  fas,e.  C'eft  exafte- 
>►  ment  le  fuiiiom  de  Salomon, 
»>  traduit  en  arabe.  Queiquôs- 
)>  uns  ont  prétendu  qu'Efope 
»»  étoit  le  même  perfonnage 
»  que  Locman  &  Bidpay  , 
s»  appelle  vulgairement  PU- 
«  pay ,  &  ont  par  conféquent 
»>  mis  fur  le  compte  de  Loc- 
»  man  ,  les  fables  d'Efope.  Si 
»  Saiomon  a  été  mafqué  fous 
»  le  nom  de  Locman  ,  cette 
n  découverte  conduiroit  à  un 
»  doute  très-grave  fur  quel- 
n  ques  fables  attribuées  àEfope 
n  confondu  avec  Locman.  En 
»  attendant  des  éclairciflemens 
>»  fur  un  fait  aufli  important , 
>t  nous  ferons  obferver  que 
»>  l'on  trouve  dans  les  Pro- 
n  verbes  de  Salomon  (  vj.  6.  ) 
»  la  fable  de  la  Fourmi  (*) ,  & 
>♦  celle  du  Pot  de  terre  &  du 
»  Pot  de  fer  dans  V Eccléjînjli- 
V  çue  (xiii.  2  &  3  ).  Ce  ne 
»>  font  pas  les  feuls  apologues 
n  qu'on  rencontre  dans  l'Ecri- 
>*  ture-Sainte.  On  y  lit  la  fable 
»  des  Arbres  qui  fe  choiftjfent 
»  un  roi  (^Judic.  ix.  8.)  ;  celtes 
n  du  Riche  &i  du  Pauvre  &  des 
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*>  Deux  Fils  (  II.  Reg.  XII.  i.  ) , 

»  du  Cèdre  &  du  Chardon  (iv. 
»  Reg,  XIV ,  Q  &  II  Parai.  XX v. 
»  i8  ).  Ainfi  les  écrivains  la-* 
»  crés  ont  évidemment  l'hori- 
»  neur  de  l'invention  de  l'apo- 
i>  logue,  puifque  Héfiode  qui 
»  longtemsavantEfope, avoir 
i>  donné  la  fable  de  ï'Epervier 
»  &  du  RoJJîgnol  (  Oper.  iy 
»  Dies ,  i  ,  200  } ,  eft  moins 
»  ancien  que  l'auteur  du  livre 
»  des  Juges ,  où  nous  trouvons 
>»  la  fable  des  Arbres  ».  On 
pourroit  citer  à  l'appui  de  ces 
dévoilemens  fur  Locman,  un 
ouvrage  intitulé  :  f^ie  des  écri- 
vains étrangers ,  tant  anciens  qtte 
modernes  ,  par  M,  te  prévôt 
d' Exmes  (  à  Paris  ,  chez  la 
veuve  Duchefns ,  1784  )  où 
font  rapprochés  tes  grands  traits 
de  reffemblance  qui  fe  trouvent 
entre  Salomon  &  Locman.  On 
pourroit  c'iter  encore  les  Nou- 
veaux contes  Arabes,  ou  Siip-' 
plcment  aux  Mille  6»  une  nuits, 
Juivis  de  Mélanges  de  littérature 
orientale  &  de  Lettres ,  par  M, 
Vabbé  **■*  (à  Paris ,  chez  Praulr, 
in-i2  de  424  pages).  Dans  les 
Lettres  qui  terminent  cet  ou- 
vrage, on  prouve  prefque  juf- 
qu'à  l'évidence  que  le  Locman 
des  Arabes  eft  le  premier  fa,- 
bulifte  ;que  rEfope  des  Grecs 
n'en  eft  que  le  traduâeur ,  &: 
que  fon  hiftoire  publiée  par  ia 
moine  PJanudes  eft  fabuleufi 
&  controuvée ,  ainfi  que  le  re- 
cueil d'apologues  qu'il  a  com- 
pilé très- mal-adroitement.  D- 
plus ,  dans  les  Penfées  &  Ada- 


(*)  L'Ecriture  nous  dit  exprefTément  qu'il  compofa  trois  mille  paraboles 
ou  apologues  ,  &  mille  &  cinq  poëmes.  Locuttis  eft  Salomon  tria  mJllia 
jxiraholas  ,  &  ftierttnt  carmina  ejtis  quinqtie  &  mille,  III.  Reg.  tv.  32.  Les 
Septante  ont  quinquiei  miU«^  mais  l'hébreu  &  le  chaldéen  font  conforiueç 
À  la  Vulgate. 
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ges,  traduits  de  l'arabe  ,  on 
trouve  plufieurs  maximes  de 
nos  auteurs  facrés.  Le  premier 
yîda^e  ell:  celui-ci  :  Lu  crainte 
ti:  Dieu  tft  le  commericement  Je 
la  fa^ejfe.  Ces*  rencontres  fn- 
gulieres  paroiflent  embarrafl'er 
le  tradutfèeur.  II  les  attribue  à 
r influence  éternelle  de  la  n.iture  , 
toujours  uniforme  dans  Ces  ope- 
r.iùons ,  foit  morales  ^foit  phy 
fiques.  Mais  fans  critiquer  l'ef- 
pece  de  phébus  qu'on  croit 
appercevoir  dans  cette  influence 
éternelle  de  la  nature  ,  &  fans 
demander  au  tradinEleur  pour- 
quoi cette  influence  éternelle  n'a 
pas  produit  les  mêmes  adages 
chez  tous  les  philofophes  & 
chez  toutes  les  nations  ,  nous 
nous  bornerons  à  remarquer 
que  cette  relTemblance  des  mo- 
ralises Arabes  avec  ceux  de 
l'Ecriture,  reçoit  une  explica- 
tion auflî  fimple  que  fatisfaifante 
des  observations  que  nous  ve- 
nons de  faire  fvc>J'.EsOPE,PLA- 
■NUDES  ,  Meziriac  >.  Erpenius 
a  publié  les  Fables  de  Locman 
en  arabe  &  en  latin,  1636  & 
1656,  in-4".  Gailand  lestradui- 
iit  en  françois,  avec  ct-lles  de 
Pilpay  ,  Paris,  i7i4  ,  2  vol. 
in-11;  ik  Gucullctte  en  1724. 

LOCNERUSou  LocHNER, 
(  Michel-F  réderic)  né  à  Furth  , 
près  de  Nuremberg  ,  «n  lé'Oz, 
mort  à  Nuremberg  en  17^0,  à 
"^8  ans  ,  étoit  très-verfé  dans 
l'antitjuité  &  dans  l'hifloire  na- 
turelle. On  a  de  lui  :  I.  Papaver 
ex  antiquitate  erutnm  ,  Nurem- 
berg ,  1713  ,  in  4'^.  II.  Heptas 
differtationum  ad  Hifloriam  Na- 
turalem  pertinentium  ,  I7i"7  , 
in-4°.  111.  Rariora  mufxi  Bcfle- 
riani,  1716,  in  fol.  St  plufieurs 
ouvrages  fur  les  fimples  txo- 
ttques. 
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LOraES  ,  rFerry  de)  n^  h- 
Sr.-Paul  ou  St.-Pol ,  ville  de 
l'Airtois,  en  1571  curé  de  S.  Ni- 
colas d'Arras,  mort  en  1614, 
partagea  (on  tems  entre  ks  de- 
voirs de  Ton  miniftere6t  l'étuds 
des  antiquités  de  fon  pays. 
Nous  devons  à  f:s  recherches  : 
ï.  Difcours  de  la  NobU(fe ,  où  il 
fait  mention  de  'a  piété  X  de  la 
vertu  des  rois  de  France  ,  Ar- 
ras,  160^,  in-S".  H.  Hifloire 
des  Comtes ,  Pays  &  nile  de  St.' 
Paul,  D.>uay,  1613,  in*  4*'., 
ouvrage  eflimé.  lîl.  Chronicon 
Belgicum  ah  anno  %$S  ad  annum 
1600  ^  h.TT3.i  ,  1616  ,  m^'*'.  C'eft 
plutôt  une  chronique  du  pays 
d*Artois  que  des  Pays-  Bas.  Lrs 
critique  y  manque,  fur -tout 
pour  les  premiers  tems. 

LOCUSTA  ,  famcufe  em- 
poifonneufe ,  vivoit  à  la  cour 
de  Néron  ,  l'an  60  de  /.  C.  Cs 
prince  barbare  fe  fervoit  de 
cette  miférable  pour  faire  périr 
les  objets  de  fa  haine  '<<.  de  fa 
vengeance. Tacite  dit  qu'il  crai- 
gnoit  li  fort  de  la  perdre  ,  qu'il 
la  faifoit  garder  à  vue.  Il  em- 
ploya (on  miiiiflere,  loriqu'il 
voulut  fe  défaire  de  Britanni- 
cus.  Comme  le  poifon  n'opéroit 
pas  afTez  tôt,  ilalloit  orùonner 
qu'on  la  iit  mourir;  la  mort 
foudaine  de  Britannicus  lui  fau- 
va  la  vie.  Suétone  rapporte  que 
Néron  lui  faifoir  préparer  fes 
poifons  dans  fon  palais,  &  quc^. 
pour  prix  de  Tes  abominables 
focrets  ,  il  lui  pardonna  non- 
feulement  tous  fes  ci  imes,  mais 
qu'il  lui  donna  de  gran-is  biens 
&  des  élevés  pour  apprendre 
fon  métier. 

LOCUTIUS,  voyei  Aïus, 

LO£HEa,'LhMftjan)t!^éo- 
logien  Allemand  ,  né  à  Orla- 
munde  en  683  ,  mort  en  1747 , 
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(fut  iurintendant-général  à  AI- 
tembourg.On  a  de  lui  dssDiJer- 
talions  académiques  &  un  Abrc' 
gé  de  Théologie  en  latin.  Il  eut 
un  fils  Gothilf-Friedman  &  une 
fille  Chriftine-Dorothée ,  qui  fe 
diftinguerent  par  leurs  poélîes. 
LOER  ,  (Thierry)  appelle 
aulli  Locrius  de  Straùs  ,  [larce 
qu'il    étoit    natif   d'Hoogftra- 
ten    en  Brabant,  fe  fit  Cliar- 
treux  à  Cologne,  &    mourut 
à  Wiirtzbourg  en  î5';4,  après 
avoir   comporé   fur    les   Hof- 
ties  miraculeufes  confervées  à 
Bruxelles,  un  Ouvrage  imprimé 
à  Cologne  en   i<;32,   peu   de 
tetns    après   la    maladie  de  la 
fuette  ,  qui  avoit  fait  de  grands 
ravages  à  Bruxelles  en   1529. 
Ceft  le  premier  ouvrage  qui 
ait  été  imprimé  fur  ces  Hoflies 
i\  célèbres  dans  la  Belgique.  Il 
a  pour  titre:  Pr:eflantijjirnaqus- 
dam    ex    innumeris    miracula  , 
^U(Z  Bruxellis  ^nobiliapud  Bra- 
hantos  oppido ,  circa  vemrabilem 
Eucharijiiatn  haElenus  multis  ab 
annis  adChrifligioriainfiunt^èic. 
Quoique  jufqu'à  préfent  il  ne 
confte  d'aucun  imprimé  avant 
cette  époque  ;  le  fait  hiftorique 
efl  fupérieurement  prouvé,  tant 
par  des   Lettres  originales  de 
1370  'époque  du  miracle)  ,  que 
par  d'autres  manufcrits    rédi- 
gés par  des  témoins  oculaires 
&  contemporains  ,  joints  à  une 
conûante  tradition  &  un  culte 
non    interrompu     jufqu'à    nos 
jours  ;  Cblte  qui  n'efluya  aucune 
critique  que  di  la  part  des  héré- 
tiques, vers  la  fin  du  1'  e.  fiecle. 
On    prut   Voir    la   Dilfertacion 
hiftorique ,  imprimée  à  Biuxel- 
leb,  chez  Lemaire,  i7(;o,  in-8^, 
ou    le    précis  qui   s'en  trouve 
dans  le  Journ.  hift.  6*  /iw, ,  1 
fept.  1790,  pag.  7i 
Tcme  Vt 
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-  LÔERIUS  ,  voyci  Loyer» 
LOESEL,  (Jean)  né  en  1607, 
a  vécu  jufqu'au  milieu  du  17e. 
fiecle  à  Konisberg.  On  a  de  lui  ; 
Flora.  PruJJica^  Konisberg,  1703» 
in-4®.  George-André  Helving 
en  a  donné  le  Supplément  , 
Dantzig  ,   171-  ,  in-4<». 

LOEWENDAL  ,  (  Ulric- 
Frédéric  Woldemard ,  comte 
de)  né  à  Hambourg  en  1700, 
étoit  arriere-petit-hls  d'un  fils 
naturel  de  Frédéric  III ,  roi  de 
Danemarck.    Il    commença    à 
porter  les  armes  en  Pologne  en 
17 1?  comme  fimple  foldat,  & 
après  avoir  pafle  par  les  grades 
de  bas- officier,  d'enfeigne  6c 
d'aide-rnajor  ,   il  devint  capi- 
taine en  1714.  L'Empiré  alora 
n'étoit  point  en  guerre  ;  il  alla, 
fervir  comme  volontaire  dans 
les  troupes  de  Danemarck  con- 
tre la  Suéde  ,   &.  s'y  diftinguj 
par  fon  activité  Se  par  fon  cou- 
rage. La  guerre  étant  lurveni:e 
en  Hongrie ,  il  y  paffa  en  1716  > 
&  fe  fignala    à   la   bataille  de 
Peterwaradin  ,  au  fiege  de  Te- 
mefwar ,   à    la  bataille  &    au 
fiege  de  Belgrade.  Le  roi  Au- 
gufte  de  Pologne ,   au  fervlce 
duquel  il  entra  enfuite ,  le  fit 
maréchal-de-camp    ik   inspec- 
teur-générai    de    l'infanterie 
Saxonne,  il  fit  les  campagnes  de 
1734  ^  de  x-!is  fur  le  Rhin* 
La  czarine  l'ayant  attiré  à  ion 
fervice,  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifit  dans 
la  Oimée  &  dans  l'Ukraine, 
qu'elle    le  nomma  chef  de  fes 
armées.   I  a  grande  réputation 
que  la   valeur    lui  avoit  faite  , 
engagea  le  roi  de  France  à  fe 
le  procurer.    I  obtint  en  1743  '^ 
grade  de  lieutenant  g     éral,& 
dès  l'année  fuivaute  il  (e  fignala 
aux  fiegesdeMeni-  <  u'Ypres  , 
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de  Furnes,  &  à  celui  de  Fri-  pereur,  fync'ic  de  la  ville  ôa 
bourg  en  174'}.  D^ns  la  cam-  Ureflaw,  né  à  Nimptfch  en  Si- 
pagne  de  174^,  il  commanda  léfie  l'an  163^  ,  rit  de  bonnes 
le  corps  deréferveà  la  bataille  études  ,&  voyagea  dans  toutes 
de  Fontenoy  ,  &  partagea  la  les  parties  de  l'Europe  ,  où  il 
gloire  de  la  viftoire.  Il  prit  s'acquit  l'eftime  des  favans.  Il 
dans  lamêmecampagne,Gand  ,  mcvirut  en  1683  ,  à  49  ans. Son 
Oudenarde  ,  Oftende,  Nieu-  génie  avoit  été  précoce  ;  à  l'âiie 
port.  Il  commença  la  fuivante  de  15  ans  il  donna  trois  Tra- 
par  les  fieges  de  l'Eclufc  &  du  ^<!Jies  applaudies,  C'eft  le  pre- 
Sas-de-Gand  ;  &  la  finit  par  mier  qui  ait  tiré  la  Tra,iéilie 
celuide  Berg-Op-Zoom,(iuifut  Allemande  du  chaos.  On  a  de 
prife  d'alTaut  le  16  feptembre  lui  :  I.  Plufieurs  Pièces  drama- 
1747;  le  duc  de  Patme  avoit  ùques.  II.  Le  généreux  capitaine 
échoué  devant  cette  place  en  Arminius  ^vaillant  défen/eur  de 
15S8,  &  Spinola  en  1622;  &  la  liberté  Germanique  ^Qm  y o\. 
depuis  ces  fieges  elle  avoit  été  in-4*.  C'ell  un  roman  moral, 
fortifiée  par  le  fameuxCoehorn,  afTez  ennuyeux,  dont  le  bue 
le  Vauban  des  Hollandois,  qui  eft  d'ilpirer  de  l'ardeur  pour 
la  regardoit  comme  fon  chef-  les  fciences  aux  perfonnes  def- 
d'œuvre.  Maisdesintclligences  tinées  aux  emplois  publics.  Ilf. 
fecretcs  fécondèrent  la  valeur  Des  Réflexions  Poétiques  fur  le 
françoife,  &  la  brèche  à  peine  S3'-  chapitre  d'ifaïe. 
praticable  s'étant  trouvée  en  LOIR,  (Nicolas)  peintre,  né 
plein  midi  fans  défenfeurs,  les  à  Paris  en  1624,  fit  une  étude 
aiTiégeans  y  entrèrent  fans  ré-  fi  particulière  des  ouvrages  du 
finance  Un  régiment  Ecoffois  Poullin,  (Sc  les  copioit  avec 
ayant  tenté  de  les  en  chafTer  ,  tant  d'art,  qu'il  eft  difficile  de 
fut  haché  en  pièces.  Le  Icnde-  difiinguer  la  copie  d'avec  l'o- 
jnaindecette  journée,  le  comte  riginal.  Louis  XIV  le  gratifia 
de  Loewendal  reçut  le  bâton  d'une  penfion  de  40CO  livres, 
de  maréchal  de  France.  Il  ne  Loir  s'attacha  au  coloris  &  au 
furvécut  pas  long-tems  à  fa  deffin.  11  avoit  de  la  propreté 
gloire.  Un  petit  mal  quilui  fur-  Se  de  la  facilité.  Il  pei^noit 
vint  au  pied,  &  qui  fut  fuivi  également  bien  les  figures, les 
de  la  gangrené  ,  l'emporta  en  paylages ,  l'architectjre  &  les 
ï7'»'î  »  à  ^S  *"s-  ^^  avoit  été  ornemens  ;  mais  il  excelloit  à 
conftamment  attaché  à  la  Reli-  peindre  des  fernmes  5c  des  en- 
gion  Catholique  ,  dont  il  pra-  fans.  Il  mourut  à  Paris  en  1679. 
tiquoit  les  devoirs  ,  &  laiffa  un  Alexis  LoiR,  fon  frère,  s'eil 
fils  élevé  dans  les  mêmes  fen-  diftingué  dans  la  gravure, 
ttmens,  nommé  François-Xa-  LOISEAU  ,  voyei  L  o  Y- 
YÎer-Jofeph.  seau. 

LOGOTHETE,  voye^  LOISEL,  (Antoine)  avocat 

AcROPOLlTE.  au   parlement    de  Paris,  né  à 

LOHEAC ,    voyei    Laval  BeauvaiseniS36,d'unefamillQ 

(André  de  ).  féconde  en  perfonnes  de  mé- 

LOHENSTEiN  ,  (  Daniel-  rite  ,  étudia  à  Paris  fous  le  fa- 

Gafpar  da  )  confeiller  de  l'em-  meux  Ramus ,  qui  le  fil  fon 
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exécuteur  teftamentaire  5  à 
Touloufe  &  à  Bourges  ,  fous 
Cujas.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fes  plaidoyers  , 
&  fut  revêtu  de  plulleurs  em- 
plois honorables  dans  la  ma- 
giftrature'.  Il  mourut  à  Paris  en 
i6>7,  à  8i  ans.  On  a  de  lui: 
1.  Huit  Difcours  intitulés  :  La 
Guienne  de  M.  Loifel ,  parce 
qu'il  les  prononça ,  étant  avocat 
«du  roi  ,  dans  la  chambre  de 
j  jfiiice  de  Guienne.  il.  Le  Tré- 
for  de  rfJiJIoire  générale  de  notre 
tems ,  depuis  x6lo  jufqu'en  1628  . 
în-8°  :  ouvragemédiocre.  lIÎ.Le 
Dialogue  des  y^vocats  du  Par- 
lement de  Paris,  IV.  Les  Règles 
du  Droit  François.  V.  Les  Mé- 
f noires  de  Beauvai%  &  Eeau- 
voifis  f  in-4'',  pleins  de  recher- 
ches curieufes.Vl.Les  Injîirutes 
coutumieres  ,  1710,  en  2  vol. 
ÏI-12,  réimprimées  plufieurs 
fois.  Vlî.  L^es  Poéfies  Latines. 
VIII.  Opufcules  divers  ,  in-4'' , 
ï6s6.  Ils  furent  publiés  par 
1  abbé  Joly  ,  Ton  neveu  &  cha- 
noine de  Pat's  ,  qui  les  orna  de 
la  Fie  de  l'auteur. 
LOISEL,  voye{  Loesel  6> 

OiSEL. 

LOLLARD  vu  Lolhard, 

(Wa!ter)hérériarque  Allemand, 
enfeigna ,  vers  rani3!<;,  que 
les  démons  avoient  été  chaffés 
du  ciel  injuftement,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  jour.  S. 
Michel  &  les  autres  anges  , 
coupables  de  cette  injuftice  , 
dévoient  être  (félon  lui)  dam- 
nés éternellement  avec  tous  les 
hommes  qui  n'étoient  pas  dans 
ces  fentimens.  Il  méprifoit  les 
cérémonies  de  l'Ei'life  ,  ne  re- 
connoilToit  point  riinerceflion 
des  Saints,  &  croyiit  que  les 
Sacremens  étoient  mutrles.  Le 
mariage.felon  lui,  n'étoit  qu'une 
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proftitution  jurée, &c.  Ce  fa- 
natique fe  fit  un  grand  nombre 
de  difciples  en  Autriche ,  e»i 
Bohême,  &c.Ilétablit  lahom- 
mes  choifis  entre  fes  difciples  , 
qu'il  nommoit  fes  apôtres  ,  & 
qui  parcouroient  tous  les  ans 
l'Allemagne.pour  affermir  ceux 
qui  avoient  adopté  fes  fenti- 
mens. Les  inquifiteurs  firent 
arrêter  Lollard  ,  &  ne  pouvant 
vaincre  fon  opiniâtreté  ,  le 
condamnèrent.  II  fut  brûlé  à 
Cologne  en  1422,  fans  donner 
aucune  marque  de  repentir. 
On  découvrit  un  grand  nombre 
de  fes  difciples,  dont  on  fit, 
félon  Trithême  ,  un  grand  in- 
cendie. Les  LoUards  fe  propa- 
geient  en  Allemagne ,  pafferent 
en  Flandre  &  en  Angleterre» 
Ces  enthoufiaftes  féduifirent 
beaucoup  d'Anglois ,  &  leur 
fecle  fit  du  progrès  dans  ce 
royaume.  Ils  fe  réunirent  aux 
Wiclefites  ,  &  préparèrent  la 
ruine  du  clergé  d'Angleterre 
&  le  fchifme^de  Henri  VIII  ; 
tandis  que  d'autres  Lollards  dif- 
pofoient  les  efprits  en  Bohêma 
pour  les  erreurs  de  JeanHus, 
&  pour  la  guerre  des  Hufîites. 
Tant  il  eft  vrai  que  laiffer 
germer  des  fedes ,  c'eft  non- 
feulement  préparer  des  maux 
inévitables  à  la  Religion  ,  mais 
ébranler  encore  la  conftitution 
des  états. 

LOLLIA  Paulina,  petite- 
fille  du  conful  Lollius,  étoit 
mariée  à  C.  Memmius  Regu- 
lus,  gouverneur  de  Macédoiae, 
quand  l'empereur  Calijîula  fut 
éiîris  de  fa  beauté.  Afin  de 
l'époufer  dans  les  formes ,  il 
obligea  Memmius  à  fe  dire  le 
père  de  cette  dame ,  dont  il 
étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne 
porta  pas  long- tems  le  titre  Tt 
Ff  a 
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envié  &  û  dangereux  d'itTipe- 
ratrice  :  la  fameufe  Agrippine, 
dévorantdansfoncœur  le  trône 
qu'elle  occupoir,  la  fit  accufer 
de  fortilege  ,  &  fous  ce  pré- 
texte la  fit  bannir  par  l'empe- 
reur ,  puis  alTafliner  par  un  tri- 
bun ,  l'an  49e.  de  Jefus-Chrift. 

LOLLIEN  ,  [Spurius-Servi- 
lias  Lollianus)  foldat  de  for- 
tune, né  dans  la  lie  du  peuple  , 
s'avança  dans  les  armes  par  fon 
intelligence  &  fa  bravoure.  Il 
lut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale par  les  foldats  Romains 
«jui  venoient  de  maffacrer  Pof- 
thume  le  Jeune  :  ce  fut  dans  le 
commencement  de  l'an  267. 
L'ufurpateur  fe  défendit  à  la 
fois  contre  les  troupes  de  Gai- 
lien  ôc  contre  les  barbares  d'au- 
«delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
contraints  de  retourner  dans 
leur  pays  ,  il  fit  rétablir  les 
ouvrages  qu'ils  avoient  dé- 
truits. Comme  il  faifolt  tra- 
■vailler  fes  foldats  à  ces  tra- 
vaux ,  ils  fe  mutinèrent  &  lui 
oterent  la  vie  après  quelques 
mois  de  règne. 

LOLLIUS,  {Marcus)  con- 
ful  Romain  ,  fut  eftimé  d'Au- 
gufte.  Cet  empereur  lui  donna 
le  j;ouvernement  de  la  Galatie, 
de  la  Lycaonie  ,  de  l'ITaurie  &. 
de  la  Pifidie  23  ans  avant  J.  C. 
Il  le  fit  enfuite  gouverneur  de 
Caius  -  Céfar  ,  fon  petit  -  fils  , 
lorfqu'il  envoya  ce  jeune  prince 
dans  l'Orient  pour  y  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'empire. 
Lollius  fit  éclater  dans  ce 
voyage  fon  avarice  &  d'autres 
mauvaifes  qualités  qu'il  a  voit  ca» 
ch^es  auparavant  avec  adrefle. 
Les  préfens  immenfes  qu'il  ex- 
torqua de  tous  les  princes  pen- 
dant qu'il  fut  auprès  du  jeune 
Céfar ,  découvrirent  fes  vices, 
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Il  entretenoit  la  difcorde  entre 
Tibère  &  Caïus-Céfar  ,  &  l'on 
croit  même  c|u'il  fervoit  d'ef- 
pion  au  roi  des  Parthes  pour 
éloignerlaconclufiondelapaix. 
Caïus  ayant  appris  cette  trahi- 
fon ,  l'accufa  auprès  de  l'empe- 
reur. Lollius,  craignant  d'être 
puni,  comme  il  le  méritoit, 
s'empoifonna  :  laifTant  des  biens 
immenfes  à  Marcus  Lollius  fon 
fils  ,  qui  fut  conful  ,  &  dont  la 
fille  Lollia  Paulina  époufa  Ca- 
ligula.  C'eft  ce  dernier  Lollius 
auquel  Horace  adrelTe  la  2e.  Se 
la  i8e.  Epîtres  de  fon  1er.  livre, 
&  qu'il  appelle  maxime  LoUi. 
LOM  ou  LoMMius ,  (  Jofle 
Van  )  favant  médecin ,  né  à 
Buren  ,  dans  le  duché  de  Guel- 
dre,vers  1500  ,  exerça  fa  pro- 
fefifion  principalement  à  Tour- 
na/ &  à  Bruxelles ,  &  mourut 
vers  l'an  11562.  Nous  avons  de 
lui  :  \.  Commentarii  de  Sanitate 
tueiida^  in  primum  Ub.  de  Re 
med'ica  C.  Celfi  ;  Leyde  ,  176T, 
II.  Obfervationum  medicinalium 
libri  très.  On  en  a  fait  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  la  plus  ré- 
cente efi  celle  d'Amilerdam  , 
1761,  in- 12.  Il  a  été  traduit 
deux  fois  en  françois',  Paris, 
^71^  &  «7^9.  in.  De  curandU 
febrïhiis  ,  Amfterdam  ,  1761.  La 
latin  de  Lommius  efl  pur  & 
élégant.  On  prétend  qu'aucun 
médecin  de  fon  fiecle  n'a  fait 
mieux  connoître  les  maladies  , 
ni  prefcrit  une  pratique  plus  ju- 
dicieufe  &  plus  fûre.  Ses  ob- 
fervations  font  fages  &  folides. 
En  parlant  des  avantages  de  la 
fobriété  ,  il  remarque  que  le 
précepte  que  fait  l'Eglife  de 
la  quarantaine  ,^qui  a  lieu  au 
commencement  du  printems, 
eft  parfaitement  coniorrneaux 
lois  de  l'Hygiène ,  &  qu'étant 
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©bfervée  avec  régularité  ,  elle 
prévient  pliifieurs  maladies. 
Touslesouvrages  deLommiiis 
ont  été  imprimés  à  Amfterdam 
en  174^  &  1761  ,  3  vol.  in-12. 

LOMAZZO,  (Jean- Paul) 
né  à  Milan  en  15^8,  devint  ha- 
bile dans  la  peinture  &  dans  les 
belles-lettres.  La  littérature  lui 
fut  d'un  grand  fecours  ,  quand 
il  eut  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
fon  âge,  fuivant  la  préditSlion 
que  lui  en  avoit  faite  Cardan. 
11  mourut  en  1^98.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  peu  communs  : 
I.  Un  Traité  de  la  Peinture  en 
italien.  Milan,  158^,  in-4°.  II. 
Jdea  del  Tempio  dellu  Pitiura^ 
1590,  in-4''. 

LOMBARD,  (Pierre)  voy. 
Pierre  Lombard. 

LOMBART,  (Lambert) né 
à  Liège  en  1506,  s'appliqua 
avec  fuccès  à  la  peinture.  11  fe 
perfectionna  dans  fon  art  en 
Allemagne  ,  en  France  &  fur- 
tout  en  Italie ,  où  il  pafla  à  la 
fuite  du  célèbre  cardinal  ï^olus. 
De  retour  dans  fa  patrie,  il  y 
établit  le  bon  goût  dans  la  pein- 
ture &  l'architeflure,  &.  forma 
des  élevés  qui  firent  de  grands 
progrès  dans  ces  arts.  Hubert 
Golîzius  publia  la  Vie  de  Lom- 
bart  par  Dominique  Lampfon  , 
lous  ce  titre  :  Lambsrti Lumbardi 
ai-ud  Eburones  piâoris  celeber- 
riini  Vita  ,  Bruges  ,  is^'^i  in-8°. 
Goltzius  y  donne  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  reconnoif- 
fance  pour  les  leçons  qu'il  avoit 
reçues  de  Lcnribart.  Ce  peintre 
étoit  encore  en  vie  l'an  1565  ; 
on  ignore  l'année  de  fa  mort. 

LOMBERT,  (Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  fa 
patrie,  fut  uni  à  Mrs.de  Port- 
Royal,  &  demeura  quelque 
tems  dans  leur  suifon.  Il  tra- 
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duifit  les  écrits  des  SS.  Pères  , 
&  mourut  en  17 10, après  avoir 
publié  plufieurs  vcrfton?.  Les 
plus  eftimées  font  :  I.  Celle  de 
l'Explication  du  Cantique  des 
Cantiques  par  S.  Bernard.  11. 
Celle  de  la  Guide  du  Chemin  du 
Ci^/,  écrite  en  latin  par  le  car- 
dinal Bona.  ÎIl.  Celle  de  tous 
les  Ouvrages  de  S.  Cyprien  ,  eti 
2  vol.  in-4** ,  accompagnée  de 
notes  ,  d'une  nouvelle  f^ie  de 
ce  Père,  tirée  de  fes  écrits,  &la 
traduétion  de  l'ancienne  par  le 
diacre  Ponce,  &c.  IV. Une  tra- 
duètion  des  Commentaires  de 
S.  Auguftin  :  DcSermone  Chrifli 
in  monte.  V.  Enfin  la  traduction 
de  la  Cité  de  Dieu  du  même 
dodeur,  avec  des  notes,  en  a 
vol.  in-8",  1675.  On  peut  re- 
procher à  Lombert  ce  qu'on  a 
reproché  à  Dubois,  autre  tra- 
ducteur de  Port-Royal.  S.  Ber- 
nard,S.  Auguftin  &  S.  Cyprlerj 
ontchez  lui  à-peu  près  le  même 
ftyle,  les  mêmes  tours  &  le 
même  arrangement. 

LOMEIER,  (Jean)  miniflre 
réformé  à  Zutphen,  s'eft  dillin- 
gué  par  fon  Traité  hiliorique  & 
critique  des  plus  célèbres  Biblio- 
thèques anciennes  &  modernes  „ 
imprimé  à  Zutphen  en  1699» 
in-12.  De  tous  les  livres  que 
nous  avons  fur  cette  matière  9. 
c'eft  le  plus  favant,  mais  non 
pas  le  mieux  écrit  j  &  depuis, 
qu'il  a  été  publié  ,  il  y  auroit 
bien  des  additions  à  faire. 

LQMÉNIE,  (  Henri -Au- 
gufte  de  )  comte  de  Brienne  ;, 
fut  fait  par  Louis  XIII  capitaine 
du  château  des  Thuileries  en 
1622 ,  &  envoyé  en  Angleterre 
2  ans  après  ,  pour  régler  les  ar- 
ticles du  mariage  de  Henriette 
de  France  avec  le  prince  de. 
Galles.  Il  fuivit  enfuive  le  roi, 
£f  3. 
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au  fiege  de  la  Rochelle.  Dans 
le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  il  eut  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères. 
Il  Te  conduifit  a  vec  beaucoup  de 
prudence  durant  les  troubles 
de  la  minorité,  &  mourut  en 
3666,  à  71  ans.  Il  lailla  des 
Mémoires  manufcrits  ,  depuis  le 
commencem<;nt  du  règne  de 
Louis  Xi  II  jufqu'à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  On  en  a  pris 
les  morceaux  les  plus  intéref- 
fans  pour  compofer  l'ouvrage 
connu  loijs  le  titre  de  Mémoires 
</e  Loménie ,  imprimés  à  Amfler- 
dam  en  1719,  en  3  vol.  in- 12. 
L'éditeur  les  a  pouflés  jufqu'en 
1681.  Ils  offrent  quelques  détails 
curieux  &  des  anecdotes  uti- 
les pour  l'hiftoire  de  fon  tems. 
LOMÉNIE,  (Henri- Louis 
lie)  comte  de  Brienne,  fils  du 
précédent ,  fut  pourvu  en  1661 , 
dès  l'âge  de  16  ans,  de  la  fur- 
vivance  de  la  charge  de  fecré- 
taire-d'état  qu'avoit  fon  père, 
ai  commença  à  l'exercer  à  23 
ans  ,  après  avoir  voyagé  en 
différenuMiS  contrées  d'Europe. 
Mais  l'affliftion  que  lui  caufa 
la  mort  de  fa  femme,  Henriette 
de  Chavigni,  en  i^i6ç  ,  aliéna 
fonefprit.  Louis  XlV  tutobligé 
de  lui  demander  fa  démiffion. 
L'ex-miniftre  fe  retira  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  ,  après 
avoir  vainement  tenté  d'en- 
trer chez  les  Chartreux.  !1 
vécut  d'abord  avec  fagcfle  ,  & 
reçut  même  les  ordres  facrés  ; 
maii  il  ne  tarda  pas  de  fe  dé- 
goûter d'une  vie  qui  lui  paroif- 
loit  trop  uniforme.  Il  reprit  fes 
voyages  ,  paffa  en  Allemagne, 
s'enflamma  ,  dit-on ,  pour  la 
princeffe  deMeckelbourg.  &  lui 
déclara  (a  paffîon.  Louis' XIV, 
^  iuxi  cette  princeffe  en  porta 
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fes  plaintes ,  ordonna  à  Loml- 
nie  de  revenir  à  Paris,  &c  le  tit 
enfermer  dans  l'abbaye  de  S. 
Germain.  On  fut  obligé  de  le 
confiner  enfuite  à  S.  Benoît-fur- 
Loire  ,  puis  à  S.  Lazare.  L'écrit 
qui  l'occupa  le  plus  dans  fa  pri- 
fon ,  fut  une  Hifloire  du  Jan- 
fénilme ,  fous  le  titre  de  Roman 
véritabU,  ou  l'.HiJIoire  fecrette 
du  Janfénifme  ;  Dialogues  de  la 
compojition  du  M.  de  MéloniE 
(Loménie)^rc  de  Nebrine  ,  &c. , 
1685.  Cet  ouvrage  n'a  point  été 
imprimé;  c'efl  un  mélange  de 
profe  &de  vers  en  9  livres.  Les 
portraits  d'Arnaud,  de  Lan- 
celot  &  de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de 
feu.  L'auteur  y  ménage  peu  les 
folitaires  de  Port-Royal, dont 
les  partifans  ne  l'ont  pas  mé- 
nagé à  leur  tour.  Lorfqu'il  pou- 
voir calmer  les  agitations  de 
fon  efprit ,  il  étoit  aimable  ;  fon 
cœurétoitfenfible&  généreux, 
Quelquesannéesavantfamort, 
il  eut  ordre  de  fe  retirer  a  l'ab- 
baye de  S.  Séverin  de  Château- 
Landon ,  où  il  mourut  en  169^, 
Outre  ion  Roman  véritable  , 
dans  lequel  on  recueilleroic 
quelques  anecdotes,  fi  l'on  pou- 
voit  en  féparer  le  féricux  ,  des 
plaifantcries  qui  y  dominent; 
on  a  de  lui  :  L  Les  Mémoires 
de  fa  Vie  en  3  vol.  in-fol.  II. 
Des  Satyres  &  des  Odes.  \\U 
Un  Poème ,  plus  que  burlefque  , 
fur  les  Fous  de  S.  Lazare.  Les 
ouvrages  précédens  font  ma- 
nufcrits. IV.  h'Hifioire  de  fes 
Foyages ,  in-S'^,  écrite  en  latin 
avecaffez  d'élégance  &  de  net- 
teté. V.  La  traduétion  des  Inf~ 
titutions  de  Thaulere  ,  1665  , 
in  -  S°.  V  '.  Un  Recueil  de  Poéfus. 
Chrétiennes  &  diverfes ,  1671^ 
3  vol.  i,n-iï.  On  y  trouve  plu-* 
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Ceurs  de  fes  propres  ouvrages,  teté.  II.  Paraphrafes  enyers des 
L'auteur  avoit  de  la  facilité  &  fept  Pjaumes  de  la  Pénitence , 
de  la  vivacité, mais  fon  imagi-  1748  ,  in-S''.  111.  Mémoires  con." 
nation  n'étoit  pas  toujours  diri-  cernant  le  commerce  de  la  Baffe» 
gée  par  un  goût  fur.  VII.  Les  Normandie ,W2Ln\i{cr\ts.l\ .Re' 
Règles  de  la  Poéfie  Françoife ,  cherches  fur  V antiquité  du  chà' 
cju  on  trouve  à  la  fuite  de  la  teau  &  de  la  ville  de  Caen  , 
Méthode  Latine  de  Port- Royal.  aulTi  en  manufcrit.  V.  Di  verfes 
C'tft  un  canevas  qui  a  fervi  à  Pièces  de  Poéfie,  les  unes  ina- 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  nufcrites ,  les  autres  inlérées 
même  matière. —  Le  nom  de  dans  des  Recueils  &  Journaux, 
LoMÉNiE  de  Brienne  ,  eft  LONG,(Jacques  le)  prêtre 
tiivenu  f.ip.ieux  avant  &  durant  de  l'Oratoire,  né  à  Paris  en 
la  révolution  de  France, de  l'an  1665,  fut  envoyé  dans  la  jeu- 
I7?9 ,  dans  la  perfonne  du  car-  reffe  à  Malte  pour  y  être  admis 
clinal  archevêque  de  Sens,  un  aunombredesClercsdeS. Jean 
des  princij/aux  inftrumens  d'à-  de  Jérufalem.  A  peine  fut-il  ar- 
borddes  innovations  qui  trou-  rivé,  que  la  contagion  infedt^i 
blerent  ce  royaume,  enfuite  du  l'ifle.  il  rencontra  par  hafard 
déplorable  fchifme  qui  l'arra-  desperfonnesquialloient enter* 
cha  à   l'Eglife  Catholique.  rer  un  hommemort  de  la  i)efle  : 

hOMYÂ-^iS.)  Launomarus,  il  lesfuivit;  mais  dès  qu'il  fut 
abbé  au  diocefe  de  Chartres,  rentré  dans  la  maifon  où  il  lo- 
mourut  le  19  janvier  594.  Ses  geoit,  on  en  fit  murer  les  portes, 
reliques,  portéesdans  lediocefe  de  peur  qu'il  ne  communiquât 
de  Blois,  donnèrent  lieu  d'y  le  poifon  dont  on  le  croyoitat- 
fonderau  loe.  fiecleuneabbaye  taqué.  Cette  efpece  de  prifon 
qui  porte  fon  nom.  garantit  fes  jours  &  ceux  des 

LOMONOSSOU. (Michel)  personnes  avec  lefquelles  il 
confeiller-d'état  en  RufTie  ,  pu-  étoit  enfermé.  Le  jeune  le  Long, 
blia  en  1760  un  Abrégé  des  An-  échappé  à  la  contagion  ,  quitta. 
nalcs  de  RuJJîe ,  depuis  l'origine  l'ille  qu'elle  ravageoit,&  re- 
de  la  nation  Rujje  jujquà  la  vint  à  Paris,  où  il  entra  dans  la 
mort  du  grand- duc  Jarojlaiv  /,  congrégation  de  l'Oratoire  en, 
en  10^4,  en  langue  du  pays.  11  1686.  Après  avoir  profeflé  dans 
a  ctè  traduit  en  allemand  par  plufieurs  collèges,  il  fut  nommé 
le  baron  de  Holbach  &  im-  bibliothécaire  de  la  maifon  de 
primé  à  Leipfig,  &  en  françois,  S. Honoré  àParis. Cette  biblio- 
Paris ,  1772.  L'auteur  auroit  th^que  augmenta  de  plus  d'un 
pouffé  fon  ouvrage  plus  loin  fi  tiers  fous  fes  maiqs.  L'excès  de 
la  mort  ne  l'avoit  prévenu  le  travail  le  jeta  dans  l'épuifernent,. 
4  avril  1765.  ^  ''  mourut  d'une  maladie  de 

LONDt, (François'Richard  poitrine  en  1721,  à  56  ans, 
de  la  )  né  à  Caen  en  1685  ,  mort  regardé  comme  un  favant  ver- 
en  1765  ,  fe  livra  à  la  poéfie,  tucux.  Ses  principaux  ouvrages. 
à  la  mufique  ,  à  la  peinture,  au  font  :  I.  Une  Bibliothèque  fa- 
defTin  &  au  génie.  11  a  iaiffé  :  crée,  en  latin  ,  réimprimée  en 
J.  Le  Plan  6"  les  vues  de  Caen,  1723  ,  en  2  vol.  in-fol.,  par  les 
«itcutés  ave»,  beaucoup  de  net-   fyjnsduP.DermoItîi^foiis*'*:' 

t  i  4 
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frère  Si  fon  fucceffeur  dans  la 
place  de  bibliothécaire  :  elle  eft 
divifée  en  deux  parties  :  dans 
la  première  il  donne  un  cata- 
logue   dts  manufcrits    &  des 
textes  originaux   de   la    bible 
avec  leurs  éditions  &  verfions. 
Dans  la  féconde  il  donne  une 
r.otice  des  auteurs  &  des  our 
vrages     faits     fur     l'Ecriture- 
Sainte.   II.    Bibliothèque  hido- 
rique  de  la  France  ,  in- fol.  Cet 
ouvrage  ,  plein  d'érudition  & 
de  critique  ,  coûta  bien  des  re- 
cherches à  fon  auteur  :  il  eft 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'hiftoire  de  la 
nation  Françoife ,  &  un  homme 
d'efprit  ne  balance  pas  de  l'ap- 
peller  un  véritable  monument  du 
règne  de  Louis  XlKOn  y  trou- 
"ve,  ainfi  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent, quelques  inexaftitudes; 
mais  quel  ouvrage,  fur-tout  de 
ce  genre  ,  en  eft  exempt  ?  M. 
de  f  omette  en  a  donné  ,   en 
1768  &  années  fuivantes ,  une 
nouvelleéditionen  ^vol.in-fol., 
corrigée    &  confidérablement 
augmentée.  III.   Un   Dijcours 
kiliorique  fur  les  Bibles  Poly- 
glottes &  Ifurs   différentes   édi- 
jions  ,  1713  ,  in-»°. 

LONG£PIERRE,(Hilaire- 
Bernard  de  Roqueleyne ,  fei- 
^neur  de)  né  à  Dijon  en  1659 
d'une  famille  noble  ,  fut  fecré- 
taire  des  commandemens  du 
duc  de  Berri,  &  eut  quelque 
réputation  comme  poète  & 
comme  traducteur.  U  f e  fît  un 
nom  dans  le  genre  dramatique 
par  trois  Tragédies  :  Médée , 
Eleêlrc  &  Séfoflris  ;  cette  der- 
nière n'a  pas  été  imprimée.  Ces 
pièces  font  dans  le  goût  de  So- 
phocle &  d'Euripide  ;  les  dé- 
UaAeurs  de  l'antiquité  fe  fer- 
>ireftt  des  copies  pour  déprifer 
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les  originaux.  On  a  encore  de 
Longepierre  :  l.  Des  Traduc- 
tions Qn  vers  françois  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  en  profe  rimée  , 
d'Anacréon ,  de  Sapho,  de  Tliéo- 
crite ,  16S8  ,  in-  •  2  i  de  Mofchus 
Si.  de  Bion  .  Amfterdam ,  i6.i7 , 
inrJ2.  L'auteur  les  a  enrichies 
de  notes  qui  prouvent  qu'il 
connoifToit  l'antiquité  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  en  faire  pafler  dans 
la  langue  françoife  ,  ni  Its  beau- 
tés ,  ni  la  délicateffe.  I!.  Ua 
Recueil  d'Idylles,  Paris,  i6go, 
in- 1 2.  La  nature  y  eft  peinte  de 
fes  véritables  couleurs  ;  mais  la 
verfificationen  eft  profaïque  & 
foible.  Il  mourut  à  Pans  eu 

^^LONGIANO,  (Fauftode) 
auteur  Italien  du  ide.  fiecle  , 
dont  on  a  un  Traité  des  Duels , 
Venife  ,  1552,  in-8°  ;  des  O/»- 
fervations  fur  les  Oraifons  de 
Cicéron  ,  15^6,  in-o*.  Une  Tra- 
dudion  de  Diofcorideen  italien, 
Venife  ,  i^az,  in-8^. 

LONGIN  ,  (S.)  Longinus: 
c'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  le 
foldat  qui  perça  d'un  coup  de 
lance  le  côté  deNotre-Seigneur, 
lorfqu'il  étoit  en  croix.  Ce  nom 
femble  n'avoir  d'autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d'où  il 
eft  dérive,  lequelfignifie  Z<î/zcf, 
Le  texte  facré  n'eft  pas  ablblu- 
ment  favorable  à  l'opinion  qui 
confond  ce  foldat  avec  le  cen- 
turion ,  qui  s'écria  :  yraiment 
cet  homme  étoit  le  Fils  de  Dieu» 
11  ne  faut  cependant  pas  s't  le- 
ver avec  trop  de  zeleou  de  con- 
fîar,ce  contre  ces  lortes  de  tradi- 
tions, appuyées  des  martyro- 
loges, &  peut-être  d'autres 
témoignages  qui  ne  font  pas 
parvenus  julqu'à  nous. 

lON^.IN,  Dtnys)  phi- 
lofophe  6c  littérateur  ,   né  à. 
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Athènes ,  eut  une  grande  répu- 
tation dans  le  3e.  liecle  par  fon 
éloquence  &  par  fa  philofophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  grec  à 
Zénobie,  femme  d'Odenat  & 
reine  de  Paimyre.  Cette  prin- 
celle  le  fit  fon  miniftre.  L'em- 
pereur Aurelien  ayant  alîlégé 
îa  capitale  ,  Longin  lui  confeilla 
de  réi;fl:er  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  difta  la  ré- 
porik  noble  &  fîere  qu'elle  fît 
à  cet  empereur  ,  qui  la  prefToit 
«le  fe  rendre.  Longin  fut  la  vic- 
time de  fon  zèle  pour  Zénobie. 
Paimyre  ayant  ouvert  fes  por- 
tes à  Aurelien  ,  ce  prince  le  fît 
mourir  en  273.  Longin  foufFrit 
les  plus  cruels  tourmens  avec 
conliance ,  &  confola  même 
ceux  qui  pleuroient  autour  de 
lui.  Cet  homme  illuflre  avoit 
un  goût  délicat  &  une  érudi- 
tion profonde.  On  difoit  de  lui 
«ju'il  étoit  une  Bibliothèque  vi- 
vante ,  &  on  difoit  vrai.  11  avoit 
compofé  en  grec  des  Remarques 
critiques  fur  tous  les  anciens  au- 
teurs. C  et  ouvrage  n'exifte  plus, 
ainfi  que  plufieurs  autres  pro- 
du6Hons  de  philolophie  ôc  de 
littérature,  dont  il  ne  nousrefle 
que  le  Traité  dufublime.  L'au- 
icur  y  donna  à  la  fois  des  le- 
çons &  des  modèles  ;  il  y  rend 
juflice  aux  beautés  de  î'Ecri- 
tiiro-Sainte ,  &  admire  en  par- 
ticulier les  exprelTions  vives  & 
énergiques  ,  dont  fe  lert  Moïle 
dans  l'Hiffoire  de  la  Création. 
Boileau  l'a  traduit  en  françois  , 
&.  1  oUius  \'d  fait  imprimer  à 
Utrecht  en  i6t^4,  in-4'',  avec 
les  remarques  de  diflérens  fa- 
vans.  Boileau  a  accompagné  fa 
îracuétion  de  plufieurs  notes  , 
dont  quelques  -  unes  peuvent 
être  utiles.  11  y  en  a  une  édi- 
tion «n  grec,  latin ,  italien  ÔC 
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François,  de  Vérone  ,  I733  * 
in-4^.  .      ^ 

LONGIN  ^-iCafarLonginus^ 
eft  auteur  d'un  livre  fmgulier  ÔC 
peu  commun ,  intitulé  :  Trinum 
Magicum  ,  Francfort  ,  1616  , 
1630,  ou  1673  »  in-i2. 

LONGINUS  ,  voyei  Cas- 

LÔNGO ,  (George)  doaeur 
&  premier  garde  de  la  biblio- 
thèque Ambroficnne,  vi  voit  au 
commencement  du  x6e.  fiecle- 
11  laifTaun  Traitéen  latin,  plein 
d'érudition  ,  touchant  les  Ca- 
chets des  Anciens  ;  Milan  « 
1615  ,  in-8^.  On  le  trouve  aulTi 
dans  le  recueil  des  divers  traités 
De  annulis  ,^\xh\\k  à  Leyde  en 

LÔNGG  ,  (Pietro)  voye^ 
Aarsens. 
LONGOLlUS,voyeïLoN- 

GUEIL. 

LONGOMONTAN , 

(Chriflian)  né  dans  un  village 
deJutland,dansleDanemarck, 
en  1562,  étoit  fîls  d'un  pauvre 
laboureur.  Il  effuya  dans  les 
études  toutes  les  incommodités 
de  la  mauvaife  fortune  ,  par- 
tageant,  comme  le  philolophe 
Cléanthe  ,  tout  fon  tems  entre 
la  culture  de  la  terre  ,  &  les 
leçons  que  le  miniftre  du  lieu 
lui  faifoit.  Il  fe  déroba  du  fein 
de  fa  famille  à  l'âge  de  14  ans  , 
pour  fe  rendre  dans  un  collège. 
Quoiqu'il  fût  obligé  de  gagner 
fa  vie,  il  s'appliqua  à  l'étude 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fe  ren- 
dit très-habile,  fur-toutdans  les 
mathématiques,  Longcmontan 
étant  allé  enfuite  à  Copen- 
hague, les  profefleursde  l'uni- 
verfité  le  recommandèrent  au 
célèbre  Tycho-lirahé,  qui  le 
reçut  très-bienenisSg.  Longo- 
montan  pafTa  8  ans  auprès  de 
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ce  fameux  aftronome,  &  l'aida 
beaucoup  dans  fes  obfervations 
&  dans  fes  calculs.  Entraîné 
par  le  defir  d'avoir  une  chaire 
cle  profefTeur  ,  il  quitta  Tycho- 
Brahé,  &  devint  profeffeur  de 
mathématiques  à  Copenhague , 
en  i6oî  >  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  réputation 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1647. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
cftimables.  Les  principaux  font: 
I.  Âftronomia  Danica,  Amller- 
dam  ,  1640 ,  in-fol.  L'auteur 
y  propofe  un  nouveau  Syftéme 
ciii  monde ,  compofé  de  ceux 
de  Ptolomée,  de  Copernic  & 
de  Tycho-Brahé;  ce  fyftême 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  feda- 
teurs,  quoiqu'il  femble  réunir 
les  avantages  de  tous  les  autres, 
li  fervit  à  montrer  combien  on 
avoit  tort  de  vouloir  établir  un 
fyftême  certain  fur  une  choie 
qui  pouvoir  être  expliquée  de 
tant  de  manières  diverfes  (voy. 
Scheiner,Copernic,Tycho 
>Sic.).  W.Syfiema  mathematicum, 
in-8^.  in.  Problemata  Geome- 
trica  ,  in- 4^.  IV.  Difputaiio 
Ethica  de  animte  humana:  rnorhis, 
in-4^.  Parmi  les  maladies  de 
l'efprit  humain  ,  l'auteur  ne 
compte  pas  cette  manie  qui  dé- 
voroit  les  philofophes  de  fon 
tems,  comme  ceux  du  nôtre, 
cje  vouloir  faire  chacun  un  fyf- 
ttme ,  &  de  chercher  fans  cefTe 
Cf  qu'on  ne  peut  trouver.  Lon- 
gomontan  y  étoit  fujet  comme 
iea  autres.  Il  croyoit  bonne- 
ment avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle  ;  il  configna  cette 
prétendue  découverte  dans  ia 
Cyclométrie  ^  1612,  in-4°  ,  & 
réimprimée  en  1617  &  1664  ; 
r-.ais  Pell ,  mathématicien  An- 
glois,  lui  prouva  que  fa  décou- 
verte étoit  une  chimère. 
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LONGUEIL  ,  (  Richard- 
Olivier  ,  de  )  archidiacre  d'Eu  , 
puisévêque  deCoutances, étoit 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie. Le  pape  le  nomma 
pour  revoir  le  procès  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  &  il  fe  fignala 
parmi  les  commiflaires  qui  dé- 
clarèrent l'innocence  de  cette 
héroïne  &  l'iniuftice  de  fes 
juges. CharlesVII  l'envoya  am- 
baffadeur  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  fit  chef  de  fon  con- 
feil  ,  premier  préfident  de  la 
chambre-des-comptes  de  Paris, 
&  lui  obtint  la  pourpre  Ro- 
maine du  pape  Calixte  111,  en 
I4'56.  Le  cardinal  de  Longuei! 
fe  retira  à  Rome  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  II,  qui  lui  confia 
la  légation  d'Ombrie ,  &  lui 
donna  les  évêchés  de  Porto  & 
de  fainte  Rufine ,  réunis  en- 
femble  ,  comme  un  gage  de  fon 
eftime.  Ilmourut  à  Péroufe  en 
1470,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  &  par  les  gens  de  bien. 

LONGUEIL,  (Chriftophe 
de)  Longoiuis ^  félon  Scevole 
de  Sainte-Marthe ,  étoit  fils 
naturel  d'Antoine  de  Longueil , 
évêque  de  Léon,  &  naquit  à 
Malines ,  où  fon  père  étoit  am- 
baffadeur  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  qui  Tavoit  fait  déjà 
fon  chancelier  :  félon  Erafme 
(qui  l'affure  fur  la  foi  de  Pierre 
longueil,  oncle  paternel  de 
Chriftophe)  ,  il  étoit  HoUan- 
dois  de  la  ville  de  Schoonhove. 
Il  montra  de  bonne  heurebeau- 
coup  d'efprit  &  de  mémoire. 
&  embraffa  toutes  les  parties 
de  la  littérature  ,  antiquités , 
langues,  droit  civil,  droit  ca- 
non, médecine,  théologie.  Le 
fuccès  avec  lequel  il  exerça  à 
Paris  la  profeftîon  de  jurifcon- 
fulte  ,  lui  vakit  une  charge  de 
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«onfeiller  au  parlement.  Il  fut 
profelTeur  de  droit  à  Poitiers. 
Pour  donner  encore  plus  d'é- 
tendue à  fon  génie  ,  il  parcou- 
rut l'Italie,  l'Elpagne ,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne,  la  SiiilTe  , 
où  il  fut  retenu  captif  par  le 
peuple  ,  irrité  contre  les  Fran- 
çois ,  vainqueurs  à  la  bataille 
de  Mariffnan  ,  qui  venoit  de  fe 
donner.  Il  mourut  à  Padoue  en 

I  '^22  ,  à  34  ans.  On  a  de  lui  des 
Epîtres  &  des  Harangues  ^  avec 
fa  Fie  par  le  cardinal  Polus , 
Florence  ,  1524  ,  in-4°;  Paris, 
*733ï  in-8°.  La  di61ion  en  efl 
pure  &  élégante  ,  mais  le  fonds 
n'eneft  pas  toujoursafTezfourni. 

II  étoit  du  nombre  des  favans 
qui  imitoient  avec  fuccès  le 
ftyle  de  Cicéron.  Dans  fes  pre- 
mières productions ,  il  a  peut- 
être  trop  accordé  à  une  ima- 
gination abondante  &  vigou- 
reufe;  mais  le  jugement  &  la 
réflexion  réparèrent  bientôt  cet 
abus  des  richefTes.  L'auteur  de 
]a  Vieàn  cardinal  Polus  {voye^ 
Philips  Thomas)  fait  de  Lon- 
golius  le  plus  grand  éloge  ,  & 
l'on  ne  peut  difconvenir  que 
cet  cloge  ne  foit  bien  mérité. 

LONGUEIL,  (  Jean  de) 
fieur  de  Mailbns ,  de  la  famille 
des  précédens ,  fut  préfident- 
r.ux-enquêtes  au  parlement  de 
Paris  ,  &  enfuite  confeiller- 
d'état  en  1549,  fous  Henri  II. 
Il  fe  rendit  célèbre  dans  ces 
emplois  par  fon  habileté  &  par 
fa  prudence  ;  &  lailTa  un  Recueil 
curieux  de  271  Arrêts  notables 
rendus  de  fon  tems.  Il  mourut 
le   \er  mai  i<;5T. 

LONGUEIL  ou  LoNGo- 
Lius,  Gilbert  de)  né  à  Utrccht 
en  1507,  fut  médecin  de  Her- 
man  ,  archevêque  de  Cologne , 
&  mourut  dans  cette  dernière 
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ville  en  1^43.  Comme  il  avoit 
paru  attaché  au  Luthéranifme  , 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à 
Cologne  ,  &  (es  amis  furent 
obligés  de  tfanfportcr  fon  corps 
à  Bonn.  On  a  de  lui  :  I.  Lexi^ 
con  Graco  -  Latinum  ,  in-8°  , 
Cologne,  1533.11.  Des /?fmiîr- 
ques  lur  Ovide  ,  Plaute ,  Cor^ 
nelius  Nepos ,  Cicéron ,  Laurent 
Valla,  &c.,  Cologne,  4  vol. 
in-8<^.  111.  Une  Traduflion  la- 
tine de  plufieurs  Opujcules  de 
Plutarque  ,  Cologne,  «542» 
in-8°.  IV.  Une  V  erfion  latine 
du  ie.  Concile  de  Nicée.  V.  Une 
édition  grecque  6i  latine  ,  avec 
des  note»,  de  la  Vie  d'Apollo- 
nius de  r/t/ûntf,par Philoflrate, 
Cologne,  i53i,in  8^'.  VI. Z?iâ- 
logus  de  avibus  &>  earumdem  no- 
minihus  Gracis^Latinis  &  Ger- 
rnanicis,  Cologne,  1^44,  in-8*^. 
LONGUERUE  ,  (  Louis 
Dufour  de  )  abbé  de  Sepi-Fon- 
taines  &  du  Jard  ,  naquit  à 
Charleville,  d'une  famille  no- 
ble de  Normandie  ,  en  165a. 
Son  pore  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Richeletfut  fon 
précepteur;  d'Ablarcourt  fon 
parent  veilla  à  fes  études,  & 
ne  manqua  pas,  en  bon  Csl-r 
vinifte  ,  de  lui  donner  du  goût 
pour  les,  erreurs  de  fa  fefte.  A 
14  ans  il  commença  à  s'appli* 
quer  aux  langues  orientales  ; 
il  favoit  déjà  une  i)artie  des 
langues  mortes,  &  quelques- 
unes  des  vivantes  :  c'eft  cette 
précocité  fan»  doute,  &  cette 
lurchargc  d'idées  qui  dérogea 
à  fon  jugement ,  qui  ne  fut 
jamais  au  même  degré  que  fa 
mémoire.  L'hiftoire  fut  la  par- 
tie de  la  littérature  à  laquelle 
il  fe  confacra ,  fans  négliger 
pourtant  la  théologie,  l'Ècri- 
ture-Sainte  ,  le*  antiquitjs  Qc 
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les  belles-lettres.  Ne  connoif- 
fant  d'autre  délaffement  que  le 
changement  de  travail  &  la 
fociété  de  quelques  amis  ,  il 
leur  ouvroic  libéralement  le 
tréfor  de  fes  connoiffances  , 
ôccompoToitrouvent  pour  eux. 
des  morceaux  aflez  longs  ;  mais 
ces  fervices  n'étoient  pas  aflai- 
ionnés  de  bonne  grâce.  Des 
traits  vifs  &  fouvent  brufques , 
des  faillies  d'humeur ,  des  criti- 
ques téméraires ,  une  liberté  cy- 
nique, un  ion  tranchant  &  fou- 
vent  trop  hardi;  voilà  le  ca- 
raftere  de  fa  converfation.C'eft 
aufli  celui  du  Longueruana ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  On 
l'y  voit  en  déshabillé,  &  ce 
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dans  fes  critiques  &  facile  à  f«f 
prévenir,  n'avoit  pas  vu  fans 
doute  la  réfutation  du  P.  Bu- 
kentop  {voyei  ce  mot  &  Bian- 
CHlNi).  V.  Plufieurs  ouvrages 
manuscrits,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  à  la  tête  du  Longueruana, 
LONGUEVAL,  (Jacques) 
né  près  de  Péronne  en  1680, 
d'une  famille  obfcure ,  fit  Tes 
humanités  à  Amiens  &  fa  phi- 
lofophie  à  Paris  avec  diftinc- 
tion.  Il  entra  enfuite  dans  la 
fociété  des  Jéfuites,  où  il  pro- 
fefiTa  avec  fuccès  les  belles- 
lettres,  la  théologie  &.  l'Ecri- 
ture-Sainte.  S'étant  retiré  dans 
la  maifon  profefTe  des  Jéfuites 
de  Paris,  il  y  travailla   avec 


déshabillé  ne  lui  eft  pas  tou-   ardeur    à  YHijloire  de  lEgUfe 


jours  avantageux.  Ce  favant 
mourut  à  Paris  en  1733  •>  ^  ^^ 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Dif- 
Jertaùon  latine/ar  Tatîen^  dans 
l'édition  de  cet  auteur  ,  Ox- 
ford ,  1700,  in-8°.  II.  La  Def- 
crjption  hijlorique  de  la  France , 
Paris,  17J9,  in-fol.  L'auteur 
n'y  paroît  ni  géographe  exact, 
ni  bon  citoyen.  Il  y  rajîporte 
quantité  de  faits  contre  le  droit 
immédiat  des  rois  de  France 
fur  la  Gaule  Transjurane  & 
fur  d'autres  provinces.  III.  An- 
nales Arfacidarumt  in-4°.,Straf- 
bourg  ,  1732.  IV.  Dljfertation 
fur  la  Tranjjubjlantiation ,  que 
J'on  faifoit  paffer  fous  le  nom 
du  miniftre  AUix  fon  ami,  & 
qui  n'eft  point  favorable  à  la 
foi  catholique.  Il  paroît  par 
quelques  endroits  du  Longue- 
Tuana,  qu'il  penfoit  fur  certains 
points  de  doftrine  comme  les 
Proteflans,  entr'autres,  fur  la 
confefîîonauriculaire;il  y  vante 
le  Bellum  papale  de  Thomas 
James,  tommeun  ouvrage  utile 
&  important i  cet  abbé,  léger 


Gallicane  ,  dont  il  publia  les 
8  premiers  volumes.  Il  avoit 
prefque  mis  la  dernière  main 
au9«.  &  au  loe. ,  lorfqu'il  mou- 
rut d'apoplexie  le  14  janvier 
1735  '  ^  S4  ^"^"  Gette  Hijloire 
eft  écrite  fenfément  &  avec 
une  noble  firaplicité.  LesDif- 
cours  préliminaires ,  qui  ornent 
les  4 premiers  volumes,  prou- 
vent une  érudition  profonde 
&  une  critique  judicieufe.  Les 
Pères  Fontenay  ,  Brumoy  & 
Berthier  l'ont  continuée ,  ÔC 
l'ont  pouffée  jufqu'au  lîe.  vol. 
in-4*'. ,  &  jufqu'à  l'.-in  i<;59.  On 
en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Nifmes  en  1781 ,  18  vol. 
in-8°.  "  C'eft ,  en  fait  d'hiftoire 
»  eccléfiaftique,  dit  un  auteur, 
w  ce  que  nous  avons  de  mieux 
«  en  françois  ;  &  quoique  ce 
»  nefoientquelesannalesd'une 
>»  Eglife  particulière  ,  les  vues 
n  vaftes  &.  habilement  combi- 
»  nées  des  rédafteurs ,  &  fur- 
»  tout  les  grands  &  conftans 
»  rapports  de  l'EglifedeFrance 
»  avec  prefque  toutes  les  EgU- 
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^^  fes  du  monde ,  en  ont  fait ,  en  de  l'afcendant  que  fes  charmes 
Vf  quelque  forte ,  une  hiftoire  lui  donnoient  fur  le  maréchal 
»  générale.  L'érudition,  le  dif-  de  Turenne  ,  elle  l'avoit  en- 
»  cernement,  l'impartialité,  la  gagé  à  faire  révolter  l'armée 
»  modération  y  marchent  d'un  qu'il  commandoit.  Pour  gagnef 
»  pas  égal;  &  l'on  ne  peut  la  confiance  du  peuple  de  Paris 
»  que  fouhaiter  de  voir  le  ta-  pendant  le  fiege  de  cette  ville 
»  bleau  de  l'Eglife  univerfelle  en  1648  ,  elle  avoir  été  faire  fes 
^)  tracé  fur  ce  modèle  ».  On  couches  à  l'hôtel-de-ville.  Le 
a  encore  du  P.  Longueval  :  corps  municipal  avoir  tenu  fur 
1.  Un  Traité  du  Schifrne,  in-i2i  les  fonts  de  baptême  l'enfant 
Bruxelles,  1718.  H.  Une  Dif-  qui  étoit  né,  &  lui  avoit  donné 
fertation  fur  les  Miracles  ^\tï-4^.  le  nom  de  C/iarles'Paris  :  ce 
111.  D'autres  Ecrits  fur  les  dif-  prince  ,  d'une  grande  efpé- 
putes  de  l'Eglife  de  France  ,  rance ,  fut  tué  au  paffage  du 
dans  lefquels  on  trouve  de  Rhin  en  1672  ,  avant  d'être 
l'efprit  &  du  feu.  IV.  Une  marié.  Lorfque  les  princes  fu- 
Hiihire  étendue  du  Sémi-Péla-  rent  arrêtés ,  madame  de  Lon- 
^ianifme ,  en  manufcrit.  gueville  évita  la  prifon  par  la 

LONGUEVILLE,  (Anne-   fuite,&ne  voulut  point  imiter 
Geneviève  de  Bourbon,  du-   la  conduite  prudente   de  fon 
chefTe  de)  née  au  château  de   époux.  Cependant  le  feu  de  I2 
Vincennes  en  161S,  étoit  fille   guerre  civile  étant  éteint,  elle 
de  Henri  II,  prince  de  Con-   revint  en  France,  &  comme 
dé  ,  &  de  Marguerite  de  Mont-    il  falloit  un  aliment  à  fa  viva- 
morency.Elle  époufaà  l'âgede    cité  &  à  fon  inquiétude  natii- 
23  ans  Henrid'Orléans,  ducde    relie,  elle  fe  jeta  dans  les  afr 
Longueville  ,  d'une  famille  il-   fairesdu  Janfénifme.  Elle  y  mit 
luftre,  qui  devoir  fon  origine  au    la  même  ardeur  qu'elle  avoit 
bravecomtedeDunois.Ce duc,   fait  paroître  dans  les  guerres 
qui  s'étoitfi*na!é  comme  pléni-    civiles.  Après  la  mort  du  duc 
potentiaire  au  congrès  de  Munf-    de  Longueville  ,  en  1663  ,  elle 
ter  en  1648  ,  &  qui  avoit  le   quitta  la  cour  pour  fe  lier  plu* 
gouvernement  de  Normandie,    étroitement  avec  le  parti  ;  ht 
fe  jeta  dans  la  Faftion   de  la    conftruire  à  Port-Royal-des- 
Fronde,  &  enfuite  dans  celles    Champs  un  bâtiment  pour  s'y 
de  Condé  &  de  Conti ,  dont  il    retirer ,  &  fe  partagea  entre  ce 
partagea  la  prifon  en  16^0.  Dès    monaftere   &   celui   des  Car- 
qu'il  eut  recouvré  fa  liberté  ,  il    mélites    du   fauxbourg    Sainî- 
renonça  pour  toujours  aux  par-    Jacques.  Elle  mourut  dans  ce 
tis  qui    troubloient    l'état.  La    dernier  le  15  avril  1679,  &  T 
ducheffe    de    Longueville    fut    fut  enterrée.  Son  coeur  fui  porté 
moins  fage.   Ardente,    impé-    à  Port-Royal.  Ce  fut  elle  qui 
tueufe,  née  pour  l'intrigue  Si    forma  le  projet  de  la  paix  de 
la  fadion,  elle  avoit  tâché  de    Clément    iX ,    qui   fe    donna 
faire  foulever  Paris  &c  la  Nor-    tous  les  mouvemens  nécelTaires 
mandie  ;  elle  s'étoit  rendue  à    pour  la  faire  conclure  ,&  qui 
Rouen,  pour  efTayer  de  cor-    n'y  réuflit,   comme  l'on  fait, 
rompre  kparlement.Sefervam   que  d'une  manière  illufoirc , 
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fans  aucun  bien  durable  (voy<;f  purg,où  il  mourut  en  1^69,  à 
Clément  IX  ).  Son  hôtel  fut  Toans.Mélanchthon&Joachim 
l'afyle  des  écrivains  de  Port-  Camerarius  le  choifirent  pour 
Royal  ;  elle  les  déroba  à  la  mettre  la  dernière  main  au 
pourfuite  de  l'autorité  tant  ec-  DiHionnaire  Grec  6»  Latin ,  au- 
cléfiaftique  que  civile,  foit  par  quel  ils  avoient  travaillé.  On 
fon  crédit  ,foit  par  les  moyens  a  de  lui  plufieurs  traductions 
qu'elle  trouvoit  de  les  fouf-  d'ouvrages  grecs  en  latm ,  en- 
îraire  aux  arrêts  qui  tendoient  tr'autres  des  poëmes  Theriaca 
à  la  deftru6lion  de  cette  fefte  &  AlexipharniacaàQ.W\z3iX\^Te  ■, 
raiflante.  ViUefore  a  donné  fa  Cologne,  «S3i,  in-4*^  ;  &  une 
/^ie,  Amfterdam,  1739,  2  vol.  édition  de  Diofcoride  d'Ana- 
petitin-b";  panégyriejue  di£té  zarbe ,  Marpurg,,  1543,  in-tol. 
par  l'efprit  de  parti.  LONICERÛS,  (Adam)  fils 

LONGUEVILLE  ,  (  An-  du  précédent,  né  à  Marpurg 
toinette  d'Orléans  de  )  voyeç  en  1^28,  fut  un  habile  mode- 
Antoinette.  cin  ,  &   mourut   à    Francfort 

LONGUS  ,  auteur  Grec  ,  en  1^86,  à.  ^8  ans.  On  a  de  lui 
fameux  par  fon  roman  intitulé  :  plufieurs  ouvrages  d'hiftoire 
Pajhrales  de  Dapknis  &  de  naturelle  &  de  médecine  :  I. 
ChLoé.  Amyot  en  a  donné  une  Metkodus  rei  herbancz  ,  Franc- 
traduélion  françoife.  Comme  fort,  1540,  in-4''.  II.  Hijloria 
les  auteurs  anciens  ne  parlent  naturalis  plantarum  ,  animalium 
point  de  Longus  ,  il  eft  diffi-  6»  TOtraZ/oraw  ,  Francfort ,  i<;st 
cilede  fixer  avec  certitude  le  &  i';,'?  ,  en  2  vol.  in-fol.  lil. 
temsauquel  il  a  vécu.  La  mell-  Mithodica  expUcatio  omnium 
leure  édition  grecque  &.  latine  corporis  humani  affeSîuum.  IV. 
de  Longus  eft  celle  deFraneker  Hortusfanitatis  de  Jean  Cuba  , 
en  1660 ,  in-4°  1  &  celle  de  dont  la  dernière  édition  efî 
16545  Paris,  in-4".  On  en  a  d'Ulm,i7i3,m-fol.,  fig,,  &c. — • 
donné  deux  éditions  avec  29  II  y  aencore  un  PhilippeLoNi- 
figures  deffinées  par  le  Ré-  cerus  ,  auteur  d'une  Chroni- 
gent ,  &  gravées  par  Benoît  que  des  Turcs  ,  pleine  de  re- 
Audran.  L'ouvrage  de  Longus  cherchés, écrite  en  latin  ,  avec 
eft  en  profe.  Son  pinceau  di-  élégance  ,  exactitude  &  intérêt, 
ligé  par  une  imagination  luxu-  i  vol.  in-fol. 
rieufe  ne  peut  plaire  qu'aux  li-  LOOS  ,  (  Corneille  'i  né  à 
bertins  qui  fe  jouent  des  mœurs  Goude  vers  1546  ,&  chanoine 
éidela  décence.  de    cette   ville   félon   Valere- 

LONICERUS,  (Jean)  né  André  ,  quoiqu'il  ne  confte 
en  1499  à  Otthern  ,  dans  le  nullement  qu'il  y  ait  eu  uns 
comté  de  Mansfeld ,  s'appliqua  collégiale  ,  fe  rîtira  à  Mayence 
a  l'étude  avec  une  ardeur  ex-  pendant  les  troubles  de  fa  pa- 
trême,  &  fe  rendit  habile  dans  trie.  Sa  façon  de  penfer  fur  les 
le  grec  Se  l'hébreu,  &  dans  fonciers,  dont  il  nioit  la  réalité, 
les  fciences.Il  enfeigna  enfuite  lui  caufa  des  chagrins.  11  s'en 
avec  réputation  à  Strasbourg  ,  ouvroit  dans  fer.  tonverlations, 
en  plufieurs  autres  villes  d'Al-  &  travailloit  à  établir  fon  fenti- 
lemagr.Cj  6c  fur-tout  à  Mar^  ment  dans  un  livré  ;  lorfqu'iî 
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fut  cmprifonné.  11  fe  rétra£la 
pour  avoir  fa  liberté  ;  mais 
ayant  de  nouveau  enfeigné  fon 
opinion,  il  fut  arfêté.  11  fortit 
cependant  encore  de  prifon ,  & 
il  y  auroit  été  mis  une  troi- 
fieme  fois,  fi  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  à  Bruxelles  en  isg^.  Il 
blâmoit  ouvertement  la  prati- 
que des  exorcifmes ,  aulîi  an- 
cienne que  l'Eglife  qui  l'ap- 
prouve (voy^î  Delrio).  On 
a  de  Loos  :  1.  De  tumultuofâ 
Belgarum  feditione  fedandn  , 
Mayence  ,  1582  ,  in-b".  II.  Jn- 
noùationesin  Ferumfuper  Joan- 
mm  ;  il  y  relevé  plufieurs 
fautes  de  Férus.  II!.  Illujinum 
Germanie  fcriptorurn  catalogus  , 
Mayepce,  j^Si,  in-12.  C'eft 
une  notice  -de  89  écrivains 
Belges  fort  feche&  peu  exadfe. 
IV.  In-tiaitionum  facnz  Theo- 
logicelibri  iv  ,  Mayence,  in-12  ; 
c'efl  un  abrégé  de  Melchior 
Canus;  &  plufieurs  ouvrages 
de  controverle  Si  de  piété. 

LOPEZ ,  voyei  Ferdinand 
Loprz. 

LOPEZ   DE    VeGA  ,    voyei 

LOREDANO ,  (Jean-Fran- 
çois) fénateur  de  Vcrife  au  \je. 
fiecle,  s'éleva  par  fon  mérite 
aux  premières  charges  ,  &  ren- 
dit de  grands  lervices  à  la  ré- 
publique. Sa  maifon  étoit  une 
académie  de  gens-de-lettres. 
Ce  fut  lui  qui  jeta  les  fonde- 
mcns  de  celle  des  gli  Jncogniri. 
On  a  de  lui  :  I.  Bi\iarie  Aca- 
demichc.  II.  Fita  del  Mariai. 
III.  Morte  del  Valjlein.  IV.  Raf^- 
guagli  di  Parnajfo.  V.  Une  Fie 
d'Adam,  traduite  en  françois. 
VI.  \JHijioire  des  Rois  de  CAy- 
;>rf  (Lufh^nan),  fous  le  nom  cle 
Henri  Giblet.  VII.  Plufieurs 
Comédies  en  italien.  On  a  re- 
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cueilli  fes  Œuvres  en  7  vol- 
in-24,  &  i6<53,  6  vol.  in-ia. 
Loredano  étoit  né  en  1606, 
mais  nous  ignorons  l'année  de 
fa  mort.  —  Le  doge  François 
Loredano,  élu  en  17^2,  mort 
dix  ans  après,  â^é  de  87  ans , 
étoit  de  (à  famille. 

LORENS,  (Jacques  du)  né 
dans  le  Perche  ,  &  mort  en 
1655  ,  à  7^  ans,  fut  le  premier 
juge  du  bailliage  de  Château- 
neuf  en  Thimerais.  Il  étoit  fort 
vsrfé  dans  la  jurifprudence  , 
bon  maglftrat  ,  d'une  probité 
incorruptible,  &  l'arbitre  de 
toutes  les  affaires  de  fon  pays. 
Il  polTédoit  les  auteurs  Grecs 
&  Latins ,  &  fur-tout  les  poètes 
&L  les  orateurs.  11  n'avolt  pas 
moins  de  goût  pour  les  beaux- 
arts,  &  en  particulier  pour  la 
peinture.  Ses  Satyres  furent 
imprimées  à  Paris  en  1646,  in- 
4*^  ;  elles  font  au  nombre  de  26. 
La  verfilication  en  eft  plate  Se 
rampante.  Son  fiecle  y  eft  peint 
avec  des  couleurs  affez  vraies; 
maisgroflieres  &  dégoûtantes. 
On  a  encore  de  W\:  Notes/ur 
les  Coutumes  du  Pays  Chartrairtf 
1645  »  '"-4°. 

LORENZETTKAmbrofio) 
peintre,  natif  de  Sienne,  mort 
âgé  de  83  ans,  vivoit  dans  le 
14e.  fiecle.  Ce  fut  Giotto  qui 
lui  apprit  les  fecrets  de  fon  art  ; 
mais  Lorenzetti  fe  fit  ungenra 
particulier  ,  dans  lequel  il  Is 
diftingua  beaucoup.  11  fut  le 
premier  qui  s'appliqua  à  repré- 
fenter  en  quelque  forte  les 
vents  ,  les  pluies  ,  les  tempêtes, 
&  ces  tems  nébuleux  ,  don:  les 
eflets  font  fi  piquans  en  pein- 
ture. 

LORET,  (Jean)  de  Carentan 
en  Normandie, mort  en  i|^6î  , 
âgé  d'environ  6\  ans,  fs  du- 
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tingua  par  fon  efprit  &  par  fa 
facilité  à  faire  des  vers  trançois. 
Il  avoir  commencé  vers  lô^ço 
une  Galette  burlefque  ,  qu'il 
continua  julqu'en  1665  en  par- 
tie. Il  l'avoir  dédiée  à  made- 
moifelle  de  Longueville ,  qui 
lui  faifoit  une  gratification  an- 
ruelle  de  2000  liv. ,  même  de- 
puis qu'elle  fut  ducheffe  de 
Nemours.  Cette  Gaiette  rimée 
renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  &  de  la  ville.  Loret  les 
contoit  d'une  manière  naïve  & 
affez  piquante  dans  la  nou- 
veauté ,  fur- tout  pour  ceux 
<jui  faifoient  plus  d'attention 
aux  faits  qu'à  fa  verfification 
Jâche  ,  profaïque  &  languif- 
fante.  On  a  recueilli  ks  Ga- 
zettes en  2  vol.  in-fol. ,  1650  , 
1660  &  1665  ,  avec  le  portrait 
«Jel'auteur.gravéparNanteuil. 
il  refte  encore  de  Loret  de 
nauvaifes  Poe  fies  burUfques  , 
imprimées  en  1646,  in-4''. 

LORGES,  (Guy-Aldonce 
de  Durfort ,  duc  de  )  fils  puiné 
de  Guy-Aldonce  de  Durfort, 
marquis  de  Duras  &  d'Eliza- 
beth  de  la  Tour,  fit  fes  pre- 
mières armes  fous  le  maréchal 
de  Turenne ,  fon  oncle  mater- 
aicl.  S'étanr  fignalé  en  Flandre 
iSi  en  Hollande,  &  fur-tour 
au  fiege  de  Nimegue,  dont  il 
obtint  le  gouvernement ,  il  s'é- 
Jeva  par  fes  fervices  au  grade 
«le  lieutenant-général. 11  fervoit 
«n  cette  qualité  dans  l'armée 
de  Turenne,  lorfque  ce  grand 
homme  fut  tué  près  de  la  ville 
d'Acheren,  le  aS  juillet  167^ 
Alors  faifant  trêve  à  fa  dou- 
leur ,  &  cherchant  plutôt  à 
fauver  une  armée  découragée 
par  la  perte  de  fon  chef, qu'à 
acquérir  de  la  gloire  en  livrant 
twnérairement  bataille ,  il  fit 
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cette  retraite  admirable  ,  qiiï 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1676.  11  com- 
manda depuis  en  Allemagne, 
prit  Heidelberg  &L  chaffa  les 
Impériaux  de  l'Alface.  Ses  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  fa- 
veurs de  la  cour.  Le  roi  érigea 
en  duché  la  ville  de  Quintin  en 
BaiTe- Bretagne, pour  lui  &  fes 
fucceffeurs  mâles,  fous  le  titre 
de  Lorges-Quintin,  Il  fut  capi- 
taine des  gardes- du -corps  , 
chevalier  des  ordres  du  roi , 
&  gouverneur  de  Lorraine,  il 
mourut  à  Paris  en  1702,  à  72 
ans  ,  &  fut  regretté  comme  un 
digne  élevé  de  Turenne,  &  de 
plus ,  comme  un  homme  fon- 
cièrement vertueux  &  un  par- 
fait chrétien.  "  On  n'a  point 
»  connu  ,  dit  le  duc  de  Saint- 
»  Simon  ,  une  plus  belle  ame  , 
»  ni  un  cœur  plus  grand,  ni 
»  meilleur  que  le fien,  &  cette 
j>  vérité  n'a  point  trouvé  de 
»  contradicteurs.  Jamais  un  plus 
»  honnête  homme,  plus  droit» 
»  plus  égal ,  plus  uni  ,  plus 
yy  iimple  ,  plus  aifé  à  fervir  i^ 
>}  prompt  à  obliger  ,  &  bien 
»  rarement  aucun  qui  le  fû: 
»  autant.  D'ailleurs,  la  vérité  „ 
)>  la  candeur  même ,  fans  hu- 
>»  meur  ,  fans  fiel  ,  toujours 
*>  porté  à  pardonner  ».  Il  eut 
de  Geneviève  de  Frémont  4 
filles  &  un  fils, dont  la  poftérité 
loutient  la  gloire  du  maréchal 
de  Lorges,  f^oycr  DuRAS. 

LORICH,  (Gérard)  fori- 
chius  ,  d'Kadamar  en  Wétéra- 
vie  ,  publia  divers  ouvrages. 
Le'plus  célèbre  ert  un  Commen- 
taire latin  fur  V Ancien-  i'tjl-a-' 
ment,  Cologne,  IS46,  in-fol. 
Le  Commentaire  fur  le  NoU" 
veau  avoit  vu  le  jour  <;  ans  au- 
paravant,  en  15  41  .aufTi  in  toi, 
LORIN , 
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^  LÔRIN,  (Jean)  Jéfuîte.né 
»  Avignon  en  is^9»  enfeigna 
la  théologie  à  Paris ,  à  Rome, 
à  Milan,  &c.,  &  mourut  à  Dole 
en  i6j[4 ,  à  7^  ans.  On  a  de 
lui  des  Comme  ht  aire  s  en  latin 
fur  le  Lévitique ,  les  Nombres , 
le  Deutéronome  ,  les  Pfaumes  , 
YEccUfiafle  ,  la  Sageffe  ,  fur  les 
-//<?«  ùf«  Apôtres ,  5c  les  ^^/^i"- 
irtx  Catholiques,  Il  y  explique 
les  mots  hébreux  &  grecs  en 
critique, &  s'étend  furdiverfes 
queftions  d'hiftoire,  de  dogme 
&  de  difcipline.  Mais  plufieurs 
de  ces  quertions  pouvoient  être 
traitées  d'une  manière  plus 
toncife  ,  &  quelques  -  unes 
n'ont  qu'un  rapport  éloigné  à 
leur  fujet.  C'eft  de  lui  qu'eft 
venu  l'ufagedefaireà  Avignon 
toutes  les  lemairtes  une  iniïruc- 
tion  aux  Juifs  ;  ce  qui  en  a 
converti  un  grand  nombre. 

LORIOT,  (Julien)  prêtre 
de  l'Oratoire,  fe  confacra  aux 
miffions  fur  la  fin  du  i^e.  fiede. 
Ne  pouvant  plus  fupporter  la 
fatigue  de  ces  pieux  exercices, 
il  donna  au  public  les  Sermons 
qu'il  avoit  prêches  dans  fes 
courfes  évangéliquçs.  11  y  a  9 
Vol.  de  Morale ,  6  de  Myfleres  ^ 
3  de  Dominicale  ;  en  tout  18  vol. 
in-ia,  169";  ài7i3.  Le  ftyle  en 
eft  fimple  \  mais  la  morale  en  eft 
cxaàe  ,  &  toujours  appuyie 
fur  l'Ecriture  &  fur  les  Pères. 

LORIT,  (Henri)  furnommé 
Glareanus ,  à  caufe  de  Glaris  , 
bourg  de  la  Suiffe,  où  il  naquit 
en  1488 ,  mourut  en  1563 ,  âgé 
de  7^  ans.  11  fe  rendit  célèbre 
par  fes  talens  pour  la  mufique 
&  pour  les  belles-lettres  ;  & 
fut  ami  d'Erafme  &  de  plu- 
fieurs autres  favans.  Son  nom 
cft  plus  connu  que  fes  ouvra- 
ges ,  quoiqu'il  ait  écrit. 

Tomt  V, 
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_  LORME,  (Philibert  de)  na- 
tif de  Lyon,  mort  en  1^77,  fe 
diftingua  par  fon  goût  pour 
l'architedure.  Il  alla,  dès  l'âge 
de  14  ans ,  étudier  ert  Italie  les 
beautés  de  l'antique.  De  retour 
en  France,  fon  mérite  le  fie 
rechercher  à  la  courdeHenrilIj 
&  dans  celle  des  rois  fes  fils. 
Ce  fut  de  Lorme  qui  fit  le  fer 
à  cheval  de  Fontainebleau,  ÔC 
qui  conduifit  plufieurs  magni- 
fiques bâtimens,  dont  il  donna 
les  deffins;  comme  le  château 
de  Meudon,  celui  d'Anet,  de 
St-Maur,  le  palais  des  Thui- 
leries ,  &  qui  orna  &  rétablit 
plufieurs  maifons  royales.  11  fut 
fait  aumônier  &  confeiller  da 
roi ,  &  on  lui  donna  l'abbaye 
de  St.  Eloi  &  celle  de  St.  Serge 
d'Angers. Ronfard  ayant  publié 
une  fatyre  contre  lui,  de  Lorme 
s'en  vengea ,  en  faifant  refufer 
la  porte  du  jardin  des  Thuile- 
ries ,  dont  il  étoit  gouverneur  , 
au  fatyrique  ,  qui  crayonna  fur 
la  porte  ces  trois  mots  :  Fort, 
Révèrent.  Hahe.  L'architeéle  , 
qui  entendoit  fort  peu  le  latin  , 
crut  trouver  une  infulte  dans 
ces  paroles ,  &  s'en  plaignit  à  la 
reine  Catherine  de  Médicis. 
Ronfard  répondit,  que  ces  trois 
mots  étoient  latins,  &  le  com- 
mencement de  ces  vers  du 
poète  Aufone ,  qui  avertiflbit 
les  hommes  nouvellement  éle- 
vés par  la  fortune  à  ne  point 
s'oublier  : 

Ftrtunttm   revertnter   babe  ,   qui" 

cumque  rtpenti 

Dives  ab  txtli  progredtrêre  loco. 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix 
Livres  d' ArchiteSlure  ,  1668, 
in- fol.  II.  Un  Traité  fur  la  manière 
de  bien  bâtit  6*  à  peu  de  frais, 
LORME,  (Charles  dej  né  à 
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Moulins  en  n;S4  de  Jean  i!e 
Lorme,  Kr.médecmde  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  prit  des 
degrés  en  médecine  à  Montpel- 
lier ,  fut  reçu  licencié  en  i6o8 , 
&.  foutint  pour  cette  cérémonie 
4Thefes.  11  examina  dans  la  ire. 
fi  Us  amoureux  &  Us  fous  pou* 
voient  être  guéris  par  Us  méfies 
remèdes  f  &  il  décida  pour  l'at- 
firmative.  Ce  célèbre  médecin 
pafla  de  Montpellier  à  Paris , 
devint  médecin  ordinaire  du 
ïoi,  &  fut  très-recherché  par 
les  malades  &  par  ceux  qui  fe 
portoient  bien  :  il  donnoit  la 
îânté  aux  tms  &  infpiroit  la 
gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678  ,  à  94  ans. 
Il  avoit  époufé  à  86  ans  une 
jeune  fille,  à  laquelle  il  furvé- 
cut  encore.  On  a  de  lui  Laurect 
Apollinares ,  in^b".,  Paris,  1608. 
C'eft  un  recueil  de  fesThefes. 

LORRAIN,  (le)  peintre, 
vo\'e-{  Gelée  (Claude). 

LORRAIN,  (Jean  le)  vi- 
caire de  S.  Lo  à  Rouen ,  fa  pa- 
trie, fe  diftingua  par  la  folidité 
defesinflruftions&parlaforce 
de  fes  exemples.  Son  érudition 
ne  le  rendit  pas  moins  recom- 
tnandable  ;  il  avoit  une  mé- 
moire heureufe,  une  vaite  lec- 
ture ,  &  beaucoup  de  jugement, 
\[  prêchoit  quelquefois  juiqu'a 
trois  fois  par  jour  des  fermons 
diffcrens,  &  on  l'écoutoit  tou- 
jours avec  utilité.  Il  devint  cha- 
pelain titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen  ,  où  il  mourut  en 
1710,  âgé  de  59  ans.  Llabbé  le 
Lorrain  avoit  fait  une  étude 
profonde  des  ritseccléfiafliques. 
Nous  avons  de  lui  un  excellent 
traité  De  C ancienne  coutume  (Ta- 
Jorer  debout  Us  jours  dt  Diman- 
ches &  de  Fêtes  t  &  durant  U 
ftm  d«  F  ligues,  ou  Abrégé  hif" 
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int'ique  des  Cérémonies  anclennts 
&  modernes.  Ce  dernier  titre 
donne  une  idée  plusjufte  de  cet 
ouvrage,  qui  eft  en  effet  un 
favant  traité  des  cérémonies 
anciennes  &  modernes,  &  plein 
de  recherches  peu  communes. 
Il  eft  en  ^  vol.  in-ia,  &  parut 
en  1700.  On  a  encore  de  lui  : 
Les  ConciUs  généraux  6»'  parti- 
culiers ,  d»  Uur Hifloire ,  avec  dès- 
Remarques  fur  Uurs  ColUcîions  , 
Cologne,  1717,  a  vol.  in-S". 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  ne 
font  pas  communs.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  le  Lorrain  ,  connu 
fous  le  nom  de  Vabhé  de  ValU" 
mont.  Voyez  ce  mot. 

LORRAIN,  (Robert  le) 
fculptear ,  né  à  Paris  en  i666, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1743  t  ^^t  élevé  du  célèbre  Gi- 
rardon.  Ce  grand  maître  le  re-r 
gardoit  comme  un  des  plus  ha- 
biles deiTmateurs  de  fon  fiecle. 
Il  le  chargea ,  à  l'âge  de  iS  ans  , 
d'inftruire  fes  enfans  &  de  cor- 
riger fes  élevés.  Ce  fut  lui  de 
le  Nourriffon  qu'il  choifit  pour 
travailler  au  maufolée  ducardi* 
nal  de  Richelieu  en  Sorbonne. 
Ses  ouvragés  font  remarquables 
par  un  génie  élevé,  un  defRii 
pur  &  Isvant ,  une  expreflion 
élégante,  \\n  choix  grocieujc, 
des  têtes  d'une  beauté  rare.  Sa 
Gûlathée  eft  un  morceau  fini. 
On  voit  de  lui  un  Bacchus  à 
Veifàilles  ,  un  Faune  à  Marli 
_&  un  Andro:neds  en  bronze , 
juftemenî  eftimés  des  connoif- 
feurs;  mais  les  ouvrages  qui  lut 
font  le  plus  d'honneur  font  dans 
le  palais  de  Saverne,  qui  ap- 
partient aux  évoques  de  St-raf^ 
bt)urg.  Cet  artifte  mourut  étant 
retSeur  de  l'académie  royale  d(î 
peinture  ^  de  kulpture. 
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Lorraine,  vtîj'^t  GuTSï, 

CHARLES  ,  François  ,  LÉo- 
JPOLD  ,  &c. 

LORRANS  ,   (  le  )  voyei 
Garin. 

LORRIS,  (Guillaume  de) 
mort  vers  l'an  12(jO,  compofa 
le  Roman  de  la.  Rofe ,  dont  la 
meilleure  édition  ell  celle  de 
l'abbé  Lenglet ,  Amiterdam  , 
173  S  ,  3  vol.  in- 1 2  {yoyei  Len- 
Glet).  Cet  ouvrage,  imité  du 
pccine  de  VAn  d'Aimer  d'O- 
vide, eft  tort  au-delTous  de  fon 
modèle.  L'auteur  y  a  mêlé  des 
moralités,  aux<|uelles  Ton  ftyle 
tiait  &  fimple  donne  quelque 
^prix.  On  l'entendra  plus  facile- 
ment par  le  moyen  d'un  Glof- 
faire  y  publié  en  1737,  in-12, 
yoyei  Clopinel. 

LORRY,  (  Paul-Charles) 
avocataù  parlement, protefTeur 
en  droit  dans  l'univerfité  de 
Paris  ,  mort  le  4  novembre 
1766  ,  à  47  ans,  étoit  un  jurif- 
coniultc  éclairé  &  profond  ,  qui 
fe  vit  confulté  &  eftimé  par  les 
magilirats  &  le  public.  Il  a  mis 
au  jour  le  Commentaire  latin  de 
Ton  père  (  François  LoRRY  ) 
fur  les  Injîitutes  de  Juflinien  , 
1757,  \n-4^ .-j  &1.  un  Elfai  de  Dif' 
fertution  ou  Notes  Jiir  le  Mw 
riage ,  i7''o,  in-8°. 

LORRY,  (  Anne-Charles) 
né  à  Crofne  ,  à  4  lieues  de  Pa- 
ris, en  172s  ,  fut  fait  do^fieur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Fatis  ,  en  1748  ,  donna  au 
travail  du  cabinet  tout  le  tems 
qu'il  pouvoit  dérober  à  une  pra- 
tique auHi  brillante  qu'érendue, 
&  prouva  par  fes  ouvraj^cs  qu'il 
étoit  auflj  verfé  dans  les  belles- 
lettres  que  dans  la  médecine. 
Cet  habile  homme,  qui  avoit 
auiant  de  modeftie  que  de  ta- 
lent t  répétoit  louvent  :  «<  Je  ne 
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W  mepermettraiianiaîscledite: 
>»  J'ai  i;uéri ,  mais  ,  j'ai  donne 
»  mes  Joins  à  un  tel  rnalade^  6» 
y>  fa  maladie  s'efi  terminée  htu- 
n  reufement  n.  Il  mourut  le  lij 
feptembre  1783,  à  Bourbonnc- 
les-Bains,  après  avoir  publié  : 
\.  Ejfai  fur  Ciifage  des  alimens  ^ 
Paris,  I7';3*  in-12.   Cet  ou- 
vrage ,   qui  lui   fît   beaucoup 
d'honneur ,  traite  de  l'aliment 
en  général;  il  fut  fuivi  d'un  fe« 
cond   volume  en  1757 ,  oîi  il 
parle  de  l'ufage  des  alimen» 
confidérés  dans  leurs  rapport* 
avec  les  moeurs,  les  climats  i 
les  diffcrens  fujets,  les  lieux, 
les  faifons,  &c.  La  théorie  la 
plus   fatisfaifante  y  eft  jointe 
aux  lumières  de  la  plus  faine 
chymie  ;   on  préfère  cet  ou- 
vrage à  ceux  que  Lemery  & 
Arbuthnot  ont  donnés  fur   la 
même  matière.  !!•  De  Melan- 
choUa  &  morbis  melanchoUcis  , 
Paris  ,  1765  ,  ^  vol.  in-8°.  ;  tout 
y  eft  intéreflant  :  le  ftyle  plaît , 
la  théorie  eft  folide  &  lumi- 
neufe.  111.  TraHatils  de  Mi>rhi.< 
cutaneis  i   Paris,   i777  ,  in-4^. 
Il  y  ramené  aux  principes  les 
plus  reconnus  de  l'art  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau, 
qui  ont  fi  lone;-tems  été  fou- 
raifes  à  l'empirifme.  IV.  Une 
Edition  latine  des  Œuvres  de 
Richard  Méad  ,  avec  une  pré- 
face ,  175 «,  &    17S^,    î   vol. 
in-8^.  V.  Une  Edition  de  l'ou- 
vrage  de  Santorio  ,  intitulé  : 
De  Medicinaflatica  Apfiorifmi , 
avec  des  commentaires  ,1770, 
in-12.    VI.    Une    Edition    des 
AUmoires  pour  fervir   à  PHil- 
toire  de  la  Faculté  de  Alédecme 
de   Montpellier  ,  par    Aftruc  , 
1767 ,    in-4°.  ,   avec  une  pré- 
face   &   l'éloge    hiftorique    de 
l'auteur.  Vii.  Aphonjmi   tlif- 
G  g  i 
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pocratïs  gracè  6»  laùnè  ,  1759» 
in-8". 

LOSERTH/C Philippe)  né 
à  Fulnek  en  Moravie  en  1711 , 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1719 1 
&  mourut  à  Fulnek  en  1776 , 
après  avoir  enfeigné  avec  ré- 
putation les  belles-lettres,  la 
philofophie  &  la  théologie.  On 
cftiine  fon  Traité  De  Potentia 
auditiva  cum  ejus  objeElo  ^Jono 
(6*  voce ,  Olmutz ,  1748  ,  in-8^; 
&  un  autre  De  Potentia  olfac' 
tiva  &  taéliva  ,  Olmutz  ,  1749 , 
in-8°;  quoiqu'on  y  remarque 
«quelques  idées  péripatéticien- 
îies  ,  fouvent  les  meilleures 
pourexpliquercequ'onnecom- 
prend  pas.  On  a  encore  de  lui  : 
De  infallibiinate  Papa  ,  &>  fa- 
cultate  concedendi  Indulgentias , 
Olmutz ,  174s  • 

LOTH ,  fils  d' Aran,  petit-fils 
de  Tharé ,  fuivit  fon  oncle 
Abraham,  lorfqu'il  fortit  de  la 
ville  d'Ur,  &  fe  retira  avec 
ïui  dans  la  terre  de  Chanaan. 
Comme  ils  avoient  l'un  &  l'au- 
tre de  grands  troupeaux  ,  ils 
furent  contraints  de  ie  féparer  , 
pour  éviter  lafuitedesquerelles 
qui  commençoient  à  fe  former 
entre  leurs  pafteurs,  l'an  1910 
avant  J.  C.  Loth  choifit  le  pays 
qui  étoit  autour  du  Jourdain  , 
&  fe  retira  à  Sodome,  dont  la 
Situation  étoit  riante  &  agréa- 
ble. Quelque  tems  après  ,  Cho- 
dorlahomor,roi  dcsEiamites, 
après  avoir  défait  les  cinq  pe- 
tits  rois  de  la  Pentapole,  qui 
s'étoit  révoltés  contre  lui  , 
pilla  Sodome  ,  enleva  Loth  ,  fa 
tamille  &  Tes  troupeaux ,  l'an 
~^^\^.  Abraham  en  ayant  été 
informé  ,  pourfuivit  le  vain- 
queur ,  le  défit ,  &  ramena  Loth 
avec  ce  qui  lui  avoir  été  enlevé. 
Celui-ci  continua  de  demeurer 
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à  Sodome ,  jufqu'à  ce  que  les 
crimes  de  cette  ville  infâme 
étant  montés  à  leur  comble , 
Dieu  réfolut  de  la  détruire 
avtc  les  villes  voifines.  Il  en- 
voya trois  Anges ,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth  fous  la  forme 
de  jeunes  gens.  Les  Sodomites 
les  ayant  apperçus,  voulurent 
forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
donner; mais  les  Anges  les 
frappèrent  d'aveuglement ,  ôt 
firent  fortir  Loth  de  la  ville 
avec  fa  femme  &  fes  deux  filles. 
Sodome ,  Gomorre ,  Adama  &. 
Séboïm  furent  coniumés  par 
le  feu  du  ciel.  Les  Païens 
comme  les  Juifs  ont  confervé 
la  mémoire  de  ce  terrible  évé-. 
nement.  Diodore  de  Sicile  , 
Strabon ,  Tacite ,  Juflin ,  Solin  , 
rapportent  la  tradition  qui  a 
toujours  fubfifté,  que  le  lac 
Afphalriqus  a  été  formé  par 
un  embrafement ,  dans  lequel 
plufieurs  villes  avoient  été  dé- 
truites {voyei  le  Journ.  hifl.  6» 
//«. ,  I  mars  179a,  p.  'Î4'î  ). 
Loth  fe  retira  d'abord  à  Ségor  , 
qui  fut  confervé  à  fa  prière  ,  & 
enfuite  dans  une  caverne  avec 
fes  filles  (car  fa  femme,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle, 
tontre  la  défenfe  exprefle  de 
Dieu  ,  avoit  été  changée  ea 
ftatue  de  fel.).  Les  filles  de 
Loth  s'iraaginant  que  la  race 
des  hommes  étoit  perdue,  eni- 
vrèrent leur  père.  Dans  cet 
état ,  elles  conçurent  de  lui 
chacune  un  fils;  Moab,  d'où 
fortirent  les  Moabites;  &  Am- 
mon ,  qui  fut  la  tige  des  Am-^ 
monites.  On  ne  fait  ni  le  tems 
de  la  mort ,  ni  le  lieu  de  la  fé- 
pulture  de  Loth,  &  l'Ecriture 
n'en  dit  plus  rien.  On  a  donné 
bien  des  manières  d'expliquer 
le  changement  de  fa  femme  en 
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ftatue  de  fel  ;  mais  il  eft  tout 

fimple  de  dire  qu'elle  a  été 
entièrement  pénétrée  d'une  va- 
peur chargée  de  foufre  ,  de  bi- 
tume ,  de  Tels  métalliques  & 
ritreux.  Heidegger  parle  d'un 
tremblement  de  terre  où  des 
hommes  &  des  animaux  furent 
étouffés  &  demeurèrent  fans  vie 
&  fans  mouvement  comme  des 
itatues.  Cela  n'empêche  pas  que 
la  tranfmutation  de  la  femme 
de  Loth  ne  fût  miraculeufe  & 
un  effet  direél  de  la  colère  de 
Dieu ,  qui  par  un  monument 
terrible  6c  fubfiflant,  vouloit 
avertir  les  hommes  des  châti- 
mens  préparés  à  l'indocilité  ôt 
à  la  dérobéiffance.  Quelques 
anciens ,  comme  S.  Irenée ,  at- 
teflent  qu'elle  confervoit  de 
leur  tems  la  forme  de  femme  , 
&  qu'elle  ne  perdoit  rien  de  fa 
groffeur ,  quoiqu'on  en  arrachât 
toujours  quelque  morceau.  11$ 
ajoutent  d'autres  circonflances 
prodigieufes  &  incroyables  , 
mais  moins  abfurdes,  &  fur- 
tout  moins  contraires  au  ref- 
peft  dû  aux  Livres-Saints ,  que 
les  turlupinades  d'un  Carme  hé- 
braïfant ,  nommé  Thaddée  de 
S.  Adam ,  qui  par  des  fîneffes 
grammaticales  ,  a  réduit  ce 
grand  événement  à  un  fmiple 
orage  (  voye:^  le  Journal  hijh 
&  iutér.,  is  oélobre  1784,  p. 
as? — }  mai  lyc;  ,  p-  257). 
Nous  finirons  cet  article  par  ur 
avis  utile,  qu'un  homme  verfé 
dans  les  Saintes  -  Ecritures  , 
donne  aux  hermeneutes&  au- 
tres commentateurs  légers  & 
téméraires.  «  il  eff  alfé  de  voir 
>»  cjue  tout  ce  faux  appareil 
>♦  d'une  fcience  grammaticale 
»  Ôcpcdantefiiue  eft  dirigé  con« 
M  tre  la  réalité  &  la  croyance 
u  des  niifitcles}  cëus  gràude 
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>»  voie  que  la  Providence  a  tra- 
n  cée  à  la  foi  des  peuples  ; 
I)  celle  que  J.  C.  a  employée 
>»  pour  prouve'r  fa  divinité,  & 
»  par  laquelleles  deux  loix  ont 
»  commencé.  Ce  font  fur-tout 
»  les  miracles  de  l'Ancien-Tef- 
»  tament ,  fur  lelquels  s'achar- 
»  nent  nos  hermeneutes.  Il  n'y 
w  a  point  d'abfurdité  qu'ils  n'i- 
>»  maginent  pour  ôter  l'inter- 
>>  vention  de  l'Eternel ,  dans 
>»  les  événemens  oii  il  a  dé- 
>y  ployé  fa  puifTance  avec  plus 
»  d'éclat  &  s'eft  montré  d'une 
>»  maniereplusconvaincante&C 
w  plus  fenfible.  Le  Pentateu- 
>y  que,  &  fur  tout  la  Genefe  , 
»  qui  font  remplis  de  faits  de 
n  cette  nature,  font  devenus 
»  entre  les  mains  des  inter- 
»  prêtes  tudefques  ,  des  ef- 
»  peces  de  romans  de  cabaret , 
M  où  la  licence  &  l'ivrefTe  font 
»  affaut  d'impertinences  &  d'i- 
n  nepties.  Mais  ce  font  préci- 
w  fément  ces  livres  &  ces  faits 
»  qui  attachent  particuliére- 
»  ment  l'attention  du  chrétien, 
n  qui  fixent  fes  réflexions  les 
»  plus  férieufes  &  les  plus  tou- 
»  chantes,  &  où  il  trouve  le 
I»  plusrichefondsd'inflruétion. 
»  Malheur  à  l'homme,  qui  ne 
M  fent  rien  au  récit  de  ces  ap- 
j»  paritions  fi  fréquentes  dans 
>»  les  premiers  tems ,  de  ce 
»  commerce  inappréciable  de 
»  la  Divinité  avec  les  hommes, 
»  de  cette  théocratie  familière, 
»  pour  ainfi  dire  ,  &  domelti- 
>♦  que,  où  Dieu,  comme  un 
»  bon  père  de  famille  ,  fe  ma- 
»  nifefioit  &  parloit  à  fes  en»* 
»  fans  ;  où  fa  conduite  perfon^ 
n  nelle  (que  cette  exprelîloa 
»  mefoitpermife)étoita{rortie 
»  à  la  fimplicité  &  à  Piimo- 
»  cencc  vl>»  jnœurs  du  tsms; 
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V  où  pour  former  à  la  vertu  le 
s»  monde  dans  fon  enfance  , 
v  il  vouloit  rinftruire  par  lui- 
>♦  même,  avant  de  lui  envoyer 
M  les  do<Steurs&  les  prophètes; 
»  oùilagiflbit  avecunepromp. 
«  titude  &  ^ine  force  toujours 
»  préfente,  pour  récompenfer 
»  &  punir,  pour  épouvanter  & 
»  encourager  !  Quelles  fcenes 
»  que  celles  du  paradis  fermé  à 
»  l'homme,  de  la  mort  d'Abel, 
>>  &  de  tout  ce  que  dit  Dieu 
>>  à  cette  occafion  1  Quelles 
■n  leçons  protondes  &    terri- 

V  blés  !  Que  dire  de  la  cataf- 
»  trophe  du  déluge  ,  de  Noë 

V  fortant  de  l'arche  ,  d'Abra- 
>♦  ham  &  des  Anges  Tes  con- 
\»  vives  \  du  même  patriarche 
>♦  arrêté  par  une  main  célefte 

V  au  momentd'un  facrificedou* 
M  loureox  ;  de  Moïfe  devant  le 
x>  buifTon  ardent  ;  de  ce  défert 

V  lî  fécond  en  prodiges  &  en 

V  avertiflemens redoutables!... 
>>  O  pauvres  critiques, qui  vous 

V  exercez  fur  de  tels  fujets  ;  qui 
*»  cherchez  à  convertir  en  fa- 
5»  b'es  arides  6t  flériles  ,  des 
»»  chofes  fi  propres  à  nourrir 
a»  l'ame,  à  la  fortifier  ,  à  l'aver- 

V  tir  de  ce  qu'elle  efl  devant 
t>  Dieu  même  !  Oui  ,  vous 
»>  avez  raifon  de  dégrader  & 
»  d'avilir  la  Bible  ;  elle  n'efl 
>»  pas  faite  pour  vous.  Votre 
»  condamnation  s'y  trouve  u 

V  chaque  page.  Si  elle  pouvoit 

V  s'accorder  avec  vos  gonts  , 
«  vos  fophifmes  ,  votre  faftice 
■n  &  tht'âtrale  érudition  ,  vos 
>>  ignorantes&herraéneutiques 

V  innovations  ;  elleferoit  l'où- 
>»  vrage  de  l'enfer  ti. 

LOT  H,  (Jean-Charles) 
peintre  ,  né  à  Munich  en  l6i  i , 
mort  à  Venifeen  i6q8.  Michel- 
Ange  &  le  chevalier  Liberi  fui 
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rent  fes  maîtres  pour  la  pein- 
ture. Lothétoitgrandcolorifte, 
&  poffédoit  aulîi  plufieius  au- 
tres parties  de  fon  art. 

LOTHAlREl,61sde  Louis 
le  Débonnaire  &  d'Ermengar- 
de,  fillede  Hugues, comted'Al- 
fice  ,  fut  affocié  à  l'empire  par 
fon  père  en  817,  à  l'alTemblée 
d'Aix-la-Chapelle,  &  nomma 
roi  des  Lombards  en  Sio.L'am- 
bition  l'emporta  chez  lui  fur  1;| 
reconnoiflTance.U  s'unit  avec  le? 
grands  feigneurs  pour  détrôner 
l'empereur,  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne,&  l'enferma  dans  le mo- 
naftere  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons.  Nousfaifonsconnoîtrele^ 
fuites  de  cet  attentat  dans  l'ar- 
ticle du  prince  détrôné.  Louis 
le  Débonnaire   étant  forti  da 
fa  prifon  par  la  difcorde  entre 
fes  fils ,  les  deux  cadets  vou- 
lant faire  augmenter  leur  por- 
tion ,  fe  déclarèrent  contre  Lo- 
thaire ,  &  l'obligèrent  à  deman- 
der pardon  à    leur  père  com- 
mun.   Après    la   mort  de    ce 
prince,  Lothaire  s'arrogea  la  fu- 
périorité  fur  deux  de  (es  frères  , 
&  voulut  les  reftreindre,  l'uri 
à  la  feule  Bavière  ,  ÔC  l'autre  à 
l'Aquitaine.  Charles  ,    depuis 
empereur , Si  Louis  deBaviere, 
s'unirent  contre  lui ,  &  rempor- 
tèrent  une  célèbre  victoire  à 
Fontenai ,  l'an  841.  Cette  jour- 
née tut  fanglante;  il  y  périt, 
dit-on,  près  de  100,000 hom- 
mes. Les  trois  frères  fe  difpo- 
foient   à    lever  de  nouvelles 
troupes ,  lorfqu'ils  convinrent 
d'une  trêve,  fuiyie  d'un  traité 
de  paix  conclu  à  Verdun  en  S43. 
La  monarchitFrançoile  fut  par- 
tagée en  3  parties  égales  ,    èc 
indépendante»»  l'une  de  l'autre^ 
Lothaire  eut  l'Empire  ,  l'Italia 
&le5  provinces  fituîes entre  iç 
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Rhin  &  le  Rhône,  la  Saône, 
ii  Meufe  &  l'Efcaut.  Louis , 
lurnommé  le  Girmanique,  reçut 
toutes  les  provinces  iituées  lur 
la  rive  droite  du  Rhin  ,  &  quel- 
<]oes  villes  fur  la  rive  gauche, 
comme  Spire  &  Mayence  , 
propter  vint  copiam  ,  difent  les 
annalirtes  ;  &  Charles  devint 
roi  de  toute  la  France ,  excepté 
delà  portion  cédée  à  Lothaire. 
Ce  traité  eft  la  première  époque 
du  droit  public  d'Allemagne 
(Pépin  ne  fut  point  appelle  au 

Î'artage  ,  étanc  mort  en  838  ). 
)ix  ans  après  cette  répartition, 
Lothaire  abdiqua  la  couronne  , 
par  la  laflitudedes  troubles  de 
Ton  vafte  empire,  &  fur-tout 
par  crainte  de  la  mort.  11  alla 
expier,  dans  le  monaftere  de 
Prum  ,  à  12  lieues  au  nord  de 
Trêves  ,  les  tautes  que  l'ambi- 
tion lui  avoit  fait  commettre 
contre  fon  père  &  contre  fes 
frères.  11  prit  l'habit  monaftique 
&  mourut  fix  jours  après  ,  le 
a8  feptemhre  855  ,  à  l'âge  de 
to  ans.  11  laiila  3  tîls,  Louis, 
Chai  les  &  Lothaire,  auxquels 
il  divifa  Tes  états  ;  Louis  eut  t  n 
partage  le  royaume  d'Italie  ou 
de  Lombardie,  avec  le  titre 
d'empereur  i  Charles,  la  Pro- 
vei.ce  jufciue  vers  Lyon  ;  & 
Lothaire ,  le  reile  des  domaines 
de  Ton  perc  en- deçà  des  Alpes, 
jufqu'aux  eoîbouchuresduRhin 
&  de  la  Mcufe.  Cette  partie 
fut  nommée  le  Royaume  de  Lo- 
thaire. C'eft  de  ce  dernier  qu'eft 
venu  le  nom  de  Lotharinge  ou 
Lorraine.  Voyez  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine. 

LOTHAIRE  II.  empereur 
d'Occident  &  duc  de  Saxe,  fils 
de  Gerhard  ,  comte  de  Sup- 
plembourg,fut  élu  roi  de  (jer- 
manie  après  lâ  mort  de  l'em* 
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pereur  Henri  V  en  ii2<j,  & 
couronné  empereur  de  R.om< 
en  1133  par  le  pape  Innocent  il , 
qui  lui  céda  l'urufruit  des  terres 
de  la  comtelTe  MathiKle.  Ce 
prince  remercia  le  pontife  ,  en 
lui  baifant  les  pieds  &  en  con- 
duifant  fa  mule  quelques  pas. 
Il  avoit  juré  auparavant  de  ^tf- 
fendre  C Eglifi ,  &:  de  confervtr 
les  biens  du  Saint-Siège.  L'Em- 
pire avoit  été  difputé  après  la 
mort  de  Henri  V  ;  Lothaire  fut 
prétéré  à  Conrad  de  Franconic 
&  à  Frédéric  de  Suabe,  fiU 
(d'Agnès  ,  loeur  du  derniei  em- 
pereur; ce  qui  caula  de  grands 
troubles.  Il  njourut  fans  enfans 
le  4  décembre  1137,  dans  le 
village  de  Bretten,  prèsTrenie, 
Ce  règne  fut  l'époque  de  U 
police  établie  en  Allemagne, 
vafte  pays  livré  depuis  long- 
tems  à  la  confufion.  Les  privi- 
lèges des  églifes,  des  évêché* 
&  des  abbayes,  furent  confir- 
més, ainfi  que  les  hérédités  Se 
les  coutumes  des  fiefs  &  ar- 
rierenefs.Lesmagiftraturesdes 
bourg- meftres  ,  des  maires  , 
des  prévôts  ,  furent  foumifes 
aux  feigneurs  féodaux.  On  fe 
plaignoit  des  injurtices  de  ces 
magiftrats;&  on  eut  bientôt 
à  fe  plaindre  de  la  tyrannie  de 
ceux  dont  ils  dépendirent. 

LOTHAlRF,roideFrance, 
fils  de  Louis  d'Outremer  &  de 
(»erberge,  fœur  de  l'empereur 
Othon  1  ,  naquit  en  941  ,  fut 
afibcié  au  trône  en  95a  ,  & 
fiiccéda  à  fon  père  en  0^4.  Il  fit 
la  guerre  avec  fuccès  à  t'enipé- 
reur  Othon  II  ,  auquel  il  céda 
la  Lorraine  en  980  ,  pour  la 
tenir  en  fief  de  la  couronne  da 
France.  11  avoit  cédé  auffi  à 
Charles  Ton  frère  le  duch.é  de 
la  BalTc-Lorraine  ;  ce  'jui  déplul 
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à  tous  les  grands  du  royaume. 
Il  mourut  à  Compiegne  en  986 , 
dans  fa  45e. année,  empoifonné, 
à  ce  qu'on  croit ,  par  Emme  fa 
femme ,  fille  de  Lothaire  II , 
joi  d'Italie.  Ce  prince  étoit  re- 
comrogndable  par  fa  bravoure , 
ion  a£livité  ,  fa  vigilance  ,  fes 
grandes  vues  ;  mais  il  étoit  peu 
€xad  à  tenir  fa  parole  ,  &  finif- 
foit  prefque  toujours  mal , après 
avoir  bien  commencé, 

LOTHAIRE ,  roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  l'empereur  Lo- 
thaire I,abandonnaThietberge 
fa  femme  pour  époufer  Val- 
drade  fa  maîtreffe.  Ce  divorce 
eft  approuvé  par  deux  conciles , 
l'un  aflemblé  à  Met?: ,  l'autre  à 
Aix-la-Chapelle;  foit  que  par 
de  vaines  ralfons ,  Lothaire  eût 
perfuadé  aux  évêques  ,  que 
ion  mariage  n'étoit  pas  légi- 
time ;  foit  que  dans  ces  tems 
d'ignorance ,  la  dodrine  de  l'in- 
diflolubllité  ait  fouffert  quelque 
obfcurciflement.  Le  pape  Ni- 
colas I  caffa  les  décrets  des 
deux  conciles,  &  Lothaire  fut 
obligé  de  quitter  la  femme  qu'il 
aimoit  ,  pour  reprendre  celle 
qu'il  devoir  aimer.  Ce  décret 
contre  lequel  perfonne  ne  ré- 
clama, prouve  combien  l'au- 
torité du  chef  de  l'Eglife  étoit 
alors  folidement  établie  en 
France.Lepape Adrien  il  ayant 
été  élevé  fur  le  trône  pontifi- 
cal ,  le  roi  de  Lorraine  pafTa  en 
Italie  au  fecours  de  l'empereur 
Louis  1  fon  frère ,  contre  les 
Sarrafms,  efpérant  obtenir  la 
diffolution  de  fon  mariage.  Mais 
le  pape  lui  fit  jurer  en  lui  don- 
nant la  Communion ,  qu'il  avoit 
fincérement  quitté  Valdrade  ; 
&  les  feigneurs  qui  accompa- 
gnoient  ce  prince  ,  firent  le 
l^i^mç  fçrnit^n.U  Us  inQuiureat 
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fubitement  prefque  tous  ;  Lo- 
thaire lui-même  fut  attaqué  à 
Plaifance  d'une  fièvre  violente , 
qui  l'emporta  le  7  août  869  , 
un  mois  après  ce  facrilege  par- 
jure, royei  Lothaire  I  6» 
Louis  III. 

LOTICHIUS,  (Pierre)  né 
en  1501  dans  le  comté  de  Ha- 
nau  ,  y  devint  abbé  de  Soli- 
taire ,  en  allemand  Schluchtern , 
l'an  1^34.  Il  introduifit  dans 
fon  abbaye  le  Luthéranifme  , 
dont  il  fut  un  des  plus  fana- 
tiques fe^ateurs ,  &  mourut  en 
1567,  laiffant  quelques  ouvrages 
imprimés  à  Marpourg ,  1640 , 
in-12. 

LOTICHIUS ,  (Pierre)  ne- 
veu du  précédent ,  fe  fit  fur» 
nommer  Secundus ,  pour  (t  dif- 
tinguer  de  fon  oncle.  Il  naquit 
en  1^28  à  Solitaire,  &  après 
avoir  fait  fes  études  en  Alle- 
magne ,  il  prit  le  |)arti  des  armes 
en  IS46.  Mais  il  les  quitta  bien- 
tôt ,  voyagea  en  France  &  en 
Italie  ,  fe  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue ,  &  alla 
profeffer  cette  fcience  à  Heidel- 
berg,  où  il  mourut  de  frénéfie 
en  1560.  C'étoit  un  habile  mé- 
decin ,  ôc  l'un  des  meilleurs, 
poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poêfies  latines ,  &  fur- 
tout  fes  Elégies,  1580,  in-S"  , 
ont  quelque  mérite.  Sa  candeur 
&  fa  bonté  lui  firent  des  amis 
illuftres.  On  trouve  fa  f^ie  à 
la  tête  de  fes  Poéfies  ,  pu- 
bliées par  Jean  Hagius  ,  mé- 
decin. 

LOTICHIUS,  (Chriftian) 
frère  cadet  du  précédent,  mort 
en  I  ^68 ,  eft  auteur  de  plufieurs 
Pièces  de  vers  latins,  eftimées. 
Elles  ont  été  imprimées  fé- 
parément ,  &  avec  celles  du 
fuivant  5  Francfort  ,i62Q,ij[i-8°, 
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I,OTICKIUS,(Jean-Pîerre) 
petit-fils  de  Chriftian  ,  né  à 
rrancfort-fur-le-Mein  en  1^98, 
profeffa  la  médecine  avec  dif- 
tindlion  à  Rintlen  en  Weftpha- 
]ie ,  ne  dédaigna  pas  les  Mufes , 
&  mourut  en  16^2.. II  publia 
en  1629  un  Commentaire  fur  Pe- 
trone ,  m-4*'.  On  a  de  lui  divers 
autres  ouvrages  en  vers  &  en 
profe  (  voye^  l'article  précé- 
dent) ,  des  Livres  de  médecine , 
une  Hifloire  des  empereurs  Fer^ 
dinand  II  6f  III ,  1646 ,  4  tom. 
in- fol. .  fig. 

LOUAIL,  (Jean)l naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems 
avec  l'abbé  le  Tourneux  au 
prieuré  de  Villiers ,  que  celui-ci 
pofTédoit ,  il  fut  mis  auprès  de 
l'abbé  de  Louvois  pour  diriger 
fes  études. Son  élevé  étant  mort, 
l'abbé  Louail  fe  retira  à  Paris  , 
oùil  fe  donna  bien  des  mouve- 
mens  pour  le  parti  de  Janfenius. 
Ilmouruten  i724.Ilétoit prêtre 
&  prieur  d'Auzai.  On  a  de  lui  : 
I.  La  \re.  partie  de  VHijloire  du 
Livre  des  Réflexions  morales  fur 
le  Nouveau-  Tejlament  6*  de  La 
ConliitutionXJnigen'nus  ,/ervarH 
de  Préface  aux  Hexaples ,  en 
6vol.in-i2  ,  &  en  un  gros  vol. 
in-4°,  Anifterdam,  1726.  On 
peut  confidérer  cet  ouvrage 
comme  la  bafe  6c  le  modèle 
des  Nouvelles  Eccléfiafliques,  Il 
efl  écrit  dans  le  même  goût  , 
avec  la  même  véracité  &  la 
même  modération  que  les  feuil- 
les du  Scélérat  obfcur  y  comme 
l'appelle  M.  d'Alembert  {voyei 
Roche  Jacques).  Cadry  a  con- 
tinué cette  prétendue  Hifloire 
en  3  vol.  in-4<* ,  &  l'a  conduite 
prefque  jufqu'au  tems  où  ont 
commencé  les  Nouvelles  Ecclé- 
fialii^uçst  II,  P.éJlexiQns  critiqua 
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fur  le  livre  du  Témoignage  de 
la  vérité  dans  l'Egli/e ,  par  le 
P.  de  la  Borde.  lit.  V Hifloire 
abrégée  du  Janfenifme  ^  &  des 
Remarques  fur  l'Ordonnance  de 
l'archevêque  de  Paris  ,  in-12, 
avec  madame  deJoncoux,  dont 
il  revit  auffi  la  traduction  des 
notes  de  Nicole  fur  les  Provin-^ 
ciales. 

LOUBERE,  (Simon  de  la) 
né  à  Touloufe  en  164Î  ,  fut 
d'abord  fecrétaire  d'ambaffade 
auprès  de  St-Romain  ,  ambaf- 
fadeur  François  en  Suiffe.  Ses 
talens  pour  les  négociations  dé- 
terminèrent Louis  XIV  à  l'en- 
voyer à  Siam  en  1687  ,  en  qua- 
lité d'envoyé  extraordinaire.  Il 
n'y  refta  qu'environ  trois  mois , 
pendant  lefquels  il  s'occupa  à 
rafTembler  des  Mémoires  fur 
l'hiftoire  civile  &  naturelle  du 
pays ,  fur  l'origine  de  la  langue  * 
le  caraôere  &  les  mœurs  de» 
habitans.  De  retour  en  France  , 
il  fut  envoyé  exécuter  une  com- 
millîon  fecrete  en  Efpagne  & 
en  Portugal.  On  croit  que  c'é- 
toit  pour  détacher  ces  deux 
cours  de  l'alliance  qui  avoit  pro- 
duit la  révolution  d'Angleterre. 
Son  deiïein  tranfpira.  Il  fut  ar- 
rêté à  Madrid ,  &c  n'obtint  fa 
liberté  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  La  Loubere ,  rendu  à  la 
France ,  s'attacha  au  chancelier 
de  Pontchartrain ,  alors  contrô- 
leur-général des  finances.  Ce 
fut  par  le  crédit  de  ce  miniftre 
qu'il  obtint  une  place  à  l'aca- 
démie françoife,  en  1693. 11  fe 
retira  peu  de  tems  après  dans 
fa  patrie,  y  rétablit  les  Jeux^ 
Floraux  ,  autrefois  fi  célèbres 
&  alors  fi  dégénérés.  Après 
s'être  montré  citoyen  zélé  & 
favant,  il  mourut  en  1729,  à 
S7  ans.  La  Loubsre  ùvoit  v-qr- 
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feulement  le  grec  &  le  latin, 
mais  encore  l'italien ,  l'efpa- 
gnol  &  l'ailemand.  Il  cultivoit 
à  la  fois  la  poéfie,  les  mathé- 
rnatiques,  la  politique  &  l'hif- 
toire  ;  mais  il  n'excella  dans  au- 
cun genre.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Des  Poéfies^ 
répandues  dans  difFérens  re- 
cueils. \i.  Une  Relation  curien{e 
<le  fon  voyage  de  Siam,  en  z 
vol.  in-12.  III.  Un  traité  de  la 
Réfûlutlon  des  EcjuatiûnSi\n-4^., 
1729,  peu  connu,  &c. 

LOUCHALI  ou  Uluzzali 
oaOccHiALi,  fameux  corfaire, 
né  dans  la  Calabre  en  Italie  , 
fut  fait  efclave  par  les  Turcs 
dès  fa  jeunefle ,  &  fut  mis  en 
liberté  en  renonçant  au  Chrif- 
tianifme.  La  fortune  &  fa  va- 
leur relevèrent  jufqu'à  la  vice- 
royauté  d'Alger.  Lorfqu-e  les 
Turcs  fe  préparoient  au  fiege 
deFamagoufte  l'an  1570,  après 
i'étre  rendus  maîtres  de  Nicofie 
dans  l'ifle  de  Chypre  ;  t-ouchaii 
alla  joindre  leur  flotte  avec  fon 
efcadre,  compofée  de  9  galères 
&  de  30  autres  vaiffeaux.  A 
la  bataille  de  Lépante,  en  1571, 
il  commandoit  l'aile  gauche  de 
i  armée  des  Turcs ,  &  étoit  op- 
pofé  à  l'efcadre  de  Doria,  qui 
Je  mit  en  fuite.  Cependant  il 
rentra  comme  en  triomphe  dans 
Conflantinople  ,  parce  qu'il 
mena  avec  lui  quelques  bâti- 
mers  chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  com- 
bat. Le  grand-feigneur  donna  de 
grands  éloges  à  fa  valeur,  &  le 
iiomma  bâcha  de  la  mer  à  la 
place  d'Hali.  Ce  renégat  fe  dif- 
t^Tgua  dans  plufieurs  autres  oc- 
caiions ,  fur-tout  à  la  prife  de  la 
Goulette  en  Afrique  Tan  1574, 
&  mourut  à  la  fin  du  16e.  fiecle. 

iOUET,  (Georgçsj  d'une 
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noble  &  ancienne  famille  d'An* 
jou,  conleiller  au  parlement  de 
Paris  ,  &  agent  du  clergé  de 
France ,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation par  fa  fcience,  par  fes 
talens,  par  fa  prudence  &  par 
fon  intétirité.  Il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Treguier;  mais  il 
mourut  en  1608 ,  avant  que 
d'avoir  pris  polTelTion  de  cet 
évéché.  On  a  de  lui  :  ï.  Un 
Recueil  de  plufieurs  notables  Ar^ 
rets  ,  dont  la  meilleure  édition 
efl  celle  de  Paris,  1742,  2  vol, 
in-fol. ,  avec  les  Commentaires 
de  Julien  Brodeau.  II.  Un  Com" 
mentiiire  fur  l'ouvrage  de  du 
iMoulin  des  Relies  de  la  Chan- 
celUiie. 

LOUIS  I  ,  le  Débonnaire  , 
ou  le  foible,  hls  de  Charle- 
magne  &  d'Hiidegarde  fa  re. 
temme ,  naquit  en  778 ,  parvint» 
à  la  couronne  de  France  en 
814,  &  fi;t  proclamé  empereur 
la  r.iême  année  ,  âgé  de  36  ani. 
Ce  prince  fignala  le  commen- 
cement de  fon  règne  par  la 
permiiîîon  qu'il  accorda  au^ 
Saxons  tranfportés  en  des  pays 
étrangers  ,  de  retourner  dans 
leur  patrie.  Louis  ne  continua 
pas  comme  il  avoit  commencé. 
Le  zèle  de  Charlemagne  pour 
la  Religion  avoit  fortifié  fa 
puilTance ,  &  la  dévotion  mal- 
entendue  de  fon  fils  l'alioiblit. 
Trop  occupé  de  la  réforme  de 
l'Eglife,  &  trop  peu  du  gou- 
vernement de  fon  état ,  il  s'at- 
tira la  haine  des  eccléfiaftiques  « 
&  perdit  i'eftime  de  fes  fujets. 
Ce  prince ,  jouet  de  fes  pallions 
&  dupe  de  les  vertus  mêmes  , 
ne  connut  ni  fa  force  ni  fa  foi- 
blelTe;  il  ne  fut  fe  concilier  ni  la 
crainte  ni  l'amour,  &  avec  peu 
de  vices  dans  le  coeur  il  eut 
toutes  fortes  ds  défauts  dans 
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l'efprît.  Le  mécontentement  du  en  partageant  fon  autorité  ÔC 
clergé  ne  tarda  pas  à  éclater,  fes  états  a  fes  3  fils,  Lothaire, 
Une  cruauté  de  Louis  en  tut  Pépin  i^c  Louis  le  Germanique, 
l'occafion.  Bernard,  roi  d'Italie  II  aflbciale  premier  à  l'empire, 
(bâtard  de  Pépin  dit  le  Bojfu ,  proclama  le  fécond  roi  d'Aqui- 
fils  aîné  de  Charlemagne) ,  ir-  taine  ,  &  le  dernier  roi  deBa- 
rité  de  ce  que  Lothaire  fon  viere.  U  lui  reftoit  un  4?.  fils, 
coufin  lui  avoir  été  préféré  qui  fut  depuis  empereur  Ibu^  le 
pour  l'empire ,  prit  les  armes  nom  de  Charles  le  Chauve.  U 
en8i8.  L'empereur,  ayant  mar-  voulut,  après  le  partage  ,  ne 
ché  contre  lui,  l'intimida  telle-  pas  lailVer  fans  état  cet  entant 
ment  par  fapréfence  ,  que  Ber-  d'une  femme  qu'il  aimoit,  &C 
nard,  abandonné  de  fes  troupeSi  lui  donna  en  829  ce  qu'on  appel- 
vint  fe  jeter  à  fes  pieds.  En  loit  alors  l'Aliemagne  ,  eu  y 
vain  il  demandafa  grâce  j  Louis  ajoutant  une  partie  de  la  Bour- 
Jui  fit  arracher  les  yeux,  H/i  gogne.  Judith  de  Bavière,  mère 
ce  jeune  prince  mourut  des  de  cet  enfant  nouveau  ro| 
fuites  de  cette  cruelle  opéra-  d'Allemagne,  gouvcrnoit  l'em- 
lion.  Ce  ne  fut  pas  tout ,  Louis  pereur  fon  mari ,  Se  étoit  gou- 
fn  arrêter  tous  les  partilans  de  vernée  par  un  Bernard  ,  comte 
Bernard,  &  leur  fit  é-prouver  de  Barcelone  ,  fon  amant  , 
le  même  fupplice.  Plufieurs  qu'elle  avoit  mis  à  la  tcte  des 
eccléfiafliques  lui  infpirerent  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis, 
(des  remords  fur  ces  exécutions  indignés  de  f^  foiblefTe ,  &'~  en- 
barbares.  Les  évêques  &  les  core  plus  de  ce  qu'on  avoit 
labbés  lui  impoferent  une  pé-  démembré  leurs  états ,  arme- 
nitence  publique, Louis  s'y  fou-  rent  tous  trois  contre  leur  pcre. 
mit,  &  parut  dans  l'aiTemblée  Quelques  évêques  excitt^s  par 
d'Attigni  couvert  d'un  cilice.  Ebbon,  archevêque  de  Rheims, 
»  H  crut,  dit  le  préfidentHé-  Si  plufiours  lejgneurs  fé  joignj- 
j»  nault,  devoir  donner  cette  rent  à  eujt  ,  &  abandonnèrent 
t*  martiue  de  repentir  au  mé-  le  parti  de  l'empereur.  Le  pape 
»  contentement  des  évêque:;.  Grégoire  IV  vint  en  France  à 
»  Nous  fommes  furprisaujour-  la  prière  de  Lothaire,  &  ne  put 
»  d'hui  de  voir  une  fi  grandû;  mettre  la  paix  entre  le  père  &C 
»  autorité  aux  évêques;  mais  les  enfans  {voye^  GRÉGOIRE 
»  c'efl  faute  de  fe  fouvenir  «jue  IV).  Au  mois  de  juin  de  l'an- 
»  c'étoit  cette  même  autorité  née  833  ,  Lothaire  fe  mit  à  la 
>»  qui  fut  fi  tavorahleànos  rois  tête  d'une  puiiTante  armée. 
Il  dans  l'origine.  Les  évêques,  augmentée  bientôt  par  la  dé- 
>»  dit  l'abbé  du  Bos  ,  avaient  fedion  prefque  totale  des  trou- 
»>  grande  part  au  goNvernement  pes  de  fon  père.  Ce  malheu- 
yt  d'alors  ,&  préfidoient  aux  dé-  reux  prince  fe  voyant  ahan- 
«  libérations  des  peuples  &  à  donné,  piit  le  parti  de  pafffr 
»»  leurs  entreprifes  ,  non  comme  au  camp  de  fes  enfans,  retran- 
y>  chefs  de  la  Religicn ,  mais  chés  entre  Bile  &  Strasbourg  , 
>>  comme  premiers  citoyens  ».  dans  une  plaine  appelléTe  depuis 
Dès  l'an  817  Louis  avoit  fuivi  le  Champ  dumcnfongc  y-Av^cAU" 
le  mauvais  exemple  de  fon  pore,  d'hui  RvtUubc^  aura  Bufâci^ 
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&  Ja  rivière  d'Ill.Ceft-là  qu'on 
le  déclara  déchu  de  la  dignité 
impériale ,    qui  fut  déférée  à 
Lothaire.  On  partagea  de  nou- 
veau l'empire   entre  fes  trois 
fîls  ,  Lothaire,  Pépin  &  Louis. 
A   l'égard  de  Charles,  caufe 
innocente  de  la  guerre ,  il  fut 
renfermé  au  monaftere  dePrum. 
L'empereur  fut   conduit  dans 
celui  de  St.  Médard  de  Soiffons, 
&  l'impératrice  Judith  menée 
a  Tortone  en  Lombardie,  après 
que  les  vainqueurs  l'eurent  fait 
rafer.  Louis  n'étoit  pas  à  la  fin 
de  fes  malheurs  ;  on  tint  dans 
le  mois  d'oélobre  uneaffemblée 
à  Compiegne  ,  où  ce  prince 
fut  engagé  à  fe  foumettre  à  la 
pénitence    publique ,    comme 
s  avouant  coupable  de  tous  les 
maux  qui  affligeaient  l'état.  On 
le  ccnduifit  à  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Soiffons  ;  il  y  parut 
enpréfence  des  évêques  &  du 
peuple  fans  les  ornemens  im- 
périaux, &   tenant  à  fa  main 
un  papier  qui  contenoit  la  con- 
feflion  de  fes  fautes.  Il  quitta 
fQ%   vêtemcns   &*  fes  armes , 
qu'il  mit  au   pied  de  l'autel  , 
&  s'étant  revêtu  d'un  habit  de 
pénitent   &   profterné  fur  un 
ciliée ,  il  lut  la  lifle  de  fes  délits. 
Alors  les  évêques  lui  impofe- 
rent  les  mains  ;  on  chanta  les 
Pfaumes ,  &  on  dit  les  oraifons 
pour  l'impofition  de  la   péni- 
tence. Les   auteurs  ont  parlé 
diverfement  de  cette  aftion  : 
les  uns  ont  prétendu  que  c'é- 
toit  un  trait  de  la  politique  de 
Louis ,  qui  crut  devoir  cette 
îatisfaâion  aux  évêques  &  aux 
feigneurs    de    fon   royaume  : 
tVautres  l'ont  regardée  comme 
l'effet  de  la  vertu.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  fera  toujours  vrai 
é.^  dire  C'ue  c'étoii  nouffer  la 
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vertu  ou  la  politique  plus  loin 
qu'elles  ne  dévoient  aller.Louis 
fut  enfermé  un  an  dans  une  cel- 
lule du  monaftere  deSt. Médard 
de  Soiffons ,  vêtu  du  fac  de 
pénitent.  Mais  la  défunion  de 
fes  trois  fils  lui  rendit  la  liberté 
&  la  couronne.  Louis  ayant 
été  transféré  à  Saint -Denys, 
deux  de  ks  fils,  Louis  &  Pepin^, 
vinrent  le  rétablir  ,  &  remettre 
entre  fes  bras  fa  femme  Si.  fon 
fils  Charles.  L'affemblée  de 
Soiffons  fut  condamnée  par  le 
concile  de  Thionville  en  835. 
Louis  y  fut  réhabilité  ;  Ebbon  , 
archevêque  de  Rheims  {voyci 
ce  mot),  qui  avoit  préfidé  à 
l'affemblée  de  Compiegne ,  & 
quelques  autres  évêques  furent 
dépofés.  On  a  donc  tort  d'im- 
puter la  dépofition  de  Louis  au 
clergé  de  France;  ce  ne  fut  le 
crime  quedequelquesfeigneurs 
&  prélats.  Une  grande  partie 
des  évêques  réclama  contre  cet 
excès  ,  demeura  attachée  à 
Louis ,  &  le  clergé  en  corps  im- 
prouva la  conduite  des  faétieux 
en  dépofant  Ebbon  &  en  ré- 
tabliflant  Louis.  Bientôt  après 
un  de  ces  mêmes  enfans  <|ui 
l'avoient  rétabli  ,  Louis  de  Ba- 
vière ,  fe  révolte  encore  ;  mais 
il  eft  mis  en  fuite.  Le  malheu- 
reux père  mourut  en  840,  de 
chagrin ,  dans  une  ifte  du  Rhin  , 
au-deffus  deMayence,  en  di- 
fant  :  Je  pardonne  à  Louis ,  mais 
quil  Cache  quil  m  arrache  la 
vie.  On  prétend  qu'une  éclipfe 
totale  de  foleil,  qui  furvint 
pendant  qu'il  marchoit  contre 
Ion  fils  ,  effraya  fon  efprit  que 
les  malheurs  avoient  affoibli,  ÔC 
hâtaia  mort,  lleft  difficile  d'ac- 
corder ce  récit  avec  les  con- 
roiffances  aftronomiques  qus 
pl'ificurs  hifloriens  lui  ont  at- 
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'libuées  :  la  chofe  cependant 
n'eft  pas  impolnble  fi  on  veut 
adopter  cette  réflexion  du  P. 
Petau  :  Sed  nec  ahfurdum  exijTi- 
mem  ,  injignes  potij/îrnùm  Jolis 
eclipjes  ità  dijpojitas  a  Deo , 
ac  fuis  fpatiis  definitas ,  ut  in  eu 
tcmporum  momenta  caderent  , 
^uibus  illuflrium  evcntuum  in- 
idicia  dure  posent.  Quoi  qu'il  en 
loit ,  la  fcibleffe  de  Louis  & 
ies  inconfequences  firent  le  mal- 
heur de  fon  reene  &  ternirent 
<esautres  qualités. Il  connoidoit 
les  loix  anciennes  &  modernes, 
&  il  en  fit  obferver  quelques- 
unes.  Il  rendit  au  clergé  de  Ton 
royaume  la  liberté  des  éUBions  , 
&  leréferva  feulement  le  droit 
do  les  confirmer.  En  dcplor.int 
les  triftes  dilTenfions  qui  déchi- 
rèrent fon  règne,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  les  effets 
du  Chriftianifme  qui,  dans  le 
tumulte  même  des  paflions , 
fait  refpeder  à  un  certain  point 
ia  voix  de  la  nature.  Sous  le 
règne  du  Paganifme  ces  divi- 
fions  eufTent  été  terminées  par 
des  affafîinats  i^  des  parricides, 
ÔC  c'eût  été  un  tableau  d'hor- 
reurs de  plus,  ajouté  à  ceux  qui 
compofenr  l'hiftoire  des  pri- 
décefleurs  de  Conftantin,  & 
qui  forment  encore  aujourd'hui 
les  annales  des  nations  qui  ne 
connoident  point  l'Evangile. 
Thegan.corévêque  de  Trêves, 
a  écrit  fon  Hiftoire. 

LOUIS  U  ,  le  Jeune ,  empe- 
reur d'Occident ,  tils  aîné  de 
Lothaire  1  •  créé  roi  d'Italie 
en  844 ,  monta  fur  le  trône  im- 
périal en  8s  5 ,  eut  un  différend 
avec  les  louverains  de  Conf- 
lantinople  ,  qui ,  méprifant  fa 
foibleffe,  luidilputoient  le  titre 
d'emi)ereur.  Il  fe  défendit  allez 
mal ,  Ck  n'allégua  contr'eux  que 
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la  poffeflion.  U  mourut  en  S^J. 

LO\J[S\\\  ,^\r.V  Aveusle,nc 
en  880  de  Bofon  ,  roi  de  Pro- 
vence ,  &  d'Ermengarde  ,  filla 
de  l'empereur  Louis  le  Jeune, 
n'avoit  que  10  ans  quand  il 
fuccéda  à  fon  pore.  U  paffa  en 
Italie  l'an  900,  pour  défendis 
fes  droits  contre  Bérenger ,  qui 
lui  difputoiî  l'empire  ;  &.  après 
l'avoir  battu  2  fois  ,  il  fe  fit 
couronner  empereur  à  Rome 
par  le  pape  Benoît  IV.  Il  ne 
tint  que  s  ans  le  fceptre  im- 
périal. S'ctant  laiffé  furprendre 
dans  Vérone  par  fon  rival , 
celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux  , 
&  le  renvoya  en  Provence , 
où  il  mourut  l'an  924. 

LOUIS  IV  ,  dit  l'EnUnt  , 
nls  de  l'empereur  Arnoul ,  fut 
roi  de  Germanie  après  la  more 
de  fon  père,  en  900,  à  l'â^e 
de  7  ans.  L'Allemagne  fut  dans 
une  entière  défolation  fous  foa 
règne.  Les  Hongrois  ta  ravagè- 
rent ,  &  11  fallut  les  faire  retirer 
à  prix  d'argent.  A  ces  incur- 
fions  étrangères,  fe  joignirent 
des  guerres  civiles  entre  le» 
princes  &  le  clergé.  On  pilla 
toutes  les  cglifes  :  les  Hongrois 
revinrent  pour  avoir  part  au 
pillage  ;  Louis  IV  s'eniuit  à 
Ratisbonne,  où  il  mourut  gi» 
911  ou  912.  Il  fut  le  dernier 
prince  en  Allemagne  de  la  race 
des  Carlovin^vens.  La  cou- 
ronne, qui  devoir  être  héré- 
ditaire dans  la  maifon  de  Char- 
lemagne ,  devint  éleftivc  ;  les 
états  de  la  nouvelle  monarchie 
profitèrent  de  cette  révolution. 
Les  All'emands,  maîtres  de  dif- 
pofer  du  trône ,  fe  donnèrent 
des  privilèges  cxtelîifs.  Les 
duchis  6c  les  comtés  ,  admi- 
nifbrés  jufqu'alors  par  ccmmif- 
Aon  ,  devinrent  des  fiefs  hé- 


478        L  O  U 

réditaires.  Peu-à-peu  la  no- 
blefTe  ,  &  les  Erats  des  duchés , 
qui  dans  les  premiers  tems  ne 
reconnoifToient  que  la  fouve- 
raineté  du  roi  feul ,  furent  ré- 
duits à  dé|)endreabiolument  de 
leurs  ducs  ,  &à  tenir  en  arriere- 
fiefs  des  terres  qui  mouvoient 
auparavant  en  droiture  de  la 
couronne.  D'un  autre  coté  ,  l'I- 
talie commença  à  être  affervie 
.  à  l'Allemagne, &.c'e{l la lource 
de  pluheurs  différends  funeftes 
entre  les  papes  &  les  empe- 
ïeurs. 

LOUIS  V,  nommé  ordinaire- 
ment Louis  de  Bavière  ^  fils  de 
Louis  le  S-îvere,  duc  de  Ba- 
vière, &  de  iMathilde,  fille  de 
l'empereur  Rodolphe  1 ,  naquit 
l'an  12S4  ,  &  fut  élu  empereur 
à  Francfort  en  1314  ,  à  l'âge 
d'environ  30  ans.  Il  fut  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  par 
l'archevêque  de  Mayence  , 
tandis  que  Frédéric  le  Bel  , 
iils  de  l'empereurAlbert  I ,  etoit 
facré  à  (Pologne  ,  après  avoir 
«te  nommé  à  l'empire  par  une 
partie  des  élefleurs.  Ces  deux 
îacres  produifirent  des  guerres 
civiles  ,  d'autant  p'us  cruelles  , 
que  Louis  de  Bavière  étoit 
oncle  de  Frédéric  fon  rival. 
Xes  deux  empereurs  confenti- 
rent  ,  après  avoir  répandu 
beaucoup  de  fang  ,  à  décider 
leur  querelle  par  30  champions  : 
ufage  des  anciens  tems  ,  que 
la  chevalerie  a  renouvelle  quel- 
quefois. Ce  combat  ne  décida 
rien,  &  ne  fut  que  le  priiude 
d'une  bataille  ,  dans  laquelle 
Louis  fut  vainqueur.  C  ette  jour* 
née,  fuivie  dt  quelques  autres 
viftoires,  le  rendit  maitfe  de 
l'empire.  Frédéric  ayar.t  été 
fait  prifonnier  ,  y  renonça  au 
bout  de  tfQis  ans  pour  avoir 
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fa  liberté.  Le  pape  /ean  XXll 
avoir  obfervé  jufqu'alors  la 
neutralité  entre  les  deux  con- 
currens  ,  efpérant  que  Louis  , 
dont  il  connoiffoit  les  mau- 
vaifes  qualités  &  le  peu  de 
religion,  feroit  obligé  de  céder 
l'empire  à  Frédéric  ,  prince 
fage  &  vertueux:  mais  après  la 
bataille  déciftve  de  Michldoriî 
en  1322,  il  ordonna  à  Louis  V 
de  fufpendre  l'exercice  de  lés 
droits  &  de  les  foumettre  au 
jugement  du  pape;  donna  plu- 
heurs monitoires  contre  lui  , 
où  il  lui  reprochoit  de  favo- 
rifer  les  hérétiques  &  les  en- 
nemis du  Saint-Siège,  &  dé- 
clara l'empire  vacant  (  voyc^ 
au  jujet  de  ces  procédés  des 
papes.  Us  articles  FrÉDERiC 
BarberoufTe  ,  Frédéric  il  , 
Grégoire  Vil,  îxc).  L'em- 
pereur appella  du  p^ipe  ,  mat 
inflruit  au  pape  mieux  irijlrun  , 
dSt  enfin  au  concile  général. 
Ayant  été  excommunié  ,  il  en- 
tra en  Italie,  entreprit  de  pla- 
cer de  fon  anrorité  desévêques 
fur  plufieurs  fieges  d'Italie,  ôc 
de  chafTer  ceux  qui  y  avoient  . 
été  nommés  par  le  pape  ;  en:ra  I 
dans  Rome,  s'y  fit  couronner ,  1 
fit  élire  l'antipape  Pierre  de 
Corbière  ou  Corbario  ,  pro- 
nonça une  fentence  de  mort 
contre  le  pape6i.  fon  défenfeur 
le  roi  de  Naples  ,  &.  les  con- 
damna tous  les  deux  à  êtr« 
brijlés  vifs  :  trait  qui  donne  une 
plus  mauvaife  idée  de  ce  prince 
que  toutes  les  bulles  de  Jean 
XXll.  Comment  après  de  tels 
excès  des  empereurs,  les  écri- 
vains modernes  ont-ils  pu  s'at- 
tacher à  inculper  exclulivement 
les  papes  ,  dont  les  torts  font 
toujours  reités  beaucoup  en 
deçà  de  fi  étranges  emporu- 
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mens  (voy^j  G élase  II)  ?  Ne 
leroit-il  pas  j)lus  fage  de  jeter 
un  voile  lur  les  fautes  récipro- 
ques des  pontifes  iSc  des  rois , 
&  de  louer  la  modération  dont 
au  moins  las  premiers  donnent 
aujourd'hui  le  confolant  fpec- 
tacle  ?  Les  fureurs  de  Louis  irri- 
tèrent tout  le  monde,  les  Ro- 
mains confpirerent  contre  lui  ; 
le  roi  de  Naples  arrive  avec 
unearmée  aux  portes  de  Rome. 
L'empereur  6c  fon  antipape  font 
obligés  de  s'enfuir;  celui-ci 
demande  pardon  au  pape  la 
corde  au  cou.  Clément  VI 
marcha  fur  les  traces  de  Jean 
XXll,  fon  prédéceileur.ll  lança 
les  foudres  eccléfiaftiques  fur 
Louis  en  1346.  Cinq  éleifkeurs 
élurent  roi  de^RomamsCharles 
de  Luxembourg  ,  marquis  de 
Moravie.  L'ancien  &  le  nouvel 
empereur  fe  firent  la  guerre  ; 
mais  un  accident  arrivé  en 
Ï347  termina  ces  querelles  fu- 
fieiles.  Louis  tomba  de  cheval 
en  pourfuivant  un  ours  à  la 
chaffe,  &  mourut  de  fa  chute 
à  63  ans  ;  d'autres  difent  qu'il 
fut  empoifonné.  Ce  prince  eft 
le  premier  empereur  qui  ait 
réfidé  conftamment  dans  fes 
états  héréditaires,  à  caufe  du 
mauvais  état  du  domaine  im- 
périal, qui  ne  pouvoir  plus 
iuffire  à  l'entretien  de  fa  cour. 
Avant  lui  lesempereursavoient 
voyagé  continuellement  d'une 
province  à  l'autre.  Louis  eil 
aufîi  le  premier  ttui  dans  fes 
fceaux  fe  foit  fervi  de  deux 
aigles  pour  défigner  les  armes 
de  l'empire.  Ils  furent  changés 
fous  Wenccflas  &  réduits  à  un 
feul  à  deux  têtes.  C'eft  par  la 
proteûion  qu'il  accorda  aux 
SuilTes  révoltés  ,  pour  aiïoiblir 
U  puiiïance  d'un?  maifon  ri- 
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vale ,  qu'il  a  contribul  à  fonder 
la  république  helvétique.  Voyei 
Tell. 

LOUIS  I ,  roi  de  France  ; 
voyei  Louis  I ,  le  Débon- 
naire. 

LOUIS  \\,U  Bègue,  alnfi 
nommé  à  caufe  du  défaut  de 
fa  langue  ,  étoit  fils  de  Charles 
le  Chauve.  U  fut  couronné  roi 
d'Aquitaine  en  867 ,  fuccéda  à 
fon  père  dans  le  royaume  de 
France  le  6  oftobre  877 ,  reçut 
honorablement  le  pape  Jean 
VIll,  &  fe  fit  couronner  par 
lui  roi  de  France  au  concile  de 
Troyes  l'an  878.  U  fut  contraint 
de  démembrer  une  grande  par- 
tie de  fon  domaine ,  en  faveur 
de  Bofon  qui  s'étoit  fait  roi  de 
Provence,&  de  plufieurs  autres 
feigneursmécontens;&  mourut 
à  Compiegne  le  to  avril  879  , 
à 3?  ans.  Il  eut  d'Anfgarde ,  fa 
ire.  femme  (  qu'il  fut  obligé  de 
répudier  par  ordre  de  fon  père), 
Louis  &  Carloman ,  qui  par- 
tagèrent le  royaume  entr'eux  ; 
64.  laifla  en  mourant  Adélaïde  , 
fa  ze.  femme  ,  groffe  d'un  fils , 
qui  fut  Charles  le  Simple. 

LOUIS  m,  fils  de  Louis  le 
Bègue  &  frère  de  Carloman  , 
partagea  le  royaume  de  France 
avec  fon  frère,  &  vécut  tou- 
jours uni  avec  lui.  11  eut  l'Auf- 
trafie  avec  la  Neuflrie  ,  & 
Carloman  lAquitaine  &  lit 
Bourgogne.  Louis  lll  défit  Hu- 
gues le  Bâtard  ,  fils  de  Lo- 
thaire  &  de  Valdrade,  qui  re- 
vendiquoit  la  Lorraine  ;  mar- 
cha contre  Bofon  ,  roi  de 
Provence  ,  &  s'oppofa  aux 
courfes  des  Normands,  fur  li(- 
quels  il  remporta  une  grande 
viétoire  dans  le  V.meu  en  882. 
Il  mourut  lans  enfans  le  4  aoû^ 
fiîivsnt.  Après  fa  roort ,  Carlo- 
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man  fon  frère  fut  feul  roi  de 
France. 

LOUIS  ÎV,  ou  d'Outremer, 
ajnfi  nommé  à  caufe  de  fon 
féjour  en  Angleterre  pendant  13 
ans ,  étoit  fils  de  Charles  le 
Simple  &  d'Ogine.  Il  fuccéda 
à  Raoul ,  roi  de  France ,  en  936. 
Jl  voulut  s'emparer  de  la  Lor- 
raine; mais  l'empereurOthon  I 
le  força  de  fe  retirer.  Les  grands 
de  fon  royaume  fe  révoltèrent 
plufieurs  fois  ,  &  il  les  réduiftt 
avec  peine.  S'étant  emparé  de 
la  Normandie  fur  Richard,  fils 
du  duc  Guillaume,  il  fut  défait 
&  pris  prifonnier  par  Aigrold, 
roi  de  Danemarck ,  &.  par  Hu- 
gues le  Blanc ,  comte  de  Paris, 
en  944.  On  lui  rendit  la  liberté 
l'année  fuivante,  après  l'avoir 
obligé  de  remettre  la  Norman- 
die a  Richard,  &L  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le 
Blanc.  Cette  certion  occafionna 
une  guerre  opiniâtre  entre  ce 
comte  &  le  roi  ;  mais  Louis 
d'Outremer  étant  foutenu  de 
l'empereur  Othon,  du  comte 
de  Flandre  &  du  pape ,  Hugues 
le  Blanc  fut  enfin  obligé  de 
faire  le  paix ,  &  de  rendre  le 
comté  de  Laon  en  9^0.  Louis 
d'Outremer  finit  fes  jours  d'une 
manière  funefte;  il  futrenverfé 
par  fon  cheval  en  pourfuivant 
un  loup,  &  mourut  àRheims 
de  cette  chute  le  10  feptembre 
954,  à  3S  ans.  U  laiffa  deGer- 
bergc,  fille  de  l'empereur  Henri 
rOifeleur,  2  fils  :  Lothaire  & 
Charles.  Lothaire  lui  fuccéda; 
&  Charles  ne  partagea  point , 
contre  la  coutume  de  ce  tems- 
là ,  tant  à  caufe  de  fon  bas  âge , 
que  parce  qu'alors  il  ne  reftoit 
prefque  plus  que  Rheims  & 
Laon  en  propre  au  roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  dU 
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vîfé  également  entre  les  frefés. 
L'aîné  feul  eut  le  titre  de  Roi, 
&  les  cadets  n'eurent  que  de 
fimples  apanages,  C'eft  une 
des  époques  de  la  grandeur  de 
l'état.  Louis  d'Outremer  étoit 
un  grand  prince  à  plufieurs 
égards  ;  mais  il  ne  fe  méfioic 
pas  affez  des  hommes  ,  &  il 
étoit  fouvent  trompé. 

LOUIS  V,  le  Fainéant,  roi 
de  France  après  Lothaire  (on 
père  en  986,  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Rheims,  Ôc  fit 
paroître  beaucoup  de  valeur 
dès  le  commencement  de  fon 
règne.  Il  fut  empoifonné  par 
la  reine  Blanche,  fa  femme, 
le  ai  mai  de  l'année  fuivante 
9S7  ,  âgé  d'environ  20  ans. 
Louis  étoit  d'un  caraftere  tur- 
bulent &  inquiet;  le  nom  de 
Fainéant  ne  convenoit  pas  à 
un  tel  homme,  il  paroît  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  ,  que 
parce  que  fon  règne  n'offre 
rien  de  mémorable  ;  &  que 
pouvoit«il  faire  dans  le  peu  de 
tems  qu'il  occupa  le  trône  ? 
C'eil  le  dernier  des  rois  de 
France  de  la  2e.  race  des  Car- 
lovingiens  ,  laquelle  a  régné 
en  France  236  ans.  Après  fa 
mort ,  le  royaume  appartenoit 
de  droit  à  Charles  fon  oncle, 
duc  de  la  BafTe-Lorraine ,  &C 
fils  de  Louis  d'Outremer;  mais 
ce  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  François,  il  fut  exclus  de 
la  fucceflîon ,  &  la  couronne 
fut  défîrée  à  Hugues  Capet , 
duc  de  France,  &  le  prince  le 
plus  puiffant  du  royaume.  Les 
caufes  de  la  ruine  de  la  2e.  race 
font  particulièrement  les  fui- 
vantes  :  1".  La  divifion  du  corps 
de  l'état  en  plufieurs  royaumes; 
divifion  fuivie  néceffairement 
de  guerres  civiles  ^entre  les 
frères. 
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frères,  a''.  L'amourexceflif  que 
Louis  le  Débonnaire  eut  pour 
fon  trop  cher  fils  Charles  le 
Chauve.  3°.  La  foiblefle  de  la 
plupart  des  rois  fes  fucccffeurs  : 
à  peine  en  corripte-t  on  5  ou 
6  qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon 
fens  &  du  courage.  4°.  Le  ra- 
v^gQ  des  Normands,  qui  défo- 
lerent  la  France  pendant  près 
d'un  fiecle,  &c  qui  favoriferent 
les  révoltes  des  grands  fei- 
gneurs. 

LOUIS  Y Uk  Gros,  fils  de 
Philippe  1  ÔcdeBerthede  Hol- 
lande ,  né  en  loSi  (quelques 
chronolôgiftes  difent  en  1077)  > 
parvint  à  la  couronne  en  1108. 
Le  domaine  qui  appartenoit  im- 
inédiatement  au  roi ,  le  rédui- 
foit  alors  au  duché  de  France. 
Le  refte  étoiit  en  propriété  aux 
vaffaux  du  roi,  qui  le  condui- 
foient  en  tyrans  dans  leurs  fei- 
gneuries,  &  qui  ne  vouloient 
point  de  maître.  Ces  feigneurs 
vafTaux  étoient  prefque  tous 
des  rebelles.  Le  roi  d'Angle- 
terre, duc  de  Normandie,  ne 
/nanquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes:  delà  ces  petites  guer- 
res entre  le  roi  &  fes  fujets  ; 
guerres  qui  occupèrent  les  der- 
nières années  de  Philippe  I  & 
les  premières  de  Louis  le  Gros. 
Ce  prince  s'apperçut  trop  tard 
de  la  faute  qu'on  àvoit  faite  de 
laifTer  prendre  pied  en  France 
aux  Anglois,  eti  ne  s'oppofant 
point  à  la  conquête  que  Henri  I 
fît  de  la  Normandie  fur  Robert 
fon  frère  aîné.  Le  monarque 
Anglois,  étant  en  polTeffion  de 
cette  province ,  refufa  ds  rafer 
la  fortereffe  de  Gifors ,  comme 
on  en  étoit  convenu.  La  guerre 
à'alluma,  &  après  des  fuccès 
divers  elle  fut  terminée  en 
il  14,  par  un  traité  qui  laiiToit 
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Gifors  à  l'Angleterre  fous  U 
condition  de  l'hommage.  Elle 
fe  ralluma  bientôt.  Louis  lé 
Gros,  ayant  pris  fous  fa  pro- 
te£liori  Guillaume  Cliton,  fils 
de  Robert  dit  Courte- Caijfe  i 
qui  avôit  été  dépouillé  de  la 
Normandie,  voulut  le  rétablir 
dans  ce  duché;  mais  il  n'étoic 
plus  tems  :  Henri  étoit  devenu 
jrop  puiffant ,  &  Louis  le  Gros 
fut  battu  aii  combat  de  Bren- 
nèville  en  itig.  L'année  d'a- 
près ,  la  paix  fe  fit  entre  Louis 
&  Henri,  qui  renouvella  foa 
hommage  pour  la  Normandie. 
Leroid'Angleterre  ayant  perdu 
toute  fa  famille  &  la  fleur  de  fa 
riobleife  ,  qui  périt  à  la  vue  du 
port  de  Barflc-ur  ,  oîi  elle  s'étoic 
embarquée  pour  palTer  en  An- 
gleterre ;  cet  événement  re- 
nouvella la  guerre.  Guillaume 
Cliton,  foutenu  par  plufieurS 
feigneurs  Normands  &  Fran- 
çois ,  que  Louis  le  Gros  ap- 
puyoit  fecrettemeht ,  profila  dé 
ce  tems  funeft^  à  Henri  pour 
la  lui  faire;  mais  le  monarque 
Anglois  en  eut  l'avantagé ,  & 
vint  à  bout  de  foulever  l'em- 
pereur Henri  V  contre  le  roi 
de  France.  Henri  levé  des  trou- 
pes &  s'avance  vers  le  Rhin; 
mais  Louis  le  Gros  lui  ayant 
Oppofé  unearmée  confidérable^ 
l'empereur  fut  bientôt  obligé 
de  reculer.  Le  monarque  Fran- 
çois auroit  pu  aifément  mar- 
cher tout  de  fuite  contre  lé 
roi  d'Angleterre  &  reprendre 
la  Normandie;  mais  les  vaflaux 
qui  l'avoient  fuivi  contre  uri 
prince  étranger,  l'auroi^nt  aban» 
donné, s'il  eût  fallu  combattre 
le  duc  de  Normandie,  par 
l'intérêt  qu'ils  avoient  de  balan- 
cer ces  deux  puilTances  l'une  par 
l'autre.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
Hh 


^82        L  O  U  L  O  U 

entrepris  de  donner  à  la  France  (voys^  Frédéric   II,  roi  dt 
un  gouvernement.  Avant  lui ,  Pruffe  ,  M  ar  ie-Théres  k  , 
depuis  que  les  nobles  avoient  Xl menés).  La  jurifprudence 
forcé  le  roi  de  déclarer  leurs  titres  occupa  également  cemonarque. 
héréditaires  ,  il  n'y  avoit  aucune   Les  juftices  royales  ,  longtems 
puifTance  publique ,  la  majefté   négligées   &    méconnues ,  re- 
royale  étoit  avilie  ;  dès  que  fleurirent.  Le  monarque  ,  ga- 
Louis  fut  en  érat  de  monter  à   rant  des  Chartres  de  communes, 
cheval ,  il  pourfuivit    les    fei-   prononça  fur  les  différends  qui 
gneurs  &  les  gentilshommes ,  furvinrent   entre   les  villes  & 
qui ,  du  haut  de  leurs  donjons  ,   les  feigneurs  ;  il  inftitaa  l'ufage 
fe  répandoient  pour  piller  dans  d'appeller  en   plufieurs  cas    à 
les   campagnes  fans   défenfe  ,   fes  juges ,  des  fentences  ren- 
fur  les   grands  chemins  &  fur   dues  par  les  officiers  feigneu- 
Jes  rivières.  Toute  fa  vie  il  eut   riaux.  11  envoya  des  commif- 
les  armes  à   la  main,  courant  faires  pour  éclairer  la  conduite 
par- tout  où  des  opprimés  ré-  des  juges.  A.  la  vérité,  ce  fut 
clamoient    fon    fecours  ,     &  moins  fon  ouvrage  que  celui  de 
payant  de  fa  perfonne  comme  l'abbé  Suger,  fon  principal  mi- 
un    fimpîe  cavalier.  Quand  il  niflre  ;  mais  comme  on    tient 
eut  rangé  à  la  raifon  la  plupart   compte  aux  rois  de  ce  qui  fe  fait 
àQCQS  tyranneaux ^W  entreprit   de  mal  fous  eux,  on  doit  aufîi 
de  rétablir  l'ordre;  il  accorda   leur  tenir  compte  de  ce  qui  fe 
aux  villes  des  Chartres  de  com-  fait  de  bien.  Cette  entreprife 
munes ,  qui,  en  les  déclarant  importante  fut  continuée  fous 
libres ,  leur  permettoient  de  fe  Louis  le  Jeune,  fon  fils. Les  der- 
choifir  des  maires  &  des  éche-  nieres  années  de  Louis  le  Gros 
vins,  pour  juger  leurs  procès  furent   occupées  à   venger    le 
entr'eux  ,  &  maintenir  la  po-  meurtre  de  Charles  le   Bon  , 
lice.  Devenues  ainfi  de  petites  comte  de  Flandre,  6c  à  étein- 
démocraties ,   les  villes  four-   dre  le  fchifme  entre    le  pape 
nifloient  au  roi  un  certain  nom-   Innocent  II  &   Anaclet.  Une 
brede  gens  de  guerre.  Chaque  dyflTenterie  l'enleva  le  i  août 
paroiffe    combattoit   pour    lui   1137,  à  s6  ans.  Il  mourut  en 
îous  la  bannière  de  fon  Saint,  chrétien  ,  couché  fur  un  tapis 
j»  Genre  de  milice  ,  dit  un  po-   qu'il  avoit  fait  étendre  à  terre  , 
"^  litique  moderne ,  qui  ne  pe-   &  couvrir  de  cendres  en  formé 
>i  foit  pas  à  beaucoup  près  fur  de  croijç.  Les  dernières  paroles 
a»  le  peuple  ,   autant   que   ces  de  ce  monarque  mourant  font 
M  énormes  armées  ,   nourries  une  belle  leçon  pour  les  rois  : 
>»  &  payées  également  en  tems  N^oubliei  jamais  ^  dit-il  à  fon 
î>  de  paix  comme  en  tems  de   fils,  que  l'autorité  royale  ejl  un 
»  guerre  ,   aux   dépens    de    la  fardeau   dont  vous  rendre:^  un 
s>  liberté    des   citoyens  ,    aux  compte    très-exaSi   après    votre 
M  dépens  de  la  fccurite  &  de  /norf.  Sa  veuve  Alix  de  Savoie 
»  la  confip.nce  publique ,  de  la   époufa  ,   en  fécondes   noces  , 
»  population  ,  des  mœurs ,  &.   Matthieu    de    Montmorenci  , 
»  de  tout  ce  qui  doit  être  cher   connétable  ,    c'eft  -  à  -  dire  en 
»  à  un  gouvernemsni  fage  rt  langage  de  ce  tems-là ,  premier 
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ècuyer  du  roi;  elle  mourut  en 
î  154'  Louis  étoit  un  prince  re- 
commandable  par  la  douceur 
t^-  fes  mœurs  (dit  le  préfident 
Hénault  )  &  par  toutes  les  ver- 
tus qui  font  un  bon  roi.  Il  eft 
le  premier  roi  de  France  qui  ait 
été  prendre  à  S.  Denys  VOrl- 
flamme  ,  efpece  de  bannière  de 
couleur  rouge,  fendue  par  le 
bas  ,&  fufpendueau  bout  d'une 
lance  dorée. 

LOUfS  VII,  /^  Jeune,  fils 
du  précédent, né  en  U20,fuc- 
céda  à  fon  père  en  1 1 37 ,  après 
avoir  régné  avec  lui  quelques 
années.  Il  eut  au  commence- 
ment de  fon  règne  un  diftérend 
avec  Innocent  II  &  avec  Thi- 
baut IV  ,  comte  de  Cham- 
pagne. Innocent  ayant  nomme 
à  l'archevêché  de  Bourges,  & 
ne  croyant  pas  devoir  approu- 
ver l'éleftipn  que  leclergéavoit 
faite  ;  Louis  ie  déclara  d'une 
manière  violente  contre  le 
pape  ,  qui  l'excommunia  &  mit 
Ion  domaine  en  interdit.  Le  roi 
s'en  vengea  fur  Thibaut,  qui 
étoit  dévoué  au  pontife  ,  &  mit 
en  1141  la  ville  de  Vitri  à  feu  &  à 
fang.  Les  temples  mêmes  ne  fu- 
rent pas  épargnés ,  &  1300  per- 
fonnes  réfugiées  dans  une  églife 
périrent  comme  tout  le  refte 
dans  les  flammes.  S.  Bernard 
lui  en  fit  de  vifs  reproches  : 
le  prince  en  fut  touché  ,  mais 
beaucoup  trop  tard  ;  &  fe  ré- 
concilia avec  le  pontife.  Le 
même  Saint,  chargé  par  le  pape 
Eugène  de  prêcher  une  croi- 
fade ,  y  engagea  Louis  contre 
l'avis  de  l'abbé  Suger  ,  qui 
fans  défapprouver  la  croifade  , 
s'oppofoit  au  départ  du  roi 
(  voyej  Suger).  Cette  fé- 
conde croifade  ne  répondit 
point  aux  defirs  &  aux  efforts 
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de  Louis  ;  mais  elle  eut  d'ail- 
leurs de  très-bons  effets  ;  ce  fut 
une  nouvelle  époque  de  la 
liberté  que  les  villes  achetèrent 
du  roi  ou  de  leurs  feigneurs , 
qui  faifoient  argent  de  tout  pour 
fe  croifer.  Depuis  long-tems  il 
n'y  avoit  plus  en  France  que  la 
nobleffe  &  les  eccléfiaftiques 
qui  fufiient  libres  ;  le  refte  du 
peuple  étoit  efclave,&  même 
nul  ne  pouvoir  entrer  dans  le 
clergé  fans  la  permiffion  de  fon 
feigneur.  Le  roi  n'avoit  d'auto- 
rité que  fur  les  ferfs  des  terres 
qui  lui  appartenoient.  Mais 
quand  les  villes  &  les  bourg» 
eurent  acheté  leur  liberté,  le 
roi ,  devenu  leur  défenfeur  na- 
turel contre  les  entreprifes  des 
feigneurs ,  acquit  en  eux  autant 
de  fujets.  Cette  défenfe  occa- 
fionna  de  la  dépenfe;  il  falloit 
qu'ils  la  payaffent,  &  ils  de- 
vinrent ainfi  contribuables  du 
roi,au-lieu  de  l'être  de  leurs 
feigneurs.  Ils  ne  firent  donc  que 
changer  de  maîtres;  mais  la  fer- 
vitude  du  roi  étoit  fi  douce» 
qu'on  vit  dès-lors  renaître  en 
France  les  fciences  ,  l'induftrje 
&le  commerce. L'occafion  de  la 
croifade  étoit  la  prife  d'Edelte 
parNoradin.  Le  roi  partit  en 
1 147 ,  avec  Eléonore  fa  femms 
&  une  armée  de  80,000  hom- 
mes. Il  fut  défait  par  les  Sar- 
rafins.  U  mit  le  fiege  devant 
Damas ,  &  fut  obligé  de  le  le- 
ver en  1149  par  la  trahifon  des 
Grecs.  C'eft  ainfi  du  moins 
qu'en  ont  parlélaplupart  des  hil* 
toriens  d'Occident;  les  Orien- 
taux ne  conviennent  pas  de 
cette  trahifon.  Louis  le  Jeune , 
en  revenant  en  France ,  fut  pris 
fur  mer  par  des  Grecs,  &  dé- 
livré par  le  général  de  Roger , 
roi  de  Sicile.  Ce  monarque, 
H  h  2 
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après  tant  de  malheurs ,  ne  fut 
pas  dégoûté  des  croilades  :  à 
peine  fut-il  arrivé ,  qu'il  en  mé- 
dita une  nouvelle;  mais  les  e(- 
prits  étoient  fi  refroidis,  ^ju'il 
fut  obligé  d'y  renoncer.  Suger 
entreprit  d'en  faire  une  à  fes 
dépens  .  mais  la  mort  le  prévint 
(,voye{  GoDEFROiD  de  Bouil- 
Jon  ,  S.  Bernard  ,  Pierre 
l'Hermite,  S.  Louis,  &c.).  L'é- 
poufe  de  Louis,  Eléonore,  hé- 
ritière de  la  Guienne  &  du  Poi- 
tou ,  qui  l'avoit  accompagné 
dans  fa  courfe  auffi  longue  que 
malheureufe  ,  s'étoit  dédom- 
magée des  fatigues  du  voyage 
avec  Raimond  d'Antioche,fon 
onclepaternel,&  avec  unjeune 
Turc  d'une  rare  beauté,  nom- 
mé Saladin.  Louis  crut  laver 
cette  honte  en  faifant  caffer  en 
îi")!  fon  mariage  ,  pour  épou- 
fsr  Alix,  fille  de  ce  même  Thi- 
baut ,  comte  de  Champagne  , 
Ion  ancien  ennemi.  C'eft  ainfi 
qu'il  perdit  la  Guienne.  Eléo- 
nore répudiée  ,  le  maria  fix 
femaines  après  avec  Henri  II , 
duc  de  Normandie,  depuis  roi 
d'Angleterre,  6c  lui  porta  en 
dot  le  Poitou  &  ia  Guienne. 
La  guerre  éclata  entre  laFrance 
&  l'Angleterre  en  11^6,  au 
îujet  du  comté  de  Touloufe. 
Louis,  tantôt  vaincu,  tantôt 
vainqueur,  ne  remporta  aucune 
victoire  remarquable.  La  paix 
fut  conclue  entre  les  deux  mo- 
narques en  ï  161.  Elle  fut  uiivie 
d'une  nouvelle  guerre ,  ter- 
minée en  1 177  j  par  la  promeffe 
de  mariage  du  fécond  fils  de 
Henri  II  &  de  la  fille  cadette 
de  Louis  le  Jeune.  Ce  prince 
mourut  en  n  80,  à  60  ans,  d'une 
paralyfie  qu'il  contrafta  en  al- 
lant au  tombeau  de  S.  Thomas 
ds  Cantorbery ,  auquel  il  avoit 
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donné  une  retraite  dans  fa  fuît*," 
Il  enrreprit  ce  voyage  pour 
obtenir  la  guérifon  de  Philippe 
fon  fils,  dangereufement  ma- 
lade. Louis  le  Jeune  étoit  pieux, 
bon,  courageux,  mais  prefque 
fans  fuccès;  ce  qu'on  attribua 
aux  excès  qui  marquèrent  le 
commencement  de  fon  règne  , 
&que  S.  Bernard  regarda  dès- 
lors  comme  une  fource  de  ca- 
lamités. 

LOUIS  VIII,  roi  de  France, 
que  fa  bravoure  a  fait  furnom- 
mer  le  Lion  ,  fils  de  Philippe- 
Augufltf  &  d'Ifabelle  de  Hai- 
naut ,  naquit,  en  1187.  Il  fe 
fij:nala  en  diverfes  expéditions 
fous  le  règne  de  fon  père  ,  &£ 
montafur  le  trôneen  l^ij-C'cd 
le  1er.  roi  de  la  3e.  race  qui  ne 
fut  point  facré  du  vivant  de  for» 
père.  Henri  lil  ,  roi  d'Angle- 
terre,  au-lieu  de  fe  trouver  à 
fon  facre,  comme  il  le  devoit^ 
lui  envoya  demander  la  refti- 
tution  de  la  Normandie;  mais 
le  roi  refufa  de  la  rendre,  & 
partit  avec  une  nombrcufe  ar- 
mée, réfolu  de  chaffer  de  Franca 
les  Anglois.  ILprit  fur  eux  Niort, 
St.  Jean  d' Angeli ,  le  Limoufin, 
le  Périgord,  le  paysd'Aunis, 
&c.  Il  ne  refioit  plus  que  la 
Gafcogne  &  Bordeaux  a  fou- 
mettre  pour  achever  de  chaffer 
les  Anglois ,  lorfqu'il  Cz  vit 
obligé  à  faire  la  guerre  aux  Al- 
bigeois ,  qui  portoient  avec  le 
poifon  de  l'erreur,  les  dégâts  les 
plus  fanglansdans  lesprovinces 
méridionales  du  royaume.  M  fit 
le  fiege  d'Avignon  à  la  prière 
du  pape  Honoré  III.  &  prit 
cette  ville  le  iifeptembre  1126. 
La  maladie  fe  mit  enfuite  dans 
fon  armée,  le  roi  lui-même 
tomba  malade ,  &  mourut  à 
Montpenfier  en  Auvergne  1@  8 
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novembre  1 2.a6 ,  à  39  ans.  Thi- 
baut VI,  comte  de  Champagne, 
éperdiiment  amoureux  de  la 
reine  ,  fut  ibupçonné  de  l'avoir 
empoifbnné  ;  mais  cette  accufa- 
tien  eft  dénuée  de  fondement. 
La  valeur  de  Louis  Vlll  ,  fa 
chafteté  &  Tes  vertus  ont  rendu 
fon  nom  immortel.  Il  légua  par 
fon  teftanient  cent  fous  à  cha- 
cune des  2000  léproferies  de 
ion  royaume.  La  lèpre  étoit 
alors  ,  comme  l'on  voit ,  une 
maladie  tort  commune.  Il  légua 
encore  30,000  livres  une  fois 
payées  (  c'eft-à-dire  environ 
•j/^OjCûo  livres  de  la  monnoie 
d'aujourd'hui  )  à  fa  femme  la 
célèbre  Blanche  de  Caftille. 
Cette  remarque  fera  connoître 
quel  étoit  alors  le  prix  de  la 
monnoie.  C'ell, dit  un  hiftorien, 
le  pouls  d'un  état ,  &  une  ma- 
nière affez  fûre  de  reconnoître 
fes  forces. 

LOUIS  IX,  (S.)  fils  de 
Louis  Vlll  &  de  Blanche  de 
Caflille,  né  en  121s  ,  parvint 
à  la  couronne  en  1116,  fous  la 
tutelle  de  fa  mère,  qui  réunit 
pour  la  première  fois  la  qualité 
de  tutrice  ik  de  régente.  La 
minorité  du  jeune  roi  fut  occu- 
pée à  fournettre  les  barons  & 
les  petits  princes,  toujours  en 
guerre  entr'cux,  &  qui  ne  (e 
rcuniffoient  que  pour  boule- 
vcrfer  l'état.  Le  cardinal  Ro- 
main ,  légat  du  pape  ,  aida 
beaucoup  la  reine  par  fes  con- 
feils.  Thibaut  VI,  comte  de 
Champagne,  depuis  long-tems 
amoureux  de  Blan:he ,  fut  ja- 
loux de  l'afcendanf  que  prenoit 
Romain  ,  6i  arma  contre  le  roi. 
Blanche  ,  qui  avoit  méprifé 
jufqu'alors  ion  amour ,  s'en 
fervit  avec  autant  d'habileté 
<iu«  d«  vertu  poar  rameuter  le 
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comte,  &  pour  apprendre  do 
lui  les  noms ,  les  deffeins  &  les 
intrigues  des  faftieux.  Louis, 
parvenu  à  l'âge  de  majorité  , 
loutint  ce  que  fa  mère  avoit  fi 
bien  commencé  ,  &  ne  s'oc- 
cupa que  du  bonheur  de  fes 
fujets.  llfeconduifiî  avec  beau- 
coup de  prudence  durant  lea 
différends  de  Grégoire  IX  &C 
de  Frédéric  II,  &  ne  voulut  pas 
que  fon  frère  Robert  acceptât 
la  couronne  impériale,  quels 
pape  luioffroit.  Il  condamnoic 
hautement  la  conduite  de  Fré- 
déric ;  mais  il  ne  croyoit  pas 
iju'on  pût  lui  ôier  la  couronne  , 
s'il  n'était  condamné  dans  un 
concile  général.  Ce  qui  prouve 
quelle  étoit  fur  ce  point ,  mêma 
dans  les  cours ,  la  jurifprudencc 
de  ce  tems-là,  relativement 
aux  rois ,  &  combien  l'on  a 
eu  tort ,  de  nos  jouïs  ,  de  s'éle- 
ver à  ce  fujet  contre  les  papes 
{voyei  Frédéric  II,  Gré- 
goire VII,  Grégoire  iX, 
é-c.  ).  Après  l'excommunication 
de  ce  prince  au  concile  de  Lyon, 
&.  fa.d^pofition  ,  qu'il  fembloit 
ne  pas  apurouver ,  quoiqu'il  era 
reconnût  la  légalité ,  il  travaiitat 
à  le  réconcilier  avec  le  papej 
mais  Frédéric  ne  répondit  pas 
à  fes  vues.  Louis  leva  des  trou- 
pes contre  le  roi  d'Angleterre 
Henri  III ,  &  contre  les  grands 
vallaux  de  ia  couronne  de 
Fiance,  unis  avec  ce  monar- 
que. 11  les  battit  deujt  fois  ;. 
la  ire.  ,  à  ia  journée  de  Taille- 
bourg  en  Poitou  ,  l'ar^  1241  ; 
la  o.e. ,  4  ]ours  après,  près  di; 
Saintes,  où  il  remporta  une  vic- 
toire complette.  Henri  fut  obli-. 
gé  de  (iAue  une  paix  défavanta- 

teufe.  Le  c&mte  de  la  Marche- 
C  les  autres  vaffaux  révoltéï 
rçntTuent  dans  leur  dtvftiiU. 
a  h  5. 


4^6        L  O  U 

n'en  fortirent  plus.  Louis  n'a- 
voit  alors  que  2,7  ans.  Il  quitta 
fon  royaume  bientôt  après  , 
pour  pafler  dans  la  Paleiline. 
Dans  les  accès  d'une  maladie 
violente  ,  dont  il  fut  attaqué 
en  1244,  il  crut  entendre  une 
voix  qui  lui  ordonnoit  de 
prendre  )a  croix  contreles  Infi- 
dèles :  de  faire  reftituer  aux 
Chrétiens  les  belles  provinces 
tjue  les  Sarrafins  leur  avoient 
enlevées  ,  &  de  les  délivrer 
du  plus  cruel  efclavage  qui  fut 
jamais  :  il  fit  dès-lors  vœu  de 
pafler  dans  la  Terre-Sainte.  La 
reine  fa  mère  ,  la  reine  fa 
femme  ,  le  prièrent  de  diffirer 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement 
rétabli  ;  mais  Louis  n'en  ftit  que 
plus  ardent  à  demander  la  croix. 
L'évêque  de  Paris  la  lui  atta- 
cha, fondant  en  larmes,  comme 
s'il  eijt  prévu  les  malheurs  qui 
attendoient  le  roi  dans  laTerre- 
Sainte.  Louis  prépara  pendant 
quatre  ans  cette  expédition  aufîi 
jlluftre  que  malheureufe  ;  tnfini 
lailfant  à  fa  mère  le  gou- 
vernement du  royaume  ,  il 
s'embarqua  l'an  1248  à  Aiguës- 
Monta  ,  avec  Marguerite  de 
Provence  fa  femme ,  &  fes  trois 
frères  :  prefque  toute  la  cheva- 
lerie de  France  l'accompagna. 
Arrivé  à  la  rade  de  Damiette  , 
il  s'empara  de  cette  ville  en 
1249.  ''  avoit  réfolu  déporter 
la  guerre  en  Egypte,  pour  atta- 
quer dans  fon  pays  le  fultan 
maître  de  la  Terre-Sainte  ;  il 
pafla  le  Nil  à  la  vue  des  In- 
fidèles ,  remporta  deux  vic- 
toires fur  eux,  &  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  journée  de 
Mcfl'oure  en  liitO.  Les  Sarra- 
fins eurent  bientôt  leur  re- 
vanche ;  la  famine  &  la  mala- 
die cooiagicufe  ayaat  obligé 
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les  François  à  reprendre  le 
chemin  de  Damiette,  ils  vin- 
rent les  attaquer  pendant  la 
marche  ,  les  mirent  en  dé- 
route Se  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roi ,  dangereufement 
malade ,  fut  pris  près  de  Maf- 
foure  avec  tous  les  feigneurs 
de  fa  fuite  &  la  meilleure  partie 
de  l'armée.  Louis  parut  dans 
fa  prifon  aufîi  grand  que  fur  le 
trône.  Les  jMufulmans  ne  pou- 
voient  fe  lafTer  d'admirer  fa  pa- 
tience &  fa  fermeté  à  refufer 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  raifon- 
nable.  Us  lui  difoient  :«  Nous 
»  te  regardions  comme  notre 
»  captif  &  notre  efclave  ;  & 
»  tu  nous  traites  ,  étant  aux 
I»  fers  ,  comme  fi  nous  étions 
»  tes  prifonniers  M  !  On  ofalui 
propofer  de  donner  une  fomme 
exceflive  pour  fa  rançon  ;  mais 
il  répondit  aux  envoyés  du 
fultan  :  «  Allez  dire  à  votre 
>»  maître  ,  qu'un  roi  de  France 
>>  ne  fe  racheté  point  pour  de 
»  l'argent.  Je  donnerai  cette 
I»  fomme  pour  mes  gens,  &  Da- 
t>  miette  pour  ma  perfonne  ». 
Il  paya  en  efFet  400,000  livres 
pour  leur  rançon  ,  rendit  Da- 
miette pour  la  fienne  ,  &  ac- 
corda au  fultan  une  trêve  de  10 
ans.  Son  deffein  étoit  de  re- 
pafl*er  en  France  ;  mais  ayant 
appris  que  les  Sarrafins  ,  au- 
lieu  de  rendre  les  prifonniers  , 
en  avoient  fait  périr  un  grand 
nombre  dans  les  tourmens  pour 
les  obliger  de  quitter  leur  Re- 
ligion ,  il  fe  rendit  dans  la  Pa- 
leiline ,  où  il  demeura  encore  4 
ans,  jufqu'eo  12.^4.  Le  tems  de 
fon  féjour  fut  employé  à  for- 
tifier &  à  réparer  les  places  des 
Chrétiens  ,  à  mettre  en  liberté 
tous  ceux,  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  ^  Egypte  »  &  à 
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travailler  à  la  converflon  des  tique  foit  Je  S.  Louis.  Ce  mo- 
infideles.  Arrivé  en  France  ,  il  narque  reçut  en  1164  un  hon- 
trouva  fon  royaume  dans  un  neur,  qu'on  ne  peut  rendre  qu'à 
ïneilleur  état  qu'il  n'auroit  dû  un  monarque  vertueux  :  le  roi 
naturellement  efpérer.  La  Pro-  d'Angleterre  Henri  III  &  les 
vidence  avoit  veillé  fur  un  barons  le  choifirent  pour  ar- 
pays,  qu'il  n'avoit  abandonné  birre  de  leurs  querelles.  Ce 
que  par  les  motifs  les  plus  prince  étoit  venule  voir  à  Paris 
chrétiens.  Son  retour  à  i'aris  ,  au  retour  de  fon  voyagie  de  Pa- 
où  il  fe  fixa,  fit  le  bonheur  de  leftine  ,  &  l'avoit  afluré  qu';7 
fes  fujets  &  la  gloire  Je  la  pa-  étoit  fon  feigmur  &  qu'il  U  ferait 
trie.  U  établit  le  premier  la  toujours.  Le  comte  d'Anjou, 
juftice  du  reffort  ;  &  les  peu-  Charles  fon  trere  ,  dut  à  fa  ré- 
ples,  opprimés  par  les  fentences  puîation  &  au  bon  ordre  de 
arbitraires  des  juges  des  ba-  fon  royaume  ,  l'honneur  d'être 
ronnies  ,  purent  porter  leurs  choifi  par  le  pape  pour  roi  de 
plaintes  à  4  grands  Bailliages  Sicile. Louis augmentoit cepeii- 
Royaux,  créés  pour  les  écouter,  dant  fes  domaines,  de  l'acqui- 
Sous  lui  les  hommes  d'études  fition  dePéronne,d'Avranches, 
commencèrent  à  être  admis  aux  de  Mortagne,  du  Perche.  Il 
féances  defes  parlemens,  dans  pouvoir  ôier  aux  rois  d'An- 
lefqucUes  des  chevaliers  ,  qui  gleterre  tout  ce  qu'ils  poffé- 
rarement  favoient  lire  ,  déci»  doient  en  France  :  les  querelles 
doient  de  la  fortune  des  ci-  de  Henri  111  &  de  fes  barons 
toyens.  Il  diminua  les  impôts  ,  lui  en  facilitoient  les  moyens; 
&  révoqua  ceux  que  l'avidité  mais  il  préféra  la  juftice  à  l'u- 
des  financiers  avoit  introduits,  furpation.  11  les  laifla  jouir  As 
Il  porta  des  éditsféveres  contre  laGuienne,  du  Périgord  ,  du 
les  blafphémateurs  &  les  im-  Limoufm  ,  en  les  faifart  re- 
lies ;  bâtit  des  églifcs  ,  des  noncer  pour  jamais  à  la  Tou- 
hôpitaux,  des  monafteres  ;  &  raine  ,  au  Poitou  ,  à  la  Nor- 
publia  une  Pragmatique- Sanc-  mandie  ,  réunie  à  la  couronne 
tion  en  1269,  pour  conferver  par  Philippe- Augufte  fonaïeuU 
les  anciens  droits  des  cglifes  Voyant  la  France  floriffanteôc 
cathédrales  &  la  liberté  des  fon  gouvernement  bien  affermi^ 
cltftions.  LQ6e.  canon  défend  il  partit  pour  la  6f.  croifade  en 
de  payer  les  fommes  que  la  >270.  Il  afiiégea  Tunis  en 
cour  de  Rome  pourroit  exiger  ;  Afrique  ;  huit  jours  après  il 
mais  Fleury  obferve  "  que  ce  emporta  le  château,  &  mourut 
»  canon  manque  dans  beau-  dans  fon  camp  le  25  août  de  la 
»  coup  d'exemplaires  ;  dans  les  mçme  année,  d'une  maladie 
»  autres  canons  il  n'eft  nulle-  contagieufe  qui  ravageojt  fon 
»  ment  fait  mention  de  la  cour  armée.  Dès  qu'il  en  fut  atta- 
»»  de  Rome  ,&  on  croit  que  le  que,  il  fe  fit  étendre  fur  la 
M  faint  roi  n'y  a  eu  en  vue  que  cendre,  &  expira,  à  l'âge  de  jç 
»)  les  entreprifes  des  feiçneurs  ans,  avec  la  ferveur  d'un  ana- 
i>  &  des  juges  laïques  uir  les  chorete  &  le  courage  d'un  hé*^ 
**  bénéfices  ».  Le  préiident  Hé-  ros  ,  &  la  fatUfadion  d'avou' 
sault  doute  que  cette  Prauma-  fait  aux  ennemi*;  du  nom  chr^- 
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tien  une  guerre  fage  &  jufte , 
fluoiqu'avec  des  fuccès  variés 
^  d'éciatans revers  (voye:[  l'ex- 
cellent difcours  fur  le  troifieme 
âge  de  VEglije  ^  à  la  fin  du  là^e. 
tome  dcV h ijîoire Eccléjîajîique 
de  l'abbé Bérault,&  lesarticles 
Louis  VII  ,  Pierre  l'Her- 
riite  ,  &€.).  Boniface  VllI  le 
çanonifa  en  1297.  La  bulle  de 
canonifation  du  faint  roi  eft  un 
éloge  magnifique  &  très-éten- 
du ,  fondé  ,  comme  il  y  efl  dit , 
iur  une  certitude  entière  de  la 
pureté  de  fes  mœurs ,  de  la  ré- 
gularité &  de  l'auftcrité  de  fa 
vie  ,  de  fon  amour  pour  la 
iuftice,  de  fon  zèle  généreux 
pour  le  progrès  de  la  foi ,  de  fa 
charité  envers  les  pauvres  ,  les 
infirmes ,  les  gens  fans  appui 
&.  de  toute  nation,  en  un  mot 
de  toutes  (es  vertus  chrétien- 
nes, royales,  héroïques.  On 
avoit  reçu  à  ce  fujet  la  dépofi- 
tion  fous  ferment  de  plus  de  300 
témoins,  6ç  l'on  avoît  vérifié 
jufqu'à  63  miracles.  S.  Louis 
a  été,  au  jugement  du  P.  Da- 
niel &  du  préfident  Hénault, 
un  des  plus  grands  princes  & 
des  plus  fmguliers  qui  aient 
îamsis  porté  le  fceptre;  com- 
patififant  comme  s'il  n'avoit  été 
que  malheureux;  libéral,  fans 
cefTer  d'avoir  une  fage  écono- 
mie ;  intrépide  dans  les  com- 
bats, mais  fans  emportement. 
Il  n'étoit  courageux  que  pour 
de  grands  intérêts.  II  falloit 
que  des  objets  puifTans  ,  la  juf- 
tice  ou  l'amour  de  fon  peuple  , 
excitaflent  fon  ame,  qui  hors 
delà  paroiffoit  foible ,  fimple  & 
ttoide.  Prudent  &  ferme  à  la 
tête  de  fes  armées  &  de  fon 
confeil  :  quand  il  étoit  rendu  à 
lui-même  il  n'étoit  plus  que 
particulier.Sss  domeftiques  de- 
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venoient  fes  maîtres,  fa  tnere 
le  gouvernoit,  &  les  pratiques 
de  la  dévotion  la  plus  fimple 
rempliffoient  fes  journées.  Il  eft 
vrai  que  ces  pratiques  étoient 
anoblies  par  des  vertus  folides 
&  jamais  démenties  ;  elles  for-* 
moient  fon  caraftere.  Ceft  à 
ce  règne  ,  fuivant  Joinville  , 
que  fe  doit  rapporter  l'inflitu- 
tion  des  maîtres-des-requêtes. 
Ils  n'étoient  d'abord  que  trois; 
ils  font  à  préfent  80 ,  depuis 
l'édit  de  i7<;2 ,  qui  les  a  fixés  à 
ce  nombre.  S.  Louis  profcrivit 
aufîi  des  terres  de  fon  do- 
maine ,  l'abfurde  procédure  des 
duels  judiciaires ,  &  y  fubftitua 
la  voie  d'appel  à  un  tribunal 
fupérieur  :  ainfi  il  ne  fut  plus 
permis  ,  comme  auparavant , 
de  fe  battre  contre  fa  partie ,  ni 
contre  les  témoins  qu'elle  pro- 
duilbit...  Joinville  ,  la  Chaife 
&  l'abbé  de  Choifi  ont  écrit  i'a 
Vie.  Voyez  leurs  articles. 

LOUIS  X  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre ,  furnommé  Hutin 
(c'eft-à-dire  mutin  &  querelleur)^ 
fuccéda  à  Philippe  le  Bel,  fon 
père,  le  29  novembre  13 14; 
étant  déjà  roi  de  Navarre  par 
Jeanne  fa  mère  ,  &  s'étant  tait 
couronner  en  cette  qualité  à 
Pampelune  le  ler,  o61obrei3o8« 
Veuf  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  il  différa  fon  facre  juf- 
qu'au  mois  d'août  de  l'an  1315» 
à  caufe  des  troubles  de  fort 
royaume,  &  parce  qu'i-1  atten- 
doit  fa  nouvelle  époufe,  Clé- 
mence, fille  de  Charles,  roi  de 
Hongrie.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  Charles  de  Valois,  oncle 
du  roi,  fe  mit  à  la  tête  du  gou- 
vernement, &  fit  pendre  En- 
guerrand  de  Marigni  à  Mont- 
faucon  ,  au  gibet  que  ce  minif»^ 
trc  avoit  lui»même  fait  dreffe*- 
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(bus  le  feu  roi.  Louis  X  rappella 
les  Juifs  dans  Ion  royaume  ,  fit 
la  guerre  fans  fuccès  contre  le 
comte  de  Flandre,  x.  laifTa  ac- 
cabler fon  peuple  d'impôts  fous 
le  prétexte  de  cette  guerre.  U 
contraignit  encore  le  refte  des 
ferfs  de  fes  terres  de  racheter 
leur  liberté  :  ce  qu'ils  firent 
avec  peine.  En  rempliffant  un 
devoir  connu,  ils  étoient  tran- 
quilles ;  &  ils  ignoroient  ce 
qu'on  exigeroit  d'eux  quand  ils 
feroient  libres,  L'édit  du  roi 
portoit  que  félon  Le  droit  de  na- 
ture chacun  doit  naître  franc  , 
&  il  faifoit  acheter  ce  droit  de 
nature.  «  On  a  remarqué  en 
»»  tout  tems  ,  dit  un  philofo- 
»  phe ,  que  les  preneurs  de  la 
V  liberté  ne  la  connoifToient 
*'  guère;  &  que  s'ils  en  faifif- 
»  foient  quelques  traits  ,  c'c- 
y>  toit  toujours  à  leur  profit  ». 
Louis  X  mourut  à  Vincennes 
le  8  juin  1316,  à  26  ans.  II 
eut  de  Clémence  un  fils  pof- 
thume,  nommé  Jean,  né  le  i^ 
novembre  1316;  mais  ce  jeune 
prince  ne  vécut  que  8  jours.  Il 
s'élev:i  une  grande  difficulté  au 
fiiiet  de  la  fuccelfion.  Jeanne, 
fille  du  roi  &  de  fa  première 
femme  ,  devoit  fuccéder ,  félon 
le  duc  de  Bourgogne.  L  es  Etats- 
Ciénéraux  décidèrent  que  la  loi 
fa!iq\ie  excluoit  les  femmes  de 
la  couronne.  Leur  avis  préva- 
lut ,  &  ce  fut  Philippe  le  Long , 
o.e.  fils  de  Philippe  le  Btl,  qui 
monta  fur  le  trône  de  France. 
Jeanne ,  fa  fille  ,  eut  pour  fa 
p.Tt  la  couronne  de  Navarre  , 
qu'elle  porta  en  dot  à  Philippe  , 
))etit-fils  de  Philippe  le  Hardi, 
qui  l'époufa. 

LOUIS  XI,  fils  de  Charles 
Vil  &  de  Marie  d'Anjou  ,  fille 
de  Louis  11  ^  roi  titulaire  de 
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Naples ,  naquit  à  Bourges  en 
1423.  Il  fe  fignala  dans  fa  jeu» 
neffeparplufieursexploitsguer» 
riers  contre  les  Anglois,  qu'il 
obligea  de  lever  le  fiege  de 
Dieppe  en  14.13.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage  fut  ternie 
par  la  noirceur  de  fon  carac- 
tère. Impatient  de  monter  iur 
le  trône,  il  fe  révolta  contre 
fon  père,  &  entraîna  dans  fa 
rébellion  plufieurs  grands  fei- 
gneurs.  Lesdernieres  années  de 
Charles  VII  furent  remplies 
d'amertume;  fon  fils  caufa  la 
mort.  Louis  XI,  parvenu  à  la 
couronneen  1461  par  lamortde 
Charles  VU,  prit  un  plan  de 
conduite  &  de  gouvernement 
entièrement  différent.  Il  ôta 
aux  officiers  &  aux  magiftrats 
leurs  charges,  pour  les  donner 
aux  rebelles  qui  avoient  luivi 
fes  retraites  dans  le  Dauphiné , 
dans  la  Franche-Comté,  dans 
le  Brabant.  11  traita  la  France 
comme  un  pays  de  conquête, 
dépouilla  les  grands,  accabla  le 
peuple  d'impôts  ,  &  abolit  la 
Pragmatique-Sanction  ;  mais  le 
parlement  de  Paris  la  fouiint 
avec  tant  de  vigueur,  qu'elle 
ne  fut  totalement  anéantie  que 
par  le  Concordat  fait  entre 
Léon  X  ôf.  François  I.  Ses  vio- 
lences excitercntcontre  lui  tous 
les  bons  citoyens.  Il  le  forma 
une  ligue  entre  Charles,  duc  de 
Berri,  fon  frère,  le  comte  de 
Charolois ,  le  duc  de  Bretagne , 
lecomtedeDunoi$&  plufieurs 
leigneurs ,  non  moins  mécon- 
tens  de  Louis  XI.  Jean  d'An- 
jou, duc  de  Calabre,  vint  fe 
joindre  aux  princes  confédérés  1^ 
&  leur  amena  500  Suiffes,  les 
premiers  qui  aient  paru  dans  les 
armées  Françoifes,  La  guerre, 
qui  fuivit  cette  ligue  foririÇÇ- 
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par  le  mécontentement ,  eut 
pour  prétexte  la  réformation  de 
l'état  &  le  foulagement  des 
peuples  :  elle  fut  appellée  la 
Ligue  du  bien  public.  Louis  ar- 
ma pour  la  diflîper.  Il  y  eut 
une  bntailie  non  décifive  à 
Montihéri  le  lôjuillet  14  5.  Le 
champ  refta  aux  troupes  Loufé- 
dérées;  mais  la  perte  fut  é^ale 
Aqs  deux  côtés.  Le  monarque 
François  ne  délunit  la  ligue  , 
qu'en  donnant  à  chacun  des 
principaux  chefs  ce  qu'ils  de- 
mandoient:  la  Normandieàfon 
trere  ;  plufîeurs  places  dans  la 
Picardie  au  comte  de  C'naro- 
iois;  le  comté  d'Etampes  au 
duc  de  Bretagne,  &  l'épée  de 
connétable  au  comte  de  Saint- 
Pol.  La  paix  tut  conclue  à  Con- 
flans  le  ç  octobre  de  la  même 
année.  Le  roi  accorda  tout  par 
ce  traité,  efpérant  tout  ravoir 
par  fes  intrigues.  1 1  enleva  bien- 
tôt la  Normandie  à  fon  frère  , 
&.  une  partie  de  la  Bretagne  au 
duc  de  ce  nom.  L'inexécution 
du  traité  de  Conflans  alloit  ra- 
nimer la  guerre  civile  :  Louis  XI 
crut  l'éteindre  en  demandant  à 
Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne  ,  une  conférence  à 
Péronne ,  dans  le  tems  même 
qu'il  excitoit  les  Liégeois  à  faire 
ime  perfidie  à  ce  duc  &  à 
prendre  les  armes  contre  lui. 
Charles  ,  inftruit  de  cette  ma- 
nœuvre ,  le  retint  prifonnier 
dans  le  château  de  Péronne ,  le 
força  à  conclure  un  traité  fort 
déi'avantageux,  &  à  marcher 
à  fa  fuite  contre  ces  Liégeois 
încmes  qu'il  avoit  armés.  Le 
comble  de  l'humiliation  pour 
lui  fut  d'affifter  à  la  prife  de 
leur  ville,  &  de  ne  pouvoir  ob- 
tenir fon  retour  à  Paris ,  qu'a- 
près avoir  prodigué   les  hii- 
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fefTes  &  efluyé  mille  affronts» 
Le  duc  de  Btrri ,  fon  frère  ,  fut 
la  vi6lime  de  cet  élargiflement. 
Louis  XI  le  força  de  recevoir 
la  Guienne  en  apanage  ,  au-lieu 
de  la  Champagne  &  de  la  Brie  : 
il  voulut  l'éioigner  de  ces  pro- 
vinces ,  dans  la  crainte  que  le 
voifinage  du  duc  de  Bourgogne 
ne  fût  une  nouvelle  fource  de 
divifion.  Louis  XI  n'en  fut  pas 
plus  tranquille.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fit  offrir  fa  fille  unique 
au  nouveau  duc  de  Guienne  ; 
mais  cette  alliance  ne  fe  fit  pas  : 
le  duc  mourutempoifonné  avec 
fa  maîtrefTe  ,  par  une  pêc  he  qui 
leur  fut  donnée  ,  non  fans  foup~ 
çon  ,  dit  le  préfident  Hénault  , 
contre  le  roi  lui  -  même.  Oder 
d'Aidie,  favori  du  prince  em- 
poironné,voulut  venger  la  mort 
de  fon  maître.  Il  enleva  l'em- 
poifonneur  &  le  conduifit  en 
Bretagne,  pour  pouvoir  lui 
faire  fon  procès  en  liberté  ;  mais 
le  jour  qu'on  devoit  prononcer 
l'arrêt  de  mort ,  on  le  trouva 
étouffé  dans  fon  lit.  Cependant 
le  duc  de  Bourgogne  fe  prépare 
à  tirer  une  vengeance  plus  écla- 
tante de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloit  faire  fon  gendre. 
II  entre  en  Picardie  ,  met  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  échoue  devant 
Beauvais,  défendu  par  des  fem- 
mes, pafTe  en  Normandie,  la 
traite  comme^  la  Picardie ,  & 
revient  en  Flandre  lever  de 
nouvelles  troupes. Cetteguerre 
cruellefut  terminée, pour  quel- 
ques inftans,  par  le  traité  de 
Bouvines ,  en  1474  :  mais  cette 
même  année  il  y  eut  une  ligue 
offenfive  &  défenfive,  formée 
par  le  duc  de  Bourgogne  ,  entre 
Edouard  IV,  roi  d' A  ngleterre  , 
6t  le  duc  de  Bretagne,  contre 
le  roi  de  France»  Le  prmce  Ap-^ 
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glois  débarque  avec  fes  troupes  ; 
Louis  peut  le  combattre  ,  mais 
il  aime  mieux  le  gagner  par  cIcl 
négociations.  Il  paie  fes  prin- 
cipaux miniftres;  il  féduit  les 
premiers  officiers  ,  au-lieu  de 
fe  mettre  en  état  de  les  vaincre  ; 
il  fait  des  préfens  de  vin  à 
toute  l'armée;  enfin  il  acheté 
le  retour  d'Edouard  en  Angle- 
terre. Les  deux  rois  conclurent 
à  Amiens,  en  147^,  un  traité, 
qu'ils  confirmèrent  à  Picquigni. 
Ils  convinrent  d'une  trêve  de 
7  ans;  ils  y  arrêtèrent  le  ma- 
riage entre  le  dauphin  &  la  fille 
du  monarque  Anglois  ;  &  Louis 
s'engagea  de  payer,  jufqu'à  la 
mort  de  fon  ennemi,  une  lomme 
<\e  5o,oco  écus  d'or.  Le  duc  de 
Bretagne  fut  aufTi  compris  dans 
ce  traité.  Celui  de  Bourgogne  , 
abandonné  de  tous  &  feul  con- 
tre Louis  XI ,  conclut  avec  lui 
à  Vervins  une  trêve  de  9  an- 
nées. Ce  prince  ,  ayant  été  tué 
au  ficge  de  Nancy  en  1477, 
lailTa  pour  .héritière  Marie  fa 
fille  unique,  que  Louis  XI,  par 
une  politique  mal-entendue  , 
refufa  pour  le  dauphin  fon  fils. 
Cette  princefTe  cpoufa  Maxi- 
milien  d'Autriche  ,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  III ,  &  ce  ma- 
riage fut  l'origine  des  quarelles 
que  la  France  ne  cefTa  de  faire 
à  la  maifon  d'Autriche,  fouve- 
raine  des  F'ays-Bas.  La  guerre 
commença  peu  de  teins  après 
cetteunion, entre  l'empereurfit 
le  loi  de  France.  Celui-ci  s'em- 
para de  la  Franche-Comté  par 
la  valeur  de  Chaumont  d'Am- 
boifc.  Il  y  eut  une  bataille  à 
Guinegate,  où  l'avantage  fut 
égal  des  deux  côtés.  Un  traité, 
fait  à  Arras  en  1482,  termina 
cette  guerre.  On  y  arrêta  le 
mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
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guérite ,  fille  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Louis  XI  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  joie  qug  lui 
dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.Sa  fanté  dépérifToit 
de  jour  en  jour  ;  enfin  ,  fentant 
la  mort  approcher,  il  fe  ren- 
ferma au  château  du  PlefTis-les- 
Tours,  où  l'on  n'entroit  que 
par  un  guichet,  &  dont  les 
murailles  étoient  hérifTées  de 
pieux  de  fer.  Inaccefîlble  à  fes 
fujets ,  entouré  de  gardes ,  dé- 
voré par  la  crainte  de  la  mort  , 
par  la  douleur  d'être  haï,  par 
les  remords  &  par  l'ennui,  il 
fit  venir  de  Calabre  un  pieux 
hermite  ,  révéré  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  S.  François  de 
Paule.  11  fe  jeta  à  feJ  pieds ,  il 
le  fupplia  en  pleurant  de  deman- 
der à  Dieu  la  prolongation  de 
fes  jours.  «  Mais  le  Saint,  dit 
11  un  orateur  célèbre ,  lui  parla 
»  en  prophète  ,  &  lui  dit , 
»  comme  un  autre  Ilaie  :£?//- 
»  pone  domui  tua  quia  mone- 
»  ris  tu ,  &  non  vives.  Sire , 
»  mettez  ordre  à  votre  état, 
n  &L  ce  que  vous  avez  de  plus 
>»  précieux  dans  votre  état, 
»  qui  efl  votre  confcience  :  car 
>*  il  n'y  a  pas  de  miracle  pour 
»  vous;  votre  heure eft  venue, 
»  &.  il  faut  mourir.  C'étoit  une 
I»  parole  bien  dure  pour  tout 
»  homme,  encore  plus  pour 
n  un  roi,  mais  fur-tout  pour  un 
M  roi  fi  attaché  à  la  vie.  i>  Ce- 
pendant Louis  écouta  François 
avec  refpeft  ,  le  pria  de  le  dil- 
pofer  à  lamort,  &  expira  entre 
fes  bras  le  21  août  1483 ,  à  60 
ans  :  heureux  fi  de  vif:>  &  fin- 
ceres  repentirs  ont  efïacé  les 
iniquités  de  fa  vie.  Les  Chro- 
niques du  tems  comptent  4000 
fujets  (nombre  fans  doute  exa- 
géré) exécuté»  fous  fon  re^ne» 
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îen  public  ou  en  fecret.  Les  ca- 
chots,  les  cages  de  fer,  les 
chaînes  dont  on  chargeoit  les 
viftimes  de  fa  barbare  défiance, 
font  les  monumens  qu'a  laiffé  ce 
monarque.  Triftan  l'Hermite, 
prévôt  de  fon  hôtel ,  ctoii  le 
juge,  le  témoin  6c  l'exécuteur 
de  fes  vengeances;  &  ce  roi 
cruel  ne  craignoit  pas  d'y  af- 
fifter,  après  les  avoir  ordon- 
nées. Lorfque  Jacques  d'Ar- 
magnac ,  duc  de  Nemours ,  ac- 
cufé  peut-être  lans  raifon  du 
crime  de  lefe-majefté,  fut  exé- 
cuté en  1477  par  fes  ordres, 
Louis  XI  fît  placer  fou^l'écha- 
faud  les  enfans  de  ce  prince  in- 
fortuné ,  pour  recevoir  fur  eux 
le  fangde  leur  père.  Us  en  forti- 
xent  tout  couverts ,  &  dans  cet 
état  on  les  conduiiît  à  la  Baf- 
tille,  dans  des  cachots  faits  en 
forme  de  hottes ,  oh  la  gêne 
que  leurs  corps  éprouvoient , 
«toit  un  continuel  fupplice.  Ce 
cruel  monarque  eut  pour  fes 
confidens  &  pour  fesminirtres , 
des  hommes  dignes  de  lui  ;  il  les 
tira  de  la  boue  :  fon  barbier  de- 
vint comte  de  Meulan  &  am- 
baffadeur  :  fon  tailleur ,  héraut- 
d'armes  :  fcn  médecin  chance- 
lier. U  abâtardit  la  nation,  en 
lui  donnant  ces  vils  fimulacres 
pour  maîtres  ;  aufTi  fous  fon 
règne  il  n'y  eut  ni  vertu  ni  hé- 
roïfme.-L'obéifTance  &  la  baf- 
feffe  tinrent  lieu  de  tout;  &  le 
peuple  fut  enfin  tranquille  ,  dit 
un  hiftorien  ingénieux ,  comme 
les  forçats  le  font  dans  une  ga- 
lère. Sa  dévotion  auroit  du, 
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par  un  effet  même  naturel  ^ 
adoucir  fon  cœur  dur,  &  cor- 
riger fon  caraftere  inconfiant , 
bizarre  ,  inquiet  &  p^irfide  ; 
mais  fa  dévotion  n'étoit  que 
la  crainte  fervile  d'une  ame 
baffe ,  pufillanime  &  égarée. 
Toujours  couvert  de  reliques 
&  d'images ,  portant  à  fon  bon- 
net une  Notre-Dame  de  plomb, 
il  lui  demandoit  pardon  de  fes 
affaffinats ,  &  en  commettoit 
toujours  de  nouveaux.  Il  fit  fol- 
liciter  auprès  du  pape  le  droit 
de  porter  le  furplis  &  l'aumuce  , 
&  de  fe  faire  oindre  une  fé- 
conde fois  de  l'ampoule  de 
Rheims;  au-lieu  d'implorer  la 
miféricorde  de  l'Être-Suprême, 
de  laver  fes  mains  fouillées  de 
tant  de  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  la  juftice.  Si  la  na- 
ture le  fit  naître  avec  un  cœur 
pervers  ,  elle  lui  donna  de 
grands  talens  dans  l'efprit.  11 
avoit  du  courage  ;il  connoiffoit 
les  hommes  &  les  affaires.  11 
avoit,  fuivant  fes  expreffions, 
tout  fon  confeil  dans  fa  tête  : 
maxime  conforme  d'ailleurs  à 
fon  humeur  ombrageufe  &  dé- 
fiante. Prodigue  par  politique  , 
autant  qu'avare  par  goût  ,  il 
favoit  donner  en  roi.  Paris ,  dé- 
folé  par  une  contagion  ,  fut  re- 
peuplé par  fes  foins  ;  une  police 
rigoureufe  y  régnoit.  S'il  avoit 
vécu  plus  lone-tems,  les  poids. 
&  les  mefures  auroient  été  uni- 
formes dans  fes  états. _Ce  fut 
lui  qui  établit  les  poftes  jufqu'a- 
lors  inconnues  en  France  (^*}, 
Deux  cent  trente  couriers  ,  à 


(^*)  Il  eft  fait  mention  des  chevaux  de  pofte  dans  le  Code  Théodofien  » 
au  titre  De  Curfu  PulJico  ,  en  la  loi  3  ,  6 ,  7  ,  1 5  >  &c.  ;  mais  ces  poffes 
n'étoieiu  pas  établies  de  la  manière  qu'elles  le  font  aujourd'hi.i  dans  toute 
r£urope  ;  c'étoiem  feulement  des  chevaux  publics.  Selon  Hérodote  ,  ce 
/ut  Cyrus  ou  Xerxès ,  qui  le  ptemiejr  établit  des  couriers  ^  des.  chevaux  i^ 
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Tes  gages ,  portoient  les  ordres 
du  monarque  &  les  lettres  des 
particuliers  dans  tous  les  coins 
au  royaume.  11  eft  vrai  qu'il 
leur  fit  payer  chèrement  cet 
établiffement;  il  augmenta  les 
taillesdetroismillions,&  leva, 
pendant  20  ans  ,  4  millions 
700,000  liv.  par  an  :  ce  qui  pou- 
voit  taire  environ  23  millions 
d'aujourd'hui  ;  au  -  lieu  que 
Charles  Vlln'avoit  jamais  levé 
par  an  que  !  800  mille  francs.  En 
augmentant  fon  pouvoir  fur  fes 
peuples  par  les  rigueurs ,  il  aug- 
menta Ton  royaume  par  fon 
induftrie.  L'Anjou  ,  le  Maine, 
]a  Provence,  la  Bourgogne  &C 
quelques  autres  grands  fiefs, 
furent  réunis  fous  lui  à  la  cou- 
ronne. Ce  prince  a  fait  recueil- 
lir les  Cent  Nouvelles  nouvelles , 
ou  Hiftoires  contées  par  difFé- 
rens  feigneursde  fa  cour,  Paris, 
Verard ,  in-fol. ,  fans  date  ;  mais 
dont  la  belle  édition  efl  d'Am- 
fterdam,  1701  ,  2  vol.  in-S".  , 
figures  de  Hoogue  :  quand  les 
ii^ures  font  détachées  de  l'im- 
primé, elles  font  plus  recher- 
chées (voyc^  Marguerite  de 
Valois  ).  Si  on  en  croit  quel- 
ques auteurs ,  c'efl  fous  fon 
règne  ,  en  1469,  que  le  prieur 
de  Sorbonne  fit  venir  des  im- 
primeurs de  Mayence;  Charles 
Vllavoit  déjà  tâché  ,  quoitiue 
fans  fuccès  ,  d'introduire  cet  art 
en  France  (voy.  Jenson  ).  Du- 
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clos  ,  hiftoriographe  de  France, 
a  publié  VHiiioire  de  ce  prince 
en  3  vol.  in-i2  :  elle  eu.  cu- 
rieufe  ,  intéreflante  &  bien 
écrite.  Il  yen  a  une  autre  par 
mademoifelle  de  LufTan  en  6 
vol.  «  Une  réflexion,  dit  un 
»  critique  éclairé  ,  qu'il  ne  faut 
i>  pas  perdre  de  vue  dans  ce 
»  qui  regarde  Louis  XI,  c'ell 
»  que  fes  délits  &  fes  mju- 
»  vaifes  qualités  n'auroient  pas 
>t  tant  provoqué  le  courroux 
>»  philofophique  ,  s'il  n'avoic 
V  en  même  tems  refpefté  la 
>»  Religion.  S'il  avoit  été  impie 
»  Se  cruel  à  la  fois,  il  deve- 
»»  noit  un  des  héros  chéris  du 
»»  fiecle.  U  efl  vrai  que  l'incon- 
»  féquence  en  matière  de  piété 
»  ert  particulièrement  odieufe 
»»  aux  gens  de  bien,  &  que 
>i  la  Religion  foufFre  plus  de 
>>  ce  mélange  &  de  cet  odieux 
»  contrafte ,  que  de  l'impiété 
»  manifefle  &  déclarée  :  mai& 
»  il  eft  également  vrai  que  la 
»  haine  du  Chriftianifme  s'at- 
»  tache  mcme  à  fes  dehors , 
1)  &  pardonneroit,  juftifleroit 
»  peut-être  les  crimes  les  plu» 
»  atroces,  s'ils  étoientalTaifon- 
»  nés  d'une  dofe  d'atheifme  1». 
LOUIS  Xil,  roi  de  France, 
naquit  à  Blois  en  1462  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  &  de 
Marie  de  Cieves  ;  &  parvint  à 
la  couronne  en  1498,  après  la 
mort  de  Charles  \  ilL  Son  hu- 


pnfte,  afin  d'être  inftruit  avec  plus  de  diligence  de  tout  ce  qui  fe  pafRi: 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Le  mot  dcpofte  vient  de  ce  que  les  chc» 
vaux  foîit  pofés  Qpo/tii)  d'intervalle  en  intervalle  ,  &  l'on  attribue  à 
Louis  XI,  d'avoir  ordonné  le  changement  des  chevaux  de  deux  lieues  en 
deux  lieues  pour  une  plus  grande  promptitude  ;  au-lieu  que  les  Perfes  n'en 
plaçoient  qu'au  bout  de  l'efpacc  de  chemin  qu'un  cheval  pouvoit  faire  par 
jour.  L'ordre  n'étoit  pas  fi  bon  dans  l'empire  Romain  :  les  couricrs  étoitnc 
réduits  i  contraindre  les  villes ,  ou  les  particuliers ,  à  leur  fournir  des  che- 
vaux. Ce  fut  l'empereur  Adrien  qui  déchargea  le  peuple  de  cette  néceîlité. 
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tneur  bienfaifante  ne  tarda  pas 
d'éclater  ;  il  foulagea  le  peuple 
&  pardonna  à  les  ennemis.Louis 
de  la  Trimouille  l'avoir  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  St- Au- 
bin ;  il  craignoit  fon  reffenti- 
ment  ;  il  fut  raffuré  par  ces 
belles  paroles  :  Ce  n'efi  point  au 
Toi  de  France  à  venger  les  que- 
relles du  duc  d'Orléans.  Epris  de 
2'efprit  de  conquêtes  ,  il  jeta 
fes  vues  fur  le  Milanès  ,  fur 
lequel  il  prétendoit  avoir  des 
droitspar  fon  aïeule  Valentine, 
fœur  unique  du  dernier  duc  de 
la  famille  des  Vifconti.  Ludo- 
vic Sforce  en  étoit  poffeffeur  : 
leroi  envoya  une  armée  contre 
lui  en  1499  t  &  dans  moins  de 
ao  jours  le  Milanès  fut  à  lui.  11 
fit  fon  entrée  dans  la  capitale 
le6  oftobre  de  la  même  année; 
mais  par  une  de  ces  révolutions 
fi  ordinaires  dans  les  guerres 
d'Italie,  le  vaincu  rentra  dans 
fon  pays  d'où  on  l'avoit  chafFé  , 
&  recouvra  plufieurs  places. 
Sforce  ,  dans  ce  rétabliffement 
paffager,  payoit  un  ducat  d'or 
pour  chaque  tête  de  François 
qu'on  lui  portoit.  Louis  Xll  fit 
ua  nouvel  effort  ;  il  renvoya 
Louis  de  la  Trimouille  ,  qui 
reconquit  leMilanès.Les  Suiffes 
«IjiaardoieniSforce le  livrèrent 
au  vainqueur.  Maître  du  Mila- 
nès &  de  Gènes  ,  le  roi  de 
FrancevoulutencoreavoirNa- 
ples  ;  il  s'unit  avec  Ferdinand 
le  Catholique  pour  s'en  empa- 
rer. Cette  conquête  fut  faite 
en  moins  de  4  mois ,  l'an  1 50 1 . 
Frédéric  ,  roi  de  Naples  ,  fe 
remit  entre  les  mains  de  Louis 
XII ,  qui  l'envoya  en  France 
avec  une  penfion  de  120,000 
livres  de  notre  monnoie  d'au- 
jourd'hui. A  peine  Naples  fut-il 
conquis }  que  Ferdinand  le  Ca- 
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tholique  s'unit  avec  Alexan- 
dre VI  pour  en  chaffer  les 
François.  Ses  troupes ,  condui- 
tes par  Gonfalve  de  Cordoue  , 
qui  mérita  fi  bien  le  titre  de 
Grand-Capitaine  f  s'emparèrent 
en  1^03  de  tout  le  royaume  , 
après  avoir  gagné  les  batailles 
de  Seminare  &  de  Ceri^nole. 
Cette  guerre  finit  par  un  traité 
honteux  en  »  505 .  Le  roi  y  pro- 
mettoit  la  feule  fille  qu'il  eût 
d'Anne  de  Bretagne  au  petit-fils  ' 
de  Ferdinand  ,  à  ce  prince  de- 
puis fi  terrible  à  la  France  fous 
le  nom  de  Charles- Quint  ;  fa 
dot  devoit  être  compofée  de  la 
Bourgogne  &  de  la  Bretagne, 
6l  on  abandonnoit  Milan  dc 
Gènes,  fur  lefquels  on  cédoit 
fes  droits.  Ces  conditions  pa- 
rurent fi  onéreufes  aux  Erats 
affemblés  à  Tours  en  '1^06  , 
qu'ils  arrêtèrent  que  ce  mariage 
ne  fe  feroit  point.  Les  Génois 
fe  révoltèrent  la  même  année 
contre  Louis  XII.  11  repaffa  les 
Monts ,  les  défit  ,  entra  dans 
leur  ville  en  vainqueur  ,  &  leur 
pardonna.  L'année  1508  fut  re- 
marquable par  la  ligue  de  Cam- 
bray  ,  formée  par  Jules  II 
Cvoyei  l'article  de  ce  pontife  ). 
Le  roi  de  France  y  entra,  & 
défit  les  Vénitiens  à  la  bataille 
d'Algnadelle  14  mai  1509.  La 
prife  de  Crémone,  de  Hadoue 
&  de  plufieurs  autres  places,  fut 
le  fruitde  cette  vittoire.JuIesil, 
qui  avoit  obtenu  par  les  armes 
de  Louis  Xllà-peu-prèscequ'il 
vouloit,  n'avoit  plus  d'autre 
crainte  que  celle  de  voir  les 
François  en  Italie.  Il  fe  ligua 
contr'eux.  Le  jeune  Gafton  de 
Foix,  duc  de  Nemours  ,  re- 
pouffa  une  armée  de  Suiffes , 
prit  Pologne  ,  &  gagna  en  1 5 1 1 
la  bataille  de  Ravenne ,  où  il 
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perdit  la  vie.  La  gloire  des 
armes  Françoifes  ne  fe  fouiint 
pas  ;  le  roi  étoit  éloigné,  les 
ordres  arrivoient  trop  tard  & 
quelquefois  fe  contredifoient. 
Son  économie  ,  «juand  i!  falloir 
prodiguer  l'or  ,  donnoit  peu 
d'émulation.  L'ordre  &c  la  dif- 
cipline  étoient  inconnus  dans 
les  troupes.  En  moins  de  trois 
mois  les  François  furent  hors 
de  l'Italie.  Le  maréchal  Tri- 
vulce ,  qui  les  commandoit, 
abandonna  ,  l'une  après  l'autre  , 
coûtes  les  villes  qu'ils  avoient 
prifes,  du  fond  de  la  Romaine 
aux  confins  de  Savoie. LouisXll 
eut  la  mortification  de  voir  éta- 
blir dans  Milan,  par  les  SuifTes, 
le  jeune  Maximilien  Sforce,  fils 
du  duc,  mort  prilonnier  dans 
fes  états.  Gènes,  où  il  avoir 
étalé  la  pomjse  d'un  roi  afiati- 
que  ,  reprit  fa  liberté  &  chafla 
les  François.  Elle  fut  foumife 
de  nouveau  ,  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Novarre  ,  gagnée 
par  les  SuifTes  contre  la  Tri- 
mouille  le  6  juin  1513  ,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  expulfion  des 
François.  L'empereur  Maximi- 
lien ,  Henri  V III  &  les  Suiffes  , 
attaquèrent  à  la  fois  la  France. 
Les  Anglois  mirent  le  fiege  de- 
vant Térouane,  qu'ils  prirent 
après  la  journée  de  Guinegate  , 
dite  la  Journée  des  Eperons  ,  où 
les  troupes  Françoifes  furent 
mifes  en  déroute  (ans  prefque 
livrer  de  combat.  La  prife  de 
Tournay  fuivit  celle  de  Té- 
rouane. Les  SuilTes  aflîégerent 
Dijon,  &  ne  purent  être  ren- 
'voyés  qu'avec  20,000  écus 
comptant  ,  une  proro-fle  de 
4000  ,  &  fept  otages  qui  ji;  ré- 
pondoient.  Louis  XII ,  battu  de 
tous  côtés  ,  a  recours  aux  négo- 
ciations ;  il  fait  un  traité  avec 


L  O  U       49'J 

Léon  X  ,  renonce  au  concilia- 
bule de  Pife  &  reconnoît  le 
concile  de  Latran  i  il  en  fait  ua 
autre  avec  Henri  Vlll  ,  &c 
époufefafœur  Marie,  pour  la- 
quelle ildonne  un  million  d'écus. 
Il  avoir  alors  ^3  ans ,  &  étoit 
d'une  fanté  fort  délicate  :  il  mou- 
rut au  bout  de  2  mois  de  ma- 
riage,  en  i<;i<;.  Si  LouisXll  fut 
malheureux  au-dehors  de  foa 
royaume  ,  il  fut  heureux  au-de- 
dsns.On  ne  peut  reprocher  à  ce 
roi  que  la  vente  des  charges,  il 
en  tira  en  17  années  la  fomme  de 
1200  mille  liv.  dans  le  feul  dio- 
cefe  de  Paris  ;  mais  les  tailles  & 
les  aides  furent  modiques.  Il 
auroit  été  plus  loué ,  fi ,  en  im- 
pofant  des  tributs  néceffaires  , 
il  eût  confervé  l'Italie  ;  ou  plu- 
tôt fl  renonçant  à  des  conquêtes 
lointaines,  incertaines  &  peu 
juftes,  il  avoit  épargné  le  fang 
de  fesfujets,  &  donné  fes  foins 
à  la  bonne  adminiftration  d'un 
beau  Si  grand  royaume  qui  ])ou- 
voit  fuffire  à  fon  ambition  :  mais 
on  peut  en  quelque  forte  par- 
donner ces  fautes  ,  en  faveur 
des  qualitts  précieul'es  de  bon 
roi,  de  prince  humain  &  équita- 
ble. Lorfqu'il  alloit  à  la  guerre  , 
il  fe  faifoit  fuivre  de  quelques 
hommes  vertueux  &  éclair  s  ; 
chargés  ,  même  en  pays  enne- 
mi, d'empêcher  le  défordre  & 
de  réparer  le  dommage  lorf- 
qu'ilavoit  été  fait.  Ces  principes 
de  probité  furent  fur-tout  re- 
marqués après  la  prife  de 
Gènes  ,  qui  avoit  fecoué  le 
joug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  (juelques  mai- 
fons  du  fauxbourg  S.  Pierre 
d'Arena,  'e  prince,  quoique 
perfonne  ne  fs:  i)la:gnît ,  y  en- 
voya des  gens  Je  confiance 
pour  examinera  quoife  pouvoir 
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jnonter  la  perte,  &  enfuîtede 
l'argent  pour  payer  la  valeur  de 
ce  qui  avoit  été  pris.  L'AI  viane, 
général  des  Vénitiens,  ayant 
été  pris  à  labatailled'Aignadel, 
fut  conduit  au  camp  François  , 
où  il  fut  traité  avec  toute  l'hon- 
nêteté poihble.  Ce  général, plus 
aigri  par  l'humiliation  de  fa  dé- 
faite, que  touché  de  l'humanité 
de  fon  vainqueur  ,  ne  répondit 
auxdémonflrations  les  plus con* 
folantes,que  par  une  fierté  bruf- 
que  &  dédaigneufe.  Louis  fe 
contenta  de  le  renvoyer  au 
quartier  où  l'on  g^rdoit  les  pri- 
fonniers.  Ilvaut mieux  le  laîjjer, 
dit-il  ;  je  m' emporterais  &  j'en 
ferais  fâché.  Je  l'ai  vaincu ,  il 
faut  me  vaincre  moi-même.  Ce- 
pendant il  avoit  quelquefois  des 
accès  de  colère,  où  il  n'étoit 
plus  maître  de  lui-même,  & 
n'écoutoit  plus  que  la  fougue 
de  cette  pafîîon  aveugle  {voye:^ 
Jules  II).  Son  Edit  de  1499, 
a  rendu  fa  mémoire  chère  à  tous 
ceux  qui  adminiltrent  lajuftice 
&  à  ceux  qui  l'aiment.  Il  or- 
donne par  cet  édit  qu'on  fuive 
toujours  la  loi ,  malgré  les  or- 
dres contraires  que  l'importunité 
pourrait  arracher  du  monarque. 
Louis  XII  fut  le  premier  des 
rois  qui  mit  le  laboureur  à  cou- 
vert de  la  rapacité  du  foldat ,  & 
qui  fit  punir  de  mort  les  gendar- 
mes qui  rançornoient  le  payfan. 
Les  troupes  ne  furent  plus  le 
fléau  des  provinces  ,  &  loin  de 
vouloir  lesenéloigner,  les  peu- 
ples lesdemanderent.  Il  étoitaf. 
fable,  doux,  careflant;  il  égayoit 
la  converfation  par  des  bons 
Oiots,  plaifans  fans  être  malins. 
On  lui  reproche  avec  raifôn 
d'avoir  répudié  la  reine  Jeanne, 
après  un  long  mariage ,  quoique 
le  pape  Alexandre  VI  ait  paru 
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admettre  fes  raifons  de  nullité 
(  voyei  Jeanne  de  France)* 
On  a  imprimé  fes  Lettres  ail 
cardinal  d'Amboife,  Bruxellesi 
1712, 4  vol.  in-ia.  L'abbé  Tail- 
hiéa  donné  fa  Fie,  Paris,  175c  , 
3  vol.  in-8°.  Louis  XII  avoit 
pris  pour  devife  le  Porc-Epic 
avec  ces  mots,  Cominits  &  emi- 
nus  ,  qui  en  étoient  l'ame.  L'a- 
cadémie Françoife  ayant  pro- 
pofé  en  1787  pour  prix  ,  l'Eloge 
de  Louis  XII  ,  la  mémoire  de 
ce  prince  fut  barbouillée  par 
tous  les  lieux  communs  du  phi- 
lofophifme  ;  il  n'y  eut  qu'une 
pièce  écrite  d'une  rhaniere  digne 
de  la  vérité  &  de  l'hifloire  ,  ÔC 
ce  ne  fut  pas  celle  que  l'acadé- 
mie couronna. 

LOUIS  XIII ,  furnommé  le 
Jujîe ,  né  à  Fontainebleau  eni 
1601  de  Henri  IV  &  de  Marié 
de  Médicis ,  monta  fur  le  trône 
en  1610  ,  après  l'afTaffinat  de 
fon  père,  fous  la  tutelle  &  \i 
régence  de  fa  mère.  Cette  prin- 
cefTe  changea  le  fyftême  poli- 
tique du  règne  précédent.  Si. 
dépenfaenprofufions.pour  ac- 
quérir des  créatures,toutce  que 
Henri- le-Grand  avoit  amaffé 
pour  rendre  fa  nation  puiffante. 
Les  troupes  à  la  tête  defquelleâ 
il  alloit  combattre,  furent  li- 
cenciées; fon  fidèle  miniftre, 
fon  ami  Sulli  fe  retira  de  la  cour; 
l'état  perdit  fa  confidération  au- 
dehors  &  fc  tranquillité  au-de- 
dans.  Les  princes  dii  fang  &  les 
grands  leigrieurs,  le  maréchal 
de  Bouillon  à  leur  tête,  rem- 
plirent la  France  de  faftions. 
On  appaifa  les  mécontens  paî 
le  traité  de  Ste.-Menehould, 
le  15  mai  1614;  on  leur  accorda 
tout,  &  ils  fe  fournirent  pour- 
quelque  terns.  Leroi,  ayant  été 
déclaré  majeur  le  2  oftobrede 
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la  même  année  ,  convoqua  le 
27  fuivant  les  Etats-Généraux. 
Le  réfultai  de  cette  alTemblée 
fut  de  parler  de  beaucoup  d'a- 
bus, de  differter  fur  res  maux 
publics  ,   fans  pouvoir  remé- 
dier prefqu'à  aucun.  La  Frince 
relia  dans  le  trouble,  gouver- 
née par  le  Florentin  Concini, 
connu  fous  le  nom  àe  Maréchal 
(l" Ancre.  Cet  homme  obfcur  , 
parvenu  tout-à-coup  au  faîte  de 
la  grandeur  ,  difpofa  de  tout  en 
miniflre  defpotique ,  ÔC  fit  de 
nouveaux  mécontens.  Henri  II, 
prince  de  Condé ,  fe  retire  en- 
core de  la  cour  ,  publie  un  ma- 
nifefte  fanglant,  fe  ligue  avec 
les  huguenots  toujours  prêts  à 
prendrelesarmes.  Cestroubles 
n'empêchèrent  point  le  roi  d'al- 
ler àBourdeaux,  où  il  époufa 
Anne  d'Autriche ,  infante  d'Ef- 
pagne.  Cependant  il  avoit  armé 
contre  les  rebelles;  mais    les 
foldatsproduifantpeudechofe, 
on  eut  recours   aux  négocia- 
tions. Le  roi  conclut  avec  lui 
la  paix  à  Loudun  en  1615  ;  mais 
apprenant  qu'il  tramoit  de  nou- 
veaux projets,  il  le  fit  mettre 
à  la  iiaftille  peu  de  tems  après. 
Les  princes,  à  la  nouvelle  de 
cet  emprifonnement ,  fe  prépa- 
rèrent à  la  guerre  ;  ils  la  hrent 
avec  peu  de  fuccts,  &  elle  finit 
tout-à-coup  par  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre.  Le  roi ,  mécon- 
tent de  la  dépendance  où  fon 
miniftre  le  tenoit ,  &  conduit 
par  les  confeils  de  Luynes  fon 
favori  ,    confentit    à  l'empri- 
fonnement  de  Concini.  Vitri, 
chargé  de  l'ordre ,  voulut  l'exé- 
cuter ;  &  fur  la  réfiftance  du 
maréchal  ,  il  le  tua  fur  le  pont 
du  Louvre  le  24  odiobrtz  1617. 
L'éloignement  de  Marie  de  Mé- 
dicis  reléguée  à  Blois ,  fuivit  ce 
Tvme  V, 
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meurtre.   Le  duc  d'Epernon, 
qui  lui  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence ,   alla   la  tirer  de  cetta 
ville ,  &  la  mena  dans  fcs  terres 
à  Angoulême.  On  l'avolt  haïe 
toutepuifTante ,  on  l'aima  mal- 
heureufe.  Louis  XIII  voyant  le» 
difpofitions  du  peuple  ,  chercha 
à  fe  raccommoder  avec  fa  mè- 
re,  &  y  réuffit  par  le  moyen  de 
l'évêque  de  Luçon ,  fi  connu  & 
fi  craint  depuis  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Richelieu.  La  paix 
fe  fit  à  Angoulême  en  1619; 
mais  à  peine  fut-elle  fignée  , 
qu'on   penfa  à   la  violer.  La 
reine,  confeillée  par  l'évêque 
de  Luçon  ,    qui   vouloit  faire 
acheter  fa  médiation,  prit  de 
nouveau  les  armes  ;  mais  elle 
fut  obligée  de  les  quitter  bien- 
tôt après.  Le  roi,  après  s'être 
montré    dans    la    Normandie 
pour  appaifer  les  mécontens  , 
pafTa  à  Angers  où  fa  mère  éioit 
retirée  ,  &  la  força  à  fe  foa- 
mettre.   La   mère  &  le  fils  fs; 
virent  à  BrifTac  en  verfantdes 
larmes  ,  pour  fe  brouiller  en- 
fuite  plus  que  jamais.  La  nomi- 
nation de  Richelieu  au  cardina- 
lat fut  le  feul  fruit  de  ce  traité.' 
Louis  Xlll  réunit  alors  le  Béarn 
à  la  couronne  par  un  édit  fo-. 
lemnel.  Cet  édit ,   donné  en 
l6io,  reftituoit  aux  Catholiques 
les  églifes  dont  les  Proteflans 
s'étoient  emparés,  &  érigeoic 
en  parlement  la  confeil  de  cette 
province.  Ce  fut  l'époque  des 
troubles  que  les  Huguenots  ex- 
citèrent fous  ce  règne.  Rohan 
&  Soubife  furent  les  chefs  des 
faélieux.  Le  projet  des  Calvi-^ 
niftes  étoit  de  faire  de  la  France 
une  république  ;  ils  la  divife- 
rent  en   8    cercles  ,   dont   ils 
comptoient   donner    le    gou- 
vernement à  des  feigneurs  de 
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leur  parti.  Ils  offrirent  à  Lef- 
diguieres  le  généralat  de  leurs 
armées   &    ioo,oco   écus   par 
mois;  mais  Lefdiguieres  aima 
mieux  les  combattre ,  &  tut 
fait  maréchal-général   des  ar- 
mées du  roi.  Luynes,  devenu 
connétable   en    même   tems  , 
marcha  contre  les  rebelles  vers 
la  Loire ,  en  Poitou ,  en  Béarn , 
dans  les   provinces    méridio- 
nales. Le  roi  étoit  à  la  tête  de 
cette  armée.  Prefque  toutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes ;  il  foumit  plus  de  50  places. 
Ses  armes,  vitlorieufes  dans 
tout  le  royaume ,  échouèrent 
devant  Montauban.défendu  par 
Je  marquis  de  la  Force  ;  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege,  quoi- 
qu'il y  eût  mené  fix  maréchaux 
de  France  ;  le  nombre  des  chefs 
fut  nuifible  par  le  défaut  de 
fubordination.    Luynes    étant 
mort   le   15   décembre   de  la 
même  année  lôn,  Louis XllI 
n'en   continua   pas    moins   la 
guerre.   Les  avantages  &  les 
défavantages   furent    récipro- 
ques de  part  &  d'autre.  Le  roi 
donna  une  grande  marque  de 
courage   en    Poitou ,   lorfqu'à 
minuit ,  à  la  tête  de  fes  gardes , 
il  paffa  dans  l'ifle  de  Riez  (que 
quelques  auteurs  ont  mal-à- 
propos  confondue  avec  l'ifle 
de  Ré  ) ,  &  en  chafla  Soubile , 
après  avoir  défait  les  troupes 
qui  défendoient  ce  pofte.Il  ne  le 
Jignala  pas  moins  au  fiege  de 
Roy«n  en  Saintonge;  il  monta 
3   ou  4  fois  fur  la  banquette 
pour  reconnoitf  e  la  place ,  avec 
danger  évident  de  fa  vie.  Ce- 
pendant les  Huguenots  fe  laf- 
loient  de  la  guerre  ;  on  leur 
donna  la  paix  en  1623.  Pendant 
cette  courte  paix,  Louis  XHI 
rétablit  h  tranquillité  dans  la 
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Valteline  en  1624,  &  fecour-jt 
en  i6a^  le  ducde  Savoiecontre 
les  Génois.  Les  troupes  Fran- 
çoift;s&  lesPiémontoifesfirent 
quelques  conquêtes  ,  qu'elles 
reperdirent  prefqu'auffi-tôt. Les 
huguenots  toujours  inquiets  6(. 
rebelles  avoient  recommencé 
la  guerre ,  continuant  à  vérifier 
par  l'effet,  le  mot  de  Charles 
IX  :  D'abord  vous  ne  demandiex_ 
qu'une  petite  liberté  ,bientotvous 
voudrti  être  les  maîtres  &  nou£ 
chaJPer  duroyaume.LdiRocheWs, 
le  boulevard  des  Calviniftes , 
reprend  les  armes  ,  &  eft  fe- 
courue  par  l'Angleterre.  Lés 
vaifTeaux  Angiois  furent  vain- 
cus près  de  l'ifle  de  Ré;  &  cette 
ifle ,  dont  les  rebelles  s'étoienc 
rendus  maîtres ,  fut  de  nouveau 
à  la  France.  Richelieu  méditoit 
un  coup  plus  important,  laprife 
de  la  Rochelle  même.  Une 
femme  Ic'étoic  la  mère  du  duc 
de  Rohan,  chef  des  hérétiques 
révoltés)  défendit  cette  ville 
pendant  un  an  contre  l'armée 
royale  ,  contre  l'aftivité  du 
cardinal  de  Richelieu  &  contre 
l'intrépidité  de  Louis  XIlI, 
qui  aft'.onta  plus  d'une  fois  la 
mort  à  ce  fiege.  Elle  fe  rendit 
enfin  le  28  oftobre  162S ,  après 
avoir  louffert  toutes  les  extré-i 
mités  de  la  famine.  On  dut  la 
reddition  de  cette  place  à  une 
digue  de  747  toifes  de  long  » 
que  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
conftruire ,à  l'exempledecelle 
qu'Alexandre  le  Grand  fit  au- 
trefois élever  devant  Tyr,  6c 
Alexandre  de  Parme  devant 
Anvers.  Cette  digue  dompta 
la  mer,  la  flotte  Anglolfe  & 
les  Rocheliois  {voyf^[  GviroH 
&  MÉTÉzEAU  ).  Les  Angiois 
travaillèrent  en  vain  à  la  for- 
cer ;  il:»  furent  gbligés  de  rs- 
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tourner  en  Angleterre,  &  le 
roi   entra  enfin  dans  la   ville 
rebelle,  qui,  depuis  Louis  XI 
îufqu'à  Louis  XIII,  avoit  été 
armée  contre  fes  maîtres.  Ce 
dernier  fiege  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  furent  démo- 
lies ,  les  fofTés  comblés ,  les 
privilèges  de  la  ville  anéantis, 
&  la  Religion  Catholique  ré- 
tablie. Les    philofophiftes   de 
nos    jours    déclament    contre 
cette  expédition,  devenue  in- 
difpenfable  au  repos  du  royau- 
me. Un  écrivain  judicieux  & 
équitable  a  réfuté  leurs  décla- 
mations ,   en   s'adrsfTant   aux 
Huguenots  eux-mêmes.  «  Les 
w  temples  font  profanés,  dit-il, 
»  les  chofes  faintes  outragées 
»  &brijlées,rafyledes cloîtres 
»  violé  ,   les    vierges    faintes 
»  font  déshonorées,  l'autel  eft 
»  ébranlé,  le  trône  lui-même 
»»  eft  menacé.  De  fourdes  conf- 
»  pirations  ont  été  découver- 
»  tes,  &  la  révolte  a  éclaté. 
»»  Il  efl  tems  de  mettre  fin  à 
»  tant    d'excès  ;    trop    long- 
j>  tems    on    les    a   dilTimulés. 
>♦  C'eft  par  l'impunité  que  s'eft 
»  accrue  votre  audace.  Contre 
i>  des   maux  auflî   grands  ,   il 
n  faut  employer  des  remèdes 
»»  violens.  SubifTez,  il  en  eft 
>♦  tems  ,   la  peine  due  à  tant 
«  d'attentats,  &.  qu'un  exem- 
»  pie,  terrible  mais  néceffaire  , 
»  arrête  enfin  les  progrès  du 
ti  mal  qui  ne  pourra  s'accroître, 
u  fans  entraîner  la  ruine  en- 
»  tiere  ,   non  pas  de  l'Eglife 
»  feulement  ,   mais    de   l'état 
♦>  entier.  Cependant  vous  pou- 
»  vez  encore  éviter  le  châti- 
>»  ment.  Si  nous  armons  contre 
»>  vous  des  foldatspour  arrêter 
»  &   punir  vos  excès  ,    nous 
M  vous  envoyons  des  miflion- 
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»>  naîrcs    télés   pour    éclairer 
•»  vos  confciences.  Ouvrez  les 
»  yeux  à  la  vérité;  abjurer  vos 
w  erreurs;  rentrez  dans  le  feia 
»  de  l'Eglife;  &  vous  nous  ver- 
w  rez  oublier  vos  fureurs  paf- 
i>  fées,&  vous  embraffer  corn* 
»  me  des  frères.  Croyez, même 
w  au  fond  du  cœur  ,  tout  ce 
n  qu'il  vous  plaira. Conformez- 
»  vousfeulement  à  l'extérieur, 
»♦  au  culte  dominant.  En  intro- 
H  duire  un  autre,  c'eft  trou- 
»  bler  l'harmonie  &  la  tran- 
n  quillité  de  l'état.  Nous  avons 
»  la  pofleftion  &  la  vérité  pour 
Yf  nous  ;  &.  fi  vous  perfiftez  à 
»  vouloirnousdépouiller.n'eft* 
«  il  pas  jufte  que    nous  fon- 
y*  gions  enfin  à  nous  défendre, 
»  &  à  repoulTer  la  force  par 
M  la   force  »  i  La  prife  de  U 
Rochelle  fut  fuivie  d'un  édic 
appelle  \'Edit  de  Grâce,  dan» 
lequel  le  roi  parla  en  fouveraifi 
qui  pardonne.  Après  cet  évé- 
nement ,  fi  funefte  pour  le  Cal- 
vinifme  &  fi  heureux  pour  la 
France,  le  roi  partit  pour  fe- 
courir  le  duc  de  Nevers,  nou- 
veau duc  de  Mantoue,  contre 
l'empereur  qui  lui  refufoit  l'in- 
veftiture  de  ce  duché.  Arrivé 
en  Piémont  il  força  le  Pas  de 
Sufe  en  1621; ,  ayant  fous  lui 
les  maréchaux  de  Créqui  ÔC  de 
Baffompierre  ;  battit  le  duc  de 
Savoie  ,   &  figna   un  traité  à 
Sufe,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  fureté 
de  fes  engagemens.  Louis  XIII 
fit  enfuite    lever  le    fiege  da 
Cafal ,  &  mît  fon  allié  en  pof- 
fefTion  de  fon  état.  Le  duc  de 
Savoie  n'ayant  rien  exécuté  dtt 
traité   de   Sufe ,  la  guerre  fes 
renouvella  en  Savoie,  en  Pié- 
mont &  dans  le  refte  de  l'Italie» 
Le  marquis  de  Spinola  occupoit 
I  i  % 
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Je  Montferrat  avec  une  armée 
Efpagnole.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu voulut  le  combattre 
lui-même ,  &  le  roi  le  fuivit 
bientôt  après.  L'armée  Fran- 
çoife  s'empare  de  Pignerol  Se 
de  Çhambery  en  2  jours  ;  le 
duc  de  Montmorenci  remporte 
avec  peu  de  troupes  une  vic- 
toire au  combat  de  Veillane 
fur  les  Impériaux  ,  les  Efpa- 
gnols  &  les  Savoifiens  réuiiis  , 
en  juillet  1630.  La  même  ar- 
mée dent  peu  de  tems  après  les 
Efpa^nols  au  pont  de  Carignan 
&  délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amenèrent  le  traité  de  Quié- 
rafque  ,  conclu  en  1631  ,  & 
ménagé  par  Mazarin  ,  depuis 
cardinal.  Le  duc  de  Nevers  fut 
confirmé,  par  ce  traité,  dans 
]a  poîTeflîon  de  Tes  états.  Louis 
XIII  &  Richelieu ,  de  retour  à 
Paris  ,  y  trouvèrent  beaucoup 
plus  d'intrigues  qu'il  n'y  en 
avoir  en  Italie  entre  l'Empire  , 
l'Efpagne,  Rome  &  la  France. 
Gafton  d'Orléans,  frère  unique 
du  roi ,  &  la  reine-mere  ,  tous 
deux  mécontens  &  jaloux  du 
cardinal,  fe  retirèrent,  l'un  en 
Lorraine  &  l'autre  à  Bruxelles. 
Se  voyant  fans  reffource  dans 
ce  pays  ,  Gafton  porta  le  mal- 
heur qui  l'accompagnoit  en 
Languedoc  ,  dont  le  duc  de 
Montmorenci  étoit  gouver- 
neur. Montmorenci  ,  engagé 
dans  fa  révolte ,  fut  bleffé  & 
fait  prifonnier  à  la  rencontre  de 
Caftelnaudari  le  ler.  feptembre 
J631.  Le  moment  de  laprife  de 
ce  général  fut  celui  du  décou- 
ragement de  Gafton  &  de  tout 
fon  parti.  Le  procès  fut  fait  au 
prifonnier  félon  la  rigueur  des 
loix  ;  &  le  30  oftobre  fuivant 
il  eut  la  tête  tranchée  à  Tou- 
loufe  I  fans  que  k  fouvenir  ds 
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fes  vîftoîres  put  le  fauver.  Gaf- 
ton ,  toujours  fugitif  ,  avoic 
paiTé  de  Languedoc  à  Bruxelles, 
&  de  Bruxelles  en  Lorraine. 
Le  duc  Charles  IV  fut  la  vic- 
time de  fa  compîaifance  pour 
lui.  Le  roi  réunit  le  duché  de 
Bar  à  la  couronne  ;  il  s'empara 
de  Lunéville  &  de  Nancy  en 
1633  >  ^  l'année  fuivante  dû 
tout  le  duché.  Gafton  ayant 
fait  cette  année  un  traité  avec 
l'Efpagne ,  fut  invité  à  fe  ré- 
concilier avec  le  roi ,  &  accepta 
la  paix  qu'on  lui  offrit.  Les 
ETpagnols  ,  irrités  contre  la 
France,  qui  protégeoit  ouvèr- 
tem.ent  la  révolte  des  HoUan- 
dois ,  furprirent  Trêves  le  ^6 
mars  163^  ,  égorgèrent  la  gar- 
nifon  Françoife  ,  &  arrêtèrent 
prifonnier  l'élefteur  qui  s'étoit 
mis  fous  la  proteftion  du  mo- 
narque François,  contre  ce  qu'il 
devoir  à  l'empereur  &  au  corps 
Germanique.La  guerre  fut  aufli* 
tôt  déclarée  à  l'Efpagne;  il  y 
eut  une  Ligue  offenfive  &  dé- 
fenfive  entre  la  France  ,  la  Sa- 
voie &  le  duc  de  Parme  :  Vic- 
tor-Amédée  en  fut  fait  capi- 
taine-général. Les  événeraens 
de  cette  nouvelle  guerre  ,  qui 
dura  13  ans  contrcl'empereur , 
&  25  contre  l'Efpagne,  furent 
mêlés  d'abord  de  bons  &  de 
mauvais  fuccès.  L'alliance  que 
fit  le  roi  avec  les  Suédois 
&  les  Proteftans  d'Allemagne 
porta,  contre  fon  intention, 
un  grand  coup  à  la  Religion 
Catholique,  On  fe  battit  en 
Alface,en  Lorraine,  en  Fran- 
che-Comté &  en  Provence, 
où  les  Efpagnols  avoient  fait 
une  defcente.  Le  duc  de  Rohan 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac 
de  Cofme  ,  le  18  avril  1636^ 
mais  ils  prenoisnt  Corbie  d'un 
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autre  c6tô.  Cet  échec  met  l'ef- 
froi dansparis;  on  y  leveao,ooo 
hommes,  laquais  pour  la  plu- 
|Kirt  ,  ou  apprentis.  Le  roi 
s'avance  en  Picardie  ,  &  donne 
au  duc  d'Orléans  la  lieute- 
nance-géncrale  de  fon  armée  , 
forte  de  50»ooo  hommes.  Les 
Efpagnols  turent  obliges  de 
repaller  la  Somme  ;  &  les  Im- 

Sériaux  qui  avoient  pénétré  en 
^  ourgogne  ,  fe  virent  repouffés 
jufqu'au  Rhin  par  le  cardinal 
de  la  Valette  &  le  duc  de 
Weimar ,  qui  leur  firent  périr 
près  de  8000  hommes.  L'an- 
née fuivante  ,  1637,  fut  encore 
plus  favorable  à  la  France.  Le 
comte  d'Harcourt  reprit  les 
ifles  de  Lérins  ,  qu'occupoient 
les  Efpagnols  depuis  2  ans.  Le 
inaréclial  de  Schomberg  les  bat- 
tit on  RoulPillon  ;  le  duc  de 
Savoie  &  le  maréchal  de  Cré- 
qui  ,  en  Italie  :  tandis  que  le 
cardinal  de  la  Valette  prenoit 
Landreci  &  la  Capelle  ;  le  ma- 
réchal de  Châtillon,  Yvoi  & 
Damvilliers,  &  que  le  duc  de 
"Weimar  battoit  les  Lorrains. 
Ce  général  foutint  la  gloire  des 
armes  Françoifes  en  1638.  11 
gagna  une  bataille  complette  , 
dans  laquelle  il  fit  4  généraux 
cle  l'empereur  prifonniers  ,  en- 
tr'autres  le  fameux  Jean  de 
Wert.  Louis  XIII  eut,  l'année 
fuivante  1639,  fix  armées  fur 
pied  ;  l'une  vers  les  Pays-Bas  , 
une  autre  vers  le  Luxembourg  , 
la  5f.  furlesfrontieresdeCham- 
pagne  ,  la  4;.  en  Languedoc  ,  la 
*ie.  en  Italie  ,  la  6e.  en  Piémont. 
Celle  de  Luxembourg,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Feu- 
quieres,  qui  alfiégeoit  Thion- 
ville,  fut  défaite  par  Piccolo- 
mini.  La  fin  de  l'année  1640 
fut  plus  beureufe:  la  France  fit 
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naître  une  révolte  en  (Cata- 
logne ,  Ik  envahit  cette  pro- 
vince. Cependant  le  Portugal 
s'étoit  rùvoité  contre  l'Ef- 
pagne,&avoit  donné  le  fceptr© 
au  duc  de  Bragance.  On  né- 
gocioit  toujours  en  faifant  1;^^ 
guerre  ;  elle  étoit  au  -  dedans 
&  au-dehors  de  la  France.  Le 
comte  de  Soiffons  ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richelieu  , 
figna  un  traité  avec  l'Efpagne  , 
&  fit  des  rebelles  dans  le 
royaume.  Il  remporta  ,  le  6 
juillet  1641  ,  une  vii^oire  à  la 
Mariée,  près  de  Sedan,  qui 
auroit  été  funefte  au  cardinal  , 
fi  le  vainqueur  n'y  avoit  trouvé 
la  mort.  Le  maréchal  de  la 
Meilleraie  &  le  maréchal  de 
Brezé  eurent  quelques  fuccès 
en  Allemagne.  La  guerre  y  fut 
continuée  en  1642  avec  défa- 
vantage  ;  mais  on  fut  plus  heu- 
reux ailleurs.  La  Meilleraie  fit 
la  conquête  du  Rouflillon.  Tan- 
dis qu'on  enlevoit  cette  pro- 
vince à  la  maifon  d'Autriche  , 
il  fe  formoit  une  confpiration 
contre  lecardinalCvoje^:  Cinq- 
Mars).  Pendant  ces  intrigues^ 
fanglantes,  Richelieu  &  Louis. 
XIlI ,  tous  deux  attaqués  d'une 
maladie  mortelle  ,  étoient  près 
de  delcendre  au  tombeau  :  ils 
moururent  l'un  &  l'autre  ;  le 
miniflre  le4décembre  1642,  & 
le  roi  le  14  mai  1643  »  ànns  !a. 
41e.  année  de  fort  âge  ,  à  pareil 
jour  que  fon  père  Henri  IV  , 
après  un  règne  de  33  ans.  Les 
vues  de  ce  prince  étoient  droi- 
tes ,  fon  efprit  fage  &  éclairé, 
fes  mœurs  pures,  fon  cœur 
porté  à  la  piété.  11  n'eut  point 
àfe  reprocher  ces  pafïionshon- 
teufes  quidéshooorent  letrône 
d'un  fi  grand  nombre  de  princes^ 
»)  S«sameurs,ditunhiiloriep^ 
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9*  étoient  purement  fpirituels 
»»  d'ame  à  ame ,  &  les  jouil- 
»  fances  en  étoient  vierges. 
»  Jamais  il  n'ufa  de  la  moindre 
♦»  liberté  envers  les  femmes. 
»  La  reine  ayant  un  jour  reçu 
»  un  billet,  l'attacha  à  la  tapif- 
y*  ferie  de  fa  chambre,  afin  de 
«  ne  pas  oublier  d'y  répondre. 
»♦  Le  roi  auquel  elle  en  vouloit 
>»  faire  un  myftere  ,  étant  en- 
»  tré,  elle  dit  à  mademoifelle 
w  d'Hautefort  de  prendre  & 
>»  de  ferrer  cebillet;  ce  qu'elle 
>♦  fit  :  le  roi  voulut  le  lui  ôrer  , 
»»  &  ils  fe  débattirent  affez 
M  long-tems  en  badinant  ;  mais 
»»  mademoifelle  d'Hautefort  ne 
»  pouvant  plus  fe  défendre  , 
M  mit  le  billet  dans  fon  fein, 
»  &  le  jeu  finit ,  le  roi  n'ayant 
V  pas  ofc  porter  fa  curiofité 
♦»  plus  loin  ».  11  n'imapinoit 
point,  mais  il  jugeoit  bien, 
&  fon  miniftre  ne  le  gouver- 
roit  qu'en  le  perfuadant.  Fils 
&  père  de  deux  des  plus  grands 
rois  que  la  France  ait  eus,  il 
affermit  le  trône  encore  ébranlé 
de  Henri  IV  ,  &  prépara  les 
merveilles  du  règne  de  Louis 
XIV.  Les  Catholiques  lui  ont 
reproché  les  efforts  qu'il  Ht 
pour  maintenir  ou  rétablir  les 
rroteftans  d'Allemagne  contre 
les  efforts  de  l'empereur;  mais 
des  vues  politiques  lui  cachè- 
rent fans  doiue  dans  cette  cir- 
conftance  les  intérêts  de  la 
Religion.  Il  écrivit  au  pape 
qui  s'en  plaignoit,  qu'il  étoir 
prêt  à  abandonner  fes  alliés, 
fi  l'Efpagne  vouloit  l'aider  à 
détruire  le  huguenotifme.  Mais 
eft-il  vraifemblable  que  l'Ef- 
papne  ,&  l'empereur  fur-tout , 
n'euffent  pas  accepté  une  telle 
offre ,  fi  elle  avoit  été  faite 
(éîiçufemem  J  Sa  FU  a  été 
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écrit*  par  le  Vaflor ,  le  Parc 
Griffet ,  Dupin  ,  M.  de  Bury  : 
celle-ci  eft  en  4  vol.  in- 12.  Un 
Proteftant  publia,  en  1643  ,  le 
prétendu  Codicile  diLouisXIJft 
1  petits  vol.  in- 18.  C'ell  un 
recueil  rempli  d'abfurdités  ,  & 
n  rare  qu'il  a  été  vendu  jufqu'à 
90  livres.  Voye-{  le  Mercure  de 
France^  feptembre  17^4,  page 
78  6l  fuiv. 

LOUlS  XIV,  né  à  Saint- 
Germaia-en-Laye  le  5  feptem- 
bre 1638,  fi  Is  de  Louis  XllI  & 
d'Anne  d'Autriche  ,  fut  fur- 
nommé  Dieudonné^  parce  que 
les  François  le  regardèrent 
comme  un  préfent  du  Ciel  ac- 
cordé à  leurs  voeux,  après  22 
ans  de  ftérilité  de  la  reine.  La 
gloire  de  fon  règne  lui  acquit 
enfuite  le  furnom  de  Grand.  Il 
parvint  à  la  couronne  le  14 
mai  1643  ,  fous  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  fa  mère. 
Cette    princeiFe    continua    la 

fuerre  contre  le  roi  d'Elpagne 
hilippe  iV  ,  fon  frère.  Le  duc 
d'Enghien,  général  des  armées 
Françoifes,  ^agna  la  bataille  de 
Rocroy  ,  qui  entraîna  la  prife 
de  Thionville.  Le  maréchal  de 
iùexé  battit  peu  de  tems  après 
la  flotte  Efpagnole  à  la  vue  de 
Carthagene  ,  tandis  que  le  ma» 
réchal  de  la  Mothe  remportoie 
plufieurs  avantages  en  Cata- 
logne. Les  Efpagnols  reprirent 
Lerida  l'année  d'après  ,  1644^ 
&  firent  lever  le  fiege  de  Tar- 
ragone  ;  mais  la  fortune  ttoit 
favorable  aux  Françoisen  Al- 
lemagne &  en  i^  landre.  Le  duc 
d'fcnghien  fe  rendit  maître  de 
Philisbourg  &  de  May^nce  ; 
Roze  prit  O^penheim  ;  &  le 
maréchal  de  Turenne  conquis 
Worms  ,  Landau  ,  Neuftadt 
&.  Manheisn.  L'ajinée  fuivaate^ 
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t^4^  ,  fut  encore  plus  glorieufe 
à  la  France.  Le  roi  étendit  (es 
conquêtes  en  Flandre,  enAr- 
toii ,  en  Lorrai,ne  &  en  Cata- 
logne. Torftenfon,  général  des 
Suédois,  alliés  de  la  France, 
remporta  une  viftoire  fur  les 
Impériaux  dans  la  Bohême. Tu- 
renne  prit  Trêves  &  y  rétablit 
l'tlefteur,  devenu  libre  par  la 
médiation  du  roi.  Le  duc  d'En- 
ghien  (  que  nous  nommerons 
le  prince  deCondé)  gagna  la 
bataille  de  Nortlingue  ,  prit 
Fumes  &  Dunkerque  l'année 
d'après,  &  remporta  une  vic- 
toire complette  fur  l'archiduc 
dans  les  plaines  de  Lens  en 
1648 ,  après  avoir  réduit  Ypres. 
Le  duc  d'Orléans  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  Courtray, 
de  Berlues  &  de  Mardick  ;  la 
flotte  Efpagnole  avoit  été  bat- 
tue fur  les  côtes  d'Italie  par  une 
flotte  Françoife  de  vingt  vaif- 
feaux  &  vingt  galères ,  qui 
compofoient  prefque  toute  la 
marine  de  France  ;  Guébriant 
avoit  pris  Rofweili  le  comte 
de  Harcourt ,  Balaguier.  Ces 
fuccès  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  la  paix  conclue  à  MunAer 
en  1648 ,  entre  le  roi ,  l'empe- 
reur Ferdinand  lll ,  Chriftine 
reine  de  Suéde  »  &  les  Etats  de 
l'Empire.  Par  ce  traité ,  Metz  , 
Toul ,  Verdun  &  l'Alface  de- 
meurèrent au  roi  en  toute  fou- 
veraineté.  L'empereur  &  l'Em- 
pire lui  cédèrent  tous  leurs 
droits  fur  cette  province  ,  fur 
Brifach,  fur  Pignerol ,  &  fur 
quelques  autres  places.  Dans 
le  tems  que  cette  paix  avania- 
geufe  faifoit  refpeûer  la  puif- 
fance  de  Louis  XI V  ,  ce  roi  fe 
voyoit  réduit  par  les  frondeurs 
(  yarti  forme  contre  le  cardinal 
Mazarin ,  fcn  miniftre)  à  quit- 
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ter  la  capitale.  U  alloit,avec 
fa  mère ,  fon  frère  &  le  cardi- 
nal ,  de  province  en  province  , 
pourfuivi  par  fes  fujets.  Les  l'a- 
rifiens,  excités  par  le  duc  de 
Eeaufort ,  par  le  coadjuteur  de 
Paris,  &.  fur-tout  parle  prince 
de  Condé  ,  levèrent  des  trou- 
pes ,  &  il  en  coûta  du  fang 
avant  que  la  paix  fe  fit.  Les 
ducs  de  Bouillon  &  de  la  Ro- 
chefoucault ,  partifans  des  fron- 
deurs ,  firent  foulever  la 
Guienne,  qui  ne  put  fe  calmer 
que  par  la  préfence  du  roi  ÔC 
de  la  reine  régente.  Les  Efpa- 
gnols  profitant  de  ces  troubles, 
?aifoient  diverfes  conquêtes  par 
eux-mêmes  ou  par  leurs  alliés,, 
en  Champagne,  en  Lorraine, 
en  Catalogne  &  en  Italie  ;  mais 
le  maréchal  du  PlefTis-Prailin 
les  battit  à  Rethel ,  &  après 
avoir  gagné  une  bataille  contre 
le  maréchal  de  Turenne,  lié 
avec  le  duc  de  Bouillon  fon- 
frère  ,  il  recouvra  Château- 
Porcien  &  les  autres  villes 
fituées  entre  la  Meufe  <St  la 
Loire.  Le  roi,  devenu  majeur, 
tint  fon  lit-de-juflice  en  16$ i 
pour  déclarer  fa  majorité.  L'é- 
loignement  du  cardinal  Maza- 
rin,  retiré  à  Cologne ,  fembloit 
avoir  rendu  la  tranquillité  à  la 
France  :  fon  retour  en  1651 
ralluma  la  guerre  civile.^  Le 
parlement  de  Parisavoit  donné 
en  vain  plufieurs.  arrêts  contre 
lui;  ils  furent  cafTé*  par  uîX 
arrêt  du  confeil  -  d'état.  Le 
prince  de  Condé  fe  tourna  du. 
côté  des  rebelles,  &  fut  nommé 
généralifHme  des  armées.  Ife 
défit  le  maréchal  d'Hocquin- 
court  à  Bléneau;^  mais  ayant: 
été  attaqué  par  l'armée  royale, 
dans  le  fauxbourg  S.  Antoine» 
il  auroit  été  fait  prifonnier  >  Ê 
ii  4 
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les  Parifiens  ne  lut  avoient  Bourbourg ,  Mardick ,  Dim- 
ouyert  leurs  portes  ,  &  n'a-  kerque  ,  Furnes  ,  Dixmude  , 
voient  fait  tirer  fur  les  troupes  Ypres  ,  Mortagne.  Le  prince 
du  roi  le  canon  de  la  Baftille.  de  Condé  &  don  Juan  ayant 
On  négocia  bientôt  de  part  6c  ramalTé  toutes  leurs  forces  » 
d'autre  pour  appaifer  les  trou-  tentèrent  en  vain  de  fecourir 
blés.  La  cour  fe  vit  obligée  de  Dunkerque;  il  les  défit  entié- 
renvoyer  Mazarin  qui  en  étoit  rement  à  la  journée  des  Dunes. 
le  prétexte.  Cependant  les  Eî-  La  paix  fut  conclue  en  1659  , 
pagnoisprofitoient  deces  que-  dans  l'ifle  des  Faifans  ,  par 
relies  pour  faire  des  conquêtes.  Mazarin  &  don  Louis  de  Haro , 
L'archiduc  Léopold  prenoit  plénipotentiaires  des  deux  puif- 
Gravelines&l  Dunkerque;  don  fances  ,  après  24  conférences: 
Juan  d'Autriche,  Barcelonne;  c'ei't  ce  qu'on  nomme  la  Paix 
]e  duc  de  Mantoue ,  Cafal  :  des  Pyrénées.  Les  principaux 
mais  à  peine  la  tranquillité  fut  articles  de  ce  traité  furent  la 
rendue  à  la  France,  qu'ils  re-  mariage  du  roi  avec  l'infante 
perdirent  ce  qu'ils  avoient  con-  Marie-Thérefe  ;  la  reftitutioa 
quis.  Les  généraux  François  de  plufieurs  places  àl'Efpagne  , 
reprirent  Rethel,  Ste.-Mene-  &  le  rétablidement  du  prmce 
liould.  Bar,  Ligny  ;  le  mare-  de  Condé.  Le  mariage  du  roi  ^ 
chai  de  Grancey  gagna  une  fait  à  S.  Jean-de-Luz  avec 
bataille  en  Italie  contre  le  mar-  beaucoup  de  magnificence  , 
<iuis  de  Caracene;  on  eut  des  couronna  cette  paix.  Les  deux 
iuccès  en  Catalogne  ;  le  vi-  époux  revinrent  triomphans  à 
comte  de  Turenne  battit  l'ar-  Paris  ,&  leur  entrée  dans  cette 
mée  Elpagnole  en  16J4  ,  ré-  capitale  eut  un  éclat  dont  on 
duifit  le  Quelnoy  &  ht  lever  fe  fouvint  long-tems.  Le  car- 
ie fiege  d'Arras.  Cet  exploit  dinal  Mazarin  mourut  l'année 
important raffura  la  France,  &  fuivante  1661.  Le  roi ,  qui  par 
le  cardinal  dç.  Mazarin  ,  re-  reconnoiflancen'avoit  ofégou- 
lourné  de  noujve^u  en  France,  verner  de  fon  vivant,  prit  en 
&  dont  la  fortune ,  dit  le  préfi-  main  les  rênes  de  fon  empire , 
dent  Hénault',  dcpcndoit  pref-  &  les  tint  avec  une  fermeté 
«jue  de  l'événement  de  cette  qui  furprit  dans  un  jeune  rao- 
journée.  Le  roi  ne  s'y  trouva  narque  ,  qui  n'avoit  montré 
point,  &  auroit  pu  y  être.  Ce  jufqu'alors  que  du  goût  pour  les 
fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit  fa  plaifirs.  Il  vérifia  ce  que  Maza- 
premiere  campagne  :  il  étoit  rin  avoit  dit  de  ce  prince ,  en 
allé  à  la  tranchée  au  flege  de  confidence  ,  au  maréchal  de 
Stenai  ;  mais  le  cardinal  ne  Gramont  :  Jl  y  a  de  l'étoffe  en 
voulut  pas  qu'il  expolât  da-  lui  pour  faire  quatre  rois  &  un 
vantage  fa  perfonne  ,  de  la-  honnête  homme.  Tout  prit  une 
quelle  dcpendoient  le  fort  de  fac«  nouvelle.  Il  fixa  à  chacun 
l'armée  &.  le  repos  de  l'état,  de  fes  miniftres  les  bornes  de 
Le  maréchal  de  Turenne  fou-  fon  pouvoir,  fe  faifant  rendre 
tint  fa  réputation  les  années  compte  de  tout  à  des  heures 
fuivantes ,  &  fe  fignala  fur«tout  réglées,  leur  donnant  la  con- 
en  <6s8i  il  prit  Saint-Venant ,  fiance  qu'il  falloit  pour  accré-- 
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idlter  leur  miniftere,  &  veil- 
lant fur  eux  pour  les  empêcher 
d'en  trop  abufer.  Une  chambre 
fut  établie  pour  mettre  de  l'or- 
dre dans  les  finances ,  déran- 
gées par  un  long  brigandage.  Le 
furintendant  Foucquet ,  con- 
damné par  des  commifTaires  à 
un  banniffement,  eut  pour  luc- 
cefiéur  le  grand  Colbert,  mi- 
nière qui  répara  tout,  &  qui 
créa  le  commerce  &  les  arts. 
Des  colonies  Françoifes  parti- 
rent pour  s'établir  à  Mada- 
gafcar  &  à  la  Cayenne  ;  les 
académies  des  fciences  ,  de 
peinture  &  de  fculpture  furent 
établies;  des  manufaûures  de 
glaces  ,  de  points  de  France  , 
de  toiles,  de  laines,  de  tapif- 
feries ,  furent  érig^ées  dans  tout 
le  royaume.  Le  canal  de  Lan- 
guedoc pour  la  jonclion  des 
deux  mers  fut  commencé;  la 
difcipline  rétablie  dans  les  trou- 
pes ,  l'ordre  dans  la  police  & 
dans  la  juflice  ;  tous  les  arts 
fur«;nt  encouragés  au-dedans  & 
même  au-dehors  du  royaume  ; 
60  favans  de  l'Europe  reçurent 
de  Louis  XIV  des  récom- 
penfes,  &  furent  étonnés  d'en 
être  connus.  Quoique  le  roi  ne 
fuit  pas  votre  fouverain  ,  leur 
écrivoit  Colbert,  il  veut  être 
votre  bienfaiteur  :  il  vous  envoie 
cette  lettre  de  change  comme  un 
gage  de  fon  eftime.  Un  Flo- 
rentin, un  Danois  recevoient 
^e  ces  lettres  datées  de  Vcr- 
iailles.  Plufieurs  étrangers  ha- 
biles furentappellés  en  France , 
&L  récompenlés  d'une  manière 
digne  d'eux  &  du  rémunéra- 
teur. Louis XIV  faifoit  à  22  ans 
ce  que  Henri  IV  avoit  fait  à  50. 
Né  avec  le  talent  de  régner , 
il  favoit  fe  faire  refpeéter  par 
les  puiffances  étrangères ,  au- 
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tant  qu'aimer  &.  craindre  par 
fes  fujets.  U  exigea  une  répa- 
ration authentique,  en  1662, 
de  l'infulte  faite  au  comte 
d'Eftrades,  fon  ambaffadeur  à 
Londres  ,  par  le  baron  de  Bat- 
teville,  ambafTadeur  d'Efpagne, 
qui  prétendoit  le  pas  fur  lui. 
La  fatisfaétion  que  lui  fit  2  ans 
après  le  pape  Alexandre  VII ,, 
de  l'attentat  des  Corfes  fur  le 
duc  de  Créqui,  ambafTadeur  à 
Rome,  ne  fut  pas  moins  écla- 
tante. Le  cardinal  Chigi ,  légat 
&  neveu  du  pontife,  vint  en 
France  pour  faire  au  roi  des 
excufes  publiques.  Quoique  la 
paix  régnât  dans  tous  les  états 
chrétiens  ,  fes  armées  ne  de- 
meurèrent pas  oifives;  il  en- 
voya contre  les  Maures  une 
petite  armée  qui  prit  Gigeri,  & 
fecourut  les  Allemands  contre 
les  Turcs.  Ses  troupes  ,  con- 
duites par  les  comtes  de  Co- 
ligny  &  de  laFeuillade,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  vic- 
toire de  Saint  -  Gothard  ,  en 
1664.  Ses  armes  triomphoient 
fur  mer  comme  fur  terre.  Le 
duc  de  Beaufort  prit  &  coula  à 
fond  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  Algériens ,  mais  il  périt 
dans  cette  aélicn.  Les  Anglois 
&  les  HoUandois  étoient  alors 
en  difpute  pour  le  commerce 
des  Indes  Occidentales,  le  roi , 
allié  avec  ces  derniers,  les  fe- 
courut contre  les  premiers.  Il 
y  eut  quelques  batailles  na- 
vales ;  les  Anglois  perdirent 
l'ifle  de  Saint-Chriftophe ,  mais 
ils  y  rentrèrent  par  la  paix  con- 
clue à  Breda  en  1667.  Philippe 
IV,  père  de  la  reine,  étoit 
mort  deux  ans  auparavant;  le 
roi  croyoit  avoir  des  préten- 
tions fur  fon  héritage  &  fur- 
tout  fur  les  Pays-Bas.  il  mar- 
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cha  en  Flandre  pour  les  faire 
valoir  ,  comptant  plus  fur  fcs 
forces  que  furies  raifons.llétoit 
à  la  téta  de  3^,000  hommes; 
Turenne  étoit  fous  lui  le  géné- 
ral de  cette  armée.  Louvois  y 
nouveau  miniftre  de  la  guerre  , 
&  digne  émule  de  Colbert , 
avoit  fait  des  préparatifs  im- 
menfes  pour  la  campagne.  Des 
xnagafinsdetouteefpecc  étoient 
diftribués  furla  frontière.  Louis 
couroit  à  des  conf|uêtes  afTu- 
rées.  Les  Efpagnols  ,  qui  n'a- 
voient  pas  même  imaf;iné  que 
le  roi  pût  envahir  leurs  états 
au  milieu  de  la  paix,  n'avoient 
fait  aucuns  préparatifs.  Il  en- 
tra dans  Charleroi  comme  dans 
Paris.  A  th,Tournay  furent  pri- 
fe$  en  deux  jours;  Furnes,  Ar- 
mentieres,Courtray,Douay  ne 
tinrent  pas  davantage.  Lille  ,  la 
plus  florifTante ville  decespays, 
la  feule  bien  fortifiée,  capitula 
après  9  jours  de  fiege.  La  con- 
quête de  la  Franche-Comté  , 
faite  l'année  fuivante  1668  ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XlV 
entra  dans  Dole  au  bout  de  4 
jours  de  fiegc  ,  ii  jours  après 
fon  départ  de  Saint-Germain. 
Enfin ,  dans  3  Semaines , toute  la 
province  lui  fut  foumife.  Tant 
de  fortune  réveilla  l'Europe  af- 
foupie  :  un  traité  entre  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  &  la  Sucde, 
pour  tenir  la  b;ilance  de  l'Eu- 
rope &  réprimer  l'ambition  du 
jeune  roi ,  fut  propofé  &  con- 
clu en  S  jours;  mais  il  n'eut  au- 
cun effet  guerrier ,  &  produifit 
la  paix  qui  fe  fit  avec  l'ETpagne 
à  Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  de 
la  même  année.  Le  roi  rendit  la 
Franche- Comté ,  t!i  garda  les 
villes  conquifes  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  cette  paix,  Louis 
continua  comme  il  avoit  ccm- 


L  0  U 

menée,  à  régler,  à  fortifier i 
à  embellir  fon  royaume.  Les 
ports  de  mer  ,  auparavant  dé— 
ierts  ,  furent  entourés  d'ouvra- 
ges pour  leur  ornement  6c  leur 
défenfe,  couverts  de  navires 
6c  de  matelots  ,  &  contenoient 
déjà  60  grands  vaiffeaux  de 
guerre.  L'hôtel  des  Invalides  , 
où  des  foldats  bleffés  &  vain- 
queurs trouvent  les  fecours 
fpirituels  &  temporels ,  s'éle- 
voit  en  1671  avec  une  magnifi- 
cence vraimentroyale.L'obler- 
vatoire  étoit  commencé  depuis 
i66^.0ntraçoituneméridiennc 
d'un  bout  du  royaume  à  l'autre. 
L'académie  de  St  -  Luc  étoit 
fondée  à  Rome  pour  former 
nos  jeunes  peintres.  Les  traduc- 
tions des  bons  auteurs  Grecs  &C 
Laiins  s'imprimoient  auLouvre 
à  l'ufage  du  Dauphin  ,  confié 
aux  plus  éloquens  &  aux  plus 
favans  hommes  de  l'Europe. 
Rien  n'étoit  négligé.  Onbâtif- 
foit  des  citadelles  dans  tous  les 
coins  de  la  France ,  &  on  for- 
moit  un  corps  de  troupes  com- 
pofé  de  400,000  foldats.  Louis 
XIV  réfolut  de  conquérir  les 
Pays-Bas ,  &  commença  par  la 
Hollande  en  i6-»i.  Au  mois  de 
mai  il  paffa  la  Meufe  avec  fon 
armée  ,  commandée  fous  lui 
par  le  prince  de  Condé  &  par 
le  maréchal  de  Turenne.  Les 
places  d'Orfoi ,  Burick,  We- 
fel  ,  Rhinberg  ,  Emmerick  , 
Groll  ,  furent  réduites  en  6 
jours.  Toute  la  Hollande  s'at- 
tendoit  à  paffer  fous  le  joug  , 
dès  que  le  roi  feroit  au-delà  du 
Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  trour» 
pes  traverferent  ce  fleuve  en 
préfencedes  ennemis.  La  red- 
dition de  plus  de  40  places ,  la 
plupart  mal  défendues  ou  mal 
pourvues ,  fut  le  fruit  de  ce 
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paffage.  Les  provinces  de  Guel- 
dre, d'Utrecht&  d'OverifTel  fe 
rendent.  Les  Etats,  affemblés  à 
La  Haye,  fe  fauvent  à  Amfter- 
dam  avec  leurs  biens  &  leurs 
papiers.  Dans  cette  extrémité 
ils  font  percer  les  digues  qui 
retenoient  les  eaux  de  la  mer. 
Amfterdam  fut  comme  une 
vafte  forterefle  au  milieu  des 
flots.  Il  n'y  avoit  plus  de  con- 
quêtes à  faire  dans  un  pays 
inondé.  Louis  quitte  fon  armée, 
laiflant  Turenne  &  Luxem- 
bourg achever  la  guerre.  L'Eu- 
rope ,  effrayée  de  fes  fuccès  , 
étoit  dès-lors  conjurée  contre 
lui.  L'empereur  ,  l'Efpagne  , 
rélefteur  de  Brandebourg,  réu- 
nis ,  étoient  de  nouveaux  en- 
nemis à  combattre.  Louis  XIV, 
afin  de  regagner  la  fupériorité 
d'un  autre  côté,  s'empara  de  la 
Franche-Comté.Turenne  entra 
dans  le  Palatinat  où  fes  troupes 
commirent  des  excès  horribles. 
Le  comte  de  Schombei^  battit 
les  Efpagnols  dans  le  Roufïil- 
lon.  Ce  prince  de  Condé  livra 
à  Senef,  au  prince  d'Orange, 
une  bataille  dont  les  deux  partis 
s'attribuèrent  le  fuccès.  Tu- 
renne,  qui  avoit  pafTé  le  Rhin  à 
Philisbourg,  remporta  plufieur  s 
avantages  fur  le  vieux  Ca- 
prara  ,  fur  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine  ,  fur  Bournonville. 
Cegénéral,  fachanttour-à-tour 
reculer  comme  Fabius  &  avan- 
cer comme  Annibal ,  vainquit 
J'éleâeur  de  Brandebourg  à 
Turckeira  en  1675  »  tandis  que 
les  autres  généraux  de  Louis 
XIV  foutenoient  la  gloire  de 
fes  armes.  Tant  de  profpérités 
furent  troublées  par  la  mort  de 
Turenne.  Ce  général  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  milieu 
de  fes  viâWes ,  dans  le  t€Q)s 
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qu'il  fe  croyoit  fur  de  battre 
Montecuculll.  L'armée  Fran- 
çoife  fut  obli^,ée  à  la  retraite  ; 
les  Impériaux  pafTerent  le  Rhia 
&  entrèrent  en  Alface  ;  mais  ils 
ne  purent  s'y  maintenir  iong- 
tems.Le  maréchal  de  Créqiii  ^'ut 
mis  en  déroute  au  combat  da 
Confarbruck ,  &  fait  prifonnier 
dans  Trêves.  La  fortune  fut  en- 
tièrement pour  les  François  en 
1676.  Le  duc  de  Vivonne,  fé- 
condé par  du  Quefne,  lieute- 
nant-général de  l'armée  navale 
de  France ,  gagna  deux  batailles 
contre  Ruyter ,  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  la  derniè- 
re ,  &  qui  fut  regretté  par  Louis 
XIV  comme  un  grand  hom- 
me. Ce  monarque  étoit  alors 
en  Flandre  ,  où  Condé  ,  Bou- 
chain ,  Aire  &  le  fort  de  Linck 
reçurent  fes  loix.  La  campagne 
de  1677  s'ouvrit  par  la  prife  de 
Valenciennes  &  de  Cambray. 
Philippe,  duc  d'Orléans,  frère 
unique  du  roi ,  gagna  contre  le 
prince  d'Orange  la  bataille  de 
CafTel ,  lieu  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'un  autre  Philippe,  roi 
de  France  ,  y  avoit  remportée 
3^0  ans  auparavant.  Le  maré-i 
chai  de  Créqui  battit  le  prince 
Charles  de  Lorraine  auprès  de 
Strasbourg  ,  l'obligea  de  re- 
payer le  Rhin,  &  l'ayant  re- 
palTé  lui-  même  ,  afTiégea  &  prit 
Fribourg.  Les  fuccès  n'étoient 
pas  moindres  en  Flandre  &  en 
Allemagne.  Le  roi  forma  lui- 
même  en  I  '^78  le  fiege  de  Gand 
&  celui  d'Ypres,  &  fe  rendit 
maître  de  ces  deux  places.  L'ar- 
mée d'Allemagne  ,  fous  les  orH 
dres  de  Créqui ,  mit  les  enne- 
mis en  déroute  à  la  tête  du  pont 
de  Rheinsfeld,  &  brûla  celui 
de  Strasbourg,  après  en  avoir 
occupé  tous  les  forts  en  pré- 
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ience  de  l'armée  ennemîe.Cette  tion  j  ce  prince  fît  donner  en 
glorieufe  campagne  finit  par  la  1682  ,  une  déclaration  par  ie 
paix  ,  qui  tut  fignée  par  toutes  clergé  de  France,  renfermée  en 
les  puiUances  en  1678.  Il  y  eut  4  propofitions.  La  première  eft, 
trois  traités^l'un  entre  laFrance  que  le  pape  n  a  aucune  autorité 
&  la  Hollande;  le  2e.  avec  l'El-  fur  le  temporel  des  rois  ;  la 
pagne;  le  3e.  avec  l'empereur  deuxième,  que /e  jo/zci/e  c/ZaM- 
&avecrErapire,àlarérervede  dejfus  du  pape  ;  la  troifieme  , 
J'éledeur  de  Brandebourg.  Par  que  L'iifage  delapuiffance  apof- 
ces  traités  la  France  refta  en  tolique  doit  être  réglé  par  les  ca- 
poffefTion  de  la  Franche-Com-  nons  ;  &  la  quatrième,  qu'// 
té,  d'une  partie  de  la  Flandre,  &  appartient  principalement  aupape 
de  la  fortereffedeFribourg.  Ce  de  décider  en  matière  de  foi; 
«[u'il  y  eut  de  remarquable  dans  mais  ^nefes  décifions  ne  font  ir- 
le  traité  fîgné  avec  les  Hollan-  réformables  qu'après  que  l'EgUfc 
dois,  c'efi  qu'après  avoir  été  les  a  reçues  {voyei  INNOCENT 
l'unique  objet  de  la  guerre  de  Xll ,  Soardi  ,  Sfondrati  ). 
1672  ,  ils  furent  les  feuls  à  qui  Le  différend  avec  )e  pontife  fut 
tout  fut  rendu.  On  venoit  de  pouffé  au  point  de  s'emparer  du 
figner  cette  paix  à  Nimegue, 
lorfque  le  prince  d'Orange ,  qui 
n'en  étoit  pas  encore  authenti- 
quement  informé, livra  le  fan- 
glant    &    inutile    combat    de 


Comtat  &  à  faire  craindre  les 
dernières  extrémités.  L'affaire 
des  franchifes  qu'innocent  vou- 
loit  abolir,  augmenta  encore 
l'animofité  réciproque  :  &  l'on 
St-Denys,  où  les  François  &  peut  dire  que  le  roi  s'opiniâtra 
les  ennemis  firent  une  perte  à-  peu  fagement  à  maintenir  un 
peu -près  égale.  Louis  XIV 
ayant  di6fé  des  loix  à  l'Europt, 
viftorieux  depuis  qu'il  régnoit, 
n'ayant  afîîégé  aucune  place 
qu'il  n'eût  pril'e,  à  la  fois  con- 
quérant &  politique  ,  mérita  le 
furnom  de  Grand,  que  l'hôtel- 
de-ville  de  Paris  lui  déféra  en 
1680.  Ce  monarque  fit  de  la 
paix  un  tems  de  conquête  ;  l'or, 
l'intrigue  &  la  terreur  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  Stras- 
bourg &  de  Cafal  :  le  duc  de 
Mantoue  ,  à  qui  appartenoit 
cette  dernière  ville,ylai{ra met. 
tre  garnifon  Françoife.  Louis 
XIV,  craint  par-tout,  ne  fon- 
gea  qu'à  fe  faire  craindre  da- 
vantage. Le  pape  Innocent  XI 
ne  s'étant  pas  montré  favorable 
au  deflein  qu'avoit  le  roi  d'é- 
tendre le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocefes  de  ii.  nonina- 


abus  que  l'empereurôc  les  autres 
princesavoient  laiffé  abolir  fans 
répugnance.  La  conduite  qu« 
Lavardin  de  Beaumanoir  tint 
à  Rome  à  cette  occafion  ,  étoit 
peu  digne  d'un  ambaffadeur  de 
France.Louis  donnoit  en  même 
tems  Ton  attention  à  divers  au- 
tres objets.  11  établit  une  cham- 
bre contre  les  empoifonneurs, 
qui  en  ce  tems-là  infeftoient  la 
France.  Une  chaire  de  droit 
François  fut  fondée  ,  tandis  que 
d'habiles  gens  travailloient  àla 
réforme  des  loix.  Le  canal  de 
Languedoc  fut  enfin  navigable 
en  1681.  Le  port  de  Toulon  fur 
la  Méditerranée  fut  conftruit  à 
frais  immenfes  ,  pour  contenir 
6ovaifreaux  de  ligne,  avec  UR 
arfenal  &  des  magafins  magni- 
fiques ;  fur  l'océan  ,  le  port  de 
Brefl  fe  formoit  avec  la  même 
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grandeur  ;  Dunkerque  ,  le  Ha- 
/re-de-Grace  fe  remplifloient 
ie  vaifleaax;  la  nature  étoit 
"orcée  à  Rochefort;  des  com- 
pagnies de  cadets  dans  les  pla- 
ces ,  de  gardes  marines  dans  les 
ports,  furent  inilituées,  Si  corn' 
pofées  de  jeunes  gens  ijui  ap- 
prenoient  tous  les  arts  conve- 
nables à  leur  profefTion  ,  fous 
des  maîtres  payés  du  tréfor  pu- 
blic ;  60,000  matelots  étoient 
retenus  dans  le  devoir  par  des 
loix  au{îi  féveres  que  celles  de 
la  difcipline  militaire;  enfin, 
on  comptoit  plus  de  100  gros 
vaifleaux  de  guerre ,  dont  plu- 
fieurs  portoient  cent  canons  : 
ils  ne  reftoient  pas  oififs  dans 
les  pKjrts.  Les  efcadres ,  fous  le 
commandement  de  du  Quefne, 
nettoyoient  les  mers  infertées 
par  les  corlaires  de  Barbarie. 
Alger  fut  bombardée  en  1684; 
&  les  Algériens  obligés  de  faire 
toutes  les  foumifîlons qu'on  exi- 
gea d'eux.  Ils  rendirenttous  les 
efclaves  chrétiens ,  &  donnè- 
rent encore  de  l'argent.  L'état 
de  Gènes  ne  s'hutnilia  pas  moins 
devant  Louis  XIV  que  celui 
d'Alger.  Gènes  avoit  vendu  de 
la  poudre  aux  Algériens  &  des 
galères  aux  Efpagnols  ;  elle  fut 
bombardée  la  même  année,  & 
n'obtint  fa  tranquillité  que  par 
une  fatisfadion  bienhumiliante. 
Le  doge, accompagné  de  quatre 
fénateurs,  vint  à  Verfailles  faire 
tout  ce  que  le  roi  voulut  exiger 
de  fa  patrie.  La  loideGeneseft, 
que  le  Doge  perd  fa  dignité  è"  fon 
titre  dès  qiiil  efl  forti  de  la  ville  ; 
mais  Louis  voulut  qu'il  les  con- 
fervât.  Des  ambafladeurs  du 
roi  de  Siam  avoient  flatté,  l'nn- 
née  d'auparavant,  le  goîit  que  le 
monarque  François  avoit  pour 
ks  chofes  d'éclat.  Tout  fem- 
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Woit  alors  garantir  une  paix  du- 
rable ;  pour  l'afTurer  davantage, 
Louis  réfolut  d'étouffer  le  ger- 
me des  guerres  civiles  qui 
a  voient  tant  de  fois  défolé  l'état- 
U  y  avoit  long-tems  qu'il  fon- 
geoit  à  révoquer  l'édit  de  Nan- 
tes ,  «  ouvrage  de  la  nécefTué  , 
»  comme  s'expiime  un  auteur 
»  célèbre  ,  du  befoin  qu'avoir 
>»  Henri  IV  de  s'affermir  ,  du 
>♦  refte  de  fon  penchant  pour 
w  d'anciens  alliés  dont  il  avoit 
»  fi  long-tems  reçu  les  fer  vices 
i>  &  partagé  les  erreurs,  avant 
I»  de  devenir  leur  maître  ;  c'é- 
»  toit  la  fuite  de  l'influence 
i>  qu'avoit  dans  fes  confeilsôc 
»  dans  fcs  armées  la  multitude 
»  deProteftansqu'ilcrutiniufta 
»>  &  même  dangereux  d'en  ex- 
V*  dure  :  mais  ce  n'en  étoit  pas 
»>  moinsunaccordmonftrueux, 
>»  aviliffant  pour  la  couronne, 
»  préjudiciable  au  royaume  : 
>»  un  foyer ,  toujours  prêt  à 
i>  s'enflammer,  de  féditions  , 
»  de  défiances  &  de  fcandales, 
»  C'étoit  une  république  con- 
»  fervée  dans  le  fein  d'une  mo- 
»  narchie  :  c'étoient  des  fujets 
»  reconnus  indépendans ,  & 
»  expofcs  à  la  tentation  de  fi 
»  faire  jullice  eux-mêmes, cha- 
»  que  fois  qu'ils  fe  croyoienc 
w  lélés;  puifqu'ils  avoient  des 
»  affemiilées,desfynodes,  ou 
«  en  veillant  aux  défordrcsfpi- 
»  rituels,  il  étoit  impofiible 
w  qu'on  ne  s'occupât  des  inté- 
n  rets  temporels  >».  Cet  édit  fut 
révoqué  en  1685  ,  les  temples 
des  Calvinifles  abattus,  &  U 
Religion  Catholique  rétablie 
dans  tout  le  royaume.  Cet  évé- 
nement, qui  dans  le  tems  où 
nous  fomraes.a  exalté  toutes  les 
têtes,qui  a  fait  lamatiere  de  tant 
de  fatyres  lancées  contre  la  mé- 
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moire  de  Louis  XIV,  &  qu'a- 
près un  fîecle  révolu  un  autre 
ivénement  qui  fut  la  fuite  im- 
médiate du  rappel  des  Hugue- 
nots, a  fi  terriblement  juftifié  ; 
femble  demander  ici  une  difcuf» 
fion  particulière,  plus  Ion  ue 
que  ne  comporte  la  nature  de  ce 
l^i^lionnaire,  mais  trop  affortie 
aux  circonftances  pour  qu'on 
puiffe  nous  en  faire  un  repro- 
che. Nous  laifferons  parler  un 
auteur  contemporain ,  parfaite- 
ment inftruit  de  tous  les  détails 
de  cette  opérationfameufe.trop 
întéreffé  à  la  chofe  pour  difîi- 
mulcr   les   plaies   faites  à   un 
royaume  dont  il  étoit  l'héritier, 
trop  éclairé,  trop  préfent  à  tout 
pour   avoir  ignoré  la  vérité. 
Louis,  dauphin,  père  de  Louis 
XV,  le  fage  &  vertueux  élevé 
de  Fénélon,  4ans  un  mémoire 
qui  a  pafTé  à  fes  defcendans  5c 
qui  eft  aduellement  entre  les 
mains  du  roi  Louis  XVI ,  s'ex- 
prime de  cette  manière:  "  Je  ne 
»»  m'attacherai  pas  à  confidérer 
»  ici  les  maux  que  l'héréfie  a 
»  faitsen  AUemaj^ne,  dans  les 
>♦  royaumes  d'Angleterre,  d'£- 
»  coffe  &  d'Irlande,  dans  les 
>»  Provinces-Unies  &c  ailleurs; 
9f  c'eft  du  royaume  feul  qu'il  eli 
V  queftion.   Je  ne  rappellerai 
»  pas  même  dans  le  détail  cette 
n  chaîne   de   défordres  confi- 
»  gnés  dans  tant  de  monumens 
n  authentiques: ces affembjées 
w  fecretes,  ces  fermens  d'alTo- 
>♦  ciation,ces  ligues  avec  l'é- 
»  tranger  ,  ces  refus  de  payer 
j>  les  tailles,  ces  pillages  des 
»  deniers  publics,  ces  menaces 
»»  féditieufcs,  ces  conjurations 
»  ouvertes  ,  ces  guerres  opi- 
>»  niâtres,  ces  facs  de  villes, 
»  ces  incendies ,  ces  maffacres 
>»  réfléchis ,  ces  attentats  con- 
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>»  tre   les   rois  ,    ces   facrlle- 

»  ges  multipliés  &  jufqu'alors 

»  inouis  ;  il  me  fuffit  de  dire 

»  que ,  depuis  François  I  juf- 

»  qu'à  nos  jours,  c'eft-à-dire, 

w  fous  fept  règnes  difFérens , 

»  tous  ces  maux  &  d'autres  en- 

»  core  ont  défolé  le  royaume 

>»  avec  plusou  moins  de  fureur. 

•»  Voilà  ,   dis-je  ,  le   fait   hif- 

»  torique ,  que  l'on  peut  char- 

w  ger  de  divers  incidens,  mais 

»  que  l'on  ne  peut  contefter 

»  fubftantiellement   &   révo- 

y*  quer  en  doute.  Et   c'eft  ce 

>»  point  capital  qu'il  faut  tou-i 

w  jours  envifager  dans   l'exa- 

«  menpolitiquedecetteaffaire. 

»»  Or,  partant  du  fait  notoire, 

>♦  il  m'eft  peu  important  de  dif- 

»»  cuter  fi  tous  les  torts  attri- 

>»  bues  aux  Huguenots  furent 

»  uniquement  de  leur  côté.  Il 

i>  eft  hors  de  doute  que   les 

»  Catholiques  auront  eu  aufli 

»  le»  leurs ,  &  je  leur  en  con- 

»  nois  plus  d'un ,  dans  l'excès 

»♦  de  leurs  repréfailles.  Il  ne 

»»  s'agit  pas  nrême  de  favoir  , 

»  fi  le  confeil  des  rois  a  tou- 

»  jours  bien  vu  &  fagement 

}>  opéré  dans  ces  jours  de  con- 

»  fufîon  :  fi  la  fanglante  expé- 

»  dition  dé  Charles  IX,  par 

»  exemple ,  fut  un  a£te  de  juf- 

w  tice,  devenu  nécelTaire  à  la 

y>  fureté  de   fa  perfonne  &.  à 

n  celle  de  l'état,  comme  le  fou- 

»  tiennent   quelques-uns,    ou 

»  l'effet  d'une   politique   om- 

»  brageufe  Se  une  indigne  ven- 

»  geance ,  comme  d'autres  le 

w  prétendent  :  que  l'héréfie  ait 

»)  été  la  caufedireéïe  ,  ou  feu- 

y>  lement  l'oçcafion  habituelle 

n  &  toujours  rertaiffante  de  ces 

»  difFérens  défordres,  toujours 

»  ell-il  vrai  de  dire,qu'ils  n'au- 

i>  roientjamais  eu  lieu  fans  l'hé- 
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»  réCie  :  ce  qui  tuffit  pourfaîre 
»»  comprendre  combien  il  im- 
♦♦  portoit  à  la  Cureté  de  l'état 
>»  qu'elle  y  fût  éteinte  pour 
M  toujours.  Cependant  on  fait 
»  grand  bruit  ,  on  crie  à  la 
»  tyrannie  ,  &  l'on  demande  û 
»»  les  princes  ont  droit  de  com- 
»  mander  aux  confciences ,  6c 
»  d'employer  la  force  pour  le 
»  fait  de  la  religion  ?  l'omme 
»  c'eft  delà  part  desHuguenots 
»  que  viennent  ces  clameurs, 
»  on  pourroit,pour  réponie,les 
M  renvoyer  aux  chefs  de  leur 
>y  réforme.  Luther  pofe  pour 
>♦  principe  :  qu'il  faut  extermi- 
>»  ner  &  jeter  à  la  mer  ceux 
»»  qui  ne  font  pas  de  fon  avis  , 
»  ù  commencer  par  le  pape  & 
w  les  fouveraiiîs  qui  le  prote- 
»  gent  i  &  Calvin  penfe  à  cet 
w  égard  comme  Luther.  Nos 
i>  principes  font  bien  différens 
»  fans  doute.  Mais,  fans  don- 
»  ner  au  prince  des  droits  qui 
»  ne  lui  font  pas  dus,  nous  lui 
'»  laifTons  ceux  qu'on  ne  fauroit 
n  lui  contefler;  &  nousdilons, 
>»  qu'il  peut  &.  qu'il  doitmême, 
**  comme  père  de  fon  peuple  , 
I»  s'oppofer  à  ce  qu'on  le  cor- 
>>  rompe  par  l'erreur:  qu'il  peut 
w  &  qu'il  doit  même,  comme 
»  l'ont  fait  les  plus  grands 
w  princesde  touslestems,  prê- 
i>  ter  Ion  épce  à  la  Religion, 
»  non  pas  pour  la  propager ,  ce 
»  ne  fut  jamais  l'efprit  du  Chrif- 
»  tianifme,  mais  pour  réprimer 
M  &  pour  châtier  les  méchans 
w  qui  entreprennent  de  la  dé- 
»  truire.Nousdifons  enfin  que, 
»»  s'il  n'a  pas  le  droit  de  com- 
»  mander  aux  confciences  ,  il 
H  a  celui  de  pourvoir  à  la  fû- 
>»  reté  de  ds  états  ,  &  d'en- 
»>  chaîner  le  fanatifme  qui  y 
■>»  jette  le  dcfordre  &  la  cgnfu- 
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»  Tion.  Que  les  miniftfes  hu- 
»  guenois  comparent,  s'ils  le 
»  veulent ,  la  conduite  mode- 
»>  rée  que  l'on  a  tenue  à  leur 
»  égard ,  avec  la  cruauté  de^ 
»  premiers  perfécuteurs  de  U 
»  Religion  :  j'admets  la  com- 
>*  paraifon ,  tout  injufte  qu'elle 
»i  eft;  &  je  dis,  que  les  Céfare 
»  euuent  été  fondés  à  prof- 
w  crire  le  Chriftianifme  ,  s'il 
»  eût  porté  ceux  qui  le  profef- 
w  fuient  à  jeter  le  trouble  dans 
»  l'empire  :  mais  les  Chrétiens 
»  fmyoientfidellementleschar* 
i>  »jes  de  l'état  ;  ils  fervoienc 
»  avec  affeftion  dans  les  ar- 
}t  mées  ;  on  les  éloignoit  des 
t>  emplois  publics ,  on  les  em- 
»  prilonnoit,  onmettoitàmorc 
»  des  légions  entières;  ils  no 
»  réfifloientpoint  ;  ils  n'appel- 
>}  loient  point  les  ennemis  d« 
w  l'état  ;  ils  ne  croyoient  point, 
n  qu'il  falloit  égorger  Us  em- 
M  pereurs  &  les  jeter  à  la  mer» 
»  Cependant  ils  avoient  pour 
I)  eux  la  juflice  &  la  vérité* 
»  Leur  invincible  patience  an- 
»  nonçoit  la  bonté  de  leur 
>>  caufe, comme  les  révoltesôc 
j>  l'efprit  fanguinaire  des  Hu- 
w  guenots  prouvent  l'injuflice 
»  de  la  leur.  11  eft  vrai  qu'ih 
Il  ont  caufé  moins  de  défordrcs 
»  éclatans  fous  le  règne  aftuei 
»>  que  fous  les  précédens;  mais 
»  c'étoit  moins  la  volonté  de 
»  remuer  qui  leur  manquoir, 
w  que  la  puifTance.  Encore  fc 
V»  font-ils  rendus  coupables  de 
»  quelques  violences  ,&  d'une 
y>  infinité  de  contraventions 
»  aux  ordonnances,  dont quel- 
»  ques-unes  ont  été  diffimu- 
»  lées  ,&  les  autres  punies  par 
I»  la  fuppreflîon  de  quelques 
»  privilèges.  Malgré  leurs  pro- 
f^  teflations    magnifiques     d^ 
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M  fidélité,  &  leur  foumiflion 
y*  en  apparence  la  plus  parfaite 
>»  à  l'autorité ,  le  même  efprit 
n  inquiet  &  fadieux  fubfiftoit 
M  toujours, &fetrahiffoit quel- 
M  qutffois.  Dans  le  tems  que  le 
»  parti  falfoit  au  roi  des  offres 
M  de  fervices  ,&  qu'il  les  réali- 
»  foit  même  ,  on  apprenoit , 
«  par  des  avis  certains,  qu'il 
I»  remuoit  fourdement  dans  les 
>»  provinces  éloignées,  &  qu'il 
i>  entretenoit  des  intelligences 
»  avecl'ennemidudehorsCvtJj'. 
>»  Soulier).   Nous  avons   en 
I»  main  les  a61es  authentiques 
»  desfynodesclandeftins.dans 
»j  lefquels  ils  arrètoient  de  fe 
n  mettre  fous  la  proie6lion  de 
w  Cromwel,  dans  le  tems  où 
w  l'on  p'jnfoit  le  moins  à  les 
w  inquiéter;  &C  les  preuves  de 
>»  leursliaifonscriminellesavec 
»  le  prince  d'Orange ,  fublif- 
ï>  tent  également.  L'animolitc 
»  entre  les  Catholiques  &  les 
»  Huguenots    étoit  aufli  tou- 
»  jours  la  même.  Les  plus  fages 
»  réglemcns  ne  pouvoient  pa- 
y>  citierôc  rapprocher  deux  par- 
yt  tis ,  dont  l'un  avoit  tant  de 
»»  railbns  de  fufpefter  la  droi- 
w  ture  &  les  bonnes  intentions 
>»  de    l'autre.  On  n'entendoit 
»  parler  dans  le  confeil  que  de 
»  leurs    démêlés    particuliers. 
♦»  Les    Catholiques  ne   vou- 
»  loient  point  admettre  les  Hu- 
W  guenotsauxaffembléesdepa- 
»  roifles .-ceux-ci  ne  vouloient 
»  point  contribuer  aux  charges 
>»  de  fabrique  &  de  commu- 
»  nauté  :  on  fe  dil'putoit  les  ci- 
»  metieres&  les  fondations  de 
»  charité  :  on  s'aigriflbit ,   on 
«  s'infultoit     réciproquement. 
«  Les   Huguenots  ,    dans  les 
»  campagnes  où  ils  n'avoient 
9*  pas  de  temples, affedoient, 
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»  dans  le  défœuvrement  des 
»  jours  de  fêtes,  de  troubler 
*>  l'Office  Divin  par  des  attrou- 
»  pemens  autour  des  églifes  , 
»  &  par  des  chants  profanes, 
»  Les  Catholiques  indignés  for* 
»  toient  quelquefois  du  Lieu- 
w  Saint  pour  donner  la  chaffe 
♦»  à  cespertubateurs;&,quand 
»  les  Huguenots  faifoient  leurs 
»  prêches,  ils  manquoient  ra- 
»  rement  d'ufer  de  repréfailles. 
»  U  arriva  un  jour  que  les  ha- 
»  bilans  d'un  village  de  la  Sain- 
>►  tonge  ,  tous  Catholiques  , 
»»  mirent  le  teu  à  lamaifon  d'un 
»  Huguenot  qu'ils  n'avoient  pu 
i>  empêcher  de  s'établir  parmi 
w  eux;  donnant  pour  raifon , 
»  qu'il  ne  falloir  qu'un  feul 
»>  homme  pour  répandre  peu- 
»  à-peu  l'hérifie  dans  tout  le 
w  village.  Les  protefteurs  de 
»  la  rétormo  firent  grand  bruit 
w  de  cette  affaire,  où  il  s'agif» 
>»  foit  d'une  chaumière  eftimée 
»  quatre  cent  foixante  livres  ; 
»  6c  il  en  fut  queition  dans  le 
»  confeil.  Le  roi,  en  condani- 
n  nant  les  habitans  du  lieu  à 
>♦  dédommager  le  propriétaire 
»  de  la  maifon,  ne  put  s'cm- 
»  pêcher  de  dire  :  Que  fes  pré- 
»  déceffeurs  auroient  épargné 
»  bien  du  fang  à  la  France  , 
»  s'ils  s'étoient  conduits  par  la 
»  politique  prévoyante  de  ces 
»>  villageois,  dont  l'aition  ne 
»  luiparoiffoit  vicieufeque  par 
»  le  défaut  d'autorité.  Quoi- 
M  que  le  roi  fût  affez  que  les 
»  Huguenots  n'avoient  pour 
w  titres  primordiaux  de  leurs 
»  privilèges  que  l'injuftice  &  la 
»  violence  :  quoique  les  nou- 
>»  velles  contraventions  aux 
»  ordonnances  lui  parulTent 
w  une  raifon  fuffîfante  pour  les 
7>  priver  de  l'exiftence  légale 
»  qu'ils 
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^  qu'ils  avoient  envahie  en 
>>  France ,  les  armes  à  la  main  ; 
»  fa  majefté  néanmoins  voulut 
»♦  encore  conlulter  avant  de 
»  prendre  un  dernier  parti  : 
»  elle  eût  des  conférences  fur 
n  cette  affaire  avec  les  per- 
w  fonnes  les  plus  inftruites  & 
>)  les  mieux  intentionnées  du 
«  royaume;  &,  dans  un  con- 
ï>  feil  de confcience particulier, 
»  dans     lequel    furent    admis 
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J>  &  à  l'agriculture,  &  par-là 
»  même  affoibliroit  l'état.  Lé 
»  roiréponùit:Qu'ilavoittout 
n  prévu  depuis  long  tems,6c 
>i  pourvu  à  tout  :  que  rien  au 
i>  monde  ne  lui  feroit  plus  dou- 
y*  loureux  que  de  répandre  une 
yi  feule  goutte  du  fang  de  fes 
w  fujets  ;  mais  qu'il  avoit  des 
»  armées  &  de  boni  généraux  i 
H  qu'il  emploiroit,  dans  la  né- 
i>  ceffité  ,  contre  les   rebelles 


»  deux  théologiens   &    deux    »  qui  voudroient  eux-mcmes 
»  jurifconfultes  ,  il  fut  décidé    »  leur  perte.  Quant  à  la  raifoa 

»  d'intérêt  ,  il  la  jugea  peu 
»  digne  de  confidérationjCom- 
y>  parée  aux  avantages  d'une 
j)  opération  qui  rendroit  à  la 
»  Religion  fa  fplendeur ,  à  Té- 
n  tat  fa  tranquillité,  &  à  1  au- 
»  torité  tous  fes  droits.  Il  fuc 
>}  conclu  ,  d'un  fentiment  una- 
»  nime  ,  pour  lafupprefîion  de 
f>  l'édit  de  Nantes.  Le  roi,  qui 


»  deux  chofes  ;  la  première 
>»  Que  le  roi ,  pour  toutes  for- 
»  tes  de  raifons,  pouvoit  ré- 
V  voquer  l'édit  de  Henri  IV  , 
»»  dont  les  Huguenots  préten- 
»  doient  fe  couvrir  comme 
»  d'un  bouclier  facré.  La  fe- 
ï»  conde:Que,  fi  fa  majefléle 
>»  pouvoit  licitement,  elle  l« 
Jj  devoit  <Sc  à  la  Religion  &  au 


»  bien  de  fes  peuples.  Le  roi,  »  vouloit  toujours  ti-aiter  en 
f»  de  plus  en  plus  confirmé  par  »  pafteur  &  en  père  fes  fujets 
»  cette  réponfe ,  laiffa  mûrir    »  les  moins  affeftionhés  ,  ne 


W  encore  fon  projet  pendant 
»  près  d'un  an, employant  ce 
U  tems  à  concerter  l'exécution 
>>  par  lesmoyensles  plus  doux. 
»  Lorfque  fa  majefté  propofa 
»  dans  le  confeil  de  prendre 
»  une  dernière  réfolution  fur 
j»  cette  affaire,  Monfeigneur , 
»  d'après  un  mémoire  anony- 
»  me  qui  lui  avoit  été  adreffé 
»  la  veille  ,  repréfenta  qu'il  y 
»>  avoit  apparence  que  les  Hu- 
»  guenots  s'âttendoient  à  ce 
n  qu'on  leur  préparoit  :  qu'il  y 
»  auroit  peut-être  à  craindre 
»  qu'ils  priffent  les  armes  , 
»  comptant  fur  la  proteftion 
»  des  princes  de  leur  religion, 
»  &  que ,  fuppofé  qu'ils  n'ofaf- 
>>  fent  le  faire  ,  un  grand  nom- 
I»  bre  fortiroit  du  royaume  ; 
»  ce  qui  nuiroit  au  commerce 
Tcrnè  V, 


»  négligea  aucun  des  moyens 
j)  qui  pou  voient  les  gagner  eri 
»  les  éclairant.  On  atcorda 
»  des  penfions ,  on  difttibuà 
J»  des  aumônes,  on  établit  des 
»  miffions ,  on  répandit  par- 
»  tout  des  livres  qui  conte- 
n  noient  des  inftru(Sions  à  la 
»  portée  des  fimples  &  des 
»  favans.  Le  fuccès  répondit 
»  à  la  fageffe  des  moyens  ; 
y>  &,  quoiqu'il  fembîe,  (faprès 
n  les  déclamations  emportées 
»  de  quelques  triiniftres  hu- 
»  guenots,  ^ue  le  roi  eût  armé 
J)  la  moitié  de  fes  fujets  pour 
»  égorger  l'autre,  la  vérité  eft 
n  que  tout  fe  paffa  au  grand 
»  contentement  de  fa  maiefté, 
»  fans  effufion  de  fang  &  fans 
w  défordre.  Par-tout  les  tcni"^ 
»  pies  furent  purifiés  ou  d^â^ 
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>»  fflolîs:  le  plus  grand  nombre  >>  dz  leur  fuite,  que  la  vîll* 
>>  fit  abjuration  :  les  autres  s'y  »  alloit  manquer  de  bras  pour 
?»  préparèrent,  en  affiftant  aux  »  tous  les  ateliers.  Ce  qu'il  y 
>»  prières  &  aux  inftruftions  »  a  de  furprenant  ,  c'eft  que 
«  de  l'Eglife.  Tous  envoyèrent  »  pluheurs  maîtres  -  des  -  re- 
»>  leurs  enfans  aux  écoles  ca-  »  quêtes,  dans  les  inftruftions 
3>  tholiques.  Les  plus  féditieux,  »>  qu'ils  m'adreiferent  fur  leurs 
»  étourdis  par  ce  coup  de  vi-  »  généralités  ,  adoptèrent  ces 
>»  gueur,  &  voyant  bien  que  »  bruits  populaires,  .Si  annon- 
3>  l'on  étoit  en  force  pour  les  »  cerent  par  -  là  combien  ils 
y*  chàtitr,  s'ils  tentoient  la  re-  »  étoient  peuinflruits  decequi 
9*  bellion  ,  fe  montrèrent  les  >*■  devoit  le  plus  les  occuper. 
ï>  plus  traitables.  Ceux  de  Pa-  »  Aufîi  leur  rapport  fe  trouva- 
«  ris,  qui  n'avoient  plus  Claude  »  t-il  contredit  par  d'autres  , 
»  pour  les  ameuter  ,  donnèrent  »  &  démontré  faux  par  la  vé- 
«  l'exemple  de  la  foumiffion.  »  rification  faite  en  plufieurs 
9>  Les  plus  entêtés  de  Théréfie  >»  endroits.  Quand  le  nombre 
»f  fortirent  du  royaume  ,  &  i»  des  Huguenots  qui  fortirent 
w  avec  eux  la  femence  de  tous  »  de  France  à  cette  époque 
»  les  troubles.  Et  l'Europe  >»  monteroit,  fuivant  le  calcul 
j>  entière  fut  dans  l'étonnement  »  le  plus  exagéré  ,  à  67,732 
M  de  la  promptitude  &  de  la  »  perfonnes  ,  il  ne  devoit  pas 
»  facilité  avec  laquelle  le  roi  »  fe  trouver  parmice  nombre  , 
»  avoir  anéanti  ,  par  un  feul  »  qui  connprenoir  tous  les  âges 
»  édit,  une  héréfie  qui  avoit  »  éi.  tous  les  fexes  ,  allez 
3>  provoqué  les  armes  de  6  rois  >»  d'hommes  utiles  pour  laiiTer 
»  fes  prédéce{reurs,&  les  avoit  »  un  grand  vide  dans  les  cam- 
»  forcés  de  conr.pofer  avec  »  pagnes  &  dans  les  ateliers  , 
>>  elle.  On  a  exagéré  infini-  »  &  influer  fur  le  royaume 
«  ment  le  nombre  des  Hugue-  »  entier.  11  eft  certain  d'ail- 
»  notsquilortirentdu  royaume  »  leurs  que  ce  vide  ne  dut  ja- 
w  à  cette  occafion,  &  cela  de-  »  mais  être  plus  fenfible  qu'au 
j»  voit  être  ainfi  :  comme  les  «  moment  où  il  fe  fit.  On  ne 
»  intérefTés  font  les  feuls  qui  »  s'en  apperçut  pas  alors  ,  & 
3»  parlent  &  qui  crient ,  ils  af-  »  l'on  s'en  plaint  aujourd'hui. 
>>  firment  tout  ce  qui  leur  plaît.  »  II  faut  donc  en  chercher  une 
>»  Un  miniftre  qui  voyoit  fon  »  autre  caufe  :  elle  exifte  en 
»  troupeau  difperfé ,  publioit  )»  effet ,  & ,  fi  on  veut  la  fa- 
j)  viu'il  avoit  paflfé  chez  l'é-  n  voir,  c'efi  la  guerre.  Quant 
»  tranger.  Un  chef  de  manu-  >♦  à  la  retraite  des  Huguenots  , 
y>  fafture  ,  qui  avoit  perdu  »  elle  coûta  moins  d'hommes 
M  deux  ouvriers  ,  faifoit  fon  >»  utiles  à  l'état ,  que  ne  lui  en 
»  calcul  comme  fi  tous  les  fa-  »  enlevoit  une  feule  année  de 
»  bricans  du  royaume  avoient  »  guerre  civile.  II  efl  bien  fur- 
»  fait  la  même  perte  que  lui,  »  prenant  que  certaines  per- 
»  Dix  ouvriers  fortis  d'une  n  fonnesfelaiflent  ébranler  par 
i>  ville  ,  où  ils  avoient  leurs  »  les  raifons  les  plus  frivoles, 
»  connoifl"ances&  leu^rs  amis,  >»  au  point  de  douter  s'il  n'y 
»>  faifoient  croire,  par  le  bruit    »  auroit  pas  un  avantage  à  ré- 
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»♦  tablir  les  chofss  fur  l'ancien 
w  pied  ;  &,  parconféquent,  f» 
>♦  l'on  n'a  pas  eu  tort  de  faire 
«  ce  ijue  l'on  a  fait  ?  Mais , 
«  clans  la  fuppofition  ,  bien 
»  fauflfe  afTurément ,  que  l'on 
>»  ait  eu  tort  de  faire  ce  que 
»  l'on  fit,  je  maintiens  que  l'on 
>»  auroit  un  bien  plus  grand 
»>  tort  aujourd'hui  de  le  di- 
»  faire.  Ce  feroit  fe  ruiner  à 
y>  démolir  une  forterefTe,  parce 
>»  (|u'on  fe  feroit  épuifé  à  l'é- 
»  lever.  11  y  a  des  torts  dont  il 
»  faut  favoir  profiter,  des  torts 
**  qui  ne  fauroient  fe  réparer 
»  que  par  de  plus  grands  torts 
»  encore  ;  &i  cette  opération  , 
»'  ù  elle  en  étoit  un,  feroit  de 
»  ce  genre.  Rappeller  les  Hu« 
»>  guenots ,  ne  feroit -ce  pas 
»  leur  dire  :  Vous  nous  êtes 
>»  nécefTaires:  nous  vous  avons 
»  fait  une  injurtice,  nous  vous 
>►  en  faifons  excufe.  Quel  or- 
«  gueil  une  telle  démarche 
»>  n'infpireroit-elle  pasàde  pa- 
»  reils  fujets?  Ne  fe  croiroient* 
»  ils  pas  alors  plus  en  droit 
»  que  jamais  de  compofer  avec 
«  leur  fouverain  ,  &  plus  en 
I»  état  de  lui  faire  la  loi  ?  Rap- 
»  peller  les  Huguenots  ,  ne  fe- 
w  roit-ce  pas  rappelkr  les  amis 
»  des  ennemis  de  la  France  ? 
»  Et  ceux  qui  entretenoiont 
**  des  correfpondances  avec  fes 
9*  mêmes  ennemis,  dans  le  tems 
>»  qu'on  les  lailToit tranquilles, 
»  nous  feroient-ils  plus  fidèles 
>»  &  moins  dévoués  à  nos  en- 
>»  nemis  ,  aduellement  qu'ils 
»  auroient  fous  les  yeux  les 
»>  auteurs  de  leur  difgrace  ,  6c 
»  qu'ils  fe  rappelleroient  avec 
»>  reconnoifTance  ceux  qui  les 
»  ontaccueillis  dans  leurs  mal- 
»  heujs^  Rappeller  les  Hugue- 
M  nots  ,  ce  feroit ,  dans  une 
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»  aftaire  qui  a  du  être  &  qui 
»  futen  efl;"et  leréfultat  des  phs 
y*  mûres  délibérations ,  oftrir  à 
j»  toute  l'Europe  une  variation 
*f  de  principes  pitoyable.  En 
t>  un  mot,  rappeller  les  Hugue- 
w  nots,  ce  feroit  s'écarter  de 
)>  cette  politique  de  fermeté  qui 
n  fait  le  foutien  des  empires  : 
M  ce  feroit ,  en  fe  donnant  un 
»  grand  ridicule,  expofer  i'écat 
w  je  ne  fais  à  quels  dangers.  Ja 
j>  ne  parle  pas  encore  des  inté- 
»  rets  d«  ia  Religion  :  car  ne 
»  feroit-ce  pas  en  même  tem» 
»  imprimer  à  rhéréfie  le  fceau 
>»  de  la  perpétuité  en  France  ? 
»  Ne  feroit-ce  pas  expofer  tous 
n  les  nouveaux  convertis  aux 
»  railleries ,  aux  perfécutions 
»  «Se  au  danger  évident  de  la 
»»  rechute  ?  Ne  feroifce  pas  ex» 
M  pofer  la  Religions  fe  trouver 
»  parmi  nous ,  avant  un  demi- 
w  fiede  ,  dans  l'ctat  malheu- 
y*  reux  où  nous  la  voyons  chez 
»  les  peu;)lus  qui  nous  avoiii- 
»  nent  ?  Je  fais  que  certains 
n  prétendus  politiques  s'ima- 
»  ginent  avoir  fait  une  belle 
»  découverte  ,  6c  trouvé  le  re- 
»  mede  à  tous  les  maux  ,  dans 
tt  un  concordat  que  feroient 
»  réciproquement  les  prince» 
»  catholiques  6c  huguenots  , 
»  de  laiffer  en  repos  les  fujets 
>*  des  deux  religions  dans  leurs 
>f  états.  Mais  ,  d'abord ,  la  [îar- 
»»  tie  ne  feroit  pas  égale  ,  puif- 
w  qu'on  mettroit  la  Religion 
M  du  ciel  en  parallèle  6c  de 
j>  niveau  avec  rhéréfie.  Qu'à 
>»  la  bonne  heure  les  Luthé- 
»  riens,  les  Zuinglicns ,  les 
»  Calviniftes  6c  autres  nova- 
»  teurspaffcnt  entr'eux  cecon- 
)»  cordât  ;  nouveauté  pournou' 
»  veauté  ,  erreur  pour  erreur, 
»  il  n'y  auroit  point  de  partie 
Kk  1 
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»  eflentiellement  léfée  dans  ce 
»>  paâe  ;  au-licu  que  les  Ca- 
»  tholiques  ne  pourroient  le 
j>  taire  qu'avec  un  défavanta^ie 
»  évident  ;  ce  feroit  comme  (i , 
w  pour  arranger  deux  frères  , 
ï>  qui  feroient  en  différend  fur 
»  leur  légitime  ,  on  vouloic 
j»  obliger  celui  qui  a  le  droit 
»  d'aîneffe  à  le  partager ,  par 

V  égale  portion,  avec  fon  ca» 
«  det  ,  lequel  auroit  encore 
y*  la  tache  de  bâtardife.  En 
»  fécond  lieu  ,  eft-ce  une  véri- 
»  té  bien  inconteftable,  qu'un 
«  prince  chrétien  puifTe  per- 
3»  mettre  que  le  mal  fe  talTe 
«  dans  fes  états ,  pour  obtenir 
»  que  le  bien  fe  faffe  dans  les 
»»  états  étrangers  ?&  qu'il  puiffe 
»>  dire  :  Souffrez  que  Dieu  foit 
»  honoré  chez  vous ,  je  fouf- 
M  frirai  qu'il  foit  blafphémé 
M  chez  moi.  En  fuppofant  qu'il 

V  le  puiffe  ,  ce  que  je  ne  crois 
»  pas  ,  perfonne  affurément  ne 
«  foutiendra  qu'il  le  doive.  En 
»  outre  ,  quand  même  tous  les 
»  fouverains  conviendroient 
y*  entr'eux  de  laiffer  en  repos 
»»  leurs  fujets  des  deux  reli- 
>»  gions,  refteàfavoirs'ils  vou- 
3>  droient  y  refter,& s'il  feroit 
j>  bien  facile  de  les  y  obliger. 
>>  II  n'eft  pasqueftiondefavoir 
î»  ici  comment  les  deux  reli- 
»»  gions  peuvent  compatir  dans 
»  d'autres  pays  :  l'expérience 
>>  la  plus  funefte  &  la  plus 
y*  longue  n'a  que  trop  prouvé 
y*  qu'elles  étoient  incompati- 
y*  blés  dans  ce  royaume  :  & 
»  c'eft,  encore  un  coup,  le 
H  pointauquelilfaut  s'en  tenir, 
>»  &  ne  jamais  perdre  de  vue. 
3>  Catherine  de  Médicis ,  en 
W  fuivant  précifément  l'idée  de 
w  ce  concordat,  avoit  préten- 
t^  du  ménager  5c  contenir  les 
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»  deux  partis  ;  que  réfulta-t-U 
w  de  {apolitique?  la  plus  grande: 
}»  confufion, qui conduifit enfin 
»  à  la  fcene  fanglante  de  la  St.- 
»  Barthélemi ,  qu'elle  crut  né- 
»»  ceflaire  pour  fe  débarralTer 
»»  une  bonne  fois  des  Hugue- 
»  nots»  qu'elle  n'avoit  rendus 
»  que  plus  infolens  &  plus  tac- 
)>  tieux  en  les  tLittant.  Mais  ce 
T>  qui  vient  de  fe  paflier  dans 
»  les  Cévennes  nefuffit-ilpas 
>t  pour  faire  toucher  au  doigt 
>i  la  fageffe  de  l'opération  du 
»  roi&  la  nécéffité  de  la  main* 
»  tenir.  C'ert  par  les  excès 
»  inouis  &  les  horribles  bri- 
»  gandages  que  les  Huguenots 
w  viennent  d'exercer  dans  le 
»  Languedoc  ,  qu'il  faut  Juger 
»  des  autres  maux  qu'ils  euf- 
w  fent  pu  nous  faire  pendant  la 
»  guerre  aéluelle,  s'ils  fe  fuf- 
y}  fent  trouvés  au  point  de  puif- 
»  fance  où  ils  étoient  encore  » 
»  il  y  a  l'i  ans.  Et  au  moment 
»  où  j'écris  ceci ,  &  où  le  parti 
>»  femble,  par  une  modération 
»  feinte,  défavouer  les  hor-r 
»  reurs  auxquelles  fe  font  por- 
»  tés  les  Camifards ,  des  pa- 
»  piers  interceptés  nous  dé- 
»  couvrent  que  fes  liaifons 
»  avecl'Angloisfubfiftenttou- 
>»  jours  >»  (voye^  la  Fie  du  Dau- 
phin ,  père  de  Louis  XF,  tom.  2  , 
p.  98  &  fuiv.  On  peut  confulter 
encore  deux  excellens  mé- 
moires de  l'abbé  C  ,  intitulés  ; 
La  voix  du  vrai  Patriote  Catho- 
lique ;  &  Mémoire  politico-cri^ 
tique ,  oh  l'on  examine  s'il  ejî 
de  l'intérêt  de  fEglife  &  de  l'état 
d'établir  pour  les  Calvinijles  du 
royaume  une  nouvelle  forme  de 
fe  marier).  C'efl  ridiculement 
&  calomnieufement  que  M.  de 
Mayer  a  avancé  que  LouisXlV, 
s'étoit  repenti  à  fa  mort  de  l'o- 
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pération  la  plus  réfléchie  qu'il 
avoir  faite  durant  (on  règne  ; 
ce  repentir,  imaginé  par  le  bro- 
churaire  ,  eft  démenti  par  les 
preuves  les  plus  décidves  (voy. 
le  Journ,  h'ijî,  fi»  Htt.  »  i  mars 
*790 ,  p.  368.)  Bayle,  qui  ne 
doit  pas  être  fufpet^t  aux  incré- 
dules ,  a  foutenu  que  les  C  al- 
vinilVes  eux  -  mêmes  ont  forcé 
ce  prince  à  révoquer  l'édit  de 
Nantes  ;  <;u'en  cela  il  n'a  f  lit 
tout  au  plus  que  fuivre  l'exem- 
p'e  des  Etats  de  Hollande  ,  qui 
u'ont  tenu  aucun  des  traités 
qu'ils  avoient  faits  avec  les  Ca- 
tholique?. Il  a  prouvé  que  toutes 
les  loix  des  Etats  Protsftans  ont 
été  plus  féveres  contre  le  Ca- 
tHoliciTme,  que  celles  de  France 
contre  le  Calvinifme.  Il  rap- 
pelle le  louvenir  des  cmiilaires 
que  les  Huguenots.envoyerent 
à  Cromwel  ^  en  16^0  ,  des  of- 
fres qu'ils-lui  firent ,  des  réfolu- 
tions  féditieufes  qu'ils  prirent 
dans  leurs  fynodes  de  la  Bafle- 
Guienne.  Il  fe  moque  de  leurs 
lamentations  fur  la  prétendue 
perfccution  qu'ils  éprouvent  , 
&  il  leur  déclare  que  leur  con- 
duite juftifîe  pleinement  la  fé- 
vcrité  avec  laquelle  on  les  a 
traités  en  France  (  ouvres  de 
B,tyU ,  tom.  2 ,  p.  544  ;.  Toutes 
ces  réflexions  ont  été  vérifiées 
d'une  manière  terrible  fous 
Louis  XVI ,  le  rai>pel  des  Pro- 
teiians  n'ayant  pas  précédé 
d'un  an  le  détrônement  du  roi 
6c.  le  renverfement  de  la  mo- 
narchie. Tandis  que  Louis  X IV 
travailloit  à  afTurer  la  paix 
dans  l'intérieur  de  fon  état,  une 
ligue  fe  formoit  fecrettement 
on  Europe  entre  le  duc  de  Sa- 
voie ,  réle6teur  de  liaviere  , 
l'éleiSf  eur  de  Brandebourg  (  de- 
luiisroide  Pi'ufTcJil'cnipcriuc, 
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le  roi  d'Efpagne ,  le  prince  d'O- 
range &  autres  princes  in(iui'ets 
des  projets  de  Louis  XIV  Sc 
de  fon  efprit  de  conquêtes.  Le 
monarque  François  réfolut  de 
prévenir  cette   lij;ue  ,  connue 
fous  le   nom  de  Ligue  d' Aus- 
hourg ,  &,  commença  la  guerre 
en  i6b8,  par  la  dévaftation  du 
Palatinat.Mais  l'année  fuivante 
les  confédérés  ayant  réuni  leurs 
forces  ,  les  François  abandon- 
nerentà  leurapprocheplufieurs 
bourg*  &  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  prifes.  Un  malheur  plus 
grand  pour  la  France  fut  le  dé- 
trônement de  Jacques  II ,  ÔC 
l'élévation  du  prince  d'Orange 
fur  le  trône  d'Angleterre.  L'an- 
née 1690  fut  plus  heureufe.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  gagna 
une  bataille  contre  le  prince  de 
Valdeck,  à  Fleurus.  La  flotte 
Françoife  ,  commandée  par  le 
comte  de  Tourville  ,  défit  dans, 
la  Manche  les  flottes  d'Angle- 
terre &  de  Hollande.  Catinat  fe 
rendit  maître  du  Pas-de-Sufe  » 
prit  Nice,  Ville-Franche,  ÔC 
remporta    la  viftoire  de  Sta- 
farde  contre  les  troupes  du  duc 
de  Savoie.  Le  prince  d'Orange 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Li- 
merick  en  Irlande,  Mons  dans; 
les  Pays-Bas  ,  Valence  çn  Ca- 
talogne ,  Carmagnole  &  .Mont- 
mélian  en   Savoie,  furent  les, 
conquêtes  de  la  campagne  fui- 
vante. Cesluccèsturent  contre- 
balancés par  la  perte  de  la  ba- 
taille navale  de  la  Hogue,  en. 
l6q^.  Le  combat  dura  depuis, 
le   matin    jufqu'à   la   nuit  \  <^o 
vaiffeaux  François    combatti- 
rent contre84.Lafupériorité  du. 
nombre  l'emporta.  Les  Fran- 
çois ,  obligés  de  faire  retraite  >. 
furent  difperfés  par  le  vent  fur 
l«s   i.QW%  de  Bïetagne  &  de 
Kk  }. 
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Normandie,  &  l'amiral  An-  i6p6.  Le  maréchal  de  Catinat, 

glois   leur  brûla  13   vaiffeaux.  qui    avoit    remporté   l'impor- 

Cette    défaite   fur    mer  ,   une  tante  vidoire  de  la  Marfailîe 

des  premières  époques  du  dé-  en  l'^ç'^  fur  le  duc  de  Savoie, 

fériffement   de    la   marine   de  étoit  campé  à  2  lieues  de  Turin, 

rance,  fut   affoiblie   par   les  Ce  prince,  las  de  la  guerre, 

avantages  qu'on  remporta  fur  conclut    un    accqdnmodement 

ïerre.  Le  roi  aflîégea  Namur  avecla France,  le  18 feptembré 

en  perfonne  ,  prit  la  ville  en  8  1696.  Par  ce  traité  Louis  XIV 

iours  &   les  châteaux    en   22.  lui  rendit  tout  ce   qu'il  avoit 

^uxembourg    empêcha    Guil-  pris  pendant  la  guerre,  lui  paya 

3aume  de  pafter  la  Mehaigne  à  4  millions,  eut    la    vallée  de 

]a  tête  de  80,000  hommes ,  &  Barcelonnette  en  échange  de 

*!i  venir  faire   lever  le   fiege.  Pigneroî ,  &  maria  le  duc  de 

Ce  général  gagna  peu  de  tems  Bourgogne  avec  la  fille  aînée 

après  2  batailles:  celle  de  Stein-  du  duc.  Cette  paix  particulière 

kerque   en  1692,  &  celle  de  fut  fuivie  de  la  paix  générale, 

Nerwinde   en    1693.    P^u    de  fjgnée  à  Ryfwick  le  ioo6iobre 

journées  furent  plus  meurtrie-  1697.  Les  eaux  du  Rhin  furent 

res.  L'année  1694,  remarqua-  prifes  pour   bornes  de  l'Alle- 

ble  par  la  difette  qu'on  fouf-  magne  &  de  la  France.  Louis 

frit  en  France  ,  ne  le  fut  par  XlV  garda  ce  qu'il  pcffédoit 

aucun  fuccès  éclatant.  La  cam»  en  deçà  de  ce  fleuve ,  &  rendit 

pagne  de  1695  ^2  réduifit  à  la  ce  qu'il  avoit  cont^uis  en  delà, 

prile  de  C  afal ,  dont  les  forti-  Il  reconnut  le  prince  d'Orange 

fîcations  furent  rafées  entière-  pour  roi  d'Angleterre.  Les  El- 

snent.    Comme  les  recrues  fe  pagnols    recouvrèrent  ce  que 

failoient  difficilement  en  169^  ,  l'on  avoit  pris  fur  eux  depuis 

des  foldats  répandus  dans  T'aris  le  traité  de  Nimegue,  qui  fer- 

cnlevoient  les  gens  propres  à  vit  prefque  par-tout  de  fonde- 

porter  les  armes,  les  enfer-  ment  à  celui  de  Ryfwick.  Cette 

nioient  dans  des  maifons  ,  &  paix  fut  précipitée  par  le  motif 

les  vendoient  aux  officiers. Ces  de  fouiager  les  peuples,  acca- 

mailonss'appelloient  des/ourJ  ;  bics  par  les  impôts  ôd  par  la 

51  y  en  avoit  30  dans  la  capi-  mifere.  L'Europe  fe  promettoie 

taie.    Le  roi ,  inftruit  de  cet  en  vain   le   repos    après   une 

attentat  contre  la  liberté  pu-  guerre  fi  cruelle,  après  tant  de 

blique,  ([ue  le  magiftrat  n'avoit  lang  répandu,  après  les  mal- 

olé  réprimer  de  crainte  de  lui  heurs  de  tant  d'états.  Depuis 

déplaire  ,  fit  arrêter  les  enrô-  long-tems   diverfes   puiflances 

leurs  ,   ordonna   qu'ils   fufient  foupiroient  après  la  fucceffion 

juges  dans  toute  la  rigueur  des  d'Efpagne.    Charles  II,   mort 

Joix  ,  rendit  la  liberté  à  ceux  fans  enfans  en  1700,  laifla  par 

qui  l'avoient  perdue  par  fraude  teftament  fa  couronne  à"  Phi- 

ou  par  violence  ,  &    dit  ou' il  lippe  de  France,  duc  d'Anjou  , 

■i'ouloit  être  Jervi  par  des  foldats  au  préjudice  des  princes  de  f^ 

&   non  par  des  efclaves.    On  maifon.  Les  potentats  de  l'Eu- 

s'attendoit  à  de  grands  événe-  rope  ,  alarmés  de  voir  la  mo- 

wçn§  du  coté  de    l'itiliç  en  narchie  Efpagnole  foumife  à  la 
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France,  s'unirent  prefque  tous 
contre  elk.  Les  alliés  n'eurent 
d'iihord  pour  objet  que  de  dé- 
membrer ce  qu'ils  pourroient 
de  cette  riche  fucceflion  ;  & 
ce  ne  tut  qu'après  plusieurs 
avantages,  qu'ils  prétendirent 
ôter  le  nône  d'Efpagne  à  Phi- 
lippe. La  guerre  commença  par 
l'Italie.  L'empereur  ,  voulant 
procurer  ce  trône  à  l'archiduc 
Charles,  y  envoya  le  prince 
Eugeneavec  une  arméi  confi- 
dérable.  il  fe  rendit  maître  de 
tout  le  pays  entre  l'Adige  Ôc 
J'Adda  ,  &  manqua  de  prendre 
Crémone  en  1702  {voyei  fon 
article).  L'année  fuivante  fut 
mêlée  de  luccès  &  de  revers; 
mais  l'année  1704  vit  changer 
la  face  de  l'Europe.  L'Efpagne 
fut  prefque  conquife  par  le  Por- 
tugal ,  qui  venoit  d'entrer  dans 
la  grande  alliance,  &i  dont  les 
troupes  étoient  fortifiées  de 
celles  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. L'Allemagne  fut  en  un 
moment  délivrée  des  François. 
Les  alliés,  commandés  par  le 
prince  Eugène,  par  Marlebo- 
rough  ,  par  le  prince  de  Bade  , 
taillèrent  en  pièces  à  Hochftet 
l'armée  Françoife ,  commandée 
parTallard&  Marfin.Cetteba- 
taille,  dans  laquelle  27  batail- 
lons &  4  régimens  de  dragons 
furent  faits  prifonniers,  12,000 
hommestués  ,  30  pièces  de  ca- 
non prifes  ,  ôta  aux  François 
cent  lieues  de  pays  ,  &  du  Da- 
nube les  jeta  fi:r  le  Rhin.  L'an- 
née 1705,  plus  glorieufe  pour 
la  France ,  fut  plus  funefte  pour 
rEfpagne-Nice&  Ville-Franche 
furent  prifes  ;  la  victoire  de 
Caflano  fut  difputée  au  prince 
Eugène  par  le  eue  deVendôme; 
)-a  Champaene  garantie  d'inva- 
ûon  par  Villars.    Mais  Ti.Se 
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leva  le  fiege  de  Gibraltar  ;  les 
Portugais  fe  rendirent  maîtres 
de  quelques  places  importantes, 
Barcelone  fe  rendit  à  l'archi- 
duc d'Autriche  ,  le  concurrent 
de  Philippe  V  dans  la  fuccef- 
fion  ;  Gironne  fe  déclara  pour 
lui.  En  1706  ,  la  b .«aille  de  Ra- 
millies  fut  perdue  par  Villeroi, 
malheureux  en  Flandre  ,  après 
l'avoir  été  en  Italie  ;  Anvers, 
Gand  ,  Oftende  &  pluûeurs 
autres  villes  furent  enlevées  à 
la  France,  Alcantara  en  Ef- 
pagne  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis  ,  qui ,  profitant  de 
cet  avantage,  s'avancèrent  juf- 
qu'à  Madrid  &  s'en  rendirent 
les  maîtres.  On  tenta  vaine- 
ment de  prendre  Turin  ;  le  duc 
d'Orléans  fut  défait  par  le 
prince  Eugène  devant  cette 
ville,  délivrée  par  cette  ba-r 
taille.  Le  mauvais  fuccès  de  ce 
flege  fit  perdre  le  Milanès,  le 
Modénois ,  &  prefque  tout  ce 
que  l'Efpagne  avoit  en  Italie. 
LesFrançoisn'étoientpas  pour- 
tant découragés.  Ils  mirent  à 
contribution,  en  1707»  tout  le 
pays  qui  eu  entre  le  Mein  &  le 
Neker,  après  que  le  maréchal 
de  Villars  eut  forcé  les  lignes 
de  StolhofFen.  Le  maréchal  de 
Berwlck  remporta  à  Almanza, 
le  25  avril  de  la  même  année  , 
une  vidloire  fignalée  ,  fuivie  de 
la  rédudion  des  royaumes  de 
Valence  &  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  Ffcrbin  ik  du  Guay- 
Trouin  fe  diftinguerent  fur  raer». 
battirent  les  flottesennemies  en. 
diverfes  rencontres  ,  &  firent 
des  prifes  confidérables.  La  for- 
tune ne  favorifa  pas  les  Fran- 
çois en  1708,  ni  en  Allemagne,, 
ni  en  Italie.  La  ville  de  Lille 
fut  prife  par  les  alliés  ,  qui 
ayoient  gagné  peu  de  teros  auv 
Kk  4 
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paravant  la  bat3i!le  d'Oude- 
nardè.  Les  linpé; taux,  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtresdu  royau- 
me de  Naples  l'année  précé- 
dente, s'tmparerent  du  duché 
de  Mantoue,  pendant  que  les 
Angloisconauirent  le  Port-Ma- 
hon.  Le  crtel  hiver  de  1709 
acheva  de  dérefpérer  la  France; 
les  oliviers,  les  orangers,  rei- 
fource  des  provinces  méridio- 
nales ,  périrent  ;  prefque  tous 
les  arbres  fruitiers  gelèrent;  il 
n'y  eut  point  d'efpérance  de 
récolte  ;  le  découragement  aug- 
menta avec  la  milere  :  Louis 
XIV  demanda  la  paix  ,  mais  la 
hauteur  avec  laquelle  il  s'étoit 
conduit  à  l'égard  de  fes  ennemis 
vaincus  ,  les  rendirent  fiers  à 
leur  tour.  Déjà  Marleborough 
avoit  pris  Tournay,  dont  Eu- 
gène avoit  couvert  le  fiege  ; 
déjà  ces  deux  généraux  mar- 
choient  pour  inveflir  Mons.  Le 
maréchal  de  Villars  rafTemble 
ion  armée ,  marche  au  fecours , 
èc  leur  livre  bataille  près  du 
village  de  Malplanuet  :  il  la  per- 
dit &  fut  biefTé.Lc  roi,  ferme 
dans  radverfité,mais  vivement 
afRigé  des  malheurs  de  fes  peu- 
ples, envoya  en  1710  le  mare* 
chai  d'Uxelles  6i  le  cardinal 
de  Polignac  pour  demander  la 
paix,  il  porta  la  modération  juf- 
qu'à  promettre  de  fournir  de 
l'argentaux  alliés, pour  les  aider 
à  ôter  la  couronne  à  fon  petit- 
fils;  ils  vouioient  plus ,  ils  exi- 
geoient  qu'il  l'obligeât  d'abdi- 
quer. Cette  demande  fit  dire  au 
roi  :  Puif qu'il  faut  que  je  fajfe  la 
guerre ,  j'aime  mieux  la  faire  à  mes 
ennemis  qu'à  mes  enfans.  Phi- 
lippe V,  battu  près  de  Sara- 
goffe  ,  fut  obligé  de  quitter  la 
capitale  de  fes  états ,  &  y  ren- 
tra par  une  victoire.  Les  négo- 
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dations  pour  la  paix  recommen"» 
cerent  en  1711 ,  &  eurent  un 
eft'et  heureux  auprès  d'Anne, 
reine  d'Angleterre. Une  fufpen- 
fion  d'armes  fut  publiée  entre 
las  deux  couronnes  le  14  août 
.711.  On  commença  enfin  à 
Utrecht  des  conférences  pour 
une  pacification  générale.  La 
France  n'en  fut  pas  moins  dans 
la  confternation  ;  des  dét*che- 
mens  confidérables ,  envoyés 
par  le  prince  Eugène,  avoient 
ravagé  une  partie  de  la  Cham- 
pagne,&  pénétré  jufqu'aux  por- 
tes de  Rhcims.  L'alarme  étoit 
à  Verfailles  comme  dans  !e 
refle  du  royaume.  La  mort  dui 
fils  unique  du  roi,  arrivée  de- 
puis un  an  ;  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  la  duchefle  de  Bour- 
gogne,  leur  fils  aîné,  enlevés 
rapidement  &  portés  dans  It; 
même  tombeau;  le  dernier  de 
leurs  enfans  moribond  :  toutes 
ces  infortunes  domeftiques  , 
jointes  aux  étrangeres,failoient 
regarder  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  comme  un  tems 
marqué  pour  la  calamité,  ainfi 
que  le  commencement  l'avoit 
été  pour  la  fortune  &  pour  I9 
g.loire.  Dieu  (jui  l'avoit  élevé 
jufqu'à  en  faire  un  objet  d'en-^ 
vie  &  de  terreur  pour  les  na- 
tions voifines,  appefantit  fon 
bras  fur  lui  ,  &  l'attaqua  par 
les  endroits  les  plus  fenfibles. 
Comme  père  &  comme  roi,  il 
fut  également  éprouvé.  Envi- 
ronné d'une  foule  de  princes 
fes  erifans  ,  qui  faifoient  la  con- 
folation  de  fa  vieillelTe  ,  l'oc- 
nement  de  fa  cour,  l'efpérance 
du  royaume  ;  il  fembloit  que 
l'Europe  n'auroit  pas  eu  affez 
decouronnes  pour  leur  en  don- 
ner à  tous,  &  en  moins  de  dix 
aïois  il  fe  trouva  réduit  à  fou- 
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haiter  qu*il  lui  en  reftât  un  feul  phin  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pcr 
qui  portât  la  Tienne.  Tout  cou-  l'abbé  Proyart ,  tom,  2 ,  p.  1 13. 
vert  des  lauriers  qu'il  avoit  Le  duc  de  St.-Simon  en  parle: 
cueillis  depuis  qu'il  étoit  fur  le  aulîî  dans  fes  Mémoires;  mais 
trône,  il  comptoit  le  nombre  d'une  manière  plus  générale 
de  fes  années  par  celui  de  fcs  {voy.  Maréchal  de  Salon). 
prol'pérités  ,  &  il  vit  tout-à-  Au  milieu  de  ces  defaftres,  le 
coup  la  puilTance ,  auparavant  maréchal  de  Villars  force  le 
fj  formidable,  devenir  le  jouet  camp  des  ennemis  à  Donain  ÔC 
de  la  fortune  &  le  mépris  de  fauve  la  France  :  cette  vii^oire 
Tes  ennemis  :  force  à  demander  eft  fuivie  de  la  levée  du  fiege 
la  paix  à  ceux  qui  l'avoient  atta-  de  Landrecie  par  le  prince  Eu- 
qué,  lui  qui  avoit  accoutumé  pêne,  de  la  prife  de  Douay, 
d'attaquer  les  autres;  à  ceux  de  celle  du  Quefaoy,  de  celle 
qui  l'avoient  vaincu,  lui  qui  de  Bouchain.  Ces  avantages, 
avoit  toujours  pafTé  pour  in-  mais  plus  encore  la  défeftion 
vincible,  il  lafollicitafanspou-  de  l'Angleterre,  accélérèrent 
voir  l'obtenir.  Louis,  n'ayant  la  conclufjon  de  la  paix  géné- 
de  rcfi'ource  ni  dans  la  mode-  raie.  Elle  fut  fignée  à  Utrecht 
ration  des  vidorleux  ,  ni  dans  par  la  France  &  l'Efpagne,  avec 
les  bras  des  vaincu*,  en  trouva  l'Angleterre,  la  Savoie,  le 
dans  \i  patience  &  dans  fa  ré-  Portugal ,  la  Pruffe  &  la  Kol- 
fignation  fans  bornes.  Naturel-  lande,  le  11  avril  1713  ;  & 
lement  fort  fenfible,  mais  affez  avec  l'empereur  lo  11  mars 
maître  de  fon  cœur  &  de  fes  1714,  à  Raftad.  Par  ces  diffé- 
yeux  pour  ne  le  point  paroître  ,  rens  traités,  le  roi  reconnut 
on  'e  vit  recevoirlesplustriftes  l'électeur  de  Brandebourg  ,  roi 
nouvcllts  avec  un  vifage  af-  de  PrulTe  ;  ou  plutôt  il  lailTa  à 
Airé ,  raflurer  même  le  courti-  la  maifon  d'Autriche  quelques 
fan  &  le  miniflre  conllerné.  villesqu'avantlaguerreil  poiTé* 
Le  roi  conquérant  &  le  père  doit  dans  les  Pays-Bas  Catho- 
béni  aufli  bien  que  les  anciens  liciues  ;  il  promit  de  faire  dé- 
patriarches par  une  nombreufe  molir  les  fortifications  do  Dun- 
polférité,  parurent  moins  ad-  kerque  :  les  frontières  de  l'Al- 
rnijables ,  que  le  père  affligé  Icmagne  relièrent  dans  l'état 
dans  fa  famille,  &  le  conque-  où  elles  étoi^'ot  après  la  paix 
rant  réduit  à  demander  la  paix  ;  de  Ryfwick.  Les  dernières  an- 
parce  que  les  revers  ne  lui  nées  de  la  vie  de  ce  prince 
ôrerent  rien  de  cette  fermeté  furent  troublées  par  l'héréfie 
«jui  fait  le  caractère  du  véritable  Janfénienne,  qu'il  s'efforça  en 
héros.  Quelques  écrivains  rap-  vain  d'étouffer  ,  en  joignantfon 
portent  cotte  fermeté  d'ame  à  autorité  à  celle  du  pape  &  de 
la  prédiftion  qui  lui  avoit  cté  l'Eglife  univerfelie.  La  mort  de 
faire  de  tous  ces  malheurs  par  Louis  fut  celle  d'un  héros  chrc- 
un  homme  de  la  petite  ville  de  tien  ,  qui  quitte  la  vie  fans  fe 
Salon  en  Provence.  On  peut  plaindre  Se  les  grandeurs  fans 
voir  cotte  anecdote  ,  décrite  les  regretter.  Le  courage  d'ef- 
d'une  manière  curieufe  6c  in-  prit  avec  lequel  il  vit  fa  fin, 
tcr^^llaote,  daasla  r/«i3'uZ^ju<  fut  dépouillé  dç  cette  oiléiv- 
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tation  répandue  fur  toute  fa 
vie.  Ce  courage  alla  jufqu'à 
avouer  Tes  fautes.  11  recom- 
ananda  à  fon  fucceffeur  «  de 
»  foulager  fes  peuples ,  &  de 
M  ne  pas  l'imiter  dans  la  paf- 
»  fion  pour  la  gloire  ,  pour 
»  la  guerre ,  pour  les  bâii- 
»  mens  ».  Il  expira  le  ler.  fep- 
tembre  1715  ,  à  77  ans  ,  dans 
la  73e.  année  de  fon  règne.  Il 
aToit  vu  4  rois  en  Danemarck  , 
4  en  Suéde  ,  s  en  Pologne  ,  4 
en  Portugal ,  3  en  Efpagne  ,  4 
en  Angleterre  ,  3  empereurs  , 
9  papes,  &  plus  de  100  autres 
princes  d'italieou  d'Allemagne. 
Quoiqu'on  lui  ait  reproché  trop 
fie  hauteur  avec  les  étrangers 
dans  fes  fuccès ,  de  la  foiblefTe 
j)our  plufieurs  femmes ,  de  trop 
grandes  févérités  dans  deî  cho- 
fes  perfonnelles  ,  des  guerres 
légèrement  entreprifes ,  l'em- 
brafement  du  Palatinat ,  &  les 
excès  horribles  commis  dans 
cette  province  ,  &  dans  d'au- 
tres de  ces  contrées  par  fes 
ordres  exprès  ;  cependant  fes 
grandes  qualités  ,  mifes  dans  la 
balance  ,  l'ont  emporté  Uir  fes 
fautes.  La  poftérité  admirera 
dans  fon  gouvernement  une 
conduite  ferme,  noble  &  fui- 
vie,  quoiqu'un  peu  trop  abfo- 
lue  ;  dans  fa  cour  ,  le  modèle 
de  la  politelle  ,  du  bon  goût 
6i  de  la  grandeur.  11  gouverna 
fes  minières  ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Il  eut  desmaîtreffes; 
mais  elles  n'influèrent  pas  dans 
les  affaires  générales  ,  &  il 
ceffa  d'en  avoir  depuis  (lue 
madame  de  Maintenon  eut  fixé 
fon  cœur.S'il  aima  les  louanges, 
il  fouffrit  la  contradiction.  On 
iait  jufqu'où  alla  fon  refpeft 
pour  les  chofes  faintes  ,  fon 
attention  à  la  prière  ,  fa  mo- 
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deftie  dans  les  temples  ,  fo» 
attachement  à  la  foi  de  fes 
ancêtres  ,  fa  foumiffion  aux 
décrets  de  l'Eglife  ,  fon  zèle 
contre  les  erreurs  6c  les  nou- 
veautés ,  fa  haine  contre 
toutes-  fortes  de  vices.  L'im- 
piété n'ofa  fe  montrer  devant 
lui  ;  il  put  faire  des  hypo- 
crites ,  il  ne  put  faire  des  liber- 
tins ;  pour  lui  plaire  il  falioit 
être  homme  de  bien  ,  en  avoir 
du  moins  le  mafque.  Dans  la 
vie  privée,  il  fut  à  la  vérité 
trop  plein  de  fa  grandeur  ,  mais 
affable  ;  ne  donnant  point  à  fa 
mère  de  part  au  gouvernement,, 
mais  remplifTant  avec  elle  tous 
les  devoirs  d'un  fils  ;  infidèle 
à  fon  épouie ,  mais  obfsrvant 
tous  les  devoirs  de^  la  bien- 
féance  :  bon  père ,  bon  maître  , 
toujours  décent  en  public  ,  la- 
borieux dans  le  cabinet ,  exa£l 
dans  les  affaires ,  penfant  ]ufte , 
parlant  bien ,  &  aimable  avec 
dignité.  On  fe  fouvient  encore 
de  plufieurs  de  fes  reparties  ; 
les  unes  pleines  d'efprit  ,  les 
autres  d'un  grand  fens.  Le  mar- 
quis de  Marivaux  ,  officier- 
général,  homme  un  peu  bruf- 
que  ,  avoit  perdu  un  bras  dans 
une  aftion  ,  &.  fe  plaignoit  au 
roi ,  qui  l'avcitrécompenfé  au- 
tant qu'on  pouvoit  le  faire  pour 
un  bras  caflé  :  Je  voudrais  avoir 
perdu  aujjl  l'autre  ,  dit-il,  & 
ne  plus  jervir  votre  majefié.  — — 
y  en  ferais  bien  fâché  pour  vous 
&pour  moi ,  lui  répondit  le  roi  ;, 
&  ce  difcours  fut  fuivi  d'un 
bienfait...  Lorfque  le  cardinal 
de  Noailhs  le  vint  remercier 
de  la  pourpre  qu'il  lui  avoit 
fait  obtenir  :  Je  fuis  ajfurt  , 
moTiJîeur  le  cardinal ,  lui  répon» 
dit-il ,  que  j'ai  eu  plus  de plaifir 
à  vous  donner  U  chapeau  ,  ^us. 
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vous  n'en  avei  eu  aie  recevoir,  pie  remarquable.  L'armée  com- 
11  avoir  dit  quelque  ckofed'auflï  rnandée  par  le  grand  Condé 
obligeant  à  Pontchartrain,  en  ayant  campé  dans  un  endroit 
le  failant  chancelier...  Le  prince  où  il  n'y  avoir  qu'une  mailon  , 
de  Condé  l'ctant  venu  faluer  le  roi  ordonna  qu'on  la  gardât 
après  le  gain  d'une  bataille  ,  pour  le  prince.  Condé  voulut 
le  roi  fe  trouva  fur  le  grand  en  vain  fe  détendre  de  l'occu- 
efcalier,  lorlque  le  prince  qui  per  ;  il  y  fut  forcé  :  Je  ne  fuis 
avoit  de  la  peine  à  monter  à  ^«^vo/onMir^,  dit  le  monarque, 
cauie  de  fa  goutte,  s'écria:  &jenefûuffriraipointquemon 
Sire  ,  je  demande  pardon  à  votre  général  Joit  fous  La  toile  ^  tan- 
majtjlé  ^  jî  ]e  la  fais  attendre,  dis  que  j'occuperai  une  habita- 
"—  Alon  coufin  ,  lui  répondit  le  tion  commode...  Louis  XIV  en- 
roi  ,  ne  vous  prejjei  pas  ;  on  ne  couragca  &.  récompenfa  la  plu- 
Jauroit  marcher  hicnvîte  t  quand  part  des  grands  hommes  ;  ÔC 
on  efl  aujfi  chargé  de  lauriers  le  même  monarque  qui  fut  em- 
que  vous  l'êtes...  Le  maréchal  ployer  les  Condé,  les  Turenne, 
clu  FlefTis  ,  qui  ne  put  faire  la  les  Luxembourg,  les  Créqui  , 
campagne  de  1672  à  caufe  de  les  Catinat,  les  Villarsdansfes 
fon  griind  âge,  ayant  dit  au  armées;  les  Colbert ,  les  Loii- 
roi  <*  qu'il  portoit  envie  à  fes  vois  dans  fes  cabinets  :  choifit 
y*  enfans  qui  avoient  l'honneur  les  Boileau  &  les  Racine  pour 
>>  de  le  iervirique  pour  lui  il  écrire  fon  Hiftoire  ;  les  Bofluet 
n  fouhaitoit  la  mort,  puifqu'il  &  les  Fénélon  pour  inftruire 
»  ne  lui  étoit  plus  propre  à  fes  enfans  ;&  les  Fléchier,  les 
»  rien  »  ;  le  roi  lui  dit  en  l'em-  Bourdaloue,  les  MalTiUon  pour 
braffant  :  «  Monfieur  le  mare-  l'inftruire  lui-même.  «  Quel 
n  chai,  on  ne  travaille  que  pour  n  fiecle  plus  mémorable  !  dit 
»  approcher  de  la  réputation  »»  l'auteur  de  la  Décadence  des 
»  que  vous  avez  ac(|uile.  ileft  »  Lettres  &  des  Maurs.  Que 
j>  agréable  de  fe  rcpoler  après  »  Louis  XIV  paroît  grand  , 
ï»  tant  de  victoires  »...  La  dif-  »  quand  du  hautde  fa  gloire, or» 
cipline  nepouvoitpasêtrebe.iu-  »  le  voitappuyc  (ur  cette  mul- 
coup  plus  févere  chez  les  Ro-  »  titude  innombrable  d'hom- 
mains  ,  que  dans  les  belles  »  mes  de  génie  qui  lui  doivent 
années  de  Louis  XIV.  Ce  w  leur  renommée,  parce  qu'il 
prince,  palTant  fes  troupes  en  w  les  a  excités,  qu'il  a  créé 
revue,  trappa  d'une  baguette  w  pour  ainfi  dire  leurs  talens; 
la  croupe  dun  cheval.  Le  ca-  »  comme  il  leur  doit  égale- 
valier  ayant  été  défarçonné  i>  ment  les  fondemens  inébran- 
par  le  mouvement  que  fit  le  »  labiés  de  fa  grandeur  »!  La 
cheval  à  cette  occafion  ,  fut  révolution  qui  fe  fit  dans  les 
renvoyé  lur  le  champ  ,  comme  arts,  les  efprits,  les  mœurs, 
incapable  de  fervir.  Dans  le  influa  fur  toute  l'Europe.  Elle 
tems  que  ce  monarque  travail-  s'étendit  en  Anijleterre  ;  elle 
loit  à  établir  une  dilcipline  porta  le  goût  en  Allemagae  , 
auftere  &  inviolable  dans  les  les  fciences  en  Ruffie;  elle  ra- 
troupcs  ,  il  chercha  l'occallon  nima  l'itahe  languifTante  :  mais 
d'en  donner  lui-  même  un  exem-  c'tft  peut-être  aufli  ce  qui  p» .  ». 
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para  ou  avança  les  événemsns  nation;  les  autres  trop  dift'us. 
qui ,  fous  le  fécond  de  fes  fiic-  /e  font  en  quelque  forte  bornés 

cefTeurs  ,   jetèrent   la  France  à  compiler  &  à  défigurer  des 

dans  un  état  de  diffolution  ,  &  Gazettes, 

donnèrent  de  û  étranges   fe-  LOUIS  XV,  3?.  fils  du  duc 

coufles  à  toute  l'Europe  :  une  de    Bourgogne  (  depuis   dau- 

trop    grande    extenfion    dans  phin) ,  petit-fils  de  Louis  XIV, 

l'ufage  des  lettres,  des fciences  &  de  Marie-Adélaïde  de  Sa- 


&  de  la  philofophie,  ne  pou-  voie,  naquit  à  Fontainebleau 
vant  que  nuire  à  la  multitude  le  i<;  février  1710,  &l  fut 
qui  n'en  a  aucun  befoin ,  &  d'abord  nommé  duc  de  Bre- 
dont  les  qualités  effentielles  à  la  tagne.  Devenu  dauphin  le  8 
fociété,  s'altèrent  par  des  fpé-  mars  1712  par  la  mort  de  fon 
culations  étrangères  à  fon  état  illuftre  père  ,  il  fuccéda  à 
{voyei  FrÉderic-Guil-  Louis  XIV,  fon  bifaïecl ,  le 
L  AUME  I ,  Lilio  GiR  ALDi ,  ler.  feptembre  171s.  H  avoit  <; 
J.J.RoussEAu).Depuis qu'une  ans  &  demi  lorfqu'il  monta  fur 
faufle  philofophie  a  entrepris  le  trône.  Philippe  ,  duc  d'Or- 
d'anéantir  la  gloire  des  princes  léans,  fon  plus  prpchè  parent  , 
religieux  pour  relever  celle  des  devoit  être  régent  ;  mais  il  vou- 
héros  profanes  ,  de  faire  des  lut  devoir  cette  place  à  fa  naif- 
anrales  des  peuples  un  dépôt  fance,  &  non  au  teftament  de 
de  fiel  &  de  corruption,  de  Louis  XIV.  Ce  tefiament ,  qui 
traveftir,  d'altérer  les  événe-  auroit beaucoup cêné  fon  admi- 
mens  pour  les  diriger  vers  le  niftraiion  ,  fut  cafTé  par  le  par- 
but  d'une  fubverfion  générale ,  lement ,  &  la  régence  lui  fut  dé- 
on  a  vu  des  écrivains  contefter  férée  le  2  feptembre  ,  c'efl-à- 
à  ce  monarque  le  titre  de  Grand,  dire  le  lendemain  de  la  mort  de 
Mais  en  dépit  de  la  malignité  Louis  XIV  ,  qui  avoit  bien 
&  de  la  calomnie ,  fon  nom  prévu  que  les  chofes  iroient 
vivra  dans  les  fartes  des  Fran-  ainfi ,  &  qui  avoit  fait  ce  tefta- 
çois ,  &  la  poftérité  le  placera  ment  fans  beaucoup  efpérer 
avec  ceux  de  Charlemagne  &  qu'il  feroit  exécuté.  «  11  favoit- 
de  Clovis.  Moins  attaché  au  »  très-bien  ,  dit  un  hiftorien  , 
centre  de  l'Unité,  moins  zélé  »  où  l'autorité  royalsexpiroit, 
pour  la  foi  derEglife,il  auroit  >♦  &  que  les  affaires  d'état  font 
trouvé  des  admirateurs  parmi  »  des  chofes  qu'un  roi  mort  ne 
ceux  qui  le  décrient,  des  pané-  >»  peut  plus  régler.  11  arrive  ce- 
gyriftes  parmi  fes  cenfeurs.  Il  »  pendant  quelquefois  que  par 
n'a  ceflé  d'être  Gr<î«</,  que  parce  »  refpeft  pour  le  défunt  mo- 
qu'il  a  fait  fervir  fa  puiffance  »  narque  ,  fur-tout  lorfque  l'i- 
à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  y*  dée  de  fes  grandes  qualités 
&  à  exterminer  l'erreur  (vt);y«f  1»  dépaffe  le  tombeau  avec 
la  fin  des  articles  Maintenon  »  l'afFedion  &  les  r-egrets  des 
6» Philippe  II).  Limiers, Lar-  »  peuples,  que  fes  dernières 
rei, Reboulet, Lahode&  Vol-  »  volontés  font  adoptées  par 
taire  ont  écrit  fon  Hiftoire;  »  fes  fucceffêurs  &  par  l'Etat  » 
«lais  celui-ci  efl  trop  court,  »  &  fuivies  comme  un  tableau- 
&  a  trop  donné  à  Ion  iinsgl-  »  de  diredioa  &  comme  ds* 
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"$•♦  confeils  ;  &  c'eût  été  le  cas 
»>  de  Louis  XIV,  i'ans  l'oppo- 
w  Tition  du  régent  6c  des  par- 
»  lemens  >».  Les  premiers  foins 
du  régent  furent  de  rétablir  les 
iînancesqui  étoientdans  le  plus 

Îrand  dérangement.  11  permit  à 
.aw  ,  intriguant  Ecoffois  ,  de 
former  une  banque  ,  dont  on  fe 
promettoitles  plus  grands  avan* 
tages  (voyei  les  articles  Law 
6-  Philippe,  duc  d'Orléans  ). 
Les  fuites  des  danî;ereufes  nou- 
veautés de  Law  furent  la  fub- 
verfion  de  cent  mille  familles , 
la  difgrace  du  chancelier  d'A- 
gueffeau  &  l'exil  du  parlement 
à  Pontoife.  Le  roi  ayant  été 
couronné  à  Rheims  en  1722, 
&  déclaré  majeur  l'année  fiii- 
vante,  le  duc  d'Orléans  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit 
eu  la  conduite  pendant  la  mino- 
rité. Le  cardinal  Dubois,  alors 
fecrétaire  -  d'état ,  fut  chargé 
pendant  quelque  tems  de  la  di- 
rection générale  des  affaires  ; 
mais  ce  minière  étant  mort  au 
mois  d'açiàt  1723  ,  le  duc  d'Or- 
léans accepta  le  titrede  premier 
miniftre.  Ce  prince ,  mort  le 
2  décembre  de  la  même  année  , 
eut  pour  fuccefTeur  dans  le  mi- 
niftere  le  duc  de  Bourbon  ,  nui 
s'emprefTa  de  chercher  une 
^poufe  au  jeune  monarque.  Il 
choifit  la  princclTe  de  Pologne  , 
Marie  Leczinska ,  fille  du  roi 
Staniflas.  Le  mariage  fut  célé- 
bré à  Fontainebleau  le  5  fep- 
tembre  lyîj  ,  &  une  heureufe 
fécondité  fut  le  fruit  de  cette 
union.  Le  nouveau  miniftere 
ay^nt  eftarouché  le  parlement , 
la  noWeffe  &  le  peuple  par  quel- 
ques édits  burfaux ,  le  duc  de 
Bourbon  fut  difgracié.  Le  car- 
dinal de  Fleuri,  qui  prit  fa  place, 
fubAitua  une  fage  économie  aux 
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profu fions  dont  on  fe  plalgnoir» 
Sans  avoir  le  titre  de  premier 
miniftre,  il  eut  toute  la  con- 
fiance de  Louis  XV  ,  &  il  s'en 
fervit  pour  faire  le  bien  &  ré- 
parer les  maux  paffés.La  double 
éleftion  d'un  roi  de  Pologne , 
en  1733  ,  alluma  la  guerre  en 
Europe.  Louis  XV  ,  gendre  de 
Staniflas,  qui  venoit  d'être  élu 
pour  la  féconde  fois  ,  le  foutint 
contre  l'éleîleur  de  Saxe ,  for- 
tement appuyé  jjar  l'empereur 
Charles  VI.  Ce  dernier  fouve- 
rain  agit  fi  efficacement  pour  le 
prince  qu'il  protégeoit,  que  Sta- 
niflas fut  obligé  d'abandonner 
la  couronne  qui  lui  avoit  été 
décernée  &  de  prendre  la  fuite. 
Louis  XV  ,  voulant  fe  venger 
de  cet  aftront  fur  l'empereur  » 
s'unit  avec  l'Efpagne  &  la 
Savoie  contre  l'Autriche.  La 
guerre  fe  fit  en  Italie,  &  ell^i 
fut  glorieufe.  Le  maréchal  d« 
Villars,  en  finiiTant  fa  longue 
&  brillante  carrière  ,  prit  Mi- 
lan ,  Tortone  &  Novarre.  Le 
martchal  de  Coigni  gagna  les 
batailles  de  Parme  &  de  Guaf- 
talle.  Enfin  en  1734  l'empereur 
avoit  perdu  preique  tous  fes 
états  d'Italie.  La  paix  lui  étoit 
devenue  néccfl"aire  ,  il  la  fit; 
mais  elle  ne  fut  avantageufe 
qu'à  fes  ennemis.  Par  les  pré- 
liminaires fignés  le  3  odobre 
173s  &  le  traité  définitif,  figné 
le  18  novembre  173S,  le  roi 
Staniflas  ,  (|ui  avoit  abdiqué  le 
trône  do  Pologne  ,  devoit  en 
conferver  les  titres  &  les  hon- 
neurs ,  &  être  mis  en  polTefljoa 
des  duchés  de  Lorraine  &  de 
Bar,  pour  être  réunis  après  fa 
mort  à  la  couronne  de  France, 
Ainfi  la  réunion  de  cette  riche 
province  ,  fi  long-terns  defirée 
6i  fi  inutilement  tentée  jufqu'd-; 
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lors ,  fut  confommée  par  une  général  de  l'armée  ennemie  > 
fuite  d'événemens  auxquels  la  qui  avoir  paffé  le  Rhin,  il  eft 
politique  ne  fe  feroit  pas  atten-  réduit  à  l'extrémité  par  une 
iue.  La  mort  de  l'empereur  maladie  dangereufe  qui  l'arrête 
Charles  VI,  arrivée  en  1740,  à  Metz.  Ce  fut  à  cette  otca- 
ouvrit  une  nouvelle  fcene.  La  lion  que  les  François  lui  don- 
fucceffion  de  la  maiCon  d'Au-  nerent  des  témoignages  fingu" 
triche,  quoique  garantie  à  fa  liers  de  leur  tendrefle  alarmée  : 
iiile  Marie'ThérefeparlaPrag-  il  fut  furnommé  le  Bien- Aimé ^ 
matique-Sanciion,  acceptée  Ci  A  peine  eft-il  rétabli ,  qu'il  va 
fignée  par  les  princes  qui  pou-  aflîéger  Fribourg,  &  le  prend 
voient  y  paroître  intéreffés,  lui  le  5  novembre  «744.  Les  ba- 
fut  difputée  par  4  puiffances.  tailles  de  Fontenoi,  de  Rocoux 
Louis  XV  s'unit  aux  rois  de  &  de  Lawfelt  gagnées  en  1745  , 
PrufTe  &  de  Pologne,pour  faire  1746  &  1747,  la  journée  de 
élire  empereur  Charles  Albert,  Melle  fuivie  de  la  prife  de 
électeur  de  Bavière.  Créé  lieu-  Gand  ,  Oftende  forcée  en  6 
tenant  général  du  roi  de  France,  jours,  Bruxelles  prife  au  cœur 
ce  prince  fe  rend  maître  de  Paf-  de  l'hiver,  Berg-Op-Zoom em- 
fau  ,  arrive  à  Lintz,  capitale  de  porté  d'alTa ut ,  Maeftricht  in- 
îa  haute  Autriche;  mais au-lieu  verti  en  préfence  de  80,000 
d'affiéger  Vienne,  dont  la  prile  hommes,  auroient  alTuré  à  la 
eût  été  un  coup  décifif  ,  il  France  une  paix  glorieufe ,  ft 
marche  vers  Prague,  s'y  fait  elle  avoit  eu  par-tout  les  mêmes 
couronner  roi  de  Bohême,  &  fuccès.  Mais  tandis  que  tout 
vareceroir  à  Francfort  la  cou-  lui  cédoit  en  Flandre,  les  af- 
ronne  impériale  fous  le  nom  de  faires  d'Italie  étoient  dans  le 
Charles  VIL  Ces  premiers  lue-  plus  mauvais  état.  La  bataille 
ces  furent  fuivis  de  pertes  rapi-  de  Plaifance  ,  perdue  en  1746 
des.  Prague  fat  repnfe  en  1742.;  par  le  maréchal  de  Maillebois  , 
&  la  bataille  de  Dettingue  per-  avoit  forcé  les  François  à  re- 
due  l'année  fuivante  ,  détruifit  palier  les  Alpes.  Les  troupes 
prefque  toutes  les  efpérances  du  duc  de  Savoie  &  de  la  reine 
de  l'empereur  protégé  par  la  de  Hongrie  ravageoient  la  Pro- 
ïrance.  Il  fut  bientôt  chalTé  de  vence.  Les  Anglois,  aui'a  heu- 
fes  états  héréditaires  &  errant  reux  fur  mer  que  les  Autri- 
dans  l'Allemagne ,  tandis  que  chiens  l'étoient  en  Italie  ,  tui- 
les François  étoient  repoulTés  noient  le  commerce  de  la 
au  Rhin  &  au  Mein.  Ce  fut  France  ;  ils  s'emparoient  de 
danscescirconilancesqueLouis  Louisbourg  &  du  Cap-Breton  ; 
XV  fit  fa  pi-emiere  campagne  ils  faifoient  par-tout  des  prifes 
au  printems  de  1744.  H  pf  end  immenfes  :  la  paix  fut  conclue 
Courtray,  Menin&  Ypres.  Il  à  Aix-la-Chapelle  le  18  oftobre 
quitte  la  Flandre ,  où  il  avoit  1748.  Le  roi  affura  Parme  , 
des  fuccès,  pour  aller  au  fe-  Plaifance  &  Guaftalle  à  don 
cours  de  l'Alface,  où  les  Au-  Philippe  fon  gendre,  fitrétablir 
trichiens  avoiont  pénétré.  Tan-  le  duc  de  Modene  fon  allié  ,  & 
dis  qu'il  raarchoit  contre  le  la  république  de  Gènes,  dans 
prince  Charles  de  Lorraine ,  leurs  droits  >   mais   il  rendit 
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toutes  les  conquC-tes  faites  smx 
Pays-Bas.  La  paix  tut  encore 
troublée  pour  quelques  ter- 
rains incultes  de  l'Acadie ,  dans 
l'Amcrique  feptenrrioiiale.  Les 
Anglois  les  dilputerent  aux 
François  en  1755  »  ceux-ci  les 
harceloient  dansces  pdT-.flions 
lointaines,  tandis  que  les  An- 
glois pour  s'en  venger  tailoient 
de  grandes  captures  lur  mer. 
Le  roi  de  PrulTe  ,  auparavant 
allié  des  Frant^-ois ,  fe  ligue 
avec  l'Angleterre  ;  tandis  que 
l'Autriche  s'unit  avec  la  France. 
Les  Anglois  turent  d'abord 
battus  dans  le  Canada  ,  &c 
craignirent  une  invafion  dans 
leurs  ifles.  Ils  perdirent  le 
Port-Mahon  ,  que  le  maréchal 
de  Richelieu  prit  d'aflaut  en 
17^6,  après  une  vit^oire  navale 
remportée  par  le  marquis  de  la 
GalifToniere.  Le  maréchal  li'El- 
trées  gagnoit ,  d'un  autre  coté , 
la  bataille  de  Haftenbeck  fur  le 
duc  de  Lumberland.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  ,  envoyé 
pour  commander  à  fa  place  , 
pouiTa  l'Anglois  .  6c  le  força 
de  capituler  à  Clorter-Séven 
avec  toute  Ton  armée.  L'éledto- 
rat  de  Hanovre  étoit  con(|uis. 
Une  armée  Françoife,  jointe  à 
celle  des  Cercles,  marcha  la 
même  année,  1757,  contre  le 
roi  de  PrufTe  en  Saxe  ,  &  fut 
battue  à  la  fameufe  journée  de 
Rosbac  ,  donnée  au  commen- 
cement de  novembre.  Cette 
viéèoire  fut  décifive  :  l'éleilorat 
de  Hanovre  fut  repris  par  les 
Anglois,  malgré  la  capitulation 
de  ^lofter-Séven.  Les  François 
furent  encore  battus  à  Crevelt 
par  le  prince  de  Brunlwicl:  ;;ii 
«7ç8  ;  mais  le  duc  de  Broglie 
les  vengea  en  remportant  une 
vid^oire  complette  à  Bergen, 
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près  de  Francfort,  le  i?  avril 
I7S9-  Fiitin  ,  après  dirtérens 
combats,  où  chaque  parti  étoit 
tar.tôt  vaincu  ,  tantôt  vain- 
queur, tous  les  princes  penfe- 
rent  fcrieufem^nt  à  U  paix.  La 
France  en  avoit  un  befom  ex- 
trême ;  les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dan» 
les  Indes;  ils  avoient  ruine  en- 
tièrement le  commerce  de* 
François  en  Afrique;  ils  s'é- 
toient  emparés  de  prefque  tou- 
tes leurs  iioiFeiiions  en  Améri- 
que.Le  Pddede  Famille, concla 
en  1761  entre  toutes  les  branche* 
louveraines  de  la  maifon  de 
France  ,  ne  les  avoir  pas  em- 
pêchés d'eniever  aux  Elpagnol$ 
Il  Havane  ,  l'iile  de  Cuba  dans 
le  golfe  da  Mexique  ,  &  les 
ifles  Philippines  dans  la  mer 
des  Indes.  Par  le  traité  de  paix 
qui  fut  ligné  à  Paris,  au  com- 
mencement de  1763  ,  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs 
conquêtes;  mais  ils  en  garde- 
ront la  meilleure  partie,  La 
France  céda  à  l'Angleterre 
Louisbourg  ou  le  Cap-breton, 
le  Canada ,  toutes  les  terres  fur 
la  gauche  du  MiiTilIipi ,  excepté 
la  Nouvelle-Orléans.  L'Efpa- 
pagiie  ajouta  encore  U  Floride. 
Les  Anglois  gagneront  enviroa 
1500  lieues  de  terrain  en  .Amé- 
rique. On  leur  abandonna  le 
Sénégal  en  Afrique,  ôt  ils  ref- 
tTtuercnt  la  (iorée.  Minorque 
fut  échangé  contre  Belle-lfle. 
Tellefut  la  fin  de  cette  guerre, 
funefte  à  la  France.  Les  années 
qui  luivirent  furent  tranquilles, 
fi  l'on  en  excepte  l'atfaire  du 
duc  de  Parme  avec  le  pape 
Clément  XIII,  qui  engagea  le 
roi  à  Te  rendre  maître  duCom- 
tat-VenaiiTm  en  I7j8,  la  con- 
quête de  U  Corfe ,  6c  les  chan- 
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^emens  arrivés  dans  la  magif- 
trature  en  1770  Sc  1771.  L'ex- 
tinftion  des  Jéfuitesconfommée 
en  France  en  1764,  le  fut  dans 
toute  l'Europe  en  1773.  Au 
commencement  de  mai  I774» 
Louis  XV  fut  attaqué  pour  la 
féconde  fois  de  la  petite  vérole, 
&  cette  maladie  l'enleva  le  10 
du  même  mois.  Il  étoit  dans  fa 
6^e.  année, ôcoccupoitle  trône 
depuis  59  ans  8  mois  &  quel- 
ques jours.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  l'accident  du  5  janvier 
1757  [voyei  DaMiens).  Louis 
XV  étoit,  à  fa  mort,  le  plus 
ancien  des  monarques  de  l'Eu- 
rope. Ce  prince  avoir  eu  d'a- 
bord le  goût  des  beaux-arts;  & 
connoifîoit  l'hifloire  &  la  géo- 
graphie.On  a  de  lui  un  petit  vol. 
in-S°. ,  1718,  fur  le  Cours  des 
principales  Rivières  de  VEu- 
rope  :  ouvrage  devenu  rare ,  & 
qu'il  avoir  compofé  fous  la  di- 
redion  du  célèbre  géographe 
de  Lifle.  Les  fciences  ont  été 
encouragées  fous  fpn  règne.  Le 
voyage  au  Pôle  par  Mauper- 
tuis,  &  à  l'Equateur  par  la  Con- 
damine,  entrepris  l'un  &  l'autre 
à  de  fi  grands  frais  ,  quoique 
fans  utilité  réelle  ,  d'autres 
voyages  aux  Philippines,  à  la 
Californie,  en  Sibérie, faits  par 
ordre  du  gouvernement ,  prou- 
vent le  zèle  du  roi  &  de  fes 
miniftres  pour  tout  ce  qui  avoit 
tapport  à  l'aflronornie ,  à  la  na- 
vigation ,  à  l'hiftoire  naturelle. 
La  phyfique  expérimentale  5c 
la  méchanique  ont  fait  des  pro- 
grès qui  ont  influé  fur  les  arts 
néceffaires.  Les  étoffes  ont  été 
manufacturées  à  moins  de  frais , 
par  les  foins  du  célèbre  Vau- 
canfon  ,  &.  de  quelques  autreç 
méchaniciens.  Un  horloger  in- 
génieux (M.  le  Roy)  a  inventé 
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une  penJiile  ,  qui  fupplée  ert 
quelque  forte  à  la  connoiffance 
qui  nous  efl  refufée  des  longi- 
tudes fur  la  mer.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu'il  y  a  eu,  fur-tout 
vers  la  fin  de  fon  règne ,  moins 
de  génie  &  de  grands  talens 
que  dans  les  beaux  jours  de 
Louis  XIV.  Les  fciences  fem- 
bient  avoir  perdu  en  profon- 
deur ce  qu'elles  ont  gagné  en 
fuperficie;  leur  lumière  en  frap- 
panttousles  yeuxaproduitune 
infinité  d'ouvrages  dans  tous  les 
genres,  mais  très-peu  qui  pal- 
feront  à  la  poftérité.  L'étude 
de  la  nature  eft  devenue  d'un 
goût  général,  mais  l'efprit  de 
fyftême  &  une  multitude  de 
faufTes  hypothefes ,  ont  rendu 
prefqu'inutiles  les  travaux  des 
obfervateurs.L'hiftoire  atteinte 
du  fouffle  brûlant  de  la  philofo- 
phie  ,  a  fubi  une  entière  méta- 
morphofe  ;  tous  fes  traits  onC 
été  défigurés  pour  prendre  l'em- 
preinte des  préventions  domi- 
nantes ,  pour  fervir  d'aliment 
aux  paffions  &  aux  erreurs.  Les 
fourcesdu  beau  ont  été  négli- 
gées, le  grec  &  le  latin  ont  ceffé 
d'être  en  honneur.  Le  goût  de 
la  déclamation  ,  la  manie  des 
antithefes  &  des  tours  nou- 
veaux ,  ont  beaucoup  altéré  le 
ftyle,  en  ontaffoibli  la  dignité 
&  la  vigueur;  l'éloquence  a  pris 
le  ton  de  la  faillie  &  cette  d-ili- 
cateiTe  affectée,  qui  dégénère 
en  fécherefle ,  &  qui  ramené 
enfin  la  barbarie.  Les  mceurs^ 
(i  on  en  croit  un  écrivain  judi- 
cieux ,  ont  beaucoup  influé  fur 
cette  révolution.  La  fenfibilité 
pour  les  plaifirs  ayant  en  quel* 
que  forte  abforbé  fon  antago- 
nifte,  la  fenfibilité  de  Tefprit, 
on  n'a  plus  eu  cette  ardeur  & 
ce  noble  enthoufiafme,  quand 

il 
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îl  s'eft  agi  de  la  vérité  &  du 
beau  littéraire.  Pour  luppléer  à 
ce  t'eu  divin ,  on  a  eu  recours  à 
ce  ([u'on  appelle  d:  Pefprit  ; 
mais  il  n'eft  pas  plus  fait  pour 
remplacer  la  force  du  l'entiment, 
que  quelques  étincelles  le  (ont 
pour  tenir  la  place  d'uuc  lu- 
mière brillante.  Voltaire  a 
donne  le  Siècle  de  Louis  XV., 
ouvrage  fuperhciel  &  très- 
inexact,  bien  inférieur  au  Siècle 
de  Louis  XI Vf  malgré  les  dc- 
tauts  de  celui-ci  :  il  y  a  des 
chofes  tout  uniment  imaginées , 
&  nées  dans  le  cerveau  de  l'au- 
teur ,  qui  ne  Ifs  a  tirées  d'aucun 
mémoire  ,  d'aucune  relation 
mèmeromanefque&  fabuleufe. 
On  a  donné  aulîî  fa  Fie  privée  ; 
il  y  a  parmi  quelques  anecdotes 
iniérefTantes  ,  des  preuves  trop 
vraies  de  la  profonde  corrup- 
tion des  cours,  &  des  reflexions 
de  l'auteur  qui  ne  valent  pas 
mieux  (jue  les  choies  qu'il  ra- 
conte. Il  faut  porter  le  même 
jugement  d'un  ouvrage  deCré- 
billon  le  fils  ,  fous  ce  titre  ana- 
grammatique  :  Amours  de  Zeo- 
kini^ul,  roi  des  Kojirans, 

LOUIS  XVI,  fils  de  Louis, 
dauphin  de  France ,  &  dauphin 
après  la  mort  de  ion  père  ,  né 
s  Verfailles  le  as  août  1754, 
cpoufa  en  1770  Marie-Antoi- 
nette d'Autriche  ,  &.  fncccda 
en  1774  à  Louis  XV  fon  aïeul. 
Pour  avoir  un  guide  dans 
un  gouvernement  vafle  &  dif- 
ficile ,  il  appe'Ia  auprès  de  lui 
le  comte  de  Maurepas  ,  froid 
égoilli;  qui  l'cnjjagca  dans  plu- 
ficurs  démarches  dont  le  bon 
prince  eut  lieu  de  le  repentir. 
Sansparlerdu  rappeldcsanciens 
pariemens  ,  dont  la  lutte  perlé- 
vcrante  contre  l'Ejjlile  Se  le 
trône  ,   avott  aratiié    la   dif- 

7 orne  f\ 
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grâce  fur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV  ;  le  triomphe  <\i£ 
Voltaire,  ({uelafede  philofo- 
phique  célébra  à  Parisen  1778  , 
&  qui  fut  celui  de  l'irréligion 
perfonnihée  ;  l'appel  au  niinif- 
tere  &  à  la  ré^ie  des  finances 
du  proteflantNeckcr,  homme 
vain ,  incapable  ,  intriguant  ; 
puis  la  guerre  d'Amérique  , 
entreprife  en  faveur  des  fujets 
rebelles  de  l'Angleterre  ,  &c 
quelques  autres  opérations  ,  ne 
convainquirent  que  trop  le 
public  que  le  roi  avoit  mal 
choih   fon    principal    miniftre 

(  voyei  PONTCHARTRAIN 
Louis  J  U  fin  de  l'article).  Qtn^ 
guerre  fut  très-funefte  à  la 
France ,  dont  elle  acheva  de 
ruiner  les  finances,  &  à  laquelle 
elle  préfentoit  l'exemple  d'une 
révolte  approuvée  ,  ik  foute- 
nue  par  le  roi  {.voyei  Gra- 
vier ).  11  y  eut  ptufieurs  ba- 
tailles navales  indécifes  ,  où 
les  deux  partis  s'attribuèrent 
l'avantage  ,  mais  celle  du  12 
avril  i7ba  fut  entièrement  en 
faveur  des  Anglois  :  le  comte 
de  Grafle  y  tut  pris  avec  6 
vaideaux  de  ligne.  Le  fruit  de 
la  paix,  conclue  en  1783,  fut 
l'indépendance  de  l'Amérique  , 
&  quelques  ifles  5c  comptoirs 
cédés  aux  François.  L'an  1787 
fut  remarquable  par  un  édit 
de  tolérance  en  faveur  de  tou- 
tes les  fe£fe$  ,  &  par  l'eflai 
qu'on  fit  fur  la  noblelTc  &  le 
clergé  ,  des  fyftêmcs  que  l'em- 
pereur Jofeph  II  avoit  taché 
d'introduire  dans  fes  états. 
Necker  ,  alternativement  dif- 
gracié  6c  rappelle  ,  &  Loménie 
de  Brienne  ,  archevêque  de 
Sons  ,  ctcient  les  deux  hommes 
qui  le  fignalerent  le  plus  en  fa- 
v*.:ur  dts  nouveautés.  U  y  ^uc 
Ll 
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de  grands  troubles  :  la  nobleffs 
du  Dauphiné  &  de  la  Bretagne 
fur-tout  oppofa  une  forte  ré- 
iîftance  :    on  ne  lui  répondit 
que  par   des  violences    &    la 
priion.     La    convocation    des 
Etats- Généraux  en  1789  ter- 
mina ces  agitations  ,  pour  en 
faire  naître  d'autres  bien  plus 
funeftes.  Après  de  longs  débats 
entre  les  ordres  ,  la  démocratie 
l'emi)orîa,  le  clergé  6c  la  no- 
blelTe    furent    facrifîés  ,    l'au- 
torité du   roi  méconnue  ,    les 
troupes    infulîéis    ou     fédui- 
tes  ,  la  Baftille  pnle  ,  &c.  Les 
années   fuivantes    furent    plus 
malheureufes  encore;  le  fang 
coula  dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  la  France  :   dans 
les  provinces  méridionales  les 
huguenots  raaffacroient  les  ca- 
tholiques ;  dans  d'autres  ,   les 
loyaliftes  fe  battoient  contre 
les  partifans  de  l'Ad^mblée  na- 
tionale. Dès  le  commencement 
de  1790  le  roi  avoit  comparu 
à  l'Affemblée   pour  faire  une 
efpece  d'abdication  ,  en  recon- 
noiflant    l'autorité  fouveraine 
du  peuple.  Le  6  août  de  la  même 
année  ,  il  fut  arraché  de  fon 
palais  de  Verfailles,  ^  obligé 
d'aller  habiter  les  Thuileries  à 
Paris.  Ayant  tâché  de  fuir  vers 
les  frontières  &  de  gagner  la 
fortereffe  de  Montmédi ,  il  fut 
arrêté  à  Varennes   le   21  juin 
1792 ,  &  reconduit  à  Paris ,  où 
le  relie  de  fa  vie  lîe  fut  qu'une 
fuite   d'outrages    &   de  fouf- 
frances.  Condamné  à  la  mort 
par  la  Convention  nationale , 
il  parut  plus  grand  dans  fes  der- 
nières heures  que  tout  le  tems 
qu'il  avoit  été  fur  le   trône  ; 
il  déploya  toute  la  fermeté  de 
l'homme  chrétien  ,   parla  fur 
l'échafaud  arec  dignité,  mais 
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fut  d'abord  interrompu  i  & 
exécuté  par  la  guillotine ,  le 
21  janvier  1793.  Prince  humain, 
doux,  bienfaifant,  ayant  cîe 
la  piété  &  des  inœursintegrds  , 
z:llé  pour  le  bien  &  cherchant 
avec  des  intentions  pures  le 
bonheur  de  fes  fujets  ,  il  eut 
le  malheur  d'être  confeillé 
par  des  hommes  qu'il  croyoit 
dignes  de  fa  confiance  &.  qtine 
l'étoient  pas.  Sa  facilité  ,  fa 
bonne  foi,  une  mefure  de  lu- 
mières improportionnelle  à  fa 
bonne  volonté  ,  ont  fait  ée  (on 
règne  la  plus  trifle  époque  de  la 
monarchie  trançoife ,  fotirde- 
ment  minée  depuis  long-tems 
par  l'irréligion  &.  la  philoiophie. 
Son  ame  paroit  à  découvert 
dans  fon  Teftament, pièce  dont 
toute  l'Europe  a  admiré  le  con- 
tenu. 11  y  règne  un  langage  de 
religion ,  de  franchife  &  de 
bonhomie,  qui  ne  peut  partir 
que  d'un  cœur  droit  &  pur. 
On  peut  en  juger  par  ce  mor- 
ceau. «  Aujourd'hui  ,  2$me, 
>♦  jour  de  décembre  1792  , 
»  moi,  Louis  X\  I  du  nom, 
»  roi  de  France  ,  étant  depuis 
»  plus  de  quatre  mois ,  ren- 
11  fermé  avec  ma  famille  dans 
»  la^"  tour  du  Temple  à  Paris, 
»  par  ceux  qui  étoient  mesfu- 
»  jets  ,&  privé  de  toute  com- 
»  munication  quelconque,  mê- 
M  me,  depuis  le  onzeducou- 
yt  tant ,  avec  ma  famille  ;  de 
>i  plus  impliqué  dans  un  pro- 
>y  ces  ,  dont  il  efl  impofîîble 
»  de  prévoir  l'ifTue ,  à  caufe 
»  des  paffions  des  hommes , 
»»  &  dont  on  ne  trouve  aucun 
j>  prétexte  ni  moyens  dans  au- 
»  cune  loi  exiftante  ;  n'ayant 
«  que  Dieu  pour  témoin  demes 
»  penfées,  &  auquel  je  puis 
u  m'adreiTcr ,  je  déclare  ici  en 
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»»  fa  préfence  mes  dernières  vo- 
w  lontés  &.  mes  fentimens.Je 
»  lailTe  mon  ame  à  Dieu  ,  mon 
»»  Créateur  ;  je  le  prie  de  la 
«  recevoir  dans  fi  miféricorde. 
»  de  ne  pas  la  juger  d'après 
»>  (es  mérites  ,  mais  par  ceux 
»  de  notre  Seigneur  J.  C,  qui 
r>  s'eft  offert  en  facrifice  à  Dieu 
»»  Ion  Père,  pour  nous  autres 
»  hommes, (jiielqu'indignes  que 
i>  nous  en  tuilions,  &.  moi  le 
»  premier.  Je  meurs  dans  l'u- 
»>  nion  de  notre  (ainte  mère 
»  l'Eglife  Catholique,  Apolto' 
»  lique  &  Romaine,  qui  tient 
ï>  Tes  pouvoirs,  par  une  fuccel- 
>»  fion  non  interrompue  ,  de 
j>  Pierre  ,  auquel  J.  C.  les  avoir 
M  confiés. Je  crois  fermement, 
>»  &.  je  confeffe  tout  ce  qui  eft 
>»  contenu  dans  le  Symbole  &C 
M  ksCommandemensde  Dieu 
«  &  de  l'Eglife,  les  Sacremens 
»  &  les  mylleres  ,  tels  que 
»  l'Eglife  catholique  les  en- 
»  feigrre  &  les  a  toujours  en- 
t*  feignes.  Je  n'ai  jamais  pré- 
»  tsjidu  me  rendre  juge  dans 
»  les  différentes  manières  d'ex- 
n  pliquer  les  dogmes  ,  qui  dé- 
»  durent  l'Eglife  de  J.  Ci 
»  mais  je  m'enfuis  rapporté, 
»  &c  rapporterai  toujours,  (i 
»  Dieu  m'accorde  vie  ,  aux 
»  décifions  que  les  fupérieurs 
»  ecclcfiaftiques  ,  unis  à  la 
»  fainte  Eglife  catholique  , 
»  donnent&  donneront,  con- 
»  fermement  à  la  difcipline  de 
f>  l'Eglife,  fuivie  depuis  J.  C 
>»  Je  plains  de  tout  mon  cœur 
M  nos  frères,  qui  peuvent  être 
»  dans  l'erreur  :  mais  je  ne 
■jt  prétends  pas  les  juger,  &. 
>»  je  ne  les  aime  pas  moins  tous 
M  en  J.  C...  fuivant  ce  que  la 
»  charité  chrétienne  nous  en- 
yt  feigne.  Je  prie  Dieu  de  me 


L  O  u       53, 

»>  pardonner  tous  mes  péchés  ; 
w  j'ai  cherché  à  les  connaître 
»  fcrupuleufement,  à  les  dé- 
»  tefter  &  à  m'humilier  en  fa 
»  prélence.  Ne  pouvant  me 
»  fervir  du  miniftere  d'un  prê- 
w  tre  catholique,  je  prie  Dieu 
»  de  recevoir  la  confeffion  que 
H  je  lui  en  ai  faite,  6c  fur-tout 
II  le  repentir  profond  que  j'ai 
>»  d'avoir  mis  mon  nom  (quoi- 
»  que  cela  fut  contre  ma  vo- 
»  lonté)  à  des  â6tes  qui  peu- 
tt  vent  être  contraires  à  ladif- 
»  cipiine  &  à  la  croyance  da 
M  l'Eglife  catholique,  à  laquelle 
>»  je  fuis  toujours  reflé  fincé- 
»  rement  uni  de  cœur.  Je  prie 
»  Dieu  de  recevoir  la  termi  ré« 
»  folution  où  je  fuis,  s'il  m'ac- 
»  corde  vie  ,  de  me  fervir  » 
»  aufll-tôt  que  je  le  pourrai , 
*>  du  miniftere  d'un  prêtre  ca- 
»  tholique  ,  pour  m'accufer  de 
»  tous  mes  péchés,  6c  rece- 
»  voir  le  facrement  de  Péni- 
»  tence.  Je  prie  tous  ceux  que 
»  je  pourrois  avoir  offenfé» 
»>  par  inadvertance  (  car  je 
»  ne  me  rappelle  pas  d'avoir 
>♦  faitfciemmertaucuneoffenfe 
»  àperfonne),  ou  ceux  à  qui 
»  j'aurois  pu  avoir  donné  de 
»  mauvais  exemples  ou  des 
>»  fcandales ,  de  me  pardonner 
»  le  mal  que  je  peux  leur  avoir 
»  fait.  Je  prie  tous  ceux  qui 
»  ont  de  la  charité,  d'unirleurs 
»  prières  aux  miennes  ,  pour 
»  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
»  mes  péchés  m.  Le  corps  du 
roi  fut  enterré  fans  aucune  cé- 
rémonie ,  dans  une  foffe  pro- 
fonde qu'on  remplit  de  chaux. 
Neuf  mois  après,  la  reine  foti 
époufe  eut  le  même  fort.  Foy^^ 
Marie- Antoinette. 

LOUIS,  (S.)  petit  naveu 
de  S.  Louis,  roi  de  France,  Cic 
Ll  2 
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neveu  ,  par  fa  mère,  de  fainte 
Elizabeth  de  Hongrie,  naquit 
de  Charles  II  ,  iurnoinmé  le 
Boueux  ,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile,  &  de  Marie  ,  fille  d'E- 
tienneV,  roi  de  Hongrie.  Louis 
commença  dès  l'âge  de  14  ans  , 
à  fe  fandifier  en  Catalogne ,  où 
pour  délivrer  fon  père  ,  alors 
prince  de  Salerne  ,  il  avoir  été 
donné  en  otage  au  roi  d'A- 
ragon ,  qui  l'avoir  fait  pri- 
ibnnier  dans  un  combat  naval. 
On  ne  remarquoit  pas  feule- 
ment en  lui  beaucoup  d'attrait 
pour  la  prière,  pour  les  faintes 
leftures,  pour  la  fréquentation 
des  Sacremens ,  une  douceur  & 
une  modeftie  angélique  ,  une 
délicatelTe  de  pureté  ,  qu'une 
parole  libre  faifoit  frémir;  mais 
il  montra  encore  une  force  de 
courage  &  de  vertu,  qui  alla 
jufqu'à  fe  réjouir  de  fon  empri- 
îbnnementjcomme  d'un  moyen 
précieux  defan6tification.Il  re- 
couvra la  liberté  en  1294,  par 
Je  traité  conclu  entre  fon  père 
&  Jacques  H  ,  roi  d'Aragon. 
Charles-Martel,  fon  frère  aîné, 
ayant  été  reconnu  roi  de  Hon- 
grie, dont  la  polTefîïon  réelle  ne 
parvint  cependant  qu'à  fon  fils 
Charobert ,  Louis  céda  la  cou- 
ronne de  Naples  à  Robert ,  fon 
cadet  ,  après  avoir  fait  vœu 
d'embraffer  l'humble  «Se  aujftere 
profeflion  des  Frères-Mineurs, 
qu'il  vouloitaccompliravantde 
recevoir  l'ordination  épifcopa- 
le.  Sa  famille  s'étant  oppofée  à 
ion  entrée  en  religion ,  les  fupé- 
rieurs  différèrent  quelque  tems 
à  le  recevoir  parmi  eux,  quand 
Boniface  VIII  lui  accorda  une 
difpenfe  d'âge  pour  recevoir  !a 
prêtrife  à  vingt-deux  ans.  En 
>ertu  d'une  autre  difpenfe ,  il 
fut  nommé  ^  i'évêebé  U«  Tçu- 
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loufe,  &  obligé  de  l'accepter 
par  obtilTance  ,  ayant  fait  au- 
paravant le  voyage  de  Rome, 
où  il  accomplit  Ion  vœu  &  fit 
profeflion  la  veille  de  Noël 
1296 ,  dans  le  couvant  ^Ara 
cœll.  Il  fut  facré  évoque  l'année 
fuivante.  «  Il  parut  dans  fon 
»  diocefe  ,  dit  un  hiftorien  , 
»  fous  l'habit  d'un  pauvre  Re- 
»  ligieux;  mais  on  le  reçut  à 
»  Touloufe  avec  le  refpeft  dû 
»  à  un  Saint,  &  avecla  magni- 
»  ficence  qui  convenoit  à  un 
>♦  prince.  Sa  modeftie,  fa  dou- 
>y  ceurSc  fa  piété  infpiroientl'a- 
»  mour  de  la  vertu  à  tous  ceux 
»  qui  le  voyoient.  Son  premier 
»  foin  fut  d'y  vifiter  les  hôpi- 
»  taux,  &  de  pourvoir  aux 
»  befoins  des  malheureux.  S'é- 
»  tant  fait  repréfenter  l'état  de 
»  fes  revenus  ,  il  en  réferva 
>»  une  petite  partie  pour  l'entre* 
»  tien  de  fa  maifon  ,  &  deftina 
»  le  refte  aux  pauvres.  Il  en: 
»  avoit  tous  les  jours  vingt- 
»  cinq  à  fa  table  ;  il  les  fervoit 
»  lui-même,  &  quelquefois  un 
»  genou  en  terre.  Tout  le 
»  royaume  de  fon  père  éprou- 
»  voit  les  effets  de  fes  libéra- 
»  lités.  H  fit  la  vifite  de  fon 
»  diocefe,  &  laifTa  par-tout  des 
»  monumens  de  fon  zèle  fit 
»  de  fa  charité  >♦.  Effrayé  de  la 
grandeur  de  fes  obligations , 
il  fongeoit  à  quitter  fon  évéché, 
lorfqu'il  mourut  falntement  le 
19  aoiàtT297  ,  à  l'âge  de  23  ans 
&  demi ,  au  château  de  Bri- 
gnoles  en  Provence,  où  il  étoit 
allé  pour  quelques  affaires  ec- 
cléfiafliques.  Lorfqu'il  fentit  ap- 
procher (a  fin  ,  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  :  "  Après 
»  un  voyage  dangereux  ,  me 
»  voilà  enfin  arrivé  à  la  vue 
»  du  pçrt]  après  kquel  }'ai 
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V  long-tems  foupiré  avec  ar- 
y*  dcur.  Je  vais  jouir  de  mon 
»  Dieu,  dont  le  monde  me  dé- 

V  roberoit  la  pofTLlîion.  Bien- 
>»  tôt  je  ferai  délivré  de  ce 
«  poids  que  je  ne  puis  porter,,. 
11  tut  enterré  cKl'i  les  Francis- 
cains de  Marfeille  ,  comme  il 
l'avoir  demandé.  Jean  XXll  , 
fuccelTeurde  Bonitacc  VllI ,  le 
canonifa  à  Avignon  en  1317, 
&  adreda  un  Bref  à  ce  fujet  à 
la  mère  du  Saint,  gui  vivoit 
encore.  On  a  la  fie  écrite  avec 
fidélité  par  un  autc;ur  qui  l'avoit 
connu  intimement,  &.  publiée 
par  Sedulius  à  Anvers ,  1601, 
in-8°. 

LOUIS,  dauphin,  fils  deLouis 
XIV  «Si. de  Thérefe  d'Autriche, 
ni  à  Fontainebleau  en  1661,  eut 
le  duc  de  Montaufter  pour  gou- 
verneur ,  &.  BolTuet  pour  pré- 
cepteur. Ce  fut  en  faveur  de  ce 
pripce  ,  qu'on  nomme  commu- 
rémen:  /*  Grand-Dauphin,  que 
furent  faits  les  commentaires 
Ôi.  les  belles  éditions  des  bons 
auteurs  latins ,  dites  ad  u/uin 
jPelfhini.  Il  joignoit  beaucoup 
décourage  à  un  caratStere  bon  & 
facile.  Son  père  le  mit  à  la  tête 
des  armées  en  1688,  il  prit  Fhilips- 
bourg,  Heidelberg,  Manhcim  ; 
accompagna  enfuite  Louis  XI V 
au  fiepe  de  Mons  ,  à  celui  de 
Namur  ,  &  commanda  l'armée 
de  Flandre  en  1694.  Son  fécond 
fils ,  le  duc  d'An)ou  ,  qu'il  avoit 
eu  de  Mr»rle-Chril}ine  de  Ba- 
vière, Ion  époufc  ,  fut  app;?llé 
en  1700  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne.  Ce  prince  pafTa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Meu- 
don  &  à  Choifi,  dont  Made- 
inoifclle  lui  avoit  donné  l'ulage. 
Dans  cette  vie  retirée  ,  il  (e 
livroit  aux  plaifirs  «?<  à  l'amour, 
quoiqu'il  fût  gcné  dans  Ic^  in> 


L  O  U      53^ 

clinations  par  le  roi  fon  père.  Il 
s'attacha  en  dernier  lieu  à  Marle- 
Emilie  de  Joly  de  Choin  ,  qui 
paroit  être  devenue  Ion  cpoufe 
(voyei  ('hoin).  Ce  prince 
mourut  à  Meudon  en  171 1  ,  de 
la  petite  vérole  ,  à  50  ans.  On 
raconte  qu'on  lui  avoit  prédit 
qui  fils  de  roi  y  il  ferait  père  de 
roi  ,  &•  quil  ne  ré^neroit  jamais, 
11  pafla  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  la  retraite  &c  dans  les 
exercices  chrétiens. 

LOUIS,  dauphin,  fils  aîné 
du  précédent  6t  père  de  Louis 
XV  ,  né  à  Verfailles  en  16H1 , 
reçut  en  naiflant  le  nom  de  Duc 
de  Pourgogru.  Le  duc  de  Beau- 
villiers,  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  la  cour,  &  Féné- 
lon ,  un  des  plus  vertueux  &C 
des  plus  aimables,  veillèrent  à 
fon  éducation  ,  l'un  en  qualité 
de  gouverneur  ,  l'autre  en  qua- 
lité de  précepteur.  Sous  de  tels 
maîtres  il  devint  tout  ce  qu'on 
voulut.  U  étoit  naturellement 
emporté  ;  il  fut  modéré  ,  doux , 
coniplaifant.  L'éducation  chan- 
gea tellement  fon  caractère  , 
qu'on  eût  dit  que  fes  vertus  lui 
étoient  naturelles.  H  fut  général 
des  armées  d'Allemagne  en 
1701 ,  géncralifTime  de  celle 
de  Flandre  en  1702,  &  battit 
la  cavalerie  ennemie  près  de 
Nimcgue.  Mais  il  fe  diftingua 
moins  par  les  qualités  guer- 
rières que  par  les  vertus  mo- 
rales 6i  chréti.Mines.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  ,  toujours 
fuivis  de  ceux  des  peuples  , 
l'afBigeoient  fenfiblement.  U 
voyoit  les  maux  ;  il  chercha 
les  remèdes  pour  les  appliquer 
lorf<)u'il  fcroit  fur  le  trône.  U 
s'inftruifit  de  l'état  du  royaume; 
il  voulut  connoltre  les  pro- 
vinces. U  joignit  aux  connoif- 
Llî 
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fances  de  la  littérature  &  des 
fciences  ,  celles  d'un  prince  qui 
veut  régner  en  roi  fage&  faire 
des  heureux.  La  France  fonUoit 
les  plus  belles  efpérances  fur 
lui ,  lorfqu'une  maladie  cruelle 
l'enleva  à  la  patrie  en  17 1  a  avec 
îa  dauphine.  I!  mourut  à  Marly 
le  18  février  1712,  un  an  après 
fon  père ,  dans  fa  30^.  année  , 
non  ians  ioupçon  de  poifon.On 
fait  les  bruits  qui  coururent  à 
ce  fujet  fur  le  compte  du  duc 
d'Orléans  ;  fon  apologifte  ,  le 
duc  de  St-Simon,  n'a  pas  cru 
pouvoir  les  réfuter.  II  prouve 
aucontraire  que  le  poifon  donné 
à  ce  prince,  ainfi  qu'à  fon 
époufe,  eft  une  chofe  très-réelle, 
fans  néanmoins  en  accufer  nom- 
mément perfonne.  «  L'efpece 
»  de  la  maladie  du  dauphin, 
»  dit-il ,  ce  qu'on  fut  que  lui- 
«  même  en  avoit  cru,  le  foin 
»  qu'il  eut  de  faire  recomman- 
■n  der  au  roi  les  précautions 
9*  pour  la  confervation  de  fa 
»  perfonne,  la  promptitude  & 
»>  la  manière  de  fa  fin  com- 
»  blerent  ladéfolation&lesaf• 
»  faires,&  redoublèrent  les  or- 
9*  dres  du  roi  fur  l'ouverture  de 
»  fon  corps.  Elle  fut  faite  dans 
»  l'appartement  du  dauphin  à 
ti  Verfailles  :  elle  épouvanta, 
»  Fagon,  Boudin  &  quelques 
V  autres  y  déclarèrent  le  plus 
»  violent  effet  d'un  poifon  très- 
»  fubtil  &  très-violent  v'.C'eft 
pour  ce  prince  que  l'illuftre  Fé- 
nélon  corapofa  i'onTélémague  & 
la  plupart  de  (es  autres  ouvra- 
ges. 11  avoit  époufé  Marie»  Adé- 
laïde de  Savoie,  qui  étoit  morte 
6  jours  avant  lui  :  leurs  corps 
furent  portés  enfemble  à  Saint- 
Denys  { voye^  les  Vertus  de 
Louis  de  France ,  duc  de  Bour- 
_g£>p<,  pat  le  P.  Martineau, 
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Jéfuite,  fon  confefTeur,  171  î» 
in-4*'  ;  &  fon  Portrait  par  l'abbé 
Fleury  ,  fon  fous-précepteur  , 
Paris,  1714,  in- 12).  Voltaire 
ne  connoiflbit  fans  doute  pas 
ces  ouvraijes  ,  quand  il  a  dit  : 
»  Nous  avons  ,  à  la  honte  de 
»  l'efprit  humain  ,  cent  vo- 
»  lûmes  contre  Louis  XIV  , 
w  fon  fils  Monfeigneur ,  le  duc 
H  d'Orléans  fon  neveu,  &  pas 
»  unqui  fafleconnoîtreles  ver- 
»  tus  de  ce  prince ,  qui  auroit 
»  mérité  d'être  célèbre  ,  s'il 
»♦  n'eût  été  que  particulier  j>. 
Qui  ne  croiroit  pas  à  entendre 
parier  ainfi  l'écrivain  le  plus  fé- 
cond de  fon  fiecle  ,  qu'il  va 
confacrer  les  premiers  inflans 
de  fonloifirà  réparer  l'injurtice 
de  fes  contemporains  ?  Cepen- 
dant Voltaire  depuis  cetems-là 
compofa  trente  volumes  ,  & 
l'on  fait  quels  volumes  !  Et  cet 
ouvrage  ,  qu'il  étoit  honteux 
pour  l'efprit  humain  de  n'avoir 
pas  encore  produit,  n'a  jamais 
occupé  fa  plume.  Du  refte  ,  ce 
pafTage  prouve  combien  le  mé- 
rite de  ce  prince  étoit  éminent  j 
puifque  malgré  fa  religion  & 
fa  piété,  la  philofophie  la  plus 
irréligieuie  lui  rend  un  fi  écla- 
tant hommage.  L'abbé  Proyard 
a  donné  depuis  fa  Vie  ,  écrite 
fur  les  Mémoires  de  la  cour  , 
2  vol.  in-i2,  1782.  Quoiqu'en 
généralafTezfoiblement écrite  , 
elle  a  l'avantage  del'exaftitude; 
on  y  trouve  des  morceaux  cu- 
rieux &  très-intérefTans ,  en- 
tr'autres  les  réflexions  vraiment 
remarquables  de  ce  judicieux; 
prince  fur  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  (voy^ï  Louis 
XIV  ).  On  a  juflement  ap- 
pliqué à  ce  prince,  qui  auroit 
fait  le  bonheur  &  la  gloire  de 
la  France ,  ces  Y«rs  de  Virgile  ; 
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Nimiùm  volts  Romana  fans.  "  Voyez  ,  leur  dit-il  t 
propage  „  votrc  nom  ^lacé  à  la  fuite  de 
yifa  potens  y  Snperi  ,  propria  hac  „  ^^glui  du  pauvre  Cs:  de  l'in- 
'fi  dona  fui  S'en;.  „  tligeiir.  La  Religion  &  la  na- 
LOUTS  ,  dauphin  ,  fils  de  »  turemettenttousleshomme» 
LouisXV&peredeLouisXVl,  >»  de  niveau;  la  vertu  feulé 
réà  Verfailleseni729,  montra  »  met  entr'eux  quelque  difFé- 
de  bonne  heure  tant  de  goût  »  rence  :&  peut-être  que  celui 
pour  la  vertu  ,  que  la  reine  fa  »  qui  vous  précède ,  fera  plus 
mère  difoit  :  Z,f  Ciel  r.e  m'a  ac-  »  grand  aux  yeux  de  Dieu  , 
cordé  qu'un  fils  ;  mais  il  me  Va  a  que  vous  ne  le  ferez  jamais 
donné  tel  que  f  aurais  pu  le  fou-  «  aux  youx  des  peuples. ...Con- 
haiter,  11  époufa,  le  25  février  »  duifez  mes  enfans  ,  difoit  ce 
i"'4S  ,  Marie-Thérefe  ,  infante  i>  bon  prince,  dans  la  chau- 
d'Efpagne.CetteprincefTe  étant  »  miere  du  payfan  :  montrez- 
morte  en  1746,  il  époufa  au  »  leur  tout  ce  qui  peut  les  at- 
commenccment  de. l'année  fui-  »  tendrir  ;  qu'ils  voient  le  pain 
vante  Marie-Jofephe  de  Saxe  ,  »  noirdontfenourritle  pauvre; 
dont  il  a  eu  plufieurs  fils.  Le  w  qu'ilstouchentdeleurs mains 
dauphin  accompagna  le  roi  fon  »  la  paille  qui  lui  fcrt  de  lit... 
père  pendant  la  campagne  de  »  Je  veux  qu'ils  apprennent  à 
174S  ,  &  fe  trouva  à  la  bataille  »  pleurer.  Un  prince  qui  n'a 
de  Fontenoi,  où  il  donna  des  »  jamais  verfé  de  larmes,  ne 
preuves  de  valeur  &  d'huma-  »  peut  être  bon  ».  Le  roi  vou- 
nité.  11  joignoit  à  des  talens  na-  loit  qu'on  augmentât  fa  penfion, 
turels,  des  connoiflTances  éten-  f  aimerais  r.iieux  ,  dit  le  dau- 
ciues ,  &  donnoit  à  la  France  phin ,  en  refufant  l'aupmenta- 
Jesefpcranceslesmieuxfondées  tion  ,  que  cette  fomme  fût  dimi» 
d'un  règne  de  fageffe  &  de  nuée  fur  les  tailles.  Un  jour 
juftice,  lorfqu'il  mourutà  Fon-  (ju'on  parloit  devant  lui  des 
tainebleau  leiodécembre  176^,  livres  contraires  à  la  Religion 
Sa  douceur ,  fon  affabilité  ,  fon  &  aux  mœurs,  &  qu'on  ea 
application  confiante  à  tous  fes  juftiHoit  la  circulation  comme 
devoirs ,  ont  rendu  fa  mémoire  celle  d'un  objet  de  commerce  : 
précieufe  à  tou'jles  cœurs  fran-  »  Malheur ,  dit-il ,  au  royaume 
çois.  On  a  admiré  la  jufèelTe  de  m  qui  prétendroit  s'enrichir  par 
l'appiicaiion  de  ces  paroles  de  m  un  tel  commerce,  qui  facri- 
l'Ecriture,  mifes  à  la  tête  de  »  Heroit  des  richcffes  vraies 
fon  Oraifon  funèbre  :  Abjlulit  »  6c  durables  à  des  richeffeft 
mn^nificos  meos  Dominus  de  me-  »  faftices  &  éphémères  ,  qui 
^//t'm^i.  Thren.i.  Il  y  aplufiLurs  n  étoufferoit  la  vfrtu  des  ci- 
traits  de  lui  qui  méritent  d'être  »»  toyens&croiroitacquérir  les 
tranfmis  à  lapoAérité.  Telleeft  »  moyens  de  lafaire  paroître». 
la  lublime  leçon  qu'il  fit  aux  U  croyoit  qu'il  falloit  chercher 
jeunes  princes  fes  fils  ,  lorf-  la  fource  de  tous  les  défordrev 
qu'on  leur  fuppléa  les  cérémo-  propres  à  ce  fiecle  dans  la  li- 
ries  du  baptême.  On  apporte  cence  effrénée  de  parler  &  d'é- 
les  regiAresfur  le!"iuels  l'Ei^Iife  crire.  ♦<  On  n'écrit,  difoit-il, 
infcrit  fans  difiint^ion  Tes  ea-  >»  prffnue  plus  que  pour  rendre 
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»  la  Religion  méprifable  &  la  par  4'intercefîîon  de  S.  Louîs , 
»  royauté  odieufe.  11  ne  paroît  le  plus  illuftre  de  Tes  aïeux  6c 
>♦  prefque  point   de  livres  où  depuis  long-tems  fon  modèle. 
»  la  Religion  ne  foit  traitée  de  Elle  eft  en  latin  &  imite  par- 
>♦  fuperftition  &  de  chimère,  faitement  l'énergie  &  la  dignité 
»  où  les  rois  ne  foient  repré-  des  anciennes   oraiibns  de  la 
»»  fentes  comme  des  tyrans,  &  liturgie   de    l'Eglife  :   jEterne 
"  leur  autorité  comme  un  def-  Deus  ^  qui  Francorum  impcrium. 
>•  potilme   inTupportable.   Les  benigno  favore  ab  initio  tutaris  y 
»  uns  le  difent  ouvertement  &  Janfli  Ludovici  precibus  exora- 
v>  avecaudace,lesautresfccon-  tus  &  votis^  da  nepotïbus  ,  da 
^  tentent  de  i'infinuer  adroi-  fervo  tuo ,  da  populo,   vntutes 
>♦  tement.  Et  à  quoi  bon  tant  imitari ,  quas  cotu'u ;  ut  pacem 
»  de  livres  ?  La  vie  entière  de  inti/s ,  pacem  foris  coUntes  ,  ad 
»  l'homme  ne  fuffiroit  pas  pour  regni  ijlius  lœtitiam  totâ  mente 
»  lire  ce  qu'il  y   a   de  mieux  tendamus ,   ubi  reges  &  populi 
»»  écrit  en  quelque  genre  que  tïbi ,  foli  Pajiori  &  Patri  fer- 
»  ce  foit;  on  ne  fait  plus  que  vientes  ,   aterno   inter  fe   cari- 
»  répéter  ce  que  les  autres  ont  tatis  fœdere  fociabuntur.  On  a 
»»  dit  ,    &    fi   Ton    veut   s'en  publié  en  1777  d'excellens  Mé- 
y>  éloigner  pour  fe  frayer  des  moires  pour  fervir  à  l'Hifloire 
V  routes  nouvelles,  on  donne  de  ce  prince,  recueillis  par  le 
»»  dans  des  écarts.  Quel  avan-  P.  Griffet,  2  vol,  in-S*^.  Sa  Fie 
>♦  tage  y  a-t-il  donc  à  efpérer  a  été  écrite  par  l'abbé  Froyart  , 
»  pour  le  progrès  des  arts  &  Paris ,  1778, in-i2.  On  ne  peut 
w  des  fciences ,  de  ce  torrent  rien  voir  de  plus  touchant  que 
»  de  volumes  ,  de   brochures  le  Récit  des  principales  circonf- 
«  &  de  libelles  ,  dont  le  public  tances  de  la  maladie  de  cepr'mcet 
w  eft  inondé  ?   en  deviendra-  Paris ,  1766.  L'auteur  de  I'////- 
y*  t-on  plus  favant  ?  Au  con-  toire  de  la  révolution  de  France 
'  ï»  traire  ,  cette  liberté  d'écrire  (  M.  Montioie  ) ,    répand    des 
>»  à  tort  &  à  travers  (ur  toutes  doutes  fur  les  caufes  de  fa  mort, 
»  fortes  de  fujets ,  ne  produit  6i  ne  paroît  pas  trop   difpofé 
3>  qu'une  fcience  léfere  &  fu-  à  la  croire  naturelle.  Quand  on 
M  perficielle  ,   qui  efl  fouvent  réfléchit  que  le  ('«'jphin,  ladau- 
»  pire  que  l'ignorance  ;  elle  n'a  phine&lareineinoururentdans 
»  iervi  qu'à  mettre  au  jour  des  l'efpace  de  deux  ans  &  demi, 
>>  principes  faux  ,    dangereux  &  avec  les  mêmes  fymptômes, 
»  ou  déteftables  ,  qui  enivrent  fes  conjsftures  fcmblent  pren- 
3>  tous  les  efprits  ».  La  dévo-  dre   une  certaine  confiftance. 
tion  du  dauphin  lui  avoit  di£lé  »  Peut-être  ,  dit-il,  faut-il  re- 
pJufieurs   prières   qu'il   s'étoit  »  garder  comme  un  événement 
rendu  familières,  &  qui  toutes  »  qui  appartient  à  l'hiftoire  de 
ont  une  ondion  &  une  force  »  la  révolution,  la  mort  pré- 
dignes  de    la    véritable   piété.  >>  maiurée  du    dauphin  ,  père 
Nous  donnerons  pour  exemple,  »  du  roi  a_£luel.  Ce  prince  ca- 
celle  qu'il  fîKoit  tous  les  jours  »  Icmnic  ,  tant    qu'il   vécut  , 
pour    le    bonheur  général    du  »  avec    un    acharnement    qui 
royaume,  en  j'adrelfant  à  Dieu  »  déceloit  des    dîffeins    bien 
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»  finiftres,& loué, même  par 
«  ies  ennemis,  lorfqu'on  n'eut 
'»  plus  à  le  redouter,  étoit  imbu 
»>  de  principes  bien  contraires 
»  à  ceux  qu'on  met  aujourd'hui 
»  en  pratique  ;  &C  tout  ce  qu'on 
w  connoifloit  de  (a  vie  privée  , 
»  annonçoit  qu'il  foutiendroit 
>♦  avec  fermeté  fes  opinions 
«  religieuies  &  politiques.  Il 
»  avoit  des  mœurs  pures  , 
»  l'ame  fenfible  &  bienfai- 
«  Tante,  du  courage,  l'amour 
»  de  l'étude ,  l'elprit  cultivé, 
»  le  jugement  fain  ,  un  cœur 
»  droit  ;  tout  annonçoit  en  un 
»  mot  qu'il  feroit  un  digne  luc- 
»  cefTeur  de  Louis  IX  ,  de 
»  Henri  IV,  de  Louis  XIV  ; 
»  &  il  eft  inconteflable  que 
«  s'il  eijt  régné,  la  monarchie 
»  exifteroitencorelurfesbafes; 
>»  il  les  eût  affermies  ,  &  nous 
î>  n'euïïions  jamais  vu  établi  le 
«  gouvernement  populaire.  Sa 
j>  mort  fut  donc  une  véritable 
»»  conquête  pour  les  novateurs. 
»  Je  n'entends  pas  pour  cela 
»  leur  attribuer  ce  nouveau  ré- 
>»  gicide  ;  mais  il  eft:  incontef- 
»  table  que  les  forfaits  qu'a  en- 
»  fantés  le  defir  d'une  révolu- 
w  tion ,  ne  font  pas  tous  bien 
«  connus;  il  en  eu  de  lecrets 
»  6f  qu'iln'ellpastems  derévé- 
>♦  1er  ;  il  eft  certain  encore  que 
»  la  poftérité  aura  de  grands 
»>  reproches  à  taire  au  fju  duc 
>»  de  Choifeul,  &  qu'elle  lui  de- 
i>  mandera  compte  de  fon  inii- 
»  miié  avec  les  prétendus  phi- 
»  lofophes,  f:defonantii)athie 
M  pour  un  prince  qui  av  oit  tou- 
»  tes  les  qualités  d'un  fage  >». 
LOUIS  I  ,  le  Pieux  ou  le 
T'Uil ,  roi  de  Germ.anie  ,  ■^e.  fîls 
dv,-  Louis  le  Débonnaire,  6c 
frère  utérin  de  l'empereur  Lo- 
thaire  &  de  Pépin  ,  fut  pro* 
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clamé  roi  de  Bavière  en  817. 
11  fe  fouleva  avec  fes  frères 
contre  fon  père  ,  fe  brouilla  en- 
fuite  avec  eux,  gagna,  avec 
Charles-le-Chauve  fon  frère 
paternel ,  la  bataille  de  Fonte- 
nay  contre  Lothaire  en  841  , 
étendit  les  limites  de  fes  états  „ 
&  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voiftns.  Il  mourut  à  Franc- 
fort en  87^,  à  70  ans.  Ce  fut 
un  des  plus  grands  princes  de 
la  famille  de  Charlemagne.  Il 
n'eut  pas  toutes  les  vertus  d'un 
bon  roi,  mais  il  eut  les  qualités 
des héros(voyf^  Lothaire  1). 
—  Louis  II,  le  Jeune ,  fontîls  , 
auftî  courageux  que  lui ,  &.  fon 
fucceffeur  au  trône  de  Germa- 
nie, fur  attaqué  par  fon  oncle 
Charles-le-Chauve  , qu'il  vain- 
•luit  près  d'Andernach  en  876. 
11  mourut  à  Francfort  en  082  , 
dans  le  tems  qu'il  levoit  des 
troupes  pour  les  oppoicr  aux 
Normands  qui  commençoient 
leurs   ravages. 

LOUIS  lll,  roi  de  Germa- 
nie; vojyc^  Louis  III,  empe- 
reur. 

LOUIS  I ,  d'Anjou  ,  roi  de 
Hongrie  &  de  Pologne,  fur- 
nommé  le  Grand  ,  naquit  à 
Bude  en  1326  ,  Si  fuccéda  en 
1342  à  Charles-Robert  le  Boi- 
teux fon  père,  ifTu  de  Charles  I, 
comte  d'Anjou  ,  ficre  de  S, 
Louis.  11  chaiTa  les  Juifs  de  la 
Hongrie  ,  fît  la  guerre  avec 
fucccs  aux  Tranfilvains  ,  aux 
Croates,  aux  Tartares  ik  aux 
Véniticn.s  ;  il  vengea  la  mort 
d'André  fon  frcre  ,  roi  de  Na- 
plcs,  mis  à  mort  eni34<;  ;  &  fut 
élu  roi  de  Pologne  après  la  mort 
du  roi  Cafmiir,  fon  oncle,  en 
1370.  Il  lit  paroitre  un  fi  grand 
zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  que  le  pap«  Innocent  V I 
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ie  fît  grand-gonfalonnîer  de 
J'Eglife.  Ce  prince  fage  &  jufte 
mourut  à  Tirnaw  en  1382.,  à 
57  ans.  «  Jamais  fouverain  ,  dit 
»  un  hiftorien  ,  n'a  été  regretté 
»  comme  il  le  fut^  ni  aucune 
>♦  adminiflration  fi  fort  exaltée. 
>»  Chacun  admiroit  fon  habi- 
3y  leté  à  maintenir  la  paix  inté- 
>»  rieure  &  le  talent  qu'il  avoit 
»  eu  d'établir  l'union  entre  tant 
»  de  difFérens  peuples  fournis 
»  à  fa  domination,  tnacceffible 
»  aux  favoris  &  aux  courti- 
9*  fans,  il  gouverna  conftam- 
>»  ment  par  lui-même,  &  dé- 
»  ploya  autant  de  fagacité  que 
>>  de  fermeté  dans  la  diftribu- 
»  tion  des  charges  &  dignités 
3>  qu'il  n'accordoit  qu'aux  ta- 
>>  lens ,  à  ia  vertu  &  au  vrai 
»  mérite.  Travefti  &  fans  au- 
»  cune^  fuite ,  il  aimoit  à  par- 
y*  courir  les  provinces  de  fon 
»  royaume  pour  éclairer  de 
»  près  la  conduite  des  officiers 
»  &  des  magiftrats ,  5c  pour 
»  tirer  avantage  des  oblerva- 
9>  tions  que  lui  faifoientles  per-* 
>»  fonnesquineleconnoifToient 
ï>  pas.  Libéral  fans  profufion  , 
»  il  dilpenfa  avec  économie  les 
M  tréfors  de  l'état ,  &  malgré 
>>  les  guerres  nombreufes  qu'il 
»  eut  à  foutinir  ,11  n'établit  au- 
w  cun  nouvel  impôt.  La  reftric- 
>♦  tion  des  peines  aux  feules 
>♦  perfonaesdescoupablesdate 
>»  de  fon  règne  ,  comme  il  fut  le 
»  premier  qui  défendit  l'ufage 
V  des  jugemens  de  Dieu  dans 
>»  les  tribunaux.  Ne  pouvant 
T>  réprimer  l'ufure  des  Juifs, 
»  rnineufe  pour  le  menu  peu- 
>»  pie, ni  faire  de  cette  nation 
>»  des  citoyens  utiles  à  l'état , 
i*  il  rendit  un  édit,  par  lequel 
9*  il  leur  fut  enjoint  de  fortir  du 
»  royaums  >\  Sa  mort  fut  fui- 


L  OU 

vie  de  grands  troubles  en  Hon- 
grie. Foye^GARA. 

LOUIS  II,  roi  de  Hongrie, 
fucceda  à  Ladiflas  fon  père  en 
ï  5 16.  Trop  jeune  &  trop  foible 
pour  réfifter  au  terrible  Soli- 
man II ,  il  s'engagea  inconfidé- 
rément ,  &  périt  3  Mohacz  er» 
1526,  à  22  ans  ;  &  avec  lui  pé- 
rit prefque  tout  le  haut  clergé 
&  la  noblefle  de  Hongrie  ,  raf- 
femblés  contre  l'ennemi  le  plus 
redoutable  de  la  Religion  &  de 
l'état.  Le  roi  fe  noyaentraver- 
fant  le  CarafTe,  petite  rivière 
marécageufe;  fon  petit  cheval 
n'ayant  jamais  pu  s'élever  juf- 
qu'au  bord  quiétoit  fort  efcarpé. 
Quelques  hiftoriensontcru  que 
la  Providence  l'avoit  puni  de 
ce  qu'il  avoit  fait  jeter  l'ambaf- 
fadeurde  Soliman  avec  toute  fa 
fuite  dansun  vivier  où  ils  furent 
mangés  des  poiffons  ;  &  le 
genre  de  mort  qui  termina  les 
jours  du  jeune  roi,  rend  cette 
obfervation  remarquable.  Il  eft 
vrai  que  dans  ce  tems  les  Turcs 
feportoient  à  des  barbaries  qui, 
lorfque  l'occafion  fe  préfentoit , 
fembloient  étouffer  tout  fenti- 
menî  d'humanité  dans  le  cœur 
des  Chrétiens;  mais  la  fainteté 
de  l'Evangile  fuppofe  dans  fes 
fe6lateurs,des  vertus  auxquelles 
ce  genre  dejuftificationnepeut 
fumre.  Les  hiftoriens  rappor- 
tent qu'au  moment  qu'il  monta 
à  cheval  pour  aller  combattre, 
un  aigle  qui  couvroit  fon  cal- 
que ,  tomba  &  le  bleffa  légè- 
rement au  vifage  :  ce  qui  fur 
regardé  comme  un  mauvais  au- 
gure. On  retrouva  le  cadavre 
du  prince  peu  de  tems  après ,  vk 
on  le  tranfporta  avec  pompe  à 
Albe-Royale ,  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  Ce  mémorable 
combat  eit  éléganiment  décrit 
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par  Etienne  13rodericus  (.voyex 
ce  mot),  fi  plus  en  abrégé, 
par  Ifthuanfî.  On  voit  dans  le 
maenilique  arfenal  de  Vienne, 
la  l^atue  tqiieltre  de  ce  jeune 
prince  ,  parée  des  armes  qu'il 
portoit  le  jour  de  cette  bataille. 
On  pourroit  bien  y  mettre  pour 
épigraphe  ce  vers  de  V Enéide  : 

InfeJix  puer ,  atque  impur  congref- 
fus  j.4cbilli  ! 

En  1687  le  duc  Charles  V  de 
Lorraine  ,  fécondé  par  l'élec- 
teur de  ïiaviere  &  le  prince 
Louis  de  Baden ,  vengea  la  mort 
de  tant  de  Chrétiens  ,  par  une 
pr.inde  vitloire  remportée  fur 
les  Turcs  dans  cette  même 
plaine  de  Mohacz.  ' 

LOU IS  ,  prince  de  Tarente  , 
neveu  de  Robert  le  Bon,  roi 
<!e  Sicile,  né  en  1322,  époufa 
le  2od'aoijt  1347  Jeanne  , reine 
de  Naples,  fa  coufme  (voyex 
Jeanne  ,  reine  de  Jérufalem  ) , 
après  la  mort  d'André  fon  pre- 
mier mari,  à  laquelle  il  avoit 
contribué.  Contraint  de  fortir 
f!u  royaume  par  Louis  ,  roi  de 
Hongrie,  qui  s'y  étoit  rendu 
avec  une  armée  pour  venger 
ralfafTinat  d'André  fon  frère, 
il  vint  fe  réfugier  avec  la  reine 
fon  époufo  en  Provence  ;  &, 
tous  deux  furent  déclarés  inno- 
ccns  dans  un  confifloire  tenu 
par  Clément  VI  à  Avignon. 
Frppellés  enfuite  par  les  Napo- 
litains, ils  chalTerent  les  trou- 
pes Hongroifes  rcftées  dans  le 
royaume  ,  &  le  firent  couron- 
ner foiemnellemcnt  à  Naples  le 
jour  de  la  Pentecôte  i3^2.Louis 
mourut  l'an  1362  fans  lailTer 
d'enfans.  Il  avoit  inftitué  l'ordre 
du  Sjini-  E/j'rh  du  naud,  qui 
ne  dura  que  pendant  fon  règne. 
Lorfiue  Henri   111  pada  par 
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Venife ,  à  fon  retour  de  Po- 
logne ,  la  Seigneurie  lui  fit  pré- 
fent  du  manufcrit  qui  contenoit 
les  ftaïuts  de  cet  ordre.  Ce 
prince  s'en  fervit  pour  établir 
fon  ordre  du  St.-E/prit ,  &  com- 
manda au  chancelier  de  Chi- 
verny  de  faire  brûler  le  livre; 
mais  la  volonté  du  roi  ne  fut  • 
pas  exécutée  en  ce  point ,  6l 
le  manufcrit  fut  confervé.  Il  a 
été  imprimé  dans  les  Mûnumens 
de  la  Monarchie  Erançoije  de 
D.  Montfaucon,  &  depuis  lé- 
parément,  fous  le  titre  de  Mé' 
moires  pour  fcrvir  à  V Hifloire 
de  France  du  /4e.  fiecle  ,  avec 
les  notes  de  l'abbé  le  Fêvre, 
1764,  in- 8°. 

LOUIS  1,  duc  d'Anjou,  ie 
fils  de  Jean  ,  roi  de  France  ,  & 
de  Bonne  de  Luxembourg,  fe 
chargea  de  la  régence  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de 
Charles  VI  fon  neveu.  Il  ne 
fut  occupé  que  du  foin  de  rem- 
plir fes  coffres,  pour  (émettre 
en  état  d'aller  prendre  poiïcf- 
fion  du  trône  de  Naples  ,  ((ue  la 
reine  Jeanne  ,  citée  dans  l'ar- 
ticle précédent,  lui  avoit  légué 
r«n  1380  par  fon  teftament.  C^e 
prince  fe  rendit  en  Italie  deux 
ans  après,  avec  des  trélors 
immenfes ,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions  ;  mais  quand  il 
arriva,  il  trouva  le  tiône  oc- 
cupé par  Charles  de  Duras,  pa- 
rent de  la  reine  morte  depuis 
peu.  Il  fit  de  vains  efforts  pour 
l'en  chafler.  Trahi  d'ailleurs  par 
Pierre  de  Tiraon  {voye^  ce 
mot],  qu'il  avoit  renvpyé  en 
France  taire  de  nouvelles  le- 
vées ,  &  qui  dilVijîa  tout  l'argent 
à  Venile  avec  des  courtifannes  ; 
il  en  mourutde  chagrin  à  Paris, 
le  20  foptembre  13^4.  Ses  de(- 
cendans  tentèrent  à   diverfet 


540        L  O  U 

reprifes  de  s'emparer  de  ce 
royaume ,  &  ne  purent  jamaib 
y  réuffir. 

LOUIS  DE  France  ,  duc 
d'Orléans,  comte  de  Valois, 
d'/vft,  de  Blois,  &c.,  fécond 
fils  du  roi  Charles  V,  naquit  en 
3371  ,  èi.  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  pendant  le 
règne  de  Charles  Vl  fon  frère. 
Jean ,  duc  de  Bourgogne ,  oncle 
du  roi,taloux  de  l'autorité  du 
duc  d'Orléans,  le  fit  aff.ifTiner 
à  Paris  le  21  novembre  1407- 
Ce  meurtre  fut  l'origine  de  la 
fameufe  divifion  ,  fi  ifatale  à  la 
France,  entre  lesmaifonsd'Or- 
J^ans  6c  de  Bourgogne.  Foye^ 
Jean  Sans-Peur. 

LOUIS  DE  Bourbon  ,  pre- 
mier du  nom ,  prince  de  Condé, 
naquit  en  1^30  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme.  11 
fit  fa  première  campagne  fous 
Henri  II ,  fe  diftingua  à  la  ba- 
taille de  St- Quentin,  &  re- 
cueillit à  la  Fere  les  débris  de 
l'armée.  II  ne  fervit  pas  moins 
utilement  aux  fieges  de  Calais 
&  c!e  Thionville  en  i^iiS  ; 
mais  après  la  mort  funefte  de 
Henri  II,  fon  ambition  &  fon 
humeur  inquiète  le  jetèrent 
dans  le  parti  des  Réformés.  U 
fut,dit-ou,  le  chef  muet  de  la 
confpiration  d'Amboife  ,  &  il 
zuroii  péri  par  le  dernier  fup- 
plice,fi  la  mort  de  François  il 
n'eût  fait  changer  les  affaires. 
Charles  IX  le  mit  en  liberté ,  & 
ïe  prince  de  Condé  n'en  pro- 
fita que  pour  le  mettre  de  nou- 
veau à  la  tête  des  Proteftans. 
11  fe  rendit  maître  de  diverfes 
Tilles,  &  il  fe  propofoit  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes, 
lorfqu'il  fut  pris  &  bleffé  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1^62.  11 
perdit  enfuite  celle  de  St  Denys 
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en  1^67,  &  périt  à  celle  de 
Jarnac  en  1^69,  à  Ykge  de  3g 
ans.  U  avoit  un  bras  er>  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  che- 
val du  comte  de  la  Rochefou- 
caultjfon  beau-frere,  lui  donna 
un  coup  de  pied  qui  lui  fit  une 
bleffure  confidérable  à  la  jambe. 
Ce  prince  ,  fans  daigner  fe 
plaindre  ,  s'adreffa  aux  gentils- 
hommes qui  l'accompagnoient  : 
Apprene^,  leur  dit-il,  que  les 
chevaux  fougueux  nuifent  plus 
qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée. 
U  chargea  dans  le  moment , 
avec  fon  bras  en  écharpe  &  fa 
jambe  toute  meurtrie.  Preffé  de 
tous  côtés ,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  deux  gentilshommes, 
qui  le  traiterentavec  humanité; 
mais  Montelquiou  ,  capitaine- 
des-gardes  du  duc  d'Anjou  , 
qui  avoit  à  fe  venger  de  quel- 
qu'injure  particulière,  eut  la 
cruauté  de  le  tuer  de  fang-froid 
d'un  coup  de  piftolet.  Le  prince 
de  Condé  étoit  petit,  boffu  , 
&  cependant  plein  d'agrémens, 
fpirituel ,  l'homme  des  femmes 
galantes  :  avantagesqui  ne  con- 
duifent  pas  à  la  vidoire.  On 
imprima  en  is6s  un  Recueil  de 
Pièces  qui  concernent  les  af-^ 
faires  auxquelles  il  eut  part , 
en 3  vol.  petit  in-ia,  auxquels 
on  ajoute  un  in-i6,  imprimé 
en  ij68,  &  un  autre  en  1571. 
Mais  l'édition  de  ces  différens 
Mémoires ,  donnée  par  Secouffe 
&  l'abbé  Lenglet  en  1743  » 
6  vol.  in- 4*'. ,  eft  beaucoup  plus 
ample.  Elle  a  fait  diminuer  le 
prix  de  l'édition  orjginale,  qui 
eft  toujours  fort  rare. 

LOUIS  DE  Bourbon  II, 
furnommé  le  Grand ,  prince  de 
Condé ,  premier  prince  du  lang 
&  duc  d'Enghien,  arrière-petit- 
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£ls  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler  ,  naquit  à  Paris  en 
1621  de  Henri  II  de  Condé 
(prince  lage  &  vertueux ,  dont 
nous  avons  l'Eloge  par  le  P. 
Bourdaloue,  ayant  pour  texte 
In  memoriâ  aternâ  erlt  jujîus  ). 
La  plupart  des  grands  capitai- 
nes, dit  un  hiftorien,  le  fontde- 
venus  par  dejirés  :  Condé  na- 
quit général  ;  l'art  de  la  guerre 
fembla  en  lui  un  inftind  na- 
turel. A  22  ans,  en  1643,  il 
gagna  la  bataille  de  Rocroi  fur 
les  Elpagnols  ,  commandés  par 
le  comte  François  de  Mello  , 
marquis  de  la  Tour  de  L^giina  , 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Les 
El'pagnols  perdirent  10,000 
hommes  dans  cette  journée  ; 
le  vieux  comte  de  Fuentes ,  gé- 
néral de  l'infanterie  ,  fut  tué  au 
milieu  d'un  bataillon  quatre  , 
qu'on  ne  put  rompre  qu'avec  du 
canon  :  on  fit  soooprifonniers. 
Les  drapeaux,  les  étendards, 
le  canon  &  le  bagage  relièrent 
au  vainqueur.  Le  duc  d'Enghien 
honora  fa  vi6toire  par  fa  Reli- 
gion &  fon  humanité.  On  le 
rit  fe  mettre  à  genoux  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  remer- 
cier le  Dieu  des  armées  d'un  fi 
éclatant  fuccès.  Il  eut  autant 
de  foin  d'épargner  les  vaincus 
&  de  les  arracher  à  la  fureur 
du  foldat,  qu'il  en  avoit  pris 
pour  les  vaincre.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de 
Thionville  &  de  plufieurs  au- 
tres places.  L'année  luivante  , 
1644,  il  pafTa  en  Allemagne, 
attaqua  le  général  Merci,  re- 
tranché fur  deux  cminences 
vers  Fribourg;  donna  3  com- 
bats de  fuite  en  4  jours  ,  &  fut 
vainqueur  toutes  les  trois  fois  : 
il  fe  tendit  maître  de  tout  le 
pays,  deMayeacejufqu'à  Lan- 
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dau.  On  dit  que,  dans  un  de 
ces  combats  ,  le  jeune  héros 
jeta  fon  bâton  de  commande- 
ment dans  les  retranchemens 
des  ennemis,  &  marcha  pour 
le  reprendre ,  l'épée  à  la  main  , 
à  la  tête  du  régimes;  de  Conti. 
Le^  maréchal  de  Turenne,  au- 
quel il  laiffa  fon  armée,  ayant 
été  battu  à  Mariendal,  Condé 
vole  reprendre  le  commande- 
ment ,  Se  joint  à  la  gloire  de 
commander  Turenne,  celle  de 
réparer  encore  la  défaite.  11  at- 
taque de  nouveau  Merci  dans 
les  plaines  de  Nortlingue,&  le 
bat  le  3  août 164Î  ;  le   général 
ennemi  refta  fur  le  champ  de 
bataille.  U  prit  Dunkerque  l'an- 
née luivante.  Mais  ayant  été 
envoyé  en  Catalogne, iléchoua 
en  1647  devant  Lérida,  dont  il 
fut   obligé  de  lever   le  fiege. 
Bientôt  les  affaires  chancelantes 
obligèrent  îc  roi  de  le  rappeller 
en  Flandre.    L'archiduc  Léo- 
pold ,  frère  de  l'empereur  Fer- 
dinand III,  afTiégeoit  en  1648 
Lens    &    Artois  ;    Condé    le 
battit  6c  délivra  la  place.  Une 
guerre  civile  troubjoit  le  mi- 
niltcre  de  Mazarin  ,  déchiroit 
Paris  &  la  France.  Ce  cajdinal 
s'adrcfla  à  lui  pour  l'appaifer; 
la  reine  l'en  pria  les  larmes  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi 
Se  de  Lens  termina  à  l'amiable 
ces  querelles  funeffes  &  ridi- 
cules ,  dans  une  conférence  te- 
nue à  St.-Germain-en-Laye. 
Cette  paix   ayant  été  rompue 
par  les  faétieux ,  il  mit  le  fiege 
devant  Paris  ,  défendu  par  un 
peuple  innombrable,  avec  une 
armée  de  7  à  8  mille  hommes , 
&  y  fit  entrer  le  roi,  la  reine 
&  le  cardinal  Mazarin.  Les  in- 
quiétudes   que    fon    ambition 
commençoit  à  dotyici-,  le  firent 
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enfermer,  le  i8  ianvier  16^0, 
à  Vincennes  ;  &  après  avoir 
été  transféré  pendant  un  an  de 
prifon  en  prifon,  on  lui  donna 
(a  liberté.  La  cour  crut  lui 
faire  oublier  cette  févérité  en 
le  nommantau  gouvernement 
de  Guienne.  Condé  s'y  retira 
tout  de  fuite;  mais  ce  fut  pour 
fe  préparer  à  la  guerre  &  pour 
traiter  avec  l'Efpagne.  Il  courut 
de  Bourdeaux  à  Montauban  , 
prenant  des  villes  &  grofliffant 
par-tout  fon  parti.  Il  pafla  d'A- 
gen,  à  travers  mille  aventures 
&  déguifé  en  courier  ,  à  100 
lieues  de  là ,  pour  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée  commandée 
par  les  ducs  de  Nemours  &  de 
JBeaufort.  Il  profite  de  l'au- 
dace que  fon  arrivée  imprévue 
donne  aux  foldats,  attaque  le 
maréchal  d'Hocquincourt,  gé- 
néralde  l'armée  royale  campée 
près  deGien,  lui  enlevé  plu- 
îieurs  quartiers,  6c  l'eût  entière- 
ment défait,  fi  Turerme  ne  fût 
venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat,  il  vole  à  Paris,  pour 
jouir  de  fa  gloire  &  des  difpoh- 
tions  favorables  d'un  peuple 
aveugle.  Delà  il  fe  faifit  des  vil- 
lages çirconvoifins  ,  pendant 
que  Turenne  s'approchoit  de  la 
capitale  pour  le  combattre.  Les 
deux  généraux  s'étant  rencon- 
trés près  du  fauxbourgSt.-An- 
toine  le  zjuillet  165  2,fe  battirent 
avec  tantde  valeur,  que  la  répu- 
tation de  l'un  &  de  l'autre ,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  plus  croî- 
tre (dit  un  hiftorien  célèbre  ) , 
en  fut  augmentée.Cette  journée 
cependant  auroit  été  décifive 
contre  lui,  û  les  Parifiens  n'a- 
voient  ouvert  leurs  portes  pour 
recevoir  fon  armée.  La  paix  fe 
fit  peu  de  temsaprèsjmaisilne 
.voulut  pas  y  entrer.  Il  fe  retira 
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dans  les  Pays-Bas,  où  il  foutînt 
avec  affez  de  gloire  les  affaires 
des  Efpagnols.  1 1  en  acquit  beau- 
coup par  le  fecours  qu'il  jeta 
dans  Cambray,  &  par  la  fa- 
meufe  retraite  qu'il  fit  à  la  levée 
dufieged'Arrasen  16^  <i.  Deux 
ans  après  il  fit  lever  le  fiege  de 
Valenciennes;  maisil  fut  battu 
par  Turenne  à  la  journée  des 
Dunes.  La  paix  des  Pyrénées 
rendit  ce  prince  à  la  France  en 
1659.  Le  cardinal  Mazarin  ,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don 
Louis  de  Haro ,  ne  confentit  au 
rétabliffement  de  Condé  ,  que 
par  l'infinuation  que  lui  fit  le 
miniftre  Efpagnol  ,  que  l'Ef- 
pagne  ,  au  cas  de  refus,  pro- 
ciireroit  à  ce  prince  des  établit- 
femens  dans  les  Pays-Bas  ;éta- 
bliilemens  qui  auroient  caufé 
peut-être  bien  des  inquiétudes. 
Le  prince  de  Condé,  rendu  à 
la  patrie ,  la  fervit  utilement 
dans  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668,  &  dans  celle 
de  Hollande  en  167a.  Il  prit- 
Wefel ,  fut  bleffé  près  du  fort 
deTolhuis ,  &.  continua  les  an- 
nées fuivantes  à  rendre  des  fer- 
vices  importans.  En  1674  il  mit 
en  (ûreté  les  conquêtes  des 
François ,  i'oppofa  au  deffein 
des  armées  des  alliés ,  &  parut 
avoir  l'avantage  à  Senef,  quoi- 
que les  alliés  s'attribuaflent  éga- 
lement la  gloire  de  cette  jour- 
née. Oudenarde  affiégée  lui  dut 
fa  délivrance.  Après  la  mort  dti 
vicomte  de  Turenne,  en  167S  s 
il  continua  la  guerre  d'Allema- 
gne avec  avantage.  La  goutte  , 
dont  il  étoit  tourmenté,  l'o- 
bligea de  fe  retirer;  &  dans 
la  douce  tranquillité  de  fa  belle 
maifon  de  Chantilli ,  il  cultiva 
les  lettres,  &  fortifia  fon  ame 
par  la  pratique  des  vertus  chré- 
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tiennes.  Il  mou-ut  à  Fontaine-  cicté  des  beaux  ou  plutôt  lie» 

bleau  en  i6S6,  à  ^S  ans;  il  s'y  bons  efprits. Corneille, Bolfuec, 

étoit rendu  pour  voir  madame  Racine,  Delpréaux  ,  Bourda- 

la  ducheffe  fa  petire-fllle,  qui  loue  étoient  fouvent  à  Chan- 

avoit  la  petite  vérole.  Le  ecnie  tilli ,  &  ne  s'y  ennuyoient  ja- 

du  grand Condé  pour  les  fcien-  mais.  M.  Déformeaux  a  donné 

ces  ,  pour  les  beaux-arts,  pour  la    rie    de    ce    prince,  Paiis, 

tout  ce  qui  peut  être  l'objet  des  1766, 4  vol.  in-12.  On  en  trouve 

connoirtances  de  l'homme,  ne  le  une  autre  dans  les  Hommes  il~ 

cédoit  point  dans  lui  à  ce  génie  ludres   de    France  de    Charles 

prefqu'unique  pour  conduire  6c  Perrault.  Bourdaloue  déploya 

commander    les  armées.  Tu-  toute  Ion  éloquence  dans  l'O- 

renne  parvenu  par  (on  mérite  raifon  tunebre  de  ce  héros.  On 

auxprt-'miersemplois  militaires,  y  admire   l'art  avec  lequel  il 

donnoitfes  ordres  de  vive  voix,  parle  de  la  révolte  du  prince 

L'honneur  lui    en  revenoit  fi  contre  fa  patrie  ,&  Tur-touc  la 

on  réufTiiToit  ;  l'officier  qui  en  manière  touchante  &  proton- 

étoit  chargé,  étoit  refponlable  dément  raifonnée,  dont  il  parle 

de  l'événement ,  s'il  éprouvoit  de    la  Religion.  «  Au   milieu 

quelque  infortune,  (onde  s'en  »  même    des    égaremens    du 

chargeoit,  donnant  fes  ordres  »  monde,  il  avoit  uue  raifon 

par  écrit.  Delà  l'officier  qui  de-  »  faine,  &  Ion  cœur  qui  étoit 

volt  les  exécuter,alloit  au  corn-  »  droit,  a  toujours  été  fur  le 

bat  avec  plus  de  calme  &  de  »  point  de  la  Religion,  d'in- 

tranquillité.  Ses  principes  dans  »  telligence&d'accordavec  fa 

l'art  militaire  qu'il  tranfmit  aux  n  raifon.  S'il  avoit  eu  moins  de 

Luxembourg, aux Catinat, aux  »  lumières  ,    femblable  à  ces 

Vendôme,  aux  Villars,  aux  «>  demi-favans  ,qui  ne  font  im- 

Feuquiere,  rendirent  long-tems  »  piesqueparcequ'ilsfontigno* 

la  France  vic'itorieufe  &  triom-  w  rans ,  il  auroit ,  comme  dit 

phante.  C'efl  donc  à  tort  que  »  l'Apôtre, témérairementcon- 

quelques  écrivains  ont  dit  qu'il  »  damné  tout  ce  qu'il   auroit 

ne  forma  point  d'élevés.  «Sous  »  ignoré.  S'il  avoit  eu  moins  de 

»  lui,  dit  un  orateur  célèbre,  »  droiture,  il  n'auroit  cru  que 

w  fe  formoient  &  s'clevoient  »»  ce  qu'il  auroit  voulu  ;  6c   à 

y>  cesfoldats  aguerris,  ces  offi-  »  l'exemple  de  l'infenfé ,  il  au- 

I»  ciers  expérimentés ,  ces  bra-  **  roit  dit  dans  fon  cœur:  // 

»»  vesdanstous  les  ordresde  la  »  n'y   a  point   de  Dieu.  Mais 

H  milice,   qui  fe  font   depuis  »  parce  que  la  droiture  de  fon 

yy  fignalés  dans  nos  dernières  »  cœur  répondoit  parfaitement 

I»  guerres  ,&  qui  n'ont  acquis  »  à  l'abondance  defes  lumières 

»>  tant  d'honneur  au  nom  fran-  »  &  à  l'intégrité  de  fa  raifon  , 

»  çois,  que  parce  qu'ilsavoient  »  il  a  toujours  dit,  &.  dans  fa 

n  eu  ce  prince  pour  maître  &  W  raifon  &  dans  fon  cœur  :  // 

>»  pour  chef»».  Sa  phyfionomie  »  y  a  un  Dieu;  &  par  un  en- 

annonçoitce  qu'il  étoit  :  il  avoit  r»  chaînemcntdeconféquences, 

le  regardd'unaigle.Cefeu, cette  >♦  contre  l'évidence  defqucllts 

rivacité  qui  formoient  fon  ca-  w  il  a  cent  fois  confcffé  que  le 

radere,  lui  firent  aimer  la  fo-  »  libertinage  le  plus  ficrn'avoii 
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>»  rien  à  oppofer  quede  foible 
»  (îk  de  pitoyable  ;  (on  cœur  , 
»  de  concertavec  faraifon,  lui 
>y  a  toujours  tait  conclure  :  Jl 
»  y  a  un  Dieu.  Il  y  a  une  Reli- 
>y  gion  ,  qui  ejl  le  vrai  culte  de 
K  Dieu.  De  toutes  les  religions 
»  du  monde ,  la  Chrétienne  ejl 
»  uniquement  &  inconteflable- 
»  ment  l'ouvrage  de  Dieu.  De 
»  toutes  les  fociétés  Chrétiennes^ 
«  il  n'y  a  que  la  Catholique 
»  oùfe  trouve  l'Unité ,  ou  fuh- 
M  fille  l'ordre ,  &  par  conféquent 
»  ou  rèjide  Uefprit  de  Dieu.  C'eft 
V  ainfi  que  railonnoit  ce  grand 
»  prince,  &.  c'eft  à  quoi ,  s'en 
>»  ouvrant  lui-même  à  fes  plus 
>»  confidens  amis  ,  il  protef- 
»  toit  qu'il  s'en  étoit  toujours 
»  tenu  ».  Il  y  a  aufli  d'e.xcel- 
lensmorceaiîx  dans  réloge  que 
Bofluet  a  tait  du  même  prince  ; 
la  pérorailon  fur-tout  eft  d'un 
intérêt  vif  &  touchant ,  d'une 
éioi-iuence  négligée  &  en  même 
tems  inimitable. 

LOUIS  ,  lll^.  du  nom  ,  duc 
de  BouRBON-CoNDÉ  ,  fils  de 
Henri-Jules  &  d'Anne  de  Ba- 
vière, grand-maître  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  & 
gouverneur  de  Bourgogne  ÔL 
de  Brefle  ,  marcha  fur  les  iraces 
de  fon  aïeul  le  grand  Condé. 
11  fe  trouva  au  liege  de  Phi- 
lisbourg  fous  les  ordres  de 
monûeur  le  dauphin  ;  il  fuivit 
Je  roi  en  1689  à  celui  de  Mons, 
&  en  1691  à  celui  de  Namur. 
11  fe  figirala  aux  batailles  de 
Steinkerque  &  de  Nerwinde. 
î!  ht  encore  la  campagne  de 
Flandre  en  1694,  &  mourut 
fubitementàParis  ,  l'an  1710, 
à  42  ans. 

LOUIS-HENRI  ,  duc  de 
Bourbon  ,  d'Enghien  ,  &c. ,  fils 
du  précédent,  né  à  Verfaiiles 
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en  1652,  fut  nommé  chef  du 
conleu-royal  de  la  régence 
fous  la  minorité  de  Louis  XV  ; 
enfuite  furintendant  de  l'édu- 
cation de  ce  monarque, &  entin 
premier  miniltre-d'etat ,  après 
la  mort  du  duc  d'Orléans  ré- 
gent ,  arrivée  en  1723.  Il  en 
remplit  toutes  les  fondions 
jufqu'au  II  juin  1726  ,  qu'il 
fut  exilé.  Livré  pendant  fon 
court  miniftereà  des  financiers» 
qui  propofercnt  des  taxes  odieu- 
fes  ,  &.  qui  irritèrent  la  no- 
blefTe  &  le  peuple  ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fa  place.  11  mou- 
rut à  Chantilli  en  1740,  à  4b  ans. 

LOUIS  D£  Bourbon,  duc 
de  Montpenfier,  fbuverain  de 
Dombes  ,  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,filsde  Louis  de  Bour- 
bon ,  ne  à  Moulins  en  1^13  , 
fe  fignala  dans  les  armées  tous 
François  1  &  Henri  II,  rendit 
de  grands  fer  vices  à  Charles  IX 
pendant  les  guerres  civiles , 
foumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  en  iS74  5  ^  mourut 
dans  fon  château  de  Cham- 
pigny  en  1583  ,  à  70  ans. 

LOUIS  d'Orléans  ,  duc 
d'Orléans  ,  premier  prince  du 
fang ,  né  à  Verfaiiles  en  1703 
de  Philippe  ,  depuis  régent  du 
royaume  ,  reçut  de  la  nature 
un  efprit  pénétrant ,  propre  à 
tout  ,  "x.  beaucoup  d'ardeur 
pour  l'étude.  Sa  jeunelTe  fut 
afTez  difTipée  ;  mais  après  la 
mort  de  fon  père  &  celle  de 
fon  époufe  ,  il  quitta  le  monde 
pour  le  confacrer  entièrement 
aux  exercices  de  la  pénitence  , 
aux  œuvres  de  charité,  &.  à 
l'ctude  de  la  Religion  &  des 
fciences.  En  1730,  il  prit  un 
appartement  a  l'abbaye  Sainte 
Geneviève  ,  &  s'y  fixa  totale- 
ment en  1742.  11  ije  fortoi:  de 

fa 
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fa  retraite  que  pour  Ce  rendra 
à  Ton  confeil  au  palais-royaT , 
ou  pour  aller  vifiter  des  hôpi- 
taux &  des  églifes.  Marier  des 
filles  ,  doter  des  religieufes  , 
procurer  une  éducation  à  des 
enfans  ,  faire  apprendre  des 
métiers,  fonder  dos  collèges, 
répandre  fes  bienfaits  iur  les 
mKTions,  fur  les  nouveaux  éta- 
blifTemens  ;  voilà  les  œuvres 
qui  remplirent  tous  les  inflans 
de  la  viî  de  ce  prince  jiifqu'à 
fa  mort  ,  arrivée  le  4  février 
1752;  &.  ce  qui  ht  dire  à  une 
au^ufte  &  pieule  princelTe  : 
Qutf  c'cio'n  un  bienheureux ,  tjui 
la'tjferoh  après  lui  beaucoup  de 
malheureux.  Le  duc  d'Orléans 
cultiva  toutes  les  fciences;  il 
pofTédoit  l'hébreu  ,  le  ^rec  , 
l'Hiftoire-Sainte  ,  les  Pères  de 
l'Eglife ,  la  géographie  ,  la  phy- 
Tique  ,  la  peinture.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  manufcrit.  Les  principaux 
font,  fuivant l'abbé  Ladvocat , 
de  qui  nous  empruntons  ces 
particularités  :  L  Des  Traduc- 
tions littérales ,  des  Paraphrafes 
&    des   Commentaires   fur    une 

Îartie  de  \' Ancien -Teftament. 
L  Une  Tradufîion  littérale  des 
Pfaumes  ,  faite  fur  l'hébreu  , 
avec  une  paraphrafe  &.  des 
notes.  Cet  ouvrage  "efl  un  des 
.  plus  complets  de  ce  pieux  & 
favant  prince.  11  y  travailloit 
encore  pendant  la  maladie  qui 
l'enleva ,  &  il  y  mit  la  dernière 
main  peu  de  tems  avant  fa 
mort.  On  y  trouve  des  expli- 
cations favantes  &  ingénieufes , 
&.  une  critique  faine  &  exaéte. 
Il  efl  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  diflertations  très- 
curieufes  &  remplies  d'érudi- 
tion ,  dans  l'une  defquelles  il 
prouve  clairem«nt  que  ^  1«$ 
Tome  y. 


\.   0    TT  K:r 

w  note»  grecques  fur  lesPuu- 
»  mes,  qui  fe  trouvent  dans  la 
n  Chaîne  du  P.  Cordier,  &t 
)»  qui  portent  le  nom  deThéo- 
»»  dore  d'Héraclée  ,  font  de 
>»  Théodore  de  Mopfuefte  »  : 
découverte  que  ce  prince  a 
faite  le  premier,  lll.  Hlufieurs 
Dijjercations  contre  les  Juifs, 
pour  fervir  de  réfutation  au 
fameux  livre  hébreu,  intitulé: 
Le  Bouclier  de  la  Foi.  Le  duc 
d'Orléans  n'étant  point  fatistait 
de  la  réfutation  de  ce  livre  par 
GoulTet  ,  entreprit  lui-même 
de  le  réfuter;  mais  il  n'a  point 
eu  le  tems  d'achever  cette  ré- 
futation. IV.  Une  Tradufîion 
littérale  des  Epures  de  S.  Paul  , 
faite  fur  le  grec  ,  avec  une 
paraphrafe ,  des  notes  littérales 
Ck  des  réflexions  de  piété.  V. 
Un  Traité  contre  les  SpeÛacles. 
VI.  Une  Réfutation  folide  du 
gros  ouvrage  françois,  intitulj  : 
Les  Héxaples.  C'efl-là  que  ce 
prince  donne  des  preuves  bieu 
prccifes  de  fon  attachement  a 
i'Eglife,  &  de  fon  éloignement 
d'un  parti  qui  en  combattoit 
les  décifions.  Ceux  qui  avoient 
pu  mal  interpréter  certaines 
iingularités  ,  6i.  un  air  de  ré- 
forme peut-être  trop  prononcé, 
turent  détrompés;  &  jugèrent 
que  fi  ce  prince  ii'a  pas  aflez 
évité  d'être  remarque  dans  un 
tems  où  une  fcéte  infidieufe 
abufoit  de  l'appareil  de  la  vt- nu 
pour  étendre  fes  conquêtes , 
c'eft  qu'il  n'a  pas  cru  qu'elle 
pût  fe  vanter  un  moment  de 
l'avoir  rangé  parmi  Tes  profé- 
Ivtes.  VU.  Plulieurs  autres 
Traités  &  Di[ftrtations  curieu- 
fes  fur  diftérens  iujcts.  Il  ne 
voulut  jamais  faire  imprimer 
aucun  de  fes  écrits. 

LOUIS  -  GUILLAUME  . 
M  m 
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prince  de  Baden ,  né  à  Paris  le 
8  avril  lô";^  ,  fuccéda  à  Ton 
aïeul ,  s'attacha  enluite  à  l'em- 
pereur qui  le  nomma  général , 
&  fe  diflink^ua  dans  les  guerres 
de  Hongrie  contre  les  Turcs 
en  1687.  11  ("e  trouva  à  la  ba- 
taille de  Mohacs  ,  &  ven- 
gea, conjointementavecleduc 
Charles  V  de  Lorraine  &  le- 
lefteur  de  Bavière  ,  par  une 
victoire  complctte,  la  défaite 
que  les  Chrétiens  avoient  ef- 
fuyée  le  fiecle  précédent  dans 
cette  même  plaine  de  Mohacs. 
Il  continua  les  années  fuivantss 
à  repoufler  les  infidèles,  & 
les  défit  fucceffivement  à  Ja- 
eodna  ,  près  de  Niffa  ,  &  à 
y  iddin  qu'il  emporta  ,  après 
avoir  battu  un  corps  de  8000 
hommes.  En  i6i;i  ,  il  gagna 
fur  eux  une  viftoire  fignalée 
à  Salankemen  en  Efclavonie  ; 
le  grand  -  vifir  refta  fijr  le 
champ  de  bataille  avec  prè»  de 
20,000  des  fiens.  En  1702,  il 
y  eut  entre  lui  &  le  duc  de 
Villars  à  Fridelingen  ,  une  ac- 
tion pour  laquelle  on  chanta  le 
Te  Deum  à  Vienne  &  à  Paris. 
Il  commanda  fur  le  Rhin  les 
années  fuivantes,  &  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Hochftet  en 
1704 ,  &  au  fiege  de  Landau 
la  même  année.  Il  fut  récom- 
pcnfé  par  le  gouvernement  de 
Javarin  ,  &  fut  nommé  quel- 
que tems  après  maréchal  de 
camp-général  de  l'Empire.  11 
mourut  le  4  janvier  1707  ,  à 
5a  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiecle. 

LOUIS  -  FRANÇOIS  de 
Bourbon,  prince  de  CoNTi; 
voyez  CoNTl. 

LOUIS,  (Pierre  de  St.)  voy. 
Pierre. 
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LOUIS  le    Maure ,   voyez 
Sforce. 
LOUIS  DE  Lorraine,  voy, 

GuiSE. 

LOUIS,  (Antoine)  né  à 
xMetz  le  13  février  1713  ,  a  fa 
unir  au  plus  haut  degré  ,  Jan» 
l'exercice  de  la  chirurgie  ,  la 
théorie  &  la  pratique.  Sa  théo- 
rie ,  dirigée  iur  les  principes 
des  plus  grands  maîtres  ,  étoic 
encore  étayée  par  U  connoif- 
fance  approfondie  des  auteurs 
anciens  :  elle  lui  a  fourni  de 
nouveaux  documens  fur  l'art, 
CQnfignés  dans  fes  ouvrages, 
&  fur-tout  dans  le  Recueil  da 
l'académie  de  chirurgie.  Placé 
très-jeune  à  l'armée,  en  qua- 
lité de  chirurgien  aide-major  , 
nommé  enfuite  par  le  roi  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de 
charité  ,  puis  chirurgien-major 
confultant  des  armées  dans  les 
guerres  d'AHem.^gne  ;  de  re- 
tour à  Paris  ,  livré  à  la  grande 
pratique  de  la  chirurgie  ,  par- 
tout il  a  opéré  avec  îûreté  Se 
intelligence.  Devenu  feCrétaire 
de  l'académie  de  chirurgie  ,  il 
remplit  cette  place  autant  en 
homme  d'érudition  Ck  de  let- 
tres, qu'en  homme  confommé 
dans  la  fcience  de  fa  profefïion. 
Parmi  les  divers  écrits  de  M, 
Louis ,  il  en  eft  qui  regardent 
des  différends  furvenus  entre  les 
médecins  &  les  chirurgiens  ,  6c 
autres  objets  qui  concernent  U 
partie  littéraire  ou  légale  de 
chirurgie.  Parmi  les  ouvrages 
qui  ont  pour  objet  la  pratique 
de  fon  art ,  on  diflingue  fes 
Lettres  fur  la  certitude  des  fignes 
de  la  mort ,  ouvrage  devenu 
rare  ,  &  le  Parallèle  des  diffé- 
rentes méthodes  de  traiter  la  ma^ 
ladie  vénérienne  ,  pub.ié  en  1764, 
II  mourut  à  Paris ,  d'une  hy- 
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^ropîne  de  poitrine  ,  le  13 
février  1792.  Il  a  voulu,  par 
fon  teftament ,  que  fes  cendres 
repofafTent  à  côté  de  celles  des 
pauvres  qu'il  avoit  lervis  dans 
un  vafte  hôpital  (  la  Salpê- 
triere  ) ,  où  il  entra  en  qualité 
d'élevé  à  l'âge  de  21  ans,  6l 
où  il  avoit  gagné  fa  maîtrife  par 
un  travail  conlecutif  de  fix  an- 
nées. Cependant  le  même  hom- 
me qui  a  voulu  être  enterré 
au  cimetière  de  l'hôpital  de  la 
Salpêtriere  ,  le  même  homme , 
ancien  ami  de  l'abbé  Prévôt, 
l'abandonna'  dans  la  maladie 
dont  mourut  cet  écrivain  cé*- 
lebre,  par  cette  feule  raifon  que 
chrétien  éclairé ,  mais  long- 
tems  égaré  ,  il  avoit  jugé  de- 
voir confacrer  à  la  Religion 
fes  derniers  momens.  On  lui  a 
reproché  auffi  d'avoir  débuté  , 
très- jeune  encore,  par  une 
Lettre  fur  l'éledricité  ;  critique 
amere  contre  l'abbé  Nollet , 
phyficien  alors  célèbre  ,  dont 
il  fuivoit  les  leçons,  il  fut  l'au- 
teur d'une  Thefe  donnée  fous 
le  nom  d'un  de  fes  élevés  , 
qui ,  par  fon  fujet ,  prêta  beau- 
coup à  la  curioflté  &  à  la  plai- 
fanterie  :  Ancen'a  Jînt  virgini- 
tatis  nota  ?  &L  fur  laquelle,  au 
jugement  des  vrais  favans  ,  il 
ne  développa  que  des  vues  fu- 
perficielles  ou  faufles.  M.  Pel- 
letan ,  membre  très  diftingué 
de  l'académie  de  chirurgie , 
dans  un  éloge  nécrologique  de 
M.  Louis,  remarque  fort  judi- 
cieufement  que  ce  ne  fut  pas 
un  homme  de  génie  ;  mais  il 
fut  abondant.  Son  humeur  étolt 
vive,  brufque,  ôl  fouvent  em- 
portée ;  fon  efprit  de  fociéié 
étoit  parfois  celui  de  la  raille- 
rie ;  &  fon  caractère,  celui 
d'une  vanité  exceflive.  Franc 
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&  tranchant,  il  ne  diffimuloiC 
jamais  aucune  de  fes  opinions  > 
quelles  qu'elles  fulTenc,  fan» 
réfléchir  fur  les  conféquences 
d'une  véracité  imprudente,  &C 
fans  jirnais  douter  de  la  jufteffe 
de   fes  jugemens. 

LOUISE  DE  Savoie,  du- 
chelTe  d'Angoulême  ,  fille  de 
Philip|)e  ,  comte  de  Breffe  » 
puis  duc  de  Savoie ,  &  de  Mar- 
guerite de  ijourbon  ,  époufs 
en  148  Charles  d'Orléans, 
comte  d'Angoulême,  dont  elle 
eut  le  roi  François  i.  Cette  pria- 
ceffe  eft  principalement  célèbre 
par  ics  démêles  avec  Charles 
de  Bourbon.  Elle  avoit  d'a- 
bord beaucoup  aimé  ce  prince  , 
&  avoit  même  obtenu  pour  lui 
l'épée  de  connétable  ;  mais 
piquée  enfuite  de  ce  qu'il  avoit 
refufé  de  l'époufer,  fon  amour 
fe  tourna  en  une  haine  vio- 
lente. Elle  revendiqua  lesbien* 
de  la  maifonde  Bourbon,  donc 
elle  étoit  du  côté  de  fa  mère, 
&  qu'elle  prétendoit  lui  appar- 
tenir par  la  proximité  du  fang* 
Les  juges  ne  furent  pas  aflez 
corrompus  pour  adjuger  cette 
fuccefïion  à  la  régente;  m'i» 
ils  furent  aflcz  foibles  pour  U 
mettre  en  fequeftre.  Bourbon, 
ie  voyant  dépouillé  de  fes  biens, 
quitta  la  France  &  le  ligua  avec 
l'empereur  Charles  -  Quint. 
Louife  négocia  enfuite  la  paix 
à  Cambray  entre  le  roi  <Sc 
l'empereur.  Le  traité  fut  conclu 
le  3  août  1^29.  Cette  princelFe 
mourut  peu  de  tems  après,  en 
i^i.àss  ans,  regardée  comme 
une  femme  aufli  propre  à  ur»e 
intrigue  d'amour  qu'à  une  af- 
faire de  cabinet. 

LOUISE-MARGUERITE 
DE  Lorraine  ,  princefTe  di 
Conti ,  fille  de  Henri ,  duc  Ji 
M  m  2 
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Guife,  &  femme  de  François  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti ,  née 
àBlois  eniçSSjperditfon  époux 
en  1614,  &  mourut  à  Eu  en 
1631.  On  a  d'elle  un  ouvrage 
SiSez(nvo]e,\es  amours  dugrand 
^/câ/ï^r^dansleJournald'Henri 
lîl,  1744,  5  vol.  in-80.  Ceft 
ijue  hiftoire  des  amours  de 
Henri  IV,  avec  le  récit  jde  quel- 
ques avions  louables  &  de  quel- 
crues  paroles  de  ce  prince. 

LOUISE-MARIE  de  Gon- 
ZAGUE  ,  reine  de  Pologne  ; 
'voyei  GONZAGUE. 

LOUISE  DE  LA  Miséri- 
corde ,  voyei  Valliere 
(  Louife-Françoife  de  la  Baume 
le  Blanc,  duchefTe  de  la). 

LOUISE  DE  France  ,  fille 
de  Louis  XV,  née  le  14  juillet 
1738 ,  religieufe  Carmélite  de 

5.  Denis  en  1771  »  fous  le  nom 
de  Thérefe  de  S.  Auguflin  , 
mourut  d'un  coup  d'apoplexie  , 
le  23  décembre  1788 ,  dans  la 
^le.année  de  fon  âge.  Les  plus 
grands  facrifices  n'avoient  rien 
coûté  à  cette  princefTe  -pour 
fuivre  les  mouvemens  de  fa 
piété.  Depuis lemomentqu'elle 
entra  au  couvent  des  Carméli- 
tes ,  jufqu'à  celui  de  fon  décès  , 
elle  ne  ceffa  d'édifier  fa  com- 
munauté par  les  fentimens  les 
plus  religieux,  ainfi  que  par  la 
pratique  la  plus  exafte  des 
règles  aufteres  de  fon  ordre.  Sa 
jnort  excita  les  plus  vifs  regrets 
de  tous  les  gens  attachés  à  la 
Reliirion.  C'étoit  la  mère  des 
pauvres  &  des  affligés;  toujours 
prête  à  employer  fes  moyens 

6.  fon  crédit  pour  toutes 
les  œuvres  faintes  &  chari- 
tables ;  &  pour  citer  un  fait 
entre  mille,  c'eft  à  fa  foUicita- 
tion  &  à  fon  zèle  ,  que  les  Reli- 
gieufes  des  Pays-Bas,  espul- 
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fées  fous  le  règne  de  l'empereur 
Jofeph  U  ,  furent  reçues  &  ac- 
cueilliesen  France.  «  Lesfaftes 
>y  de  l'Eglife,  dit  un  auteur, 
»  nous  offrent  de  fréquens 
»  exemples  de  reines  &  de  prin- 
»  cefTes  qui  fe  font  dérobées  à 
»  l'éclat  &  aux  délices  de  la 
»  cour,  pour  fe  dévouer  à  la 
»  folitude  &  aux  auftérités  du 
)>  cloître  :  quelqu'admirables  , 
»  quelqu'héroïques  que  fuffent 
»  de  pareils  facrifices ,  ils  ont 
»  dû  paroître  moins  étonnans  , 
»  fans  doute ,  dans  ce  tems  où 
»  la  piété  étoit  en  honneur  , 
p  où  le  monde  payoit  un  tri- 
«  but  public  de  refpefts  & 
w  d'hommages  à  ces  âmes  no- 
»  blés  &  courageufes  qui  fe 
*>  confacreient  dans  la  retraite, 
»  à  la  pratique  des  plus  fu- 
i>  blimes  confeils  de  l'Evan- 
n  gile  :  mais  dans  un  flecle  tel 
»  que  le  nôtre,  où  de  vains 
»  &  orgueijleux  raifonneurs , 
»  incapables  de  s'élever  au- 
»  deflus  des  froids  calculs  de 
»  l'égoïfme  ,  ofent  traiter  de 
»  fuperftition  &  de  foiblefFe, 
»  les  viftoires  même  que  la 
»  Religion  remporte  fur  la  na- 
»  ture  ;  dans  un  fiecle  où  les 
M  demeures  facrées ,  qui  fer- 
»  vent  d'afyle  à  la  vertu  &  à 
»  l'innocence,  contre  les  vices 
»  &  la  corruption  de  la  fo- 
»  ciété,  font  devenues  l'objet 
M  du  mépris  &  de  la  dérifion 
>»  publics,  &  regardées  comme 
>}  des  monumens  du  fanatifme 
i>  &  de  l'imbécillité  de  nos 
»  aïeux  ;  quand  on  voit  la  fille 
>»  du  plus  puifTant  roi  de  l'uni- 
w  vers  ,  fupérieure  aux  faux 
»  jugemens  des  hommes  ,  pré- 
»  férer  au  fafle  du  trône  l'obf- 
n  curité  d'un  tnonaflere  ,  s'ar- 
>»  tacher   aux   plaifirs  &  aux 
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w  honneurs,  pour  fe  livrer  aux 
i>  exercices  de  l'humilité  &  de 
n  la  pénitence  ;  ce  trait  de 
»»  grandeur  d'ame  eft  affuré- 
«  ment  le  plus  beau  triomphe 
»  de  la  foi  fur  Pincrcdulité , 
»  &  il  femble  que  l'Etre-Su- 
»  prêmc  réfervoit  à  notre 
w  ilecle  ce  grand  fpec^acle  , 
»  pour  lui  montrer  que  la  Reli- 
>♦  K'onfaitbeaucoupmieuxque 
w  la  philofophie,  élever  une 
»  ame  au-deflus  des  paffions 
»  &  des  foibleffes  de  l'huma- 
»  nité  ».  M.  de  Sancy  fit  à 
cette  princeffe  l'épitaphe  fui- 
vante  ,  qui  finit  par  une  efpece 
de  prophétie  ,  trop  tôt  ac- 
complie : 

Du  fomniet  des  grandeurs  au  fom- 
mct  du  Carmcl , 
Et  des  marches  du  trône  aux  mar- 
ches de  l'Autel  , 
Louife  avoit  franchi  cet  immenfe 
intervalle  , 
Préférant    le    cilice    à   la    pompe 
royale  : 
Mais  Dieu  la  fait  monter ,  en  ce 
jour  glorieux  , 
Des  ténèbres  du  cloître  ù  la  fplen- 
dcur  des  cieux. 
Là  près  de  f»int  Louis  ,    de    fon 
augufte  frère  , 
Elle  unira,  fei  vœux,  aiL\  pieds  du 
Toui-PuilTant  , 
Pour  éctrter  des  yeux  d'un  prince 
bienfaifant  , 
L'horrible  impiété,  lei  défordres, 
la  guerre  , 
Ce»  fléaux   dcftruAeurs   d'un    état 
florilîant. 

M.François,  prêtre  de  la  mil- 
fion  ,  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  la  pieufe  princelTe  ,  qu'il 
prononça  dans  l'églife  des  Car- 
mélites de  la  Grenelle,  femble 
avoir  prévu  ces  tlcaux  divers 
dans  le  paffage  fuivant.  "  Saint 
»  Paul,  dans  Athènes,  fentoit 
w  fon  caur  fréirur  &  ft:s  en- 
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»  trailles  fe  déchirer  à  la  vue 
»  de  ce  peuple,  le  plus  poli 
>»  &  le  plus  aimable  de  tous 
))  les  peuples,  plongé  dans  les 
y*  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Avec 
»>  quel  déchirement  plus  cruel 
»  encore  ,  Thérefe  de  S.  Au- 
M  guflin  ne  voyoit-elle  pas  la 
»  foi  de  fes  pères  fe  refroidir 
y*  &  s'obfcurcirdans  un  royau- 
>»  me  ,  où  elle  avoit  répandu 
i*  autrefois  un  fi  grand  éclat  ? 
»  Les  temples  prefque  déferts , 
»  les  autels  abandonnés  ,  1« 
>»  culte  négligé  ,  le  refroidiffe- 
»  m*nt  du  zèle  parmi  les  mi- 
H  niftrcs  de  la  Religion  ,  le  fel 
»  de  la  terre  aft'adi,  le  feu  de 
»  la  ferveur  éteint  dans  les 
»  afyles  élevés  pour  fa  con- 
w  fervation.  Avec  quelle  trif- 
n  telle  &  quelle  douleur  elle 
»  voyolt  encore  la  corruption 
i>  des  mœurs  étendre  les  ra-i 
M  vages  ;  la  philofophie  auda-, 
»  cieufe  menacer  de  tout  en- 
ï>  vahir;  les  fcandales,  de  tout 
»  fubmerger;  la  débauche  fans 
>»  honte  ,  la  licence  fans  frein  , 
»  &  l'indifférence  apathique, 
»  le  dernier  de  tous  les  excès  , 
»  parce  qu'elle  ne  laiffe  pref- 
»  que  plus  aucune  efpérance, 
»  ni  de  retour  ni  de  remède! 
»  Auflî  Thérefe  de  S.  Auguf- 
>»  tin  ne  coule  plus  fes  jours 
Il  que  dans  rabattementvk  dans 
»  la  langueur  :  c'eft  Héli ,  quii 
»»  ne  peut  plus  furvivre  à  la 
«  prife  de  l'Arche  :  c'eft  Eléa- 
yt  zar  ,  qui  s'immole  de  peur 
>}  d'être  témoin  de  la  défola- 
w  tion  qui  menace  fon  peuple. 
w  O  France  1  ô  nation  juf- 
y*  qu'ici  favorifée  des  cieux  l 
y*  apprends  que  ce  font  tes 
yy  abominations  qui  précipitent 
yt  le  cours  d'une  vie  fi  pré- 
H  ciefiie ,  &  qu^  la  fille  d^  ^'^> 
Mm  3 
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V  rois  n'expire  que  de  l'excès 
s*  de  tes  maux:  mais  apprends 
»  en  même  tems  à  profiter  des 
>»  derniers  momens  qui  terrai- 
».nerent  une  fi  fainte  car- 
»»  riere  ».  Il  a  paru  une  Hif- 
toire  de  la  vie  édifiante  de  cette 
priiiceffe,  Paris,  1788. Elle  pré- 
fente untableau  de  vertus  pures, 
&  des  détails  pleins  d'intérêt 
pourlesameschrétieniies  ;mais 
l'auteur  pour  la  rendre  égale- 
inent  intérefTante  pour  les  gens 
<iu  monde  ,  y  a  fait  entrer  bien 
«les  choies  étrangères  à  Ton  lu- 
jet  ;  c'eft  d'ailleurs  un  mélange 
«ievers  Si  de  profe  ,  <iui  pour 
la  forme  fait  refTembler  cçtte 
Hiftoire  au  Voyage  de  Bachau- 
mont.  Quelquesunsde  ces  vers 
font  néanmoins  heureulement 
amenés ,  tels  que  ces  vieilles 
ilances  du  naïf  Racan. 
Ces  hautes  qualités  de  têtes  couron- 
nées , 
Ces  trônes ,  ces  états  pendant  quel- 
ques années 

Contentent  notre  vanité  ; 

JMais  toute  cette  gloire  ert  courte  & 

•  variable  : 

Il  n'en  refle  non  plus  que  d'un  fonge 

agréable  , 

Quand  on  efi  dans  l'éternité. 

Là  ,  les  foupirs  des  cœurs  accablés 
de  triftelTe  , 
feront  mieux    entendus    que    des 
chants  d'alégrefle 
Qui  fortent  des  efprits  contcns  i 
£t  là  les  vieux  lambeaux  qui  cou- 
vrent l'innocence  , 
Seront  plus  cftiniés  que  la  magni- 
ficence 
Des  habits  les  plus  éclatans. 

Parmi  les  diverfes  Oraijons  fu- 
nèbres,  condcréei  h  la  mémoire 
de  cette  princeffe  ,ondiflingue, 
Qutre  celle  dont  nous  avons 
parlé,  celle  de  M.  l'abbé  Al- 
^nalric  ,  prononcée  dans  l'églife 
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de?  Carmélites  de  S.  Dents 
(  voyez  le  Journ.  ki(i,  &  Littèr., 
I  novembre  17B8,  p.  332  ) , 
&  celle  de  l'abbé  du  Serre- 
Figon  ,  prononcée  dans  l'églife 
des  Carmélites  de  Pontoife 
(  ihid.  IS  mai  1789  ,  p.  103  ), 
LOUP,  (S.)  Lupus  ,  né  à 
Toul ,  époufa  la  fœur  de  S.  Hi- 
laire ,  évêque  d'Arles.  La  vertu 
avoit  formé  cette  union  ;  une 
vertu  plus  fublime  la  rompit. 
Les  deux  époux  fe  féparerent* 
l'un  de  l'autre  pour  fe  confacrer 
à  Dieu  dans  un  monaftere.  Loup 
s'enferma  dans  celui  de  Lerins. 
Ses  vertus  le  firent  élever  fur 
le  fiege  de  Troyes  en  427. 
Loup  ,  entièrement  occupé  des 
devoirs  de  l'épifcopat  ,  mérita 
les  refpefts  &  les  éloges  des 
plus  grands  hommes  de  fon 
iiecle.  Sidoine  Apollinairel'ap- 
\ie\\e  le  premier  des  Prélats.  Les 
évêques  des  Gaules  le  dépu- 
tèrent ,  avec  Saint  Germain 
d'Auxerre,  pour  aller  combat- 
tre les  Pélagiens  qui  infeèloient 
la  Grande-nretagne.  Cette  mif- 
fion  produifit  de  grands  fruits. 
Loup  ,  de  retour  à  Troyes  , 
fauva  cette  ville  de  la  fureur 
d'Attila  ;  ce  barbare  conquérant 
s'appelloit  lui-même  le  fléau  de 
Dieu ,  fe  croyant  defliné  à  punir 
les  péchés  des  peuples.  Déjà 
Rheims ,  Cambray ,  Befançon , 
Auxerreôt  Langresavoientref» 
fenti  les  effets  de  fa  fureur.  Ses 
coups  alloient  tomber  fur 
Troyes  :  les  habitans  de  cette 
ville  étoientdans  la  plus  grande 
conflernation.S.Loup  intercéda 
pour  (on  peuple  auprèsde  Dieu, 
auquel  il  adrelTa  durant  plu- 
fieurs  jours  des  prières  fer- 
ventes, accompagnées  de  lar- 
mes, de  jeiànes  &  de  plufieurs 
autres   bonnes  œuvres.  Enfin 
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mettant  fa  confiance  dans  la 
proteftion  du  Ciel,  il  prit  (es 
habits  pontificaux  ,  &  alla  trou- 
ver Attila,  qui  étoit  à  la  tête 
de  fon  armée.  Le  prince  bar- 
bare,  quoiqu'infidele,  fut  pé- 
n-étré  de  refpeft  à  la  vue  du 
faint  évêque,  fuivi  de  fon  clergé 
en  proceflion  ,  &  précédé  de  la 
croix.  Lorfque  le  ferviteur  de 
Dieu  fut  auprès  du  roi  des 
Huns,  il  lui  adrelTa  la  parole, 
en  lui  demandant  qui  il  étoit  : 
»  Je  fuis ,  dit  Attila  ,  le  fléau 
>»  de  Dieu.  —  Nous  refpec- 
>>  tons  ,  reprit  le  Saint,  ce  qui 
>>  nous  vient  de  la  part  de 
M  Dieu  :  mais  fi  vous  êtes  le 
«  fléau  avec  lequel  le  Ciel  nous 
»  châtie,  fouvenez-vou$  de  ne 
>»  faixe  que  ce  qui  vous  eu  per- 
»>  mis  par  la  main  toute-puif- 
«  fante  qui  vous  meut  &  vous 
w  gouverne  ».  Attila ,  frappé 
de  ce  difcours  ,  promit  d'épar- 
gner Troyes.  Ainfi  les  prières 
de  S.  Loup  protégèrent  une 
ville  ,  dépourvue  de  tout  fe- 
cours  ^  contre  une  armée  de 
400,000  hommes ,  qui  ayant  ra- 
vagé la  Thrace,  rUlyrie  &  la 
Grèce  ,  avoit  paiTé  le  Rhin  ,  & 
porté  enfuite  la  défolation  dans 
les  contrées  les  plus  fertiles  de 
la  France.  Attila  ayant  fait  re^ 
tirer  fes  troupes  de  devant 
Troyes,  s'avança  dans  les  plai- 
nes de  Châlons.  11  y  fut  attaqué 
&  défait  par  les  Romains  ciue 
commandoit  le  brave  Aëtius. 
Durant  fa  retraite,  il  envoya 
chercher  S.  Loup  ,  &  le  pria  de 
l'accompagner  jufqu'au  Rhin  , 
s'imaginant  que  la  préfence  d*un 
fi  grand  ferviteur  de  Dieu  , 
feroit  une  fauvegarde  alTurée 
pour  lui  &  pour  fon  armée. 
Lorfqu'il  le  renvoya  ,  il  fe  re- 
commanda inflamment   à   fes 
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prières.  Cette  adion  du  faint 
évêque  déplut  aux  généraux 
de  l'empire  :  on  le  foupçonna 
d'avoir,  favorifé  l'évafion  des 
barbares  ;  &  il  fut  obligé  de 
quitter  Troyes  pour  deux  ans. 
Mais  il  triompha  par  fa  patience 
&  fa  charité  ,  de  l'envie  &  de 
la  malice  des  hommes.  On  luî 
permit  de  revenir  dans  fon  dio- 
cefe  ,  où  il  mourut  en  479 , 
après  l'avoir  gouverné  <;a  ans. 
On  garde  fon  corps  à  Troyes^ 
dans  l'églife  qui  porte  fon  nom. 
Il  y  avoit  anciennement  en  Ai»- 
gleterre  plufieurs  églifes  dé- 
diées fous  fon  invocation.  Le  P. 
Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illuflre  évêque  dans  le  icr^ 
vol.  de  fa  coUeâion  des  Conci* 
les  de  France  — il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  S.  Loup, 
évêque  de  Lyon ,  mort  en  54a  ; 
ni  avec  S.  Loup  ,  évêque  de 
Bayeux  ,  mort  vers  465. 

LOUP  ,  abbé  de  Ferrieres» 
parut  en  844  au  concile  de  Ver- 
neuil ,  dont  il  dreffa  les  canons, 
&  au  concile  de  Soiffons  en  8<53. 
Le  roi  iSi.  les  évêques  de  France 
lui  commirent  plufieurs  affaires 
importantes. Charles  leChauve 
l'envoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV  en  S47  >&  le  chargea- 
de  réformer  tous  les  monafleres 
de  France  avec  le  célèbre  Pru- 
dence. Loup  mouruten  862.  Il» 
eft  le  même  que  Loup  Servat, 
comme    l'ont  démontré  le  ?,, 
Sirmond  &  Balu2e  contre  Mau- 
guin.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  Lettres  fur  diffirens-- 
fujeis  ;  elles  font  au  nombre  de 
134,  &  mettent  dans  un  grand 
jour  plufieurs  affaires-  de  fon, 
tems.Ony.trouvediverspoints^ 
de   doftrine   &   de    difcipline.- 
eccléfiafiiqua   difcutés.  11.  Un, 
Traité  intitulé  :  Des  m  Quif^ 
Mm  4. 
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lions  {  de  la  prédeflination  ,  du 
libreMrbitre&  delarédemption 
de  J.  C.  )  contre  Gotefcak.  L'au- 
teur s'y  attache  à  la  dbftrine 
des  Pères  &  fur- tout  à  celle 
de  S.  Auguftin.  III.  Un  recueil 
de  paflTages  fur  la  prédeflination. 
]V  Une  Fie  de  S.  Wigbert.  Le 
fiyle  de  Loup  eft  clair,  élégant 
&  nerveux.  Baluze  a  recueilli 
ces  différens  écrits,  Paris ,  1664, 
in-8°,&  les  a  enrichis  de  notes 
curieufes.  On  en  a  fait  une  nou- 
velle édition  avec  des  cor- 
reâions  &  des  additions  ,  à 
Leipfig,  fous  le  nom  d'Anvers. 

LOUV  ARD.(dom  François) 
Bénédiâin  de  S.  Maur ,  natif 
du  Mans,  fut  le  premier  de  fa 
congréaation  qui  s'éleva  contre 
la  conuitution  Unigenitus.  Ce 
religieux,  qui  auroit  dû  refter 
dans  la  retraite  &  dans  l'obf- 
curité,  écrivit  à  quelques  pré- 
lats des  Lettres  fi  féditieufes, 
«(ue  le  roi  le  fit  enfermer  à  la 
Baftille ,  &  en  d'autres  maifons 
de  force.  Il  difoit  dans  une  de 
cesLcttrts  tC\u  il  fallait  fouienir 
ce  qu'il  appelloit  la  vérité ,  con- 
tre le  fer  y  le  feu  ,  le  tems  6*  les 
princes ....  &  dans  une  autre , 
<{\x'ui:e  bonne  &  vigoureufe guerre 
valait  mieux  quun  mauvais  ac- 
commodement. Il  mourut  à 
Schoonaw  ,  près  d'Utrecht ,  où 
il  s'étoit  réfugié  ,  en  1729  ,  âgé 
de  78 ans  ,  laiflant  une  Protejla- 
tion  qui  fît  beaucoup  de  bruit 
quand  elle  vit  le  jour  :  il  l'avoir 
compofée  au  château  de  Nan- 
tes 5  mois  avant  fa  mort. 

LOU V ENCOURT,  (  Ma- 
rie de  )  née  à  Paris ,  morte  a\i 
mois  de  novembre  1712,  âgée 
de  3a  ans.  Cette  demoifelle  ap- 
porta en  naiffant  des  difpofi- 
tions  heureufes  pour  les  beaux- 
«XÎ5,  Rouffeau  l'a  peu  mcuagée 
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dans  fes  Epîtres;  mais  l'on  ne 
doit  pas  toujours  s'arrêter  au 
jugement  d'un  poëte  piqué. 
Mlle  de  Louvencourt  a  particu- 
lièrement réufTi  dans  la  poéfie 
erotique.  Ses  vers  font ,  la  plu- 
part ,  des  Cantates  en  mulique  , 
&  gravés.  On  a  encore  quel- 
ques-unes de  fes  Poéfies  dans 
le  recueil  de  Vertrcn. 

LOUVENCOURr,(Ma- 
rie-Joachim-Elizabeth  de  )  née 
en  1747  d'une  famille  diftin- 
guée,&  morte  en  odeur  de  fain- 
teté  à  Amiens  en  1778,  a  donné 
de  grands  exemples  de  vertu  , 
&  fur-tout  d'une  aâive  &  cou- 
rageufe  charité  envers  le  pro- 
chain. Sa  Vie  a  été  imprimée  à 
Malines  en  1781  ,  un  vol.  in-12. 

LOUVER  on  LowER,  (Ri- 
chard) né  vers  163 1  à  Tremere, 
dans  la  province  de  Cornouail- 
les,  difciple  do  Thomas  Willis  , 
exerça  la  médecine  à  Londres 
avec  réputation,  U  étoit  du  parti 
des  Wighs ,  &  mourut  en  1691, 
Ce  médecin  pratiqua  la  trans- 
fufion  du  fang  d'un  animal  dans 
un  autre.  Il  voulut  même  paffer 
pour  l'inventeur  de  cette  opé- 
ration empirique  ,  dont  il  pro- 
mettoit  de  grands  avantages  , 
&  qui  n'en  a  produit  aucun  ; 
mais  il  ne  fit  que  la  préfenter 
fous  un  nouveau  lour  ;  car  il 
eft  certain  que  Libavius  efl  le 
premier  qui  en  ait  donné  l'idée 
{voyex  Libavius).  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  !•  Un 
Traité  du  coeur ,  du  mouvement 
&  de  la  couleur  du  fan:; ,  &  du 
paffage  du  chyle  dans  le  fang  ; 
Londres ,  1669  ;  Leyde ,  1722 , 
in-8** ,  &  1749  ;  traduit  en 
françois  1679,  in-S**.  Louver 
efl  le  premier  qui  ait  éclairci 
cette  matière.  Avant  lui  on 
a'avoit  qu'une  idée  très- vague 
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de  ce  vîfcere  ;  mais  M.  Senac  a 
depuis  étendu  les  lumières  que 
Louyer  a  répandues  fur  cet  ob- 
jet. On  a  ajouté  au  traité  du 
Ccsurïa  Dij[Jèrtation(aivante.  II. 
DiJJertation  de  l'origine  du  ca- 
tharre  6*  de  lafaignée,  Londres , 
1671 ,  in-8°.  1  11. Une  Défenfe  de 
la  DiJJenanon  de  ff^iliis  fur  les 
fièvres,  Londres,  1665  ,  in-S'^. 
Ces  ouvrages  fureat  recherchés 
de  Ton  tems,  &  font  encore 
utiles.  Ils  font  en  latin. 

LOUVET,  (Pierre)  avocat 
du  i7^.riecle,natifdeReinville, 
village  fitué  à  2  lieues  de  Beau- 
vais  ,  fut  maître-des-requêtes 
de  la  reine  Marguerite ,  &  mou- 
rut en  i64^\  On  a  de  lui  :  I. 
lu'Hifioire  &  les  antiquités  de 
JBeauvals  ,  tom.  ter,  1609  ^ 
163 1 ,  in-8°  ;  tom.  2e ,  Rouen  , 
1614  ,  in-8°.  Le  \er.  vol.  traite 
de  ce  qui  concerne  l'état  ecclé- 
fiaftique  du  Beauvoifis;  le  ie. 
de  l'état  civil  (vo^ye?  SlMON 
Denis }.  II.  Nomenclatura  & 
Chronolo^iarerum  Ecclejiûjiica- 
rum  Diace/is  BeUovacenfis  , 
Paris ,  1618  ,  in-S<«'.  lil.  Hijloire 
des  Antiquités  du  dioce/e  de 
Beauvais ,  imprimée  en  cette 
ville,  163c  ,  in-8°.  IV.  an- 
ciennes Remarques  fur  la  A'o- 
hUjfe  Beauvoifne ,  &  de  plu- 
feurs  familles  de  France ,  1631 
&  i640,in-8°,  très- rare.  Cet 
ouvrage  eft  par  ordre  alphabé- 
tique ,  &  ne  va  quejufqu'.i  \'n. 
V.  Abrégé  des  Confiituiions  & 

Jxéglemens pour  les  études 

&  réformes  du  couvent  des  Jaco- 
bins de  Beauvais ,  1618.  Le  mé- 
rite de  ces  ouvrages  confifte 
dans  les  recherches;  il  feroit 
inutile  de  chercher  les  agré- 
mens  du  ftyle. 

LOUVET,  (Pierre)  doc- 
teur cnmédêcinSjnatif  deB^âU' 
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vais  ,  profefTa  la  rhétorique  en 
province,  &  enfeigna  la  géo* 
graphie  à  Montpellier.  U  fur- 
chargea  le  public  ,  depuis  1657 
jufqu'en  1680,  d'une  foule  d'ou- 
vrages furl'hiftoiredeProvence 
&  de  Languedoc,  écrits  du  ftyîe 
le  plus  lâche  &  le  plus  traînant. 
Ses  matériaux  font  fi  mal  digé- 
rés, &  fes  inexaditudes  font  (i 
fréquentes ,  qu'on  ofe  à  peine  le 
citer.  On  a  de  lui  :  l. Remarques 
fur    rHifioire    de    Languedoc  , 
in-4*^.  IL  Traité^en  forme  d'A- 
brégé, de  l'Hiftoire  d'Aquitaine , 
Guienne   &  Ga f cogne  ,  jufqu'à 
préfent ,  Bourdeaux,  16^9,  in-4°. 
m.  La  France  dans  fa  fplen-^ 
deur  ,  a  vol.  in- 12.  iV .  Abrégé 
de  l'Hifloire  de  Provence,  i  vol. 
in-12;  avec  des  Additions  fur 
cette  Hiftoire  ,  aufîi  en  2  vol. 
in-12.  V.  Projet  de  l' Hifloire du 
pays  de  Beaujolais  ,  in-4^.  V  1. 
Hiftoire  de  Ville-Franche ,  capi- 
tale du  Beaujolais ,  in-8®.  V  i  i . 
hijioire  des  troubles  de  Proven- 
ce, depuis  1481  jufquen  1^98  ^ 
2  vol.  in-12.  La  moins  mauvaife 
de  fe^  productions  eft  fon  Mer- 
cure Hollandais  ,  en    10    vol. 
in-12.  C'eiT:  une  hiftoire  mauf- 
fade   des  conquêtes  de  Lou'.s 
XIV  en  Hollande ,  en  Franche- 
Comté  ,  en  Allemagne  &  en 
Catalogne,  &  des  autres  événe- 
mens  qui  occupèrent  l'Europe 
depuis  1672  jufqu'à  la  fin  de 
1679.  Louvet   avoit   quitté  la 
médecine   pour    l'hiftoire  ;   il 
étoit  auflï  peu   propre  à  l'une 
qu'à  l'autre,  quoiqu'honoré  du 
titre  à'HiJioriographe  de  S.  A.  R. 
le  prince  dé  Dombes. 

LOUVIERES,  (Charles- 
Jacques  de  )  vivcit  dans  le  Me» 
fiecle,  fous  le  règne  de  Char- 
les V  ,  roi  de  France.  On  lui 
attribue   a/Tei  communtm-vrii 
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Je  Songe  du  Vergier ,  T493  , 
in-fol. ,  &  réimprimé  dans  le 
recueil  des  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane^  en  1731  ,  4  vol. 
în-fol.  ;  Goldaft  l'a  inféré  dans 
fon  recueil  :  De  Monarchia  ,  & 
IcsProteftans  ont  tâché  de  lui 
trouver  du  mérite  ,  quoiqu'il 
n'en  ait  pas  d'autre  que  de 
flatter  l'autorité  temporelle  en 
déprimant  la  fpirituelle.  Ce 
traité  ne  paffe  pas  univerfel- 
lement  pour  être  de  Louvie- 
res;  car  les  uns  l'ont  donné  à 
Raoul  de  Prefle ,  ou  à  Jean  de 
Vertu,  fecrétairede  Charles  V, 
&  les  autres  à  Philippe  de  Mai- 
zieres. 

LOUVILLE,  (Eugène  d'Aï- 
1  inville  ,  chevalier  de)  né  au 
château  de  ce  nom  en  Beauce , 
)'an  1671,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  ,  fervit  d'abord  fur 
mer,  enfuite   fur  terre.  Il   fut 
brigadier  des  armées  de  Phi- 
lippe V,  &  eut  part  aux  affai- 
res du  gouvernement.  La  paix 
d'Utrecht  l'ayant  rendu  à  lui- 
même  ,  il  fe  confacra  aux  ma- 
thématiques, &  principalement 
à  l'aftronomie.  L'académie  des 
fciences  de  Paris   le  reçut  au 
nombre  de  fes  membres  ;  &  la 
fociété  royale  de  Londres  lui  fit 
le  même  honneur  quelque  tems 
après.  Il  mourut   en  173a  ,  à 
61  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
/)i/7fr/tfr:oni  fur  des  matières  de 
phyfique  &  d'aftronomie  ,  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
V Académie   des    Sciences  ;    & 
quelques   autres  dans  le  Mer- 
cure ^  depuis  1720,    contre  le 
P.  Caftel,  Jéfuite.  Son  imagi- 
nation dérogeoit  quelquefois  à 
fon  jugement,  &  plufieurs  de 
fes  raifonnemens  tiennent  plus 
à  fon  humeur  et  à  fes  goûts, 
qu'aux  règles  d'une  bonne  lo- 
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gique.  On  l'a  vu  attribuer  aux 
chaleurs  de  la  canicule  la  liqué- 
faftion  du  fang  de  S.  Janvier  ^ 
dont  il  avoit  été  témoin  ocu- 
laire à  Naples ,  quoique  ce  phé- 
nomène fe  reproduife  réguliè- 
rement le  19  feptembre,  &  qu'il 
foir  contre  la  nature  d'un  fang 
durci  de  fe  fondre  par  la  chaleur 
(  Mém.  polit.  6"  milit.  de  M.  de 
NoaiUes ,  t.  2  ,  p.  42  ). 

LOUVOIS,  (le marquis  de) 
voyei  Tellier  François. 

LOUVREX,  (Mathias  Guil- 
laume  de)  né  à  Liège  en  i66ç 
d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne ,  rendit  à  fa  patrie  des 
fervices  importans  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  occupa,  & 
fediflingua  extraordinairement 
par  fes  connoiffances  dans  le 
droit  civil  &  canonique.  Les 
avocats  des  nations  voifmes  le 
confultoient  fréquemment,  fur- 
tout  dans  les  matières  bénéfi- 
ciales,  &  fes  dicifions  étoient 
ordinairement   fuivies  comme 
des  règles  fûres.  L'illuftre  Fé- 
nélon  ayant  appris  que  dans  un 
procès  ,  Louvrex  défendoit  la 
caufe  de  fon  adverfaire ,  voulut 
lire    fon   Mémoire  ,   &  après 
l'avoir  lu  ,  non  content  de  fe 
défifler  de  fes  prétentions ,  lui 
envoya  la  colleftion  de  fes  ou- 
vrages avec  une  lettre  remplie 
des  fentimens  de  la  plus  grande 
eftime,  &  lui  demanda  fon  ami- 
tié. Doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureufe  ,  il  connoifToit  non- 
feulement  tous  les  livres  d'une 
très-ample  bibliothèque,  mais, 
défignoit  fouvent  l'endroit  du 
pafTage  dont  il  avoit  befoin  : 
par  ce  moyen,  après  avoir  perdu 
entièrement  la  vue  ,  il  ne  cefTa 
de  diéf  er  a vec  la  même  préfence 
d'efprit  qu'auparavant.  11  mou- 
rut  à  Liège  le  13  feptembre 
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1734 ,  eflirpé  autant  par  la  fiin- 
plicité  de  les  mœurs ,  fa  model- 
tie  ,  foD  défintéreffement  &  l'a 
charité  envers  les  pauvres  ,  que 
par  fa  profonde  fcience.  Nous 
avons  de  lui  :  1.  Des  Dijferta- 
tions  Canoniques  fur  l'origine  , 
téleElion  ,  les  devoirs  &  les  droits 
Jes  Prévôts  &  des  Doyens  des 
£gHfes  cathédrales  &  collégiales, 
en  latin,  Liège,  1719,  in-fol. 
II.  Recueil  contenant  les  ^dits 
du  pays  de  Liège  &  comté  de 
Looi ,  les  Privilèges  accordés  par 
les  empereurs ,  Les  Concordats  & 
Traités  faits  avec  les  Puijfances 
voifir.es  ,  3  vol.  in-fol. ,  avec  des 
fiotes  utiles  &  favantes  ,  Liège, 
1714-1735.  On  en  adonné  une 
édition  augmentée  par  les  foins 
de  Bauduin  Hodin ,  Liège, 
J751  ,  4  vol.  in-fol.  IlL  D'ex- 
cellentes notes  fur  l'ouvrage  de 
Charles  de  Méan  ,  intitulé  :  Ob- 
fervationes  &  res judicata,  &c. 
{.voyei  MÉAN  ).  IV.  Le  troi- 
iieme  volume  de  VHifioria  Leo- 
dienfis ,  avec  M.  de  Craflitr. 
Voyei  Foulon. 
LOWENDaL  ,  voyei  Loe- 

WENDAL. 

LOWTH  ,  (Guillaume  ) 
théologien  Anglois,  pafteur  à 
Buriton  ,  mort  en  1731,  s'eft 
acquis  l'eftimedes  favans  par  les 
Notes  qu'il  a  données  fur  S. Clé- 
ment d'Alexandrie, fur  Jofephe, 
&  fur  les  hiftoriens  eccléfiafti- 
quesgrecs,  inféréesdans  lesédi- 
tions  de  ces  livres  .données  en 
Angleterre.  Il  a  publié  aufli  : 
I.  L.'  Autorité  &•  l'infpiration  du 
Vieux  &  du  Nouveau  Tejiamtnt, 
1699 ,  in- 1 2  ,  lolidement  écrit  ; 
mais  il  a  pu  fe  convaincre  en 
compofant  ce  livre ,  que  l'auto- 
rité des  Livres-Saints  n'eft  pas 
une  règle  fuffilante  pour  diriger 
r.oire  foi.  M.  Direilion  pour  la 
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leflure  de  PEcrlture-Salnte^l-joSt 
in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Robert  Lowth  , 
profeffeur  en  poéfie  à  Oxford  , 
puis  évêmie  de  Londres,  dont 
on  a  un  Traité  très-eftimé  de 
facrd  Poéfi  Hebrœorum  ,  quatre 
foisimprimé  à  Oxford,  &  deux 
fois  à  Goettingue.  Ses  Carmina. 
latina  ont  été  publiés  par  l'abbé 
WeifTenbach  ,  Bâle,  1783  ,  in- 
12.  Ce  font  des  paraphrafes 
de  plufieurs  pfaum  -s  ,  canti- 
ques, partages  prophétiques,6'<r. 

LOYER,  (Pierre  le)  Loe- 
r/uj.confeillerau  préfidiald'An» 
gers  ,  &  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiecle  dans  les 
langues  orientales  ,  naquit  au 
village  d'Huillé ,  dans  l'Anjou  , 
en  IS40,  &  mourut  à  Angers 
en  1634,  à  94  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Traité  des  Speclres,in-4°.f 
Paris,  1605.  II.  Edom ,  ou  les 
Colonies  Idumécnnes  en  Europe 
&  en  Afie,  avec  les  Phénicien- 
nes ,  Paris,  1620,  in-8^.  On 
remarque  dans  ces  deux  ou- 
vrages une  érudition  6t  une 
leciure  immenfe;  mais  des  idées 
bizarres,  &  un  entêtement  ridi- 
cule pour  lesétymologiestirées 
de  l'hébreu  &  des  autres  lan- 
gues. Le  Loyer  prétendoit  trou- 
ver dans  Homère  le  village 
d'Huillé,  lieu  de  fa  naiffance, 
fon  nom  de  famille,  celui  de 
fa  province.  Lorfqu'on  lui  re- 
prochoit  de  fe  vanter  de  favoir 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  con- 
noître,  il  répondoit  que  c'étoit 
la  grâce  de  Dieu  oui  opérait  ces, 
effets  merveilleux.  llL  Des  Œu- 
vres &  Mélanges  Poétiques  , 
Paris  ,   1^79,  in-12. 

LOYSEAU,  (Charles)  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  &L 
habile  jurifconfulte  ,  ifl"u  d'une 
famille  originaire  de  laBeaucc , 
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fut  lieutenant-particulier  à  Sens 
fi  patrie,  puis  bailli  de  Château- 
dun ,  &  enfin  avocat  confultant 
à  Paris ,  où  il  mourut  en  1627 , 
à  63  ans.  On  a  de  luiplufieurs 
ouvrages  eftimés ,  Lyon ,  1701, 
in-fol.  Son  Traité  du  Déguer- 
piffement  paffe  pour  fon  chef- 
d'œuvre,  à  caufe  du  mélange 
judicieux  qu'il  y  a  fait  du  droit 
romain  avec  le  droit  françois. 

LOYSEL  ,  voyez  Loisel. 

LUBBERT,(Sibrand)  doc- 
teur proteftant  dans  l'uni  verfité 
d'Heidelberg,  né  à  Langoword, 
dans  la  Frife,  vers  1556 ,  devint 
profeffeur  à  Franeker ,  où  il 
mourut  en  i62<;.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  prouvent  que  c'étoit  un 
efprit  querelleur  &  tracaflîer, 
qui  fe  plaifoit  à  attaquer  tout  le 
monde.  Il  écrivit  contre  les 
Proteftans  raifonnables  avec  la 
même  fureur  quecontre  les  Ca- 
tholiques. Grotius,  Arminius, 
Gretzer,Bellarmin,&c., furent 
l'objet  de  fes  déclamations  & 
de  fes  fophifmes.  Scaliger  qui 
trouvoit  en  lui  un  autre  lui- 
même,  le  regardoit  comme  un 
favant.  Son  traité  De  PapâRo- 
mano  ,  1594,  in-8^. ,  eft  la  prin- 
cipale produftion  de  fon  fana- 
tifmB. 

LUBIENlETSKI,(Stanifl3s) 
Lukienïetius ,  gentilhomme  Po- 
lonois,  né  à  Cracovie  en  16^3  , 
fut  un  des  foutiens  du  Socinia- 
nifme.  U  n'oublia  rien  auprès 
des  princes  d'Allemagne  pour 
le  faire  autorifer  ou  du  moins 
tolérer  dans  leurs  états  ;  mais 
il  n'y  put  réufïir.  11  mourut  em- 
poifonné  en  167^  ,  après  avoir 
vu  périr  de  même  deux  de  fes 
filles,  &  fut  enterré  à  Altena, 
malgré  l'oppofition  des  mi- 
niflrcs  luthériens.  On  a  de  lui  : 
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I.  TkeatrumCometicum,Xm(iQT' 
dam,  1668  ,  2  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  rhiftoire  des  Comètes, 
depuis  le  Déluge  iufqu'en  1667. 
II»  Une  Hifioire  de  la  Réforma" 
tion  de  Pologne  ,  Freiiiadt  ^ 
i68ç,  in-8*^.  ;  fruit  de  fes  pré- 
ventions &  de  fes  erreurs. 

LUBiENSKl,  (Staniflas) 
évêque  de  Plocsko,  mort  l'an 
i66o  ,  à  68  ans ,  a  publié  ur» 
granànombre  d'ouvrages ,  en- 
tr'autres  :  I.  Narratto  profeclio' 
nis  in  Sueccïam  Sigifmundi  111» 

II.  Une  DifTertation  intitulée 
De  rehus  Silefiacis.  \\\.  De  jure 
regni  Polonici  ad  Rufficas  6» 
Mofcoviticas  regîones.  IV.  F'itec 
Plvcenfium  Epifcoporum ,  &c. 

LUBIN,  (S.)  né  à  Poitiers 
de  parens  pauvres ,  devint  abbé 
du  monaftere  de  Brou ,  puis 
évêque  de  Chartres  en  544.  U 
mourut  en  5^6  ,  après  avoir 
paffé  fa  vie  dans  les  exercices 
de  la  pénitence  &  dans  la  pra- 
tique des  vertus. 

LUBIN  ,  (Eilhard)  né  à 
"Werfteritede  ,  dans  le  comté 
d'Oldenbourg  ,  en  1565  ,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  &  latine.  Il  devint  pro- 
feffeur de  poéfie  à  Roflock  en 
I595,&onluidonnaune  chaire 
de  théologie  dans  la  même.ville 
To  ans  après.  11  mourut  eniôai, 
à  ^6  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  bon  humanifte  &  d'un 
mauvais  théologien.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Notes  iwx  Anacréon  » 
Juvenal^ Perfe , Horace.W.  An- 
tiquarius  ,  in-12  &  in-8^.  :  c'eft 
une  interprétation  affez  claire 
&  affez  courte,  par  ordre  al- 
phabétique, des  mots  vieux  ou 
peu  ufités.  III.  Un  traité  fur  la 
nature  &  l'origine  du  mal,  in- 
titulé :  Phofpkorus  de  caiifa. 
prima  i&'naturamaliiKoûock.i 
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în-S".  &in-iî,  K^ijô.  L'auteur 
y  foutient  qu'il  faut  admettre 
deux  principes  coéternels  ,  fa- 
voir  :  Dieu  &  le  Néant  ;  Dieu 
en  qualité  de  bon  principe  ;  & 
le  néant,  en  qualité  de  mauvais 
principe.  11  prétend  que  le  mal 
n'eft  autre  chofe,  que  la  ten- 
dance -^ers  ce  néant,  auquel  il 
applique  ce  qu'Ariftote  a  dit 
de  la  matière  première.  Albert 
Grawer  réfuta  cette  extrava- 
gance dansfon  traité  De  natura 
mali.  IV.UneApologie  du  livre 
précédent ,  intitulée  :  De  caufa 
peccati  ^  Roftock,  1601,  in-4°. 
V.  Des  f^ers  latins  ,  dans  le 
tome  3c.  du  recueil  Delicics 
Poërarum  Germanorum. 

LUBIN,  (Auguftin)  fayant 
religieux  Auguftin  ,  naquit  à 
Paris  en  1624.  Il  devint  géo- 
graphe du  roi,  &  fut  provin- 
cial de  la  province  de  France , 
puis  aflîftant  général  des  Au- 
guftins  trançois  a  Rome.  Il 
mourut  dans  le  couvent  des 
Auguftins  du  fauxbourg  St.- 
Germain  à  Paris ,  en  1695  ,  à  72 
ans.  L'efprit  de  retraite  &  l'a- 
mour  de  l'étude  lui  donnèrent 
le  moyen  d'enrichir  la  répu- 
blique des  lettres  de  divers  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  I.  Le  Mer- 
cure, géographique  ,  ou  le  Guide 
des  Curieux,  in-H,  Paris,  1678. 
Ce  livre,  qui  fut  recherché  dans 
le  tems ,  ne  p*ut  guère  fervir 
aujourd'hui.  II.  Des  Notes  fur 
Us  Lieux  dont  il  efl  parlé  dans 
le  Martyrologe  Romain  y  Paris, 
1661 ,  in-4'^.  ill.  Le  Fouillé  des 
j4bbayes  de  France  ,  in-12.  IV. 
La  Notice  des  Abbayes  d^ Ita- 
lie y  in-4^. ,  en  latin.  V.  Orbis 
Auguflinianus  y  ou  la  Notice  de 
toutes  les  maifons  de  Ton  ordre, 
avec  quantité  de  Cartes  qu'il 
avoit  autrefois   gravées    lui« 


L  U  C       557 

même,  Paris,  in-12.  VI.  7**»- 

hulafacrcz  Geographica ,  in-S*'. , 
Paris,  1670.  Ceft  un  diftion- 
naire  de  tous  les  lieux  de  la  Bi- 
ble, qui  eft  fouvent  joint  avec  ta 
Bible  connue  fous  le  nom  de 
Léonard.  Vil.  Une  tradu6liori 
de  VHijîoire  de  la  Laponie  par 
Scheffer,  in-4°.  VIll.  Index 
Geographicus ,  five  In  Annales 
Ujferianos  Tabula  &  obfervatio- 
nés  Geographica  y  publiées  à  la 
tète  de  l'édition  d'Ufferius  , 
faite  à  Paris  en  1673  »  in-fol- 
Tous  ces  ouvrages  font  des  té- 
moignages de  l'érudition  du  P. 
Lubin.  11  étoit  verfé  dans  la 
géographie  ancienne  &  mo- 
derne, &  dans  l'hiftoire  facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font 
pas  écrits  avec  agrément  .mais 
les  recherches  en  font  utiles. 

LUC  ,  (S.)  Evangélilte  . 
étoit  d'Antioche,  métropole  de 
Syrie  ,  &  avoit  été  médecin. 
On  ne  fait  s'il  étoit  juif  ou  paierï 
de  naiffance.  U  fut  compagnon 
des  voyages  &  de  la  prédica- 
tion de  S.  Paul  ,&  commença 
à  le  fùivre  l'an  ^i,  quand  cet 
Apôtre  pafTa  de  Troade  en  Ma- 
cédoine. On  croit  qu'il  prêcha 
l'Evangile  dans  la  Dalmatie,  les 
Gaules,  l'Italie  &.  la  Macé- 
doine ,  &  qu'il  mourut  en 
Achaïe  ;  mais  on  ne  fait  rien 
de  certain  ni  fur  le  tems  ,  ni  fur 
le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile  y  qu'il  écrivit  fur  les 
Mémoires  des  Apôtres, Scdont 
le  caractère  eft  d'être  plus  hillo- 
rique,  &  de  rapporter  plus  de 
faits  que  de  préceptes  qui  re- 
gardent la  morale  ;  on  a  de  lui 
les  Aâes  des  Apôtres.  C'efll'hif- 
toirede  leurs  principalesadions 
à  Jérufalcm  &  dans  la  Judée  , 
dcpuisl'Afcenfionde  J.  C.juf- 
qu'à  leur  difperfton.  Il  y  rap- 
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porte  les  voyages,  la  prédica- 
tion &  les  aftions  de  S.  Paul , 
juiqu'à  la  fin  des  i  années  que 
cet  Apôtre  demeura  à  Rome, 
c'eft-àdire  ,  iufqu'à  l'an  63  de 
J.  C.  :  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ce  livre  fut  compofé 
à  Rome.  C'eft  un  tableau  fidèle 
des  merveilleux  accroiffemens 
del'Eglife  ,  &  de  l'union  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  premiers  Chré- 
tiens. Il  contient  Thiftoire  de 
30  ans,  &  S.  Luc  l'écrivit  fur 
ce  qu'il  avoit  vu  lui-même. 
Toute  l'Eglife  l'a  toujours  re- 
connu pour  un  livre  canonique. 
Il  eft  écrit  en  grec  avec  élé- 
gance ;lanarration  en  eft  noble, 
&  les  difcours  qu'on  y  trouve 
fcnt  remplis  d'une  douce  cha- 
leur. S.  Jcrôme  dit  que  «  cet 
»♦  ouvrage ,  compolé  par  un 
n  homme  qui  étoiî  médecin  de 
>»  profefBon ,  eft  un  remède 
»  pour  une  ame  malade  ».  S. 
Luc  eft  celui  de  tous  les  auteurs 
infpirés  du  Nouveau  -  Tefta- 
mentjdont  les  ouvrages  font  le 
mieux  écrits  en  grec.  11  y  règne 
une  fimpliciié  Ck.  en  même 
temsune  grâce  ,  une  onction  , 
que  la  littérature  profane  n'a 
iamais  fu  rendre.  La  manière 
dont  il  a  écrit  l'hiftoire  de  J.  C. , 
de  fes  aftions  6c  de  fa  dodlrine , 
a  comme  celle  des  trois  autres 
Evangéliftes ,  ce  caradere  frap- 
pant  de  vérité,  ce  ton  de  per- 
fu.'ifion  &  de  conviâion  ,  qui 
fubjiigue  l'entendement  &  con- 
fond la  philofophie  la  plus  irré- 
iigieufe.  **  Dirons-nous,  de- 
»  mande  J.  J.  Roufleau ,  que 
»  l'hiftoire  de  l'Evangile  eft 
»  inventée  à  plaifir  ?  Non  ,  ce 
n  n'cftpas  ainfi  qu'on  invente. 
»>  Il  feroit  plus  inconcevable 
M  que  plufieurs  hommes  d'ac- 
«»  cordeuftentfabriquéce livre, 
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»  qu'il  ne  l'eft  qu'urt  feul  cri 
*f  ait  fourni  le  fujet.  Jamais  des 
*f  auteurs  Juifs n'euffent trouvé 
»  ce  ton.  Et  l'Evangile  a  de» 
Il  caraâeresde  vérité  fi  grands, 
>*  û  frappans  ,  û  parfaitement 
»  inimitables  ,  que  l'inventeur 
»  en  feroit  plus  étonnant  que 
w  le  héros  y*  (  voye^  Marc  J. 
On  penfe  quec'eft  l'Evangilede 
S.  Luc  que  S.  Paul  appelle  /on 
Evangile  dans  l'Epître  aui  Ro- 
mains. L'Eglife  célèbre  la  fête 
de  cet  Evangélifte  le  18  oc- 
tobre. S.  Jérôme  prétend  qu'il 
demeura  dans  le  célibat,  &L 
qu'il  vécut  Jufqu'à  83  ans. 

LUC ,  voyei  Lucas. 

LUC ,  (St)  voye^  EsPiKAY. 

LUCA  ,  voye{  SlGNORELLl. 

LUCA,  (Jean-Baptiftede) 
favant  cardinal  ,  natif  de  Ve- 
nozza  dans  la  Bafilicate  ,  mort 
en  1683  ,  à  66  ans  ,  s'éleva  à  la 
pourpre  par  fon  mérite  ;  car  il 
étoit  d'une  naiflance  très-obf- 
cure.  On  lui  doit  :  I.  Des  Notes 
fur  le  concile  de  Trente.  Il.Uoe 
Relation  curieufe  de  la  Cour  de 
Rome,  1680,  in-4°.  111.  Une 
compilationetenduefur  le  droit 
eccléfiaftique.en  12,  vol.  in- fol. 
Elle  eft  intitulée:  Theatrum  juf- 
titiiz  &  veritatis.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Rome. 

L  UC  A  IN,  (Afdrcuj  Jnnaus) 
naquit  à  Cordoue  en  Efpagne  , 
vers  l'an  39*.  de  J,  C. ,  d'An- 
naeus  Mefa  ,  frère  de  Séneque 
le  philofojjhe.  11  vint  à  Rome 
de  bonne  heure  ,  &  s'y  fit  con- 
noître  par  fes  déclamations  en 
grec  &  en  latin. Néron,  charmé 
de  fon  génie  ,  le  fit  éleveravant 
l'âge  aux  charges  d'augure  Sç 
dequefteur.  Cet  empereur  vou- 
loir avoir  fur  le  Parnaffe  le 
même  rang  qu'il  occupoit  dans 
lé  monde  i  Lucaineut  la  noble 
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imprudence  de  difputer  avec 
lui  le  prix  de  la  poéhe ,  &  le 
dangereux  honneur  de  le  rem- 
porter. Les  fuiets  qu'ils  traitè- 
rent tous  les  deuxétoient  Or- 
phée &  Niobé,  Lucain  s'exerça 
fur  le  premier  &  Néron  fur  le 
fécond.  Cet  empereur  eut  la 
douleur  de  voir  ion  rival  cou- 
ronné fur  le  théâtre  de  Pompée. 
11  chercha  toutes  les  occafions 
de  mortifier  le  vainqueur,  en 
attendant  celle  de  le  perdre. 
Elle  fe  préfenta  bientôt.  Lu- 
cain, irrité  contre  fon  perfécu- 
teur,  entra  dans  la  conjuration 
de  Pilon  ,  &  fut  condamné  à 
mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fit 
le  tyran,  fut  de  lui  donner  le 
choix  du  fupplice.  Il  fe  fit  ou- 
vrir les  veines  dans  un  bain 
chaud,  &  prononça,  dit  Ta- 
cite, dans  fes-derniers  momens, 
les  vers  qu'il  avoit  faits  fur  un 
foldat  qui  étoitmortde  la  forte; 
mais  ce  fang- Froid  ne  répond 
euere  aux  efforts  qu'il  fit  pour 
le  conferver  la  vie.  Il  chargea 
fa  mère  &  rejeta  fur  elle  tous 
les  eomplots.  Il  eft  difficile  de 
concilier  cette  lâcheté  avec  les 
fentimens  élevés  que  fes  ou- 
vrages refpirent  ;  mais  on  lait 
que  les  leçons  des  philofophes 
ne  font  pas  toujours  d'accord 
avec  leurs  at^ions.  Il  expira 
l'an  65  de  J.  C.  «  Telle  fut 
»»  la  fin  tragique  de  Lucain, 
>»  dit  un  philofophe,  qu'une 
n  vaine  difpute  ,  pour  un  lau- 
»  rier  fférilc,  avança;  car  peut- 
»  être  n'eût- il  jamais  confpiré 
>♦  contre  Néron ,  fi  le  tyran 
»  n'eiJt  pas  eu  la  folie  dejoin- 
>♦  dre  à  fes  autres  fureurs,  celle 
»  de  vouloir  être  bel-efprit. 
H  Mais  ce  qui  doit  étonner , 
*»  c'eft  que  les  juges,  malgré  la 
*»  terreur  ôc  la  crainte  qu'il  inf> 
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»»  piroit,  aient  eu  le  courage 
M  de  déclarer  mauvais  fes  wqxs^ 
yt  en  couronnant  ceux  de  fou 
»  rival  )».  Ue  tous  les  ouvrages 
qu'il  avoit  compofés  ,  il  ne  nous 
refte  que  fa  PharfaU  ,  ou  lit 
Guerre  de  Céfar  (S*  de  Pompée^ 
Lucain  n'a  olé  s'écarter  de  l'hif- 
toire  dans  ce  poëme ,  à^  par-là 
il  l'a  rendu  fec  &  aride.  En  vain 
veut-il  fuppléer  au  défaut  d'in- 
vention par  la  grandeur  des  fen- 
timens; il  eft  prefque toujours 
tombé  dans  l'enflure,  dans  le 
faux  fublime  &  dans  le  gigaii- 
tefque.  Céfar  &  Pompée  y  font 
quelquefois  petits  à  force  d'y 
êtregrands.  Ce  poëte n'emploie 
ni  lapoéfiebrillanted'Homere, 
ni  l'harmonie  de  Virgile.  Mais 
s'il  n'a  pas  imité  les  beautés  du 
poëte  grec  &  du  latin ,  il  a  aullî 
des  traits  qu'on  chercheroit  vai- 
nement dans  l'Iliade  &  dans 
VEneide.  Au  milieu  de  fes  dé- 
clamations ampoulées ,  il  offre 
des  penfées  mâles  &  hardies, 
des  maximes  fages  &  profon- 
dément réfléchies.  La  irc.  édi- 
tion de  Lucain  eft  de  Rome  , 
1469,  in-fol.;  l'édition  ctt/n  notis 
Variorum  eft  de  Leyde,  1669  » 
in-8®.  :  celle  de  Leyde,  1728, 
en  2  vol.  in-4''. ,  eft  plus  efti- 
mée  que  celle  de  1740;  mais 
toutes  le  cèdent  à  l'édition  de 
Strawberry,  Hill ,  1767,  in-4*'., 
gr.  pap.  11  y  en  a  une  jolie  édi- 
tion de  Paris,  Barbou ,  1767, 
in- 12.  Brébeufa  traduit  la  Phar- 
fale  en  vers  françois ,  &  il  ne 
falloit  pas  moins  que  l'imagina- 
tion vive  &  fougueufe  de  ca 
poëte,  pour  rendre  les  beautés 
&  les  défauts  de  l'original.  Mrs. 
Marmontel  &  Maffon  en  ont 
donné  deux  verfions  en  profe  , 
l'une  en  1768,  z  vol.  in-8^. ,  & 
l'autre  en  1766,  ^  vol.  in-xi. 
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M.  le  chevalier  de  Laurès  a 
publié  en  dernier  lieu  une  nou- 
velle traduâion  de  Lucain  en 
vers ,  ou  plutôt  une  imitation , 
1  vol.  in-8". 

LUCANUS,  voy,  Ocellus. 

LUCAR ,  voyei  Cyrille- 

LUCAR. 

LUCAS ,  voyei  Luco. 

LUCAS  DE  Leyde,  peintre 
&  graveur,  né  en  1494,  ap- 
porta en  naiffant  un  goût.décidé 
pour  la  peinture  ,  6c  il  le  per- 
feftionna  par  une  grande  appli- 
cation. A  12  ansil  fit  un  tableau 
cftimé  des  connoifTeurs.  Ses  ta- 
lens  lui  acquirent  l'eftime  de 
plufieurs  célèbres  artiftes ,  &C 
particulièrement  d'Albert  Du- 
rer, qui  vint  exprès  ert  Hollande 
pour  le  voir.  S'étant  imaginé  , 
au  retour  d'un  voyage  de  Flan- 
dre ,  qu'on  l'avoir  empoifonné , 
il  paffa  fes  fix  dernières  années 
dans  un  état   languiflant ,    & 
prefque  toujours  couché.  11  ne 
ceffa  pas  pour  cela  de  peindre 
&  de  graver  : /eveuAT,  difoit-il, 
que  mon  Ut  me  foie  un  lit  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1533  ,  à  39 
ans.  Ses  figures  ont  beaucoup 
d'exprsfîion ,  les  attitudes  font 
naturelles,  &  il  a  un  bon  ton 
dans  le  choix  de  fes  couleurs  ; 
mais  il  n'a  pas  jeté  aiTez  de  va- 
riété dans  fes  têtes ,  fes  drape- 
ries ne  font  pas  bien  entendues, 
fon  deflin  eft  incorreft,  &  fon 
pinceau  n'ell  pasafTez  moelleux. 
LUCAS  TuDENsis  ,  ou 
Luc  de  Tuy ,  écrivain  du  13e 
ftecle,ainfi nommé, parce  qu'il 
étoit  diacre,  puis  évêque  de 
Tuy  en   Galice,    fit    divers 
voyages  en  Orient  &  ailleurs , 
pour  s'informer  delà  religion  & 
des  cérémonies  des  différentes 
nations.  11  compofa  à  fon  re- 
tour :  L  Un  Ouvrage  contre  les 
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'Àlhigeols ,  écrit  d'une  maniera 
exa6te&  judicieufe,  imprimé  ù 
Ingolftadt  en  i6iî,  &  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  II.  Une  Hi(loire  d'Ef- 
pagne.,  depuis  Adam  jufqu'en 
1 Z36.  III.  La  Vie  de  S.  Ifidore 
de  Séville,  compofée  l'an  1236, 
inférée  dans  Mabillon ,  Sac.  ï 
Benedifl. 

LUCAS  Brugensis  ,  (Fran- 
çois) ow  Luc  de  Bruges,  licen- 
cié en  théologie  à  Louvain, 
&  doyen  de  l'églife  de  Saint- 
Omer  ,  mourut  en  1619 ,  à  70 
ans.ll  pofTédoit  les  langues  grec- 
gue ,  hébraïque  ,  fyriaque  & 
chaldaique.  On  a  de  lui  :  I.  1°. 
iJ Itinéraire  de  J.  C.  tiré  des 
quatre  tvangdlifles.  a^.  Com- 
mentaires fur  les  Evangiles.  3°. 
V^fage  de  la  Paraphrafe  Chal- 
daique de  la  Bible.  4°.  Remar- 
ques fur  les  Correâlions  les  plus 
notables  des  Bibles  latines.  5**, 
Notes  critiques  fur  les  Exem- 
plaires des  Bibles  latines  &  les 
Variantes,  6*^...  Sur  les  Variant 
tes  des  Evangiles ,  tant  du  texte 
grec  quedu  latin.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  imprimés  plufieurs  fois 
féparément,  ont  été  recueillis 
avec  ordre  à  Leyde  ,  1712, 
$  vol.  in-fol.  II.  Des  Concor- 
dances de  la  Bible  (e\on  la  Vul- 
gate  de  Sixte  V.  Hubert  Phale- 
fius ,  Bénédi6tin  de  l'abbaye 
d'Aiftigem  dans  le  Brabant , 
mort  l'an  1638,  en  donna  une 
édition  plus  ample  &  plus  cor- 
rcfte  à  Anvers,  l'an  1642,  in-fol. 
Hugues  de  Saint-Cher  eft  l'in- 
venteur de  cet  ouvrage  Ci  utile 
pour  trouver  fans  peine  tel  paf- 
fage  de  l'Ecriture  que  l'on  fou- 
haite.  III.  Injlruflions  pour  les 
Confe[feurs.  IV.  Des  Sermons  & 
Orai/onsfunebresy  AnveiSfin-S". 

LUCAS,  (Paul)  né  à  Rouen 
en 
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<?fi  ^664  d'un  marchand  de  cette 
ville,  eut  dès  fa  jeunefl'e  une 
inclination  extrême  pour  les 
voyages,  &  il  la  fatisfît  dès 
qu'il  put.  Il  parcourut  plufieurs 
fois  le  Levant,  l'Egypte,  la 
Turquie&différensautrespays. 
Il  en  rapporta  un  grand  nombre 
de  médailles  fie  d'autres  curio- 
fités  pour  le  cabinet  du  roi  de 
France,  qui  le  nomma  fon  anti- 
quaire en  1714,  &  lui  ordonna 
d'écrire  l'hilèoire  de  Tes  voya- 
ges. Louis  XV  le  fît  partir  de 
nouveau  pour  le  Levant  en 
1723.  Lucas  revint  avec  une 
abondante  moiffon  de  chofes 
rares, parmi  Iciquelles  ondiftin- 
gua  40  Manulcrits  pour  la  bi- 
bliothequeduroi,&  iMédailles 
d'or  très-curieufes.  Sa  paillon 

f)Our  les  voyages  s'étant  réveil- 
ée  en  1736,  il  partit  pour  l'Ef- 
Fagne  ,  &  mourut  à  Madrid 
année  d'après  ,  après  8  mois  de 
rnaladie.  Les  Relations  de  ce 
célèbre  voyageur  font  en?  vol. 
Son  ler.Voyage  en  169g,  Paris  , 
I714,  eft  en  2  tom.  in-ia,  qui 
fe  relient  en  un.  Son  lle^Voyage 
en  1704,  parut  à  Paris,  1712, 
2  vol.  in- 1  a.  Son  II  le.  Voyage  , 
fait  en  1714  ,  fut  publié  à 
Rouen  ,  1724  ,  3  vol.  iii-12.  On 
allure  que  ces  voyages  ont  été 
mis  en  ordre  pardiflFércntesper- 
fonnes;  le  \er.  par  Baudelot  de 
Dairval,le  2e.  par  Fourmont 
l'ainé,  &  le  3é.  par  l'abbé  Ba- 
rier.  Ils  font  pafTablement  écrits 
&L  allez  amufans  pour  ceux  qui 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  ne 
cherchent  ni  la  vérité  ni  même 
la  vraifemblance.  Dans  les 
chofes  même  que  le  voyageur 
étoit  le  plus  à  même  de  véri- 
fier, il  na  mis  ni  dilcernement 
fii  exa£litude, 
LUCAS.  cRichard}  théolo- 
Tom<  F, 
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g'en  Anglois  &  dodeur  d'Ox- 
tord  ,  né  en  EcolTe,  mourut  en 
171S  ,  âgé  de  76  ans.  On  a  de 
lui  desSermons ;  une  Morale  fur 
l'Evangile  ;  des  Penfées  Chrê' 
tiennes  ;  le  Guide  des  deux,  ÔC 
d'autres   ouvrages  en  anglois. 

LUCCHES1N1,(  Jean- Vin- 
cent)  lavant  prélat  de  Lucques, 
fut  fecrétaire  des  papes  Clé- 
ment XI  &  de  Benoît  XIV,  & 
mourut  à  Rome,  âgé  de  plus 
de  80  ans,  vers  le  milieu  du 
iSe.  fiecle.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Hifloire  de  fon  tems  ejîimée  en. 
Italie ,  dit  l'abbé  Lenglet  ,  6» 
qui  le  ferait  ailleurs  fi  elle  étoit 
connue.  Elle  a  paru  à  Rome  , 
172s  ,  3  vol.  in-4°.  II.  Une  Tra-  . 
duElion  en  latin  des  Oraifons  de 
Démofthenes. 

LUCENA,  (Jean)  né  dans 
Is  Portugal ,  Jéfuite  l'an  1565  » 
mort  en  1600,  à  Si  ans ,  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  Sermons.  U 
a  laifl'é  V Hifloire  des  MiJJions 
de  ceux  de  fa  Société  dans  les 
Indes ,  avec  la  Vie  de  S.  Fran- 
çois-Xavier. Cet  ouvrage  a  été 
traduit  du  portugais  en  latin  &L 
en  efpagnol. 

LUCENA,(Louisde)né  à 
Guadalaxara,  dans  laNouvelle^ 
Caftille,  dofteur  en  médecine, 
floriffoit  dans  le  i6e.  fiecle.  Il 
employa  plufieutsannées  à  faire 
de  longs  voyages  pour  étu- 
dier la  nature.  Après  diverfes 
courfes,  il  fe  rendit  à  Touloufe  , 
où  il  exerça  la  médecine.  Ce  fut 
certainement  dans  cette  ville 
qu'il  écrivit  fon  traité  De  tuen- 
dâ  ,  prfffertim  a  pelle  ,  intégra 
valetudijie ,  deque  hujus  morbi 
remediis  ;  &  il  y  fut  imprimé 
en  i  s  ^3  ,  in-4°.  L'auteur  mourut 
ùRome  en  i-iSi,  âgé  de  61  an-^. 

LUCIDO  ,  voyei  Luc  lus 
Jean. 

Nn 


562        LUC 

LUClDtJS,  (Jean)  fuf^ 
nommé  Samotheus  ou  Samofa- 
thenus,  fediftingua  dans  le  l'^e. 
ficcIe  par  fes  progrès  dans  les 
mathématiques.  On  a  de  lui 
plulleurs  ouvrages  de  chrono- 
logie en  latin  :  I.  De  emenda- 
tione  Temporutn.  II.  Epitome 
emendationis  Calendarii  Rorna^ 
ni\  &c. 

LUCIE  ou  LucE  ,  (Ste.) 
vierge  célèbre  dans  l'hiftoire  de 
l'E^life  de  Sicile  ,  fouflfrit  le 
martyre  à  Syracufe  vers  !'an 
304,  fous  l'empire  de  Dioclé- 
tjen  ,  en  prédifant  la  prochaine 
tranquillité  de  l'Egiife  ,  qui  eut 
cffe6livement  lieu  après  la  mort 
des  tyrans  &  le  triomphe  de 
Conftantin.  Sigeberi  de  Gem- 
klours  dit  que  l'empereurOthon 
I  fit  porter  fon  corps  à  Metz  ; 
«il  il  eft  honoré  dans  Téglife  de 
S.  Vincent.  Les  favans  ne  font 
pas  tous  difpofés  à  reconnoître 
les  Aftes  de  cette  Sainte  pour 
authentiques ,  quoiqu'ils  foient 
anciens,  puifque  S.  Adhelme 
qui  vivoit  dans  le  je.  fiecie  ,  les 
a  cités  (  voyez  les  AElafincera 
S.  Luc'kz  V .  M.  ex codice  grœco 
priinhm  édita ,  &  illujlrata ,  opéra 
&  jludio  Joannis  de  Joanne 
Tauromenitani) ,  Palerme,  1758, 
in-S'-*.  Quelque  rigueur  de  cri- 
tique qu'on  puiffe  exercer  à  cet 
égard,  il  fera  touiours  vrai  que 
le  culte  de  Ste  Lucie ,  l'idée  gé- 
nérale de  (a.  foi  &  de  fes  vertus 
ont  des  fondemens  très-folides , 
puifque  fon  nom  fe  trouve  dans 
le  Canon  de  la  Meffe  ,  pièce  de 
ja  plus  haute  antiquité  ,  avec 
ceux  des  Saints  les  plus  illuftres 
des  premiers  fiecles.  roye:^  Ste 
Catherine  ,  S.  Roch. 

LUCIEN  ,  né  à  Samofate, 
fous  l'empire  de  Trajan  ,  d'un 
pere  de  condition  médiocre,  fut 
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mis  eAtre  les  mains  d'un  de  Cé)i 
oncles,  habile  fculpteur  ;  mais 
ne  ftntant  aucune  inclination 
pour  l'art  de  fon  parent ,  il  cafla 
la  première  pierre  qu'on  lui  mit 
entre  les  mains.  Il  embralTa  là 
profeffion  d'avocat  ;  mais  aufli 
peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
cifeau ,  il  fe  confacra  à  la  philo- 
fophie  &  l'éloquence.  Il  les  pro- 
fefla  à  Antioche  ,  dans  l'ionie  , 
dans  la  Grèce  ,  dans  les  Gaules 
&  l'Italie.  Athenesfut  le  théâtre 
où  il  brilla  le  plus  long-tems. 
Marc- Aurele  le  nomma  greffier 
du  préfet  d'Egypte.  On  croit 
qu'il  mourut  fous  l'empereur 
Commode  dans  un  âge  fort 
avancé.  Nous  avons  de  Luciert 
divers  écrits  dont  le  ftyle  eft 
naturel,  vif,  plein  d'efprit  ÔC 
d'agrément.  Il  fait  éprouver  ces 
fenfations  vives  &  agréables , 
que  produifent  la  fimplicité  fine 
&  l'enjouement  naît  de  la  plai- 
fanterieattique.  Lucien  eft  prin* 
eipalement  connu  par  fes  Dia' 
logues  des  Morts,  Il  y  peint  , 
avec  autant  de  finede  que  d'en- 
jouement, les  travers,  les  ri- 
dicules &  la  fottife  des  philo* 
fophes  ,  qui  affectent  de  mépri- 
fer  les  richefles  &  les  honneurs, 
tandis  qu'ils  font  dévorés  de  eu» 
pidité  &  d'orgueil  ;  qui  ne  par- 
lent que  de  vertu  &  de  gran- 
deur d'ame  ,  tandis  que  l'on  ne 
connoît  rien  de  plus  lâche  ni  de 
plus  vicieux  parmi  les  hommes. 
»  Pour  comble  d'abfurdités  , 
i>  dit-  il ,  je  vis ,  en  fuivant  mes 
*>  philofophes  dans  les  détails 
n  de  leur  vie  ,  que  leur  con- 
»  duite  étoit  par-tout  en  con- 
n  tradiftion  avec  leurs  prin- 
n  cipes.  Ceux  qui  parlent  le 
»  plus  du  mépris  des  richeffes, 
»  font  auffi  les  plus  intéreffés  ; 
»  on  les  voit  tous  la  jours 
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^^  prêter  à  ufure  &  fe  plaindre 
»  fans  ceffe  de  leurs  débiteurs. 
»  Ils  n'enfeignent  que  pour  de 
»  l'argent ,  &  la  foif  de  l'or  les 
>»  rend  capables  des  dernières 
»  baflefl'es.  D'autres  en  affec- 
»  tant  la  plus  grande  indiffé- 
»  rence  pour  la  gloire  ,  n'ont 
>>  qu'elle  en  vue  dans  touï  leurs 
>>  travaux.  Tels  déclament  en 
»  public  contre  la  volupté,  qui 
n  dans  le  fecret  de  leur  vie  en 
»)  font  les  efclaves  les  plus  l'ou- 
«  mis  ».  Lucien  infifte  parti- 
culièrement fur  l'ignorance  & 
les  incertitudes  qu'il  avoir  ob- 
fervées  dans  ceux  qui  fe  don- 
noient  ponr  Précepteurs  du  genre 
humain  ,  &  qui  n'ont  jamais  pu 
s'accorder  un  moment  dans  les 
queftions  les  plus  intéreiTantes 
fur  l'origine ,  le  gouvernement 
&  la   deflination   du   monde. 
>»  L'incertitude  &  le  doute  ac- 
n  compagnerent  les   premiers 
ti  pas  que  je  fis  dans  la  con- 
»>  noiffance  de  ce  que  les  phi- 
»  lofophes  appellent  le  Monde. 
n  Je  ne  pouvois  concevoir  ni 
>»  par  qui ,  ni  comment  il  avoit 
»  pu  être  formé,  quel  avoit  été 
i>  fon  commencement  &  quelle 
«  feroit  fa  fin.  Ce  fut  bien  pis 
»>  encore  ,    lorfque  je   vins  à 
«  examiner  en  détail  chacune 
>)  des  parties  qui  le  compofent. 
»  Le  hafard  feul  me  paroiffoit 
»  avoir  préfidé  à  la  difpofition 
»  des  étoiles,  jetées  en  appa- 
>♦  rence  fans  ordre  &  fans  def- 
>♦  fein  dans  les  efpaces  du  ciel  ; 
«  la  matière  &  la  nature  du  fo- 
»  leil  excitoient  vivement  ma 
»»  curiofité;  lesphafesdelalune 
j)  &  la  viciflitude  de  fes  diffé- 
i>  rens  afpeûs  étoient   à  mes 
yy  yeux    des   merveilles   auflî 
Yt  étonnantes  qu'incompréhen- 
>»  fibles.  La  fplendeur  étince- 
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VV  lante  des  éclairs  ,   le  bruit 
»  éclatantdutonnerrejapluie» 
Il  la  neige   &  la  grêle  qui  fé 
»  forment  fur  nos  têtes  ,  tout 
>»  cela  étoit  pour  moi  autant  dé 
»  myfteres  inexplicables  ,    & 
w  danslefquelsjedéfefpéroisdé 
y*  pénétrer  jamais  fans  quelque 
»  fecours.  Pour  fortir  de    cet 
yt  état  d'ignorance  &  de  per- 
w  plexité,  je  crus  n'avoir  rieil 
»  de  mieux  à  faire  que  de  re- 
»  courir  aux  philofophes.  Per- 
»  fuadé  qu'ils  étoient  les  dépo- 
»>  fitaires  de  toutes  les  vérités  > 
»  &   qu'ils    difTiperoient    mes 
»  doutes  fur  ces  divers  fujets  , 
»  je  m'adreifai  à  ceux  d'entre 
n  eux  que  je  crus  les  plus  ha- 
i>  biles.  Je  jugeai  de  leur  mé- 
1»  rite ,  à  la  gravité  de  leux  ex- 
y>  térieur,  à  la  pâleur  de  leur 
yy  vifage,  &  à  la  longueur  dô 
vt  leur  barbe  ;  marques  infail- 
>»  libles ,  félon  moi ,  de  la  pro- 
»  fondeur  &  de  la  fublimitéde 
»  leurs connoiffances.  Lorfqué 
»»  je  me  fus   mis  entre   leurs 
»>  mains,  il  fallut  convenir  du 
y»  prix,  qui  n'étoit  pas  modi- 
>»  que  ;  encore  m'obligea-t-on 
»  d'en   payer   la    moitié   d'a- 
yy  vance  ,  avec  promeffe  d'ac* 
>»  quitter  le  refte  quand  le  cours 
yy  des  leçons  feroit  fini.  Je  vou- 
n  lus  d'abord  être  inftruit  d« 
M  tous  les  contes  qu'ils  nous 
M  font  fur  ce  qui  fe  palTe  dans 
w  le  ciel,  &  favoir  comment  ils 
w  s'y  prennent  pour  nous  ex- 
»  pliquer  l'ordre   établi   dans 
»  l'univers.  Quel  fut  mon  iton- 
»  nement,  lorfque  mes  doftes 
«  maîtres,  bien  loin  de  difljper 
yy  ma  première  incertitude,  me 
H  plongèrent  dans  un  aveugle- 
n  ment  mille  fois  plus  grand 
M  encore? J'avoistouslesjours 
n  les   oreilles    rebattues   des 
Nn  a 
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»>  grands  mots,   de  principes, 
«  de  fins ,  û' atomes ,  de  vide  , 
>»  de  matière  ,   de  formes.   Ce 
>»  qu'il  y  avoit  de  plus  infup- 
»  portable  pour  moi,  c'eft  que 
>»  chacun  d'eux  ,  en  m'enfei- 
»  gnant   pfécifément  le  con- 
»  traire  de  ce  que  m'avoient 
»  dit  tous  les  autres ,  exigeoit 
»»  que  je  n'euiTe  confiance  qu'en 
n  lui  leul,  &  me  donnoit  fon 
>»  fyûême  comme  le  leul  bon  >►. 
Ces  portraits  &  beaucoup  d'au- 
tres que  Lucien  fait  des  anciens 
philoiopheSjfont  remarquables 
par  leur  reffemblance  avecceux 
que  J.  J.  Roufleau  a  tracés  des 
philofophes  modernes,  &  prou- 
vent que  la  fauiTe  fageffe  eft  la 
inême  dans  tous  les  tems  (*). 
Un  autre  objet  des  critiques  de 
Lucien  étoient  les  dieux  du  pa- 
ganifme,  &  les  délires  divers 
de  cette  religion  abfurde.  Mais 
cette  partie  de  les  ouvrages  efl 
bien  moins  intéreflanteôc  moins 
originale;  les  Chrétiens  ayant 
prévenu  prefque  toutes  lesob- 
lervations  fur  lesextravagances 
de  la  mythologie.  Cette  ledure 
peut  même  faire  de  très-mau- 
vaifes  imprelfions  fur  des  ef- 
prits  fuperticiels.  Le  fatyrique 
confond  le  vrai  &.  le  faux ,  le 
bon  &c  le  mauvais,  ôc  donne 
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à  Tes  farcafmes  une  étendue  qi>î 
compromet  les  vérités  les  plus 
refpeéfables.  Les  Chrétiens  en 
démoliflant  le  monflrueux  édi- 
fice du  paganifme,  le  rempla- 
çoient  par  un  bâtiment  augufte, 
folide  &  excellemment  afforti 
dans  toutes  fes  parties  ;  Lucien 
ne  fait  que  détruire ,  &  laifTe 
fon  lefteur  dans  un  défert  qui 
ne  diffère  prefque  point  d'ua 
néant  parfait.On  remarque  aufli 
que  ce  Grec  érige  en  héros  des 
polifTons  que  la  police  de  nos 
villes  ne  foufïriroit  point  dans 
les  rues  (  voy^j  Demonax)  ; 
Lucien  lui  -  même  s'eft  afTuré 
une  place  parmi  eux,  il  ne  ref- 
peâe  ni  la  bienféance  ni  la  pu- 
deur. Son  goût  pour  l'éplcu- 
rifme  paraît  par  l'éloge  qu'il  fait 
d'Epicure ,  en  l'appellant  un 
homme  digne  d'être  placé  fur  les 
autels ,  un  efprit  divin  ,  un  fage 
qui  a  mis  dans  les  routes  de  La 
vraie  fagejfe  6»  du  vrai  bon- 
heur tous  ceux  qui  ont  écouté  Jes 
leçons,  tl  n'a  point  écrit  exprel- 
fément  contre  le  Chriflianifme, 
mais  il  a  horriblement  maltraité 
&  J.  C-  &  fes  adorateurs,  dans 
fon  récit  de  la  mort  de  Pére- 
grin,  qu'il  fuppofe  très-fauffe- 
ment  avoir  joué  un  grand  rôle 
parmi  les  Chrétiens.  11  elt  difE- 


(*)  Cependant  fi  l'on  veut  6tre  jufte,  il  ne  faut  pas  négliger  l'obferva- 
tîon  Suivante  que  fait  un  auteur  impartial  &  équitable.  "  Quand  un  pa- 
„  ganifme  infenfé  couvroit  la  face  de  la  terre  ,  la  philofophie  a  pu 
„  porter  quelques  hommes  à  fc  fcparer  de  la  contagion ,  &  à  faire  même  , 
„  comme  Platon,  des  vœux,  pour  qu'un  Dieu  vînt  inftruire  l'homme; 
„  mais  aujourd'hui  que  leurs  vcettx  font  accomplis ,  &  que  le  Chriftiauifme 
,,  répand  la  p'us  pure  lumière,  le  philofophe  ne  doit  être  diftingué  du 
,,  peuple  que  par  une  foi  plus  épurée;  ?c  il  n'y  a  que  la  lie  de  l'humanité 
„  qui  fe  rejette  dans  des  ahfurdités  plus  dangereufes  que  le  paganifme 
„  mcmc  „.  Cette  remarque  met  une  dilFérence  remarquable  entre  les 
philofophes  modernes  &  les  anciens.  Le  parallèle  cft  tout  en  faveur  de 
ceux-ci  :  il  peut  f^rvir  ù  excufcr  à  un  certain  point  leurs  travers  &  à 
alléi^er  les  juftes  reproches  qu'on  leur  fait. 
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tîîe  de  comprendre  après  cela , 
comment  quelques  favans  ont 
pu  croire  qu'il  a  été  chrétien 
îut-même.  Le  Dialogue  intitule 
P/iilopatris ,  fur  lequel  ils  ton- 
dent l'on  prétendu  chriftia- 
uifme,  ne  peut  avoir  été  fait 
par  Lucien.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage, écrit  fur  la  fin  du  pre- 
mier fiecle,  dit  qu'il  avoit  vu 
S.  Paul ,  &  qu'il  avoit  reçu  de 
lui  le  baptême  ;  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à  Lucien,  qui  florif- 
foit  fous  Marc- Aurele  ,  &  qui 
mourut  un  fiecle  après  S.  Paul 
(voyt{  les  notes  de  la  dernière 
édition  de  Lucien  à  Amfterdam, 
&  une  favante  Differtation  de 
Conrad  Gefner).  Suidas  rap- 
porte qu'il  mourut  déchiré  par 
les  chiens  ,  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  plaifanté  fur  J.  C.  ; 
tnais  lefilence  des  auteurs  con- 
temporains peut  rendre  cette 
anecdote  douteufe.  D'Ablan- 
court  a  traduit  tous  les  ou- 
vrages de  Lucien,  Amfterdam, 
a  vol.  in-8°.,  1709-,  mais  qui- 
conque ne  les  connoît  que  par 
cette  verfion  lâche  ,  infidelle  6c 
tronquée,  ne  peut  qu'en  avoir 
une  très-faufTe  idée.L'abbé  Maf- 
fieu  en  a  donné  une  meilleure  , 
Paris,  1781,6  vol.  in- 12,  effa- 
cée cependant  par  celle  qui  a 
paru  en  1788  avec  des  notes 
hiftoriques  &  critiques  ,  par  Be- 
Im  de  laBallue ,  Paris  ,  6  vol.  in- 
8*-'.  Les  meilleures  éditions  des 
ouvraoes  de  Lucien  font  :  Celle 
de  Paris,  iii-fol.,  i6i<C,engrtc 
&  en  latin  ,  par  Bourdelot; 
d'Amfterdam,  i6b'7,  2.  vol.  in- 
8°.,  cum  nous  Vatiorum  ;  &  de^la 
même  vilie,  1743 ,3  vol.  in-4°., 
auxquels  il  faut  iomdre  un  In- 
dex y  Utrecht ,  1746  .  in-4°. 

LUlIEN,  (S.)  prêtre  d'An- 
tiothe &  martyr»  avoit  d'abord 
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évite  la  fureur  de  la  perfécu- 
tion  de  Dloclétien  ;  mais  ayant 
été  dénoncé  par  un  prêtre  Sa- 
bellien,  il  fut  conduit  devant 
Maximin,  furnommé  Daïa.  Au» 
lieu  de  blafphémer  la  Religion 
chrétienne ,  comme  on  vouloic 
le  lui  perfuader,il  compofa  pour 
fa  défenfe  une  Apologie  élo- 
quente. Maximin  le  fit  tour- 
menter de  plufieurs  manières; 
mais  n'ayant  pu  ébranler  fa 
foi ,  il  le  fit  noyer  (félon  quel- 
ques-uns, décapiter)  vers  l'an 
312.  L'illuftre  martyr  emporta 
au  tombeau  une  grande  réputa- 
tion de  favoir  &  de  fainteté. 
Il  avoit  ouvert  à  Antioche  une 
école  pour  développer  les  prin- 
cipes de  la  Relioion,  &  pour 
applanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refte  aucun 
des  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés.  S.  Jérôme  dit  qu'il  avoit 
revu  avec  beaucoup  de  foin  U 
Verfion  des  Septante.  Toutes 
les  églifes  qui  étoient  entre 
Antioche  &.  Conftantinople, 
fe  f^rvoient  de  cette  Vcrfion» 
On  l'accufa  d'avoir  eu  du  pen- 
chant pour  l'Arianifmc.  Il  eft 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  diici- 
ples  du  faint  martyr;  mais  ils 
s'éloignèrent  des  vérités  que 
leur  maître  leur  avoit  enfei- 
gnées,  &  fe  fcrvirent  de  fon 
nom  pour  répandre  leurs  er-? 
reurs.  S.  Athanafe  l'a  jufiifaé 
de  façon  à  diliiper  tous  les 
nuages  répandus  fur  fa  foi.  — 
11  y  a  eu  trois  autres  LvciEN  : 
l'un  martyrilé  fous  Dece  l'an 
ISO  ;  l'autre  premier  évêqoe 
de  l'églife  de  Beauvais;  &  un 
troifieme  ,  dont  nous  avoni 
une  Lettre  fur  l'invention  du, 
corps  de  S,  Etienne.  11  a  vécu 
dans    le   4*.  ^    ^'-  ^i^*^'®  »  ^ 
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ëcrivoit  l'an  41^.  Foyei  G  ama- 

LUCIFER  ,  c'eft-à-dire 
Porte-Lumiere ,  fils  de  Jupiter  & 
de  l'Aurore  ,  félon  les  poètes , 
efl ,  fuivant  les  agronomes  ,  la 
planète   brillante    de    Vénus. 
Lorfqu'elle  paroît  le   matin  , 
elle  fe  nomme  Lucifer  ;  mais 
on  l'appelle  Hefperus  ,  c'efl-à- 
<iire  V Etoile  dujoir,  lorTqu'on 
]a  voit  après  le  coucher  du  (b- 
leil.  -^  Lucifer  eft  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  au 
premier  Ange  rebelle,  préci- 
pité du  ciel  aux  enfers  ;déno- 
fnination  fondée  fur  un  paffage 
d'Ifaïe  (chap.  14),  où  ce  pro- 
phète parle  à  la  vérité  littéra- 
lement du  joi   de  Babylone, 
mais   qui    dans  le  fens  figuré 
exprime  très-bien  la  chute  du 
premier  Ange.  Auffi   les  SS. 
pères  l'ont-ils  ainfi  expliqué , 
&  les  expreflîons  dont  le  pro- 
phète fe  fert,  marquent  afTez 
qu'il  prétend  retracer  cet  an- 
cien &  mémorable  événement 
9  i'occafion   du  châtiment  de 
ce   roi   impie   &  fuperbe.  La 
chute  des  Anges  n'a  pas  été 
inconnue   aux   fages  profanes. 
*yoyez  le  Catéclu   philof,,  n". 
364, 26«;  .ôclesart.  AsMODÉE, 
Ophionée  ,  &c. 

LUCIFER,  fam«ux  évêque 
de  Cagliari ,  métropole  de  la 
Sardaigne  ,  foutint  la  caufe  de 
S.  Athanafe  avec  tant  de  vé- 
hémence &  d'intrépidité  ,  au 
concile  de  Milan  en  355,  que 
l'empereur  Confiance  ,irritéde 
fon  zèle,  l'exila  à  Germanicie 
çn  Syrie  ;  il  trouva  fur  le  fiege 
4pifcopal  de  cette  ville  Eudoxe, 
}'un  des  chefs  de  l'Arianifme. 
So.n  ardeur  contre  cette  héré- 
sie ne  s'y  ralentit  pas ,  ce  qui 
Iç  fit  tranfpprter  à  Çlçmhéro- 
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polis  ;  il  y  trouva  le  même  ob- 
jet de  fon  zèle  :  Eutychius,  fa- 
meux Arien  ,  en  étoit  évêque. 
Ce  fut-là  qu'il  écrivit  fon  pre- 
mier livre  contre  Confiance , 
qui  le  relégua  dans  la  Thébaïde 
en  Egypte ,  où  il  refla  jufqu'à 
la  mort  de  ce  prince.  Lucifer , 
rappelle  fous   Julien  en  361 , 
alla  à  Antioche,  y  trouva  l'é- 
glife  divif^e,  &  ne  fit  qu'aug-? 
menter  le  fchifme   en  ordon- 
nant Paulin.  Cette  ordination 
déplut  à  S.  Eufebe  de  Verceil  , 
que   le    concile   d'Alexandrie 
avoit  envoyé   pour   terminer 
cette  querelle  (voyct  Melece 
de  Meiitine\  Lucifer  inflexible 
dans  fes  fentimens  ,  le  fépara 
de  fa  communion  ,   &  tornit 
par  cette    efpece  de   fchifme  ' 
l'éclat  de  fes  triomphes  fur  l'A- 
rianifme. Il  en  caufa  un  autre 
dont   les  conféquences  furent 
plus  funefles.  Il  refufa  de  com- 
muniquer non-leulement  avec 
les  Pères  de  Rimini  qui  ,  après 
leur  repentir  public  ,  avoient 
été  confervés  fur  leurs  fieges, 
mais  même  avec  ceux  qui  les 
recevoient  à  la  communion  » 
c'eft-à-dire   avec   le   pape  & 
toute  l'Eglife.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  partifans  en  Orient , 
en  Egypte,  en  Afrique,  en  Ef- 
pagne    &    en    Sardaigne  ,  qui 
furent  appelles  Lucijériens.  Il 
le  retira  à  Cagliari ,  où  il  mou- 
rut l'an  371.  Il  nous  refte  de 
lui  :  I.  V  Livres  contre  l'empe- 
reur Confiance.  11.  Un  Livre 
contre  les  rois  apoflats.  lil.  Les 
livres  intitulés  :  Jl  ne  faut  point 
épargner  les  pécheurs  ;   On  ne 
doit  point  communiquer  avec  les. 
hérétiques  ;  Nous  devons  mourir 
pour  le  Fils  de  Dieu,  imprimés 
à  Paris  en  1568  par  les  foins  de 
du  Tillet»  cvêque  de  MeauJ^<^ 
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Ce»  ouvrages  font  écrits  avec  LUCILIUS,  (Câïi/i)  chsv*- 
aigreur  ;  &  malgré  les  éloges  lier  Romain,  né  à  Sueffa  l'an 
que  quelques  Pères  ont  pu  en  147  avant  J.  C. ,  étoit  grand- 
faire  par  égard  au  zèle  de  l'au-  oncle  maternel  du  grand  Pom- 
teur  pour  la  pureté  de  la  foi,  pée.  Il  porta  d'abord  les  armes, 
on  ne  peut  difconvenir  que  fon  fuivant  quelques  écrivains» 
caraétere  n'étoit  pas  alFez  mo-  fous  Scipion  l'Africain ,  à  la 
déré,  ni  fes  expredions  affez  guerre  de  Numance ,  Cit  fut 
niefurées.  Lucifer  étoit  recom-  intimement  lié  avec  ce  génc- 
mandable  par  des  mœurs  pures,  rai ,  qu'il  délafloit  par  fes  bons 
par  fon  favoir  ,  par  fon  déta-  mots  des  fatigues  des  armes, 
chemcnt  du  monde.  Les  an-  On  regarde  Lucilius  comm« 
ciens  auteurs  ne  lui  reprochant  l'inventeur  de  la  fatyre  parmi 
que  fon  fchifme  ,  on  ne  doit  les  Latins,  parce  qu'il  lui  donna 
point  lui  imputer  les  maximes  fa  dernière  forme,  telle qu'Ho- 
hétérodoxesqueThéodoret  at-  race,  Perfe  &  Juvenal  l'imi- 
tribue  à  l'es  fedateurs  ;  ceux-ci  terent  depuis.  Ennius  &  Pa- 
en  ont  été  lespercs;&  quant  cuvius  avoient ,  à  la  vérité, 
à  fon  fcliifme  ,  il  peut  fe  faire  travaillé  dans  ce  genre  ;  ma'^s 
qu'il  ne  l'ait  point  envifagé  leurs  effais  étoient  trop  grol^- 
comme  une  vraie  féparation  ,  fiers,  pour  qu'on  leur  donnât 
mais  feulement  comme  un  l'honneur  de  l'invention.  Lu- 
mécontentement  marqué,  qu'il  cilius  leur  fut  fupérieur,  &  il 
croyoit  devoir  témoigner  pour  fut  furpafTé  à  fon  tour  par  ceux 
ramener  les  autres  à  une  rigueur  qui  vinrent  après  lui.  Horace 
qui  lui  paroilToit  néceiïairc.  le  compare  à  un  fleuve  qui 
»>  Dans  ces  tems,  dit  un  auteur  roule  un  fable  précieux  parmi 
«  moderne  ,  où  les  communi-  beaucoup  de  boues.  De  xxx 
»  cations  entre  les  provinces  S^fyrej  qu'il  avoit  compolées  , 
»  &  les  évêques  étoient  peu  il  ne  nous  relie  que  quelques 
»  régulières  &  peu  fûres,  où  fragmens  ,  imprimés  dans  le 
»  le  conflift  des  opinions  &  Corps  des  Poètes  L^t\BsàeM.â\t' 
»  les  rapports  contradiéioires  taire.  François  Douza  lésa 
»  rendoient  l'état  des  chofes  publiées  féparément,  &la  meil- 
»  difficile  à  connoître ,  il  peut  leure  édition  efl  celle  d'Am- 
«  fe  faire  que  Lucifer  ait  été  flerdam,  i65i ,  in-4°,avecde 
Il  inal  inflruit  de  l'affaire  de  favantes  remarques.  Lucilius 
j>  Rimini ,  &  des  autres  qui  mourut  à  Naples  ,  âgé  feule- 
»  ont  outré  Ion  zeleik  dérouté  ment  de  46  ajis,  vers  l'an  103 
«  fa  prudence  >».  On  fait  fa  fête  avant  J.  C.  Ce  poète  difoit 
k  Cagliari  le  20  mai.  Les  eu-  qn'/V  ne  voulait  ni  des  leSleurs. 
rieux  peuvent  coniulter  un  trop /avans ,  ni  des  lefieurs  trof- 
livre  imprimé  dans  cette  ville  ignorans ;  il  eut  ce  qu'il  fou- 
en  16^9  ,  fous  ce  titre:  Z)f/f/2y7o  haitoit.  Ses  talens  firent  des. 
fanflitatis  B.  Luciferi.  Voyez  enthoufiafles ,  qui,  le  fouet  à 
S.  Jérôme,  adv.  Luciferianos ;  1^  main  ,  châtioient  ceux  qui 
S.  Ambroife  ,  de  obitu  Satyri  ;  ofoient  dire  du  mal  de  fes  vers^ 
Tillemont  ;  D.  Ceillier  ,  &c.  Leur  admiration  étoit  décai- 
LUCILIO,  voy^î  VAfciiNi,  foanable  à   pluheuri  égaiëi^. 

Nn  4 
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Lucilius  verfifioit  durement; 
<k  quoiqu'il  travaillât  avec  pré- 
cipitation ,  (es  ouvrages  avoient 
un  air  forcé. 

LUCILLE,  fille  de  Marc- 
Aurele  &  fœur  de  l'empereur 
Commode,  ne  valoit  pas  mieux 
que  fon  frère  ,  pour  lequel  elle 
eut ,  dit-on ,  des  complaifances 
criminelles  ;  &  ne  donna  pas 
une  grande  idée  de  réducation 
«lu'elle  reçut  du  philofophe  fon 
pere.Mariéeàun  hommequ'elle 
n'aimoit  pas  (  Lucius  Verus  )  , 
elle  avoit  donné  fon  affe£tion 
à  un  amant  qu'elle  vouloit  éle- 
ver, &  ne  pouvoir  foufFrir  de 
fe  voir  obligée  de  céder  le  pas 
à  Crifpine ,  époufe  de  Com- 
mode. Ces  raifons  la  portèrent 
à  former  une  conjuration  con- 
tre ce  prince.  Pompéien ,  à 
qui  elle  avoit  fiancé  fa  fille , 
fut  le  principal  a£leur  de  cette 
tragédie.  Elle  y  fit  auffi  entrer 
Quadrat  &  plufieurs  autres 
fénateurj;  mais  elle  n'en  dit 
rien  à  fon  niari.  Commode  en- 
trant un  jour  dans  l'amphi- 
théâtre par  un  endroit  fecret 
&  obscur  ,  le  jeune  Pompéien  , 
qui  l'y  attendoit ,  lui  montra 
fon  poignard  &  lui  dit  :  Voilà 
ce  que  le  fènat  t'envoie.  Tandis 
qu'il  veut  le  mafiacrer  ,  les 
g.irdes  de  l'empereur  l'arrêtent  ; 
hientôt  fon  procès  &  celui  de 
fes  complices  furent  faits ,  & 
ils  fubirent  le  dernier  lupplice. 
Lucille  fut  envoyée  en  exil  à 
Caprée ,  &  quelque  tems  après 
On  la  fit  périr  :  elle  avoit  envi- 
ron 38  ans. 

LUCINE  ,  divinité  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens  chez 
les  Romains,  étoit  la  même, 
félon  quclques-uns,  que  Junon , 
6c  félon  d'autres,  que  Diane. 
Oa  lui  donna  le  nom  de  Lutine , 
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du  mot  Lux ,  parce  qu*oiï 
croyoit  qu'elle  foulageoit  les 
femmes  en  travail  dans  leurs- 
douleurs  ,  &  qu'elle  les  faifolr 
promptement  mettre  au  jour 
leur  fruit: 

Qua    laborantis    utero    puellat 
Ter  vocata  audis  ,  &C.  HoR. 

LUCIUS  VERUS,  empe- 
reur, voyei  Verus. 

LUaUS  I,  (S.)  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  S. 
Corneille,  au  mois  de  feptem- 
bre  de  l'an  252  ,  &  fut  exilé 
aufTi-tôt  après  fon  éleâion.  11 
reçut  la  couronne  du  martyre 
le  4  ou  le  s  de  mars  2^3, 
n'ayant  gouverné  l'Eglife  que 
5  mois  feulement  &  quelques 
jours.  Il  ne  refte  rien  de  lui. 
S.  Cyprien  lui  écrivit  une 
Lettre  fur  fa  promotion  &  tur 
fon  bannifTement,  qui  ne  fut  pas 
long;  il  lui  en  écrivit  une  fé- 
conde lorfque  le  pape  fut  rap- 
pelle de  fon  exil,  pour  lui  té- 
moigner la  part  qu'il  prenoità 
cet  événement.  Entr'autres  Dt- 
crcts  qu'on  lui  attribue  ,  il  y 
en  a  un  qui  ordonne  que  Vé- 
vêque  fera  toujours  accompagné 
de  deux  prêtres  &  de  trois  dia- 
cres ,  afin  qu'il  ait  des  témoins 
de  fa  conduite. 

.  hVCWJSllAGérarddeCac 
cianemici)  natif  de  Bologne  , 
bibliothécaire  &  chancelier  de 
l'Eglife  de  Rome,  puis  cardinal, 
employé  en  diverfeslégations , 
fuccéda  au  pape  Céleflin  11  en 
H44.  11  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  des  partifans  d'Arnaud  de 
Brefle  ,  &  mourut  à  Rome  en 
Ii4<;  ,  d'un  coup  de  pierre 
qu'il  reçut 'dans  une  émeute 
populaire.  On  a  de  lui  x  Epi' 
très  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Annales  de  Baronius  &  dans  la 
Blblioilteque  de  Cluni, 
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^   LUCIUS  III,  {Humbaîcl»  LUCîUS,(S.)évêqued'An- 

'jiUincigoiî)  natif  de  Lucques  ,  drinople  ,  vers  le  milieu  du  4c, 

fuccéda  au  pape  Alexandre  III  fiecle ,  célèbre  dans  l'Eglife  par 

en  1181.  Le  peuple  de  Rome  Ces  exils  ,&  par  le  zèle  qu'il  fit 

s'érant  foulevé   contre  lui,   il  paroître  pour  la  foi  cathoTuiue 

fe  retira  à  Vérone;  mais  peu  contreles  Ariens  ,  étoit  né  dans 

après  il  rentra  dans  fa  capitale,  les  Gaules.  On  croit  qu'il   af- 

&  fournit  les  rebelles  avec  le  fifta  au  concile  de  Sardique  en 

fecours  des  princes  d'Italis.  Il  347  ,&  qu'il  mourut  en  exil. 

fut  enfuite  olDliiié  de  fe  retirer  LUCiUS,fameux  Arien,  fut 

de  nouveau  à  Vérone,  où  il  chafTé  du  fiege  d'Alexandrie  en 

mourut  en   1185.  On  a  de  lui  377  ,&  mourut  enfuite  miféra- 

///  Epitres.  Ce  pape,  dans  le  bletnent.  11  avoitufurpé  le  fiege 

concile  tenu  à  Vérone  l'an  1184.  d'Alexandrie  fur  S.  Athankie. 

où  l'empereur  Frédéric  fut  pré-  LUCIUS  ,  LuciDO  oh  Lu- 

fent ,  fit  une  Conflitutïon  bien  ciO  ,   (Jean)  né  à  Traw   en 

raifonnée,  dans  laquelle  on  voit  Dalmatie  ,  d'une  famille  noble 

le  concours  des  deux  puifTances  &C  ancienne,   fît  fes  études  à 

pour  l'extirpation  des  héréfies.  Rome  avec  fuccès ,  &  s'y  ac-. 

On  y  entrevoit  aufîi  l'origine  quit  l'eftime  des  favans,  fur- 

de  l'inquifition  contre  les  héré-  tout  d'Ugheli,  qui  lui  conleilla 

tiques,  en  ce  que  cette  Conf-  d'écrire  l'hiftoire  de  fa  patrie, 

titution  ordonne  aux  évê([ues  11  fuivit    ce  confeil ,  retourna 

de  s'informer  par  eux-mêmes,  en  Dalmatie  pour  y  faire  les 

ou  par  des  commifTaires ,  des  recherches  nécelTaires ,   vifita 

perfonnes  fufpeftes  d'héréfie  ;  les  archives  ,  les  bibliothèques 

ce  qui  eft  d'ailleurs  un  devoir  des  monafteres;  mais  il  fut  ar- 

inhfrentà  la  qualité  d'évêque  ;  rêté   au  milieu  de  fes  recher- 

■&  l'on   peut  dire   que  l'inqui-  ches.  Un  nommé  Paul  Andro* 

fîrion ,  fagement  conftituée  6c  nies  ,  jaloux  de  fon  mérite  & 

adminiftrée  ,  n'efl  qu'un   fup-  de    fes   ralens  ,  lui  fufcita  des 

plément  de  la  vigilance  épif-  défagrémens  qui  l'engagèrent  à 

copale.  On    y    voit   encore  ,  retourner  à  Rome,  où  il  tra- 

qu'aprèsque  l'Eglile  avoit  em-  vailla  à  l'hiftoire  projettée  au- 

ployé  contre  les  coupables  les  tant  que  fes  Mémoires  le  lui 

peines  fpi  ri  tue  lies,  elle  lesaban-  permirent.  Il  y  mourut  en  1664. 

donnoit  au  bras  féculier  ,  pour  Ses  ouvrages  font  :  l.  Mémoires 

exercer  contre  eux  les  peines  hidoriques  de   Tféiw ,    Venife  , 

temporelles  {voy.  Isabelle  de  1673  ,   in-4°  ,    en    italien.   II. 

Caftille,  LlMBORCH,&c.).On  hijhire  de  la  Dalmatie  ,  &  en 

comprend  que  fous  ce  point  de  particulier  de    Traw  ,    de  Spa- 

vur,  les  hérétiques  ne  l'ont  pas  latro  6*    de  Sebenico  ,  Venife, 

épargné.  Par  un  platcalambour,  1674,    in-4°,    en    italien.    111. 

ils  l'ont  comparé  au  brochet,  Dalmatia   illuflrata  ^  feu  Com~ 

en  latin  Zttc/Uf,  dans  une  Epi-  mtritarii    Rerum   Dalmatia    6» 

gramme  qui  commence  ainfi:  CrOiitiœ ,  i666,in-fol.  ;  Vienne, 

Lucius  eft  pifcis  ^nx  atqtie  tyrati-     I7S8  ,    in-fol.,  &   dans  5a7/7- 

rus  a^utirum ,       toret     Rerum     Hungaricarum  , 

^i  quy  difutrdat  Lu.iiis  au paiùm,  avcc  la  kie  tlc  l'auteuf ,  par 
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MathiasBelius.lly  regnebeau-  pofe  à  fes  yeux  le  corps  de 
coup  de  critique  ,  &  les  favans  Lucrèce  ,  &  les  Tarquins  font 
regrettent  qu'il  n'ait  pu  lercn-  profcrits  à  jamais.  Le  tableau 
dre  aufli  complet  qu'il  l'auroit  que  fait  Ovide  ds  cette  ca- 
voulu.  IV.  Infcriptiones  Dal-  taftrophe ,  au  le.  livre  de  Tes 
maticce y  Sic;  addenda vel cor-  Fafles  ,  eft  touchant  &  tracé 
rigenda  in  opère  De  regno  DaU  de  main  de  maître  :  cette  in- 
/«a/i^ô-Croû/iiS,  Veniie,  1673,  fortunée,  ayant  commencé  le 
^-4"-  récit  de  fa   funefte  aventure 

LUCRECE,  ÇLucretid)  devant  fes  parons  alTemblés  » 
dame  Romaine,  époufa  Col-  lorfqu'elleen  fut  venue  à  l'at- 
larin  ,  parent  de  Tarquin  ,  roi  tentât  qui  confomma  fa  honte  : 
de  Rome.  Un  jour  que  fon  Rcflabant  ultima  ,  dit  le  poëte... 
époux  étoit  à  table  avec  les  i^tvi/.  Ce  demiertraiteftd'une 
fils  de  ce  monarque,  il  peignit  vérité  &  d'une  fimplicità  fu- 
la  beauté  de  fa  femme  avec  blime.  Cette  hiftoire  prouve 
des  couleurs  fi  brillantes,  que  combien  la  foi  conjugale  étoit 
Sextus ,  fils  aîné  de  Tarquin ,  facrée  chez  les  anciennes  na- 
prit  du  goût  pour  elle.  Collatin  tions  ,  aufli  long-tems  que  le 
l'ayant  mené  chez  lui  le  même  luxe  &  la  corruption  des  mceurs 
jour,  il  vit  que  le  portrait  n'é-  n'en  altérèrent  point  les  prin- 
toit  pas  flatté,  &  fon  amour  cipes  (vcjyt^  Abimelech;.  On 
naifTant  devint  une  pailîon  a  fouvent  comparé  Lucrèce  à 
violente.  Impétueux  dans  fes  Sufanne  ;  mais  tout  l'avantage 
defirs  ,  il  fe  déroba  quelques  delà  comparaifon  eft  à  celle-ci^ 
jours  après  du  camp  d'Ardée    L'une  préféra  la  vie  à  la  vertu  , 

Ïour  voir  l'objet  de  fes  vœux.  &  s'en  priva  enfuite  dans  l'accès 
I  fe  glilTa  pendant  la  nuit  dans  d'un  inutile  défefpoir  ;  l'autre 
fa  chambre,  &  menaça  de  la  aima  mieux  mourir  &  effuyer 
tuer,  &  avec  elle  l'efclave  qui  le  reproche  du  crime  que  de 
le  fuivoit,  afin  que  le  cadavre  le  commettre.  On  connoît  ce» 
decenialheureux,  placéauprès  beaux  vers  latins  : 
d'elle  dans  un  même  lit  ,  fît  Cajia  Sufanna  placet  ;  Lucrttia 
croire  que  la  mort  de  l'un  &  cède  Sufanna  ! 

de  l'autre    avoit   été   le   châti-         Tu  ^ojl  ,  illa   moii  maluit  antt 

ment  de  leur  crime-  Lucrèce  feelus. 

fuccombe  à  cette  crainte  ;  &  Un  autre  moderne  a  fait  con- 

Sextus,  après  avoir  fati&fait  fes  trafter  avec  la  foiblelTe  &  les 

defirs,   la   laide  dans    l'amer-  tardifs  regrets  du  Lucrèce,  l'in- 

tume  de  la  plus  vive  douleur,  trépiditéd'unejeunereligieufe» 

Elle  faitappeller  à  l'inftani  fon  affaillie  par  cinq  ou  fix  foldats 

père,  fon  mari  &  fes  parens,  forcenés  dans  le  pillage  d'une 

leur  fait  promettre  de  venger  ville    de   Pologne.  "  f  aie   du 

ion  outrage ,  &  s'enfonce  un  »  danger  que  court  fon  inno- 

poignard  dans  le  cœur  ,   l'an  »  cence  ,  elle  fe  profleme  aux 

509 avant.  J.  C  Le  fer  fanglant  »  pieds  d'un  de   ces  furieux, 

dont  elle  s'étoit  percée,  fut  le  »  &  lui  dit  :  Si  tu  veux  me 

fignal   de  la    liberté  romaine.  »  refpe£ler  ,  je  te  rendrai  in- 

Oo  cenvoque  le  l'énat.  OB  e:^  »  vulnérables  ce  Cacret  vlest 
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>»  de  mes  pcres,  fais-en  l'effai  dieux  puîffcnt  efpéier  de  jouir  : 
i>  fur  moi.  Le  foldat  crédule  ^„,^^„^  gcr,i:r,:v,  divùmquc  ho- 
w  tire  fon  fabre  ,  &  Un  tranche  ,«,„„„,^«.  volupta,. 

»;  la   tête   ».  Sans  juger  avec 

rigueur  la  moralité  de  cette  Cette  brutale  philofophie  l'a- 
aftion  fous  tous  les  rapports,  vcugla  au  point  d'aflurer  que 
il  faut  convenir  qu'en  fait  de  les  yeux  nétoient  pas  faits  pour 
courage  &  de  chafteté ,  elle  voir  ^  mais  qu'on  savlfolc  de 
eft  bien  propre  à  confondre  voir ,  parce  qu'on  avoh  des  yeux 
les  panégyriftes  de  Lucrèce.  (  voyez  Epicure  ).  Le  poëte 
LUCRÈCE,  (  Titus  Lucre-  ne  vaut  guère  mieux  que  le 
//«jCVu^)  poëte  &philofophe,  philofophe.  On  a  vu  des  litté- 
raquit  à  Rome  d'une  ancienne  rateurs  épris  de  la  d- £trine 
famille,  environ  un  fiecle  avant  d'Epicure  ,  pouiTer  l'enthou- 
J.  C.  Il  fit  fes  études  à  Athènes,  fiafmejufqu'àpréférerfonchan» 
&  c'eft  dans  cette  ville  (lu'il  tre  à  celui  d'Encc.  Ce  para- 
puifa  les  principes  de  la  philo-  doxe  n'eft  pas  nouveau  ,.  un 
fophie  d'Epicure.  Il  fut  le  pre-  ancien  s'en  plaignoit  déjà  : 
miir  qui  fit  paroître  dans  Rome  Lucilium  pro  Horatio  ,  Lucre- 
la  phyfique  ,  ornée  des  fleurs  tiumpro  y irgilio  legunt  {Anthor 
de  la  poéfie.  Le  poëte  philo-  anon.  De  caufîs  corruptx  eloq.). 
fophe  adopta  l'Infini  d'Anaxi-  Il  faut  convenir  que  pour  cela 
mandre  &  les  Atomes  de  De-  la  corruption  du  goût  ne  fuffit 
mocrite.Iltâchadeconcilierles  pas,  il  faut  encore  celle  de 
principes  de  ces  deux  philo-  l'eTpritôc  ducœur.  Quoiquené 
fophes  avec  ceux  d'Epicure,  avant  Augufte ,  on  prendroit 
dans  fon  poëme  De  Rerumna-  Lucrèce  pourun  écrivain  porté- 
tura  en  6  livres.  Son  ouvrage  rieur  de  trois  fiecles  à  Virgile; 
eft  moins  un  poëme  héroïque  tant  fon  ftyle  eft  dur,  fa  ver- 
qu'une  fuite  de  raifonnemtns,  fification  négligée,  fa  marche 
quelquefoisbons,  mais  plus  fou-  pénible  &  embarrailée.  On  a 
vendabfurdes.  Jamais  homme  beau  dire  que  le  pinceau  de  la 
ne  nia  plus  hardiment  la  Pro-  poéfie  n'efl  pas  fait  pour  les  ob- 
vidence  ,  &  ne  p^arla  avec  plus  je:s  qu'il  avait  à  peindre  ;  cette 
de  témérité  de  l'Être-Sui^rême.  excufe,  imaginée  par  quelques- 
11  femble  que  fon  but  n'a  été  uns  de  fes  partifans ,  eft  iuffi- 
que  de  détruire  l'empire  de  la  famment  réfutée  par  les  Géor- 
Divinité,  &  d'enlever  à  l'hom-  giques,  dont  la  nature  eu  aulB 
me  toutes  les  conlolations  que  didaftique  que  celle  du  poëme 
lui  préfentent  la  Religion  &  une  épicurien.  Lucrèce  fe  tua  à  Ja 
raifon  faine  ,  qui,  par  la  vue  fleur  de  fon  âge,  à  41  ans,  la 
&  l'ufage  des  créatures,  fait  52^.  avant  J.  C. ,  dnns  une  frc- 
remonter  jufqu'au  Créateur.  Il  néfie  caufce  ,  dit-on,  par  un 
croit  l'en  dédommager  par  la  philtre  que  lui  donna  la  maî- 
jouiOance  des  plaifirs  len-  treffe  ;  mais  fi  l'on  confidere 
fuels,  annoncés  dans  l'invoca-  la  multitude  des  fuicidet  que  la 
tien  mêmede  fon  poëme  ,  où  il  doctrine  d'Epicure  produittous 
appelle  Vénus  la  feule  mère  des  les.  jours  pirmi  nous,  on  ne  Icra 
fiaifii»  dont  le^  hommes  &  le»  pas  dans  le  ca  de  recourir  au 
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pftilire.  11  eft  d'ailleurs  confiant 
que  fa  tète  étoit  depuis  quel- 
que teirjs  dérangée  par  une  bile 
noire ,  fruit  de  (es  longues  mé- 
ditations fur  le  défefpérant  fyf- 
tême  du  néant.  La  première 
édition  de  fon  ouvrage ,  faite 
à  Vérone  en  i486,  eu  recher- 
chée. On  a  encore  celle  ad  ufum 
Delphini ,  i6bo  ,  in-4°.  ;  celle 
de  Créech,  avecla  traduction 
en  anglois  ,  Oxford  ,  1695  » 
in-8°. ,  eft  plus  belle  que  la 
réimpreflion  de  1717.  Ce  tra- 
ducteur avoit  A  bien  médité 
l'original  ,  qu'il  prit  auffi  le 
parti  de  fe  défaire  à  l'âge  de 
41  ans.  La  baron  des  Coutures 
en  publia  une  traduûion  fran- 
çoife  en  168^ ,  avec  des  notes. 
Cette  verfion ,  qui  n'eft  pas 
exaâe  &  qui  pourroit  être 
mieux  écrite ,  a  été  éclipfée 
par  celle  qu'a  donnée  M.  la 
Grange  ,  avec  de  favantes  no- 
tes, Paris,  1767,  2  vol.  in.S°. 
&  in.i2.  M.  le  Blanc  de  Guillet 
en  a  donné  en  1789  une  tra- 
duftion  en  vers,  dont  un  criti- 
que a  porté  le  jugement  qui 
fuit.  «  Une  juftice  qu'il  faut 
«  rendre  à  M.  le  Blanc  ,  c'eft 
3>  qu'il  ne  contribuera  point 
»  par  les  charmes  de  fon  ftyle 
v>  à  répandre  &  à  faire  aimer  le 
»  poifon  de  cette  doctrine  fcan- 
j>  daleufe  &  impie  :  fa  poéfie 
>►  eft  un  puiffant  antidote  con- 
s»  tre  la  féduâion  »♦.  Voye\ 
Marolles Michel,  Hénault 
Jean  ,    PouGNAC    6»   Mar- 

CHETTÏ. 

LUCRECE ,  voyt^  Obizzi. 

LUCULLUS  ,  (  Lucius-Li- 
cïnius)  de  famille  confulaire, 
naquit  vers  l'an  11$  avant  J.  C. 
11  montra  de  bonne  heure  des 
difpofitions  pour  la  philofophie 
&   pour  l'éloquence.    Après 
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avoir  paru  avec  éclat  dans  le 
barreau ,  il  fut  fait  quefteur  en 
Afie  &  préteur  en  Afrique.  Il 
gouverna  ces  deux  provinces 
avec  beaucoup  de  juftice  &C 
d'humanité.  Ses  premiers  ex- 
ploits militaires  furent  contre 
Amilcar,  fur  lequel  il  remporta 
deux  victoires  navales.  Elevé 
au  confulat  &  chargé  de  faire 
la  guerre  à  Mithridate ,  il  dé- 
gagea fon  collègue  Cotta,  que 
l'ennemi  avoit  enfermé  dans 
Chakédoine  ,  &  remporta  une 
victoire  fur  les  bords  du  Grani- 
que,  l'an  74avant  J.  C.  L'année 
d'après  il  reprit  toute  la  Bithy- 
nie,  à  l'exception  de  la  ville  d(» 
Nicomédie,  oh  Mithridate  s'é- 
toit  renfermé.  11  détruifit  dans 
deux  journées,  une  flotte  que 
ce  prince  envoyoit  en  Italie. 
Le  vaincu,  défeipéré  de  la  perte 
de  fes  forces  maritimes ,  fe  re- 
tira dans  fon  royaume ,  où  le 
vainqueur  le  pourfuivit.  Les 
progrès  de  LucuUus  furent  d'a- 
bord affez  lents;  mais  la  fortune 
le  féconda  enfuite  au-delà  de  fes 
efpérances  ,  &  le  dédommagea 
bien  du  danger  qu'il  avoit  couru 
d'être  alTaftiné  par  un  transfuge 
vendu  à  Mithridate.  Les  trou- 
pes de  ce  prince  ayant  attaque 
dans  un  lieu  défavantageux  ua 
convoi  efcorté  par  quelques 
milliers  de  Romains  ,  furent 
entièrement  défaites  &  difli- 
pées.  L'alarme  fut  fi  vive  dans 
le  camp  de  Mithridate ,  qu'il 
prit  la  fuite  fur  le  champ  &  fe 
réfugia  chez  fon  gendre  Ti- 
grane,  roi  d'Arménie  ,  l'an  71 
avant  J.  C.  Lucullus  pafla  l'Eu- 
phrate  &  vint  fondre  fur  Ti- 
grane ,  qui  l'attendoit  avec  une 
armée  formidable.  Ce  lâche 
monarque  fut  des  premiers  à 
touinei  le  dos ,  dès  qu'il  vit  le 
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général  Romain  s'avancerficre- 
ment  à  pied  &c  l'cpée  à  la  main. 
En  tuyant  il  perdit  Ion  diadème, 
qui  tomba  entre  les  mains  de 
Lucullus  ;  ce  confui ,  avec  une 

f>oignce  d'hommes  ,  lui  tua  ou 
ui  prit  cent  mille  fantaflins  & 
prei'que  toute  fa  cavalerie.  La 
prife  de  Tigranocerte  ,  ca- 
pitale du  royaume,  luivit  de 
près  cettevidoire.  Le  roi  d'Ar- 
ménie avoit  traniporté  une  par- 
tie de  les  richefles  dans  cette 
ville;  elles  devinrent  la  proie  du 
vainqueur.  Ces  lucccs  de  Lu- 
cullus ne  fe  loutinrent  pas  :  il 
n'elTuya  perfonnelleniCHt  au- 
cune (Refaite  ;  mais  il  aliéna  l'ef- 
prit  de  fes  foldats  par  trop  de 
févérité  &  de  hauteur.  Ciccron 
appuya  par  Ta  belle  oraifon  Pro 
legc  mjniliiî  ,  le  vœu  public  qui 
défignoit  Pompée  pour  le  rem- 
placer, 6t  ce  général  vint  et- 
fedivement  lui  ôter  le  com- 
mandement.Cependant  le  vain- 
queur de  Tigrane  ,  de  retour  à 
Rome,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Sa  vie  tut  depuis 
moins  brillante,mais  plus  douce 
&  plus  tranquille.  Il  reconnut, 
&  il  le  dit  fouvent  à  les  amis , 
que  la  fortune  avoit  des  bornes 
qu'un  homme  iejprit  devait 
connoitre.  Livré  à  l'étude  &.  au 
commerce  des  hommes  les  plus 
ingénieux  &.  les  pius  polis  do 
fon  ficcle ,  il  patToit  avec  eux 
les  jours  entiers  dans  une  riche 
bibliothequeqg'ilavoit  remplie 
de  livres  précieux,  &  deftinés 
à  l'ulage  de  tous  les  lavans.  Il 
lurpafîa  en  magnificence  6c  en 
luxe  les  plus  grands  rois  de 
l'Afie  qu'il  avoit  lu  vaincre,  il 
avoitplufieurs  Talions, àchacun 
delquels  il  donna  le  nom  d'une 
divinité  ;  &  ce  nom  étoit,  pour 
fon  niaitre<d'hôtel ,  le  iîgnal 
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de  la  dépenfe  qu'il  vouloit  faire. 
Pompée  ëc  Cicéron  l'ayant  fur- 
pris  un  jour,  il  dit  feulement 
qu'il  fouperoit  dans  le  falion 
d'Apollon  •,  6c  on  leur  fervit 
un  repas  qui  coûta  25,000  li* 
vres.  11  fe  tûcha  un  jour  très- 
férieufement  contre  fon  maître- 
d'hôtel  ,  qui  fâchant  qu'il  de- 
voit  louper  feul ,  avoit  fait  pré- 
parerunrepasmoins  fomptueux 
qu'à  l'ordinaire  :  Ne  favois-tu 
pas,  lui  dit-il,  qu  aujourd'hui 
Lucullus  devoit  fouper  chei  Lw 
cullus?  Ce  fut  lui  qui  apporta  du 
royaume  de  Pont  les  premiers 
cerifiers  que  l'on  ait  vus  ea 
Europe.  Il  tomba  en  démence 
dans  les  derniers  jours,  6c  mou- 
rut à  l'âge  de  67  ou  68  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  qui 
égaloit  Sylla  pour  le  mérite  mi- 
litaire ,  6c  le  furpadoit  pour  les 
vertus  civiles.  Il  fut  tils  tendre, 
bon  frère,  père  indulgent ,  ami 
fincere,  maître  généreux  ,  ex- 
cellentcitoyen, général  habile. 
Il  fe  piquoit  de  la  plus  grande 
droiture,  6c  malgré  fes  profu- 
iions ,  il  eîit  été  difîicile  dû 
trouver  dans  l'ancienne  Rome 
un  homme  d'une  probité  plus 
exaél^e  6c  plus  févere.  Voyez 
l'Hijloire  de  Lucullus,  dans  le 
I  f  r.  v  o  I .  de  s  Alélanges  hij  loriques 
&  critiijues  de  M.  le  préfident 
d'Orbclfan. 

LUDEWIG  ,  (Jean-Pierre) 
conleiilcr- intime  du  roi  de 
Prude,  chancelier  du  duché  de 
Magdebourg  ,  profefTeur  en 
droit  ,  mort  le  7  feptembre 
1743  »  ^  73  i*ns  ,  a  beaucoui> 
écrit  en  latin  Se  en  allemand. 
On  a  de  lui  :  1.  Scrip'.orum  rerum 
Germanicarum  ,  Francfort  & 
Leipfig,  1718,  2  vol.  in-fol.  IL 
Manujcripta  omnis  jEvi ,  diplo- 
mata   ac   monumentA  inedita  , 
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1720-1740,  12  vol.  in-S".  III. 
La  Vie  de  Jujlinien  &  de  Tri- 
honien,  171 1.  IV.  Œuvres  di~ 
verfes ,  1720  ,  1  vol.  V.  Recueil 
des  écrivains  de  L'Hiftoire  de 
l'évêché  de  ff^urtibourg ,  Franc- 
fort, 1713,  in»  fol.,  en  allemand; 
la  plupart  n'avoient  pas  encore 
été  imprimes.  VL  Recueil  des 
écrivains  de  l'évêché  de  Bam- 
ierg,  1718,  in-fol.  Ces  recueils 
font  eftimés  &  recherchés.  On 
trouve  ion  Eloge  dans  le  tome  4 
des  Journaux  de  Florence. 

LUDGER,  (S.)  né  vers 
l'an  743,  d'une  des  premières 
maifons  de  Frife  ,  fut  mis  de 
bonne  heure  félon  fes  defirs, 
fous  laconduitedeS.  Grégoire, 
difciple  &  fuccefleur  de  S.  Bo- 
niface,  qui  prenant  un  foin  par- 
ticulier de  fon  éducation,  & 
charmé  des  progrès  que  fon  * 
élevé  faifoit  dans  les  Iciences 
&  la  vertu  ,  lui  donna  la  ton- 
fure  cléricale.  Ludger  voulant 
fe  perfeftionner  de  plus  en  plus 
dans  Icsconnoiffances  propres 
à  former  fon  efprit  &  fon  cœur, 
paffa  en  Angleterre  &  fuivit 
quatre  ans  &.  denii  le  célèbre 
Alcuin,  qui  étoit  à  la  tête  de 
l'école  d'Yorck.  Avare  de  fon 
tems  ,  il  en  partageoit  tous  les 
momens  entre  les  exercices  de 
la  Religion  &  l'étude  de  l'E- 
criture &  des  faints  Pères.  En 
773  ,  il  retourna  dans  fa  patrie  ; 
6c  S.  Grégoire  étant  mort  en 
776 ,  Albéric  fon  fuccefleur 
éleva  Ludger  à  la  dignité  iacer- 
dotale ,  &  l'employa  plufieurs 
années  à  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Frife.  Le  fuccès  répon- 
dit à  fon  zèle.  11  convertit  une 
inultitude  innombrable  d'infi- 
dèles &  de  mauvais  chrétiens  , 
fonda  plufieurs  monafteres  & 
iâtit  des  égiifes  de  toutes  parts 
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fur  les  ruines  du  paganifme.Mail 
les  Saxons  étant  venus  fondre 
fur  la  Frife,  il  fut  obligé  d'in- 
terrompre fes  travaux  apoflo- 
liques ,  &  de  quitter  le  pays. 
Pendant  ce  tems  ,  il  fit  un 
voyage  à  Rome  ,  afin  de  con- 
fulter  le  pape  Adrien  H  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  pour 
exécuter  la  volonté  de  Dieu. 
U  fe  retira  enfuite  au  Mont- 
Cafîîn  pendant  trois  ans  ,  &  y 
pratiqua  toutes  les  auflérités  de 
cette  maifen  ,  fans  y  avoir  fait 
néanmoins  les  voeux  monafli- 
ques.  Charlemagne  ayant  vain» 
eu  les  Saxons ,  &  s'étant  rendu 
maître  de  la  Frife  en  787,  Lud- 
ger revint  dans  fon  pays  &  y 
continua  fes  miffions.  U  an- 
nonça l'Evangile  aux  Saxons  * 
&  en  convertit  un  grand  nom- 
bre. Il  porta  enfuite  la  lumière 
de  la  foi  dans  la  province  de 
Sudergou ,  aujourd'hui  laWefl- 
phalie  ,  &  fonda  le  monaflere 
de  Werden  dans  le  comté  de 
la  Marck.  En  802,  Hildebaud, 
archevêque  de  Cologne  ,  facra 
Ludger  évêque  de  Mimigarde- 
ford  ,  malgré  la  réhftance  de 
ce  dernier.  Ce  fut  alors  que  la 
ville  de  Mimigardeford  prit 
le  nom  de  Munfter,  du  mo- 
naftere  que  Ludger  y  bâtit  pour 
des  chanoines-réguliers ,  def- 
tinés  à  faire  l'Office  divin  dan* 
la  cathédrale. Lenouvelévêque 
joi.4nit  à  fon  diocefe  cinq  can- 
tons de  Frife  ,  qu'il  avoit  ga- 
gnés à  J.  C.  On  lui  efl  encore 
redevable  de  la  fondation  du 
raonaf^ere  de  Helmfladt,  dans 
le  duché  de  Brunfwick  ,  qui 
fut  enfuite  appelle  de  fon  nom. 
Doux  &  affable  envers  les  pau- 
vres ,  il  étoit  plein  de  fermeté 
&  de  réfolution  à  l'égard  des 
riches  gnâés  de  leurs  tréfors. 
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ti  d\me  rigueur  inflexible  en- 
vers les  pécheurs  impcnitens. 
Une  dame  de  qualité,  coupable 
d'incefte,  en  fit  l'expérience. 
Elle  ne  put  rien  gagner  lur 
l'efprit  de  l'évêquc;  &  comme 
Elle  ne  fe  corrigeoit  pas,  il  la 
tetrancha  de  la  communion  des 
Édeles.  Dans  tous  les  tem»,  la 
Vertu  eut  des  cenfeurs  6i  des 
Calomniateurs.  AulU  celle  de 
Ludger  n'en  fut  pas  à  l'abri.  On 
le  décria  auprès  de  Charle- 
magne  ;  on  lui  reprocha  qu'il 
ruinoit  fon  évêché  ,  qu'il  négli- 
geoit  l'embellilTement  des  égli- 
les  de  la  jurildiition.  Le  prince 
donna  dans  le  piège  ,  !Sc  ordon- 
ra  à  Ludger  de  fe  rendre  à  la 
cour.  Ludger  obéit.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée,  un  officier 
le  vint  avertir  que  l'empereur 
l'attendoit  ;  mais  comme  il  étoit 
occupé  à  dire  fon  office  ,  il  ré- 
pondit qu'il  iroit  trouver  le 
prince  aulfi-tôt  qu'il  auroit  fini. 
L'empereur  le  fit  chercher  juf- 
qu'à  trois  fois  ,&  dès  qu'il  fut 
irrivé  ,  Charlemagne  lui  de- 
fnanda  avec  un  peu  d'émotion 
pourquoi  il  le  faifoit  attendre  fi 
iong-tems  :  «  Je  fais.  Sire, 
»»  dit-il,  tout  ce  que  je  dois  à 
»♦  votre  majefté;  miis  j'ai  cru 
»♦  que  vous  ne  trouveriez  pas 
»)  mauvaisque  Dieu  eût  la  pré- 
*>  férence.  Quand  on  ell  avec 
t»  lui ,  il  faut  oublier  toutes  les 
t»  lutres  chofes.  D'ailleurs  ,  en 
H  agifTant  de  la  forte ,  je  me 
$»  fuis  conformé  aux  intentions 
>»  de  votre  majefté  ,  puifju'a- 
»  près  m'avoir  choifi  pour 
>♦  évêque  ,  elle  m'acommmdc 
»»  depréférer  le  fervicedeDiLU 
>♦  à  celui  des  hommes  >♦.  Cette 
réponfe  fit  feule  ù  juftifica- 
tion  ,  &  l'empereur  le  traita 
avec  diûindion ,  &  difgracia 
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tous  cîux  qui  avoient  voulu  la 
perdre.  Ludger  mourut  en  809 , 
après  avoir  exercé  jufqu'au 
di-rnier  moment  les  fondions 
de  l'apoflolat. 

LUDOLPHE  Van-Ceu- 
LEN,  voye!  Van-Ceulen. 

LUDOLPHE  DE  Saxe. 
d'abord  Dominicain,  puis  Char- 
treux ,  étoit  prieur  de  Stras- 
bourg en  lîiq;  c'eft  tout  ce 
qu'on  fait  fur  (on  compte.  Ou- 
tre une  traduction  du  livre  da 
V Imitation  qu'il  palFe  pour  a  voir 
f'.'te,  on  lui  doit  une  f^ie  de 
Jlsus-Christ,  in-foI.,en  la- 
tin, imprimée,  à  ce  qu'on  croit, 
en  1474,  dans  fon  monaftere, 
elle  a  été  réimprimée  avec  une 
verfion  françoife  ,  en  2  vol. 
in-fol.  Ces  deux  éditions  font 
peu  communes. 

LUDOLPHE  (j«  LuDOLF, 
(Job)  né  en  i6i4à  Erfort  d'une 
famille  ancienne,  s'appliqja  ù 
l'étude  de»  langues  avec  un  r r.'.- 
vail  infatigable. Ludolphe  voya- 
gea beaucoup  ,  vifita  les  biblio- 
thèques des  différens  pays,  en 
rechercha  les  curiofités  natu- 
relles &  lesantiquités,  &  forma 
des  liaifons  avec  les  favans.  11 
fut  confeiller  à  Erfort  pendant 
près  de  18  ans,  &,  fe  retira  en- 
fuite  à  Francfort  avec  fa  fa- 
mille. L'cljilteur  Palatin  le  mit 
alors  à  la  tête  de  fes  affaires, 
&  lui  confia  le  foin  de  fes  re- 
venus. Ludolphe  ^toit  aufli 
propre  aux  affaires  tumultueu- 
les  de  l'état  qu'aux  recherches 
pénibles  des  fciences.  Son  ar- 
deur pour  le  travail  étoit  fi  vi- 
ve ,  ([ue  dans  fes  repas  même  il 
.  voit  toujours  un  livre  devant 
les  yeux.  Il  favoit  beaucoup  de 
langues,  &  s'étoit  particuliérc- 
mcntappli<iuéàcelledes  Ethio- 
piens. U  mourut  à  Francfort 
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€11  1704,  à  80  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  l.Hijîoria 
j^lthiopica  ,  Francfort  ,  1681  , 
in-fol.  On  en  publia  en  1684  un 
abrégé  en  françois.  II.  Un  Coin- 
vicntaire  fur  cette  Hijloire,  1691, 
in-fol.,  en  latin. III.  Un  Appen- 
_dix   pour   le  même  ouvrage, 

1693,  in-4'^. ,  en  latin,  L'hif- 
toire  des  Ethioinens,  leur  reli- 
gion ,  leurs  coutumes  lont  dé- 
veloppées dans  ces  dift'érens 
écrits  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion;niais  avec  peud'exatftitude. 
L'abbé  Renaudot  en  a  relevé 
plufieurs  fautes  dans  fon  Hif- 
toire  des  Patriarches  tT  j4lexdn- 
drie ,  &  dans  fa  ColUBion  des 
Liturgies  Orientales.  IV.  Une 
Grammaire  &  un  Di£ln}nndire 
Ai>y£in,  1698  ,  in-fol.  V.  Dif- 
Jertatio  de  Locujiis y  Francfort, 

1694,  in-tol.  VI.  Fajla  Ecclefice 
Alexandrincz ,  Francfort ,  1691 , 
in-fol.  Vil.  Un  grand  nombre 
d'autres  Ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  la  Vie  de 
Ludolphe  par  Juncker;  mais  il 
re  faut  pas  s'en  tenir  à  l'idée 
exagérée  que  ce  biographe 
donne  des  qualités  &  des  con- 
noiflances  de  fon  héros. 

LUDOVIC  SFORCE,v<7y^î 
Sforce. 

LUGO,  (Jean  de)  né  à  Ma- 
drid en  1583  ,  fe  difoit  néan- 
moinsdeSévilIe,  parceque  fon 
père  y  faifoit  fa  réfidence.  U 
fe  fît  Jcfuite  en  1603  ,  &  après 
la  mort  de  fon  père  il  partagea 
fa  fucceffion  ,  qui  étoit  fort 
confidérable,  entre  lesJéfuites 
de  Siville  &  les  Jcfuites  de 
Salamanque.  Après  avoir  en- 
feigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie en  divers  collèges,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  pro- 
feffer  cette  dernière  fcience  ; 
ce  qu'il  fit  avec  applaudifTcment 
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pendant  vingt  ans.  Le  pape 
Urbain  VIII  lenomma  cardinal 
en  1643  »  "^  ^2  fervit  de  lui  en 
plufieurs  occafions.  Cette  di- 
gnité ne  dérogea  en  rien  à  fon 
humilité  ,  à  fa  inodeAie  ,  à  fon 
amour  pour  la  pauvreté  &  la 
finiplicité  reliiiieufe  ;  il  ne  fouf- 
frit  jamais  dans  fon  palais  au- 
cun meuble  brillant  ou  pré- 
cieux. Lugo  mourut  à  Rome  en 
i6fco,  à  77  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
iatin  ,  qu'on  a  recueillis  en  7 
gros  vol.  in-fol.  Ils  roulent 
tous  fur  la  théologie  fcholaf- 
tique  6d  morale,  «St  furent  im- 
primés lucceirivement.î  Lyon, 
depuis  1633  jufqu'en  1660.  Le 
volume  qu;  a  étu  le  plus  lu  par 
les  théologiens,  cil  le  3^.  :  De 
virtute  fr  Sacramcnto  Paniten^ 
tiiz ,  publié  à  Lyon  en  1636  , 
&  réimprimé  en  1644  &  1651. 
Ceux  qui  ont  prétendu  vuir 
dans  fes  ouvrages  \t  péché  phi' 
lojophique ,  ont  mis  dans  cette 
accuiation  une  animofité  qui 
prouve  mieux  l'elprit  de  parti 
dont  ils  étoient  animés  ,  (jUcî 
l'erreur  du  cardinal  qui  n'a  ja- 
mais enléigné  cette  doftrine. 
Le  cardinal  de  Lugo  ctoit  fore 
charitable.  Ce  fut  lui  qui  donna 
le  premier  beaucoup  de  vo^ue 
nu  quinquina^  qu'on  appella  la 
Poudre  de  Lugo  ,  6i.  que  les  An- 
glois  appellent  encore  aujour- 
d'hui la  Poudre  des  Jéfuites,  11 
la  donnoit  gratuitement  aux 
pauvres,  &  multiplioit  par-là 
les  occafions  de  s'afliirer  des 
propriétés  de  ce  fébrifuge,  qui 
i'e  vendoit  alors  très-cher.— 
Son  frère  aîné  (François  de 
Lugo  ) ,  Jéfuite  comme  lui , 
mort  en  165a,  à  72  ans,  eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur 
faint  Thonuis^  en  a  vol  in-fol., 
d'un 
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fi 'un  Traité  des  Sacremens  ^  & 
de  plufieurs  Traités  de  théo- 
Ipsie ,  3  vol.  in-4°. 

lUÎLLIER,  (Jean)  d'une 
famille  ancienne  de  Paris,  fei- 
gneur  d'Orville  &  maître-des- 
comptes  ,  fut  élu  prévôt  des 
marchands  en  1^92.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à  Henri  ÏV, 
&  obtint  pour  récomoenfe  une 
charge  de  préfident  à  la  cham- 
bre-des-comptes ,  que  le  roi 
créa  en  fa  faveur.  —  De  la 
même  famille  étoit  JeanLuiL- 
LIER,  fils  de  l'avocat-général 
du  parlement  de  Paris,  qui  fut 
rêveur  de  l'univerfité  en  1447 , 
do6leur  &  profeiTeur  en  théo- 
logie quelque  tems  après  ,  puis 
évêquedeMeaux  en  1483. 11  tut 
auffi  confeffeur  de  Louis  XI, 
&  ne  contribua  pas  peu  à  ter- 
miner la  guerre  du  Bien  Public. 
Il  mourut  le  11  feptembre  ^oo, 
âgé  d'environ  7?  ans. 

LUÎLLIER,  (Magdelene) 
fille  du  préfident  Jean  Luillier, 
fut  mariée  à  Claude  le  Roux 
de  Sainte-Beuve  1  confeiller 
au^parlement  de  Paris.  Ayant 
perdu  fon  époux,  elle  oublia 
les  vaines  délices  du  fiecle , 
dont  les  fuites  font  fi  ameres  , 
&  s'attacha  à  un  bien  plus  fo- 
lide  &  indépendant  des  événe- 
mens  humains.  Après  avoir 
fondé  à  Paris  le  monaftere  des 
ReligieufesUrfulines  du  faux- 
bourg  S.  Jacques ,  elle  les  édifia 
par  fes  vertus ,  &  y  mourut  en 
©deur  de  fainteté  l'an  162.8. 
LUINES,  voy«î  Albert  & 

LUYNES. 

LUiSîNO  ,  LuisiNi  ou 
LuiTSiNO ,  (François)  célèbre 
humanifte  d'Udine ,  dans  le 
Frioul,  recommandable  par  fon 
amour  pour  la  littérature  ,  & 
par  l'intégrité  de  fa  rie  j  en- 

Tcmt  V, 
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lèigna  quelque  tems  les  lettres 
grecques&latiuesàReggio,  ôc 
devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 
de  Parme.  Il  mourut  en  iç68, 
à  4Î  ans.  On. a  de  lui  :  I.  Pa- 
rergôri  Lihri  _  tns  ,  in  quibus  , 
tarri  in  Grcecis  quàm  in  Latinis 
Scriptoribus  multa  obfcura  loca 
declarantur.  Cet  ouvrage  eft  in- 
féré dans  le  tom.  3^.  du  recueil 
de  Jean  Gruter ,  intitulé  :  Lam- 
pas  feu  fax  Artiiirn  ,  hoc  ejl 
Thejaurus  criticus.  II.  Un  Corn.'- 
menîaire  latin  fur  VArt  Poétique 
d'Horace,  Venife,  i554,in-4'\ 
■—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Louis  Luisino  {Aloyfius 
Luifirius)y  natif  d'Udine,  qui 
vivoit  dans  le  même  tems  , 
a  mis  en  vers  hexamètres  les 
Aphorifmes  d'Hippocrate ,  Ve- 
nile  ,  1552,,  in-8°  ,  &  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont 
trfité  de  la  maladie  vénérienne  , 
2  vol.  in-fol. ,  imprimés  à  Ve- 
nife,  l'un  en  1^67,  l'autre  em 
I  ^99 ,  dont  Boerhaave  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Leyde  , 
172,8 ,  in-fol.  On  le  connoîc 
encore  par  fon  excellent  traité 
De  Compefcendis  animi  affe£li- 
hus ,  Bâle  ,  nôî,  in-S""  ,  & 
Strasbourg  ,    1713. 

LUITPRAND,roidesLom- 
bards ,  fuccéda  à  fon  père  Anf- 
prand  en  713.  Il  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  Martel , 
foumit  Thrafimond  ,  duc  de 
Spolete  ,  &  mourut  en  743. 
C'étoit  un  prince  pieux  &  zélé 
pour  la  Religion  Catholique.  Il 
acheta  pour  une  fomme  confi- 
dérable  le  corps  de  S.  Auguftin, 
qui  avoit  été  tranfporté  d'Afri- 
que en  Sardaigne,  &  le  fit  dé- 
pofer  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
folemnité  &  de  magnificence. 

LUITPRAND,,  LiuT- 

PHRANDO«Ll  TOBRAND, 
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diacre  dePavie ,  puis  évêque  de 
Crémone  ,  fit  deux  voyages  à 
Conftantinople  en  qualité  d'am- 
baffadeur  ;  l'un  en  948 ,  au  nom 
de  Bérenger  II,  roi  d'Italie,  avec 
qui  il  fe  brouilla  à  Ton  retour  ; 
l'autre  en  968 ,  au  nom  de  l'em- 
pereur Oîhon ,  auprès  duquel 
il  s'étoit  retiré,  après  avoir  été 
difgracié  de  Bérenger.  11  fut 
l'interprète  de  cet  empereur  au 
concile  de  Rome  de  l'an  963. 
la  meilleure  édition  des  (Eu- 
vres  de  Luitprand  eft  celle 
ti'Anversen  1640,  in-fo!.,  don- 
née par  Jérôme  delaHigueraôc 
Laurent  Ramirefius.  Le  ftyle 
«n^ft  dur,  ferré  &  très-véhé- 
rnent.  11  affeéte  de  faire  parade 
de  grec,  &  de  mêler  des  vers 
à  fa  profe.  On  y  trouve  une 
Hifloire  de  fes  légations  à  Conf- 
iantinople ,  &  une  Relation  en  6 
livres  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Europe  de  fon  tems.  Le  6e.  livre 
ïi'eft  pas  entièrement  de  lui  ; 
le  Se.  chapitre  inclus  le  1 1  e.  font 
d'une  main  étrangère.  \JHif- 
toire  de  fa  légation  auprès  de 
ÎNjicéphore  Phocas  ,  l'an  968  , 
avoir  été  publiée  par  Henri 
Canifius ,  Ingoliladt ,  l'an  1600. 
Ses  récits  ne  font  pas  toujours 
fidèles  ;  il  eft  ou  flatteur  ou 
fatyrique.  Le  livre  des  Vies  des 
Papes  ,  depuis  S.  Pierre  jufqu'à 
Formole  ,  &  les  Chroniques  des 
Goths ,  qu'on  lui  attribue ,  ne 
font  point  de  lui. 

LULLE  ,  (Raimond)  fur- 
nommé  le  Docieur  illuminé,  né 
dans  rifle  de  Majorque  en  1236, 
s'appliqua  ,  avec  un  travail  in- 
fatigable ,  à  l'étude  de  la  philo- 
fophie  des  Arabes,  de  la  chy- 
mie ,  de  la  médecine  &  de  la 
théologie. 11  alla  enfuite  annon- 
cer les  vérités  de  l'Evangile  en' 
Afrique  ,  &  fut  affommé  à 
coupsdepi^îrresen  Mauritanie, 
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le  29  mars  131'j ,  à  80  ans.  II 
efl  honoré  comme  martyr  à 
Majorque ,  où  fon  corps  fut 
tranfporté.  Il  nous  refte  de  lui 
un  grand  nombre  de  Traités  fur 
toutes  les  fciences,  dans  lefquels 
on  remarque  beaucoup  d'étude 
&  de  fubtilité  ,  mais  peu  de  (o- 
lidité  &  de  jugement.  Quoi- 
qu'il y  ait  encore  aujourd'hui 
des  gens*qui  prétendent  qu'en 
faififfant  la  clef  de  ces  myflé- 
rieux  écrits  ,  on  trouve  des 
connoifTances  vraies  &  fimples; 
il  eft  certain  que  cette  voie  d'y 
parvenir  eft  pénible  &  puérile  , 
qu'elle  luppofe  dans  celui  qui  la 
trace  ,  un  efprit  tortueux  & 
faux  ,  &  fronde  la  première 
qualité  de  l'enfeignement ,  qui 
eft  la  clarté.  On  a  donné  à 
Mayence  ,  en  1714»  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  cet  au- 
teur, in-8°.  On  y  trouve  des 
Traités (ur  la  Théologie,  la  Afa- 
rale ,  la  Médecine,  la  Chymie  , 
la  Phyfique  ,  le  Droit  ,  &c.  : 
car  les  docteurs  de  ces  fiecles 
embraffbienttoutes  lesfciences, 
quoiqu'ils  n'en  poffédaffent  par- 
faitement aucune.  Il  n'eft  ce- 
pendant pas  certain  que  tous  les 
ouvrages  énoncés  dans  ce  ca- 
talogue foient  de  lui  ;  on  peut 
croire  que  plufieurs  auteurs  , 
pour  donner  de  la  vogue  à  leurs 
ouvrages,  les  ont  décorés  de 
ce  nom  célèbre  alors;  &  l'on 
peut  croire  encore  que  plufieurs 
ont  été  défigurés  :  par-là  on 
concilie  très  iimplementSc  fans 
effort  les  idées  contradiéloires 
qui  réfultent  des  écrits  de  cet 
homme  fi  fameux.  On  a  en 
françois  deux  Vies  de  Raimond 
LuUe  ;  l'une  de  M.  Perroquet  , 
Vendôme  ,  1667 ,  in-S"  ;  l'autre 
du  P.  Jean-Marie  de  Vernon, 
Paris,  1668,  in-ii.  Jordanus 
Biunusa  donné  deux  ouvrages 
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^u'i  ont  rapport  à  l'hiftoire  de  rite  pas  cette  comparaifon.  Le 
LuUe-.ï.  Liber  de  Lampadecom-  P.  Kircher  ,  dans  ion  Mundus 
binatoriaR. LulU^Vripit, IS'à'èt  fubterraneus  ^  obfcrve  que  fi 
in-8°.  II.  De  compenJiofa  ar--  Lulle  a  eu  des  travers  ,  il  ne 
chiteElura  6*  fomplemento  artis  faut  pas  douter  qu'il  en  ait  fait 
£u//i,  Paris  ,  I5b2,  in- 16.  Mais  pénitence  dans  la  vie  aullere 
cet  apoftat ,  fanatique  forcené  ,  &  édifiante  qu'il  a  "menée  en- 
dont  les  organes  étoient  évi-  fuite  ;  qu'il  avoit  réfolu  de 
demment  dérangés  ,  ne  mérite  brûler  fes  livres  ,  mais  que  fes 
aucune  croyance  dans  tout  ce  difciples  les  ont  dérobés  à  cet 
qu'il  dit  de  Lulle.  Les  écrivains  a6le  de  fsgelTe  ÔC  de  juflice. 
quiprononcentdifncilementfur  LULLE  de  Terraca  , 
le  caraâere  des  hommes  ex-  (Raimond)  furnommé  \c  Néo- 
traordinaires,  pour  lefquels  le  /7-';^r^,  d-:  Juif  fe  fît  Dominicain, 
bien  &  le  mal  femblent  plaider  6c  retourna enfuite  au  judaïfme. 
avec  une  force  à -peu -près  11  foutint  des  erreurs  monf- 
égale,  regardent  RaimondLulle  trueufes  ,  condamnées  par  1« 
comme  un  perfonnage  pref-  pape  Grégoire  XI  en  1376. 
qu'indéfiniffable  :  de  vie  d'à-  LULLl ,  (  Jean-  ûaptifte  ) 
bord  difîîpée  &  même  liber-  mulicien  ,  m  à  Florence  en 
tine  ,  enfuite  frère  très-fervent  1633  ,  quitta  la  patrie  de  bonne 
du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  heure.  Ce  fut  un  officier  Fran- 
amateur  de  la  folitude  &  folli-  çois  qui  engagea  Lulli ,  encore 
citeur  aflîdu  des  princes,  qu'il  jeune,  à  aller  en  France.  A 
vit  tous  &  prelTa  jufqu'à  l'im-  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fe  fit 
portunité,  pour  les  faire  entrer  rechercher  pour  le  goût  avec 
dans  les  plans  de  fon  zèle  ;  né-  lequel  il  jouoit  du  violon.  Ma- 
gociateur  d'une  aftivité  uni-  demoifelle  de  Montpenfier  l'at- 
que,  auteur  déplus  de  volumes  tacha  à  fon  fervice;  &.  Louis 
qu'un  homme  n'en  pourroit  XIV  lui  marqua  bientôt  après 
tranfcrire&prefque  lire  durant  le  cas  qu'il  faifoit  de  fon  ta- 
ie mefure  ordinaire  de  la  vie,  lent,  en  lui  donnant  l'infpeftion 
accufé  d'héréfie  &  martyrifé  fur  fes  violons.  On  en  créa 
chezIesMahométansd'Afrique;  même  une  nouvelle  bande  en 
homme  en  un  mot  û  différent  fa  faveur ,  qu'on  nomma  les 
de  lui-même  &  chargé  de  tant  /'irfiri--^/o/o;jj,par  oppofition  à 
de  contrariétés  inconciliables  ,  la  bande  des  Vingt-Quatre,  la 
que  fi  tout  ce  qu'on  en  raconte  ,  plus  célèbre  alors  de  toute 
cft  vrai,  les  faits  les  plus  roma-  l'Europe.  Les  foins  de  Lulli, 
nelques  ne  font  plus  chyméri-  &  la  mufique  qu'il  fournit  à 
ques.  On  lui  a  attribué  jufqu'à  fes  élevés,  mirent  en  peu  de 
la  découverte  du  grand  œuvre;  tems  les  Petits-Violons  dans  la 
&  il  fe  l'attribue  lui-même  ,  fi  le  plus  haute  réputation.  Lulli  a 
pafFage  où  il  dit  qu'il  l'a  apprife  tait  plufieurs  innovations  dans 
par  révélation,  eft  réellement  la  mufique,  qui  lui  ont  toutes 
de  lui.  Ona  cru  lui  reconnoitre  réulîi.  Avant  lui  labafle&les 
des  traits  de  reffemblance  avec  partiesdu  milieu n'étoient  qu'un 
Paracelfe  &  Corneille  Agrip-  iimple  accompagnement  ,  & 
pa  y  mais  il  paroit  qu'il  ne  mé-   1  on  ne  confidcroit  que  le  chaat 
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du  dalTus  dans  les  pièces  de 
violon  ;  mais  Lulii  a  fait  chan- 
ter les  parties  auffi  agréable- 
ment que  le  deffus.  Il  y  a  in- 
troduit des  fugues  admirables  ; 
il  a  étendu  l'empire  de  l'har- 
monie ;  il  a  trouvé  des  mouve- 
mens  nouveaux,  &  jufquts-là 
inconnus  à  tous  les  maîtres.  11 
a  fait  entrer  dans  les  concerts 
jufqu'aax  tambours  &  les  tym- 
bales.  Des  faux  accords  & 
des  diffonances  ,  écueil  or- 
dinaire où  les  plus  habiles 
échouoient,  Lulii  a  fu  compo- 
ser les  plus  beaux  endroits  de 
fes  ouvrages,  par  l'art  qu'il  a 
eu  de  les  préparer,  de  les  placer 
&.  de  les  fauver.  Le  caractère 
de  la  mufique  de  cet  artifte 
cft  une  variété  merveilleufe  , 
une  mélodie  &  une  harmonie 
qui  enchante.  Ses  chants  font 
il  naturels  ôc  fi  infmuans ,  qu'on 
les  retient ,  pour  peu  qu'on  ait 
de  goût  &  de  difpofjtion  pour 
la  muftque.  Lulii  mourut  à 
Paris  en  1687 ,  à  <;4  ans  ,  pour 
s'être  frappé  rudement  le  bout 
du  pied  en  battant  la  mefure 
avec  fa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débauche  avoit 
mis  dans  fon  fang  ,  fit  empirer 
le  mal.  Au  premier  danger , 
Lulii  confentit  à  livrer  à  fon 
confeffeur  un  Opéra  nouveau  , 
u4ckille  &  Polixene  ;  le  confef- 
i"eur  le  brûla.  Quelques  jours 
après,  Lulii  fe  portant  mieux, 
un  prince,  qui  aimoit  ce  mu- 
ficien ,  fut  le  voir  :  Eh  quoi  ! 
£apti(iey\m  dit-il,  tu  as  jeté 
ton  Opéra  au  feu?  Tu  étais  bien 
fou  de  brûler  une  fi  belle  mufi- 
que !  — •  Paix  ,  paix  ,  motifei- 
gneur  ,  lui  répondit  Lulii  à 
roreilie,  je  /avais  bien  ce  que  je 
faifois  :fen  avois  une  féconde  CO'  _ 
pie  ;  trait  qui  du  premier  abord 

ne  paroit  que  plaifant ,  mais 
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qui  dans  le  fond  marque  un* 
ame  faulTe  &  hypocrite.  Une 
rechute  lui  fit  bientôt  tenirun 
langage  diiTérent.  Il  fe  fit  mettre- 
fur  la  cendre  ,  la  corde  au  cou  , 
fit  amende-honorable,  &chanta 
les  larmes  ax  yeux  :  //  faut 
mourir  ,  pécheur ^  &c.  Lulii  for- 
moit  lui-même  fes  muficiens  & 
fes  adeurs.  Son  oreille  étoit  fi 
fine  ,  que  d'un  bout  du  théâtre 
à  l'autre  il  diftinguoit  le  violon 
qui  jouoit  faux.  Dans  fon  pre- 
mier mouvement  de  colère,  il 
brifoit  l'inftrument  fur  le  dos 
du  muficien:  la  répétition  faite, 
il  l'appelloit ,  lui  payoit  fon 
inftrument  plus  qu'il  ne  vtloit, 
&  l'emmenoit  dîner  avec  lui. 
Lulii  avoit  l'enthoufiafme  du 
talent,  fans  lequel  on  réulîit 
toujours  foiblement.  Il  favoit 
ce  qu'il  valoit  dans  fon  genre, 
&  le  fsifoit  trop  fentir  aux 
autres.  Malgré  une  ardeur  con- 
tinuelle de  caradere ,  perfonne 
n'apportoitdans  la  fociété  plus 
de  gaieté  que  lui  ,  mais  d'une 
gaieté  qui  dégénéroit  en  polif- 
fonnerie.  Il  étoit  violent  & 
emporté, &ron  a  peine  à  croire 
tous  les  traits  qu'on  cite  de  fa 
fureur.  La  groffefle  de  Mlle,  le 
Rochois  retardant  la  repréfen» 
tation  d'un  de  fes  Opéra  ,  il 
donna  à  Gettea£trice  un  coup  de 
pied  dans  le  ventre,  qui  lui  fit 
faire  une  fauffe-couche.  Boi- 
leau  ,  dans  VEpître  au  marquis 
de  Segnelay  y  le  peint  par  ces 
fix  vers  : 

En  vain  par  la  grimace  un  bouffon 

odieux 
A  table  nous  fait  rire  &  divertit 

^        nos  yeux , 
Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine 

&  de  plâtre. 
Prenez-le  têtc-à-têtc ,  ôtez  lui  foa 
théûtrs , 
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Ci  n'eft  plus   qu'un  cœur  bas,  un 

coquin  ténébreux , 
Son  vifage  eflTuyé  n'a  plus  rien  que 
d'affreux. 

*On  a  de  lui  des  Opéra  ^  des 
Tragédies,  des  Fajhrales,  des 
Divcrtijfemens  ;ouirecesp\eces, 
Liilii  a  encore  fait  la  mufique 
d'environ  ao  Ballets  ,  &  de 
plurieursComédies  de  Molière; 
des  Trio  de  violons  &  plufieurs 
Motets  à  grands  chœurs ,  &c. 

LUMAY,  vovc^laMarck. 

LUNA  ,  (  Alvarez  de  )  gen- 
tilhomme Efpagnol ,  s'empara 
^e  l'efprit  de  Jean  II,  roi  de 
taftille,  dont  il  obtint  l'épée 
de  connétable ,  &  qu'il  gou- 
vernoit  non  en  favori ,  mais  en 
maître  defpotique.  Il  abufa  de 
fon  pouvoir,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  perfécuta  les 
grands  ,  s'enrichit  du  bien  d'au- 
trui ,  &  reçut  de  l'argent  des 
Maures  pour  empêcher  la  prife 
de  la  ville  de  Grenade.  Con- 
vaincu de  ces  crimes,  il  fut 
condamné  à  Valladolid,  l'an 
i4<;3,àavoir  la  tête  coupée, 
qu'on  expofa  pendant  plufieurs 
jours  avec  un  baflin, pour  trou- 
ver de  quoi  faire  enterrer  fon 
corps.  On  afîure  que  Luna 
ayant  voulu  favoir  d'un  aftro- 
loguc  quelle  feroit  fa  fin,  celui- 
ci  lui  répondit  qu'il  mourroit  à 
Gadabalfo.  C'étoit  le  nom  d'une 
de  fes  terres,&  ce  terme  fignifie 
aufll  échafaud  en  efpagnol. 

LUN DORPIUS ,  { Michel- 
G^fpar)  écrivain  Allemand", 
a  continué  ï Hifloire  deSleidan, 
mais  d'une  manière  fort  infé- 
rieure :  cette  Continuation  ,  qui 
eft  en  3  volumes ,  va  jufqu'à 
l'an  1OC9.  On  a  encore  de 
lui  :  1.  j4fia  publica.  II.  Des 
Notes  lur  Pétrone  ,  fous  le 
nom  fuppofé  de  George  Erhard  ; 
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elles    font    peu    recherchées. 

LUNE,  (Pierre  de)  voyei 
Benoît  ,  antipape. 

LUPi,  (Antoine-Marie)  Jé- 
fulte  ,  né  à  Florence,  mort  à 
Palermeen  1737,8  écrit  beau- 
coup de  dilîertations  favantes, 
fur-tout  pour  éclaircir  les  anti- 
quités facrées  &.  profanes.  Le 
P.  Zaccaria  a  donné  une  édi- 
tion des  Œuvres  du  P.  Lupi, 
fon  confrère ,  à  Faenza ,  i78<j  , 
z  voi.  in-4°,  avec  des  notes. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Mario  Lupi  ,  camérier 
du  pape  Pie  Vl,  &  chanoine  de 
Bergame  ,  dont  on  a  auffi  d'ex- 
cellentes diiTertations  fur  les 
antiquités  ;  entr'autres  :  Code.v 
diplomaticus  civitatis  &•  ecclefiai 
Bergamcnfis  ;  &  De  Parochiis  ^ 
ante  annum  Chrijli  milUfimum^ 
Dans  ce  dernier  ouvmge  ,  im- 
primé à  Bergame  en  1788, 1  vol. 
in-4'',  il  ruine  de  fond  en  com- 
ble les  prétentions  des  curés 
de  Piftoie,  qui  voulurent  s'é- 
riger enévêques,  dans  le  con- 
venticule  qu'ils  tinrent  en  1786, 
pour  renverfer  la  hiérarchie 
&  la  dilcipline  de  l'Eglife.  Il 
prouve  que  les  cures  &  les  curés 
font  d'inftitution  moderne  j 
qu'il  n'y  avoit  anciennement 
aucune  paroilTe  dans  les  villes. 
épifcopaleSjfi  on  excepte  Rome 
&  Alexandrie  ;  expofe  les  rai- 
fons  pourquoi  il  y  en  avoit 
dans  ces  deux  villes  ,  &  réfuta 
ceux  qui  delà  ont  conclu  qu'il 
y  en  avoit  dans  les  autres  :  il: 
réfute  également  quelques  écri- 
vains qui  ont  parlé  de  grandes 
paroiiTes  établies  à  la  campagne,, 
quiavoient  fous  elles  plufieurs 
paroifTesmoindres&dépendan* 
tes,  fit  montre  qu'avant  le  on- 
zième fiecle,  il  n'y  a  point  eu  de; 
telles  paroiltes.  )1  prouve  enâi». 
Oo  \ 
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que  ce  qir^on  a  appelle  le  Sénat 
de  rEgliJe  ,  que  les  prêtres  ap- 
pelles Cardinaux  ,  que  ceux  qui 
intervinrent  avec  voix  conful- 
tative  ,  dans  les  conciles  géné- 
raux ou  provinciaux,  n'étoient 
nullement  curés  ou  reâeurs  de 
paroifle  ;  &  que  ces  préroga- 
tives appartenoient  dans  leur 
plus  ancienne  origine,  auclergé 
fupérieur  ou  bien  aux  chanoines 
des  cathédrales.  "  11  eft  à  fou- 
»  haiter,  dit  un  critique  ,  que 
»  les  curés  qui  voudroient  im- 
»  prudemment  s'élever  au  def- 
f>  lus  de  leur  état,  &  du  rang 
»  qu'ils  tiennent  dans  l'Eglife  , 
>♦  lifent  cet  ouvrage  avec  atten- 
»»  tion  ,  pour  fe  guérir  d'une 
ï>  erreur  dangereufe;  mais  le 
>♦  nombre,  grâce  à  la  divine 
9*  Providence  qui  veille  fur 
»  l'ordre  établi  dans  fon  Eglife, 
»  n'en  eft  pas  grand.  Si  on  ex- 
M  cepte  ceux  que  la  nouvelle 
M  feue  a  fu  s'affocier  pour  tra- 
»  vailler  de  concert  avec  elle 
»»  à  la  fubverfion  de  la  foi  C  a- 
«  tholique,  on  ne  trouve  dans 
»  cette  précieufe  clafie  du  fa- 
»»  cerdoce  Chrétien  ,  aucun 
»  membre  atteint  delà  ridicule 
»  &  ambitieufe  envie  de  s'é- 
»>  galer  aux  premiers  pafteurs^>. 
I^ous  ignorons  fi  cet  érudit  & 
orthodoxe  écrivain  eft  encore 
en  vie. 

LUPUS,  (Chrétien)  ainfi 
nommé,  parce  que  fon  nom  de 
famille  Wolf ,  fignifie  Loup  , 
religieux  Auguftin,  né  à  Ypres 
en  161Î,  enfeigna  la  philofo- 

Î)hie  à  Cologne  ,  puis  la  théo- 
ogie  à  Louvain,avec  un  fuc- 
cèsdiftingué.  11  exerça  enfuite 
les  premières  charges  de  fon 
ordre  dansla province. Le  pape 
Clément  IX  voulut  lui  donner 
un  évêché,  avec  l'intendance 
«le  fa  facriftie  \  mais  le  ?•  Lupus, 
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préférant  l'étude  &  le  repos  à 
l'efclavage  brillant  des  dignités, 
refufa  conftamment  l'un  6c  l'au- 
tre. Innocent  XI  &  le  grand- 
duc  de  Tofcane  lui  donnèrent* 
aufti  des  marques  publiques  de 
leur  eftime.  U  fut  pendant  quel- 
que teras  favorable  au  Jan(é- 
nifme ,  mais  il  fe  détacha  de  ce 
parti,  &  mourut  bon  catholique 
à  Louvain  en  1681  ,  à  70  ans, 
11  s'étoit  fait  lui-même  une  cpi- 
taphe,  dans  laquelle  U  difoit 
modeftement  qu'il  étoit  dignas 
nomine  reque  Lupus. . .  InJignus 
non  re  ,  fcd  folo  nomine  dotiou 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  De  favans  Com- 
mentaires fur  r Hifloire  &  fur 
les  Canons  des  Conciles  ,  1665- 
1673  ,  $  vol.  in-4*'.  1 1.  Un  Traité 
des  j4ppels  au  Saint  -  Siège  , 
in-4^ ,  contre  Quefnel.  On  y 
trouve  une  bonne  réfutation 
faite  d'avance  d'un  fameux  com- 
pilateur de  nos  jours  (  Hon- 
theim  ) ,  qui  a  étrangement  dé- 
figuré cette  matière  comme 
bien  d'autres;  le  droit  d'appel- 
1er  au  pape  y  eft  démontré  par 
la  nature  de  fa  primauté ,  & 
par  toute  Thlftoire  eccléfiaf- 
tique  {  vjyf^  Ati-îanase,  In- 
nocent 1 ,  Zosime).  ni.  Un 
Traité  fur  la  Contrition  ,  Lou- 
vain ,  1666  ,111-4'^,  au lE  favant 
que  folide ,  où  il  fe  déclare  pour 
la  néceftné  de  l'amour  dans  le 
Sacrement  de  pénitence  (  voye^ 
NÉeRCASSEl).  IV.  Recueil  de 
Lettres  6*  de  Moriumens ,  con- 
cernant les  Conciles  d'Ephefe  6* 
de  Chalcédoine  f  Louvain,  1682, 
2  vol.  in-4?,  avec  des  notes. 
V.  Un  recueil  des  Lettres  de 
S.  Thomas  de  Cantorbery,  pré- 
cédées de  fa  Vie  ,  Bruxelles  , 
1682 ,  2  vol.  in-4"'.  VI.  Un  Com- 
mtniaire  fur  les  Profcriptioiis  de 
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Tertullien ,  Bruxelles,  1675, 
in  -  4^^.  y  I  ! .  Opiifcula  pvfihuma  , 
publitsparle  P.  GliillauraeWy- 
nantsdu  même  ordre,  Bruxel- 
les ,  i6go,  in-4".  Ce  recueil  ren- 
ferme plufieurs  differtations , 
entr'autres  fur  la  Simonie  des 
Alonaftircs  contre  Van- Elpen  , 
fur  l'Ancienne  difcipline  de  la 
Alilice  Chrétienne ,  fur  V Expoji- 
tion  du  S.  Sacrement ,  tur  le 
Droit  des  Réguliers  de  prêcher 
contre  Steyart ,  &c.  Vill.  De 
l'origine  des  Hermites^des  Clercs 
&  des  Religieiifes  de  l'ordre  de 
S.  Augujlin,  Douay,l6<5i,  in-8", 
&c.  Ces  ouvrages,  écrits  en  la- 
tin, font  remplis  d'érudition.  Ils 
ont  é  té  réunis  à Venife  en  4  vol. 
in-fol.,  1724  ,  par  le  P.Thomas 
Philippino  de  Ravenne  ,  du 
même  ordre.  On  les  a  aufll  en 
ï2  vol.  in-4''. 

LUPUS ,  voyei  Loup. 

LUSClNiyS,  (Othmar) 
chanoine  de  Strasbourg  fa  pa- 
trie ,  laifTa  plufieurs  écrits  ,  en- 
tr'autres :  \.  Des  TraduEtions 
latines  des  Simpofiaques  de  Plu- 
tarque,  &  des  Harangues  d'Ifo- 
crate  à  Demonicus  &  à  Nico- 
clès  :  d'Ejyigrammes  Grecques, 
fiicEUeslont  plusfadelles  qu'é- 
légantes. H.  Des  Commentaires 
fur  l'Ecriture- Sainte,  il  mourut 
en  i';3';. 

LUSIGNAN,  voyei  Luzi- 

GNAN. 

LUSSAN,  (François  d'Ef- 
parhez  de  )  vicomte  d'Aube- 
terre,  fervit  fous  Henri  IV  & 
fous  Louis XIII, &  fediftingua 
dans  différentes  occafions.  11 
fut  pourvu  par  le  premier ,  l'an 
i<;r)0,  du  gouvernement  de 
Blaye,  fur  la  démiffion  de  fon 
père  ;  &  par  le  fécond  ,  l'an 
1620  ,  de  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  aprb  avoir  remis 
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fon  gouvernement  de  Blaye  à 
Etantes  ,  frère  du  connétable 
de  Luynes.  Il  fe  déclara  pour 
la  reine  en  1620,  fit  le  fiege  de 
Nérac  &  de  Caumont  en  1621, 
fous  le  duc  de  Mayenne  ;  &  fa 
retira  enfuite  à  Aubeterre,  où. 
il  mourut  en  1628.  Son  père  , 
Jean  Paul  d'Efparbez  ,  s'étoit 
maintenu  dans  Blaye  malf^ré  le 
maréchal  de  Matignon,  qui  l'y 
aflSégea  pour  l'en  dépofféder. 
Il  avoit  commencé  à  fervir  en 
Italie  fous  Montluc ,  qui  parle 
avec  éloge  de  fa  bravoure  naif- 
fante.au  fiege  de  Sienne  eni5^4. 
LUSSAN ,  (Marguerite  de) 
filled'un  cocher  &  de  laFleury, 
célèbre  difeufe  de  bonne  aven- 
ture ,  naquit  à  Paris  vers  1682. 
Le  favant  Huet  ayant  eu  occa- 
fion  de  laconnoitre,  goûta  fora 
efprit,  &  l'exhorta,  dit  -  on  , 
à  compofer  des  romans  mo- 
raux ;  mais  il  eft  à  croire  qu'il 
n'eiàt  point  approMvé  tous  ceux 
qui  fortirent  de  fa  plume. On  vit 
d'abord  paroître  VHiJioire  de  la 
Corntcjfe  de  Gondcs ,  en  2  vol. 
Ignace -Louis  de  la  Serre,. 
fieur  de  Langlad«  ,  auteur  de 
quelques  Opéra, dirigeace  pre-, 
mier  ouvrage  de  Mlle.  deLuf- 
fan  ,  &  vécut  toujours  dans  1& 
plus  grande  Intimité  avec  fon 
alTociée.  Elle  commença  par 
avoir  pour  lui  dej  fentimensqui 
pafToient  les  bornes  de  la  re- 
connoiffance.  Elle  fit  croire 
enfuite ,  par  la  continuité  de- 
fcs  attentions  ,  qu'il  étoit  fon. 
mari  ;  on  fe  trompoit.  On  at- 
tribue à  M.  l'abbé  de  Cojfrao— 
rand  les  Anecdotes  de  la  Cour  du 
Philippe- Augufle ,  en  6  part,  ou 
2  vol.  in- 12 ,  qui  virent  le  jour 
en  1733,  &  qui  ont  étéfouvent 
réimprimées  depuis.  C'eft  fans 
coniredi:  l«  meilleur  ouvrag.'fe 
Oo  4 
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qui  ait  paru  fous  le  nom  de 
Mlle,  de  Luffan.  La  figure  de 
cette  romancière  n'étoit  point 
agréable.  Elle  étoit  louche  &L 
brune  à  l'excès.  Sa  voix  &  fon 
air  n'appartenoient  pas  à  fon 
fexe ,  &  montroient  affez  que  la 
marotte  des  fciences  dénature 
le  cara£tere  des  femmes  (voy. 
GÉOFRiN  ,   Grafigny  ,   des 

HOULIERES,  SUSE,  TeNCIn). 

Comme  elle  étoit  fort  gour- 
inande,uneicèsdansle  manger 
lui  cauia  une  indigeftion  ,  dont 
elle  mourut  à  Paris  le  31  mai 
1758 ,  âgée  de  y')  ans.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, on  a  d'elle  :  1.  Les  Veillées 
Je TheJJ'alie,  4paTt. ou  2  vol.in- 
12.  C'eft  un  recueil  de  contes 
agréables  &  de  fixions  ingé- 
uieufes.  H.  Mémoires  fecrets  &• 
intrigues  de  la  Cour  de  France 
fous  Charles  VIII ,  1741  ,  in- 12. 
l\\. Anecdotes  de  la  Cour  de  Fraw 
cois  I ^  1748,  3  vol.  in- 12.  IV, 
Marie  d An^lt terre ,  1 749 ,  in- 1 2. 
V.  Annales  de  la  Cour  de  Henri 
11^  1749 , 1  vol.  in- 12,  V I,  On  a 
TU  paroître  auflî  fous  fon  nom 
\Hifloire  de  la  vie  &  du  règne 
de  Charles  VI  ^  roi  de  France , 
Ï7S3»  9  "^'O''  >n-l2.  L'hijïoire 
du  règne  de  Louis  XI ,  175^  ,  6 
vol.  in-12;  &  VHifloire  de  la 
dernière  révolution  de  Naples  , 
17^6,  4  vol..  in- 12.  Mais  ces 
trois  derniers  ouvrages  font  de 
Baudot  de  Juilli,  le  même  qui 
en  1696  donna  VHijloire  de 
Charles  VII  ,  2  vol.  in-12  , 
réimprimée  en  17^^.  VII,  La 
Vie  du  brave  Cri  lion  ^  1757,  en 
a  vol.  in-12  :  ouvrage  prolixe 
&  mal  écrit.  Le  défaut  de  préci- 
fion  eft  celui  de  prefque  tous 
les  écrits  de  Mlle,  de  Luffan. 
LUTATIUS-CATULUS , 
{  Caïus  )  conful  Romain  l'an 
342  avant  J.  C  commandoit 
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la  flotte  de  la  république  dans 
le  combat  livré  aux  Carthagi- 
nois entre  Drépani  &  les  ifles 
iEgares.  Il  leur  coula  à  fond  ^o 
navires  &  en  prit  70. Cette  vic- 
toire obligea  les  vaincus  à  de- 
mander la  paix,  &  mit  fin  à  la 
première  guerre  punique. 

LUTATIUS-CATULUS  , 
(Quintus)  conful  Romain  l'an 
102  avant  J.  C.  vainquit  les 
Cimbres  de  concert  avec  Ma- 
rins fon  collègue.  Après  la  mort 
deSylla,Catulus  voulut  main- 
tenir les  légions  dans  la  poffef- 
fion  des  terres  que  le  diftateur 
leur  avoit  données.  Lepidus 
prétendit  qu'il  falloit  les  ren- 
dre aux  prenaiers  propriétaires. 
Cette  querelle  excita  oe  nou- 
veaux troubles ,  dans  lelquels 
Lutatius  entra  avec  chaleur. 
L'impétuofité  de  fon  génie  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis,  &  il 
périt  miférablement  dans  les 
guerres  civiles.  Ce  magiftrat  fut 
du  nombre  des  orateurs  illul- 
tres.  Il  avoit  fait  de  belles  Ha- 
rangues &C  VHiJloire  de  fon  Cou' 
fulat;  mais  ces  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous. 

LUTHER  ,  (Martin)  né  à 
Iflebe ,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld  ,  en  1483,  d'un  père  for- 
geron ,  fit  fes  études  avec  beau- 
coup de  fuccès,  La  foudre  tua 
un  de  fes  compagnons,  tandis 
qu'il  fe  promenoit  avec  lui. 
Cette  mort  le  frappa  tellemenr, 
qu'il  embrafia  la  vie  monaftique 
chez  les  Hermites  de  S,  Auguf- 
tin  à  Erfort.  Ses  talens  engagè- 
rent fes  fupéricurs  à  l'envoyer 
profcfTer  dans  la  nouvelle  uni- 
verfitédeWittemberg,  fondée 
depuis  peu  par  Frédéric,  élec- 
teur de  Saxe.  Il  donna  fuccefli- 
vement  des  leçons  de  philofo- 
phie  &  de  théologie  avec  beau- 
coup deréputationjonremarqua 
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feulement  en  lui  un  penchant 
exirème  pour  les  nouveautés. 
Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  &  impétueux,  qui,  lorf- 
qu'ils  font  vivement  laifis  par 
un  objet,  s'y  livrent  tout  en- 
tiers ,  n'examinent  plus  rien, 
&c  deviennent  en  quelque  ma- 
nière abfulument  incapables 
d'écouter  la  fagede  &  la  raifon. 
Une  imagination  forte ,  nourrie 
par  l'étude,  le  rendoit. natu- 
rellement éloquent,  &  lui  af- 
furoit  les  fufFrages  de  ceux  qui 
l'entendoient  tonner  &  décla- 
mer. 11  fentoit  bien  fa  fupério- 
rité  ;  &  fes  fuccès,  en  flattant 
fon  orgueil ,  le  rendoient  tou- 
jours plus  hardi  &  plus  entre- 
prenant. Lorfqu'il  donnoit  dans 
quelqu'ccart,  les  remontrances, 
les  obie6tions  n'étoient  pas  ca- 
pables de  le  faire  rentrer  en 
lui-même  :  elles  ne  fervoient 
qu'à  l'irriter.  Un  homme  d'un 
tel  cara£lere  devoit  néceflaire- 
rnent  enfanter  des  erreurs.  Le 
moine  Auguftin,  s'étant  rem.pli 
des  livres  de  l'héréfiarque  Jean 
Hus ,  conçut  une  haine  violente 
contre  les  pratiques  de  l'Eglife 
Romaine  ,  &  fur-tout  contre 
les  théologiens  fcholafiiques. 
iJès  l'an  1$  16  il  fit  foutenir  des 
Thefes  publiques  ,  dans  lef- 
quelles  les  gens  éclairés  virent 
le  germe  des  erreurs  qu'il  en- 
feigna  depuis.  Ainfi  il  eft  faux 
que  Luther  ait  commencé  à  dog- 
matifer  àl'occafiondesdifputes 
furvenues  entre  les  Domini- 
cains 6i  les  Auguftins  pour  la 
diftribution  desindulgences  plé- 
jiieres  ,  qui  ne  furent  accordées 
par  Léon  X  qu'en  is'?*  Sec- 
kendorf,  Ck  depuis  lui  Lenfant 
&  Chais,  ont  démontré  que, 
long-tems  avant  l'cciat  des  in- 
dulgences ,  Luther  avoit  com- 
mencé à  combattre  diver> points 


I^  V  T       585 

de  do£^rine  de  l'Eglife  Ro- 
maine, il  eft  vrai  que  les  abus 
que  commettoient  les  quêteurs 
desaoraônes  qu'on  donuoitpour 
les  indulgences,  &.  les  propo- 
fitions  outrées  que  les  prédica- 
teurs débitoiint  fer  leur  pou- 
voir ,  lui  fournirent  une  occa- 
fion  de  répandre  avec  plus  de 
liberté  fa  bile  &  fon  poil'on.  Le 
Luthéranifme  n'étoit  qu'une 
étincelle  en  i<;i7  ;  mais  en 
1518  ce  fut  un  incendie.  Frédé- 
ric ,  éleéteur  de  Saxe  ,  &  l'uni- 
verfité  de  Wittemberg  le  dé- 
clarèrent proteéteursdeLuther, 
Cet  héréfiarque  s'ouvroit  peu- 
à-peu.  D'abord  il  n'attaqua  que 
l'abus  des  indulgences;  enfuite 
il  attaqua  les  indulgences  mê- 
mes; enfin  il  examina  le  pou- 
voir de  celui  qui  les  donnoit. 
De  la  matière  des  indulgences 
il  pada  à  celle  de  la  juftification 
&  de  l'efficace  des  Sacremens  , 
&  avança  des  propofitions  tou- 
tes plus  erronées  les  unes  que 
les  autres.  Le  pape  Léon  X, 
l'ayant  vainement  tait  citer  à 
Rome,  confentit  que  cette  que- 
relle fût  terminée  en  Allemagne 
par  le  cardinal  Cajetan  fon  lé- 
gat.Cajetan  avoit  ordre  défaire 
rétracter  l'héréfiarque,  ou  de 
s'aflbrer  de  fa  perfonne  :  il  ne 
put  exécuter  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  commiffions.  Luther  lui 
parla  dans  deux  conférences 
avec  beaucoup  d'orgueil  &  de 
morgue  ;  puis  craignant  d'être 
arrêté  ,  il  prit  fecrettement  la 
fuite,  après  avoir  fait  afficher  un 
aftexl'appel  au  pape  mal  informé 
au  pape  mieux  injormé.  Du  lond 
de  fa  retraite  il  donna  carrière  à 
toutes  Tes  idées. Il  écrivit  contre 
Xc  Purgatoire  ^  le  Libre- j4 rhi tre  ^ 
les  Indulgences ,  la  Conjcffion 
auriculaire  ,  la  Primauté  du 
P^pe ^  les  j^aux  Monaftiquest 
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la  Communion  fous  une  feule 
efpece  ,  les  Pèlerinages^  Sac.  Il 
menaçoit  encore  d'écrire  ;  mais 
le  pape,  pour  oppofer  une  digue 
à  ce  torrent  d'erreurs  ,  anathé- 
matifa  tous  fes  écrits  dans  une 
bulle  du  20  juin  1^20.  L'héré- 
fiarque  en  appella  au  futur  con- 
cile ;  &  pour  toute  réponie  à 
la  bulle  de  Léon  X  ,  il  la  fit 
brûler  publiquement  à  Wittem- 
berg  avec  les  Décrétâtes  des 
autres  papes  fes  prédéceffeurs. 
Ce  fut  alors  qu'il  publia  fon 
livre  De  la  Captivité  de  Baly- 
lone.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  été  fi  mo- 
déré ,  il  expie  cette  faute  par 
toutes  les  injures  que  le  délire 
le  plus  emporté  peut  fournira 
un  frénétique.  Il  y  exhorte  les 
princes  à  fecouer  le  joug  de  la 
papauté,  qui  étoit ,  félon  lui, 
le  royaume  de  Babylone.  Il 
Supprime  tout  d'un  coup  quatre 
Sacremens ,  ne  reconnoiffant 
plus  que  le  Baptême  ,  la  Péni- 
tence &  le  Pain.  C'eft  l'Eu- 
chariftie  qu'il  défigne  fous  le 
nom  de  Pain,  il  met  à  la  place 
de  la  TranJJubflantiation  qui 
s'opère  dans  cet  adorable  Sa- 
crement ,  une  Confubl^antia- 
tion ,  qu'il  tiroit  de  Ton  cer- 
veau échauffé.  Le  pain  &  le  vin 
demeurent  dans  l'Eucharifîie  ; 
mais  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  y  font  aufïî ,  comme  le  feu 
fe  mêle  dans  un  fer  chaud  avec 
le  métal  ^  ou  comme  le  vin  efl 
dans  &>  fous  le  tonneau.  Léon  X 
oppofa  une  nouvelle  bulle  à  ces 
extravagances:  elle  fut  l^cée 
le  3  janvier  1^21.  L'empereur 
Charles- Quint  convoque  en 
même  tems  une  diète  à  Worms, 
où  Luther  fe  rend  fous  un  fauf- 
conduit  &  refufe  de  fe  rétrader. 
A  fon  retour  i!  fe  fit  enlever 
par  Frédéric  de  Saxe,  fon  pro- 
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te£leurjqui  le  fit  enfermer  dsns 
un  château  défert ,  pour  qu'il 
eut  un  prétexte  de  ne  plus 
obéir.  Cependant  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  fe  joint  au 
pape,&anathématife  le  nouvel 
hérétique.  Luther  fut  d'autant 
plus  fenfible  à  ce  coup  ,  qu'il 
avoit  toujours  témoigné  une 
grande  eftime  pour  cette  Fa- 
culté, jufqu'à  la  prendre  pour 
juge.  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  publia  dans  le  même 
tems  contre  lui  un  écrit ,  qu'il 
dédia  au  pape  Léon  X.  L'hé- 
réfiarque  furieux  eut  recours  à 
fa  réponfe  ordinaire ,  aux  in- 
jures. «  Je  ne  fais  fi  la  folie 
M  elle-même,  difoit-il  à  ce  mo- 
»  narque ,  peut  être  aufïi  in- 
1»  fenféequ'eft  la  tête  du  pauvre 
»  Henri.  O  !  que  )e  voudrois 
»  bien  couvrir  cette  majeflé 
»  Angloife  de  boue  &  d'or- 
»  dure  [j'en  ai  bien  le  droit.... 
»  Venez  ,  difoit-il  encore  , 
i>  monfieur  Henri ,  je  vous  ap- 
I»  prendrai  :  Veniatis  domine 
»  Henrice,egodocebovos  V,  Sur 
quoi  Erafme  n'a  pu  s'empêcher 
d'obferver  queLuther  auroit  du 
moins  dû  parler  latin  ,  puifque 
le  roi  d'Angleterre  lui  en  don- 
noit  l'exemple  ,  &  ne  pas  join- 
dre des  folécifmes  aux  grof- 
fiéretés  :  Quid  invitabat  Luthe~ 
rum  ut  diceret  :  Veniatis  domine 
Henrice ,  ego  docebo  vos  ?  Sal' 
tem  régis  liber  latine  loquebatur. 
Ce  fougueux  apôtre  appelloie 
le  château  où  il  étoit  enfermé  , 
fon  Ifle  de  Pathmos.  Sans  doute 
que,  pour  mieux  reffembler  à 
l'Evangélifle  S.  Jean,  dit  M. 
Macquer  ,  il  crut  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'avoir  des  révéla- 
tions dans  fon  ifle.  11  eut  une 
conférence  avec  le  diable,  qui 
lui  révéla  que  s'il  vouloir  pour- 
voir à  fon  falut ,  il  falloit  qu'il 


,L  U  T  T.  U  T       587 

s'abflînt  de  célébrer  des  meffes  L'amorce  des  biens  eccléfiafti- 
privées.  Luther  fuivit  exatte-  ques  fut  le  principal  npôtre  da 
ment  ce  confeil  de  l'an^c  des  Luthéranllme.  Cependant  Lu- 
ténebres.  11  fit  plus  ;  il  écrivit  ther  lui-même  eut  le  tems  de 
contre  les  meilés  buTes  &  les  voir  que  ces  biens  ii'avoient 
fit  abolir  à  V/ittemberg.  Luther  point^  enrichi  les  princes  qui 
étoit  trop  rc (Terré  dans  Ion  ille  s'en  étoient  emparés.  Il  trouva 
de  Pathmos,  pour  qu'il  voulût  même  que  l'éledeur  de  Saxe  & 
y  refter  long-tems.  Il  fe  té-  fes  favoris  qui  avoient  partagé 
pandit  dans  l'Allemaane  ;  &  cette  dépouille ,  n'en  étoient 
pour  avoir  plus  de  feftateurs ,  pas  devenus  plus  riches.  L'ex- 
il dirpenfa  les  prêtres  &.  les  reli-  périence,  difoit-il,  nous  ap- 
gieux  de  lavertu&  du  vœu  de  prend  que  ceux  qui  s'appro-- 
continence  ,  dans  un  ouvrage  prient  les  biens  ecclcfiailiques  , 
où  la  pudeur  eft  offenfée  en  n'y  trouvent  qu'une  fourced'in- 
mille  endroits.  Ce  fut  cette  digence  &  de  détreffe  :  Com- 
niême  année  1523,  qu'il  écrivit  probat  experientia^eos  quieccle- 
fon  Traité  du  Fifc-Commun.  U  fiajlica  hona  ad  fe  traxerunt,  ob 
le  nonimoit  ainfi ,  parce  qu'il  y  ea  tandem  depauperari  &  mendi- 
donnait  l'idée  d'un  fifc  ou  tré-  cos  fieri.  Il  rapporte  à  cette  oc- 
for  public  ,  dans  lequel  on  feroit  cafion  les  paroles  de  JeanHund, 
entrer  les  revenus  de  tous  les  confeillerde  l'élefteurdeSaxe, 
fnonafleres  rentes, des  évêchés,  auquel  il  paroiflbit  que  les  biens 
des  abbayes  ,  &  en  général  de  de  l'Eglife  ,  envahis  par  les 
tous  les  bénéfices  qu'il  vouloir  nobles,  avoient  dévoré  leur 
enlever  .i  l'Eglile.  L'efpérance  patrimoine  :  Nos  nubiles  cœno~ 
de  recueillir  les  dépouilles  des  biorum  opes  ad  nos  traximus, 
cccléfiaftiques  engagea  beau-  Opes  noflras  equeftres  illœ  come- 
coup  de  princes  dansfafeéte,  derunt  ,  &•  conjiimpferunt  ha 
&  lui  fit  plus  de  profélytes  que  canobiales,  ut  neque  cœnobiales 
tous  fes  livres.  «  U  ne  faut  pas  neque  equejlres  amplihs  habea- 
»  croire,  dit  un  écrivain  ingé-  mus.  11  finit  i)ar  l'apologue  d'un 
»  nieux,que  Jean  Hus  ,  Lu-  aigle,  qui  emportant  de  l'autel 
»  ther  ou  Calvin  tuffent  des  de  Jupiter  des  viandes  qui  lui 
V)  génies  fupérieurs.  11  en  eft  croient  offertes,  emporta  en 
y*  ries  chefs  de  fectes  comme  même  tems  un  charbon  qui  mit 
»  des  ambafladeurs  ;  fouvent  le  feu  à  fon  nid  (  Sywpofiac, 
»  lesefpritsmcdiocresyréufiif-  cap.  4).  L'obfervation  n'étoit 
»  fent  le  mieux  ,  pourvu  que  que  trop  vraie.  Des  courtifans 
»  les  conditions  qu'ils  offrent ,  avides,  des adminiftfateurs  in- 
>)  loient  avantageufes  m.  Fré-  fidèles  ont  dévoré  les  monaf- 
deric  1 1  ,  roi  de  Pruffe  ,  appel-  teres ,  les  abbayes  ,  les  hôpi- 
\o\x.hni\\Qr  Si  ^îi\\\Ti  de  pauvres  taux;  eux  &  le  prince  dont  i!s 
^fwj.  Si  eneflct  on  veut  réduire  fervoient  la  pairion,femblabl(.s 
les  caufes  des  progrès  de  la  aux  harpies  de  k  fable  ,  paroil- 
réforme  à  des  principes  fimples,  loient  par  leurs  déprédations 
on  verra  qu'en  Allemagne  ce  augmenter  leurs  befoins  ;  tout 
fut  l'ouvrage  de  l'intcrêt ,  en  s'évanouifloit  dans  ces  maint 
Angleterre  celui  de  l'amour,  &  yoraces(vc>j'C{  Henri  VllI).... 
tnFrancscçluideUnouveautft  Cepeadôiule  parti  fe  fortifioic 
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«Je  jour  en  jour  dans  le  Nord , 
©il  l'ignorance  des  peuples  étoit 
plus  grande,  &  dès-lors  l'atta- 
chement à  la  Religion  plus 
foible  ,  &  la  féduftion  plus 
facile.  De  la  haute  Saxe  il  s'é- 
tendit dans  les  duchés  de  Lune- 
bourg,  deBrunfwick ,  de  Mec- 
kelbourg  &  de  Poméranie  ; 
dans  les  archevêchésde  Magde- 
bourg  &  de  Brémen  ;  dans  les 
villes  de  Wifmar  &  de  Rof- 
tock,  &  tout  le  long  de  la 
Mer-iîahlque.  Il  paffa  même 
dans  la  Livonie  6c  dans  la 
Prulîe,  où  le  grand -maître  de 
l'ordre  Teutonique  fe  fit  Luthé- 
rien. Le  fondateur  du  nouvel 
évangile  quitta  vers  ce  tems- 
là  le  froc  d'Auguftin  ,  pour 
prendre  l'habit  de  dofteur.  il 
renonça  à  la  qualité  de  Rêvé- 
rend  Père  ,  qu'on  lui  avoit 
donnée  jufqu'alors , &  n'en  vou« 
lut  point  d'autre  que  celle  de 
DoÈleur  Martin  Luther.  L'année 
d'après,  1525,  il  époufa  Ca- 
therine de  Bore  ,  jeune  reli- 
gieufe  d'une  grande  beauté,  qu'il 
avoit  fait  fortir  de  fon  couvent 
deux  ans  auparavant  pour  la 
catéchifer  &.  la  féduire.  Le  ré- 
formateur Luther  avoit  déclaré 
<  ans  un  de  fes  fermons,  qu'il 
lui  étoit  aujfi  itnpojjîble  de  vivre 
fans  femme ,  que  de  vivre  fans 
tnanger.  Mais  li  n'avoit  pas  ofé 
en  prendre  une  pendant  la  vie 
de  lékfteur  Frédéric  ,fon  pro- 
tecteur, qui  blâmoit  ces  al- 
liances. Dès  qu'il  fut  mort,  il 
voulut  profiter  d'une  commo- 
dité qOe  fa  doftrine  accordoit 
à  tout  le  monde ,  &  dont  il 
prétendoit  avoir  plus  de  befoin 
que  perfonne.  Cette  conduite 
de  Luther  6t  des  autres  chefs 
des  nouvelles  feftes ,  faifoit 
dire  à  Erafme  que  «  les  tra- 
»  gcdies  que  jouoicnt  les  ré- 
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w  formateurs,  étoient  de  vraie»  ^ 
»>  comédies,  puifque  le  mariage 
»  en  étoit  le  dénouement  ». 
Quelv]ues  années  après,  Luther 
donna  au  monde  chrétien  un 
fpeétacle  encore  plus  étrange» 
Philippe,  landgrave  de  Heffe, 
le  fécond  protecteur  du  Lu- 
théranifme  ,  voulut ,  du  vivant 
de  fa  femme  Chriftinede  Saxe  , 
époufer  fa  maîtreffe.  Il  crut 
pouvoir  être  difpenfé  de  la  loi 
de  n'avoir  qu'une  femme  :  loi 
formelle  de  l'Evangile,  &  fur 
laquelle  eft  fondé  le  repos 
des  états  &  des  familles.  H 
s'adrefla  pour  cela  à  Luther. 
Le  patriarche  de  la  Réforme  af- 
femble  des  docteurs  à  Wittem- 
berg  en  i^39,&  lui  donne  une 
permiffion  pour  époufer  deux 
femmes.  Rien  de  plus  ridicule 
que  le  long  difcours  que  les 
docteurs  du  Nouvellifme  adref- 
ferent  au  landgrave  à  cette  oc- 
cafion.  Après  avoir  avoué  que 
le  Fils  de  Dieu  a  aboli  la  Po- 
lygamie ,  ils  prétendent  que 
la  loi  qui  permettoit  à  un  Juif 
la  pluralité  des  femmes  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  caur,  n^a 
pas  été  expreffément  révoquée. 
Ils  fe  croient  donc  autorifés  à 
uferde  la  même  indulgence  en- 
vers le  landgrave,  qui  avoit 
befoin  d'une  femme  de  moindre 
qualité  que  fa  première  époufe, 
afin  de  la  pouvoir  mener  avec 
lui  aux  diètes  de  l'Empire,  où 
la  bonne  chère  lui  rendoit  la 
continence  impoffible.  L'empe- 
reur Charles-Quint,  touché  de 
ces  fcenes  fcandaleufes ,  avojt 
tâché  dès  le  commencement 
d'arrêter  les  progrès  de  l'hé- 
réfie.  Il  convoqua  plufieurs 
diètes  :  à  Spire  en  i'^r<) ,  où  les 
Luthériens  acquirent  le  nom 
de  P rote ji ans  ,  pour  avoir  pro- 
tefté  ccnue  le  décret  qui  or- 
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conr.oit  de  fuivre  la  religion 
de  l'Eglife  Romaine  :  à  Aus- 
bourjï  en  1^30,  où  les  Protef* 
tans  pré  tentèrent  leur  Confef- 
fion  de  foi ,  &  dans  laquelle  il  fut 
ordonné  de  fiiivre  la  croyance 
catholique.  Ces  différens  dé- 
crets produifirent  la  Ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  de  Smal- 
kalde  entre  les  princes  pro- 
teftans.  Charles-Quint,  hors 
d'état  de  réfifter  à  la  lois  aux 
princes  confédérés  &  aux  ar- 
mes Ottomanes,  leur  accorda 
la  liberté  de  confcience  à  Nu- 
remberg en  1532,  jufqu'à  la 
convocation  d'un  concile  gé- 
néral. Luther,  fe  voyant  à  la 
tête  d'un  parti  redoutable  , 
n'en  fut  que  plus  fier  &  plus 
emporté.  C'étoit  chaque  année 
tjuelque  nouvel  écrit  contre  le 
fouverain  pontife,  ou  contre  les 
princes  &  les  théologiens  Ca- 
tholiques. Rome  n'étoit  plus, 
félon  lui  ,  que  la  Racaille  de 
Sodome  ;  la  Profîituée  de  Baby- 
lone.  Le  pape  n'étoit  qu'«/2 
fcéUrat  qui  crachait  des  diables  ; 
Jes  cardinaux,  des  malheureux 
qu'il  fallait  exterminer.  «  Si  j'é- 
>»  tois  te  maître  de  l'empire, 
»  écrivoit-il.jeferoisunmême 
»  paquet  du  pape  &  des  car- 
n  dinaux,  pour  les  jeter  tous 
rt  enfembledanslamericebain 
»  les  guériroit ,  j'en  donne  ma 
y*  parole,  j'en  donne  J.  C. pour 
w  garant  >».  L'impétueufe  ar- 
deur de  fon  imagination  éclata 
fur-tout  dans  le  dernier  ouvrage 
qu'il  publia  en  1545  »  contre 
les  théologiens  de  Louvain  & 
contre  le  pape.  Il  y  prétend 
que  la  f\:pjuté  Romaine  a  é(é 
établie  par  Satan  ,  &  faute 
d'autres  preuves  ,  il  mit  à  la 
tcte  de  fon  livre  une  eflampe  , 
où  le  pontife  de  Rome  étoit 
xepriTçnté ,  enîjaîflé  en  enfer 
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par  une  légion  de  diables.Quant 
aux  théologiens  de  Louvain  ,  il 
leur  parie  avec  la  même  dou- 
ceur :  les  injures  les  plus  légères 
font  béte ,  pourceau ,  épicurien  , 
athée  ,   &c.  Il  étoit  avec  Tes 
propres  feOnteurs  auffi  emporté 
qu'avec  les  Catholiques  ;  il  les 
menaçoit,  s'ils  continuoient  à 
le  contredire ,  de  rétrafter  tout 
ce  qu'il  avoit  enfeigné  :  menace 
digne   d'un    apôtre   du   men- 
fonge.  Cet  homme  trop  fameux 
mourut  à  Iflebe  en   1546  ,    à 
63  ans  ,  après  avoir   vaqué  à 
fon  ordinaire  à  un  bon  repas. 
Un  auteur  m.oderne  en  a  fait 
le  portrait  fuivant  :  «  Moine 
»  apoftat  &  corrupteur  d'une 
»  religieufe  apoftate  ,  ami  de 
»  la  table  &  de   la  taverne  » 
»  infipide  &  greffier  piaifanr , 
»  ou  plutôt  impie  &.  fale  bouf- 
»  fotl ,  qui  n'épargna  ni  pape  , 
»  ni  monarque  ;  d'un  tempé- 
yt  rament   d'énergumerie  con- 
«  tre  tous  ceux  qui  ofoient  le 
H  contredire,  muni,  pour  tout 
»  avantage  ,   d'une   érudition 
M  &  d'une  littérature  qui  pou- 
»  voit  impofer    à    fon   iiecle 
n  ou  à  fa  nation ,  d'une  voix 
»  foudroyante  ,  d'un  air  altier 
»  &  tranchant  :  tel  fut  Luther, 
»  le  nouvel  évangélifle  ,    ou        v 
n  comme  il   fe  nommoit  ,   le 
»  nouvel  eccléfiafte,  qui  mit 
i>  le  premier   l'Eglife  en  feu  , 
n  fous  prétexte  de  la  réformer, 
>i  &  qui  pour  preuve  de  fon 
»>  étrange  miffion  qui  deman- 
»  doit   certainement  des  mi- 
n  racles    du   premier    ordre  , 
M  allégua  les  miracles  dont  fe 
>f  prévaut  l'Alcoran  ,   c'eft-k- 
j>  dire  les  fuccès  du  cimeterre 
»  &   les  p.oerès  des    armes, 
>»  les  excès  de  la  difcorde,  de 
»  la  révolte  ,   de  la  cruauté, 
n  du  lacrilege   6c  du  brigan^ 
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»  dage  ».  Sa  fefte  fe  divlfa 
après  la  mort ,  &  de  fon  vivant 
même,  en  plufieurs  branches. 
11  y  eut  les  Luthero-Papijhs  , 
c'eft-à-dire  ceux  qui  le  ler- 
voientd'excommunication  con- 
tre les  Sacramentaires  ;  les 
Zuthero-  ZuingUens  ,  les  Lu- 
thero-Calvinijîes  ,  les  Luthero' 
O flandriens  ^  &c. ,  c'eft-à-dire 
ceux  qui  mêlèrent  les  dogmes 
de  Luther  avec  ceux  de  Cal- 
vin ,  de  Zuingle  ou  d'Oliander  , 
&c.  Ces  ledaires  differoient 
tous  entr'eux  par  quelqu'en- 
droit,  &  ne  s'accordoien*  qu'en 
ce  point ,  de  combattre  l'E^iife 

6  de  rejeter  tout  ce  qui  vient 
{îu  pape.  C'ell  cette  haine  qui 
leur  tit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  religion  du  LÔf.fiecle, 
cette  devife  :  Plutôt  Turc 
QUE  Papiste  ;  devile  qui  mar- 
que bien  la  tureur  la  plus  ex- 
travagante,  mais  qui  eft  néan- 
moins parfaitement  alTortie  à 
l'efprit  de  kde  ,  à  qui  rien 
jî'eft  plus  oppofé  que  l'autorité 
d'un  chef  6l  un  centre  d'unité, 
^"ependant  les  hommes  les  plus 
fenfés  parmi  les  Proteftans  , 
tels  que  Mélanchthon  ,  Gro- 
t  us  ,&c. ,  onttoujours regretté 
l'autorité  pontificale,  &  l'ont 
regardée  comme  une  thole  fans 
liquelle  l'enfemble  du  Ciirif- 
tanifme  ne  pouvoir  fubfifter. 
Luther  lailTa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  à  fes  difciples  ,  im- 
primés àlene  en  1556,  4  vol. 
in-fol.  ;  6l  à  Wittcmberg  en 

7  vol.  in-fol.,  1572-  On  préfère 
les  éditions  publiées  de  fon 
vivant,  parce  que  dans  celles 
qui  ont  vu  le  jour  après  fa 
fnort  ,  fes  feâateurs  ont  fait 
des  changemens  très-confidé- 
rables.  On  voit  par  fes  écrits, 
que  Luther  avoit  du  favoir  & 
beaucoup  de  feu  dan»  i'imagi- 
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nation  ;  mais  il  n'avoit  ni  dou- 
ceur dans  le  caraclei'e  ,  ni  goût 
dans  la  manière  de  penfer  ôc 
d'écrire.  Il  donnoit  dans  les 
groffiéretés  les  plus  impuden- 
tes &  dans  les  bouffonneries 
les  plus  baffes.  Jean  Aurifaber  , 
dilciple  de  Luther  ,  a  mis  en 
latin  &  publié  en  is66,  in-S", 
les  Dilcours  que  cet  héréfiar- 
que  tenoità  table  ,  fous  ce  titre  : 
Sermoncs  Menfales  ,  ou  Collo- 
quia  Menfatia.  C'efi  une  ef- 
pece  à' Ana  ,  dont  la  lecture 
prouve  la  véracité  du  portrait 
que  nous  avons  tracé  du  ré- 
formateur de  l'Allemagne.  On 
conftfrve  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  un  exemplaire  de 
la  Bible  ,  à  la  fin  duquel  on 
voit  une  prière  en  vers  alle- 
mands ,  écrite  de  la  main  de 
Luther,  dont  le  fens  eft  :«♦  Mon 
»  Dieu,  par  votre  bonté,  pour- 
w  voyez  -  nous  d'habits  ,  de 
»  chapeaux  ,  de  capottes  6c  de 
»  manteaux  ;  de  veaux  bien 
i>  gras,  de  cabris,  de  bœufs,  de 
y>  moutons  &  de  geniffes  ;  de 
»  beaucoup  de  femmes  &.  de 
»  peu  d'enfans.  bien  boire  ôc 
»»  bien  manger  elt  lé  vrai 
»  moyen  de  ne  point  s'en- 
>»  ni;yer  ».  Cette  prière  où  l'in- 
décence  ,  l'impiété,  la  luxure, 
la  gcurmandile  difputcnt  qui 
aura  le  dcfTus  ,  eft  très-certai- 
nement de  la  main  de  Luther  ; 
en  vain  Miffon  a-t-il  voulu  en 
faire  douter  ,  Chriftian  Junker, 
fon  hiftorien  ,  en  convient  &  la 
rapporte  mot  à  mot  (Fi/a Zw- 
thcri ,  p.  22s  )  : 

O  Gott ,  diirch  deine  guhte  , 
Befther  uns  kleider  und  hute  ; 
Auch  ma-Titel  und  roecke  , 
Fette  kxlber  und  boecke  ; 
Ochfen  ,  fchalfe  und  rinder , 
Viele  we-iber  5  wcnis  kindcr. 
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Schlcchte  fijeife  iitid  tranck 
Machen  einem  das  jahr  lang. 

LUTTI ,  (  Benoît  )  peintre  , 
né  à  Florence  en  1666  ,  mort 
à  Rome  en  1726  ,  s'attacha 
fur-tout  au  colotis.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  de  tableaux  de 
chevalet ,  qui  l'ont  fait  con- 
roître  dans  prefque  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  L'empereur 
le  6t  chevalier  ,  &  l'élefteur 
<le  Mayence  accompagna  fes 
lettres  -  patentes  d'une  croix 
enrichie  de  diamaas.  Le  pin- 
ceau de  Lutti  eft  frais  &  vi- 
goureux ;  il  mettoit  beaucoup 
d'harmonie  dans  fes  couleurs  , 
&  donnoit  une  belle  exprefTion 
à  fes  figures.  On  lui  reproche 
de  n'être  pas  toujours  corre6l. 
Le  Aîirade  de  S.  Pierre ,  qu'il 
a  peint  dans  le  palais  Albani  à 
Rome  ,  paiTe  pour  fon  chef- 
d'œuvre. 

LUTWIN,  (S.)  né  de 
parens  illuftres ,  fonda  de  fes 
biens  l'abbaye  de  Mettloch ,  où 
il  fit  profeÂion  de  la  vie  mo- 
naltique  dès  que  la  mort  de  fa 
femme  lui  permit  de  renoncer 
au  fiecle.  Le  fiege  archiépifco- 
pal  de  Trêves  étant  devenu 
vacant  par  la  retraite  deS.Bafin, 
onclede  S.  Lutwin  ,  celui-ci  fut 
tiré  de  fa  folitude  pour  le  rem- 
plir. Il  déploya  pendant  18  ans 
qu'il  gouverna  cette  illuftre 
églife  ,  toutes  les  qualités  d'un 
grand  évêque.  L'abbaye  de 
Mettloch  ,  où  il  fut  enterré , 
poffede  encore  aujourd'hui  les 
précieufes  dépouilles  de  fa  mor- 

LÛXEMBOURCrune  des 
plus  anciennes  &  des  plus  il- 
luftres maifons  de  l'Europe-ElIe 
a  produit  ^  empereurs ,  dont  3 
ont  été  rois  de  Bohême.  Elle 
a  pofTédé  les  premières  charges 
en  France ,  &  a   donné  naif- 
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fance  à  6  reines  &  à  plufleurs 
princefles  ,  dont  l'alliance  a  re- 
levé l'éclat  des  familles  les  plus 
diftinguées.  La  branche  aînée 
de  la  maifon  deLuxembourg  fut 
fondue  dans  celle  d'Autriche 
par  le  mariage  d'Elizabeth,  fille 
de  l'empereur Sigifmoud,  morte 
en  1447;  avec  Albert  I,  ar- 
chiduc d'Autriche  ôc  empereur. 
La  branche  cadette  de  Luxem- 
bourg-Ligny ,  quoique  moins 
illuftrée  que  la  première,  a  pro- 

"lÛXEiMBOURG,  (Vale- 
ran  de  )  comte  de  St-Pol,  fut 
nommé  gouverneur  de  Gènes 
en  i'?96,&  grand-maître  des 
eaux  &  forêts  de  France  en 
1402.  Il  fit  la  guerre  aux  An- 
glois,  &  fut  deux  fois  battu. 
Le  duc  de  Bourgogne  le  fit 
pourvoir  de  la  charge  de  grand- 
bouteiller  de  France  l'an  1410  , 
du  gouvernement  de  Paris,  & 
de  i'épée  de  connétable  en  1411. 
II  mourut  en  1415  ,à  60  ans, 
au  château  d'Ivoi. 

LUXEMBOURG,  (Pierre 
de)  frère  du  précédent,  né  à 
Ligny  en  1369,  fe  fit  remarquer 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle  par 
une  ardeur  extraordinaire  pour 
la  pratique  du  bien ,  par  fon 
aflîduité  a  la  prière  ,  fon  goût 
pourlamortification.fonamour 
pour  l'humilité ,  &  fur-tout  par 
fa  charité  pour  les  pauvres.  En- 
voyé à  Paris  à  l'âge  de  10  ans, 
il  s'y  appliqua  fuccelïivement 
aux  belles-lettres ,  à  la  philofo- 
phie&au  droit  canon.  En  1383, 
il  devint  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  quelque  tems 
après  archidiacre  de  Dreux, 
puis  évêque  de  Metz  en  1384, 
&  mourut  le  2  juillet  1387, âgé 
de  18  ans,  à  Avignon,  où  élé- 
ment VII,  que  la  France  recon- 
noiffoit  pour  pape  légitime  du- 
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rant  le  grand  fchlfme  ,  l'avoit 
appelle. Pierreavoit  été  fait  car- 
dinal l'année  précédente.  Quoi- 
qu'il eût  le  gouvernement  de 
fon  diocefe ,  il  n'étoit  point 
prêtre,  fa  prudence  &  fa  fain- 
tetéayant  été  jugée  une  raifon 
fuffifinte  pour  le  difpenfer  du 
défaut  d'âge.  Il  femble  cepen- 
dant qu'il  étoit  diacre  ,  6i  fa 
dalmatiqje  fe  garde  à  Avignon. 
Les  miracles,  opérés  par  fon  in- 
tercefllon,  portèrent  les  Avi- 
gnonois  à  conflruire  une  cha- 
pelle fur  fon  tombeau.  On  a 
depuis  bâti  un  couvent  de  Cé- 
leftins  au  même  endroit.  Il  fut 
béatifié  en  i si?,  par  Clément 
Vil  (le  vrai  pontife  de  ce  nom  ^ 
L'hilîoire  de  fes  miracles  a  été 
publiée  par  les  Bollandilles. 

LUXEMBOUllG,  (  Louis 
de  )  de  la  même  famille  ,  fut 
élu  évêque  de  Térouane  en 
1414.  Henri  VI  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  prenoit  le  titre 
de  roi  de  France  ,  le  fit  chan- 
celier en  1425  ,&  archevêque 
de  Rouen  en  1436.  Il  s'étoit  jel- 
lernent  dévoué  aux  intérêts  de 
ce  prince,  qu'il  conduifoit  lin- 
même  du  fecours  aux  places 
afllégées,  &  ne  ncgligeoit  rien 
pour  rétablir  ce  parti  chance- 
lant. Il  fe  jeta  dansla  Baftille, 
lorfque  Paris  fe  fournit  à  Char- 
les Vil ,  en  1.136  ;  mais  il  fut 
obligé  d'en  fortir  par  compofi- 
tion,  &  fe  retira  en  Angleterre, 
où  il  fut  évêque  d'Ely  ,  &  car- 
dinal en  1439.  Il  mourut  en  1443. 

LUXEMBOURG,  (Louis 
de)  comte  de  St-Pol,  neveu 
du  précédent ,  avoit  fervi  Char- 
les VII  avec  fuccès  dans  divers 
fieges.  Après  fa  mort ,  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Bourgogne  , 
qui  lui  donna  le  commandement 
de  l'avanc-gardede  fon  armée 
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à  la  bataille  de  Montlhcri.Louîs 
XI,  pour  l'attirera  fon  fer  vice, 
lui  donna  l'épée  de  connétable  ; 
mais  pour  fe  maintenir  dans  lat 
ville  de  St-Quentin  ,  dont  il 
s'étoit  emparé,  il  trahit  fuc- 
céflîvement  &  le  roi  &  le  duc 
de  Bourgogne.  Ses  perfidies  fu- 
rent découvertes.  Craignant  la 
févérité  de  Louis  XI ,  il  fe  re- 
tira auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  rendit  au  roi.  Son 
procès  lui  fut  fait,&.  il  eut  la 
tête  tranchée  à  Paris  le  19  dé- 
cembre 147^. 

LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Henri de  Montmorenci , 
duc  de)  maréchal  de  France, 
né  pofthume  en  1628  ,  étoit  fils 
de  François  de  Montmorenci , 
comte  de  Boutteville  &  de 
Luiïe  ,  qui  eut  la  tête  tranchée 
fous  Louis  Xlll  ,  pour  s'être 
battu  en  duel ,  dans  un  tems  où 
cette  déteflable  manie  étoit 
punie  comme  elle  doit  l'être. 
11  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Rocroi  en  1643  »  ^°"5  '^ 
Grand  -  Condé  ,  dont  il  fut 
l'élevé  ,  &  qu'il  fuivit  dans 
fa  bonne  &  fa  mauvaife  for- 
tune. Le  jeune  guerrier  avoit 
dans  lecaraétereplufieurs traits 
du  héros  qu'il  avoit  pris  pour 
modefe  :  un  génie  ardent,  une 
exécution  prompte,  un  coup- 
d'œil  jufte,  un  efprit  avide  de 
connoiffances.On  vitbrilleren 
lui  ces  différentes  qualités  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668  ,  où  il  fervit  c-n  qualité 
de  lieutenant-général. La  guerre 
ayant  recommencé  en  1672 , 
il  commanda  en  chef  pendanc 
la  fameufe  campagne  de  Hol- 
lande, pritGrool,  Deventer, 
Cceworden,  Swol,  Campen  , 
&c.,  &  repouflfa  les  troupes  des 
États  près  da  Bodegrave  &  de 
Vo^len. 


Voerden.Les  hiftoriens  Hollan* 
dois  prétendent    que  Luxem- 
bourg partant  pour  cette  der- 
nière expédition ,  avoit  dit  à 
les  troupes;  «  Allez,  mes  en- 
»  fans,  pillez,  tuez,  violez, 
»  &  s'il  y  a  quelque  chofe  de 
»  plus  effrayant ,  ne  manquez 
«  pas  de  le  faire  ;  afin  que  je 
»  voie  que  je  ne  me  luis  pas 
»  trompé  en   vous  choifilTant 
j)  comme  les  plus  braves  des 
j>  hommes  &  les  plus  propres 
>>  à  pouffer  les  ennemis  avec 
a>  vigueur  >♦.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  le  général  François 
ait  tenu  un  difcours  fi barbare; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft 
que  les  foldats  mirent  le  feu  à 
Bodegrave,  &  fe  livrèrent,  à 
la  lueur  des  flammes ,  à  la  dé- 
bauche &  à  la  cruauté  ;    que 
par  des  exploits  de  cette  nature 
îes  affaires  des  François  tour- 
iierent  mal,  &  que  le  duc  fut 
obligé  de  faire  retraite ,  ce  qu'il 
exécuta   avec   plus  de    fuccès 
qu'on  n'en  devoit  efpérer. Louis 
XIV   ayant  fait  une  nouvelle 
expédition   dans    la  Franche- 
Comté  jLuxembourgl'y  fuivit. 
Il  fe  trouva  enfuite  à  la  bataille 
de  Senef  ,   obligea    le  prince 
d'Orange  de  lever  le  fiege  de 
Charleroi ,  &  obtint  en  lo?";  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
11  commanda  une  partie  de  l'ar- 
mée Françoife  après  la   mort 
de  Turenne,  &  ne  fit  pas  de 
chofes  dignes  de  fa  réputation. 
Le  Grand-Condé  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  ,   quoique  fon 
ami   :   Luxembourg  fait  mieux 
l'éloge  de  Turenne  que  Mafca- 
Ton  'è'Fléchier.  11  laiffa  prendre 
Philisbourg  à  fa  vue  par  le  duc 
^de  Lorraine,  &  effaya  en  vain 
■'^de  la  fecourir  avec  une  armée 
de  <?o,ooD  hoiaines.  li  fut  plus 
•     Tome  y. 
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heureux  en  combattant  Guil- 
laume   d'Orange.    Ce    prince 
ayant  attaqué  le  généraî  Fran- 
çois, qui  ne  s'y  attendoit  pointj 
à  St.'Denys  près  deMons,  cette 
furprife  n'empêcha  pas  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  de  dif- 
puter   la  viftoire  avec  beau- 
coup de  valeur.  Quelques-uns 
même  lai  adjugent  le  champ  dé 
bataille,  dont  les  alliés  fe  glo- 
rifierent^Dans  la  féconde  guerre 
que  Louis  XIV  foutint  contre 
les  puiffances  de  l'Europe  ,  réu- 
nies  en  1690,  Luxembourg  , 
nommé  général  de  l'armée  de 
Flandre  ,  gagna  la  bataille  de 
Fleurus.U  eut  encore  l'avantage 
au  choc  de  Leufe  en  i6çjt ,  au 
combat  de  Steinkerque  en  169a. 
•&  battit  le  roi  Guillaume  à  Ner- 
"winde  en  1693.  Peu  de  journées 
furent  plus  meurtrieres.il  y  eut 
environ   20,000  morts ,   dont 
les  François  firent  au  moins  la. 
moitié.  C'eft  à  cette  occafion 
qu'on    dit  qu'il  falloit  chantei* 
plutôt  un  De  Profundis  qu'un 
Te  Deum.  Les  François  avoient 
été  repouffés  plufieurs  fois  à 
la  droite  &.  à  la  gauche  des  al- 
liés fortement  retranchés;  mais 
le  curé  de  Laer  indigné  de  ce 
que  les  troupes  du  prince  d'O- 
range avoient  exercé  quelque 
pillage  chez  lui,  indiqua  au  ma- 
réchal un  endroit  où  le  retran* 
chement  n'étoit  pas  achevé  ,  & 
qui  étoit  mafqué  par  des  abattis; 
une  nouvelle  attaque  décida  la 
victoire. LemaréchaldeLuxem» 
bourg  termina  fa  carrière  par 
la  longue  marche  qu'il  fit,  en 
préfence  des  ennemis,  depuis 
Vignamont   jufqu'à   l'Efcaut  , 
près  deTournay.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  en  169s  >  à  67  ans  , 
regretté  comme  le  plus  grand 
général  qu'eût  alors  la  Fr ancs» 
Pp 
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Sa  vien'avoit  pas  toujours  été 
édifiante  ;  fes  écarts  allèrent 
iufcj%'à  donner  deux  fois  lieu  à 
une  accufation  de  magie  ,  fon- 
dée en  partie  fur  des  liaifons 
&  des  fociétés  peu  dignes  de 
lui  ;  dans  une  de  ces  deux  oc- 
cafions,  il  fut  14  mois  en  pri- 
fon,  &  cela  dans  un  fiecle  où 
ces  fortes  d'accufations  n'é- 
toient  pas  iég^érement  reçues, 
fur-tout  à  l'égard  d'un  homme 
tel  que  lui.  Sa  mort  fut  bien 
chrétienne.  Le  P.  Bourdaloue 
qui  l'aflîfta  dans  fes  derniers 
momens,  dit  :  Je  n'ai  pas  vécu 
comme  lui,  mais  je  voudrais  bien 
mourir  comme  lui-  On  imprima 
h  Cologne  en  169^,  in -12, 
une  fatyre  contre  la  France  & 
contre  lui,  intitulée  :  Le  maré- 
chal Je  Luxembourg  au  lit  de  la. 
mort,  tragi-comédie  en  5  afles 
&  en  profe.  Ce  guerrier  efi: 
bien  plus  favorablement  dé- 
peint dans  V Hijloire  de  la  mai- 
fon  de  Montmorenci  ,  par  M. 
Oéformeaux,  &  parle  compi- 
lateur Manuel  dans  fon  Année 
Françoifc  ;  mais  il  faut  fe  tenir 
en  garde  contre  les  panégy- 
riques ,  comme  contre  les  fa- 
tyres  ;  la  vérité  de  ITiiftoire 
fouffre  également  des  uns  6c 
des  autres. 

LUYKEN ,  (Jean)  graveur 
Hollandois.  On  remarque  dans 
fes  ouvrages  un  feu,  une  ima- 
(rination  &  une  facilité  admi- 
rables. Son  œuvre  eft  confidé- 
rable  &  fort  eftimc.  11  étoit 
né  à  Amfterdâm  en  1649.  &  '^ 
mourut  en  1712.  On  eftime  fa 
Bible  en  figures ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1732,  in-folio; 
fon  Théâtre  des  Martyrs,  en 
iiç  planches,  in-4**. ,  mérite- 
coit  également  des  éloges,  lî 
par  un  faoatifme  auffi  abfurde 
^ue  dégoûtant,  l'Auteur  n'avoit 
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alTocié  aux  vrais  martyrs,  \t% 
enthoufidfles  dogmatifans  &  fé- 
ditieux  ,  que  le  glaive  de  U 
juftice  a  immolés  au  repos  des 
états,  plus  encore  qu'à  la  confer- 
vation  de  la  vraie  foi.  "  Voilà  , 
»  dit  un  auteur ,  oîi  font  ré- 
»  duites  les  fe£tes.  Convain- 
II  eues  de  la  nouveauté  de  leuf 
»»  exiflence  ,  elles  compulfenc 
»  les  annales  du  délire  &L  de 
1»  la  fédition  ,  pour  fe  donner* 
V  une  apparence  de  continuité 
>►  &  de  fucceffion  »  (  voye:(^ 
JuRiEU  ).  —  Il  y  a  eu  un  Gal- 
par   LuYKEN  ,   dont    on    voit 

êlufieurs  beaux  defîins  dans  la 
ible  de  Weigel.  t^oye^  ce  mot. 

LUYNES,  (Paul  d^Alberc 
de)  cardinal  &  archevêque  de 
Sens  ,  eft  un  des  prélats  qui 
pendant  le  l'èe.  fiecle  ont  le 
plus  honoré  l'Eglife  de  France, 
par  leur  zèle  6t  leurs  lumières* 
Formé  par  les  leçons  &  les 
exemples  de  Fénélon ,  il  a  pen- 
dant toute  fa  vie  fait  éclater 
les  fruits  d'une  fi  avqntageufe 
inftitution.  Rien  n'égaloit  le 
foin  avec  lequel  il  veilloit  fur 
la  pureté  de  la  doftrine,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  il 
repouffoitles  erreurs  qui  mena- 
çoient  d'infefter  fon  peuple. 
Affiliant  un  jour  à  un  fermon 
où  l'on  avoit  gliffé  quelques 
opinions  favorites  de  la  fe6le 
qui  rougit  de  fon  nom,  il  im- 
pofafilence  au  prédicateur,  le 
fit  defcendre  de  la  chaire,  y 
monta  lui-même  ,  &  réfuta 
l'erreur  avec  autant  d'élo- 
quence que  d'exaftitude  théo- 
logique. Il  mourut  à  Sens  le  23 
janvier  1788 ,  à  l'âge  de  85 
ans,  regretté  des  pauvres  dont 
il  étoit  le  père,  &  de  fon  clergé 
dont  il  étoit  le  modèle.  L'abbé 
le  Gris  a  fait  fon  Eloge  funèbre, 

LUYNES,  voyei  ALBERT, 
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LUYTS ,  (Jean)  phîlofophe 
&  aftronome,  né  dans  la  Nord- 
Hollande  en  1655,  fut  profel- 
feur  de  phyfique  &  de  mathé- 
matiques à  Utrecht  ,  depuis 
1677  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
le  12  mars  1721.  11  a  donné  : 
l.Âj}ronûmicalniîitutio,\Juec}\t, 
i^^Sp,  in-4*'.  Il  y  rejette  le  fyf- 
tême  de  Copernic.  On  y  voit 
un  grand  nombre  d'obierva- 
tions  aftronomiques,  curieufes 
&  utiles,  expliquées  d'une  ma- 
nière laconique,  alliée  à  beau- 
coup declarté.  11. /«/rof/tt<?ioad? 
Seographiam  novam  &  veterem , 
avec  beaucoup  de  cartes ,  1692 , 
10-4*^. ,  eftimée. 

LUZIGNAN,(Guyde)fils 
de  Hugues  de  Luzignan ,  mort 
vers  1164,  d'une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  France,  fit  le 
voyage  d'Outremer.  Il  époufa 
Syloille,  fille  aînée  d'Amauri, 
roi  de  Jérufalem.  Par  ce  ma- 
riage il  acquit  le  royaume  en 
fon  nom ,  &  le  reperdit  en  1187., 
lorfque  la  ville  fe  rendit  à  Sa- 
ladin.  Luzignan  ne  conferva 
que  le  titre  de  roi  de  Jérufalem, 
qu'il  vendit  bientôt  à  Richard, 
roi  d'Angleterre,  pour  l'ifle  de 
Chypre.  Il  y  prit  la  qualité  de 
roi ,  &.  y  mourut  en  1 194.  Sa 
maifon  conferva  cette  ifle  jut- 
qu'en  1473.  Amauri  de  Luzi- 
gnan, fon  frère,  lui  fuccéda.  Au 
refte, cette  famille  tire  fon  nom 
de  la  petite  ville  de  Luzignan 
en  Poitou ,  dont  le  château  paf- 
foit  autrefois  pour  imprenable , 
parce  que  le  vulgaire  croyoiî 
qu'il  avoit  été  bâti  par  une  fée 
moitié  femme  ,  moitié  ferpent. 

LYBAS  ,  Grec  de  l'armée 
d'Ulyffe.  La  flotte  de  ce  prince 
ayant  été  jetée  i>ar  une  tem- 
pête fur  les  côtes  d'Italie , 
Lybas  infulta  une  jeune  fille  de 
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Témeffe ,  que  les  habltans  de 
cette  ville  vengèrent  en  tuant 
le  Grec.  Bientôt  les  Témef- 
fiens  furent  tourmentés  par  un 
fpeclre  qui  exigea  le  lacrifice 
annuel  d'une  jeune  fille  :  mais, 
ils  en  furent  délivrés  par  Eu- 
thyme.  Voye^  ce  mot. 
LYCAMBE ,  voy.  Archi-i 

LOQUE. 

LYCAON  ,  roi  d'Arcadie» 
Il  fut  métamorphofé  çn  loup 
par  Jupiter,  pour  avoir  immolé 
un  enfant,  qu'il  fer  vit  à  ce  dieu 
affis  à  fa  table  (^voy.  Arcas  ). 
—  Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
Lycaons  ;  un ,  frère  de  Neftor  , 
qui  fut  tué  par  Hercule  ;  un 
autre .  fils  de  Priam ,  tué  par 
Achille,  &c. 

LYCOMEDE,  voyei 
Achille, 

LYCOPHRON,fi!sdePé- 
riandre,  roi  de  Corinthe  vers 
l'an  628  avant  J.  C. ,  n'avoiç 
que  17  ans  lorfque  fon  père  tui 
Melife  fa  mère.  Proclus ,  fon 
aïeul  maternel ,  roi  d'Epidaure, 
le  fit  venir  à  fa  cour  avec  foa 
frère  nommé  Cypfele,  âgé  de 
ï8  ans ,  &  les  renvoya  quelque 
tems  après  à  leur  père  ,  en  leur 
difant  :  Souvenez-vous  qui  a  tué 
•votre  mère.  Cette  parole  fit  une, 
telle  imprelîion  fur  Lycophron, 
qu'étant  de  retour  à  Corinthe  , 
il  s'obftina  a  ne  point  vouloir- 
parler  à  fon  père.  Périandre  in- 
digné l'envoya  à  Corcyre  (au- 
jourd'hui Corfou  ) ,  &  l'y  laiffa . 
f'ans-fonger  à  lui.  Dans  la  fuite  » 
fefentant  accablé  des  infirmités  , 
de  la  vieilltfTe,  &  voyant  fon. 
autre  fils  incapable  de  régner  > 
il  envoya  offrir  à  Lycophroxi 
fon   fceptre   &  fa  couronne  i , 
mais  le  jeune  prince  dédaigna, 
même  de  parier  au  meffager. . 
Sa  fœur ,  qui  fe  rendit  enfuii^^ 
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auprès  de  lui  pour  tâcher  de  le 
gagner,  n'en  obtint  pas  davan- 
tage. Entïn ,  on  lui  envoya  pro- 
pofer  de  venir  régner  à  Corin- 
the ,  &  que  fon  père  iroit  ré- 
gner à  Corfou.  il  accepta  ces 
conditions;  maislesCorcyriens 
le  tueront,  pour  prévenir  cet 
échange  qui  ne  leur  plaifoit  pas. 
LYCOPHRON  ,  fameux 
poète  &  grammairien  Grec  , 
natif  de  Chalcide  dans  l'ifle 
d'Eubée,  vivoit  vers  l'an  304 
avant  J.  C. ,  &  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  félon  Ovide. 
Suidas  a  confervç  les  titres  de 
20  Tragédies  de  ce  poëte.  11  ne 
nous  refte  de  lui  qu'un  Poëme 
im\tu\é  :  CaJJandre  i  mais  il  eft 
il  obfcur  ,  qu'il  fit  donner  à  fon 
auteur  le  nom  de  Ténébreux. 
Ceft  une  fuite  de  prédirions 
qu'il  fuppofe  avoir  été  faites 
par  Caflandre,  fille  de  Priam. 
La  plupart  ne  méritent  pas  la 
peine  que  les  favans  ont  prife 
pour  les  expliquer.  Porter  a 
donné  une  édition  decePoëme, 
avec  une  verfion  &  des  notes  , 
Oxford,  1697;  &  elle  a  été 
réimprimée  en  1702,  in -fol. 
Lycophron  étoit  un  des  poètes 
ée  la  Pléiade,  imaginée  fous 
Ptolomée  Phlladephe. 

LYCORIS,  fameufecourti- 
ianne  du  tems  d'Augufte,  eft 
ainfi  nommée  par  Virgile  dans 
fa  ioe.  Eglogue.  Le  poëte  y 
confolefon  ami  Cornélius  Gal- 
lus ,  de  ce  qu'elle  lui  préféroit 
Alarc-Antoine.  Cette  courti- 
fanne  fuivoit  ce  général  dans 
un  équipage  magnifique,  &  ne 
le  quittoit  jamais  ,  même  au 
milieu  des  armées.  Cléopatre 
la  fupplanta. 

LYCOSTHENES,  en  alle- 
mand WoLFHART  ,  (Conrad) 
né  l'an  15 18  àRuffack,  dans  la 
RAute-Alface  ,  fç  rendit  habile 
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dans  les  langues  &  dans  les 
fciences.  11  fut  miniftre  ,  &  pro- 
felTeur  de  logique  &  des  lan- 
gues à  Bâle ,  où  il  mourut  ea 
1561.  il  fut  paralytique  les  7 
dernières  années  de  fa  vie.  Oa 
a  de  lui  :  1.  Chronicon  prodi" 
giorum  ,  Bâle  ,  1557  ,  in-fol.  II. 
De  Mulierum  prccclarè  d'iHis  «S» 
faâis.  m.  Comp-endium  Biblio" 
thecoe.  Gefneri ,  »'v')7i  in  -  4^. 
IV.  Des  Commentaires  fur  Pline 
le  Jeune.  V.  Apophthegmata , 
i6i4,in-8''.  Cefut  lui  qui  com- 
mença le  Theatrumvitcz  humancc^ 
publié  &  achevé  par  Théodore 
Zwinger  fon  gendre.  Cette 
compilation  forme 8  vol.  in-fol., 
de  l'édition  de  Lyon ,  i6<56. 

LYCURGUE,  roi  de 
Thrace,  fe  déclara  implacable 
ennemi  de  Bacchus  ;  ce  dieu  , 
pour  s'en  venger  ,  lui  infpira 
une  telle  fureur,  qu'il  fe  coupa 
les  iambes. 

LYCURGUE,  légiflateur 
des  Lacédémoniens  ,  étoit, 
dit-on,  fils  d'Eunome,  roi  de 
Sparte,  &  frère  de  Polydefte 
qui  régna  après  fon  père.  Après 
la  mort  de  fon  frère ,  fa  veuve 
oflFrit  la  couronne  à  Lycurgue, 
s'engageant  de  faire  avorter 
l'tnfant  dont  elle  étoit  greffe  jj 
pourvu  qu'il  voulût  l'époufer; 
mais  Lycurgue  refufa  ces  offres 
abominables.  Content  de  la 
qualité  de  tuteur  de  fon  neveu 
Charilaùs  ,  il  lui  remit  le  gou- 
vernement lorfqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  majorité,  l'an  870 
avant  J.  C.  Soit  qu'il  fe  repentît 
de  cette  générofité,  foit  qu'on 
lui  attribuât  une  inconftance 
qu'il  n'eût  pas,  on  l'accufa  dé 
vouloirufurperlafouveraineté- 
Il  quitte  fa  patrie  &  paffe  ea 
Crète,  renommée  par  fes  loix 
dures  &  aufteres  ;  il  voit  la 
magnificence  de  l'A  fie,  &  de  là. 
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fe  rend  enEgypte.  De  retour  de  tems  très-court  parla  loiappeî- 

fes  voyages,  Lycurgue  donna  lée  Xenelajîe ;  dès-lors  il  fera 

aux   Lacédémoniens  des  loix  évident  que  malgré  l'apologie 

<jue  les  uns  élèvent  jufqu'aux  quePlutarquea  faîte  deceper- 

nues  &  que  les  autres  traitent  fonnage  ,   il  eft  fort  incertain 

de  barbares.  Les  plus  inftruits  qu'il  foit  feul  l'auteur  du  fyf- 

doutent  fi  ces  loix  font  de  Ly-  terne  de  légiflation  qu'on  lui 

curgue,  ainfi  que  de  tout  ce  attribue.  Mais  en  l'en  fuppofant 

qu'on  raconte  de  ce  philofophe.  l'auteur ,  comme  on  doit  juger 

Plutarque,  dans  l'Introdudion  de  la  bonté  des  caufes  de  cette 

à  la  vie  de  Lycurgue,  où  tous  nature ,  i",  par  leurs  effets  né- 

les    hiftoriens   modernes    ont  ceftaires  fur  le  cœur  humain , 

puifé   prefque   tous    les   faits  2°.  par  la  confirmation  de  ces 

qu'ils  attribuent  à  ce  légifla-  effets  d'après  le  rapport  de  l'hif- 

teur,  dit  :  ( Trad.  d'Amyot.  )  toire,  on  trouvera,  ensuivant 

On    ne   fauroit   du    tout   rien  cette  règle  ,  que  la  légiilatiora 

dire  de  Lycurgus  ^  qui   établit  de  Sparte  n'a  produit  l'admira- 

les    loix    des    Lacédémoniens ,  tien  des  anciens  &  des  mo- 

en  quoi  il  ny  ait  quelque  di-  dernes ,  que,  dans  l'opinion  en- 

verjité  entre  les   hijtorlens core  barbare  &  fauvage  où  ils 

mais  moins  encore  que  toute  autre  étoient ,  que  toute  aftion  forte  ^ 

chofe   s' accordent  -  ils   du  tems  fût-elle  contraire  aux  premières. 

auquel  il  €  vécu.  Il  termine  ce  loix  de  l'équité  &  de  l'huma- 

paragraphe  qu'il  faut  lire  en  nité,étoitunea6lion  vertueufe. 

entier ,  par  ces  termes  :  Af^zV  II    eft  reconnu  généralement 

toutefois  encore  qu'il  y  ait  tant  qu'il  a  eu  l'intention  formelle  , 

de  diverjité  entre  les  hiftoriens ,  1°.  d'augmenter  la  force  natu- 

nous  ne  laijjerons  pas  pour  cela  relie   des   Spartiates  ,  ^  par   la 

de  recueillir  &  mettre  par  efcript  force  artificielle  des  inftitutions 

ce  que  l'on  treuve  de  lui,  &  an-  militaires;  2°.  de  perpétuer  l'i- 

ciennes  hiftoires  ,  en  élifant  les  gnorance  la  plus  profonde  chez 

chofes  oîi  il  y  a  moins  de  con-  ce  peuple,   en  profcrivant  de 

tradition.   Par  cette   dernière  l'éducation  les  fciences  &  les 

phrafe  ,  il  avoue  de  bonne  foi  arts  ,  excepté  feulement  la  mu-. 

qu'il   aime  mieux   rifquer   de  fique  guerrière  ;  de  forte  que 

tranfcrire  des  faits  peu  certains,  dans  ces  tems  prétendus  heu- 

que  de  ne  rien  dire  fur  ce  per-  reux  où  fes  loix  étoient ,  dit- 

fonnage.  Si  l'on  ajoute  à   ce  onjfidellementobfervées  ,au- 

rémoignage  de  Plutarque  ,  que  cun  Spartiate  ne  favoit  lire  :  ce 

Lycurgue  ,  qui  a  vécu  dans  des  qui  d'ailleurs  leur  étoit  inutile  , 

lems    très  -  reculés    {  puifquc  puifque  jufqu'aux  loix  conftitu- 

Xénophon  prétend  qu'il  exif-  tionnelles  de  la  république,  rien 

toit  du  tems  des  Héraclides  )  n'étoit  écrit  ;  3°.  d'entretenir 

n'a  rien  laiffé  par  écrit  chez  par  toute  forte  de  moyens  la 

une  ration  où  l'ignorance  étoit  férocité  &  même   la   cruauté 

regardée  comme  une  vertu  mé-  dansl'ame  des  Spartiates»  entre 

ritoire,  où  il   ne   s'efl  trouvé  autres  par  l'ufage  de  ces  com- 

aucun  hiftoricn  ,  où  le  féiour  bats  entre  les  enfans,  où  ils  fe 

des  étrangers  étoit  fixé  a  un,  maffacroisnt  leiwns les  autres*, 

PP3 
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par  les  fuftigations  cmelles  (î<s 
«nfans  devant  l'autel  de  Diane 
Orthia ,  &  fur-tout  par  les  bar- 
baries qu'il  leur  permit  d'exer- 
cer contre  les  Ilotes;  car  Arif- 
tote  &  Platon  affurent  que  pour 
empêcher  la  trop  grande  mul- 
tiplication de  ces  malheureux 
lefclaves  ,  il  établit  l'affreufe 
coutume  que  les  jeunes  Spar- 
tiates  iroient  fe  mettre  la  nuit 
en  embufcade  pour  en  tuer  un 
certain  nombre  ,  ce  qui  étoit 
véritablement  une  boucherie, 
puifqu'jl  étoit  défendu  aux 
ilotes  d'avoir  &  encore  moins 
de  porter  des  armes  en  tems  de 
paix  ;  4*.  de  fe  fervir  du  liber- 
tinage pour  empêcher  la  pu- 
deur, lachafteté,  l'union  con- 
jugale ,  d'adoucir  les  mœurs. 
D'après  cet  expofé,  que  même 
les  admirateurs  de  Lycurgue 
&  des  Spartiates  ne  peuvent 
révoquer  en  doute  ,  on  laiffe  à 
juger  ù  une  légiflation  dont  le 
but  eft  d'augmenter  chez  un 
peuple  la  force ,  l'ignorance ,  la 
cruauté,  le  libertinage,  &  par 
une  fuite  néceflaire  ,  l'orgueil , 
l'avidité  ,  rinjuftice  ;  en  un 
mot ,  dont  le  but  eft  de  former 
tine  troupe  de  foldats  ignorans  , 
cruels  &  fans  mœurs,  pour  la 
faire  fervir  à  la  défolation  des 
laborieux  cultivateurs  &  des 
peuples  qui  l'avoifinent ,  peut 
être  un  ouvrage  capable  d'im- 
mortalifer  fon  auteur  ,  &  fi  elle 
mérite  les  éloges  que  lui  pro- 
diguent encore  des  hommes  qui 
prétendent  fe  connoître  en  lé- 
giflation;  tels  que  Montef-iuieu, 
&  l'abbe  de  Gcurcy  dans  un 
amphigourique  Eloge  philojo- 
phique  & politiqiu  de  Lycurgue  , 
&  i'abbc  Barthélémy  dans  fon 
Voyage  d' Anacharfis.  L'auteur 
de  la  Félicité  publique  ,  qooi- 
c^uenncmi  forcené  du  Chrif- 
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tianîfme,  montre  combien  les 
républiques  chrétiennes  ,  les 
moins  bien  conftituées  ,  font 
plus  heureufes  que  les  Lacédé- 
moniens,  les  Athéniens,  & 
tous  ces  anciens  peuples  crus 
libres  au  fein  de  la  tyrannie. 
Cependant  Lycurgue ,  s'il  faut 
croire  ce  qu'on  en  raconte ,  re- 
gardoit  fes  loix  comme  le  fruit 
de  la  plus  fublime  fageffe.  Pour 
engager  les  Lacédémoniens  à 
les  obferver  inviolablement,  il 
leur  fit  promettre  avec  ferment 
de  n'y  rien  changer  jufquà  Jon 
retour  ;  &  s'en  allaenluite  dans 
l'ifle  de  Crète  ,  où  il  fe  donna 
la  mort ,  après  avoir  ordonné 
que  l'on  jetât  fes  cendres  dans 
la  mer.  11  craignoit  que  fi  on 
rapportoit  fon  corps  à  Sparte  , 
les  Lacédémoniens  ne  crufTent 
être  abfous  de  leur  ferment. 
On  voit  dans  tous  ces  anciens 
fages  des  traits  éclatans  de 
folie,  prefquetoujours produits 
par  la  vanité  &  l'égoifme  philo- 
fophique.  Voye^  Collius  , 
Lucien,  Zenon,  Solon. 

LYCURGUE,  orateurAthé- 
nien ,  contemporain  de  Dé- 
mofthenes,  eut  l'intendance  du 
tréfor  public  ,  fut  chargé  du 
loin  de  la  police  ,  &  l'exerça 
avec  beaucoup  de  févérité.  IL 
chaffa  de  la  ville  tous  les  mal- 
faiteurs, Ôitint  un  regiftre  exaO: 
de  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon 
adminiftration.  Lorfqu'il  fut 
hors  de  charge,  il  fit  attacher 
ce  regiitre  à  une  colonne  ,  afin 
que  chacun  eijt  la  liberté  d'en 
faire  la  cenfure.  Dans  fa  der- 
nière maladie  ,  il  fe  fit  porter 
au  fénai  pour  rendre  compte  de 
fes  aftions;  &  après  y  avoir 
confondu  le  feul  accufateur  qui 
fe  préfenta  ,  il  fe  fit  reporter 
chez  lui ,  où  il  expira  bientôt 
après,  vers  l'an  356  avant  J.  C 
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Lycurgue  étoit  du  nombre  des 
30  orateurs ,  que  les  Athéniens 
refuferent  de  donner  à  Alexan- 
dre. Ce  fut  lui  qui,  voyant  le 
phiîofophe  Xenocrate  conduit 
enprifon  pour  n'avoir  pas  payé 
le  tribut  qu'on  exigeoit  des 
étrangers ,  le  délivra  ,  &  y  fit 
«nettre  à  fa  place  le  fermier  qui 
avoit  fait  traiter  û  durement 
un  homme  de  lettres.  Aftion 
ibuvent  louée  ,  mais  qui  dans 
le  fond  étoit  une  violence  & 
une  injuftice ,  puifqu'il  n'y  avoit 
aucune  loi  qui  ^ceptolt  de  ce 
tribut  les  gens-de-lettres.  Les 
Aides  imprimèrent  à  Venife  en 
a^i3  ,  en  2  vol.  in-fol.,  un  re- 
cueil des  /harangues  de  plu- 
fieurs  anciens  orateurs  Grecs  , 
parmi  lefquelles  fe  trouvent 
celles  de  Lycurgue.  M.  l'abbé 
Auger  les  a  traduites  en  1783  , 
Paris,  I  vol.  in-8°.  On  dif- 
tingue  celle  qui  regarde  un 
citoyen  d'Athènes, nomméZto- 
çrate  ,  qui  avoit  abandonné  fa 
patrie  dans  le  malheur  ,  après 
la  bataille  de  Chéronnée  ,  6c  y 
«toit  revenu  huit  ans  après  , 
lorfque  le  péril  étoit  paffé  ; 
l'orateur  demande  qu'il  foit 
pini  de  mort  comme  un  lâche 
6i  un  traître. 

LYC.US,  l'un  des  généraux 
de  Lyfimachus  ,  célèbre  parmi 
les  fucceiTeurs  d'Alexandre  le 
Grand,  fe  rendit  maître  d'E- 
phefe  pas  le  moyen  d'Andron, 
chef  de  corfaires,  qu'il  gagna 
à  force  d'argent.  Andron  in- 
troduifit  dans  la  ville  quelques 
foldats  de  Lycus  ,  comme  s'ils 
eufTent  été  des  prifonniers, mais 
avec  des  armes  cachées.  Dès 
qu'ils  turent  entrés  dans  la  place, 
ils  tuèrent  ceux  qui  faifoient  la 
garde  aux  portes,  6d  donnèrent 
«n   même  tems  le  fignal   aux 
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troupes  de  Lycus,  lefquelles 
s'emparèrent  de  la  place,  & 
firent  prifonnier  Enete  qui  ea 
étoit  gouverneur.  Frontin  a 
placé  cette  hiiloire  dans  (qs 
Stratagèmes. 

LYOIAT,  (Thomas)  ma- 
thématicien Anglois,  né  à  Oker« 
ton ,  dans  le  comté  d'Oxford  , 
en  IÇ72,  mort  en  1646  ,  eut  le 
fort  de  plufieurs  fa  vans,  il  traîna 
une  vie  laborieufe  dans  l'indi- 
gence. Il  fut  long-tems  en  pri- 
fon  pour  dettes  ;  &  lorfqu  il 
eut  obtenu  fur  la  fin  de  fes 
jours  un  petit  bénéfice,  il  fut 
perfécuté  par  les  parlemen- 
taires ,  parce  qu'il  étoit  attaché 
au  parti  royal.  Il  laiffaplufieurs 
ouvrages  en  latin  fur  des  ma- 
tières de  chronologie,  dephy- 
fique  &  d'hiftoire.  Les  princi- 
paux font  :  L  De  variis  annorum, 
formis ^  Londres,  1605,  in-8°, 
contre  Clavius  &  Scaliger.  Ce 
dernier  ayant  répondu  avec 
beaucoup  d'emportement,  Ly- 
diat  fit  une  Apologie  de  fon 
ouvrage  ,  imprimée  en  1607. 
IL  De  l'origine  des  Fontaines  ^ 
î6os  ,  in-SMlI.  Plufieurs Tr^i- 
tés  Agronomiques  &  Phyfiques  , 
fur  la  nature  du  ciel  &  des  élé- 
mens  ;  fur  le  mouvement  des  af- 
tres  ;  lur  le  flux  &  le  reflux  ,  &c. 

LYDIUS,  (Jacques)  fils  de 
Balthafar  ,  mii-.iftre  à  Dor- 
drecht,  &  auteur  de  quelques 
mauvais  ouvrages  de  contro- 
verfe  ,  fuccéda  a  fon  père  dans 
le  miniftere  ,  &  fe  fit  connoître 
au  \-je.  fiecle  dans  la  république 
des  lettres  par  plufieurs  livres: 
I.  Sermonum  connubialium  libri 
duo, 'm-4°,  164'î.C'eftun  traité 
des  diftérens  ufages  des  nations 
dans  la  manière  de  fe  marier. 
l\.  De  re  Militari,  in-4°,  1698  : 
publié  par  Van-Thil,  qui  l'en- 
Pp4 
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richit  de  plufieurs  remar(juès« 
lll.  ^gonojîicafacrat  &c. ,  Ro- 
terdam ,  lôç?»  in-12.  IV.  Bel' 
gium  glorïojum  ,  Dordrecht  , 
1668,  in-12. 

LYNCÉE,  un  des  Argo- 
nautes qui  accompagnèrent  Ja- 
fon  à  la  conquête  delà  Toifon 
d'or.  Il  avoit  la  vue  fi  perçante , 
félon  la  Fable ,  qu'il  voyoit  au 
travers  des  murs ,  &  décou- 
vroit  même  ce  qui  fepalToit  dans 
les  cieux  &  dans  les  enfers.  L'o- 
rigine de  cette  fable  vient  de  ce 
que  Lyncée  enfeigna  le  moyen 
de  trouver  les  mines  d'or  & 
d'argent,  &  qu'il  fit  des  obferva- 
tionsnouvellesfur  Taflronomie. 

LYNCÉE,  l'un  des  50  fils 
d'Egyptus  ,  époufa  Hyper- 
inneftre,  Tune  des  50  filles  de 
Danaiis ,  roi  d'Argos;  cette 
princeffe  ne  voulut  pas  l'égor- 
ger la  nuit  de  fes  noces  à  l'imi- 
tation de  fes  autres  fœurs  ,  & 
aima  mieux  défobéir  à  fon  pero, 
tiue  d'être  cruelle  envers  fon 
mari. Lyncée,  échappé  du  dan- 
ger, arracha  le  trône  &  la  vie 
à  fon  cruel  beau-pere. 

LYND  ,  (  Humphrey  )  che- 
valier Anglois  ,  né  à  Londres 
en  1578  ,  mort  l'an  1636  ,  pu- 
blia deux  Traités  de  contro- 
verfe,  eftimés ,  dit-on,  de  fes 
compatriotes  ,  &  traduits  en 
françois  par  Jean  de  la  Mon- 
tagne. L'un  traite  de  la  y  oie 
fûre ,  &  l'autre  de  la  Voie  effarée. 

LYNDWOODE  ,  (  Guil- 
laume de  )  voyei  Guillaume. 

LYONET,( Pierre)  fecré- 
taire  des  Chiffres  des  Erats-Gé- 
néraux  des  Provinces-Unies  , 
membre  de  la  fociété-royale  de 
londres,  des  académies  de 
R  oiien  &  de  Berlin ,  de  l'acadé- 
mie impériale  de  Pétcrsbourg, 
de  la  fociété  des  fciences  à 
Hitrlcm ,  mort  à  La  Haye ,  le  7 


T.  Y  O 

janvier  1789 ,  dans  la  ^le.  année 
de  fon  âge ,  a  mérité  par  jfes 
travaux  fur  les  infeftes  une 
place  diflinguée  parmi  les  ama- 
teurs de  l'hifloire  naturelle.  Sot* 
Traité  anatomique  de  la  che~ 
nille  qui  ronge  le  bois  defaule^ 
La  Haye,  1762,  i  vol.^  in-4% 
avec  18  planches ,  gravées  par 
l'auteur  ,  fuppofe  un  obferva- 
teur  auffi  exaft  que  patient. 
Quoique  ce  Traité  ne  regarde 
direftement  que  cette  efpece 
d'infeâes ,  il  efl  fait  avec  tant 
de  foin ,  l'auteur  y  a  mis  tant 
d'attention  &  de  recherches, 
qu'il  peut  diriger  l'amateur  qui 
fe  livreroit  à  l'étude  des  che- 
nilles en  général.On  peut  comp- 
ter fur  l'exaftitude  des  gra-- 
vures,qui  d'ailleurs  font  très* 
belles;  l'auteur  a  gravé  fur  les 
corps  mêmes,  la  loupe  à  la 
main.  Il  a  traduit  en  François 
la  Théologie  des  infeéles  ,  par 
LefTer.  Au  mérite  des  talens 
&  de  l'application  il  joignoit 
la  fiigefTe  des  principes,  qu'il 
amenoit  &  déduifoit  d'une 
manière  particulièrement  fa- 
tssfaifante.  L'on  regrette  que 
la  mort  l'ait  empêché  de  mettre 
au  jour  un  nouvel  ouvrage  fur 
les  infeftes,  qu'il  fe  propofoit  de 
publier;  mais  l'on  fe  flatte  que 
fon  parent ,  M.  Croifet ,  fecré- 
taire  des  pofles  de  Hollande  , 
à  qui  l'on  apprend  (ju'il  l'a  lé- 
gué ,  n'en  privera  pas  le  public  , 
&  fera  graver  le  refledes  plan- 
ches qui  y  manquent  encore. 

LYRE,  (  Nicolas- de)  voyei 
Nicolas  de  Lyre. 

LYSANDRE  ,  amiral  des 
Lacédémoniens  dans  la  guerre 
contre  Athènes,  dctachaEphefe 
du  parti  des  A^^^^'^ns,  &  fit 
alliance  avec  Cyrus  le  Jeune, 
roi  de  Perie.  Fort  du  fecours 
de  ce  prince  »  ii  livra  un  cora- 
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bat  naval  aux  Athéniens ,  l'an 
405  avant  J.C,  défit  leur  flotte, 
tua  3000  hommes,  emporta 
diverfes  villes  &  alla  attaquer 
Athènes,  Cette  ville,  preflée 
par  terre  &  par  mer,  fe  vit 
contr;\inte  de  fe  rendre  l'an- 
née fuivante.  La  paix  ne  lui 
fut  accordée,  qu'à  condition 
qu'on  démoliroit  les  fortifica- 
tions du  Pirée  ;  qu'on  livreroit 
toutes  les  galères  ,  à  la  réferve 
de  12;  que  les  villes  qui  lui 
payoient  tribut,  feroient  af- 
franchies ;  que  les  bannis  fe- 
roient rappelles,  &  qu'elle  ne 
feroit  plus  la  guerre  que  fous 
les  ordres  de  Lacédémone.  La 
démocratie  fut  détruite ,  & 
toute  l'autorité  remife  entre 
les  mains  de  30  Archontes. 
C'eft  ainfi  que  finit  la  guerre 
du  Péloponnefe  ,  après  avoir 
duré  27  ans.  Le  vainqueur  alla 
foumettre  enfuite  l'ifle  de  Sa- 
mos  ,  alliée  d'Athènes  ;&  re- 
tourna triomphant  à  Sparte 
avec  des  richeffes  immenfes , 
fruit  de  fes  conquêtes.  Son 
ambition  n'étoit  pas  fatisfaite  ; 
il  chercha  à  s'emparer  de  la 
couronne ,  mais  moins  en  tyran 
qu'en  politique,  il  décria  la 
coutume  d'hériter  du  trône , 
comme  un  ufage  barbare,  in- 
fmuant  dans  les  efprits  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  ne 
déférer  la  royauté  qu'au  mérite: 
ce  qui  feroit  bien  vrai ,  fi  tout 
un  peuple  pouvoit  s'entendre  , 
fans  trouble  &  fans  erreur ,  fur 
le  choix.  Après  avoir  tenté  en 
vain  de  faire  parler  en  fa  faveur 
les  oracles  de  Delphes,  de 
Dodone  &  de  Jupiter  Ammon , 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  fes 
prétentions.  La  guerre  s'étant 
ralluméeentre  les  Athéniens  & 
les  Lacédémoniens,  Lyfandre 
fMt  un  des  chçfs    qu'on  leur 
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oppofa.  Il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille l'an  366  avant  J.  C.  Les 
Spartiates  furent  délivrés  par  fa 
mort  d'un  ambitieux,  pour  qui 
l'amour  de  la  patrie  ,  la  religion 
du  ferment ,  les  traités ,  l'hon- 
neur n'étoient  que  de  vains 
noms.  Comme  on  lui  repro- 
choit  qu'il  faifoit  des  chofes 
indignes  d'iTercule,  de  qui  les 
Lacédémoniens  le  flattoient  de 
defcendre  :  Il  faut ,  dit-il,  cou- 
dre U  peau  du  renard  où  manque 
celle  du  lion  ;  faifant  allufion 
au  lion  d'Hercule  :  maxime 
digne  d'un  tyran  fourbe  &  hy- 
pocrite. Il  difoit  qu't/«  amufe 
des  enfans  avec  des  ojfelets  ,  6f 
Us  hommes  avec  des  paroles  : 
cela  n'cft  que  trop  vrai;  mais 
fi  ceux  qui  îontamufés  font  des 
fots,  ceux  qui  les  amufent  font 
de  méprifables  impofteurs.Z^z 
vmfe',aioutoit-il ,  vaut  apure- 
ment mieux  que  le  menfonge;  mais 
ilfautfefervirde  l'un  &  de  l'au- 
tre dans  l'occafîon  :  maxime  que 
Machiavel  a  adoptée  pour  une 
de  fes  plus  favorites. 

LYSCHANDER ,  (Claude- 
Chriftophe)  hiftoriographe  du 
roideDanemarckChriftiernlV, 
n'a  guère  mérité  cette  diftinc- 
tion  par  Y^brégé  des  Uifioires 
Danoifes ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'à  nos  jours  , 
Copenhague  ,  1662  ,  in-fol.  , 
en  danois.  Le  titre  feul  montre 
que  l'auteur  étoit  peu  judicieux, 
Torfœus  a  réfuté  cet  abrégé, 
mais  il  n'en  valoit  pas  les  peines, 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Lyschander,  dont 
on  a  Ântiquitatum  Danicarum, 
Sermones  xvi  ,  Copenhague  , 
1642  ,  in-4^'  ;  ouvrage  qui  peut 
fervir  de  pendant  à  celui  de  fon 
parent. 

LYSERUS  ,  (  Polycarpe  ) 
naquit  à  Wi.nendéen,  dans  k 
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pays  de\Vittemberg,eni5Çî. 
Le  duc  de  Saxe  ,  qui  l'avoit 
fait  élever  à  Tes  dépens  dans 
le  collège  de  Tubinge  ,  l'ap- 
pelIaeni577pourêtre  miniftre 
del'églife  de  Wittemberg.  Ly- 
ferusfigna,  l'un  des  premiers  , 
Je  livre  de  \à  Concorde,  &  fut 
député,  avec  Jacjques  André, 
pour  le  faire  figner  aux  théolo- 
giens &  aux  minières  de  l'é- 
ledorat  de  Saxe.  11  mourut  à 
Drefde  ,  oii  il  étoit  miniftre  , 
en   1610,  à  s8  ans.  Beaucoup 
de  querelles  ,  dont  il   paroit 
avoir  été  amateur,  ne  l'empê- 
chèrent  pas  de  compofer  un 
grand   nombre    d'ouvrages  en 
latin  &  en  allen^und.  Les  prin- 
cipaux   font  :   I.  Expofitlo   in 
Genefim  ,   en  6  parties  in-4°  , 
depuis  1604  Jufqu'en  1609.  II. 
Schola  Bahylonica,  1609,  '0" 
4®.  IIL  Coloffus  Babyloniens  , 
i6c8 ,  in-4''.  L'auteur  y  donne  , 
fous  ces  deux  titres  biiarres, 
un  commentaire  fur  les  a  pre- 
miers chapitres  àzDanielAY. 
Un    Commentaire    fur   les    xil 
petits  Prophètes,  publié  à  Leip- 
fjg  en  1609,  in-4*' ,  par  Poly- 
carpe  Lyferus,  fon    petit-fils. 
V.  Une  foule  de  Livres  de  théo- 
logie 6l  de  controverfe  ,  rem- 
plis de  préjugés  de  feéte.  VL 
L'édition  de  VHiJloirc  des  Je- 
fuites  ,del'ex-iéiuite  &  apoftat 
Haienmuller  ,  qu'il  publia  après 
la    mort    de    celui-ci    fous  ce 
titre  :   Hifloria  Ordinis  Jefui- 
ixi  ,  de  Societatis  .1 ESU  auc- 
tore,  nomine  ^  gradibus ,  incre- 
mentis,  ab  Eliâ  HafenmuUeTO , 
cum    duplici  prafatione   Poly- 
ca  rpi  Lyferi ,  F  r  a  n  c  f o  rt ,    1  ^  94 
&  1606 ,  in-4''.  Le  Jéfuite  Gret- 
fer  réfuta  cette  prétendue  hif- 
toire  ,  &  Lyferus  la  défendit 
dans  fon  Strena  ad  Gretferum 
pTO  honorario  ejus  ,\ti'i^  ,  1607. 
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Les  deux  auteurs  ne  s'épargnc-nt 
point  lesin'iures.Cétoit  leftyle 
ordinaire  entre  les  favans  de 
ce  tems-là,&  il  n'eft  pas  en- 
core hors  démode. 

LYSERUS,  (Jean)  dodeur 
de  la  confefTion  d'Au-bourg, 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  fut  Vy4pôtre  de  la  Po- 
lygamie dans  le  i7<.  fiecle.  Sa 
manie  pour  cette  erreur  alla  II 
loin,  qu'il  confuma  fes  biens  6c 
fa  vie  pour  prouver  que  non- 
feulement  la  pluralité  des  fem- 
mes eft  permife,  mais  qu'elle 
eft  même  commandée  en  cer- 
tains cas.  Il  voyagea  avec  affei 
d'incommodité  en  Allemagne , 
en  Danemarck ,  en  Suéde  ,  en 
Angleterre,  en    Italie  &    ea 
France  ,  pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  ap- 
puyer fon  opinion ,  &  pour  tâ- 
cher de  l'introduire  dans  quel- 
ques pays.  Son  entêtement  fur 
la  pluralité  des  femmes  furpre- 
noit  d'autant  plus, qu'une  feule 
l'auroit   fort   embarraffé,  fui- 
vant   Bayle.   Après   bien  des 
courfes  inutiles,  il  crut  pou- 
voir fe  fixer  en  France,  ÔCalU 
demeurer  chez  le  dofteur  Ma- 
fius ,  miniftre  de  l'envoyé  de 
Danemarck.il  fe  flatta  enfuite 
de  rendre  fa  fortune  meilleure 
à  la  cour  ,  par  le  jeu  des  échecs 
qu'il  entendoit  parfaitement ,  & 
s'établit  à  Verfailles  ;  car  tous 
ces  réformateurs  de  la  morale 
chrétienne,  favent  mieux  jouer 
que  raifonner.  RepoufTé  &  mé- 
prifé  par  tous  les  gens  fenfés  , 
&  étant  tombé  malade  de  dé- 
pit ,  il  voulut  revenir  à  pied  à 
Paris.  Cette  fatigue  augmenta 
tellement  fon  mal ,  qu'il  mou- 
rut  dans   une   maifon    fur    la 
route,  en  1684.  On  a  de  lui , 
fous  des  noms  empruntés  ,  ua 
grand  nombre  de  livres  en  U* 
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Venrde  la  polygamie.  Le  plus 
confidérable  eft  intirulé  :  Poly- 
famia  Triumphatrix  ,  in-4''  , 
1682  ,  à  Amfterdam.  Brunfi- 
nanus  ,  miniftre  à  Copen- 
hague, a  réfuté  cet  ouvrage  par 
un  livre  intitulé  :  Polygamia 
Trïumphata ,  1689  ,  in-8*.  On  a 
du  même  auteur  un  autre  livre 
contre  Lyferus  intitulé  :  Mono- 
gamia  Vihrix,  1689  ,in-8^.  On 
trouva  dans  les  manufcrits  de 
Lyferus  une  lifte  curieufe  de 
tous  les polygamesde  fon  fiecle- 
ïl  eft  à  croire  que  cette  lifte 
auroit été  plus  longue,  fi  l'au- 
teur y  avoit  fait  entrer  tous 
ceux  qui  n'ayant  qu'une  femme, 
vivent  avec  plufieurs.  Les  bons 
efprits  n'ont  vu  dans  fon  éga- 
rement que  l'effet  naturel  de  la 
luxure ,  quïfemblable  à  l'avarice^ 
à\lWiontt{qu\tU',pliis  elle  a,plus 
elle  veut  avoir.  Il  eft  démontré 
d'ailleurs  qu'elle  détruit  la  po- 
pulation ,  &  que  les  pays  où 
elle  a  lieu  (toutes  chofes  étant 
d'ailleurs  égales  ) ,  font  déferts , 
en  comparaifon  des  autres. 

LYSIAS  ,  célèbre  orateur 
Grec,  naquit  à  Syracufe  l'an 
459  avant  J.  C. ,  &  fut  mené  à 
Athènes  par  Céphales  fon  père, 
qui  l'y  fit  élever  avec  foin. 
On  le  regarde  communément 
comme  le  plus  élégant ,  le  plus 
gracieux  &  le  plus  fimple  des 
orateurs  Grecs.  Il  s'eft  exercé 
fur  des  fujets  bien  peu  favo- 
rables à  l'éloquence  \  il  ne  plai- 
doit  pas  lui-même,  mais  com- 
pofoit  des  plaidoyers  pour  les 
particuliers  qui  avoient  des  pro- 
cès ,  &  ces  plaidoyers  roulent 
prefque  tous  fur  de  très-petites 
caufes.  La  propriété  &  la  clarté 
des  expreffions,  un  tour  aifé 
&  naturel,  un  talent  admirable 
pour  la  narration,  une  prodi- 
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gîeufe  fagacité,  un  taft  exquis 
des  convenances ,  &  par-deiïus 
tout,  la  grâce  qu'on  fent  fi  bien 
&.  qu'on  ne  peut  définir  ,  for- 
ment le  caraftere  diftinftif  de 
Lyfias.  Un  des  principaux  avan- 
tages qu'on  puîfle  retirer  au- 
jourd'hui de  fes  difcours  ,  c'eft 
la  connoiflance  des  moeurs  <^C 
des  ufages  des  Athéniens.  Ôit 
rapporte  que  Lyfias  ayant  don- 
né un  de  fes  plaidoyers  à  lire 
à  fon  adverfaire  dans  l'Aréo- 
page ,  cet  homme  lui  dit  :  "  La 
i>  irt.  fois  que  je  l'ai  lu, ie  l'ai 
»  trouvé  bon;  laie.,  moindre; 
»  la  3^. ,  mauvais  ».  Hé  bien  j 
répliqua  Lyfias  ,  ilefl  donc  bon, 
car  on  ne  le  récite  qu  une  fois.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
l'an  374  avant  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  34  Harangues.  Parmi  les 
diverfes  éditions  qu'on  en  a 
données,  on  diftingue  celle  de 
Taylor,  in-4" ,  1740,  à  Cam- 
bridge, &  celle  de  l'abbé  /\u- 
ger  ,  en  grec  &  en  latia  ^ 
avec  une  nouvelle  traduction 
françoife,  Paris,  17S3 ,  2  vol. 
in-8°.  On  les  trouve  aufti  dans 
le  Recueil  des  Orateurs  Grecs 
d'Aide,  in-fol.,  IÎ13,  &  dô 
Henri  Etienne ,  in-fol, ,  i<;75. 

LYSIAS,  (Claude)  voye^ 
Claude. 

LYSIMACKUS,difciplede 
Callifthenes,rundes  capitaines 
d'Alexandre  le  Grand  ,  fe  ren- 
dit maître  d'une  partie  de  îa 
Thrace,  après  la  mort  de  ce 
conquérant  ,  &  y  bâtit  une 
ville  de  fon  nom  l'an  scg  avant 
h  C.  Il  fuivit  le  parti  de  Caf- 
fandre  &  de  Seleucus  contre 
Antigone  &  Demeirius;  &  fe 
trouva  à  la  célèbre  bataille 
d'Ipfus  l'an  301  avant  J.  C. 
Lyfimachus  s'empara  de  la  Ma- 
cédoine &  y   régna  10  ans  ; 


6o4        L  Y  S  ^ 

îTiais  ayant  fait  mourir  Ton  fils 
Agathocle  Si  commis  des  cruau- 
tés inouïes,  les  principaux  de 
ies  Cujets  l'abandonnèrent.  Il 
pafTa  alors  en  Afie ,  pour  faire 
la  guerre  à  Seleucus  qui  leur 
avoit  donné  retraite  ,  &  fut 
tué  dans  un  combat  contre  ce 
prince ,  l'an  282  avant  J.  C. ,  à 
74ans.Onne  reconnutfoncorps 
fur  le  champ  de  bataille ,  que 
par  le  moyen  d'un  petit  chien 
qui  ne  l'avoit  point  abandonné. 

LYSIMACHUS,  Juif,  par- 
vint au  fouverain  pontificat 
cle  fa  nation  ,  l'an  204  avant 
J.  C.  ,  après  avoir  fupplanté 
fon  frère  Menelaiis ,  en  payant 
une  fomme  d'argent  que  celui- 
ci  n'avoit  pu  fournir  au  roi 
Antiochus  Epiphanes.  Les  vio- 
lences ,  les  injuilices  6i.  ies 
facrilefLCs  fans  nombre  qu'il 
commit  pendant  fon  gouverne- 
ment,  forcèrent  les  Juifs,  qui 
ne  pouvoient  plus  le  fouffrir,  à 
s'en  défaire  dèsl'ai\nce  fuivante. 

LYSIM ACHUS ,  trere  d'A- 

Îollodore ,  ennemi  déclaré  des 
uifs,  eut  le  gouvernement  de 
Gaza.  La  grande  jaloufie  qu'il 
conçut  contre  fon  frère  (que  le 
peuple  &  les  folclatsaimoientôc 
confidérolent  plus  que  lui)  le 
porta  à  le  tuer  en  trahifon,  & 
à  livrer  cette  ville  à  Alexandre 
Jannée  qui  l'afTiégeoit. 

LYSli'PE.trèscélebrefculp- 
teur  Grec  ,  natif  de  Sicyone, 
exerça  en  premier  lieu  le  mé- 
tier de  ferrurier.il  s'adonna  en- 
fuite  à  la  peinture,  &.  la  quitta 
pour  fe  livrer  tout  entier -à  la 
iculpturc.  Il  avoit  eu  d'abord 
pour  maître  le  Doryphore  de 
Foiyclete;  mais  dans  la  fuite  il 
étudia  uniquement  la  nature  , 
qu'il  rendit  avec  tous  fes  char- 
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mes,  &  fur- tout  avec  beau- 
coup de  vérité.  Il  étoit  contem- 
porain d'Alexandre-le-Grand. 
C'étoit  à  lui  &  à  Apelles  feu- 
lement ,  qu'il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Ly- 
fippe  a  fait  plufieurs  ftatues 
d'Alexandre,  fuivant  fes  diffé- 
rensâges.  Une  enir'autres  étoit 
d'une  beauté  frappante,  l'em- 
pereur Néron  en  faifoic  grand 
cas  ;  mais  comme  elle  n'étoit 
que  de  bronze  ,  ce  prince  crut 
que  l'or  en  l'enrichiffant  la  rea- 
droit plus  belle.  Cette  nouvelle 
parure  gâta  la  ftatue  au-lieu  de 
l'orner  ;  on  fut  obligé  de  l'ôter  , 
ce  qui  dégrada  fans  doute  beau- 
coup ce  chef-d'œuvre.  Lyfippe 
eu.  celui  de  tous  les  fculpteurs 
anciens  qui  laiffa  le  plus  d'ou- 
vrages. On  en  comptoir  près 
de  600  de  fon  cifeau.  Les  plus 
connus  (ont  l'Apollon  de  Ta- 
rente  ,  de  40  coudées  de  haut  ; 
la  ftatue  de  Socrate  ;  celle  d'un 
homme  fortant  du  bain, qu'A- 
grippa mit  à  Rome  devant  fes 
thermes;  Alexandre  encore  en- 
fant ;  &  les  2$  cavalierà  qui 
avoient  perdu  la  vie  au  pafTage 
du  Granique.  Il  floriffoit  vers 
l'an  364  avant  J.  C. 

LYSIS  ,  philofophe  Pytha- 
goricien, précepteur  d'Epami- 
nondas ,  eft  auteur,  fuivant  la 
plus  commune  opinion  ,  des 
Fers  dorés  que  l'on  attribue  or- 
dinairementàPythagore.Nous 
avons  fous  le  nom  de  Lyfts  une 
Lettre  à Hipp arque, dans  laquelle 
il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecretsde  Pythagore,  leur  maî- 
tre commun.  Cette  lettre  ei\ 
dans  les  Opufcula  mythologiai& 
philofopliica  de  Thomas  Gaie. 
On  croit  queLyfis  vivoit  ver* 
l'an  388  avant  Jefus-Chrifl» 
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